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fiECHEMCHss  historiques  ei  staiisiiques  sur  le, mûrier^ 
k$  9€rs  à  soie  et  la  fabricaiion  èe  la  soierie^  partica^, 

Uirimenl  à  Lyon,  ei  dans  le  L^  oanab. 

(  IV.«  ArlicU.  ) 

DPLUSirGE  BB  LA  SOCIÉTÉ  d'AGEIGULTURB  IMJ  RH6»E 

LA  FEODUGTiaH  HE  LA  SOIS. 

a 

Ce  fui  le  25  janvier  1818  que  M.  de  Maj  ncsîa  ordonna 
\k  pianUtion  ea  mûiiBis  iks  terrains  communaux ,  la  mul*- 
tiplicalioii  de  ces  arbres  précieux  dans  la  pépinière  dé— 
lirtementale,  la  distribution  de  primes  aux  propriétaires 
^  se  livrent  à  cette  culture  avec  le  plus  de  zèle  et  de 
iuùù^,  11  coolia  rexéculion  de  ces  mesures  au\  soirii»  Je 
iasodélé  d'agricuititre»  el  son  attente  ne  fut  pas  trompée* 
Bé^à  cette  socit^të  avait  provoqué-de  nombreux  semis 
de  mûriers  à  la  pépinière  départementale ,  et  cet  établis- 
sement,  que  M.  Madiot  dirige  depuis  plus  de  vin^  ans 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence ,  put  fournir  nou- 
Tme  m.  t 
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seulement  des  pourrelles ,  niaib  encore  des  arbres  à  de- 

meure.  II  en  fournisbait  depuis  1810 ,  sinon  aux  culii- 

valeui's  du  Rhône  qui  dédaignaient  encore  ce  beau  genre 
d'industrie  ^  du  moins  à  ceux  des  dépariemens  limitro- 
phes. On  pourrait  porter  à  plus  de  cinquante  mille  le 
noniLie  de  milliers  qui  sortirent  de  la  pépinière  du 
Rhône  pour  se  répandre  dans  llsère. 

D*après  les  arrêtés  de  M.  de  Mamésia ,  ce  même  éta- 
hlis^emeiii  iournit  giatuitement  des  mûriers  à  un  grand 
nombre  de  MM.  les  maires  du  département ,  parmi  les-  ' 
quels  nous  citerons  ceux  de  la  Ci  oix-Rousse,  de  Caluire, 
Si.  Andéol  »  Brignais  ^  Charly ,  Ste.  G)lombe-lès- Vienne  » 
Condrieu. 

Toutes  les  années,  depuis  18x8,  plusieurs  milliers  de 
mûriers,  élevés  à  la  pépinière 9  vont  enrichir  les  campa- 
gnes du  Rhône  ;  les  chemins  vicinaux  d'un  grand  nombre 
de  villages  de  ce  département  en  sont  bordés  ;  ils  s'éten- 
dent sur  deux  lignes  tout  le  long  des  vastes  remparts  de 
la  Croix-Rousse. 

Ce  m'est  point  en  simple  pépiniériste ,  mais  en  na- 
turaliste savant  et  en  habile  agronome ,  que  M.  Madiot 
dirige  la  pépinière  des  mûriers.  Aussi  a-t-il  fait  sur  l'his- 
toire et  la  culture  de  ces  arbres  de  précieuses  décou- 
vertes ,  et  en  a-t-il  signalé  trois  nouvelles  vandes  ,  Joui 
l*une  est  supérieure  à  celle  de  Dandolo  ^  et  une  autre 
pourrait  fournir  des  produits  à  nos  ateliers  de  tein*- 
ture. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  a  retiré  en  1820,  après  les  pré*- 

paratlons  convenables ,  des  brandies  les  plus  droites  et 
les  plus  longues  de  ses  mûriers ,  une  filasse  douce  au 
toucher ,  qui  offrait  presque  le  maniement  de  la  soie  et 

qui  eu  avait  la  léuaciic^  il  a  fait  fixer  sur  cette  matière 
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dc$  QOiileaTS  bleues ,  jaunes  ,  rouges  ,  violettes ,  elc.  ^ 
bnUaales  et  solides ,  dont  plusieurs  échantillons  ont  ëtë 
mis  sous  les  yeux  de  notre  société  royale  d'agricalture* 
H.  I^ladlol  a  fait  filer  Je  cette  espèce  de  filasse,  et  il  la 
doit  susceptible  d'élre  travaillée  sur  le  métier  (i). 


(i)  Qui  le  croirait?  le  précieux  étalilisseiiient  que  dirige 
M.  Madiol  a  failli  être  aupprimé.  Il  a  dA  sa  conaerration 
à  la  soUieitode  éehirëe  de  M.  le  eomte  de  Brosses,  préfet 

du  département .  et  aux  éuergicpies  représentalioDS  de  la 
Société  d* agriculture. 

Qa*îl  me  soit  permis  de  citer  un  passage  de  l'excellent 
rapport  qui  fut  fait  à  ce  sujet  par  M*  Gras^  aa  nom  d*une 

commission  de  la  Société. 

u  Votre  commission  doit  yous  dire  qu'elle  a  fixe  avec 
»  satisfiictioli  ses  regards  sur  le  nombre  considérable  de 
n  mûriers  cidtiTéis  h  la  pépinière  ,  et  sur  la  beauté  de  ces 

5»  arl)rcs..,  N'oti-e  commission  doit  ajouter  que  la  culture  du 
»  mûrier  ^  siuou  totalement  perdue  ^  était  du  moius  très* 
Il  B^igée  dans  ce  département  et  dans  ceux  qui  Tawlsfr* 
y»  nent»  En  la  considérant  sous  ce  rapport ,  il  serait  permis 
Ji  de  regarder  le  mûrier  comme  une  culture  rendue  iiou- 
»  Telle  par  les  soins  et  les  succès  de  la  pépinière  depar- 
»  teoi'^Mtrde.**..  A  Tépoque  où  le  gouvernement,  dans  la 
n  Tue  d'augmenter  nos  ricbesses  nationales  et  de  nous  aC- 
9)  frafncbtr  du  tribut  que  nos  manufacturiers  payaient  à 
l'étranger ,  fit  un  appel  au\  agricuUciu  s  pour  couvrir 
79  leur  sol  de  mûriers  j  aux  hommes  industrieux  pour  former 
7i  des  établissemens  destinés  à  élever  le  ver  k  soie  et  à 
n  préparer  la  matière  première  qu'on  en  obtient,  à  cette 
cp'xiue  ,  disons-nous  ,  qui  a  iourul  les  cent  mille  pieds 
7}  de  mûriers  qui  furent  alors  plantés  dans  uotre  départe* 
7f  ment  et  dans  ceux  qui  Tenvironnent  ?  qui  en  a  varié  les 
»  espèces ,  etc.  ? 

73  Commeul  auiail-uu  iourni  à  toutes  cc^i  demandes  sans 


I 


Oigitized  by 


(  4  ) 

M.  Madiot  ne  fut  pas  le  seul  parmi  les  membres  de  la 
Société  d*agricuitare  qui  seconda  de  tous  ses  moyens  les 
vues  du  premier  magistrat  du  doparlement.  Une  com- 
mission fut  ncmmiée  dans  le  sein  de  c«tte  compagnie  (i) 
pour  s'occuper  d'un  si  important  objet* 

M»  le  colonel  de  Mariinei  se  livra  à  des  recherches 
étendues  sur  l'histoire  du  mûrier  >  il  en  détermina  avec 
sagacité  six  espèces  précieuses,  et  il  s'attacha  principa- 
lement à  prouver  que  ces  arbres  pouvaient  être  cultivés 
avec  succès  sous  le  ciel  lyonnais*  «  Ne  les  voyons^nous 
»  pas,  a-t-il  dit,  prospérer  depuis  deux  slètles  aux  pieds 
u  des  neiges  éternelles  du  Mont-blanc  (2)  ?  » 

'  Dans  le  même  temps ,  M.  Muthuon  nous  apprenait 
combien  on  élève  de  mûriers,  combien  on  fait  de  riches 
récoltes  de  soie  dans  des  parties  du  Piémont  beaucoup 
moins  favorisées  que  nos  campagnes  sous  les  rapports  de 
la  latitude,  de  la  situation  topographique,  de  la  consti- 
tution atmosphérii|ùe«  Il  a  vu  en  Piémont  de  longues  files 
de  mûriers  entourer  des  champs  de  blé  sans  que  leurs 
racines  portassent  le  moindre  dommage  à  la  végétation 
des  céréales. 


99  ces  ressources  abondantes  ?  quelles  seraient  les  pépi- 
9»  nières  particulières  qui  les  auraient  offertes  ?  par  quels 
99  moyens  aurait^m  répoodu  II  la  voix  du  goavmnement  et 

»  coucou iu  a  ses  vues  cl'ecoiiojuio  pulili(j{ie  dont  nous 
yy  ressentons  déjà  les  heureux  ciTets  ?     (  liapporl  présenté 
à  la  Société  ^agriculture  de  hyon ,  par  la  commission  ^com-. 
posée  de  MM*  de  Stp-Bidier,  TroUiet^  Pelletier,  Gonin,  et 
Gras  5  rapporteur,  sur  la  pépinière  du  Rlione  ,  182  j ,  p.  17.) 

(i)  Elle  était  composée  de  MM.  le  colonel  de  Martinel , 
Rej-Monléan ,  Kemond ,  Pelletier ,  Faissollcs  et  Madiot. 

(3)  On  y  tUît  chaque  année  pour  100,000  f.  de  soie  (  Sla» 
tiàti^ue  de  M*  le  préfet  Verncil ,  pag,  52a  ). 
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Bl*  le  ilocieur  Terme  ^  de  son  £6të  9  nous  a  àii  que 
dans  le  has  Bugey  on  voit  des  mûriers  végéter  'vigou<«' 
reusement ,  el  tles  vers  à  soie  filer  de  beaux  cocons  m>u$ 
«ne  atmosphère  humide ,  dans  le  voisinage  des  marais. 

M.  Faisbolles  communiqua  un  mémoire  sur  \a  cultuie 
du  mûrier  et  sur  ses  avantage  dans  ooUe  Lyonnais*  U 
ëfalua  à  600  f.  le  bënë&ce  annuel  que  peut  faire  un  cul- 
ûi-ateur  qui  9  ayant  planté  trente  mûriers  en  plein  vent> 
et  dûft  son  cbamp  de  mûriers  nains ,  emploiei^it  pen^ 
dant  deux  mois,  tout  au  plus,  sa  femme  et  ses  en&ns 
à  l  éducation  de  deux  onces  de  vers  à  soie* 

La  Société  avait  fait  de  la  propagation  des  mûriers 
l'objel  d'une  vive  sollicitude:  elle  attachait  une  grande, 
importance  à  mettre  hors  de  doute  cette  vérité  »  que  sous 
le  dimat  de  Lyon ,  et  à  des  températures  plus  froide»  ^ 
on  pouvait  se  livrer  avec  succès  à  la  culture  du  mûrier, 
k  ^éducation  de  Tinsecte  fileur.  Ceai  pour  répondre  à 

ses  vues  que  M.  le  colonel  de  Martincl  communiqua  à 
la  Société  des  renseignemens  plus  précis  sur  ce  genre 
d^indusirie  aux  pieds  des  Alpes  savoisiennes  :  il  pcoava 
que  le  mûrier  pouvait  subsister  vigoureusement  à  des  la- 
titudes où  la  vigne  et  le  maïs  languissent  et  même  cessent 
de  végéter*  En  évaluant  la  quantité  de  soie  que  produit 
k  contrée  qui  fut  le  département  du  Mont-LIanc  ^  il  la 
porta  beaucoup  j/lm  haut  que  ne  Ta  frit  M.  le  préfet 
Temeîl. 

M.  de  Martine!  ht  connaître  une  expérience  de  Mad* 
JMélaiUer  9  de  Lyon ,  sur  une  éducation  d^  vers  k  soie 
au  j  aoiit  ;  il  joignit  à  ce  fait  plusieui*>  autres  qu'il  avail 
recueillis  ^  tant  en  France  qu'en  Jtalie  f  il  en  conclut  que 
le  ver  à  soie  peut  vivre  de  la  seconde  feuille  et  faire  son 
cocon  9  qu'une  éducation  taidive  peut  réussir ,  que  deux 
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idosims  de  graines  peuvent  avoir  lieu  dans  une  MuIe 

annre.  Nous  reviendrons  sur  ces  procédés ,  en  rappor- 
tant des  expériences  de  M.  Loiseleur  de  Longchamp* 

De  concert  avec  M.  Chancey ,  NeSlor  des  agronomes 
lyonnais,  M.  de  Martine!  a  dëmonlrë  jusqu'à  révidencc 
combien  il  serait  avantageux  de  former  des  haie$  de 
tnâriers  sur  plusieurs  localités  monfuenses  jusqu'ici  im- 
productives. Ces  deux  agronomes  émirent  le  vœu  que 
l'isMlministratlon  provoquât  cette  importante  amélioration 
•par  Tattrail  des  plus  honorables  récompenses. 

Jusqu*ici  c  est  seulement  pour  encourager  en  général 
la  culture  des  mûriers  que  Tadmlnistration  a  fait  tes  fonds 
de  plusieurs  prix  à  être  décernés  au  jugement  de  la  So- 
ciété. Deux  concours  sur  cet  objet  ont  eu  lieu ,  Tun  en 
1819,  l'autre  en  1822. 

'  A  la  suite  du  premier  concours ,  et  sur  le  rapport  de 
M.  de  Martinel  y  les  déux  premiers  prix  furent  décernés  y 
l'un  à  M.  de  Prunelle,  membre  de  la  Cliambre  dt-s  dé- 
putés et  maire  de  Condrieu  ;  l'autre  à  M.  Poidebard  ^ 
négociant  et  cultivateur  &  St-Alban ,  jprès  la  Guillotière. 

Le  nom  de  M*  Poidebard  a  été  proclamé  avec  tant 
d'éclat  aux  expositions  solennelles  du  Louvre,  qu*il  est 
devenu,  comme  ceux  de  MM.  Jacquard  et  Gensoul,  en 
quelque  sorte,  européen.  Ce  n*est  pas  encore  le  moment 
de  signaler  les  services  éminens  que  ces- trois  Lyonnais 
ont  rendus  h  rindustrie  de  la  France ,  et  paiiiculière- 
.ment  à  celle  de  leur  ville  natale. 

« 

Au  second  concours,  M.  Poidebard  obtint  encore  une 
grande  médaille  d'or  pour  avoir  donné  plus  de  dévelop- 
pement à  sa  belle  magnonerie  ;  des  médailles  de  moindre 

valeur  furent  accordées  à  MM  Billonj  Cochard,  Michel 
et  Veyre,  presque  tous  membres  de  la  Société  ^  pour 
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tlftre  livres  avec  succès  à  rctlucallon  des  vers  i  sole  (i). 
•  Suis  la  même  séance^  qui  a  terminé  la  session  de  1 823 , 
ef  qu'a  présidée  M.  le  comte  de  Toumon ,  M.  Maîbos, 
propriétaire  à  Oulins,  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour 
avoir  planté  quatorze  cent  trente-sept  pieds  de  mûriers 
tn  plein  vent ,  et  quatre  mille  en  haies. 

Une  pareille  récompense  fut  décernée  à  M.  Matthieu 
Bonafous  ,  natif  de  Lyon-,  correspondant  de  la  Société 
à  Turin  y  qui  publia  et  fit  répandre  à  ses  frais  dans  le 
département  un  mémoire  précieux  sur  l'éducation  des 
TCTS  à  soie  ,  d'après  la  m(^thode  de  Villustre  Dandolo. 

L  ouvrage  original,  comme  ceux  de  Thomë,  de  Boissier 
de  Sauvages,  était  trop  scientifique  pour  de  simples  cul- 
tivateurs :  ils  avaient  besoin  d'un  précis  élémentaire  où 
tout  fût  exposé  de  la  manière  la  plus  simple ,  la  plus 
daire  <,  la  plus  méthodique  ,  d'une  instiruction  enfin  à  la 
portée  de  tous  les  moyens  pécuniaires,  comme  de  toutes 
les  intelligences.  Nous  devons  cette  instruction  à  M.  ' 
Bonaliiiis.  En  rendant  compte  de  cet  ouvrage,  M.  BosC, 
de  Tacadémie  des  sciences ,  qui  jamais  ne  prodigue  les 
âoges ,  s'exprime  ainsi  : 

<c  Cest  un  manuel  des  vers  à  soie,  plus  propre  qu'aucun 
B  de  ceux  que  je  connais,  &  guider  sûrement  les  cultiva* 
»  tein  s  dans  la  série  des  opérations  qu'ils  doivent  faire 
s  pour  obtenir  une  récolte  abondante  et  de  bonne  qua- 
ilHë.  » 


fi)  Du  inoment  que  radminislration  faisait  les  fonds  (1rs 
prix,  les  membres  de  la  Société  ont  dû  être  admis  au 
eoucoors.  D'ailleurs  f  les  titres  des  candidats  étaient  appnjés 
•or  des  attestations  authentiques  ,  et  la  commission  9  par 

i*orgaae  de  M.  1  aiâîiuiieâ»  ^  a'a  eu  qu'à  proclamer  ces  titres. 
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.  Non  content  de  faire  OKiiiiiadtre  les  meilleOFft  moyens 

de  gouverner  une  magnonerîe,  M.  Bonafous  a  trace^,  dans 
im  autre  ouvrage  (  qui,  œmme  le  précèdent ^  a  déjà  eu 
deux  éditions),  les  principes  de  la  culture  du  mûrier*  Il 
prend  Tarbre  en  semis ,  le  greffe ,  le  met  en  pepinit  i  e , 
le  plante  à  demeure,  le  soigne  convenablement  pendant 
les  quatre  premièi^  années,  et  le  dirige  quand  il  est 
adulte  ;  il  s'étend  avec  complaisance  sur  la  consU  uctioa 
des  haies  de  mûriers ,  il  parle  de  la  cueillette  des  feuilles  > 

cl  ce  prlit  traité,  de  même  que  celui  qui  l  a  préceJe  ,  est 

bien  iaii  pour  servir  de  maauel  aux  éleveurs  de  vers  à 
soie  (i). 

Les  principes  de  ML  Matthieu  Buaaious ,  sur  le  gou- 
vernement d'une  magnonme ,  sont  confirmés  par  une 
e:||Lpérience  personnelle  ,  dont  il  a  consigné  tous  les  dé- 
tails dans  ua  mémoire  sur  une  éducation  de  vers  à  soie 
faite  en  Piémont  en  1822  :  ouvrage  qui,  comme  les  pré- 
cédens  du  même  auteur  ,  a  été  puLlié  par  les  soins  de 
la  société  d'agriculture  de  Lyon. 

Si  les  écrits  de  M.  Sfatlhieu  Bonafous  ont  contribué 
à  répandre  dans  le  Lyonnais  la  plus  belle  des  amélio- 
rations 9  l'exemple  de  M.  Poidebard  y  a  concouru  jj^us 
pMissamment  encore. 

Cet  agronome  manufacturier  fonda,  en  1812  ^  & 
St.  Alban ,  près  la  Guillotière ,  une  superbe  magnonerie 
dans  laquelle  il  introduisit  la  iace  de  ^eis  a  6uic  blanche, 
originaire  de  la  Chine ,  et  que ,  pour  cette  raison  ,  on 
nomma  siaa.  Cette  race  qui ,  peut-être  un  jour ,  sera 


(1)  On  les  trouve  à  Paris^  cbes  Mad.  Husard  ^  et  à  Lyon» 
ehes  J.  M*  Barret. 
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Mik  élevée  m  Fraiioe  oà  die  ne  àighke  pas  (i>,  ar- 
riva qvjtiques  anm^es  avant  la  révolution  ,  en  Lanpiedoc 
et  dans  le  Vivarais  ;  elle  di^Mirui  pendant  k  tourmente 
cfhrolulÎQcuiaîre»  Quelques  restes  seulement  en  étaient 
cunseiiTtfs  à  Akis ,  a  iioquemaure ,  surtout  au  Bourg** 
Aifental  où-elle  se  montra  la  phis  beUe*  C'est  de  ces 
Seoi  que  M.  Poldebard  a  tiré  sa  prëciense  colonie. 

Lorsqu'îl  Tetabiit  à  âL  AUian^  aucune  magnonerie 
a*CBiUk  dans  les  environs  :  on  y  voyait  quelques  an^ 
ciens  mûriers  qui  ne  donnaient  aucun  produit  ;  ïh  dé- 
paissaient ,  et  on  était  sur  le  point  de  les  arracher  comme 
on  Tsfait  fiût  d'an  grand  nombre  d'autres  plantës  k 
lepoque  de  la  muriomanie.  Seulement  quelques  paysans 
du  JDaufittBë  faisaient  ëclore  de  temps  m  temps  une 
petite  quantité  de  vers  à  soie  jaune.  M.  Poidebard  afferme 
des  nuîriecs  jusqu'à  une  asses  grande  distance  de  sdn 


(i)  Je  lis  dans  Particle  Mûrier  ^  que  M.  Loiseleur  de 
Longcluanp  a  d^pos^  dans  le  nouTeau  dictionnaire  ^his- 
ifÀn  naturelle ,  ce  {|ui  suit  : 

u  M.lle  Salle  me  mar^pe  qu'à  Andtize  on  a  beaucoup  amé* 
1»  lieré  l'espèee  dn  ver  à  seie  Uancbe  de  k  GMne  ^  et  par^ 
91  ticttlièrement  un  ami  de. la  famille  qui  avait  reçu  de  h 

»  gniitie  tlt:  >;inkîn  même,  et  qui  ,  après  vingt  ans  de  soins 
n  Krupuleux ,  était  parvenu  a  eu  perfectiouiier  la  qualité, 
s  n  est  à  remarquer,  m'ajoute  cette  demoiselle  9  que  toutes 
«les  gaines  étrangères  produisent*,  la  première  année 
«qu'elles  sont  elcvces  dans  h*  pavs  ,  des  cocons  démesu- 
y*  rément  gros  et  d*uue  lorme  toute  irregulière  y  mais  cela 
^  se  corrige  peu  à  peu  y  et  la  quatrièlne  et  la  cinquième 
a  auoée,  il  ne  reste  plus  diantre  différence  d'arec  les  autres 
9»  cocons  de  belle  «qualité  (^ue  les  iiuauces  duas  la  cou- 
"  leur,  n 
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^taUtsseiimit  fiainant.  Il  les  feit  tailler  ponr  en  rendre 

la  cueillette  plus  iacile  et  le  produit  plus  abondant.  Il 
86  livre  i  de  nombieuses  plantations*  Elles  sont  an^n* 
ties  lors  des  iriNasions  de  j8i4  et  ,  et  renouvelles 

avec  une  ardeur  «que  rien  ne  pouvait  afiaiUir  >  après  i'af- 
franchissement  du  sol  français. 

lia  Société  royale  d'agriculture  qui  voyait  avec  le  plus 
TiC  intérêt  se  développer  l'établissement  de  St  Alban  ^ 
le  signala  au  public  et  à  l'autorité  dans  un  rapport  ré- 
digé par  M.  Muthuon ,  qui  fut  consigné  dans  le  recueil 
de  ses  actes  pour  1819  0)* 

Dans  le  courant  de  cette  année  ,  M.  PoIJebartl  avait 
£ût  éclore  vingt-quatre  onces  de  vers  sina  ^  et  avait  ob- 
tenu dix-huit  quintaux  de  cocons  d^une  grande  blan^ 
cheur  ;  il  avait  veillé  atteaii veinent  et  avec  succès  pour 
«Apécher  la  mésalliance  de  sa.  belle  race  chinoise.  Déjà 
il  possédait  dnq  cents  pieds  de  mûriers  en  plein  vent  ^  six 
raille  en  haies, et  il  venait  de  planter  huit  mille  pourrettes. 

Un  autre  rapport  ^  présenté  à  la  même  Société  par 
M.  le  ducleui  Terme,  en  1822,  lui  appill  qu'en  182a 
M.  Poidebard  avait  fondé  un,  nouvel,  atelier  y  et  qu  il 
avait  élevé  quarant6-4it>is  onces  de  vers  sina ,  en  y  com^  ' 
prenant  dix  onces  confiées  à  moitié  Irults  à  des  agricul- 
.teurs  voisins;  qne  Tannée  suivante,  trente  onces  furent 
également,  et  sous  la  même  condition,  distribuées  à  des 
éleveurs  des  environs,  et  que  l'éducation  totale,  qui  eut 
pour  objet  septantenanq  onces  ^  olFrit  les  résultats  les 
plus  avantageux.  Lorsque ,  Tan  dernier,  M.  CocharJ  vibita 
St.  Alban  j  rétablissement  s'était  encore  agrandi 

(1)  Voyez  le  Compte  rendu  pour  cette  année ,  pag.  i54- 

(2)  Voyez  liappurt  présente'  à  la  Société  d^'agricuilure  du 

Bhàne ,  par  M.  le  docteur  Terme ,  1825  f  pag.  b. 
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'  lies  Imaux  àe  M.  Poiddnnl  lui  nMtirait  dliono» 

rables  dîstînc  lions.  Il  lut  ^  comme  nous  l'avons  dit ,  cou- 
roané  par  la  Sociélé  d'agriculture  de  Lyon.  Il  partagea 
avec  M.  Rocheblave ,  d' Alais ,  un  prix  de  deox  mille  francs 
àéctmé  par  la"  Société  d  encouragement  pour  rinJustrie 
natkmale  ^  el  8e$  soies  filées  loi  valurent  à  Texposîtion 
européenne  du  Louvre,  en  1819,  Tunique  médaille  ré- 
3a\ée  pour  les  iilateurs. 
fin  i8s3  ,  la  Sodélé  royale  et  centrale  récompensa 

dans  M.  Poidebard  Tagronoine  i  et  oniniantlable ,  et  le  jury 
de  lexposition  du  Louvre,  lhabile  manufacturier  (i).  Le 
four  fi*e5l  sans  doute  pas  éloigné  oh  Tétoile  de  l'honneur 
dciiiiera  l'homme  éminemment  utile. 
Ces  divers  suoois  ont  excité  de  pins  en  plus  le  zèle 

de  M.  PolJibaRl  :  s( iiuirlers ,  en  plein  vent,  sont  au- 
jouid  hui  au  nombre  de  dou^e  cents  ,  et  leur  beauté  est 

ranarquable»  Il  a  consacré  une  bicberée  ou  treize  ares 

à  la  culture  des  mûriers  nains  ;  Il  en  a  formé  des  haies 
qui  ont  déjà  près  de  trois  mille  pieds  de  longueur*  Il 
pourra^  en  i8a6,  avec  le  produit  de  sa  cueîUette  ^  et 

sans  mcÀr  recours  à  des  arbres  affermés. ,  élever  environ 
fuinze  onces  de  graines  (a). 


(i)  u  M.  Poidebard  ^  dit  le  rapporteur  du  jury  de  ce 
9»  eofiieours  solennél ,  a  présenté  de  Ut  sole  blanche  natii* 

n  relie  ou  soie  sina  ,  triine  hlancliciu'  admirablr  et  (J'uiie 
9  qualité  supérieure^  il  l'a  accompagace  d'une  pièce  de  satin 
»  blanc  9  Mifiquée  avet:  aette  soie  »  dans  laquelle  il  est  entré 
99  quatorze  mille  quatre  cents  fils  de  chaîne,  dans  vingt 

99  |K>uce$  de  largeur.  Ou  a  remarqué  cette  pièce  avec  ad- 
n  mirai îon.  jy 

(a)  li'aceroissement' progressif  de  ces  arbres  peut  ètjfi 
évalué  à  un  tiers  chaque  année  ^  «^eslhà-dfre  qu'un  mArier 
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Les  oonslruclioiu  à  Su  Alban  sont  disposé  pour 
élever  soixante  onces  de  vers ,  *el  tel  sera  le  ^velofi- 

pemenl  de  la  magnonerie  lorsqiia  1  habile  éleveur  pourra 
cueillir  asses  de  fisuiUes  pour  subvenir  i  une  rfducalkm 
de  cette  importance,  car  11  est  à  remarquer  qu'après  avoir 
£iit  tklore  jusqu'à  cent  onces  de  vers  dans  la  même  annëe , 
en  en  plaçant  une  partie  dtes  des  oultivatoun  à  moitié 
fruit ,  M.  PoitieLard  se  irouye  réduit ,  par  les  progrès 
de  Tamélioration  qui  est  en  partie  son  ouvrage ,  à  ses 
propres  chambrées.  En  efet,  ceux  à  qui  jadis  il  remrtiait 
de  la  graine,  veulent  faire  de  la  soie  pour  leur  compte, 
et  ceux  qui  ont  de  la  feuille  à  vendre  en  exigent  un  prix 
fort  élevé.  Aussi  s*empresse-t-on  de  planter  des  mûriers 
et  jd*en  soigner  la  culture  dans  la  plaine  du  Dauphiné 
qui  avoisine  notre  ville. 

Dans  les  seuls  ateliers  de  Si.  Alban ,  quarante  onces 
de  vers  sina  ont  pcoduit  cette  année  trente  mille  livrea 
de  cocons  de  la  plus  grande  Uanc^eur. 

Ces  cocons  ont  été  filés  dans  le  t>el  appareil  à  la  va- 
peur dont  nous  devons  Tinvention  à  M.  le  ch^ralier 
Gensoul  ,  membre  de  la  société  d  af^rlcuUure,  et  que  M. 
Poidebard  avait  adopté  dès  l'année  1 821  ,  en  y  faisant 
entrer  vingt-quatre  bassines,  nombre  qui  s'est  accru  de* 
puis  et  qui  doit  s*augmenter  encore. 

Le  mécanisme  de  l'aj^iareil  Gensoul  est  .  trop  cosmi 

pour  qu'il  soit  besoin  de  le  décrire  ici. 

Cest  pour  en  démontrer  les  avantages  que  nous  em* 
pruntons  la  plume  d*un  fitateur  habile  9  meilleur  juge 

que  nous  en  pareille  matière. 


qoi  donne  cette  année  trente  livres  de  ieuiUes  ^  en  iQurniri^ 
^puunnte  Uvi«s  Tannée  pixHS^  » 
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t<  L*appareîi  de  M.  Gcnsoul ,  pour  la  filature  des  soies 
»  à  ia  TOpeor^  est  une  mnoYation  aussi  simple  qu'utile* 
»  \qus  lai  ileTons  un  grand  perfectionnement  dans»  celle 
A  branche  importante  de  notre  industrie. 

»  Firmi  les  imxmvëniens  de  1*  ancienne  ubéthode  •  on 

peut  citer  : 

»  L'ëttorme  dépense  du  oomboslible ,  la  perte  du  temps 
»  de  k  fileuse  ,  occasion^  par  les  soins  qu*elle  ëtait 
obligée  de  donner  à  son  feu  ; 
a  La  difficulté  de  régler  la  chaleur  de  Tean  de  la 

»  badine  constamment  au  degré  convenable. 

»  La  méthode  de  M.  Gonsoul  a  fait  disparaître  ces 
»  grmes  inconvëniens.  Elle  diminue  des  trois^-qu^rt^ 
»  la  quantité  ile  combustible  employé  dans  les  filatures  (i): 


(i)  De  nombreuses  cxp(^riences  ont  prouvé  qu*il  fallait 
èviler  deiUL  quintaux  de  bois  pour  filer  une  livre  de  soie  ; 
aussi  (  d'après  les  calculs  de  M.  Peucbet  )  brâlaitH>n  9  en 
1788,  deux  millions  six  eents  raille  quintaux  de  bois  pour 
les  filatures  dans  toute  la  France.  Elles  ne  travaillaient ,  ^ 
cette  époque  y  que  sur  environ  un  million  trois  cents  mille 
Irms  de  soie  ;  mais  ,  comme  9  au  moment  actuel  ^  on  peut^ 
sans  exagération ,  porter  11  deux  millions  de  livres  la  quonp- 
tîté  de  soie  qui  se  file  en  Fiance,  il  en  resuite  que  si  Ton 
avait  conservé  les  anciens  procédés  9  ou  consommerait  an-» 
lasitomant^  dans  les  filatures  de  ce  genre  9  quatrie  millions 
ée  quintaux  de  bois  9  tandis  qu*m  mittion  suffira  lorsque  le 
proccili;  G  cas  oui  sera  universellement  adopté  (  et  il  Test^ 
à  Texception  des  petites  iiiatures  )• 

S*il  est  vrai  9  comme  Ta  dit  un  publiciste^  qa*économis€r 
soit  prodiùre^  ce  procédé  équivaut  à  de  Tastes  plantations. 

Avant  M.  Gensoul ,  on  avait  essayé  de  substitaei^  dans  la 
filature  la  houille  au  bois;  mais  la  soie  était  sortie  des  bas- 
sines sale  et  ternie.  D'autres  avaient  tenté  de  iiier  à  l'eau 
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i>  elle  permel  à  la  fiieuse  de  s'oGCupor  éxdusiirement  de 

»  SCS  cocons,  et  de  modi'icr  à  son  gré  la  chaleur  de 
i>  l'eau  de  la  bassinew  Libre  de  tout  autre  soin ,  elle  fait 
n  plus  d'ouvrage  dans  un  jour ,  elle  travaille  mieux  ^  la 
»  soie  est  plus  conblammeiil  égale  dans  sa  grosseur  ;  et 
»  comme  la  température  de  Teau  est  toujours  au  degré 
»  convenable,  celle  même  sole  est  plus  belle ,  plus  propre , 
»  et  exemple  de  cette  multitude  de  petits  bouchons  qu'une 
»  chaleur  trop  forte  fait  échapper  du  coœn* 

»  Dans  l'ancien  procédé ,  on  ne  pouvait  éviter  la  mal- 
»  propreté  et  la  mauvmse  odeur ,  ni  se  soustraire  à  cette 
p  chaleur  vive insupportable,  qui  $*exhalait  d*une  mul— 
»  tilude  de  loyers  ardens,  non  sans  dangers  d  incendie. 
»  Aussi ,  d*apris  quelques  règlemens ,  était-il  défendu 
»  d'établir  des  fdatures  dans  l'intérieur  des  villes.  Les 
i>  ateliers  de  ce  genre  peuvent  ,  d'après  les  procédés 
»  Gensoul ,  être  tenus  avec  la  plus  grande  propreté)  cfl 

n  la  chalt  ur  n  incommode  pas  les  filcUvSes.  » 

On  peut  ajouter  à  ces  avantages  la  facilité  d'employer 
la  houille  sans  craindre  qu'elle  ternisse  ou  salisse  la  soie^ 
le  feu  se  trouvant  Irès-élolgné  du  lieu  du  filage  ;  et  il 
résulte  de  celle  seule  combinaison  que  la  soie  a  plus  de 
force ,  plus  de  finesse ,  et  un  éclat  qu*elle  conserve ,  même 
après  la  teinture.  Elle  se  dégomme  mieux,  parce  qu'on  n  a 


froide ,  en  substituant  au  calorique  un  dissolvant  du  prin- 
cipe goinmeuï  uni  au  cocon  ;  maïs  ce  dissolvant  portait 
son  action  sur  les  brins  qu'd  rendait  rudes  ,  cassaus  et 
bouchonneux.  Une  autre  méthode  ,  proposée  tout  nouvel- 
lement, qui  consistait  à  battre  les  cocons  à  Teau  très-  * 
chaude  pour  les  Bler  ensuite  à  Teau  froide  ^  n*a  pas  eu 
d*auties  rçsultats  que  le  précédent. 
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yas  besoin  d'accroître  1  tau  de^  bassines  |  ce  qu'on  faisait 
arwc  de  l'eau  froide ,  d'où  résultait  une  brusque  transi'- 
tkm  dans  la  lempéralurc ,  et  par  une  suile  la  difficulté 
de  dtfvider  et  de  détacher  les  brins  sans  déchirement  e| 
«lis  ibrmation  de  bouchons. 

Ce  n  est  pas  seultiueiU  au  filage ,  mai$  encore  à  1  étouf- 

foneai  des  cocons,  que  M.  Gensoul  a  su  appliquer  la 

irapeur. 

Jadis  on  les  étouffait  au  four,  et  lors  même  que  Topé- 
t9&m  était  bien  &ite  y  on  voyait  se  développer  des  pa- 
pillons dans  la  proportion  de  deux  livres  et  demie  par 
quintal  de  cocons;  et  pour  éviter  ce  déchet,  on  élevait  la 
température  au  point  d'altérer,  de  brâler  la  soie.  D'après 
1  ancien  procède ,  il  CJlait  une  heure  et  demie  pour  élouifer 
la  chrysalide  dans  le  cocon  :  celui  de  M.  Gensoul  n*exig^ 
que  dix  à  quinze  minutes.  Celte  et  onomie  de  temps  est 
inappréciable  dans  une  filature  considérable  où  Ion  se 
trouve  quelquefois  dans  la  nécessité  d'étouffer  dans  la 
même  journée  plus  de  cent  quintaux  de  coscons  ,  dont 
une  grande  partie  serait  percée  par  les  papillons ,  si  Topé- 
ration  était  renvoyée  au  lendemain  (i). 

Nous  trouvons  encore  ici  une  grande  économie  de 
combustible ,  piiisqu'au  lieu  davoir  à  chauffer  un  four 
où  l'on  ne  pouvait  placer  qu'une  petite  quanûté  de  cocons 
4  la  fois ,  on  dérive  de  la  grande  chaudière  de  filage  un 
courant  de  vapeur  qui  se  rend  dans  une  espèce  d'ar- 


(i)  Telle  est  l'importauce  qu*on  attache  en  Piémout  à  un 
bon  procédé  pour  l'étoufiage  des  cocons  ,  que  le  gouver^ 
neinent  de  ce  pays  fit  frapper  une  médaille  en  PhoDoeur 

tl'uià  filatrur  qui  avait  fait  quelques  changemeus  utiles  dans 
k  disposition  des  four;»  desim^s  à  cet  usage* 
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moire ,  sur  ie  rayonnage  duquel  on  peut  placer  chaque 
fois  cent  cinquante  à  deux  cents  lirres  de  oocons*  Par  un 

mécanisme  bien  enlendu  ,  comuie  tuul  le  reste  de  Tap- 
pareil  ^  la  vapeur  condensée  coule  au  dehors  sans  hu*- 
mecter  les  cocons. 

Une  grande  pailîe  de  ce  que  nous  venons  de  dire  a 
puisé  dans  les  notes  d'un  filateur  auquel  nous  avons 
même  emprunté  quelques  passages.  Ce  manufacturier  dit 
•  en  finissant: 

«  Livré  Ji  puis  dix  ans  à  la  filature  des  soies  blan— 
»  ches,  )*ai  fait,  pendant  les  huit  premières  années  où 
»  mon  établissement  n^ayait  point  encore  assez  d^impor-* 
»  tance ,  usage  des  anciens  procédés  pour  la  filature  des 
»  soies  et  TétoufEige  des  cocons.  Depuis  deux  ans  que 
»  mon  établissement  a  acquis  plus  d'importance  ,  j'em— 
1)  ploie  la  méthode  de  M.  Gensoul  j  et  Texpérienre  m'en 
I»  a  démontré  les  immenses  avantages.  J*ai  parlé  d'objets 
»  qui  me  sont  familiers ,  et  loin  J  avoir  rien  exagère  daas 
»  œ  que  je  viens  de  dire  de  favorable  aux  procédés  de 
»  M.  Gensoul ,  la  reconnaissance  que  tous  les  filateurs  en 
»  général  y  et  moi  en  particulier ,  nous  devons  à  cet  es— 
»  timable  concitoyen ,  et  le  désir  que  nous  avons  de  voir 
»  ses  utiles  travaux  et  les  services  immenses  qu'il  a  rendus 
»  à  rindustrie  française  ,  dignement  appréciés  et  ré-^ 
»  compensés ,  me  font  un  devoir  d'avouer  que  faurait 
a  eu  beaucoup  d'autres  av«inlages  à  signaler  ,  etc.  « 

Le  filateur  qui,  en  me  fournissant  quelques  notes ,  ne 
ma  pas  perhiis  de  citer  son  nom,  s'est  rendu  l'organe 
de  ceux  qui  exercent  le  même  genre  d'industrie. 

C'est  aux  procédés  Gensoul  qu'on  attribue  la  renommée 
des  soies  de  Romans ,  de  Tain,  de  St.  Vallier ,  placées 
depuis  peu  dans  la  classe  des  premières  de  France.  Plu- 
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sîeiïi-s  contrées  lui  doivent  Textension  de  la  culture  d^ 
Aiirie»9  la  mulUplication  des  magnoneries,  l'augmen- 
lilioii  des  moyens  de  subûstance,  et,  par  une  suite  n^<- 
cessaire  ,  celle  de  la  population.  Noa  copteai,  en  effet, 
d'établir  ses  apparak ,  œt  habile  ingénieur  a  donné 
partout  des  plans  pour  la  construction  des  nia^noneriesy 
et  des  caaseik  sur  les  avantages  des  vers  sina  et  leur 
éducatioa. 

Plus  de  trois  cents  appareils  ont  ëté  placc^s  par  ses 
soins  (i)  ,  et  depuis  Texpiration  de  son  brevet  d'inven* 
tion,  le»  ^lèyes  qu'il  a  formas  reçoivent  des  commandes 
de  toutes  parts  :  une  compagnie  anglaise  va  fournir  des 
^ffeareils  Gensoul  aux  filatures  de  la  Sicile. 

L  appareil  G  enfoui  (2)  offre  encore  leî>  moyens  de  filer 


(1)  U  est  à  remarquer  que  le  placeineat  de  ees  trots  oanff 
appareils  n^a  donné  lien  à  anoon  pracès>  ce  qui  est  iisseï 

rare  dans  l'exploitation  des  brevets  d'ioTention. 

(2>  Voici  à  cet  égard  une  note  qui  nous  a  été  fouruie  par  uq 
mMmfeetBricr.Jifouâ  n'avons  rien  ëpargnë  pour  non» procurer 
des  doenmens  ,  et  nous  croyons  convenable  de  citer  quel- 
que fois  les  propres  paroles  des  personnes  qui  ont  blea 
Tooiu  noas  instruire. 

«  Les  cocons  étant  triés  et  mis  dans  la  bassine  y  ils  sont 
»  s^purés  en  deux  parties  égales  en  nombre  ^  plus  grandes 
n  Êtétm  la  grosseur  du  fil  de  soie  qu'on  "veut  obtenir.  Il  es(t 
^  necessaiie  que  tous  les  brins  de  ces  cocons  adhèrent 
»  parfaitement  avant  d'arriver  an  dévidoir  dn  tour*  A  cat 
9  elRet  chaque  fil  est  croisé  sur  l'antre  y  au  moins  vingt 
91  fois  ^  suivant  leur  qualité.  La  croîsure  est  comme  une 
Tf  filière  qui  déterge  ^  sèche  et  arrondit  les  brins  ,  et  les 
^  einpêcbc  de  se  coller  sur  les  extrémités  des  ailes  de 
n  raaple  (  dévidoir  )•  Le  tour  de  M,  Gensoul  est  trè»-pré  • 
To/ne  III.  a 
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la  soie  sans  le  secours  des  tourneuses.  Il  prévient  enfiii 

ce  qu'on  nomme  vitrage ,  c  est-à-dire  rapplicâtion  d'un 
fil  de  soie  sur  un  autre  SX  ^  avant  que  ce  dernier  ait  eu 
le  temps  de  sécher. 

La  fin  au  prochain  N»^ 


»  cieux puisqu'il  évite  le  Titrage  de  la  soie ,  e*est-à-dire 
^39  le  collage  de  deux  brins  qu'on  serrait  oblige  de  briser  au 
»  d('vidage  pour  les  rëuair  par  un  nœud  ,  ce  qui  cause 
n  beaucoup  de  déchet. 

i>  Le  mécanisme  du  tour  de  M.  Gensonl  est  fondé  prin» 
w  eipalement  sur  ce  que  Tune  des  poulies  de  ton  asple  fiût 
«  deu.\  mille  six  ceut  une  revulutions  ,  et  l'autre  dix- 
n  neuf  ceut  trente-six  ^  avaut  qu'elles  se  trouvent  Tune  et 
»  l'autre  dans  la  même  position  respective. 

9»  Dans  les.  tours  du  Piémont ,  Tasple  de  la  grande  roue 
M  ne  parcourt  que  huit  cent  septante-cinq  révolutions  aviuit 
?>  de  se  reti'ouver  avec  la  poulie  du  va  et  Tient  an  point 
n  du  dëpart.  Le  ûi.  de  soie  ,  dans  le  tour  de  M.  Gensoul, 
n  a  done  plus  de  temps  pour  sécber  avant  qu'un  second 
»  fil  vienne  s'y  poser. 

»  Une  antre  pci  rectloii ,  ajoutée  îl  ce  tour ,  est  un  mé- 

canisme  pour  obtenir  la  double  croisade ,  inventée  par 
99  Vaucanson^  en  donnant  5  avec  la  plus  grande  prompti- 
79  tttde  possible  ^  tel  nombre  de  crobures  qu*on  désire,  n 

La  machine  de  M.  Geiisoul  fut,  en  i8o5  ,  l'objet  d'un 
rapport  très-tavorahle  de  Tacadémie  de  luîmes.  L'habile 
ingénieur  Ta  perfectionnée  depuis  cette  époque  en,i'adaptant 
-à  son  appareil  k  la  vapeur. 
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HISTOIRE-MONUMENS. 


fiOCftS-TBRBiX»  PS  L'iVAUGtmATIOIf  DB  LA  STATUE  ÉQUESTRE 

DE  LOUIS  XIV  ,  A  LÏOX. 

Aujouid  làui  six  novembre  mil  huit  cent  vingt-cinq, 
ea  présence  de  M.  René  comte  de  Brosses  »  oommandeur 
de  I  ordre  royal  de  la  Lëgion  d*honneur  ,  genlilhomine 
hoDoraiie  de  la  chambre  du  roi ,  maitre  des  requêtes  au 
ennaeil  d'étal ,  préfet  du  départenent  du  RhAne^  com- 
missaire du  roi ,  et  spécialement  délégué  par  Mgr.  h 
Dauphin  qui  avait  daigné  permettre  que  ce  monument 
fit  inauguré  sous  ses  auspices  ; 

Du  Conseil  général  Ju  tlt^parlemt  at  du  Rhône  ,  et  du 
Corps  municipal  de  la  ville  de  Lyon  ^  composé  de 
M.  Pierre-Thomas  baron  Rambaud ,  oflieter  de  Tordre 
royal  de  la  légion  d'honneur,  ancien  procureur  général , 
président  honoraire  en  la  cour  royale  de  Lyon ,  maire 
tle  là  \lUe^  Je  MM.  les  aJjulnU  et  des  meiaLies  du 
conseil  municipal  ; 

Des  membres  des  diverses  autorités  publiques  et  d*un 
trè^-grand  nombre  de  personnes  invitées  ; 

Nous  Louis-Pierre  vicomte  Beilet  de  Saint-Trivier , 
ancien  conseiller  au  parlement  de  Dijon  ,  membre  du 
OQQsetl  généial  du  département  du  Rhône,  président  ; 

lean-Baptiste  Giraud  de  St-Try  9  chevalier  de  Tprdre 
royal  et  militaire  de  Sl-Louis,  et  de  la  légion  d'honneur, 
membre  du  conseil  général  du  département  du  Rhône 
et  du  conseil  munidpal  de  Id  ville  de  Lyon  ; 

Claude-BartheIcmi-MarieDesprez,  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  la  légion  d'honneur ,  procureur  du  rot  près  1« 
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iribiifiai  de  première  instance  de  Lyon ,  jnembre  du  con* 

seil  général  du  département  du  Rhône  ;  • 

François-Caiherîn-Jean-Pi^re  marquis  de  Ruolz- 
Rochemore ,  chevalier  de  Tordre  royal  de  la  légion  d'hon- 
neur )  membre  du  conseil  municipal  de  Lyon  ; 

Etienne  Robin-Beauregard ,  marquis  de  Barbantane  j 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Sl-Louis  et  (le 
l'ordre  de  Malte  ,  membre  du  consul  général  du  dépai^"- 
tement  j 

Fleuri  Courbon  de  Moiitviol ,  chevalier ,  l'un  des 
présidens  de  la  cour  royale  de  Lyon ,  chevalier  de  Tordre 
royal  de  la  légion  d'honneur  ,  ancien  administrateur  des 
hôpitaux  ,  memiire  du  conseil  municipal  de  Lyon  ; 

Jean  de  Lacroix-Laval  ^  chevalier  de  Tordre  de  la 
légion  d  honneur ,  ancien  adjoint  au  maire  de  Lyon  , 
ancien  président  du  conseil  général  des  hôpitaux,  membre 
du  conseil  municipal  de  Lyon  ; 

Dominique  Mottet  de  Gerando  ,  chevalier  de  Tordre 
royal  de  la  légion  d'honneur ,  président  de  la  cfaambre 
de  commerce  de  Lyon  ,  conseiller  du  roi  au  consi  ll  gé- 
néral du  commerce ,  membre  du  conseil  général  du 
département  du  Rhône  et  du  conseil  municipal  de  la 
ville  de  Lyon  ,  secrétaire  ; 

Composant,  avec  M.  Barihelemi-Fleuri  de  THorme , 
cbevalier  de  la  légion  d*honneiir  ,  dt  puté  du  Rhône  , 
premier  président  de  la  cour  royale  de  Caen  ,  membre 
du  conseil  ^général  du  département,  absent  pour  ses 
fonctions  judiciaires  ;  et  M.  Gcui  ge  Frèrejean  ainé  ,  cbe- 
valier  de  la  légion  d'honneur  ,  membre  du  conseil  mu*- 
nicipal  de  Lyon ,  aussi  absent  ;  la  oommissioa  chargée 
par  le  conseil  général  du  déparlement  du  RhAne  et  du 
conseil  municipal  de  la  ville  de  Lyon  .du  rétabli^ment 
de  la  statue  de  Louis*le-Grand ,  sur  la  place  de  oe  nom  ; 
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'  Atons  procédé  >  avec  le  cérémonial  smYant  ^  à  rinau-^ 

guralion  de  la  statue  équestre  de  Louis  QUATORZièMF  du 
DoiB  9  surnommé  ia  Gaaicd  ,  coamiencée  en  1B2X  et 
jetée  en  bronze  en  1824  ,  par  M.  François  -  Frédéric 
Leniol  y  statuaire  ,  cbevalier  de  Tordre  de  Sl-Mlchel  et 
de  la  lé^on  d'honneur  9  membre  de  l'académie  des  beaux- 
ai  Is  et  de  Tinstilut  de  France ,  qui  a  assisté  à  la  séance 
et  pris  place  au  bureau. 

Des  fanfares  ont  annoncé  l'arrivée  de  M.  le  préfet , 
commissaire  du  roi ,  de  la  commission  et  des  autorités. 

A  fBÔàx ,  M.  le  préfet ,  commissaire  roi ,  ayant 
dmnë  le  signal  de  découvrir  la  statne  ^  MM.  les  membres 
de  la  cominission  9  auxquels  s'est  joint  M.  André-Susanne 
maitiuis  d'Albon  ;  commandeur  de  Tordre  de  Sl-Louis 
et  de  Léopold  d  Auli  iche  j  ancien  maire  de  Lyon  «  ma- 
réchal de  camp  9  ont  abaissé  le  voile  qui  enveloppait,  la 
statue  9  et  au  même  instant  tous  les  assistans  se  sont 
.  levés  ,  les  troupes  ont  pi  éî>t»nté  les  aimes ,  les  tambours 
ont  battu  aux  champs ,  et  la  statue  a  été  découverte  aux 
acclamations  répétées  det^ive  le  Roif  çhent  les  Bourbons! 

Une  salve  d  artillerie  a  annoncé  l  instant  où  la  statue 
a  été  dévoilée. 

Le  prt  sldent  de  la  commission  mixte  et  le  maire  , 
suivi  des  membres  de  la  commission  ^  du  conseil  général 
et  du  conseil  municipal ,  suivant  Tancien  usage ,  ont  (ait 
le  tour  de  la  statue  deux  à  deux  et  salué. 

Ensuite  la  commission ,  par  Toigane  de  son  président  ^ 
M.  le  vicomte  Bellet  de  St-Trivicr ,  a  adressé  à  M.  le 
préfet  5  commissaire  du  roi ,  un  discours  sur  1  hommage 
offert  par  le  département  du  Rhône  et  la  ville  de  Lyon 
à  la  mémoire  de  Louis-le-Grand ;  ce  discours  a  été  suivi 
de  celui ,  aussi  adressé  à  M.  le  préfet,  commissaire  du  roi  9 
par  M.  le  baron  Rambaud  9  maire  4e  la  vilk  de  Lyon* 
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M«  le  préfet  »  commissaire  du  roi  ^  a  pris  la  parole  9  et 
a  répondu  à  la  commission  et  h  M.  le  maire  de  Lyon. 

Ces  discours  ont  été  accueillis  avec  un  vif  intérêt  et 
aux  acdamattons  répétées  de  tfwe  le  Roi! 

Une  secx)nde  salve  d  ai  lillerie  et  des  fanfares  se  sont 
fait  entendre  de  nouveau  ;  M.  le  lieutenant-général  yi^ 
comte  Paultre  de  la  Motte ,  commandant  la  ig/  diYi6idn 
mililaire,  et  M.  le  maréchal  de  camp  Rouget,  comman- 
dant le  département,  ont  quitté  Testrade  réservée  aux 
fonctionnaires  publics ,  et  sont  allés  reprendre  le  com- 
mandemenl  des  troupes  de  la  garnison  qui  ont  deiilé . 
devant  la  statue ,  tambours  et  musique  en  téte  et  drapeaux 
déployés. 

MM.  les  membres  de  la  commission  ont  distribué  des 
médailles  destinées  à  consacrer  cet  événement  aux  per- 
sonnes placées  dans  renceinte  formée  autour  du  monu- 
ment, et  les  commissaires  de  police  ont  fait  une  semblable 
•  distribution  au  dehors  Je  Tenceinte ,  aux  nombreux  spec- 
tateurs que  cette  cérémonie  avait  attirés. 

Le  cortège  s*étant  retiré,  toutes  les  issues  ont  été 
ouvertes ,  et  une  foule  innombrable  s'est  précipitée  de 
toutes  parts  pour  contempler  le  monument  élevé  par  la 
reconnaissance 'publique  à  la  mémoire  du  grand  roî. 

Et  avons  signé ,  avec  M.  le  commissaire  du  roi ,  les 
membres  présens  du  conseil  général  du  département  et  du 
corps  municipal,  et  M.  Lcmot,  les  jour,  mois  et  an 
que  dessus. 

Signé ^  Comte  db  Brossss  ,  président 

Les  membret  de  la  commission ,  vicomte  Bbllet  Dfi 
St-Trivier  ,  président  ;  —  GlRAUD  DE  St^Try  ;  — 

Desphfz  ;  —  RoniN-BEAt  REGARD  ,  marquis  de  Bar- 

BAr«xA^£  ^  —  marquis  de  Huolz  \      CouRfio»  dk 
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MoirmoL  ;  — *  J.  db  IiACRoix«»LMrAL$    D.  Hottet» 

secrtUurc, 

hes  mcÊtAreê  du  comeU-général  du  départemetU  :  MwqaU 
B*ALB0N  ;  —  DE  VARAX;  —  DE  Sayahov  -,  —  Dbsbarebs  I 
—  DE  Larocitb-Lagaiikixb  ;  — •  Baboiv  de  la  Baro* 

LIÉRE  ;  —  DR  PRU.NELLE;  —  COmte  DE  MONSPfiY  ^  — 

ÙBBMJé  \  —  Pavy  y  ~  Marc-^Antoiae  NOLHAC. 

Ler  memires  du  eorj^s  munieipdi  :  le  Iranm  IUmbadd  ^ 

maire  ;  —  J.  F.  DiAN  ;  —  Evesque  ;  —  Delphi \  ;  — 

T.  DUGAS;  —  VACHON-iMfiERT  ;  —  DE  BoiSSET  ,  odftfînU^ 

~Gharas80N$  —  le  chevalier  Malué$  —  Perret  }  — 
Lecdtbr  ;  —  GirÉRiH  $       Sertar  ;  —  marqoU  DE 

Thoy;  — BoTTi  DK  Limas;  —  Pf.clet  -, — Picquet  j  — 
Deviennk  ;  —  Basset  de  la  Pape  j  —  Chalawdon  ;  — 

G.  YiSGENT  ;  —  ARGIRIEUR  $  ~  Henri  DE  ^BLLETUB  f 

membtes  du  caïueU  ;  —  F.  F.  LEHOTé 


Discours  du  prisideid  de  la  commission  mixle* 

Honslear  le  Comte  ^  Messieurs  ^ 

La  flatterie  peut  élever  des  monumen»  ëphëmcres  ,  la 
véritable  gnmdAor  ea  ol»lieiit  seule  de  durables  9  et  c*est 
VmàjaûnÊkm  f  lu  fnninMiinwfin  dee  pemple»  qfd  lee  dë- 
eernest 

La  solennité  qui  noos  ras&eaible  n'est  que  le  de'veloppe» 
ment  de  cette  utile  yérité. 

Lorsqu'il  j  a  |4a»  dt  eeat  ans  ^  les  magistrats  de  cette 
ville  ési^tetkt  vue  statiie  aa  monarqite  dent  nous  Tojons 
ici  rimage  rérérée  ,  la  flatterie  n'avait  point  guidë  leur 
conduite  ;  la  postérité  uy  a  vu  qu'un  acte  de  justice  ,  et 
cet  Jiommage  jâtait  dû  au  grand  roi  dont  le  nom  signale  le 
aîècle  dan*  leqndi  il  a  vécu. 

Le  toaTenir  de  Lonis  xiv  est  uni  à  la  plus  grande  splefH 
de  or  de  la  m^p^cUie  ;  c'est  sous  son  règne  que  fleurirent 
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œi  hommes  d'état,  ces  orateurs  chrétiens  ,  œs  magistrats  , 
ces  grands  capitaines ,  ces  sayAns  ,  ces  hommes  de^  lettres  ^ 
ces  artistes  dont  les  noms  seront  à  jamais  rhonneor  et  la 

gloire  (Ir  la  riance. 

C'est  sous  son  règne ,  <pi*après  des  temps  de  trouhles  « 
d'insuhordinatiott  et  d'intrigues  ,  on  vit  renaître  Tordre  et 
la  sonmissîoo  dans  les  sufots^  la  grandeur  et  la  justice 
dans  le  gouTernement  ;  que  les  Français  rendus  h  leur  camcv 
te re  primitif  9  confondirent  leurs  rlvaiitcs  et  leurs  haines  Jans 
leur  amour  pour  leur  roi^  leur  enthousiasme  pour  la  gloire* 

Cest  sous  son  règne  enfin  ipie  la  France  agrandie ,  for^ 
tifiëe,  conquit  cette  importance,  dont  depuis  les  .plus 
lu  11  es  te  s  revers  n'ont  pu  la  faire  (iecheoir. 

Fourrait-on  ^  sans  injustice  ,  ne  pas  reconnaître ,  dans 
ce  mouTement  général  des  esprits  vers  tont  ce  qui  était 
grand  et  beau  ,  rimpolsion  du  monarque  qui  aocueillaît  ^ 
protégeait  les  supériorités  de  tons  les  genres  ^  qni  ,  ilou<i 
d'un  tact  exquis  ,  d'un  jugement  droit ,  d'une  volonté 
ferme  y  et  de  tous  les  dons  du  génie ,  sut  toujours  discei^ 
ner  l*homme  le  plus  propre  à  la  place  qu'il  lui  décernait  , 
et  ajouter  aux.  récompenses  par  la  manière  dout  il  les 
accord  ai  t. 

Des  pronnoes  ajoutées  à  la  France  et  qu'aucun  éréne*- 
ment  h'a  pn  en  dîstmire ,  un  royaume  conquis^  pour  son 

petit-fils  ,  la  peUgkm  respectée  ,  ses  ministres  honorés ,  des 
lois  sages  données  à  notre  patrie ,  le  commerce  créé  pour 
ainsi  dire  parmi  nous  sous  Tinfinenee  de  son  génie ,  des 
revers  supportés  aTCc  tant  de  grandeur  j  qu'on  ne  Sait  S'ils 
ne  furent  pas  plus  glorieux  encore  pour  ce  prince  que  Ses 
l)rillantes  prospérités  :  tels  sont  les  titres  du  souverain  don^ 
nous  honorons  aujourd'hui  la  mémoire* 

Mais  'ces  titres  n'étaient  qu'mne  impuissante  garantie 
contre  les  fureoirs  révolutionnaires  ,  et  alors  que  tbut  ce 
qui  était  graiul  luiiibait  sous  la  hache  des  niveleurs  ,  Je* 
statue  du  grand  roi  ne  pouvait  plus  être  protégée  par  le 
tespeot  dâ  à  son  nonu  Le  monument  dispmt,  et  son  «Jh 
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rappelait  à  notre  mëmobe  ee»  joun  •fimx  eà  l'em 
émn\  ?  it'e#r  plus»... 

Lvon  s*est  rflev^  de  ses  mines  ;  Lyon  a  vu  remonter  sur 
Je  trôae  cette  dynastie  auguste  et  Iffgitime  pour  luqueiLo 
il  aTBÎt  cmabattii  \  Lyon  a  pa  joeir  dcv  Inenfiuta  du  règne 
ét  LeoisJe-IMaM  t  et  c'est  alors-  «pue  rWaltoept  de  aele  et 
èe  rec<}Tiîia!ssancp  ,  le  département  et  la  ville  out  arrête 
le  rétablissement  de  la  statue  de  Louis-le-Grand. 

Cette  rësolattoo  était  raeqaittement  d'une  dette  saer^  t 
die  dut  ëclo?e  ioua  le  rtgae  de  ee  monarque  pacifieatenr  ^ 
fondait  ui  t\v  i  i  charte  9  dont  le  phis  J)el  éloge  sera  dans 
^a  comparaisou  de  F  état  où  il  trouva  la  France  lorsqu'il 
fat  rendu  à  noi  Toem ,  '  à  ceioi  où  il  la  laissa  lorsqu'il  fut 
enierë  à  TaiBoar  de  aea  penples,  à  la  Tënëintioii  du  mande* 

Mais  Louis  XVI II  n'est  point  mort  tout  entier.  Son  esprit 
de  sîi^e&se  s'est  reposé  sur  son  successeur.  Héritier  de  son 
sceptre  ,  ayec  la  même  bonté ,  il  a  le  même  amour  pour 
les  Rram^s  ,  les  mêmes  Tues  grandes  et  gënâreiisesa 

Et  quelle  époque  pouvait  mieux  convenir  à  l*tnan-* 
guidtlon  de  la  statue  de  Lonîs-le-Grand  cfue  celle  où 
nous  venons  si  récemment  de  nous  reunir  aux  pieds  des 
autels  pour  célébrer  la  fête  de  Charles  x!  Ke  com- 
Mons-nons  pas  tofts  les  désirs  9  en  confondant  dans  nos 
pensées  f  t  riioinmijf,'e  pou i  le  souverain' qui  ne  vit  plus 
que  dans  rhistoire ,  et  nos  voeux  pour  le  bonheur  de  notre 
roi  bien-eîmé ,  potir  la  prolongation  de  ses  jonrs  ? 

Ponrqa<n-  ihni^il  qv*lin  regret  se  mêle  II  failé^sse  de 
eette  belle  journée  !  Un  moment  nous  avion»  espéré  que 
cette  solennité  serait  embellie  par  la  présence  du  héros 
Tainquevr  et  paciticateur  de^rEftpagne.  Cet  espoir,  il  a  ^lit 
ribandonner.  Mais  du  moins  ee  prînee  danft  sa  bonté  a  bien 
foula  adoucir  nos  regrets  ,  en  choisissant  pilur  le  repré^ 
s<  aU  r  riHlininistratcur  éclairé  ^  que  ses  soins  assidus  ,  son 
aimable  franchise ,  et  l'attachement  qu'il  nous  porte  rendent 
si  cher  à  ce  département. 

Reiefons  donc  l'image  du  grand  m  à  la  place  d'oii 
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*  etiireprîs  en  font  genre  et  de  tontes  part»  dans  Pintërét  de 

r agriculture  et  du  commerce  qui  en  fait  valoir  les  pvo» 
ductious  ! 

Nommer  le  siècle  de  Lonis  XIY  ^  c^est  rappeler  Tftge  oii 
fienrirent  les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts  :  et  ne  Toyons- 

nous  pas  aujoiud'lmi  1rs  savans  ,  les  hommes  de  lettres  9 
les  artistes  receToir  des  encouragemens  ,  des  distinctions  ; 
et  la  France  à  son  tour  recevoir  de  leurs  dëconf  erbes  ^  de 
leur  g^nie ,  un  nouveau  liistre  et  des  ressonrees  nouTclles  ? 

Enfin  Louis  xi\  ,  après  avoir  eu  dans  sa  famille  à  d<5- 
plorer  de  grandes  pertes  ,  eut  la  consolation  de  se  voir 
renaître  dans  son  petitrfiis ,  comiite  Charles  X  renaît  dans 
le  royal  enfant  que  la  céleste  Providence  a  voulu  accorder 
à  Tardenr  de  nos  vœux. 

Maib  que  drs-je  ?  Chai*les  X  uc  revit-11  pas  aussi  dans  ce 
fils  chéri  dont  la  haute  sagesse  est  si  dignement  pfacëc  au 
conseil  du  roi  9  son  père  ;  dans  te  prince  9  l'idole  des 
Français  \  comme  il  èn  est  respâpÉneê  ;  daiis  ce  héros  dont 
toute  l'Europe  a  sanctionné  la  gldiie  et  révère  les  vertus  ? 

Monsieur  le  Comte ,  ' 

■ 

,  Gomhiaa  n'avoQS*4Ms  pas  à  noas  Micîtar  de  voir  en 
vons  ,  dans  cette  ciiteonstïuiiee  ^  le  représentant  du  roi  et 

le  dé^f^ué  de  l'auguste  héritier  de  la  courunne  !  11  semble 
.çie  nos  souhaits  aient  été  davin^  ^  à  qui  pouviansnaous  ^ 
;«v^  plus  de  oonfianoe  9  adieaser  nos  disconrs  ? 

Cette  solennité  mémorable  est  un  nouvel  hommage  cjue 
rendent  et  à  la  le'gitiniitë  et  à  Toi  Jri'  social  le  département 
^du  JtUàone  et  la  ville  de  Lyon  qui  eu  lait  partie  ^  et  tous 
;vos  instans>  Monsieur  le  Frélei,  ne  sqnt^ils  pas  consacrés 
à  j  fiiire  bénir  le  gouvernement  paternel  d^  Sa  Majesté  j  h 
protéger  la  féconde  activité  de  Tindustrie ,  à  j  maintenir 
..  cette  tranquillité  qui  atteste  ejt  qui  garantit  ia  iiiiicité  du 
peuple  ?  , 

Oui ,  c>st  à  vous,  Monsieur  le  comte  9  qui  y  dépositaire 
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^  rastorilë  da  inrince,  en  faites  conBiamment  on  si  noble 
«u»age  ;  c'est  k  tous  qu'il  appartient  de  porter  aux  pieds  dti 

trône  Tassurancc  de  l'amour  cl  de  la  fid^Hit^?  des  Lyonnais 
puur  le  roî  et  pour  la  famille  royale.  Vous  aimerez  ,  nous 
k  saroas  ^  à  T<ms  rendre  lenr  interprète  ;  et  nous  savciis 
«nssî  que  Totre  langage  aura  toute  l'énergie  da  sentiment  ^ 

que  Tos  paroles  auront  tout  le  crédit  que  doit  obtenir  lu 
▼critc. 

Messieiirs  9  livrons-nons  à  l'enthousiasme  qu'un  tel  mo» 
ment  inspire  !  que  nos  acelamations  expriment  le  TCen  que 

nous  formons  pour  que  les  descendans  du  grand  roi ,  dont 
T10US  re voyous  ici  les  traits  ^  r^gnent  à  jamais  sur  notre 
beUe  patrie  j  et  que  nos  arrière-neveux  répètent  à  Tenvii 
ainsi  qae  nous  : 

y£ve  le  Roi!  vwmu  ieê  Bourbom  II! 


Discours  de  M*  le  commisuUrs  da  HoL 

Xesneora  ,  en  contemplant  Tangaste  image  dont  n^ns 

solennisons  aujourd'hui  l'inauguration  triomphale ,  qui  de 
nous  ne  sent  pas  que  cet  instant  cuuii>lt'  un  immense  iu- 
tervaUe  et  qu'une  grande  expiation  est  consommée  ? 

Twff  long-temps  de  emtls  sottTenirs  ^  perpétués  par  la 
TBSte  solitude  de  cette  plaee ,  nous  ont  rappelé  l'époque 
désastreuse  qui  couvrit  ce  sol  de  ruines  et  remplit  de  dt^uil 
vos  familles.  L*aifreux  signai  lot  donné  lorsqu'une  poigo/te 
de  Jurieux  eu  miUeu  d'une  uUle  gémisgmUe  et  indiff^^ 
osant  porter  d'ignoUes  mains  sur  l'effigie  d'un  roi  dont  le 
spnl  regard  les  eut  fait  rentrer  dans  ia  poussière,  prtiuda 
par  cette  profanation  sac  ril<  gc  à  la  devastation-de^otre  cité 
et  an  renversement  de  l'état  scwial  en  France. 

Vous  Tavea-  dit.  Messieurs ,  ieut  L^fommais  fidèle  fum 

alors  dans  son  cctur  d'ejcpier  un  tel  uIU-ilIuL  Le  conseil 
générai  du  département  et  le  couseil  muuAcif  ai  s'unirent 


Digitized  by 


(3o) 

dans  ce  noble  Tœn  an  clief  de  radminSstrafîon  (i).  Oh  zhlê 
commun  a  dîrîgi?  fous  Les  efforts,  aplani  tous  les  obstacles 5 
devancd  et  ctouiie  rimpatience  puliii^e» 

Il  uppartenait  à  un  artiste  Lyonnais  9  rÎTal  et  sttccesseitr 
des  Cojrsevax  et  des  Cousiou  y  ses  illustres  compatriotes  ^ 
de  vous  rendre  5  ^avec  un  art  perfectionné  ^  le  monument 
vote  piU'  vos  pères  il  y  a  Bientôt  cent  quarante  années. 

Jouissez  9  Messieurs  9  du  succès  de  cette  noble  restaura* 
tiou  \  la  reconnaissance  de  tos  coucîtojens  et  FadmÎTation 
publique  accueillent  par  des  acclamations  unanimes  ce 
magnltique  hommage  offert  à  la  mémoire  d'uu  de  nos  plus 
grands  rois.  Sa  gloire  n*aTaît  pas  besoin  de  ces  honneurs  p 
mais  TOUS  aviez  besoin  de  les  lui  rendre  ^  pour  attester  le 
retour  complet  aux  idëes  d'ordre  ^  de  r^^paratlon  et  de  fus- 
lice  ,  et  pour  laver  notre  âge  du  reproche  d'i iiL;r;iti(u(l^ 
enverff  un  prince  qui  a  élevé  si  haut  la  gloire  de  notre 
patrie. 

Au  seul  nom.de  Louis  XIT  quel  est  le  Français  qui  ne 

se  sente  fier  de  le  compter  parmi  ses  rois  ?  quel  est  celui 
dont  les  souvenirs  ne  s'exaltent  à  ce  nom,  et  dont  Tima- 
gination  ne  se  retrace  à  l'instant  tout  ce  que  les  annales  de 
notre  patrie  offinent  de  plus  imposant  et  de  plus  noble  ? 

Celui  qui  plaça  dans  un  si  haut  rang  la  nation  qui  lui 
avait  remis  le  soin  de  sa  gloire  ^  et  par  qui  le  titre  de 
Français  fut  le  plus  beau  qu'on  pût  porter  chez  les  peuples 
étrangers ,  recevrait  aujourd'hui  de  nos  respects  et  de  notre 
•  reconnaissance  le  surnom  de  ^raud,  si  la  voix  de  FEuropc 
,ne  le  lui  avat  déjà  décerné. 

Qu'importe  que  dans  un  siècle  oik  on  a  tant  osé,  et  dans 
le  progrès  croissant  de  la  dégradation  morale  ,  qui  fut  le 
caractère  de  cette  «^poqur  ,  on  ait  prétendu  étouffer  et  dé- 
truire tous  les  gages  et  tous  les  soui^enirs  de  la  plus  belle 
époque  de  notre  civilisation  ?  11  n'était  pas  au  pouvoir  des 
hommes ,  il  ne  sera  pas  au  pouvoir  du  temps  d'anéantir 

(ij  M.  le  cjOfnt«  de  Le^aj-MarucâiG^ 
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iâul  de  graideur  et  dé  gloire  eucore  vivaules  au  uiineu  de 

Sachons  admirer  II  îunaîs  ce  caractère  ai  riche  d'hoimeiir) 
de  Téritë ,  de  droiture  ;  ce  goût  jaste  et  noble ,  cet  amour 

du  naturel  et  du  hcnu  ,  cette  dit^iiitt'  (^ui  frappait  tous  les 
regèirds  ^  parce  qu'elle  pejguait  l'élévatiou  de  l'ame^  ren- 
duia  hommage  à  cet  esprit  reiigieaz ,  graTe  et  sincère  qui 
ae  sooi&ait  aucune  tinsse  doctrine  ,  et  qui  en  même  temps 

$at  toujours  faire  re&pecter  T indépendance  et  ie&  droib  de 
U  eoiu*onne. 

Grand  quand  il  semblait  commander  à  la  fortune  et  à  U 
nctoire,  plus  grand,  lorsqu'aux  jours  de  ses  revers ,  et 

quand  tout  semble  l'accabler  j  seul  U  ne  désespère  point 
de  son  peuple  9  et  se  relève  sous  le  faix,  de  Tadversite,  eu 
dotant  de  deux  tronos  1rs  cnfans  de  son  fils  et  laissant  le 
rojaume  accra  et  fortifié  de  six  proTinces  :  brillant  hàitage 
que  FEurope,  debout  et  en  armes  au  sein  de  la  France, 
n*aurait  pu  en  arracher,  parce  tju'il  n'est  pas  le  fruit  pas- 
sn^rer  d'uue  occupation  violente*,  et  que  la  sagesse  ,  IMia* 
hiletë  ,  la  prudence  l'aTaient  lié  dès  la  conquête  an  corps  de 
rétat  par  nn  ciment  indestructible. 

Est-ce  pour  lui  seul  ou  pour  la  France  que  ce  monar- 
que ,  accusé  de  Toîr  tout  Tctat  en  sa  personne ,  a  fait  élever 
tant  d'utiles  momtmens  et  fondé  un  si  grand  nombre  d*éta- 
Uisseraens  qui  n*ont  point  été  surpassés  ? 

Les  forteresses  dont  il  ceignit  le  royaume  connue  une 
seule  cité  ^  ue  devaient-elles  pas  éloigner  pour  toujours  do 
nos  paisibles  proTÎnces  le  spectacle  de  la  guerre  ? 

Nos  deux  grands  ports  militaires  sont  créés  à  la  fois,  et 
Lienlôt  nos  flottes  dominatrices  des  mers  font  partout  res- 
pecter le  pavillon  français  ,  protègent  au  loin  les  grandes 
compagnies  de  commerce  récemment  formr^es  ^  et  faTori- 
sent  au-dedans  Tessor  de  l'industrie  nationale  qui  se  dé- 
veloppe de  toutes  parts  dans  la  Tariété  féconde  de  nos  ma- 
Dutactures.  Voyez  rOc<?.ia  el  ia  M <^di tendance  forceps  d'unir 
leurs  eaux  an  seiu  de  nos  provinces  fertilisées  j  partout  la 
magni^cence  consacrée  par  l'utilité  publique. 
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Si  le  luse  des  arts  est  appelë  à  dëfeorer  lee  demetim  * 

royales  ,  près  de  là  s'^ève  un  palais  pour  les  vëtri  aiis  tlo 
la  gloire  y  noble  asili^  rpii  apprend  au  moade  quelle  est  aux 
yem  du  monarque  la  dîguîié  du  soldat  français. 

Pourraîs-je  oublier  ces  ordonnances  9  trësor  de  saf^esee 
et  de  lumières,  par  lesquelles  toutes  les  brandies  de  Tiid- 
oiuiistration  et  de  ronire  civil  ont  été  renées  à  la  fuis  ? 

Si  parmi  les  enchantemens  des  beaux-arts  9  au  milieu  de 
tous  les  talens  et  de  tous  les  génies  dcTcnus  les  auxiliaires 
du  génie  de  son  roi,  la  France  fut  long-temps  comme  un 
pompeux  spectacle  donné  à  TEurope ,  pensez-vous  que  cette 
magnificence  et  cet  éclat  aient  été  stériles  et  vains  ?  tous 
ne  le  croires  pas ,  enfims  de  cette  riche  cité  qui  s'est  ëlerëe 
si  haut  par  le  luxe  et  les  arts ,  an  sein  de  laquelle  se  forma 
la  jeunesse  de  Colbert  ,  et  dont  la  hrillanlc  iiulustrîe  iai- 
pose  à  tous  les  peuples  de  volontaires  et  honorables  tributs* 

(hti  9  Lyonnais  !  tous  étiea  dignes  entre  tous  les  Français 
de  relcTer  les  honneurs  du  grand  règne  ^  car  tous  a^es  glo- 
rieusement prouve  que  le  goût  et  Tbabitude  des  travaux  de 
la  paix  s'allient  en  vous  à  riie'roYsnio  (hi  courage  j  et  vous 
trouTcnt  prêts  j  quand  il  le  faut ,  à  tous  les  sacrifices  du 
déTouemeut.  Nohle  souvenir  qui ,  dans  la  pensée  de  nos 
rois  9  ne  sf  r;i  jamais  séparé  de  votre  nom  1 

Portez  donc  vos  regards  avec  un  juste  sentiment  de  ûerté 
sur  ce  monument  relevé  par  la  fidélité  et  l'honneur. 

Lés  premiers  fondemens  de  sa  hase  9  désormais  indes- 
tructil)le ,  ont  été  posés  sous  les  auspices  d'un  auguste  fils 
de  France,  le  jour  où  fut  offert  au  Dieu  pix>tecteur  des  lys 
le  rejeton  d'une  tige  si  miraculeusement  régénérée  ^  ce  se- 
cond DiBin>oiiii]£  dont  la  naissance  sembla  une  nouvelle 
alliance  du  ciel  avec  le  peuple  français  et  la  race  de  nos 

BOURBOIfS. 

Tout  à  rheure  encore  la  France  entière,  comme  une  seule 
famille  9  célébrait  la  féte  de  son  roi  ;  quelle  époque  plus  ton* 
chante  ponvies-vous  choisir  pour  cette  solennelle  inaugu- 
ration ?  £n  cet  instant  I  n'eu  doutez  pa;i  y  Messieurs  y  youa 
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clC5  f  résens  \  la  pensée  fin  moaaique  ;  il  accneille  avec  une 
gntilade  bieaveilianlc  i4iuiiiiU4ge  <|ue  tous  lui  laites  du 
Bonomeiit  auguste  doot  tou»  dotes  TOtre  ville*  natale.  Son 
cttar  ^niren  prend  part  aux  émotions  des  rôtres  ^  car' 
3  choTÎt  cette  illustre  cite'  coninie  la  seconde  fille  de  la 
BonarcLie  y  et  c'est  aTec  Tor^ueil  d'un  père  qu'il  1« 
loit  fieiirir  sons  son  scej^tre  réparateur  et  s'ëleTer  ^  dinui 
la  splendeur  toujours  croissante  ,  à  un  degrd  de  .prospérité 
^'elle  n'avait  jamais  connu. 

?rès  de  lui  un  prince  ^  noble  confident  de  ses  penstics  y 
et  qui  «  au  delà  des  P^rrënëes  aplanies ,  s'est  montré  le 
digne  sang  du  grand  roi  9  applaudit  à  la  réussite  de  votre 
^oriense  entreprise  ,  et  sémlilé  ainsi  s'unir  à  tous  par 
UQ  DOQTean  lien.  Vous  savez  ,  llfessieurs  ,  avec  quelle 
aiectioB  j^rtîculière  ce  prince  auguste  a  voulu  pî*endrê 
fui  \  cette  restauration  dont  il  a  suivi,  tous  les  plx>gr^s• 
Je  dois  à  sa  bonté  Tinsigne  honbenr  de  le  représenter 
dans  Cf'tte  circoiisUnce  mémorable  :  elle  nie  (lonrio  le 
droit,  bien  cher  à  mon  cœur  ,  d'être  près  de  lui  Tinter- 
prête  de  vos  sentimens  dé  respect  et  d'amour. 

Que  le  souvenir  de  cette  journée  vive  à  jamais  I  et 
paisse  1^  (  i  l  .  en  ramenant  ce  touchant  anniversaire,  en- 
tendre long-temps  encore  un  peuple  peureux,  reconnais- 
stntetfidèle^  bénir  le  nom  chéri  que  nous  saluons  aujour* 
<f  bai ,  et  répéter  comme  nous  du  fond  du  cœur  ce  eri 
ifuioais,  expressiuu  d'uu  vœu  qui  les  renferme  tous  : 

*  Vive  le  Roi  ! 


BàH  emayé  par  M»  le  Marquis  d  IhrbouviUe ,  priiidcni 
de  la  dépmiaêion  qui  a  présenté  les  médailles  d^r  à 
fSa  Majesté  ei  aux  Princes  de  la  Jamiile  royale  ^ 
dans  taudience  que  le  Roi  lut  a  accordée. 

La  dépulation  cbargëe  de  présenter  au  roi  9  au  nom 

îles  Lyonnais  ,  la  niéJaille  qui  consacre  le  rclablissement 
Tuaie  IIL  3 
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&  la  statue  de  Louis-le-Grand  ,  était  présidée  par  M.  le 
marquis  d'Herbouville ,  pair  de  France ,  ancien  préfet 
du  Rhône  ,  cl  se  compoi>ait  de  M. le  coiule  de  Tournon  , 
pair  de  France ,  ancien  préfet  du  Rhône  ;  le  bs^ron  de 
Gerando ,  Franchet  et  Héricart  de  Thury ,  conseillers 
d'état;  eiPercier,  membre  delin&iiiut* 

M.  le  maïquU  d'Herbouville  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

9>  Sire  f 

99  Des  ëvénemens  qu'on  Tondrait  eâkcer  de  la  mémoire 
9i  aTaient  renversé  la  statue  du  grand  rot  ;  la  vilie  de 
f9  Lyon  ^  rendue  an  bonheur  et  h.  la  prospérité  sous  Then- 

»  reusp  influpnce  de  lu  restauration,  >ieiil  de  relever  ce 
79  monument  de  1  atiiour  des  Lyonnais.  G*est  aujourd'hui 
99  qu'elle  en  fait  inauguration  :  il  était  impossible  de 
99  choisir  un  jour  plus  cher  aux  coeurs  des  Français» 

Une  médaille  a  e'te  frappcfe  pour  cele'brer  cette  solen- 
9»  nité  j  nous  buppiious  Votre  Majesté  de  daigner  en  agréer 
99  l'hommage.  99 

Le  Roi  a  répondu  9  avec  sa  gr&ce  accoutumée  : 

'99  Messieurs  9  j'agrée  avec  plaisir  Thommage  que  me 
99  font  les  babîtans  du  département  du  Khônoi  Je  vois  avec 

?j  satisfactlou  le  rctablissenieut  de  la  statue  de  Louis  XIV, 
99  et  je  sais  hon  gré  aux.  Lyonnais  d'avoir  ,  pour  inaugurer 
99  ce  monument)  choisi  le  jour  de  ma  féte.  99 

Sa  Majesté  a  daigné  ensuite  examiner  la  médaille  d  or 
qui  lui  était  oflPerte  ,  et  s'entretenir  avec  les  membres  de 

la  deputalion  des  intérêts  de  Lyon.  Elle  a  remarqué  que  . 
depuis  la  restauration  sa  population  s'était  beaucoup 
accrue ,  et  elle  a  témoigné  prendre  à  la  prospérité  crois- 
sante de  ses  iabriques  un  vil  intérêt 
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La  deputatioa  i»est  ensuite  rendue  chez  Mgr*  le 
Auiphin  et  chez  S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  de  Berry , 
qui  ont  agrëë  la  médaille  avec  salisfaclion  ,  et  témoigné 
iODt  J'intërét  qu'Us  portent  aux.  habitans  de  Lyon. 

La  députation  aura  l'honneur  d'être  reçue  demain 
par  Mail,  la  Daupiune ,  et  successivement  par  Mgr.  le 
Duc  de  Bordeaux ,  Mgr.  le  Duc  d'Orléans ,  et  Mgr,  le 
Duc  de  Buiii  iioa. 


'     ONZIEME  LETTRE  LYONNAISE, 

BIBLIOGRAPHIE  LYONNAISE.  . 

A  IL  1.***  f  m  DBS  KÉDACTEVK8  DES  ARCHIVES  00  EH&NC , 

à  Ljoû, 
Pârij ,  M  S  aofMBlire  iS»5« 

Monsieur  9 

Beœyes  mes  reraercimens  tardiis ,  non-seulement  pour 
feittnplaire  de  votre  bibliographie  cic^ronienne  (1)  , 
mais  aussi  pour  l'envoi  que  vous  voulez  bien  me  faire 
de  w  ArMpcs  historiques  du  Biâne  9  et  surtout  pour 


(1)  Notice  hibliographique  sur  les  éditions  H  tur  les  itaiucHons 

françauùè  des  Qiuv'rcs  tic  Cucron  ,  par  C,  Breghoi  du  Lut  et  A, 
Ptricaud  ^  mt^mbrci  de  Vacadèmie  de  Lyon,  iu-8.*  ,  de  page». 
Cette  nohre  ,  lirëe  seulement  à  vinfït-ciinî  i  \cn)plaires  ,  est  extraïUî 
àn  (oin<-  1     p?»ç;ps  |*7-  i""^  )  f^^"^  Œn^rvs  cotnplrlc'i  {le  Ciccron  .  pu- 

h\ives  en  latin  et  en  francs ,  par  J*  Y.  Le  C(erc  -,  Farû  ^  LeAvrc  , 
iSaS  I  3o  vol. 
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la  lettre  dont  voui»  m'avez  honoré  clans  votre  cahier 
du  mois  de  juin  (  tom.  II ,  pag.  1 23  et  suiv.  ) 

La  (lescriplion  que  vous  y  donnez  du  rare  volume 
de  l'édition  de  Rouen  ,  des  Eçt^res  de  Loyse  Lobé  ^ 
m'a  appris  que  cette  édition  n'est ,  à  l'orthographe  près , 
qu'une  réimpression  des  éditions  antérieures,  et  qu'elle 
ne  présente  aucune  variante  qui  mérite  d*ètre  relevée. 
On  n'a  donc  point  à  regretter  que  vous  n'en  ayez  pas 
eu  communication  avant  la  publication  de  votre  belle 
édition  de  l'illustre  Lyonnaise. 

Depuis  long-temps  je  guetlalî»  1  uaabion  de  vous  offrir 
le  denier  de  la  veuve  :  je  puis  le  faire  aujourd'hui  à 
l'occasion  du  poème  de  Ricardus  ou  Bichardus  de 
ISupiiis  ,  dont  M.  Gazzeia  possède  (i)  une  édition 
de  40  feuillets  ,  et  dont  vous  citez  (2)  ,  d'après 
Mercier  de  St-Léger  ,  une  édition  in- 4.*^  ,  imprimée 
vers  iSog ,  à  Lyon ,  chea;  bimon  Vincent.  J'ai  trouvé 
une  autre  édition  de  cet  opuscule  ^  dans  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  d'un  médecin  célèbre  (3)  et  qui  aura 
place  dans  votre  biographie  lyonnaise  ^  puisqu'il  est 
né  à  Lyon.  Les  crochets  qui  entourent  le  titre  de  ce 
poème  dans  le  i:aialogue,  indiquent  qu'il  est  au  nombre 
des  volumes  donnés  par  Falconet  à  la  bibliothè** 
que  du  roi.  Je  suis  allé  voir  rcxempl  iire  :  c'est  un 
in'8*^  de  52  feuillets ,  sans  chiffres  ni  réclames ,  mais 
avec  signatures  et  registres  ;  en  voici  le  titre  :  Richardus 
de  I^uptiis  cum  Guilhcimi  liamcui  Sagim.  commea- 


(i)  Archwes  historiques ,  etc  »  tome      page  948* 
(»>  Ihid ,  pag.  i56, 

(5)  Catalogue  de  la  hîhtîothèque  de  Jeu  M,  (  GsmillB}  Falcofiel» 
1765  ^  a  volt  iu-Ô.^ ,  avec  uue  table  lris«atnple* 
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farîo  familiari:  casiigûiasifue  denuo  et  in  pkrisqœ  loch 
(  ui  cerner e  erii  )  aucius  (i). 
Au  verso  du  premier  feuillet ,  entre  la  préface  ou 

dc'Jlcace  de  Ramoscus,  et  les  six  vers  du  prologue,  on 
Ut  ;  Ex  noslro  gymnasiolo  Lugdunen.  Bombardano  ad 
fertium  kakndas  jumas  anno  salaiis  nosire  quingentesimo 
mno  supra  millesimum. 

Sur  la  dernière  des  64  pages  est  une  niai*que  ou  eh- 
sagne  tr^s-compliquée  ,  et  portant  le  nom  de  Symon 
Vincenl  (2), 

Cest  donc  une  troisième  édition  9  puisque ,  si  elle  est 

Ju  même  format  que  celle  que  possède  M.  Gazzera,  elle 
en  diffère  par  le  nombre  de  feuiliel&  et  pai*  les  indications 
typographiques.  ^ 

Elle  diflere  aussi  de  celle  que  Mercier  de  St.  L^ger 
indique  être  in-4<^  d*eiwiron  iSog.  Le  vague  de  cette 
désignation  m'a  porté  à  consulter  les  notes  manuscrites 
rmse>  par  Mercier  sur  son  exemplaire  de  la  Bibliothèque 
de  da  Verditr  ;  mais^  loin  de  trouver  quelque  chose'  de 
précis,  jVi  vu  que  c'est  i^ers  1  an  j  jio  ^  au  lieu  de  iSog  , 
qu  il  porte  cette  édition  in-4.^  Ce  n'est  toutefois  que 
d'après  un  catalogue  manuscrU  qu'il  en  parle. 


(i)  Au-dessous  de  ce  titre  est  une  gravure  qui  reprc^cutc  un  pé- 
dagogue cil  chiire  entouré  de  sea  écoliers,  et  aa  milieu  de  laijucile 
00  Ht ,  G»  Marnes,  ,  sur  un  petit  cartouche. 

(a)  A  chaque  eowtlê  cetiittigiie  €st  un  rond  conlenant  le  por- 
tait 4U  l'on  àm  qmUn  ëmaféKttes.  Sur  ka  bandea  qai  aéparent  ces 
ftmda  «  OB  Ut  :  Sait^  sonda  facks  ;  sur  la  bande  inférteura  est  le 
mon  de  Symon  Vmeent  ;  dans  les  eneadremens  sont  les  figures  eo 
pied  de  S*  Pierre  et  de  S*  Paul.  $.  Pierre  tient  de  la  main  gauche 
lee  defs  da  paradis  i  la  main  droite  de  8.  Paul  est  armëe  d'un  ghive  : 
de  l'autre  main ,  les  apôtres  soutieuneut  ua  linceul  sur  lequel  est  la 
fâice  de  J«  C* 
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Tels  sont  les  renseigneniens  que  j'avais  à  vous  donner 
sur  cette  édition  lyonnaise.  Si  vous  les  jugez  dignes  d'avœr 
place  dans  le  recueil  qui  contient  les  recherches  curieuses 
de  M.  Gazzera  et  les  travaux  utiles  d*hommc$  distingués 
de  votre  ville ,  je  serai  très-flatié ,  n'ayant  pas  Thonneur 
d'être  votre  compatriote  (i) ,  de  rue  trouver  du  moins 
votre  collaborateur* 

Agréez,  etc.  Bëuchot. 


BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

(  XII.«  ARTICLE.  ) 


NOTICE  SUR  M.  A.  BLOUD. 

Bioirn  (  Marc- Antoine  ) ,  avocat  au  parlement  9  fils  de 
Jean  Oudart  Bloud ,  négociant  è  Lyon ,  naquit  en  cette  ville 
en  ^1730,  et  se  fit  un  nom  au  iiaireau  par  une  elocution 
pure  et  brillante,  un  organe  extrêmement  flatteur,  une  élo- 


(i)  Nous  répéterons  ici  une  note  qui  se  trouve  drjà  dans  les 
Archfvex  ^  t.  I,  p.  it6,  au  sujet  d'une  phi  a.se  où  M.  Cocliaul  appelnik 
M.  Bciichot  ri'^trc  sas^unt  compofr  iotc  :  «  M.  Bcuchot  n'est  jKuut 
»  noire  compatriote  :  il  est  ne  k  Paris.  L'erreur  dans  laquelle  M.  C. 
»  est  tonibt^  fur  ce  point  est  facile  à  concevoir,  quand  od  sait  que 
)»  M.  Beuchot  «  aëjouraë  autrefois  dans  nos  mars  ,  où  U  a  laissé 
»  d'booorabies  tonvaiurs ,  at  où  il  compta  da  nombreux  amis.  » 

Noos  obserreroiis  qua  catta  ranarqua  a  âchappé  à  M.  le  docteur 
Saînte-Maria»  qoi  a  tout  réceinaïaDt  ranou? altf  la  mëprtsa  da>^.  C  , 
poisqaa»  dans  la  iiota4^da  la  paga  so  de  la  coriaosa  DUgeriaiion  qa'it 
Tiant  de  publier  sur  Us  médeans-poèies ,  il  désigna  M*  Bauehol  par 
ces  mots  :  Mon  tavani  compatriote* 

Note  dtt  Bédaclears* 
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qneoce  douce  6t  peisuasive.  Son  plaidoyer  pour  M.  Cha<- 

norier  «  onlre  M.  de  Romanan^  et  sa  défense  des  accusés 
du  meurtre  de  Claudine  Lerougc,  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Il  prononça  ^  en  1760,  la  harangue  dé 
la  St.  Thomas.  Nommé  échevin ,  en  1777  ,  il  contribua 
à  faire  placer  lacadémie  et  la  bibliothèque  que  M.  Pierre 
AdamoU  avaii  léguée  à  cette  société ,  dans  un  paTÎllon 
de  l  hùlel  de  ville  où  elles  sont  restées  jusqu'en  1793.  Reçu 
i  l'académie  de  Lyon ,  en  remplacement  de  Tabbé  Millot 

appel  '  a  1  cuatléniie  française,  M.  A.  Bloutl  prononça  un 
discours  rempli  d'excellf-ntes  vues  sur  les  modifications 
d  les  adoucissemens  à  faire  aux  lois  criminelles  qui  ré-* 
gîss^ùent  la  France  :  ce  discours ,  qui  eut  été  digne  de 
l'impression  ^  serait  même  encore  aujourd'hui  lu  avec 
plaisir.  M.  A.  Bloud' mourut,  le  12  septembre  17^,  d'une 
fièvre  ardente  qu  il  prit  en  interrogeant  des  prisonniers, 
en  qualité  d'assesseur  criminel,  fonction  qu'il  remplissait 
avec  aut  iril  de  zèle  que  d  humanité.  Il  avait  Liissé  en  ma- 
nuscrit un  commentaire  sur  le  Traiic  des  drlùs  et  des 
pmes ,  par  Beocaria  ;  mais  ce  commentaire  où  Tauteur  se 
montrait  plus  partisan  encore  de  certaines  réformes  que 
le  philosophe  italien,  fut,  à  ce  qu'on  croit,  anéanti  par 
sa  fàmilte.  Son  éloge  prononcé  à  l'acadénûe  de  Lyon  par 
le  chevalier  de  Bory ,  son  secrétaire  perpéluel  pour  la 
classe  des  belles-lettres,  existe,  ainsi  que  le  discours  de 
réception  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  dans  les  nianus- 
crits  académiques  qui  appartiennent  à  cette  compagnie , 
et  qui  ne  tarderont  pas  ili  lui  être  restitués. 

A. 


Digitized  by 


(  40  ) 


ACADÉMIE  DE  LYON. 


DISCOURS  jp£  GHiiRLES  BORDE  ,  À  SA  RÉCEPTION  A  L'ACADÉIIIE 

DE  LYON  9 

Prononcé  dtnt  k  «éttiM  publique  àa  97  «Tril  17^$  (v)« 

Messieurs ,  que  n'est-il  pennis  à  ma  reconnaissance  de 

se  borner  au  sentiment  ?  U  n  en  serait  point  de  plus 
doux  comme  il  n  en  est  point  de  plus  juate.  Pourquoi 

faul-il  qii  elle  soil  le  tribut  de  l'esprit  comme  celui  du 
C4£ur?  puis-je  me  flatter  que  Tart  de  lexprimer  la 
rende  d%ne  de  vous  ? 

Mais  quelle  clarté  TtTe  et  pare 

De  mon  indolence  obscure 
Vient  dissiper  I* enchantement? 
Dans  le  coeur  du  h^ros  enchaîné  par  Armlda^ 
Le  bouclier  de  diamant 

Uailiuiidit  un  feu  moius  rapide. 

» 

Il    ■     •  " 

(i)  Borde  o*csl  pas  le  premier  qui  dans  son  discours  de  réception 
ait  etapmnté  le  langage  des  Mnses  1  avant  lui  1  Crébtllon  et  Ln 
Cikanssée ,  lorsqu'ils  fbrent  reçus  à  l'académie  de  Paris  »  firent 

leurs  reoiercimena  entièrenif  nt  en  yers  :  depuis  »  eet  exemple  a  été 
Kuivi  par  Vasselier  et  par  M.  Servau  de  Sugny.  Le  discours  do 
Borde  ^tait  reste  inédit  jusqu'à  pr<'«ent  :  c'est  a  la  gruérosit*?  de 
l'eslimable  auteur  des  Mémoires  sur  le  Rirpe  de  Lyon  .  au  savent  cl 
laborieux  abbé  Guillou  de  Moutleon,  que  uous  sommes  n dovables  de  , 
la  copie  Rur  laquelle  cet  intéressant  discours  est  imprimé  pour  la 
première  fois* 

P. 
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Qoi  m*«ppeUe  au  sacrë  Talion  ? 
G'eat  Totre  wiAk%  c'est  celle  d'Apollon* 

Etranger  dans  les  arts  ,  et  sans  nom  au  Parnasse  y 

Timide  amant  des  doctes  sœurs  ^ 
H'ajant  pour  droits  à  tos  lauriers  flatteurs 
Que  mon  respect ,  mon  sèle  et  mon  audace  9 

Est-ce    moi  d'oser  prendre  place 
Dans  cet  aréopage  ,  interprète  des  lois 
Par  qui  le  dieu  du  goût  embellit  la  nature  ? 

Si  de  mon  cœur  la  fidèle  peinture 
Animait  à  mon  gr^  les  accens  de  ma  Toix  ^ 

Par  ces  ciiants  tle  reconnaissance 

Justifiant  Totre  indulgence  j 

Je  mériterais  totre  choix. 

Mais  Cfuelle  crainte  m'arrête  f 

Je  vois  bien  bien  moins  aujoux'd'hui 

Le  laurier  qui  ceint  ma  tête  ^ 
Que  le  poids  des  dcToirs  qp'il  entraîne  après  lui* 

Qui!  moi  recueillir  rhéritage 

Du  savant  et  vertueux  sa^c  (i) 
De  qui  vos  pleurs  honorent  les  cjprès  P 

filaii^l  besoin  des  contrastes 

Que  nos  noms  feront  dans  tos  fiutter 

Pour  i^terniser  vos  regrets  ? 
hé  d'une  tige  ,  honneur  de  la  patrie  y 

Que  toujours  Minerre  a  chérie  , 
Qui  cultiva  les  arts  ^  qui  les  ennoblit  tous  ^ 
Atcc  leur  sang  il  reçut  de  ses  pères 

Tous  leurs  talens  héréditaires  ^ 

Il  fut  digne  d*eux  et  de  tous. 
D'un  pinceau  plus  heureux  y  cette  ébauche  imparfaite 
Va  receToîr  de  plus  yires  couleurs  , 

Et  TOtre  gloire  et  vos  douicurs 


j 

(i)  Kioolas  Grollisfi  conte  de  Serriires  j  mort  1«  96  îémtr  1745» 
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Auront  bientôt  un  plus  ilif^ip  interprète  (i), 
Ne  pour  les  arts ,  les  grâces  et  les  iiHS  f 
'  Organe  tour  à  tour  des  Muses  et  des  rois. 

Le  sceau  du.  vrai  mérite  ,  dans  tous  les  élnts  de  la  vie  , 
est  l'amour  des  lettres  :  ne  sont-elles  pas  rinstrument 
universel  des  connaissances  les  plus  utiles  au  genre  hu~ 
iiiciin ,  le  flambeau  des  lois  et  de  la  religion  même  9  le 
fondement  des  mœurs  et  du  grand  art  de  la  connais* 
sance  de  Thomme  ?  Par  elles  tous  les  temps  et  tous  les 
lieux  se  rapprochent  j  se  communiquent  et  s'éclairent  ; 
les  hommes  ne  semblent  ne  former  qu^une  seule  géné- 
ration ,  et  l'univers  qu'une  patrie. 

Sans  leur  secours ,  que  seraient  devenus  tous  les  trésors 
de  Tesprit  de  nos  aïeux  ?  Dévorés  par  l*oubli ,  ils  se— 
raient  perdus  pour  toujours  *,  semblables  à  la  ileur  qui 
se  flétrit  sur  sa  tig^e  presque  au  même  instant  qui  Ta  vu 
mitre ,  les  idées  nées  dans  chaque  esprit  y  auraient 
trouvé  leur  tombeau  ;  1  expérience  des  premiers  siècles 
eût  été  perdue  pour  ceux  qui  les  ont  suivis  ;  le  monde 
languirait  dans  une  élei  iielle  enfance. 

N'en  doutons  point ,  les  esprits  revivent  et  se  repro- 
duisent À  rinfini  dans  d'autres  esprits  :  Cicéron  et  Virgile 
doivent  le  jour  à  Démoslliéne  et  à  Homère  ;  Corneille 
et  Racine  sont  enfans  de  Sophocle  et  d'Euripide  ;  Horace 
et  Ju vénal  sont  les  vrais  aïeu\  de  Despréaux  ;  filiation 
plus  précieuse  que  celle  de  la  naturel  lune  ouvre  seu- 
lement les  portes  de  la  vie,  et  l'autre  celles  de  Tim^ 
mortalité. 


(1)  H.  Palln,  intendant  dt  Lyon  »  qai  éUii  alors  diractaarUa 
Paoadôttie  do  cette  ?ille« 


I 
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Quoi  (le  plus  propre  à  assurer,  à  perpéhirr  celte 
communication  des  talens  que  rélal)lissement  des  aca- 
démies ?  Semblables ,  s*il  est  permis  de  hasarder  cette 
comparaison  9  à  ces  phares  lumineux  qui  éclairent  les 
matelots  sur  les  mers,  elles  ri^pandent  au  loin  un  ëdat 
qui  rëTeille  ,  encourage  ,  guide  tous  les  génies  ,  et  leur 
montre  à  la  fois  les  écueils  el  les  ports  de  la  science. 

L'ignorance  ne  trouve  plus  de  ténèbres  pour  asile  ,  de 
Tih  rayons  de  lumit  re  la  poursuivent  el  l'éclairent  mal- 
gré elle  ;  Témulaiion  s'étend  5  nul  talent  ne  languit , 
nul  gëoie  ne  s*ignore  lui-même ,  nul  bienfait  de  la 
nature  n  est  perdu* 

Grâce  aux  exercices  académiques  9  la  science  n'est  plus 
hérissée  et  sauvage  comme  elle  Tétait  autrefois  :  elle  a 
appris  à  se  souvenir  avec  choix  »  et  même  à  oublier  beau- 
coup ;  les  connaissances  les  plus  sublin^  ont  acquis  Tart 
(le  se  plier  aux  agn  mens  de  la  socii  U  ;  idole  du  génie 
français  ,  divinité  tutélaire  de  nos  climats ,  tous  les  ta- 
kns  se  dévouent  et  se  consacrent  à  son  culte ,  là  philo- 
sophie parée  de  fleurs  vient  se  uuAw  u  l'aimable  liberté 
de  ses  entretiens  9  et  les  Homère  et  les  Sophocle  ,  dans 
rardeur  de  lui  plaire ,  badinent  quelquefois  sur  la  lyre 
galante  d'Anacréon. 

Mases ,  tous  les  humains  tous  doivent  leur  hommage  : 
Tos  bieaiaits  seraieat-ils  seuiciueut  ie  partage 

De  Fobscùre  oisiveté 
Vun  malheufeax  par  le  sort  rebuté  ? 

Dans  les  bras  sangluus  de  IjcUone  ^ 

Au  seiii  paisible  de  Thémis  ^ 
Dans  les  conseils  des  rois  et  jusques  sur  le  trône  | 
U  est  d^heurenx  mortels  à  vos  charmes  soumis  f 
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Tel  nous  TOjons  ici  ce  sage  politiqiie  (i) 
Qui  tour  à  tour ,  guerrier  ou  pacifique  , 

Vient  ornpr  parmi  \ous  son  précieux  loisir  ^ 
S'associe  ^  Yos  jeux  ,  aime  k  vous  applaudir* 
Siècle  illustre  !  et  rival  de  ces  beaux  jours  de  Rome^ 
Où  TOUS  TÎtes  plus  d'un  grand  lionnne  ^ 
Ces  favoris  Je  la  ;;loire  cl  de  Mars  j 
Les  Scipious  et  les  Cësars  , 
Près  de  vous  y  immortelles  fées  9 
Se  délasser  sur  leurs  nobles  trophées  1 
Tel  le  grand  Fr^de'ric  ,  des  plaines  de  Molwitx  9 
Appelait  à  sa  cour  Voltaire  et  Maupertuis  , 
£t  de  la  même  main  qui  lance  le  tonnerre 
Traçait  d'aimables  Ters  ou  mesurait  la  terre. 
Rappelons  ce  héros  ,  !*honneur  du  Tanaïs  , 
Pierre....  Par  quels  i  liejiilns  jusfpi'alors  inouïs 
Sur  les  pas  de  Minerve  il  marcha  vers  la  gloire  ? 
Postérité  9  pourras-tu  croire 
Far  quels  tniTaux  et  par  quels  soins  diren 

Il  enrichit  le  liorysthcne 
De  tous  les  arts  du  Texel  ,  de  la  Seine  ? 
Les  Muses  le  suiTaient  au  fond  de  ses  déserts  ^ 
Romulus  il  la  fois  et  Numa  de  son  âge  ^ 

Il  éclairait  son  jiniplt^  encor  i>auvagej 

Et  le  rendait  terrible  à  T univers. 
Plus  grand  lorsque  du  trône  il  Toulut  bien  descendre 

Pour  se  Toller  à  tous  les  yeux , 
Que  lorsqu'à  Pultawa  son  bras  victorieux 
Terrassait  sous  ses  coups  l'emule  d'Alexandre. 
Les  lois  des  nations  ,  leur  gloire  et  leur  grandeur^ 
Du  progrès  de  l'esprit  Suivent  la  destinée  : 
Au  joug  européen  l'Amérique  enchaînée 
Doit  ses  iers  à  nos  arts  plus  qu'à  notre  valeur. 


(t)    Ijis  vicomte  d«  Lantrec ,  coiniuâudaiit  des  province*  de 
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Dîgiie  prix  àe  la  barbarie  ! 
Ua  Taj'tare,  sous  qui  Ueinble  toute  l'Asie  ^ 

£st  profondément  ignoré , 

Tandis  que  l'implacable  Acliille  , 
Qui  ne  put  en  dix  ans  prendre  ane  seule  Tille  | 

A  j.niuils  srra  celr'jjrc. 
Si  la  Taleur  du  Taiaqueur  du  Scamandre 

D'Homère  anima  les  accords  9 
L*Iliade  à  son  tour  enflammait  Alexandre  : 
U  dierclialt  un  Hothî  rr    travers  mille  morts* 

Ainsi  ,  par  une  illuiitre  cuvie  | 

L'héroïsme  et  la  poésie 
Pjrodnisent  tour  à  tour  les  plus  brillans  efforts. 
Citoyens  fortunes  do  ce  scjuur  ti*ant|^uiilc  ^ 

A  ces  généreux  protecteurs 
Dont  les  soins  ont  ouTcrt  aux  Muses  cet  asile  ^ 
Que  ne  devons-nous  pas  dliommages  et  d^honnèon  f 
Murs  eon^^acrés  des  mains  de  l'industrie 

A  Tabondance  ,  à  la  félicité  9 

Vous  serez  en  cor  la  patrie 

Des  talens  ,  de  la  vérité* 
A  tous  les  goûts  divers  Minerve  nous  enchaîne^ 
£t  dans  le  sein  de  Tjr  je  vois  renaïU^e  AlUène. 

Suspendons ,  s'il  se  peut ,  la  voix  de  la  reconnaissance 
pour  Êure  éclater  des  seniiineiis  plm  flatteurs,  parce 
qu  il^  sont  plus  désintéressés:  ceux  de  Vamour  et  de  lad- 
niration  dus  aux  qualités  personnelles  de  votre  illustre 
protecteur  ,  à  toutes  les  YLiLui>  iln  laur  iinitb  à  louUs 
ies  grâces  de  Tesprit  ;  il  vous  devait  ses  bienfaits  :  qui 
s'est  fait  aimer  d*Auguste,  devait  être  un  Mécène. 

Mais  ce  serait  trahir  la  gloire  des  Villerois  que  de  la 
knner  à  la  reconnaissance  de  catte  ville  :  France ,  tu 
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dois  à  leurs  leçons  et  à  leurs  soins  les  deux  plus  grands 
de  tes  rob  (i). 

L'un  de  ces  monarques,  à  jamais  célèbre  par  son  am- 
bition éclairée  ,  sa  fière  politique  et  ses  nombreuses  vie- 
ioires ,  âeva  au  plus  haut  degré  la  puissance  de  l'état 
ainsi  que  celle  du  trône.  L'autre  ,  non  moins  recomman— 
dable  par  son  héroïque  modération  ^  père  de  ses  peuples , 
et  citoyen  du  monde ,  ne  trouvant  plus  rien  à  ajouter  it 
la  grandeur  de  la  France  f  s'est  occupé  plus  particuliè- 
rement de  son  bonheur. 

Le  premier,  qui  n'accordait  la  paix  que  pour  se  préparer 
mieux  à  la  guerre  ,  répandit  la  terreur  chez  tous  les 
souyerains  et  fut  Tidole  de  Tadmiration  de  ses  peuples: 
le  second,  qui  ne  poursuit  la  guerre  que  pour  mieux 
affermir  les  fondemens  d'une  paix  glorieuse ,  par  un  pro- 
dige plus  rare  peut-4tre ,  a  mérité  la  confiance  de  ses 
voisins  et  est  devenu  l'idole  et  Tamour  de  ses  sujets. 

Louis*le-Grand ,  Louis^le-bien-Aimë  ont  cherché 
la  gloire  pai  des  routes  différentes  ,  et  ont  eu  les  ver- 
tus et  l'héroïsme  qui  convenaient  aux  circonstances. 

Et  quels  prodiges  ne  doit  pas  nous  faire  espérer  cette 
première  campagne  du  roi ,  où  la  valeur  ,  I  humanité  et 
la  victoire  suivirent  et  signalèrent  tous  ses  pas,  où  il 
suffit  de  lui  résister  pour  être  vaincu  ^  et  de  lui  céder 
pour  être  heureux! 

>         Nous  avons  vu  Lonis ,  les  délices  du  monde  ^ 

Forcé  d^en  être  la  terreur  y 
Qoand  r£scaut  el  le  Rhin  j  dans  leur  grotte  profonde  y 


(i)  Nicolas  de  NenfTÎUe ,  doc  de  VtUeroi ,  mort  en  i685,  et 

Fi  an [  ois  de  Ncufville  .son  fils,  mort  en  if'So  ,  furent  goiiTerneurs  , 
le  ^reuueri  de  Louis  XiV  i  U  «ecoud^  de  Luiu:»  XV. 
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'  IMmisMieiit  sous 

Aussitôt  aa  brait  de  sa  gloire 

^Le  Parnasse  entier  applaudit  : 

De  chants  d'amour  et  de  victoire 

Tonte  la  France  retentit. 
Quel  tribnt  pins  flatteur  que  celui  du  génie  ? 

Boetes  filles  de  i*Harmonie  , 
KanimeK  de  tos  chants  IVclat  et  la  douceur  ; 
Loitîs  voie  aux  combats  :  chantez  Louis  Tainqaeufi, 
ie  vois  bnUer  raurore  souhaitée 

De  ce  jour  à  jamais  heureux 
Où  ce  prince  éteindra  sa  ioudre  iciluntce  , 
Bamenaut  Thumbie  paix  assise  au  char  poudreux 

De  la  Tictoire  ensanglantée; 
Quel  pins  digne  sujet  peut  exciter  tos  voix 
Que  le  bonheur  des  peuples  et  la  gloire  des  rois  ? 


DOUZIEME  LETTRE  LYONNAISE. 


▲  M.  a.^*9  un  DJES  RÉDACTEURS  D£â  ARCHIVES  DU  RHOKE, 

à  Lyon. 

Diion  »  ce  S  norembre  iSsS^ 

Monsieur  , 

Dans  une  lettre  qu  11  m'a  fait  l'honneur  de  m  écrire  , 
il  y  a  quelques  mois ,  M.  Cochard ,  notre  confrère  à 
l  académie  de  Lyon  ,  me  dît  ,  en  passant ,  et  sans  plus 
d'expikaliun  9  que  celui,  des  premiers  presidens  du 
parlement  de  Bourgogne  ^  que  les  Bourguignons  dési-- 
gnent  sous  le  nom  de  Pdlaiia  ,  et  qui  appaiienait 
par  sa  naissance  à  h^  yâU«      Lyon  ^  s'appelait  Faterîn. 


I 
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Frappé  de  cette  assertion  ,  je  me  promis  dès-lors  d  ett 
examiner  les  fondemens.  V<Mci  le  r^ultat  de  mes  inves- 
tigations :  il  pourra  trouver  place  dans  vos  archives  ,  si 
vous  ne  le  jugez  pas  indigne  de  figurer  parmi  ie&  exceilens 
articles  dont  cet  ouvrage  abonde;  il  pourra  peut^tre 
offrir  pour  la  biographie  du  haut  personnage  dont  il 
$*agit  9  des  matériaux  utiles  i  si  tant  est  que  vous  ne 
soyez  pas  à  portée  d'interroger  vous-même  les  monu- 
mens  historiques  bourguignons  qui  ont  conservé  sa  mé- 
moire. * 

Le  premier  ouvrage  que  je  consulte ,  est  celui  de 
Pierre  Palliot ,  intitulé  :  Le  Patkment  de  Bourgogne , 
son  origine ,  son  iiabUssemeni  ei  son  progrès ,  apec  les 
noms  ,  surnoms  ,  t^ttalili's  ,  armes  ci  blasons  dts  pu  - 
ndens ,  chevaliers  »  conseillers  ^  aduocais  et  procureurs- 
généraux  ei  greffiers  qui  y  ont  été  jusques  à  présent: 
Dijon ,  1669  ,  in-fol.  Je  lis ,  chap«  5 ,  des  pccmiers 
présidents ,  pag.  52  et  63  : 

»  Claude  Patarin  9  chevalier ,  seigneur  de  Croix  et 
de  Vareilles  ,  conseiller  du  Roy  ,  et  premier  prt^dent  en 
ce  parlement.  Il  suiuit  Hugues  i  ournier  en  toutes  ses 
charges.  La  première  fut  en  celle  de  conseiller ,  ou  po- 
teslat  (^poc/t's/a/)  de  Milan  ,  loisqu  il  fut  appcl(^  par  le 
Roy  Louis  XII  pour  être  seiond  président.  Après  avoir 
ëtë  pourueu  de  cette  charge  de  potestat,  il  fut  vice-dtan- 
celicr  delà  les  monts  ès  terres  conquises  en  Italie,  d  où 
ayant  été  obligé  de  se  retirer  par  les  nouuelles  troubles 
qui  arriuerent  dans  le  Milanois ,  sa  Majesté  pour  luy 
donner  nouueau  employ ,  le  pourueut  le  6  mai  j5ii  de 
l*oJBce  de  conseiller  laïc  que  possédoit  Phlllppes  Bouton  j 
vaquant  par  son  décès  ;  il  y  fut  rec(Mi  le  "o  du  mcme 
mois  :  il  ne  l'eut  pas  exercé  quatre  ans  et  quelques  moi»  ^ 
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qu'il  fut  pounieu  de  la  charge  de  second  président  le 

33  juillet  i5i5,  et  receu  le  6  aoust  par  la  promotion 
d  Hugues  Fournier  en  celle  de  premier  président ,  à  la^ 
fielle  il  luy  succéda  par  sa  mort ,  y  ayant  esté  receu  le 
iS  novemLre  iSaS,  saluant  les  prouisions  du  19  juillet 
pp^GédenL  En  toutes  ces  charges  il  eut  force  belles  com- 
missions, et  partout  il  fit  paroistrc  sa  grande  érudition 
ei  ses  hautes  vertus ,  qui  laissèrent  par  son  trespas ,  qui 
mua  le  20  nouembre  i55i ,  un  tr^s-grand  regret  à 
tous  les  estais  du  pays  ,  pour  la  perte  qu  ils  faisoient  d*un 
li  grand  homme  qu'ils  surnommoient  Pxns  bv  Pbvpu* 
PfSfor  marque  particulière  d'honneur ,  la  cour  délibéra  , 
quil  seroit  porte  en  terre,  reueslu  en  président  corome 
Uombert  de  Villeneuue  et  Hugues  Fournier  j  ses  pré- 
décesseurs ,  et  que  douant  son  corps  marcheroient  cinq 
gmtils-bommes ,  portant  les  espérons  dorés ,  les  gantelets, 
iumel  j  Tespëe  dorée  ,  et  cotte  d*armes  (  ce  qui  depuis 
aesléobserué  aux  enterrenieiits  des  premiers  présidents) 
£t  à  ses  obsèques  assistèrent  auec  le  parlement ,  Pierre 
Mffpieiir  d'Epinac  ^  lieutenant  au  gouuemement  de  cette 
proumct  :  la  chambre  des  comptes  :  Affricain  de  Mailly  9 
«^nenr  de  Villar»-le»--Pots,  bailly  de  Dijon  :  le  gouuer- 
■wr  de  la  chancellerie  et  autres  officiers ,  et  grand 
Dcmibre  de  noblesse  qui  accompagnèrent  son  corps  en 
l'église  des  Cordeliers ,  où  il  fut  inhumé. 

î,  Il  portoil  et  azur  à  une  bande  d'or  accompagnée  en 
àifiiuu  esloUU  à  six  pointes  de  mesme  :  escarielé  if  azur 
•  sur  fols  mchuis  for ,  au  chef  de  gueules ,  chargé 
éim  Uon-léopardé  d'argent. 

Pour  deuise  ^  tirée  de  l'anagramme  de  son  nom* 
c'mt  PàR  LA.  vENi ,  voulant  dire  que  la  vertu  par  laquelle 
il  esioit  monté  en  toutes  ses  charges  y  estoit  le  yray  che~ 
m  pour  y  arriuer*  n 

lome  III.  4 
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Je  vous  donne  textuellement  9  Monsieur  ,  la  notice  de 
Palliot  9  parce  que  je  la  crois  de  nature  à  offrir  <k  l'intéréi 
dans  la  pairie  dû  magistrat  qu'elle  concerne  ,  où  il  est 
peut--être  moins  connu  que  dans  la  ville  de  Dijon  où  sa 
cendre  repose.  Mais  je  poursuis. 

L'abbé  Richard  ,  dans  ses  Tablciles  historiques  ^ 
iopographiqu€S  et  physiques  de  Bourgogne  pour  l'an- 
née 1754  (x)  ,  donne  ,  pag.  71  y  la  succession  chrono^ 
logique  des  premiers  présidtns  du  parlt:ment  de  Bout" 
gogne;  j*y  trouve  ^  Claude  Paiaria ,  en  i52S.  ^ 

Les  Tablettes  de  Thémis  ,  seconde  partie ,  qui  (  om— 
prend  la  succession  des  Présiamts  |  chevaliers  d  honneur  ^ 
cmcais  ei  procureurs  généraux  des  parlemens ,  eic^ 
par  C  ha  sot  de  ISaaligny  ) ,  Paris  ,  1755  ;  les  TablciitS 
de  Thémis,  dis-je,  mentionnent,  pag.  62,  parmi  les 
premiers  présidens  du  parlment  de  Bourgogne  :  Claude 
Patarin ,  i525. 

Voici  maintenant  ce  que  disent  de  notre  premier  pré* 
sîdent  ,  Tabbé  Courtépée  et  M.  BiguilUl  ,  tome  i.^^, 
pag.  5o2  ,  de  ïà.  Description  generaie  et  particulière  du 
duché  de  Bourgogne  (2)  : 

5,  Claude  Patarin  ,  lyonnais  ,  que  l  abbé  Pernelti 
nomme  Paterin ,  de  second  président  fut  nommé  premier 
le  i5  novembre  i525.  Le  jour  qiril  fut  reçu,  celui  qui 
présidait  lui  dit  : Souvenez-vous  que  vous  devez  sup- 
^  porter  sur  vos  épaules  toutes  les  ai&ires  de  la  cour  ; 
9,  vous  avez  vu  et  corfnu  les  présidens  passés  ;  vous  de* 
99  vez  prendre  le  bien  qu'ils  ont  fait  9  et  délaisseï:  le 


(1)  La  eoUselm  de  oei  Tall^lei  formt  B  iraL  ia-ft4  f 
•mbrattent  depiti»  1733  jusqu'à  1760  iaolmiTeiiiiaU 

(2)  7  ?ol«  in-S.*' ,  Dijon ,  1776- 1785. 
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9)  mal  qu*ib  ont  pratiqué.  ^  Ce  sont  les  termes  contênui^ 
dans  Tarrèt  de  réception  (  Exfr.  des  reg.  du  part 
foi  56  )•  Ce  magistrat,  profond  dans  le  droit  civil  et 
Caoumique ,  mérita  par  ses  vertus ,  le  surnom  de  Péri 
du  ptujtle.  11  assista,  en  l'jsy  ,  an  lit  de  justice  pour 
examiner  la  validité  du  traité  de  Madrid ,  et  opina  que 
le  roi  ne  pouvait  aliéner  le  domaine  de  la  couronne.  Il 
fut  enterré  anx  Cordeliers  en  i55i  ,  ne  laissant  qu'une 
fille  mariée  à  Nicolas  de  Beaufreraont ,  baron  de  Seneceyl 
Son  hôtel  était  dans  la  rue  (Ihanue  ,  occupé  aujuur- 
d  bui  par  M.  Pérard  ,  procureur  général  (i).  „ 

On  lit  dans  Tabbé  Papillon  ;  BibUoihique  des  auteurs 
dt  Bourgogne ,  que  a  Baujremont  ou  Beau/remoni 
^  (  Claude  de  )  ,  lieutenant  général  de  Bourgogne ,  che- 
„  valier  de  Tordre  du  roi ,  gouverneur  d'Auxonne ,  était 
„  fils  de  Nicolas  de  Baufremont  et  Je  Denise  Palarin  (a).  ^ 

«  Claude  Faiarin^  dit  M.  C*-X.  Girault,  dans  ses 
Essais  sur  Dijon  (3),  pag.  176  et  suivantes,  assista, 
en  iSaj,  ^  rassemblée  des  notables  convoquée  à  Cognac^ 
idalîvement  à  l'exécution  du  traité  de  Madrid ,  par  le- 
quel François  1.»-^  avait  consenti  de  céder  à  Charles- 
Quint  le  duché  de  Bourgogne  pour  rançon.  Les  députés 
de  celte  province  opinant  les  premiers  ,  ne  craignirent 
p  is  de  dire  au  monarque  en  personne:  Ce  serment  est  nul  y 
fuisqu'U  ifous  est  arrache  par  la  çiolenee  ;  si  toutefois 
9aus  persistez  à  rejeter  de  fidèles  sujets  ,  ei  si  les  èlats^ 
ém  aux  nous  retranchent  de  leur  association ,  il  ne 
«M  appariieni  plus  de  di^ser  de  nous  /  nous  adopte- 


(i)  Cet  hôtel  Ml  f«iW  dtu  U  Aimin*  de  M.  P^anL 
(9)  Voj.  Palm  drkMmmtr  àu  P«  Anaelme ,  peg.  84^ 
tS)  Essais  historiques  ei  hiùgrap/ii^ueê  JW  Dijon*  Dijon ,  Vîcto 
têpa,  &ai4,         de  5Sa  pages. 
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rons  ielle  forme  de  gou^ctnemeni  qu*3  nous  plah^a  ^  ei 

nous  déclarons  tfat^ance  que  nous  n^obéirons  jamais  à  des 
matires  gui  ne  seront  pas  de  noire  choix*  Patarin  opina 
dans  te  même  sens  ,  et  son  avis  fut  que  le  roi  ne  -pou* 
vaii  aliéner  le  domaine  de  la  coui  onae.  Ainsi  la  fermeté 
des  Bourguignons  sut  conserver  à  la  monarchie  française 
l'une  de  ses  plus  belles  provinces. 

Vous  voye& ,  Monsieur  ,  que  les  monumens  histori- 
ques Bourguignons  sont  unanimes  sur  le  nom  de  celui 
des  premiers  présidens  du  parlement  de  Dijon  que  Tabbé 
Pemetti  a  classé  parmi  ses  Lyonnais  dignes  de  mémoire  p 
mais  pourquoi  cet  historiographe  de  la  ville  de  Lyon, 
rappelle-t-il  Paferin  au  lieu  de  Paiaria't  Pourquoi 
MM*  Chaudon  et  Delandine ,  qui  lui  ont  accordé  dix-:* 
neuf  lignes  dans  Tétroite  justification  de  Tune  des  colonnes 
de  leur  Noui^eau  dictionnaire  historique  (i)  en  i3  vol. 
Tappellent-ils  aussi  Paierin  (2).^  Ce  disc^ord  entre  les 
écrivains  Lyonnais  et  Bourguignons ,  présente  quelque 
diose  de  singulier.  Je  vous  laisse ,  Monsieur  ^  ainsi  qa*à 
vos  savans  collaborateurs ,  le  soin  de  fustifier  ,  s*il  est 
pi^ssible  ,  le  nom  de  Paierin  que  MM.  Pemetti , 
Chaudon  et  Delandine  donnent  à  notre  diiûème  premier 
président. 

Quant  au  nom  de  Patarin  que  lui  ont  donné  Pailiot  9 
le  P.  Anselme ,  Tabbé  Papillon ,  l'abbé  Richard ,  Chasot 


(i)  La  Biographie  univtrsdlc  n'a  pas  fait  à  Patarin  la  même  grâce, 
Son  silence  prouve  qu'elle  ne  l'a  pas  suffisamment  connu. 

(•2)  Il  faut.  ajouUr  A  C€à  auLcuisilc  P.  Méoestrier ,  Eloge  hist  iriipie 
dt  La  viUt  de  LvoTi,  Lyon,  i6f^(j  ,  iu-^.®,  pae.  i6.  Les  Pater ins  ou 
Patarins  tigureut  plusieurs  fois,  au  XV.*  siècle  ,  dans  nos  fasUM 
municipaux  :  la  Méncilmt  Uiir  éms»  coaiUmmtnt  le  prenÎM 
de  oei  BQMt  3» 
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de  Naniigny  ,  G>uriépée  el  Béguillet  de  compagnie ,  el 
li  Girault ,  les  raisons  me  paraissent  se  présenter  en 

foule  pour  établir  que  ce  fut  son  véritable  nom. 

D'abord  ^  quand  Palliot ,  dont  l'ouvrage  a  paru  sous 
les  auspices  du  parlement ,  auquel  il  Ta  dëdië,  ne  dirait 
pas  positivement  ,  dans  son  avis  nu  licteur  ,  que,  pour 
écrire  sur  les  illustres  personnages  ,  objet  de  ses  redier- 
ches  ^  il  a  eu  à  sa  disposition  les  registres  du  parlement , 
€eux  de  la  chambre  des  comptes  et  d'autres  documens 
non  moins  sûrs  (i),  il  faudrait  le  supposer  ;  €ar  autre* 
ment ,  eûl-il  été  possible  à  cet  historiographe'  Jt  com- 
poser son  livre ,  auquel  rimagination  ne  pouvait  avoir 
aucune  part ,  et  qui  ne  pouvait  être  qu'une  compilation 
de  faits  <\\i  \\  f.i liait  bien  puiser  dans  les  sources? 

Cela  posé ,  Palliot  mérite  toute  croyance  lorsqu'il 
parle  des  provisions  d'office  de  conseiller  hic ,  dëlîvrëesv 
le  6  mai  1 5 1 1  ,  à  Claude  Patarin  ;  lorsqu'il  dte  ses 
provisions  de  la  chai^  de  second  président  sous  la  date 
du  2o  juillet  i5i%  ;  lorsqu'enfin  il  rappelle  ses  provisions 
de  premier  président»  du  19  juillet  iâ25.  Il  faut  croire" 
qu'apnt  ces  pièces  sous  les  yeux  ^  le  nom  de  Patarin  9 
qui  devait  y  être  inscrit  plusieurs  fois  et  toujours  d'une 
manière  uniforme  ^  ne  lui  aura  pas  plus  échappé  que  les 
dates  qu'elles  '  portuent 

Ainsi ,  quand  on  pourrait  penser  que  les  écrivains  que 
BOUS  avons  cités  et  qui  donnent  9  comme  d*un  commun 
accord ,  à  notre  premier  président  le  nom  de  Patarin , 
a'oot  iaïL  autre  chose  que  de  copier  Palliot  y  ces  écrivains 


(1)  «  Je  te  présente  ici  tout  ce  qne  j'ai  pu  apprendre  d'eux  et  de 
leurs  «rmes ,  tant  dana  les  regiatres  de  cette  coar,  qoe  par  ceux  de 
la  clumbre  deg  compte* *et  autres  fiilels  mt^moires,  que  j*ai  tirés  (ta 
flMwar»  litfst/  à»  èx^m  écriTÛaf  et  mômo  do  l«iari'iépiiltyrei.  » 
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n'en  mërlteraienl  pas  moins  de  confiance  9  puisque  Palliot 
ne  pouvait  non  plus  les  induire  en  erreur  quHl  n*avaii 
pu  se  tromper  luî-même,  / 

Dira-l-on  que  labbé  Papillon  a  copié  Palliot  en  di- 
sant •  d*après  le  P.  Anselme  ,  que  Claude  de  Baufreinonl 
ëtait  fils  de  Nicolas  de  BaulV(  nionl  et  de  Denise  Palai  in  , 
tandis  que  Palliot  ne  parle  pas  de  la  descendance  de 
Claude  Patarin  ? 

Accusera-t-on  l'abbé  Courtépéc  et  son  collaborateur 
B^guillet  de  n'avoir  puisé  le  nom  de  Claude  Patarin  que 
dans  Palliot ,  eux  qui  rapportent  «ne  circonstance  de  la 
réception  de  ce  magistrat  comme  premier  président  (clr- 
Gonstmoe  dont  Palliot  ne  dit  mot  > ,  et  qui  s'appuient  de 
l'arrel  même  de  réception  ,  qu  ils  ont  la  dans  le  recueil 
qulls  citent ,  et  qui  devait  rappeler  plus  d  une  fois  le 
nom  de  Patarin  ? 

Ce  n'est  pas  dans  Palliot  non  plus  que  Couitépée  et 
et  Béguillet ,  d'un  côté ,  et  M.  Girault,  de  Tautre  ^  ont 
puisé  le  fait  que  Claude  Patarin  assista  en  i5a7  au  Utile 
justice  ou  à  t assemblée  dts  noiabU  s  convoquée  à  Cognac 
à  Toccasiou  de  lexécution  du  traité  de  Madrid  (i).  Palliot 
n'en  pai  lant  pas  ,  il  faut  Lien  que  ce  lait ,  auquel  se 
rattache  si  étroitement  le  nom  de  Patarin  j  ait  été  puisé 
h  d'autres  sources* 

Quelle  mgsse  de  preuves  !  et  si  la  sépulture  de  ce  ma- 
gistrat neût  pas  disparu  sous  les* ruines  de  Téglise  des 
Cordeliers  de  Dijon  tombée  sous  le  marteau  des  démolis-* 

(1)  Conrt^pée  •!  Bégailiet,  et  M.  Giraolt,  se  sont  trompas  en 
plaçftot  cet  ëTënemeDt  en  tS^*  C'est  en  i526  ifoe  te  Hnt  à  Cognac  , 
lien  de  le  oeimnee  de  Frenteois  L«r,  J^anemhtie  des  noiahUs:  Togre* 
le  président  HënaoU  »  et  VHisioire  de  France ,  par  Velly  ,  Garnier 
et  ViU«ret|  loin.  xxtVi  pag.  aSa* 
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$em  pendant  ta  révolution ,  le  marbre  ne  yiendrait-il 
pas,  à  son  toui  ,aoui>  révéler  le  nom  de  Claude  Patarin(i)? 

Je  m'arrèle^  Monsieur*  Je  crois  avoir  à  peu  près 
tcpifili  la  Aààie  que  je  m'ëtais  imposée.  Il  me  semble 

avoir  uppusé     l^i^e  PerneUi  et  à  MM.  Ciiaudon  et 

igraves  autorités*  Il  serait  toutefois  possible 
que,  s.  iils  contre  tous,  ilb  eussent  eu  raison  d'appeler 
Paterin  ,  celui  que  nous  connaissons  ici  depuis  trois 
4icWs  [sous  le  nom  de  Patarin.  I  attendrai  donc  ,  pour 
fiiec  dciimliveiuenl  mon  o[uiuoa  sur  ce  point  ,  que  do 
noinreUes  lumièrea  jaillissant  du  choc  que  ma  lettre  est 
sltttq^ll|)]e  M  yrbvoquer. 

.rv^Ur  ^.^v.  .  p^j  l'honneur  d'être,  clc. 

C.  N.  Ahantov. 


(t)  !•  ne  mis  phu  réduit  à  c«t  éf^rà  à  mie  coofectore  :  j'allais 
fermer  mt  lettre  lorsque   dans  des  noteR  manuscrites  sur  le  couvent 

des  Cordelicrs  de  Dijon,    j'ai   trouvé  daus  r<'nuraératiou  da  giand 

noniLsc  de  sépultures  qui  exi^iaicat  eu  leur  cglise  ^  celte  de  Jitiguex 

WoujTtit  r,  priiinier  présxh  fit,  mort  m  i526#  et.  ceiie  de  Claude 
Patfjrbi  ,  son  .successeur  ,  mort  en  i55t. 

S'il  m'est  permi.s  de  sortir  un  moment  de  mon  sujet  ,  je  yons 

dirai  ,  pour  faire  diversion  ,  que  l*on  voyait  au  bas  H*»  la  nef  l'^pi- 

tipbe  siaguliC're  de  la  femme  de  Joseph  Grignette  ,  secrétaire  dn 

parlemeat ,  portant  qu'elle  se  marin  a^ec  soti  saincl  pucelage,  qu'elle 

garda  en  ses  fours  verdissons  ^  morte  en  1689 1  vuUiU  d€  mériU  êi 

i€Êm$  d^mu  tâ'ée  rltyfoi»  j^*  dii  jo»  hpÈtenm 
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ACADEMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES,  BEL LES-LETTRES  ET  ARTS  DE  LYON* 


PROGRAMME  DES  PRK  POUR  VASVÊE  l8a6. 

L'acadëmie  avait  mis  au  conœurs ,  pour  1825,  fes 
$ujet6  de  prix  suivans  : 

1.0  Une  pièce  de  y  ers  sar  le  5iége  de  Lyon  en  179S* 
I 

Le  prix  a  éUf  partagé  entre  MM.  A.  Bighan ,  deiiieu<- 
rant  à  Paris ,  auteur  de  la  pièce  inscrite  sons  le  n.^  7  y 
et  F.  Coic2>£r  ,  étudiant  en  droit  à  Lyon  ,  auteur  de 
la  pièce  inscrite  sous  le  n.^  17* 

Une  mention  honorable  a  étë  accordée  à  l'auteur 
d'une  ode  inscrite  sous  le  n.^  4  >  et  portant  celte  épi-* 
graphe  : 

Morinmur  ,  et  in  média  arma  ruamus* 
Vna  sedus  inciis  «  nuUam  sfrarû  taluUm* 

Une  autre  mention  honorable  a  été  accordé  à  une 
ëlégîe  9  inscrite  sous  le  n.^  6 ,  et  portant  cette 
graphe  ,  tirée  de  Martial  : 

Ingenium  sa  cri  miraris  ahesse  Maronis. ,  eiç» 

a.*  «  Le  système  des  prohiliitions  dans  le  régime  des 
>i  douanes  est-il  plus  utile  que  nuisible  aux  intérêts  rea-> 
99  pectifs  des  nations.  9» 

Le  prix  a  été  décerné  k  M.  Justin-Fortuné  Mal- 
bouche ,  auteur  du  mémoire  n.^  5  >  demeurant  à  Paris» 
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ï/9caèémie  a  donné  une  médaille  dW  de  cent  fr. 

i  H.  DE  ConcELLE  fils  ,  auleuF  du  mémoire  n.^  lo, 
et  des  më<laiUe$  d'argent  à  MM.  Antoine  Faivae  ,  au- 
teur du  mémoire  n.^  8  ,  et  Antoine  Bii^ut  ,  auteur 
du  mémoire  n.^  7  ,  ainsi  qu'à  Tauleur  du  mémoire 
n.^  4  9  qui  a  wulu  rester  incomiu*  Ce  dernier  mé- 
moire porte  pour  épigraphe  : 

Mœc  onimoë  mrugo» 

3.^  Prix  fondé  par  M.  Christin  et  reconstitué  par 
M.  le  marquis  de  Ruolz. 

5?  Trouver  le  moyen  de  ilécreascr  complètement  la  soie 
n.saos  IVnerTer  et  sans  employer  le  savon  ui  aucune 
9  autre  sniMtanee  alcaline,  » 

Le  prix  n'a  pas  été  décerné.  Une  médaille  d'or  de 

3oo  fr.  a  été  douaëe  à  M.  Ozanam  ,  docteur  en  mëde- 
dne  à  Lyon* 

4*^  Même  fondation. 

a  Quelles  sont  les  observations  à  faire  pour  parrenijr  ,à 
n  on  système  certain  de  météorologie^  soit  unirerselle  9  soit 
9>  parlienUère  on  locale  9  Quels  sont  les  temps  et  les 

»  lieux  Ips  plus  propres  à  ces  ohsfrvatioiis  ?  Quels  sont 
ff  les  meilleurs  moyens  de  les  constater,  de  les  rassembler  9 
I»  de  les  comparer  et  d'en  tirer  des  létnUats  ?  n 

Le  prix  n'a  pas  été  décerné. 

Une  médaille  d'or  de  i5o  francs  a  été  accordée  à  Tau*- 
tair  du  mémoire  n.^  i ,  portant  pour  épigraphe  ; 

Cakan  €mU  Damiao» 

Cet  aqieur  a  vouly  rester  inoonnu* 
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Ij ne  aulre  médaille  Ae  la  même  valeur  a  éu-  ru  LordJe 
à  M.  DiTTiKAA  )  professeur  à  fierlia  ^  auteur  du  mé-^ 
içtoire  n.^  2« 

Une  mention  honorable  est  laite  du  mémoire  n.^  3  9 
dont  lYpigraphe  commence  par  ces*  moto  : 

L'expérkncé  nous  a  guidés^ 
5.^  Même  fondation. 

tt  IMtenniner ,  par  Tanalyse  chimique  ,  k  nature  et  le 

»  degré  (le  Siilubrilé  <î»  s  «  aux  Lvoa.  lntliquer  les  moyens 
99  de  les  distribuer  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville*  ?»  • 

le  piix  n  a  pas  été  décerné.  Le  su^et  est  retiré. 

L'Académie  propose  ,  pour  1826  ,  les  sjijets  de  prix 

suivans  : 

Une  médffllle  â*or  ,  de  5oo  francs  ^  mu  "meXemr 

discours  développant  les  motifs  qui  doivent  intéresser 
tous  Us  peuples  de  la  chrétienté  à  la  cause  des.  Grecs* 

1.^  Prix  fondé  par  M.  Raymohb  ,  négociant ,  né  à  Lyon  9 

domiciliu  a  Paris. 

a.**  Prix  fondé  par  iM.  Baboin  de  la  Baeollièiie* 

<c  Déterrai ner  la  meîUenre  organisation  à  donner  à  Té- 
n  cole  de  la.  Martinîèfe  ,  destinée  ànx  arta  et  métterB  9  et 
7>  principalement'  k  oetii:  qui  ont  des  rapporte  «Tec  lea 

y>  niiUiiiractures  IvonnHises. 

yi  indiquer  en  conséquence  la  nature  et  le  mode  d^en- 
y>  seignemeikt^  soit  des  garons  ,  soit  des  fiUea  ^  et  les 
9»  avantages  on  les  inconvéniens  d*appeler  de  jennes  filles 
5)  aux  études  de  rinstlLu lion  ;  le  nombn?  ,  la  qualltf^  et  le 
I»  sexe  des  professenrs  ou  maîtres  ;  la  division  de  l'ensei- 
M  gnement  en  théorie  et  en  pratique  ^  la  police  et  le  gou- 
y>  Temement  intërienr  de  rétablissement:  le  nombre  des 
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«  âèTM  inUfiics  et  des  «aèves  externes  j  les  ayantef^p^  ou 
^  1p.  incon^ënîens  de  conseiVer  ou  de  rendre  public  le 
»  ^crt^t  des  procédas  ;  les  essais  de  perfoctîonnemcnl  des 
n  pfocëdés  aclueUemeut  connus,  qu'on  pouiiait  introduire 

»  dans  l*eiisei(p[iemenl« 

«  Les  concfurens  comlmieront  leun  Toes  •▼eo  les  pru»^ 
»  clpaux  clemcns  d'organisation  arrêtas  par  Tacad^mie,  et 
SI  arec  l'esprit  du  testament  du  major-génëial  Martin. 
M  Ib  «upposeront  un  reTenn  de  40,000  fr.  applicable  au 
91  service  de  r^tablUsement,  et,  s'il»  le  jugent  à  propos  , 
»  un  rnvrîHi  plus  clevc  résultant  des  cbancet  prëmci  p» 
»  le  testament  ou  d'autres  ressources. 

9)  L'Académie  déclare  qu'en  appelant  l'attention  des 
n  ooncnrrens  sur  plusicuw  objeU  particuilers  de  discus- 
n  sion  ,  elle  n'a  pas  l'intention  d'assigner  des  boni»»  au 
»  développement  de  leurs  idées  (t).  w 

Le  prix  sera  une  médaille  d  or  de  3oo  fr. 

3.<>  Prix  fondé  par  M,  Chmstui  ,  et  reconstitué  par 
IL  le  marquis  de  Ruolz* 

Une  médaille  d'or  de  3oo  fratu:s  au  meilleur  Mémoire 
sur  une  parité  quekonqme  de  la  slaiisiique  du  déparée- 
mcni  du  Rhôœ^  ou  de  la  i^ille  de  Lyon  en  particulier. 

4^^  Même  fondation. 

u  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  d'assainir  la  pres- 
j9  qu*île  Perraclie ,  et  la  meilleure  distribution  de  ce  terreiu 
jj  pour  l'agrément  et  pour  TutiUté  publique  ?  n 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  3oo  fr. 


(1)  Les  concnrren»  qui  désireraient  avoir  une  connaissance  posi- 
tive de  le  délibération  de  l'académie  du  ic,  septembre  t822 ,  et  des 
ternes  do  testameat  qoi  y  «ont  consignés,  pourront  en  faire  prendra 
eommoaicatioD  dans  le  lieu  des  séances  de  l'académie,  an  palois  du 
commeree  et  des  arU,  et  même  faire  demander  des  exemplaîffes  im^ 
f  rime's  de  eette  délîbénitioo* 
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Même  fondation. 

ti  Qaels  sont  les  moyens  de  mettre  les  Brotteanx ,  terrU 

53  toirc  de  la  Guillotiere ,  a  r.il)ri  des  inoiulations  ,  cl  de 
99  faire  senrir ,  en  même  temps  ,  les  travaux  d*art  qu*on 
99  pourrait  j  ùàre  k  la  prospérité  iadustrielle  et  commSi^ 
99  ciale  de  la  yUle  de  Lyon  ?  n 

Le  prix  sera  une  médaille  d  or  de  3oo  fr. 

è 

Même  fondation. 

ce  Les  résultats  sî  heureux  que  î*on  a  dc'jk  obtenus  par  la 
51  Teiitilatîon  pour  rassainisseraent  de  plusieurs  etidjlisse- 
V  mens,  tels  que  les  hôpitaux,  les  prisons  ^  etc.  ^  faisant 
»  désirer  d'en  Toir  étendre  l'application  ans  dirers  be- 
9»  soins  domestiques  qni  la  réclament ,  Faeadémie  propose 
»  de  déterminer  : 

99  Quels  sont  les  moyeus  ou  puissances  qui  peuvent  pro- 
99  dnire  la  Tcntilation  ? 

n  Quelles  sont  les'  différentes  modifications  li  ap|H>rter 
33  dans  la  coiifecliuii  des  appareils  venlilaleurs  ,  fixes  ou 
95  portatifs  ^  suivant  les  circonstances  oii  il  convient  d'en 
99  faire  usage  ?.» 

Le  prix  sera  une  médaille  d  or  de  3oo  fr. 

Tous  les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  perler 
tn  tête  une  devise  ou  épigraphe  répétée  dans  un  billet 

cacheté  ,  contenant  les  noms  ,  (j^ualilés  et  demeure  des 
auteurs. 

Us  doivent  être  envoyés  francs  de  port ,  avant  le 
3o  juin  1826  ,  à  M.  Dumas  ,  secn  lali  e-perpi  tuel  ;  i 
MM.  Tabareau  ou  Basohot  du  Lut  ,  secrétaires- 
adjoints ,  ou  à  toat  autre  membre  de  l'acadéinie. 

Les  prix  seront  d^rnés ,  en  séance  publique ,  le 
dernier  mardi  du  mois  â*août  1826, 

A  la  même  éjxxjuc  bcront  distribués  les  prix  d  enc50U- 
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ragemeni  fondes  par  M.  le  duc  de  Plaisance,  et  desiinà 
m.  artistes  qui  .auraient  fait  ccmnaitre  quelque  nouveau 
pi\>ci^Jc  avantageux  pour  les  manufactures  lyonnaises  , 
tels  que  des  moyens  pour  abaisser  le  prix  de  la  main* 
2'oMiTTe  ,  pour  ëconoottser  le  temps  ^  pour  perfectionner 
Là  fabrication  ,  pour  introduire  de  nouvelles  brandies 
d'industrie  ^  etc. 

Les  artistes  qui  veulent  concourir  peuvent  s*adresser) 
dans  tous  les  temps ,  à  MM.  les  secrétaires  |  ou  à  MM« 
GocHBT ,  Etvaiid  9  AnTÀun  et  Rbgxsy  ,  composant  la 
commission  spéciale  chargée  de  recueillir  lei  nouvelles 
mf  entions  et  les  procédés  utiles. 

L\02\  f  le  5o  noyembre  iS^S» 

.   BREGHOT  DU  LUT , 

DUMAS  ,  Secrétaire  perpétuel. 
TABâR£AU  j  Seerëtaira-Adjoiait. 


BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 


(  XKU.^  AilTICL£,  ) 

Aeces  (  Jean  d' ) ,  baron  de  Lyvarrot ,  seigneur  de 
la  Bastâe-Meylan ,  chevalier  de  Tordre  du  roi  et  gen- 
tilhomme de  la  cha'nbre,  inhumé  danî»  une  des  chapelles 
de  i*égUse  de  C!ond.ieu  y  en  Tannée  1S90  ,  appartenait  à 
une  famille  originaire  du  Dauphin^ ,  illustre  par  le  rang 
quelle  occupait,  par  l'éclat  de  la  fortune  et  surtout  par 
une  ibuled*homniescélèbres  qui  en  étaient  issus.  L*épitaphe 
qu'on  lisait  avant  la  révolution  sur  la  tombe  de  ce  guerrier, 
contient  des  dëtaib  asse^  curieux,  pour  qu'on  puisse  être 
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autorisé  à  placer  le  nom  de  Jean  d'Arces  parmi  ceux  de§ 
Lyonnais  qui  méritent  d^étre  signalés  à  la  postérité*  La 

voici  avec  la  traduction  que  nous  en  avons  faite  : 


A  l'éternelle  mémoire  de  uolile 
Joau  il* Art  es,  homme  d'armes,  chc- 
yalicr  de  l'ordre  du  roi  de  Frauce 
et  geutilhomme  de  sa  cha»brt»âoft 
p^rc  fut  illustre  et  héroïque  sei- 
giieiir  Aatoine  d'Arceequirëaidaii 
•a  aomda  roi  de  Preace  en  Ecosm 
o4  il  Alt  ie^i^asenr  et  le  ▼eagenr 
de  U  reine  llaf|«eritt  régentai  il 
avait  parcoani  lea  royaumaa  d*£a- 
pagae  ,  d'Aragon,  de  Grenade,  de 
Portugal ,  de  Naplci* ,  d'Anglelerre , 
d'Ecoase  ,  a  la  luauièrc  des  liéroa 
des  ancieus  jeux  olympiques  ,  et  m 
avait  rapportf-  le  suruom  clie« 
valier  hianc.  Sa  mère  était  dame 
Françoi«e  de  Feniërea,  d'une  dea 
plua  aneiennea  maisont  da  royan^ 
me.  Ce  seigneur  ,  Jean  d'Areea  t 
aeignear  de  la  Baatis-Meylan ,  et 
baron  de  Lyvarrot  «  moomt  à  Coïk- 
driea  pendant  let  guerrea  eiTtlea 
^i  raTag eatent  la  Franee ,  an  moia 
de  juin  iSqo  ,  Lgé  de     ans.  Dame 
Isabelle  de  Sylan  ,   son  épouse  , 
très-chère  et  trAs-chaste  ,  lui  a  faif 
cluver  ce  rnonuiiu  iit  en  attendaat 
le  jour  de  ia  réâurrection. 

Cborier,  dans  son  Hisiùire  générale  du  Baitphini  ytvÇ' 
porte  qu* Antoine  d*  Arces ,  dénommé  dans  cette  inscrip-* 
tîon ,  Gaspard  de  RluiilauLan  ,  Aimon  de  SaKain^  et 
Imbert  de  Rivoire  parcoururent,  depuis  iSoS  jusqu'en 
x5o7,  l*Espagne,  le  Portugal  et  l'Angleterre,  k  la  ma- 
nière des  chevaliers  errans  ^  pour  éprouver  leur  coui*age 


Memoriaesetcrnae  nobilis  Joann. 
d' Ar(  es  milit.  et  equit.  loiquali 
regiG.illo  a  cubirul.  hir  filius 
illutt*  et  heroi.  D.  Anto.  d'Arecs 
^  pro  rage  Gallo  apod  Scot. 
îaterrt  Marg.regoi  propugaator 
èt  vlndes  fuit  apud  Hi«p.  Arrag* 
Grettad.  Portag*  Neap«  Angl* 
Scotoi,  Oljmpi  ingreaaua ,  «qui- 
tis  alM  ttomen  reportavit.  illi 
D*  Frane.  de  Ferrieres  mater  a 
stirpe  et  primariis  re^ni  oriuu. 
Lic  D.  Joan.  d*  Arec  s  D,  de  la 
BasUe-MeyUus  et  h  t  m  de  Ly- 
varrot,  «rassantihus  hclUs  et 
motibus  civilibuti  auuo  M.  YC 
JLXXXX  mense  junii ,  annos  na- 
tus  i«xxv  de  Condri,  deAinotna* 
D*  isabel.  de  Sjrlans  naor  eba- 
risi«  et  caatii.  mœresa  in  diem. 
teaorrectionia ,  ponendnm  en* 
lavir. 

IV  fV>f  ,  de  pii?t*«  j  «î^  v»n1u  ,  i\f  pron»«i^j 
V*  r«6«  ,  fit  kl  d«*  Bo^loi  ià  B»bi«M«. 
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eofilie  les  plus  vaillans  de  ces  <  rses  nations.  Jacques  IV% 
im  d'Ecosse,  leur  permit  de  publier  leur  emprise ,  et  elle 
eat  lieu  à  Edimbourg,  le  i/*^  août  iSoy  :  J  Arecs  s'y  fit 
remarquer  par  son  adresse  qui  lui  procura  la  victoire  sur 
un  cousin  germain  du  monarque,  Thomme  le  plus  re- 
doutable de  b  cour*  Jacques  iV  conçut  dès-lors  pour 
Antoine  d' Arces  une  si  grande  estime ,  qu'à  sa  mort  il 
\v  i  t^rommanda  à  la  reine  comme  le  sujet  le  plus  propre  à 
l'ailier  dans  son  administration,  li  se  rendit  donc  en  Ecosse 
après  le  déoès  de  ce  souverain ,  avec  Tapprobation  du  roi  de 
France  ,  et  servit  ulileiuent  la  régenle  dans  toutes  les  oc- 
casions; mais  le  pouvoir  dont  il  était  investi  excita  contre 
lui  la  jalousie  des  grands  ^  une  révolte  se  manifesta ,  et 
dans  une  action  ,  d' Arces  ayant  éX6  renversé  de  cheval  | 
fiit  iuè  par  Daniel  de  Humes  de  Wederbun  ^  au  mois 

(le  septembre  ibij.  Le  vainqueur  lui  coupa  la  lète  et 
lexposa,  au  bout  d'une  lance^  sur  les  créneaux  de  son 
manoir  seigneurial.  Ainsi  les  qualités  éninentes  dont  il 
elail  Joue  ne  purent  le  prt^server  d'une  fin  trafique. 

Cet  Antoine  d'Aroes  ^  ainsi  que  Jean  son  fils^  étaient 
vraisemU^ement  nés  à  Condrieu  ,  petite  ville  du 
Lyonnais,  dans  laquelle  Bon  d'Arces,  leur  père  et  aïeul, 
était  venu  s'établir  vers  le  milieu  du  xv.^  siècle,  en 
épousant  Louise  Lambert,  l  une  des  riches  hch'itières  de 
Oi  pays*  Jean  d'Arœs ,  qui  est  le  sujet  de  cet  article , 
porta  les  armes  pour  le  service  de  sa  patrie  durant  plus 
de  cinquanie  ans  ,  et  s'y  acquit  la  réputation  d  un  va^ 
leureux  capitaine.  Il  fut  le  père  du  brave  Lyvarrot  qui 
tua  Sdiomberg  dans  le  fameux  duel  de  trois  contre  trois, 
en  iSyj.  U  servait  de  secoind  à  Maugiron  et  à  Lévi 
Quélus  )  contre  Balsac  d*Entragues ,  Ribeyrac  et  Schom^ 
berg.  Mauglroa  reçut  h  mort  des  maixit>  de  iûLeyrac  ^ 
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H  ce  dernier  ne  lui  survécut  que  d'un  jour.  Lévi  Quëlu^ 
fut  rapporté  k  i*hôtel  de  Boisi,  percé  de  dix-neuf  coups 
tl  (  pée  qui  le  conduisirent  au  tombeau  quelques  semaines 
après.  Lyyarrot  ne  recouvra  sa  santé  qu'au  Lout  de  deux 
mois.  Le  seul  d*Entragues  avait  pu  se  retirer  sain  et  sauf 
de  Tun  de  ces  comi>aU  qui  font  gémir  1  humanité. 

C 


ASTRONOanE. 

EXTAAIT  DES  KEGiSTRES  DE  L*0B5£RYAT0Iil£  DE  LY05. 


OiservaHons  faiies  pour  déterminer  la  différence  de  long£itÊ4h 
enire  tpbserwUoire  royal  de  Varie  ei  Pchttrvatoire  de  Lyon^. 


£a  i6S4  »  1«  P«  Hosle  observe  à  Lyon  la  fia  de  Téclipse 
5olaire  du  ii  juillet ,  et  D.  Cas&ioi  en  €0iiciut|  pour 
dittcrenre  de  longitude,  en  temps  •.•«.••.••     0^8'  O' 

Ba         ie  P*  St.  Bonnet  observe  l*écUpie  folaireiUi  s3 

f  eptembre ,  et  Cafsiiii  en  conclut,  o    9  • 

En  1700 ,  1703  et  1704*  Lee  PP«  St«  Bonnet  et  Falcliiroii 

observent  trots  immersions  du  premier  satellite  de 

Jupiter  ,  qui  ,  comparL-cs  aux  observations  correspon- 
dantes de  l'observatoire  de  Paris  ,  donnent  à  Ma- 
raldy,  pour  difTérence  de  longitude.  o     9  33 

£n  1746  »  le  P.  Béreod  observe  à  Lyon  «  le  90  juillet ,  une 
dmereioa  do  premier  stteliite  :  comparée  à  une  ob- 
MmtU»n  correaponduite  de  Casnm,  il  «a  dédoit.  •    o  10  5 

Comparée  À  ceHe  de  Maraldjr  ,  •     o     9  55 

Moyenne»  «*••••    o  10  o 
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U  ta  août,  le  P.  Bt  raud  obseiTo  émersion  du  premier 
«lellita  qui,  comparée  à  l'obaorfatioii  de  Caasim, 
lui  donne  ••*.... 

095$ 


■m  one  moyenne  entre  cet  deu  rétnlUto ,  le  P. 

•éwMl        ti«t  toolonri  *   o    9  59 

^•77*>  M.  Gromel  ,  après  diverses  observations  ,  dë- 
«bi*  fo'U  «'eo  titi  d.a  à  rindiration  de  la  Con- 

MÎtMnce  des  temps  .  c 'est-à-duc  à   O     9  5» 

ta  iSu  ,  M.  le  baron  de  Zecb  UottTa,  p«r  fuite  d'opé- 

r.tiona  géodé»^, .   O    9   56  6 

fa  ifci ,  iSss ,  i8«3  el  1894 ,  IL  Clere  ,  par  quatre  im- 
cl  mw  émeraioa  da  premier  taieliite  ,  a 
  o     9   53  26 

2r.0.  Si  p.  Brfrtnd  eèl  d'abord  prit  une  moyenne 
«■tr»  ka  diffiffences  provanaat  de  aet  observatious 
«•■^Mdat  à  celles  de  Catsîni ,  il  eM  trouvé.  ....     o  10     1  5, 

liMeife ,  comparant  ce  résultat  avec  celui  qu'il  araUdé- 
de  l'observation  de  Maraldjr,  il  aTait  en  »  pour 
owîjenne  dchniUve,  i  .  .  ,  .     o     9  58  aS 

CV.'-i-d.re  que  le  P.  BeWrt  M.  Clm  M  Hniot  taOW^  d'MMrd  .  4 
u  cemieae  da  accoude  préa, 

F.  C.  ' 


NÉCROLOGIE. 


• 

M.  Etienne  Mayet ,  un  Je  nos  compatriotes,  qui  s  est 
acquis  une  certaine  célébrité,  est  décédé,  au  mois  de 
juillet  dernier ,  m  Prusse  où  il  résidait  depuis  long- 
temps. Nous  aurions  annoncé  sa  mort  beaucoup  plus 
tôt ,  si  nous  en  eussions  été  instruits  ;  mab  nous  ne 
TOwns  que  de  Tapprendre.  Trois  de  ses  amis ,  dont  les 
miïii,  nous  portent  à  croire  qu'ils  sont  irançais,  ont  jeté 
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des  fleurs  sur  sa  tomlje  et  consigné  leurs  regrets  dans 
les  gazettes  de  Berlin.  Nous  allons  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  Tarticle  qu'ils  lui  ont  consacré  ,  en  y 
ajoutant  quelques  notes  qui  pourront  aider  à  le  ooanplëler. 
Nous  réparerons  par-là  un  oubli  tmit-à^fiat  involontaire* 

B. 

■ 

a  La  fionille  de  M.  Tancien  directeur  des  fabriques 
Mayet ,  en  annonçant  son  décès  ,  n'a  pu  honorer  sa 
mémoire  de  quelques  détails  dont  ramitie  croit  lui  de- 
voir rhomoiage. 

M.  Mayet ,  membre  des  académies  de  Lyon  et  de  Vil- 
leTranclîf  ,  né  ^  Lyon  en  17^5  (i)  ,  et  non  ,  comme  le 
dit  Madame  de  Genlis  dans  ses  Mémoires  (2)  ,  d*une 
famille  de  réfugiés  français,  fut  appelé  en  Prusse  et 
nommé ,  en  1777  9  par  le  roi  Frédéric  II 9  directeur  des 
fabriques  et  manufactures  du  royaume*  II  en  remplit  les 
fonotions  avec  une  intelligence  et  un  zèle  qui  9  joints^  à 
une  droiture  parfaite  et  au  désintéressement  personnel 
le  plus  scrupuleux  ,  lui  concilièrent  l'estime  gén(*rale. 
Le  comte  de  Herzberg,  son  supérieur  immédiat  ^  lui 
témoigna  toujours  une  intime  confiance ,  et  le  prince 
Henri  i*honora  d'une  bienveillance  particulière. 


(1)  Il  fallait  dire^:  en  1751. 

(2)  Madame  de  GeiilU  ^  Mémoires  ^  tome  IV  9  page  Sis  9 
compte  au  nombre  des  personnes  «{uVIle  se  souvient  avec 

plaisir  d'avoir  vues  h  Berlin  chex  M. Ile  Bocqiiet  pendant 
renu|j;ratioii ,  iH,  àlajret^  directeur  des  manufactures  9  de 
famiiie  réfugiée ,  homme  aussi  aimable  que  spirituel  ,  ei  qui 
fiUsait  àusn  des  vers  eharmans*  M.  Mayet  en  ayaSt  fait 

beaucoup  pour  rllo  .  et  elle  cite, de  lui  une  pièce  qtti  est 
eitectivement  très-jolie* 
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M*  Mayet  se  livra  principalement  au  projet  dont ,  selon 
lui,  la  réalisatioD  élaît  facile,  de  faire  prospérer  en 
Prusbt;  la  cultareet  la  iabrication  de  la  soie  el  il  appuyait 
tes  espérances  aur  les  suooès  lents,  mab  prog|Pessi&| 
^*il  ayait  d^à  obtenus. 

ii  publia  deux  traités  sur  cette  matière  :  l'un  concer- 
nait principalement  la  Prusse  ;  Tautre ,  plus  étendu ,  qui 
contenait  des  vues  plus  générales  el  répondait  à  une 
question  sur  la  culture  de  la  soie ,  proposée  comme  sujet 
de  prix  par  Tacadémie  de  Lyon  ,  y  obtint  Taccessit  (r). 

Le^  malheurs  de  1806  amenèrent  di  s  changemcns 
dans  le  r^me  des  fabriques ,  et  mirent  M.  Mayet  hors 
d'activité  avec  une  pension  obtenue  de  la  bonté  du  roi  (^). 


fi)  Des  Jeux  traile's  dor  t  il  rst  parlë  ici  ,  le  second  seul 
nous  e^t  coriuu  \  il  est  intitulé  ,  Mémoire  sur  les  manu^ 
fkcÊÊtrm  de  Lfron  ^  et  fîit  tmprimtf  -eQ  1786,  Lendres-et 

'  9mm ,  Moiitaird  ^  In-S.^  de  vîij  et  71  pages.  U  obtint  9  en 
effets  à  Pacadémie  de  Lyon,  en  1784  ^  les  honneurs  de 
i'accej>sit ,  et  valut  eu  outre  à  sou  auteur ,  Taunée  sui* 

.  Tante  ^  le  titre  de  correspondant  de  cette  compagnie.  Le 
sujet  avait  été  propose  par  Tabbé  Raynal*  Le  prix  lut  dë- 
ceruë  à  Tabbë  fiertbolou  dont  le  mémoire  ,  publîë  posté- 
rteure tuent ,  porte  ce  titre  :  Du  commerce  et  des  manufac- 
tMrtê  disiinclivûs  de  la  ville  de  Lyon  ;  Montpellier  ^  Jean 
Mattel  aîné^  17679  in-&^  de  riîj  et  aao  pages* 

(a)  Cette  pension  était  însnfBsante  pour  lui  procurer  de 
ralsance.  Sa  position,  depuis  la  suppression  de  sa  place 
jusqu'à  sa  mort  9  ne  fut  donc  pas  très-agrëtàble  :  ii  était  ^ 
d'aiUear»  9  toormenlé  par  le  regret  de  voir  abandonner  le 
Sfatfame  de  numnfoefnres  qn*il  avait  embrassé  et  qnTil 
^jait  nécess»aiic  à  U  prospérité  de  U  Prusse. 
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Dès-lors  il  vécut  pour  sa  famille  (i)  et  ses  amis ,  oc- 
cupant son  loisir  par  la  littérature*  Il  avait  9  presque 
dès  renfanoe,  annoncé  des  dispositions  tr^s-marqu^s 
pour  la  poésie  (2).  Lié  en  France  daus^  sa  jeunesse  avec 
plusieurs  des  poètes  et  littérateurs  distingués  de  cette 
époque  ,  il  a  fait  lui-même  ,  et  jusqu'à  la  fm  Je  sa  vie  y 
des  vers  marqués  au  coia  du  vrai  talent ,  et  toujours 
céduisans  par  le  naturel  «t  la  grâce  :  plusieurs  ont  été 
imprimés  et  cités  avec  éloge  dans  des  écrits  périodiques 

(1)  il  était  marié  en  secondes  noces*  Nous  ignorons 
a  laissé  des  enlans. 

(2)  En  1776  ,  il  Tâge  de  ans  ,  il  était  déjà  de  Taca- 
démie  de  \iUeinuiche,  et  il  donna,  celle  même  ainiée  ^ 
nn  échantillon  de  son  taieui  poétique  par  la  poblicatioa 
d'une  brochure  dont  noua  parlerons  dans  la  note  suivante. 

(5)  Nous  avons  eu  sons  les  yeux  deux  petits  recneUs  des 
opuscules  de  M.  Mayct  :  Tun  intitulé ,  Epltre  à  M. 
Vollait  e ,  siUvie  de  iguidqucs  bagatelles  poétiques  f  Geuève  9 
1776,  in-8.^  de  3a  pages ,  et  i'antre  ayant  pour  titre: 
Fièces  fugitives  en  vers  ;  Beilin  et  Paris ,  1 78^ ,  in-8^  de 
i52  pages.  On  remarque  dans  ce  dernier  des  pièces 
adressées  ^  quelques  Lyouuais  ou  habitans  de  notre  ville  ^ 
tels  que  Borcie  ^  le  comte  de  Laurenctn ,  madame  de  la 
Veipillièrey  ancimme  commandante  de  Ljron^  M*  Grassot^ 
célèbre  chirurgien  de  Lyon^  Vasselier,etc.  Quant  aux  recueils 
périodiques  qu'il  curiciiitde  ses  productions ,  nous  pouvons 
citer  les  Almanachs  des  Muses  et  notamment  ceux  de  177S9 
1 780  et  1 791  y  les  Elrennes  du  Parnasse  ^  la  Feuiile  Hiêdraire  1 
et  le  Journal  de  l^ron*  Dans  le  N.o  de  ce  {ounial  du  18  îé^ 
Trier  1789,  on  trouTC  de  M.  Mavet  un  Chant  funèbre  tra- 
duit de  L  allemand  de  KLeisty  et  dans  le  N.^  du  4  mars 
.  suivant ,  des  vers  à  madame  la  comtesse  de  Beauhamais. 
Il  s'était  exercé  dans  le  genre  dramatique.  Quelques  moia 
avant  sa  luort^  il  fit  imprimer  une  comédie  intitulée  DerwiU ^ 

^'il  avait  composée  à  uue  épo<|ue  fort  antérieure. 
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n  tenul  &  la  France  par  ses  souvenirs  et  par  son 

gout  pour  la  littérature  française  ;  mais  il  était  sincère** 
ment  atiadië  à  sa  patrie  adoptive  par  la  reconnaissance 
cl  par  le  vif  sefttànent  de  ses  devoirs.  11  portait  dans  la 
ioaelé,  cofLiffàe  liatih  ^es  relations  plus  intimes,  la  iranche 
lojiiaié  él  f nméilîté  de  son  caractère  ;  et  même  au  mi-* 
lieu  des  souffrances  qui  ont  accompagné  la  lin  de  sa  vie  j 
ila  cOBWnfé  l  iinuible  p;aité,la  douce  bienveillance  et 
h  leodré  sensibilité  qui  Tont  rendu  à  jamais  cher  à  sa 
iamUk  et:  M  amis* 

Gaucilk.  Coulon.  Catel.  i> 


MÉLANGES. 


La  pièce  suivante  est  du  P.  Commire ,  jésuite,  un 
de  nos  meilleurs  poètes  latins  modernes  :  elle  est  tirée 
de  ses  Carmina ,  dont  l'édition  la  plus  estimée  est  celle 
qui  parut  environ  treize  ans  après  sa  mort  ^  en  lyxj ,  à 
,  chezi  Barbou^  a  vol.  in-ia. 

LUGDUNUM. 

fièntif  amant  corvns  faosto  dédit  omine  nômen  : 

Sunt  stmcta  atispicîîs  raœiiia  ,  Plance  ,  tnîs. 
Joactuâ  Arar  Kbodano  famulari  gurgite  servit  ; 
,  iiijgQf  f  aterque  meas  ^  ant  petit  ori>îs  opes* 
IbédEll^oiuf  bonor ,  momm  constantia  ^  refii 
*  Pronipta  fides  ,  nulla  se  niii£;is  urbc  probant* 
fie  te  adeè  jactes  ,  Lutetia  :  jani  inilii  regaum  9 
L  ^Onn  m  nala  fores  •  Gallia  detolerat. 


I 
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LÏON. 

'»  Je  dois  mon  nom  à  des  corbeaux  qui  se  plaisaient 
t  sur  ma  montagne ,  et  dont  l'apparition  Ait  regardée 
M  comme  un  heureux  augure  (»)•  C'est  sou^  les  auspices  y 
»  Plancus  9  que  mes  murs  furent  construits  (2).  Le 
»  Rhône  et  la  Saône  qui  réunissent  leurs  ondes,  sont 
»  soumis  à  mes  lois  :  les  deux  mondes  me;,  communiquent 
»  leurs  richesses ,  ou  viennent  emprunter  les  miennes. 
»  La  religion  ,  les  bonnes  mœuis ,  la  fiilellié  au  souve- 
»  rain ,  oe  se  montrent  avec  un  tel  éclat  dans  aucune 
»  autre  ville.  Lutèce ,  ne  sois  pas  si  fière  :  à  peine  tu 
»  étais  née  que  déjà  la  Gaule  m  avait  proclamée  reine  de 
»  ses  cités  (3).  » 


(1)  Eoviron  4oo  ans  avant  J.  C, ,  deux  ftèies,  Momorus  et  Até- 
pomarus ,  princes  rbodieas ,  conducteurs  d'une  colonie  dans  les 
Gaules,  ayant  été  chaises  du  Languedoc  p«r  le;»  Phocéens ,  fonda* 
leurs  de  Marseille^  se  rëfogiérent  sur  U  montagne  qui  s'ëlè^e  Mi- 
d0«fiis  (le  la  Saône,  et  lorlaqtteUe  ae  troafe  M}oord'hui  le  faubourg 
dë  Su  iiMt  cl  de  S|.  Ir^éew  Une  proïKgieiiie  qiumIftU  lio  corbeapx 
qo'ila  y  aperçareot  |  dëleriDÎBa  tfomorBa .  qoi  dtoil  Uèa^tU  daiia 
la  teietiee  dei  aagnrea,  à  ae  fiier  avec  aon  frère  en  cet  endrdt,  et 
4  loi  donner  le  nom  de  Lugdunum ,  qui  signifiait  en  langtie  eeitfiqne 
laeoUine  des  torhêoux.  C'e«t  da  moins  ce  que  rapportait  nn  an* 
cien  bistorien  ,  uommë  Clitophon  ,  cite  dans  le  traité  des  FUu^es , 
qu'on  attribue  i  Plutarquc.  La  p!u}><irl  des  historiens  modernes  trai- 
tent ce  récit  fabuleux  ,  et  imÎKjueiit  d'autres  ëlyniologips  du  mot 
Lugdunum  ,  qui ,  après  avoir  subi  de»  altérations  succeasivcsi  s'ea^ 
changé  en  celui  de  Lyon, 

(2)  Voy.  tom.  II ,  pag.  a5ot  i- 

(3)  Paris  ,  que  Jules  Cc:jar  appelle  dans  set  cmninentaifea  LuiêHa 
Farîmrum  ,  est  peut-être  pins  ancien  qae  Ljon  i  vaia  ses  eoni- 
menccmens  furent  trè»<obsGnrs.  L'histoire  n*en  fait  goére  nentioa 
comme  d'une  viUe  on  pen  oonsidéraUe  qn*an  IV.e  siècle  de  Fàre  ehté* 
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Le  P.  Vanîère ,  fësuite ,  auteur  du  PritéSum  rustkum , 
poème  latin  fort  estime  ,  parie  y  dans  la  première  de  $es 
i^logoes  ^  de  Lyon  où  il  ayait  fait  quelque  sëjour  :  il 
considère  pi  l ni  i paiement  celte  \llle  sous  le  rapport  de 
l'étendue  et  de  l'importance  de  son  négoce,  et  exprime, 
d'une  manière  très-poétique ,  les  diverses  opérations  du 
commerce.  Le  passage  esi  terminé  par  un  beau  pané- 
gj^rique  de  la  Cmsenuiihm^-  célèbre  tribunal  que  la 
révolution  a  détruit  (2).  Brossette  a  transcrit  ce  morceau 
en  entier ,  pour  en  faire  i  épigraphe  de  son  Eloge  kUio- 
riqiÊe  de  Lyon* 

Qua  mît  eflhrait  Rhodanns  violentior  iindis  9 

lacertos4jue  ,  timeas  ilU  se  credere  ,  fluctos 


Benne,  époque  â  laquelle  Julien,  n'ëtant  encore  qne  Ccaar ,  y 
•ejourna  pcudant  qticlque  temp«.  LyoQ  ,  aa  con^rnire  ,  fut  dès  «a 
naissance  uoe  grande  ei  importaute  cité  ,  «oit  par  le  nombre  de  ses 
habifaa  »  «oit  psr  ht$  montnnens  dont  eUe  élait  orue'e  ,  £oit  enfin 
par  iOA  mbmmM  ^im  favorÎMit  si  biett  m  position  ,  et  qui  attimt 
dans  iOB  aein  tovlas  laé  natidaa  vttaâaea  ^vta  lèon  ri«hes«esi  C*€it 
é  ces  «raataga»  préoMOE  qn*aUa  ikil  la  psMileetion  daa  ftomaim 
•t  ffcoBBear  d*étr«  Qoa  da  leiai  capital«a  dans  l«a  Oanlas» 

(1)  Le  triliBBal  de  la  Conservaiinn  ëtait  ainsi  nommë ,  pam  qu'il 
wnàt  été  prineipaimnent  Institué  poor  la  eonservalson  daa  pm ilt>gcs 
desMres  de  hjon  ;  il  jugeait  toutes  les  contestations  entre  les 
gociâQdi  et  avait  le  dioit  d 'attirer  les  causes  des  etrangeri  qui  avaient 
contracté  dans  ces  foire»  ,  en  sorte  <jue  son  pouvoir  s'étendail  par 
tout  le  royaume.  Exercée  primitiveinenl  par  xm  ju^e  ^ippele  juge 
conservateur  ,  un  lieutenant,  un  procureur  du  roi  .  etc.,  celte  jur* 
ridiction  fut  réunie  ,  en  &655  »  au  corps  consniaire  ,  et  se  composa 
dè»-lnra  du  pvétét  dea  anurclunuls  ,  des  quatre  ëcherins ,  de  six 
}«Sea  aasestenra  ^  boarfeaii  on  «nrohanda ,  panai  tesqneU  il  y  avait 
tnaînvnraa  avoent  ancien  Mioim »  d'un  troaal  at  procuvtnrda  roi» 
al  d'nn  grafliar  aa  éM^ 
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Tardai  iners  Ant  \  ac  demam  tftjnwlatni  amîca 
Corrigit  amne  moras  ,  et  fertur  in  cqaora  prsceps  i 

Ârva  jaccnt  et  amœna  situ  ,  blandoque  colentum 
Ingenîo.  FIutîos  caput  inter  utrosque  superbum 
Erîgit  orbs  mandi  Tel  ab  ipso  nobilis  oitu. 
Orbis  opes  habet  iila ,  fero  non  Marte  parafai  ^ 
Non  ab  bomo  ductas  hominnm  sndore  bonmqne. 
Hoc  ab  utroqiie  mari  rcvolubile  conduit  aurum  : 
Aitemoque  mauus  inter  diun  fluctuât  x&tn  ^ 
Grescit  y  et  mqae  moro  rerocatnr  fienofe  :  cires 
Urbs  babet  una  tîtos  ,  lotum  quicomqae  per  orbem 

Mutaiulis  patriîis  opulentant  merci  bu  s  oras. 
Absentes  ibi  rem  pcragunt  ^  atque  inde  yicifi&Lia 
Una  fides  alio  sub  sole  negotia  tractai  : 
Et  leyibos  ai  scripta  feras  hinc  nomina  ^artb  9 
Dires  ubique  obeat  ^  aari  sine  pondère*  tmindmi» 
Ad  ULagnas  ibi  sur^^il  opes  nuvus  advena^  seciun 
Una  si  comités  adsint  probitasque  ûdesque  ^ 
Et  )ogis  iabor  9  et  rerum  pradentia  simplex. 
Sollicita  Tel  lîté  carent ,  rel  si  qua  snborta  est  f 
Dîpdaleîs  non  illa  vîis  împlexa  ,  perenne 
Dissidium  iacit  :  hic  judex  uec  semioa  natrii 
Usqoe  renascentis  riue  ^  nec  ntrinque  recisii 
Jus  opibva  rendit  ;  nec  stat  rtctoria  damno* 
Unus  et  est  odiis  et  causas  finis  ;  et  alniaiu 
Eesiîtuii  Us  abs  radiée  révulsa  quîetem* 

cr  Là  où  le  Rhône  précipite  avec  violence  ses  ondes, 
inkpëtiieuses ,  et  où  la  Saône,  hésitant  de  $*iimr  i  liu  , 

promène  noncliiilanimeut  ses  flots  incertaine,  et,  tout 
à  coup  attirée  par  le  fleuve ,  hâte  sa  marche  et  se 
laisse  entraîner  jusqu'à  la  mer ,  là  est  un  pays  déli- 
cieux qu'embellît  sa  pobitioa  ,  non  moins  que  Theureux 
génie  de  ceux  qui  rhabitent*  Une  ville ,  célèbre  même 
dès  la  naii)i>aiice  du  monde ,  élève  au  milieu  de  ces 
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à  deux  rivières  une  téte  superbe  :  elle  possède  tous  les 
9  Inens  de  Tonivers,  qu'elle  ne  doit  point  à  de  sanglantes 
»  Ticfoim  ,  que  des  traraux  pénibles  n'ont  point  arra- 
I»  chës  à  la  lerre  avec  le  secours  des  bœufs  et  de  la  charrue. 
9  L*or  y  afflue  de  toutes  parts ,  amené  par  l'Océan  et  la 
»  Méditerranée  ;  et  tandis  qu'il  passe  de  main  en  main , 
»  il  va  et  revient  obtenant  sans  cesse  de  nouveaux  ac- 
»  croissemem.  Celte  dté  voit  ses  enfans  répandus  sur 
»  toute  la  surface  du  globe  ,  échanger  des  marchandises 
»  pour  augmenter  ses  trésors.  Quoique  absens  9  Us  y 

>  dirigent  leur  fortune  et  leurs  entreprises  ;  revenus  dans 
»  leui'S  foyers ,  ils  traitent  de  là  avec  (onnam  e  jusques 
»  dans  les  contrées  les  plus  éloignées*  Muni  de  feuilles 
»  légères  où  ils  ont  inscrit  leurs  noms ,  sans  vous  (  harger 
»  d*or  y  vous  serez  partout  à  labri  de  l'indigence.  L'étran- 
»  ger  qui  arrive  en  ces  lieux ,  y  acquiert  bientôt  de 
D  grandes  richesses ,  s'il  a  pour  compagnes  la  probité  et 
»  ia  boime  foi  ^  s'il  se  livre  assidûment  au  travail  ^  et  ne 
a  s*éG»rte  famsus  des  simples  règles  de  k  prudence.  Les 
a  procès  y  sont  inconnus  ,  ou ,  s'il  s  en  élève  parfois , 
9  Us  n*y  sont  point  hérissés  de  chicanes  et  de  difficultés  ; 
»  ils  ne  produisent  point  d'étemelles  divisions.  Le  juge 
»  ne  s  applique  pas  à  jeter  des  semences  de  discorde  sans 
»  œsse  rendssantes  ;  il  ne  vend  pas  ta  fustice  au  prix 

(lu  bien  des  deux  plaideurs ,  et  la  victoire  est  proiiiaLle 
s  à  celui  qui  Ta  remportée.  L'arrêt  qui  met  un  terme  au 

>  «filKrend ,  en  met  un  aussi  è  la  haine  ;  il  l'extirpe 
»  jusqu*aux  racines  ^  et  ramène  soudain  les  douceurs  de 
»  la  paix,  n 

M.  labbé  Guillon  9  qui  possède  une  foule  de  manuscrits 

précicui  sur  Thistoire  de  Lyon  dont  il  s*est  beaucoup 
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occupé  ,  a  Lien  voulu  me  communiquer  l'autographe  de 
la  lettre  suivante  ^  que  je  crois  inédite.  Madame  du  J3oca§& 
r^rivit  à  Borde  après  le  séjour  qu*elle  fit  dans  notre 
ville  en  J738  ,  époque  ou  Tacadémie  la  reçut  au  nombre 
de  ses  associas ,  et  l'admit  à  ses  sëanœs.  La  pièœ  intitulée  ,1 
Vers  à  Madame  du  Boccage ,  en  réponse  au  remercimeat 
qu*eUê  avail  adressé  à  t  Académie  de  Lyon  ^  qui  se 
trouve  parmi  les  poésies  diverses  de  Borde  ,  pag  1 5Ç  ^ 
tom.  II ,  part.  I ,  de  ses  œuçres ,  parait  avoii  5er\i  de 
réponse  à  cette  lettre. 

k  M*  BORDE  9  DE  L'ACADÉHIE  DE  LTOV. 

Paris  9  ee  i8)uiUel  1758. 

Vous  êtes  étonné  que  je  ne  vous  aie  point  encore  re- 
mercié de  toutes  vos  attentions,  Monsieur  «  el  moi  j'en 
suis  désespérée  :  c  est  la  faute  de  tous  mes  amis  ;  ils  sont 
venus  me  faire  cent  quittions  qui  uni  occupé  tout  mon 
temps  :  quelques-unes  ont  été  sur  voire  compte  9  et  celui 
que  fen  ai  rendu  était  fidèle  et  bien  flatteur  pour  vous. 
Je  voudrais  aussi  rencontrer  quelqu  un  qui  connût  Madame 
Flachat  (i)  pour  avoir  le  plaisir  d*en  dire  tout  le  bien 
que  j*en  pense.  Je  ne  finirais  pas  sitôt  9  si  j*enliiamab  œ 
chapitre. 

Les  grâces  ^  la  délicatesse  « 
L'esprit ,  la  douceur  ,  la  gaiié^ 
Dans  la  galante  antiquité 

En  auraient  fait  une  déesse. 


(1)  Epouse  de  M.  Jean-Baptt»te  Ftacliat ,  prévôt  des  marrhaud» 
de  1751  à  1763.  Borde  fut  très-lié  avee  eette  dame,  chez  lAquello 
il  alUit  lou«  les  ioar?.  C'est  à  elle  que  sont  adreAfëfft  plutieiu«  d« 
•et  piioM  de  vsrSé  £Ue  lui  a  ^  je  croUi  eorrécik 
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Je  ra*apcrçoîs  que  ces  expressions  sont  trop  communes 
pour  son  mérite  ;  mab  souffrez  que  je  m'ea  serve  jus- 
qu'à ce  que  {'aie  le  temps  d*en  a^éer  de  nouvelles  :  j'en 
Toudrais  aussi  inventer  pour  remercier,  tous  et  vos 
lUusIres  confrères ,  MM.  les  académiciens  ^  de  l'honneur 
signalé  qu'ils  m'ont  fait  ;  je  vous  supplie  de  leur  redire 
combien  ly  suis  sensible  :  leurs  bootes  et  les  charmes  de 
Lyon  m*ont  excitée  à  en  crayonner  grossièroDent  une 
petite  histoire. 

Aux  lieux  où  le  Rbône  Indoniptf^  j 
Tournant  sou  cours  vers  la  Piovence  ^ 
P*uii  fleure  accepte  Talliance  ^ 
Que  vois-je  ?  un  séjour  enchanté  ! 
L'industrie  y  met  l'abondance  y 
Le  goût  y  règne  ,  et  l'Hélicon 
y  rettouve  on  autre  Pindarc  (i)^ 
Le  temps  j  ramène  nn  Platon  (2)  ; 
Sut  ces  bcnrds  voisins  da  Lignon  ^ 
Borj  ^5)  tire  de  sa  guiUre 

.  {&)  Borde  •'ëlail  exercé  dans  le  genre  lyrique  :  on  eoanalt  §oa 
Oie  jvr  la  gtâcfrem  Voy.  le  NaHee  q«e  M*  Periceud  a  eoaMorée  à 
cet  ^cii?iiD  I  ^ui  a  M  inférée  dans  noi  Arvhwês  ^  tom.  I  ^  pag«  5a 
tt  tmwm  f  et  doat  il  a  M  tirtf  quelqvee  exemplaires  à  part. 

(t)  Jtaapee  Anaibal  Cbret  de  la  Toaretle  de  Flrariea ,  président 
ds  la  «onr  des  Monnsies  ,  prëtSt  des  marohaDds  en  1740  et  années 
SBÎvaates.  U  fat  secrétaire  perpétuel  de  l*acadi^inie  de  Lyon  ,  el 
pendant  quelque  temps  ,  doyen  de  cette  compagnie.  Deux  de  se* 
£ii  uiit  aussi  cliioLiLi  de  la  ct'l<^briié  :  le  prvujier ,  Marc-Antoine- 
Loaîs  ,  par  ses  ouvrages  sur  l'histoire  natnreUc  et  par  frn  relation» 
arec  J.-J.  Rousseau  ,  et  le  second  ,  Charles-Pierre  ,  par  ses  ecrit:i 
for  La  marine  et  sor  la  géographie.  Ce  dernier  a  été  membre  de 
riastitat,  et  était  sénateur  lorsqu'il  est  mort  le  t8  août  tSio* 

(Sf  Le  elievalier  de  Bory  ,  gouvensenr  da  oliàteaa  de  Pierre^Soiss  » 
ht  anssi  seerétaire  de  l'académie  de  Ljon«  Il  avait  traduit  les  odet 
d'Horace ,  et  composé  beaucoup  d'autres  poésies  |  dont  la  plupart 
n'oat  pas  été  publiées*.  H  est  mort  en  lyt^i. 
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Des  tons  dignes  d'Anacrëon* 

Le  chroniqueur  de  la  contrée  (i)  | 
Abbe  savant ,  dit  que  Lyoa  ^ 
Bien  plus  antique  qn'Uion  ^ 
Fleurissait  au  siècle  d'Astrée* 
Par  les  Druides  inlimnaiiis 
Le  culte  pur  de  ce  bel  âge 
Y  devint  cruel  et  sauvage* 
Haacns  y  porta  des  Romains 
Les  yertus  ,  les  arts  ^  le  courage  : 
Les  Goths  gâtèrent  sou  ouvrage  ; 
Mais  9  dans  le  temps  des  Amadis  ^ 
Vënus  7  fit  régner  son  fils. 
De  lui  naquît  sur  ce  rivage 
(•Chez  uu  peuple  qui  l'encensa  ) 
L*esprit  galant  qui  me  plaça 
Dans  leur  célèbre  aréopage. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Dissertation  sur  Us  médecins-foèUs  ^  par  Etienne  Sainte-* 
Marie ,  docteur  en  mëdedne  de  la  faculté  de  Mont^ 

pellier  ,  membre  du  conseil  de  salubrité  de  Lyon  ,  de 
l'académie  9  de  la  société  de  médecine  et  du  cercle  Kt- 
téralre  de  la  même  ville,  etc. ,  etc.  Paris  ,  Cormon  et 
Blanc  y  octobre  lâaS,  in-8.^  de  8o  pages. 

Des  recherches  curieuses  ,  des  notes  intéressantes ,  un 
style  pur  y  une  érudition  choisie  distinguent  cet  opuscule 
auquel  nous  consacrerons  bientôt  un  article  particulier 

d^ine  étendue  proportionnée  à  son  mérite. 

_      ♦  ■  ,  _  _  .   ,  

(i)  Jacfnes  Peroetti»  idstoriographe  ds  Ljon^  auteur  de»  LfonnaU 
dignes  dé  mémoin  «  et  de  planeurs  aatres  oavragef  i  mort  le  6  fé- 
vrier 1777*  I/dM  Penwiti  était  an  des  mambres  les  plos  aisidos 
de  racadémie. 
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Sur  Louis  XI V  et  sur  son  siècle  ,  à  l'oixaslon  de  l'inau- 
guiatton  de  sa  statue  équestre  9  à  Lyon ,  le  4  novembre 
1825  ,  jour  de  S.  Charles.  Discours  par  M.  l'abbé  de 
fionnevie,  chanoine  et  vicaire-général  de  Lyon  9  de 
Toulouse  et  de  Limoges.  Lyon  ,  Durand  et  Berrin  , 
1823  ,  de  24  pages» 

Ce  discours ,  qui  n'est  point  iuférieur  aux  aatres  produc- 
tion de  M.  de  Bonneyie ,  n*a  pas  été  prononcé.  11  cou  tien  t^ 
comme  le  titre  Tannonce  9  Tâogp  du  grand  siècle  et  du 
ipund  Toi*  En  le  terminant  9  Toratenr  adresse  aux  Lyonnais 

€t  4.  ieur;s  uiugi^Lrats  les  paroles  suivantes  : 

tf  Si  des  mëchans  ont  exilé  Louis  XÏV  de  sa  dernière 
demeure  ,  vous  possédeE  son  image  \  c'est  l'œuvre  d'un 
artiste  (i)  ,  chez  lequel  la  beauté  du  caractère  le  dispute  à 
h  supér;^orité  du  talent  Lyonnais ,  en  ie  contemplant ,  rap* 
pele^vous  tout  ce  que  Louis  XIV  a  fait  pour  votre  cité  ; 
c'est  voLï  e  probité  industriL'Ui>e  et  ses  fécond»  résultats  qui 
inspiraient  le  ministre  dépositaire  de  ses  royales  pensées 
et  le  bienfaiteur  de  votre  commerce.  Mais  l'hommage  le 
plus  digne  de  lui  est  ce  siège  ,  aussi  prodigieusement  sou* 
U'uu  que  cruelleitient  terminé,  oîi  vous  saviez  mourir  pour 
sa  fiuuille  :  sans  doute  que  vous  vengiez  alors  9  au  prix  de 
voire  sang  9  Paffirontque  Louis  XIY  avait  reçu  du  vanda* 
lisme  en  délire  ,  aux  mêmes  lieux  ou  il  reparaît  dans  toute 
la  noblesse  de  son  air.  Le  yoilh  scuis  >oii  joux  ,  le  roi 
créateur  et  législateur  de  son  siècle  ^  sou  image  est  rendue 
à  votre  reconnaissance  et  à  votre  admiration  (2).  Gomme 
ils  partagent  votre  bonheur  y  ce  pontife  (5)  qui  rehausse 

(&)  M.  ie  cbeYalier  Lemot*  ^ 

(»)  SU  oeuioSf  me  UU  manus,  de  ora  JênhaU 

ViBCiLB,  Aaiùd.  III,  490* 

(S)  Monfeigoenr  de  Pi»,  arelMTéque  d'AMMa;  admiaiitrsteur 

apostobt^ue  du  diucc&e  de  Lyoo. 
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sa  naissance  par  i*ëuimence  de  se6  vertus  f  et  dont  la  mo- 
destie m'interdit  an  pins  long  éloge  ^  qui  ne  déplairait  «jn'k 
lui  senl  \  ce  général  (i)  qnt  a  fait  ses  preuves  de  valeur 

et  de  loyauté  ,  qui  croit  en  Jésus-Chrîst  aussi  fermement 
qu'aux  BouriH>ns  ,  et  les  serTiia  toujours  de  son  xèie  et 
de  son  ëpëe  ;  cet  administrateur  (a)  juste  parce  .qu'il  est 
pieux 9  auquel  on  se  confie  pour  sa  rare  capacité,  et  qu*on 
chërit  pour  ses  tjuallu's  aiuiabies  *,  ce  magistrat  (5) ,  d'un 
esprit  ëclairé  ^  couciliateur  et  paciiique  y  qui  n'emploie 
l'autorité  dont  il  e^  revêtu  qu'à  rendre  heureuse  et  tran- 
quille la  population  remise  à  sa  vigilance,  n 

Il  est  sans  doute  fort  affligeant  qu'un  opuscule,  oîi  se 
trouvent  ainsi  exprimes  les  seutimeus  d'une  cite  iidèle  et  dé^ 
vouée, ait  valu  à  l'auteur  des  injures  et  des  invectives.  M.  de 
Bonnevie  n'a  point  répondu  et  ne  répondra  point  ^  mais  il 
nous  a  communique  la  lettre  suivante  ^  croit  pouvoir 
opposer  avec  succès  ^  ses  détracteurs.  Elle  porte  la  signa- 
ture d'un  des  membres  les  plus  distingués  de  l'académie 
française* 

u  Monsieur  PAbbé,  je  viens  de  lire  l'éloquent  disconrs 
79  que  vous  a  inspire  rinauguiation  tîe  la  statue  de  Loui^  \iv, 

79  Le  bronze ,  devant  lequel  vous  pariiez  j  ne  représente 
99  pas  le  grand  roi  plus  dignement  y  ni  avec  plus  '  de 
»  vérité. 

j>  Vous  le  faîtes  revivre  par  le  charme  de  l'éloquence , 
9»  comme  l'habile  sculpteur  par  nue  merveille  de  son  art^ 
99  mais  \  gardant  tous  vos  avantages  y  vons  peignez  de  plus 
99  la  noblesse  et  la  grandeur  de  son  caractère ,  et  les  mer- 
w  veilles  de  son  règne. 

99  U  y  a  des  sujets  qu'on  croit  épuisés  5  mais  vous 


(t)  M.  U  KeQteiiant->général  Tieomte  Paallre  de  la  Biolte»  cooik- 
mandant  en  chef  la  19.*  division  militaire, 
(a)  M.  le  conte  de  Brossée,  préfet  dn  départeoMt. 
(3}  M.  U  baron  lUmbandi  maire  de  Lyon. 
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9  yiwifCM  que  dans  cet  ïïajets  mtme  »  îl  7  a  tonjourt  été 

5?  parties  que  le  talent  suit  féconder. 

7^  Agréée  ,  je  vuiu  prie  ^  Monsieur  l'abbë  ^  rhommage 
11  de  ma  reconaaistaiice ,  etc.  n 

KOG£R. 

■ 

Paris  t  e«  la  aoTenbre  i8a5* 


Leftre  de  Clément  Marot  à  M.  de  touchant  ce  qui 
s'est  passé  à  Tarrivée  de  Jean-Baptiste  LuUiaux  Champs 
Elysées*  Lyon ,  Durand  et  Perrin  »  i8âS ,  in**8.^  de 
if  et  59  pages.. 

Ce  petit  opuscule  est  du  à  Sénecé^  poète  du  17.*  siè» 
de  9  né  à  Mâcon  ^  conna  principalement  par  ses  contes 

lit  Camille  et  du  Serpent  mangeur  de  Kàwuick  ^  tl  par 
lei  nombtreuses  ëpigrammes»  L*idëe  patriotique  de  repro* 
daire  ses  cenrrea  ^  dcTcnues  très-rares  9  a  été  conçue  par 
IL  Cap^  né  anssi  à  Mâcon  ,  qui  pablie  comme  un  spécimen 
de  cette  re'iiupressiun  la  Lettre  de  Clament  Marot  à  A/o/i- 
sieur  de  ^  satire  qu'où  dut  trouver  fort  piquante  danp 
le  temps  oà  elle  parut  9  puisqu'elle  Test  encore  'aujourd'lmi 
que  nous  ne  pourous  sentir  toutes  les  allusions  qui  y  sont  / 
contenues.  Nous  formons  le  vœu  que  M.  Cap  exdcute  son 
pro|€t,  et  s'il  donne  tous  les  ouvrages  de  Sénecé  avec 
des  notes  semblables  k  celles  dont  il  a  accompagné  Téchan* 
tiDon  qn'îl  lient  de  mettre  au  jour  ^  si  la  collection  en- 
tière est  imprimée  avec  le  même  soin  ^  nous,  lui  présa- 
geons le  plus  heureux  succès.  Le  poète  muconnais  est 
digne  des  honneurs  d'une  édition  complète  ;  il  n'a  pas  en» 
rore  obtenu  toute  la  réputation  qu'il  mérite  9  quoique 
Voltsure  et  La  Harpe  aient  cherché  à  le  venger  des  injus- 
tices de  la  renommée  ;  le  monument  qu'il  s'agit  d'élevei? 
à  sa  mémoire  9  achèrera  de  le  mettre- à  la  place  qu'il 
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doU  ooeofer  parmi  les  ëtrÎTains  da  siècle  de  Lomé  XIV. 
L^acad^mie  de  M Âcoii ,  qui  compte  dans  son  sein  des 

hommes  fort  rccuiuiiiandables  ^  a  applaudi  ,  cuninie  nous  9 
cette  entreprise ,  et  l*ou  nous  assure  méine  qu  eUe  rient 
d*aecoider  an  fîitnr  éditeur  de  Sënecë  on  encouragement 
tirès*fl«fttenr  9  en  sonscriTant  jpour  cent  eumplaîres  (i)« 


La  Biographie  des  Contemporains  est  enfin  termînf'r  ^ 
lie  devait  avoir  que  dix  Tolumes  9  mais  la  piunke 
féconde  de  ses  collaborateurs  en  a  doublé  le  nombre. 
Lyon  peut  rerendiqner  ^  dans  les  denx  Totnmes  qui  com«* 
plèteut  cet  ouvrage,  les  articles  suivans  :*  Jean  -  Baptiste 
Saj ,  poète  et  publiciste  \  Horace  Saj ,  son  frère ,  chef 
de  l*état-ma)or  du  génie  à  Tarmée  d'Ëgjpte  y  Tun  des 
fondateurs  de  Técole  polytechnique  ;  TaTocat  -  général 
Servan ,  qui  fut  un  des  membres  les  plus  distingués  de  Tan^ 
cieune  acacMmie  do  Lyon  M.  iïervan  de  Sugny  •  dont  lit 
notice  imparfaite  ne  mentionne  pas  la  traduction  que  Toa  - 
doit  à  ce  jeune  poète  des  IdjUes  de  Tbéocrite  9  en  ver» 
français  \  Biendonné  Thiébanlt  ^  qui  était  associé  de  l*acfr- 
de'mîe  de  Lvou  ;  Gldmcnt-Jo&cph  Tissot ,  cliirurgien  en 
chef  de  Tiiopitai  militaire  de  Lyon  en  1 79J  \  le  comte 
de  Toumon ,  ancien  préfet  du  département  du  Rhône  % 
Claret  de  la  Tourrette ,  savant  naturaliste  ;  Jean-Juliea 
Tre'lis  ,  de  l'aCadcniie  de  Lyon  ,  aurjuel  on  devra  bientôt 
la  première  traductiou  des  satires  de  l'Arioste  \  Veniiuac 
de  Saint-Maur ,  premier  préfet  de  notre  département  y 
et  Jérôme  Seguain,  capitaine  de  frégate. 


(l)  plus  reremment,  M.  Cap  a  reru  une  nourellc  r*'compcnsc  do 
•ou  amoui'  poui-  les  îelties  ,  en  uicMe  tcnip^  (jue  (ic  son  .»>avoir  eu 
cTiimie  cl  en  liib!')ir<'  ualurcllf  :  i!  a  citi  nomnu*  ,  le  G  (iu  présent 
nuii:^  (le  décembre,  membre  ortiiaaire  de  Taradémie  de  Lyon»  soc» 
tioa  dea  fcieucei  »  «a  rejnpUceiiMak  de  M.  MoUet  |  pott«  «or  U  list« 
des  ëméfttes. 


Digitized  by  Google 


<  8i  ) 


AGRICULTURE  -  INDUSTRIE. 


Recherches  hislorîques  ei  sfafisftgues  sur  le  mûrier^  les 
ifirs  à  soie  et  la  /abricaiion  de  la  soierie  ^  pariiçuliè'- 
nmevt  à  Lj(m  ei  dans  le  Lyonnais. 

(  IV.*  et  dernier  «rlicle.  ) 

La  saie  sortie  des  cocons  subit ,  ayant  d*âtre  ii- 
Yiée  au  décreusage  et  à  la  teinturr^  une  paait  d*ap« 

prêts  qui  consli tuent  le  moulinage.  J'ai  dit  ,  d'après 
Eûknd  de  la  Piatière ,  que  l'importateur  de  celte  in- 
ènàsnt  cd  France ,  était  Pierre  Bémy  ,  Bolonais  d'ori- 
gine 9  que  le  grand  Coll>ert  avait  attiré  ,  et  qui  s  était 
^liUî,  en  à  Virieux,  hameau  de  Pélusihijnuns 

le  moulinage  eitistait  à  Neuvilie-r Archevêque  quelques 
années  avant  cette  époque.  En  e£Eet  y  on  conserve  dans 
ka  aichîm  miinidpales  de  Lyon ,  un  anét  du  conseil 
du  iui  ,  du  29  septembre  1670,  portant  ^tablisseraeiit 
àNeuTiUe^  d'une  maauiaclure  d'organsin  à  la  Bolonaise , 
«Mi  la  dlticction  d^un  sieur  Lalire.  Des  convention» 
Êuent  faites  à  ce  sujet  avec  l'archevêque  Cauulle  de  Neu- 
ville, propriétaire  du  marquisat.  La  fabrique  était  en 
plein  exercice  en  1 672  ,  et  les  organsins  qui  en  sor- 
taient puGeat  circuler  daps  tout  le  royaume  sans  payer 
ki  draïlft  exigés  pour  ceux  qui  venaient  de  l'étranger. 
Quelques  années  après  ,  un  sieur  Laguyole  fut  substitue 
à  Laure  ,  et  il  continua  i  payer  à  Tarcfaevéque  un  loyer 
eoosidéraSIe.  Laguyole  a*eut  point  de  auocesseur* 
Tome  m.  6 
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Le  nioulinage  a  pris  à  Viileux  et  à  Pëlussin  un  grand 
développement.  Jaloux  de  payer  un  tribut  à  la  société 
d'agriculture  et  des  arts  utiles  de  Lyon  y  je  suis  aUë 
observer  sur  les  lieux  celte  industrie  ,  et  j'ai  trouvé  chez 
M.  Julien  du  Colombier  ^  maire  de  la  commune ,  el  pro- 
priétaire d*une  grande  manu&ctui*e  de  moulinage,  toutes 
les  iacilités  qu'on  peut  espérer  d'une  noble  obligeance.  Il 
a  même  bien  voulu  me  confier  quelques  notes  avec  auto^ 
risation  d'en  faire  usage  pour  ce  travail. 

Cest  r usine  même  fondée  par  Pierre  Beaay  9  qu  ex* 
ploite  M*  Julien  du  Colombier  :  elle  ^est  dans  son  hono* 
rable  famille  depuis  environ  un  siècle. 

•  Auiré  9  comme  nous  \ avons  dit,  par  le  giand  Colberi  , 
sincm  pour  créer ,  du  moins  pour  étendre  et  perfection— 
ner  en  France  le  moulinage  de  la  soie  y  le  fabricant  bo* 
lonab  vint  à  Lyon  ^  où  le  Consulat  l'engagea  à  5*étaUir 
dans  le  voisinage  de  la  cité.  U  choisit  Virieux  comme 
étant  un  point  intermédiaire  entre  les  contrées  productrices 
de  la  soie  et  la  ville  de  la  plus  grande  consommation  de 
cette  matière.  Il  fut  accueilli  avec  empressement  par 
Claude  de  Léiang  de  GroUier^  baron  de  Maleval ,  Cha-*- 
vanay ,  etc.  qui ,  par  acte  du  3  octobre  1684  ,  concéda 
par  abénévis  à  Pierre  Benay  »  les  eaux  de  son  réservoir  ^ 
pour  en  jouir  sans  interruption  ^  sm/  le  cas  de  siège 
du  chdicau  (i). 


(i)  Plus  généreux  ou  plus  ami  de  la  prospérité  de  son 
pays  que  Camille  de  Neuville ,  archevêque  de  Lyon  9  le 
baron  de  Maleval  fit  an  fabricant  bolonaÎB  ane  concession 
pure  et  simple ,  sans  aucune  charge  de  payement  ^  de  lojrer  y 

de  redcTance. 

La  terre  de  Maleval  a  été.  possédée  successivemeiii 
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Pierre  Benay  âaUlt  d'autres  mouliiis  à  soie  tant  à 
Aaben»  qu'à  Privas  ;  il  reçut  des  lettres  de  noblesse  de 

Louii-lti- Grand  ,  et  il  fut  pc  iiûu  en  effigie  a  Bologne  : 
^ite  iilrhuî  mocMâ  dan&  son  industrie.  Héritier  d'une  for- 

taM^MMidMnible  y  il  ir  -pi  isa ,  comme  font  tant  d*aiTtres  , 

i'jj^ûûiatie  pi  yl*j^»i>luii  Je  su  il  pri  e  ,  vécut  en  seigneur  ^ 
'teMittft^»  et    bisaïeul  de  M*  Julien  acheta  sa  maison 

t:l  M)n  usine. 

Qiiinse  à  vingt  moulins  à  soie  existaient  à  Pélussin 
Mnt  laf  févohition  ;  il  y  en  a  trente  au  moment  actuel. 
iU  oi.t,upi:uL  Liiviiuu  800  filli's  lU.  faLiî^^ue  ,  avec  un^ 
tfès-jpetk  aonbie  d'ouvriers  mâles.  Les  moulins  à  soie  se 

-mMfêuiê  étm  lé  voisinage ,  preuve  certaine  du  d^ve- 
ioppeflieat  dei>  manuiactures  ûe  buiei le  en  France.  Deux 

yÊttê  flile»4e'fabriqae  sont  occupées  à  St.  Julien*Molin- 
Mol<  lU'  ,  un  pareil  nombre  à  Macla ,  un  peu  plus  à 
Ânnonay  el  à  iiouiieu  (i).  On  fait  principalement  à  St. 

>PMfl  "ài  TfafU  des  grenadines  et  des  soies  à  coudre.  On 
y  emploie  des  moulius  londs,  el  un  tlunut:  à  dévider 
ifé^fmmmÂàam  h»  campagnes. 

••  ^IftlÉBiiIwiage  est  fert  bien  placé  à  Pélussin  et  dans  ses 

JMT  maîsçn^S^nosanf  celle  de  Taileyraud  Pc)  igurd  ^  celle 
^  Hoaîilc».  Comme  presque  tous  les  grands  tènemens 
èa  rofanviie,  elle  a  été  démembrée;  les  ruines  du  château 

îr|}p  n  I  iriuicaL  k  M.  Julitu  liu  (  uluiiàljler. 

(i)  iieraît  ditîicde  de  trouver  dans  le  pa^s  un  assez 
Mi||||ttMdbi«4^eimières  pour  tons  ces  moulins  à  soie }  on 
-  wlHHerebein  en  Auvergne.  Des  indiyidus  se  sont  fait 

uii  métier  lucraûl  do  h\  Iraile  des  pauvres  fdles  des  mua- 
tagnes  d* Auvergne  f  pour  le  ujiouiui<t|^6  de  in  i>uie  et  pour 
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environs,  à  causedela  proximité  de Lyon^  deSt.Eiîenne^ 
de  bu  Chamond.  Les  ^bricans  de  façoiuiié  y  fout  ouvrer 
beaucoup  de  matières  appropriées  à  un  genre  de  ti»vail 
un  peut  varier  à  Tinfini.  Ces  ouvraîsons  ont  aussi 
poar  objel  de  la  lame  et  du  colon  ^  des  &nlaisies ,  des 
organsins  teints ,  appelés  mar^Aous ,  ainsi  que  des  crêpes. 

La  soie  de  ce  dernier  genre  6e  montant  sur  bobines ,  se 
Yoiture  diffidlenient  et  à  grands  frais.  Ce  .notif  ^  joint 
à  r<  ronomie  dans  la  main  d'œuvre,  tend  à  fixer  auprès 
des  moulinages  la  fabrication  d'une  ëloiie  dont  on  n'est 
pas  d>ligé  de  dëcreoser  et  de  teindce  la  matière  ;  dé|à 
5oo  métiers  de  tissage  de  crêpe  sont  en  activité  à  Pélussin , 
St  2ulien-Molin*Molette  ^  Condrîeu  et  le  fiourg-ArgentaL 
Nous  parlerons  dans  une  antre  partie  de  cet  essai  de 
la  fabrique  de  crêpes ,  genre  dlnduslrie  naguère  le  pa- 
trimoine exclusif  de  Bologne  9  cà  que  Lyon  a  su  a'appio- 
prier.  Nous  ferons  connaître  les  divers  genres  de  tissus 
■  de  soie  qui  sortent  de  nos  riches  maniiiàctures  ;  nous 
ferons  plus  :  prenant  le  produit  des  cocons  à  la  aortîe 
Je  la  bassine,  nous  en  suivrons  louLes  les  métamorphoses» 
nous  indiquerons  les  perfectîonnemens  introduits  depuis 
peu  dans  Tart  de  mouliner ,  et  alors  nous  aurons  i  citer 
encore  M,  Julien  du  Colombier.  Ën  parlant  du  decreu- 
sement  »  nous  signalerons  les  vices  du  procédé  mis  en 
usage  ,  et  les  tentatives  nombreuses  faîtes  sous  les  aus- 
pices de  racadémie  de  Lyon  pouf  y  remédier.  L^art  du 
teinturier  ^  tel  qu*il  se  pratique  dans  notre  ville ,  nous 
occupera  d*uhe  manière  particuUère  ;  nous  examine rous 
oombien  les  mauvais  pmédés  de  teiiUure  9  et  les  infidé- 
lités qui  se  glissent  dans  cet  apprêt  de  la  soie,  ont  été 
funestes  à  nos  fabriques  ;  nous  cl  le  relierons  dans  la 
mécanique  et  la  chimie  les  moyens  de  dissiper  la  dësaa- 
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treuse  industrie  d'une  daste  de  Iripoas  presque  toujours 
impunis ,  et  que  Ton  connaît  id  sous  la  biîttrre  dfoo» 

luinaiion  de  pîqueurs  d'onccs* 

En  sortant  des  mains  trop  souvent  infidèles  de  plusieuis 
appréteurs  ,  la  soie  se  dunge  sur  les  mëiîers  ,  en  satin  , 
lafeias  ,  damas  ,  Teiours^ëtoffiss  chinées ,  brochées ,  grand 
riche  9  etc.  Nous  jetterons  un  coup  d'cnl  sur  œs  brillantes 
Uitiamorphoses ,  nous  ferons  entrevoir ,  s'il  nous  est 
posnble  ,  qu*elle  a  été  Theureuse  influence  de  la  méca- 
nique ,  de  h  diimie ,  de  Tart  du  dessin  ,  sur  les  pro- 
grès de  la  manufacture  lyonnaise  ^  et  si  nous  devons 
conpiëler  ce  tableau  ;  il  ne  nous  sera  pas  permis  da 
passer  sous  silence  les  ordonnances  et  les  règlemens  dont 
cette  grande  manufacture  a  été  l'objet ,  et  nous  serons 
tenus  de  consacwr  un  article  à  rinstitution  si  éminemment 
paternelle  des  prud  hommes. 

En  attendant  que  nous  ayons  réuni  asses  de  matériaux 
pour  construire  cet  édifice,  nous  devons  signaler  un 
des  plus  grands  obstacles  au  développement  entier  d'un 
^enre  d'industrie  qui  a  été  de  tout  temps  l'objet  de  la 
redoulable  jalousie  de  1* Angleterre.  Cet  oLblacle  est  la 
rareté  des  mûriers  sur  notre  sol. 

L'une  des  causes  de  cette  déplorable  rareté  est  une 
opinion  d  après  laquelle  les  feuilles  des  mûriers  cultivés 
au-delà  du  46.^  d^é  de  latitude  ^  seraient  peu  propres»  à 
fournir  une  soie  dont  on  pût  faire  de  belles  et  bonnes 
étoffes.  Emise  dans  le  sein  de  la  société  royale  et  centrale 
#agijènlture  et  dans  celui  de  la  société  d'encouragement 
pour  rindustrie  nationale  ,  appuyi  l-  sur  quelques  graves 
autorités  9  cette  opinion  a  été  combattue  avec  énergie 
par  plusieurs  agronomes  et  manufacturiers  lyonnais  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  le  colonel  de  Marti|iel| 
Chancey  9  Poidebard  et  Gensoul, 
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Mais  ce  n*ëtalt  pas  asse^  d  opposer  des  raisonnemezis  I' 
œlte  assertion  :  il  fallait  encore  en  démontrer  la  fimsseté 
par  une  expérience  décisive  ;  c'est  ce  qu'a  fait  la  société  en 
produisant  une  belle  pièce  d'étoffe  provenant  de  cocons 
récoltés  aux  environs  de  Moulins ,  c'est-à-dire  au-delà 
du  terme  aligné ,  sans  motifs ,  à  la  culture  du  mûrien 

Comme  on  ne  saurait  donner  trop  de  publicité  aux 
résultats  d*une  expérience  si  importante  ,  je  crois  devoir 
les  consigner  ici»  C'est  par  l'organe  de  M.  le  chevalier 
Gensoul  qu'une  commission  de  la  société  lui  rendit  compte^ 
le  6  juillt  l  1825  ,  du  filage  chez  M.  Poidekird  des  co- 
cons envoyés  par  la  société  de  l'Allier  9  et  du  tissage  de 
la  soie  qu*on  en  obtint  (i). 

Cet  envoi ,  renfermé  dans  deux  caisses  ,  sur  lesquelles 
était  le  sceau  de  M.  le  marquis  de  St.  Georges  »  vice- 
président  de  la  société  de  VAUier se  composait  de 

17  k.  aoo  gram.  an  beaux  cocons  étouffés. 
620  en  cocons  un  peu  moi&is. 
j5o  en  bourre  ou  duvet  qui  recouvre 

les  cocons  sortant  des  bruyères. 

'   Poids  total.   17  870 


<t  Ces  cocons ,  dit  M.  le  rapporteur  y  qui  étaient  d'une 
99  très-bonne  qualité  9  ont  produit  en  soie  grège ,  2  kilo. 
9,  620  gram.  ;  une  partie  a  été  filée  du  brin  de  6  à  7 
„  cocons ,  et  l'autre  de  5  seulement  Cette  dernière  partie 
„  ayant  été  ouvrée  en  organsin ,  a  donné  le  titre  de  28  d. 


(i)  Les  autres  membres  de  la  commîsssîon  étaient 
MM.  Dugas ,  MutUuon  |  le  chevalier  Jacquard  ^  Poidebard 
et  Madiot. 
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ff  7/i5 ,  et  Vmlre  partie ,  qui  a  ^1^  moufinAs  en  trftme , 

n  a  donné  le  titre  de  36  d.  3  /lo. 
^  Ces  soies  filées  et  ouvrées  ches  M*  Poidebard, 

,5  ayant  été  soumises  à  la  sociélé,  ont  été  reconnues  d'une 
f,  ssperbe  ^aliié ,  et  l'on  jugea  que  rien  ne  pouvait 
„  surpasser  l'éclat  de  leurs  teintes ,  la  pureté  et  la  rë- 
gularité  de  leurs  fils. 

^  Saiirant  les  désirs  de  la  société  d*agriculture  de 

^  Moulins  ,  cette  soie  a  été  mise  en  étoffe.  La  société  en 
91.  a  confié  la  teinture  à  notre  habile  collègue  M.  Gonin  9 
„  et  la  fabrication  à  MM.  Maurîer  et  Soulary  fils  ainé  9 
9,  fabricans  des  plus  distingués  de  Lyon. 

99  Dans  la  séance  du  3  juin  9  ces  Messieurs  ont  pré- 
91  senié  à  la  société  deux  pièces  9  Tune  de  salin  blanc , 
9,  de  II  aunes  1/4  de  longueur  9  sur        de  largeur  9 

Jite  à  grande  réduction  ,  dont  la  chaîne  est  composée 
91  de  i2,5oo  fds,  montés  à  deux  brins ,  et  la  trame  à 
99  S  bouts  ,  é^lement- montée  à  deux  brins  ;  et  Tautre  9 
^  de  pou  de  soie  bknc  9  dit  gros  de  Naples ,  dé  1 1  aunes 
99  1/4  de  iMg  9  sur  I  t/H  de  large  ;  la  chaîne  de  99800 

99  fils  ^  montée  à  deux  brins  ,  et  la  trame  de  9  bouts  , 
99  aussi  à  deux  brins  :  on  trouva  que  leur  exécution  ne 
99  kossait  rien  à  désirer. 
99  MM.  Maurier  et  Soulary  iils  ainé  nous  ont  déclaré 
que  k  soie,  provenant  des  oooons  qui  avaient  étéenvoyés 
„  à  la  société  par  M.  le  marquis  de  St.  Georges  ,  é/aii 
99  aussi  iâiU  que  les  premières  qualités  de  Piémont  et  de 
99  Fiance ,  et  n'avait  pas  fait  plus  de  déchet 
'  9,  Tout  prouve  donc  en  faveur  des  assertions  avancées 
j^  k  ht  9odM  d'encouragement  de  Paris  9  par  notre  res- 
pectable  confrère  M.  Chancey  9  qu'il  serait  avantageux 
'99  aux  pay»  situéa  en  France  sous  la  latilude^du  et 
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91  mène  au  48-^  degré ,  de  adtànr  les  mûriers ,  fk-  diy 

^  élever  des  vers  à  soie.  „ 

Les  beUes  étoffes  fsihriquées  avec  les  soies  du  Bout-* 
hcmnaîs ,  ont  été  mises  sous  les  yeux  du  conseil  géaëral 
de.  TAIlier  »  qui  s'est  empressé  de  voter  des  fonds  pour  une 
pépinière  départementale ,  destinée  spécialemeift  k  fournir 
gratuitemeut  des  mûriers  aux  cultivateurs.  Ces  mêmes 
échantillons  ont  été  soumis  à  son  Exc.  le  ministre  de  Tin- 
térieur  ,  et  prësenlt  s  à  la  société  d'encouragement  pour 
Tindustrie  nationale.  Ëst-il  réponse  plus  victorieuse  à  des 
assertions  émanées  de  certaines  théories  ou  de  quelques 
observations  vagues  et  incomplètes  ? 

Faut-il  opposer  des  autorités ,  des  faits  à  ceux  qui , 
du  fond  de  leur  cabinet ,  ont  déterminé  la  latitude  au- 
delà  de  laquelle  il  ne  conmni  plus  de  pUmUr  le  mûrier  » 
d'élever  le  çer  fileur  ? 

Nous  ne  dirons  pas  avec  le  patiiarcke  de  Tagriculture 
française  :  La  lerre  propre  au  meurier  {arère  rempli  de  la 
bénédiction  de  Dieu  )  pour  parier  digne  noumiure  au 
per ,  est  celle  mesme  que  la  9igne  désire  (i)  ;  nous  fa^ 
serons  sous  silence  le  sentiment  de  la  plupart  des  agro- 
nomes qui  regardent  comme  le  terme  de  la  culture  du 
mûrier  celui  au-delà  duquel  la  vigne  cesse  de  végéter  ; 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  1  expertise  officielle  ordonnée 
par  le  grand  Henri ,  et  dent  les  condusions  furent  que 
le  mûrier  pouvait  prospérer  non-seulement  dans  les  Con- 
trées vignicoles  ,  mais  encore  dans  la  1*  ranœ  entière.  Qn 
n*a  pas  oublié  que  Roland  de  la  Platière  pensait  qu*à 
Texception  de  la  Bretagpe  et  d^  la  Diormandie ,  c'est  dans 
tout  le  royaume  qu'on  pouriait  avec  avantage  planter  le 


(i)  Tkédire  éla^r.  i8o5  ,  t.  II  -  pag.  i5i» 
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•mûrier.  Noas  ne  citerons  pas  les  observations  déposées 
sur  le  même  sujet  dans  les  archives  de  la  société  d'agri-* 
calture  de  Lyon ,  par  M*  le  colonel  de  Martinel  ;  mais 
pottrrions-nous  mettre  fm  à  la  première  partie  de  cet  essai 
aus  Fqifiorter  quélques  faits  plus  modernes  qui  pronvent 

que  c'est  à  une  laUluJe  bien  plus  sepltaUiunale  ^ue  celle 
de  l'Allier  qu'on  peut  produire  la  soie. 

M.MarscliaU  Bidierslein^  anteurde  la  Flore  du  Caucase, 
\ient  d'établir  cette  industrie  à  Pullava ,  à  Kieus  ,  à 
Ghacxnr  ^  villes  de  l'Ukraine ,  au-ddà  du  49.^  degré  , 
sjui>  un  climat  où  les  gelées  cdmmencent  à  la  ini-ûctobre 
pour  ne  cesser  qu*à  la  fin  de  mars ,  où  le  thermomètre 
ertordUnairement  pendant  Tfaiver entre  i5  à  so  au-dessous 
lie  ia  glace  9  où  l'amandier ,  Tahricolier  ,  même  la  vigne 
ne  penTcnt  pas  subsister.  Sous  ce  climat  sévère ,  les  pre- 
mières  fleurs  printanières  ne  se  montrent  qu  en  avril. 
Cest  à  la  fin  de  mai  que  le  mûrier  pousse  ses  jeunes 
feuilles  ,  ce  n'est  pas  avant  juin  et  juillet  qu'éclosent  les 
vers  fileurs*  L'hiver  est-il  très-ruik ,  les  sommités  des 
rameaux  du  mûrier  sont  firappées  par  la  f^lëe  ;  mais  le 
tronc  et  les  grasses  branches  résistent ,  il  s*en  échappe 
de  nombreux  bourgeons  qui  donnent  asses  de  feuillès 
pour  la  nourriture  des  vers.  Le  ^gouvernement  russe 
prodigue  l'or  et  les  distinctions  honorifiques  pour  encou- 
i9gBr  êsoÊS  rCJkrahie  la  plantation  des  mûriers.  Les  ma- 
m^actures  de  soierie  s'établissent  dans  celte  contrée 
naguère  barbare  ^  et  M.  Marschal  lui-^mémé  est  à  ta 
tête  de  l'un  de  ces  élablisseraens  (i). 
Ne  voît-«on  pas  le  mûrier  s'établir  partout  dans  des 


(i)  Voy.  Part  Mûrier,  par  M.Loiseleor  deLongchamp, 

tlauà  ie  ISouï',  Dict,  cCIdsi*  nalurcLle.  1824,  t.  XXXUI,  p.  SS;. 
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contré  plus  voiêiiies  du  p6le  que  l'Ukraine  ?  Je  paroom 

un  journal  suédois  (  Voschenblait  der  Landwirihsch 
Viràn  in  Bacorn  (8  mars  1824) ,  et  je  lis: 

«  La  culture  du  mûrier  s'est  propagée  dans  les  pro— 
5,  vinoes  9  et  des  conununicaiions  précises  sur  la  manière 
9,  la  plus  OMiTenable  de  irsdter  le  ▼er  à  soie  y  ont  élé 
9,  généralement  répandues.  Ce  produit  de  la  Suède  a 
99  confirmé  de  la  manière  la  plus  poMiive  k  remarque 

qui  avait  déjà  été  faite  sur  le  plus  grand  degré  de 
91  /iaesse  et  de  solidiié  de  la  soie  des  régiûMS  polaires  9 
99  comparée  à  celte  des  régions  plus  iempiries ^  fait  que 
9,  constate  le  témoignage  unanime  des  membres  de  la 
99  Société  royale  de  commerce  9  et  de  plusieurs  fabrîcaiis 
9,  Je  soierie.  Elle  supporte  la  préparation  ordinaire,  ainsi 
99  que  la  teinture  9  comme  la  meilleure  saie  des  Indes  9 
99  et  reçoit  le  même  brillant  et  le  même  moelleux.  La 
99  soie  que  depuis  trois  ans  produit  la  Bavière  9  ofire 
99  aussi  de  la  supériorité  sur  celle  de  l'Italie  (i).  » 

Les  journaux  quotidiens  nous  apprennent  que  ,  non 
content  d'avoir  ordonné  dans  le  Beng^  d'eârayantes 
plantations  de  mûriers  9  nos  étemels  rivaux  cherchent  à 
acclimater  .cet  arbre  sous  le  ciel  nébuleux  de  leur  ile. 
N'est-ce  pas  pour  l'avantage  de  leur  œmmeroe  que  quatre 
millions  de  inùriers  viennent  (rètiv  plantés  sur  les  Lords 
du  Nil  ?  iùsk  d'autres  termes  9  sera-ce  en  £gypte  ou  en 
Angleterre  que  seront  tissus  six  ou  sept  cent  milliers  de 
soie  écrue  qui  sortiront  de  ces  mûriers? 


(1)  On  Ut  dans  le  même  recueil  9  que  le  savant  Bargsdorf 
atroavé9  par  ses  essais^  que  les  vers  à  soie  mangent  aveo 
autant  de  plaisir  les  feuilles  de  l'crablc  russe  (  accr  Laria^ 
ricum  )  que  celles  du  mûrier* 
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Les  Anglais  ont  résolu  de  porter  &  80  et  xoo  mVXe 
le  nombre  de  leurs  métiers  de  soierie  ;  ils  ont  réduit 
à  on  Un  minime  les  droits  jadis  énormes  qui  pe- 
sawnt  ser  l'importation  des  soies  gi^fi;es.  Bientôt  ils 
traiteront  de  même  les  soies  ouvrées  de  la  haute  Italie» 
SUs  avaient  notre  climat  »  iraient->ils  chercher  au  loin 
la  màllère  première  de  leurs  manufactures  de  soierie? 
Jusq[u*à  quand  serons-nous  9  à  la  honte  de  notre  agri- 
cnlture  ^  tributaires  de  l'étranger  pour  la  moitié  de  la 
sûîe  que  nous  mettons  en  œuvre  ?  Il  est  reconnu  que 
le  mûrier  est  moins  délicat  que  la  vigne ,  et  tandis 
qu^elle  mûrit  dans  70  de  nos  départemens  ,  il  n*est 
cultivé  en  grand  que  dans  sept  à  huit. 

Mais  ,  dans  ces  départemens  situés  an  midi  de  la 
France  ,  il  est  des  contrées  élevées  dont  la  température 
est  plus  froide  que  dans  le  nord  du  royaume ,  et  ces 
contrées  sont  couvertes  de  mûriers.  Tels  sont,  en  Viva- 


■ 

n 

prospèrent  très-bien  à  c6lé  des  châtaigniers.  Telles  sont 
les  collines  qui  dominent  Valleraugue  en  Languedoc  9 
où  l'on  a  planté  des  mûriers  tout  près  des  hélres  in- 
digènes. La  cueillette  des  feuilles  et  l'éducation  sont 
tardives  sans  doute  dans  ces  divers  lieux  9  mais  les 
cocons  y  sont  d*une  qualité  supérieure  et  se  vendent  plus 
dier  que  ceux  de  Gange  ,  que  ceux  de  Mimes  9  où  la 
température  est  plus  élevée.  Ce  n*est  pas  tout  :  les 
éducations  9  dans  les  régions  IroiJes ,  sont  plus  assu* 
lées  9  plus  productives  ;  on  y  obtient  9  en  effet  9  de  90 
à  100  livres  de  cocons  par  once  de  graines  ,  tandis 
que  9  dans  les  plaines  de  la  Provence  et  du  LanguedoCf 
on  n'en  retire  que  $0  à  60  (i). 

(i)  Lettre  de  M.  Tesâier  de  Valleraugue  à  M.  Geusoid , 
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'  Il  résulte  des  tcnseignemens  transmis  pai  M.  Chaùcip}^ 
que  dans  le  midi  de  la  France  la  réocAte  des  mûriers 
manque  sept  lois  dans  l'espace  de  vlngl-un  ans ,  tandis 
qu'au  nord  de  Lyon  (  et  sans  doute  aussi  dans  les» 
contrées  élevées  où  le  climat  est  le  même  qa*au  nord  )  , 
ce  désastreux  événement  ne  survient  que  trois  fols 
dans  le  même  espace  de  ten^.  Notre  agronome  faîC 
observer  que  très  rarement  une  intempérie  s'étend  du 
midi  au  nord ,  et  que  pour  l'ordinaire  une  récolte  sur-- 
abondante  supplée  sous  une  zone  ,  à  ta  disette  qu'on 
éprouve  sous  la  zone  qui  lui  est  opposée  ;  il  en  con- 
dut  que  la  grande  manu&cture  de  Lyon  serait  à 
rabiî  des  crises  fâcheuses  qu'elle  subit  de  s^pt  en  sept 
ans  9  si  elle  pouvait  recevoir  en  même  quantité  de  la 
soie  dn  nord  et  du  midi. 

U  nous  appartient  de  donner  lexemple  aux  culti^ 
valeurs  des  dëpartemens  situés  au  nord  de  notre  ville  : 
c'est  ce  qu'avait  senti  notre  respectable  ^agronome  , 
lorsqu'à  une  époque  antérieure,  il  avait  proposé  de 
planter  en  mûriers  nains  quelques  localités  montueuses 
du  Beaujolais ,  jusqu'ici  sans  valeur  ;  il  avait  prouvé  ^ 
par  des  calculs ,  qne  ces  terrains  ainsi  cuitivéi  pour- 
raient devenir  plus  productifs,  à  égalité  détendue^ 
que  des  vignes  ou  des  terres  emblavées.  Les  vues  du 
Nestor  des  agronomes  lyonnais  avaient  été  accueillies 
par  la  société  d'agriculture  de  Lyon  qui  ^  par  l'organe 
de  M.  le  colonel  de  Martinel  ,  les  avait  adressées 
au  premier  magistrat  de  ce  département ,  avec  prière 
d'encourager  ,  par  les  moyens  en  son  pouvoir  «  la 


insérée  dans  le  rapport  de  cè  dernier  cité  précédemment , 

pag.  8.  •  " 
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propagation  des  mûriers  dans  nos  campagnes.  Le  jour 
n'est  pas  éloigné  où  ce  vœu  sera  accompli  :  nous  en 
avons  pour  garant  le  passage  du  discours  de  ce  ma- 
gistrat ,  à  la  dernière  session  du  conseil  général  ,  dans 
lequel  il  considère  la  multiplication  des  mûriers  comme 
une  amélioration  que  réclament  à  la  fois  l'agriculture 
et  l'industrie.  ^    ^       .  . 

Et  nous  verrons  enfin  se  propager  dans  notre  belle 
France  cet  arbre  qui  ,  selon  Texpression  du  vénérable 
Olivier,  esi  rempli  (Je  la  bé né  die  lion  de  Dieu. 

Noia,  Dans  le  travail  cpil  suivra  celui-ci ,  seront  dépost's  clcs  Je- 
tails  statistiqaes  plus  circonstanciés  ,  et  sur  Tétat  actuel  Je  la  cul- 
ture du  mûrier  en  France,  et  sur  celui  de  la  manufacture  lyonnaise. 


STATISTIQUE.  ~  OLLLINS. 


•  « 


• 

Le  village  d'OuUins ,  situé  à  une  lieue  sud-oue^ît  de 
Lyon ,  n'était ,  au  moment  où  la  révolution  s'est  manifes- 
tée, qu'une  annexe  de  la  paroisse  d'Irigny  ;  il  est  mainte- 
nant remarquable  par  son  étendue,  sa  population  (i), 
la  richesse  de  son  sol ,  l'industrie  de  ses  habitans  (2)  9 


(1)  Elle  est  de  plus  de  2000  aines.  Camille  de  Neuville  , 
Archevêque  de  Lyon  ,  dans  sa  visite  pastorale,  en  février 
i658,  portait  à  cinq  cent  cinquante  le  nombre  de  .ses 
conimunians.  Sa  situation  à  la  porte  d*unc  grande  ville  doit 
infailliblement  augmenter  sa  population. 

(2)  La  culture  du  pêcber  y  est  portée  «  ainsi  qu'à  St- 
Genis-Laval ,  au  plus  haut  point  de  perfection.  On  y  rc- 
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k  moltilude  de  maisons  de  campagne  dont  îl  est  àé^ 
coréy  mais  aussi  par  le  laouvement  conliauel  que  lui 
procure  la  route  de  Lyon  à  St  Etienne ,  ouverte  sur 
son  territoire,  dans  la  direclion  du  levant  au  couchant. 
£ile  est  fréquentée  par  un  nombre  si  considérable  de 
witures,  qu'il  excède,  assure-l-on  ,  i5oo  par  jour. 

Un  ruisseau ,  appelé  d'Yzcron ,  du  lieu  où'  il  prend 
sa  naissance,  sépare  OuUins  de  Ste-Foy:  on  le  tra- 
verse sur  un  pont  de  pierre  composé  de  trois  arckes  ; 
mais  ce  pont  qui  signale ,  par  son  peu  de  largeur.,  lé 
siècle  ignorant  dans  lequel  îl  a  été  bâli  (i)  ,  est  sou- 
vent l'occasion  de  graves  accidens.  Depuis  long-temps  an 
sollicite  sa  reconstruction  et  des  abords  plus  commodes 
l^t  plus  en  harmonie  avec  la  route  la  dépense  ne  saurait 
en  être  trèsHX>ûteuse  :  cependant ,  jusqu'à  présent ,  cette 
amélioration  importante  y  volée  par  le  conseil  général  du 


cueille  des  firuitA  délicieux.  M.  Michel  surtout  a  contribué, 
par  son  exemple,  à  développer  ce  genre  d'industrie  ,  qui 

procure  a  la  commune  de  grands  avantages. 

(i)  Ce  pont  était  en  ruine  vers  le  milieu  du  xv.®  siècle  | 
cor  le  chapitre  de  Lyon  accorda,  le  ai  novembre  1469, 
•ux  habitans  quatre  florins  pour  aider  à  le  recon^li  uiixî. 
Xe  ?5  mai  1470  ,  le  même  chapitre  fait  donner  100  s.  à 
Jean  Bujer,  procureur  de  l'œuvre  du  pont,  pour  fes  ap» 
pliqner  à  sa  réparation.  Enfin,  le  7  juin  1492,  le  chapitre, 
sollicité  par  une  partie  des  citoyens  de  St-Gcnis-Laval  , 
qui  se  plaignaient  Je  la  chute  du  pont  de  pierre  d'Ouliins^ 
par  suite  d'une  grande  inondation  (  événement  qui  avait 
causé  le  naufirage  de  plusieurs  personnes  se  rendant  aux 
foires  )  ,  et  cenvaincn  de  la  nécessité  de  rétablir  ce  pas- 
sage important,  autorise  les  habitons  à  faire  des  collectes 

pôur  subveiMÀT  à  la  dépense  que  ee  IraTail  néoessiterait»  » 
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jépartemeDt  5  est  re&lee  en  projet ,  et  la  surelé  des  voya-. 
fsm  oonliiiue  d'èire  compromise. 

lie  nom  à' Ht  ai  lins  ,  à'Aullins  ,  à'Uttmf ,  ifOuUitÊS , 
qoeceUe  aNoniuiie  a  successivement  porté,  lui  vient  sans 
doute  àt  quelque  fabrique  de  poterie  qui  y  aurait  été 
àiblie  anciennement  :  du  laùn  oUa ,  pot  y  ou  o/lula  , 
pdil  pot  9  s*e8t  formé  la  dénomination  françaiae  ÛuUins. 

La  terre  d  Oullins  faisait  autrefois  partie  du  pâtri-* 
Mme  de  Téglîae  de  Lyon ,  et  le  cha(ûtre  choisissait  Us 
officiers  pour  administrer  la  fustioe  ou  comenrer  ses 
droits.  ËUe  entra  dans  le  lot  des  arclieveques ,  lors  du 
partage  qu'ils  firent  do  temporel  de  œtie  même  église 
avec  le  chapitre.  Charles  de  Bourbon  nomma ,  le  22 
lepteflibre  ,  Guillaume  de  Quincampoix  ,  son 

ëcuyer ,  châlelaîii  de  Francheville  et  à  HêuUins. 

On  peut  juger  du  peu  d'importance  qu  avait  OuUias 
att  f«yittmAff^ww»^iti  du  «iècle ,  par  le  véauhat  d'une 
revue  qui  s'y  fit ,  le  3  juillet  i5i3,  de  tous  les  hommes- 
Cû  ilat  de  porter  les  armes  ;  il  ne  se  présenta  que  29 
arbalétriers  et  43  autres  citoyens  armés  de  bâtons  d'une 
ferme  diâerente.  line  semblable  revue  avait  eu  lieu ,  le 
nalm  do  même  {our ,  à  Francheville  :  il  ne  s*y  était 
trouvé  que  28  arbalétriers  et  29  personnes  ayant  d'autres 
bâtons. 

La  seigneurie  d'Oullins,  ainsi  que  les  rentes  qui  en 
dépendaient ,  fut  adjugée  le  26  septembre  1677  »  P^^  les 
oraunissaires  députés  par  le  roi  pour  Taliénation  des 
biens  du  clergé  9  moyennant  6,Soo  livi es ,  à  noble 
Thomas  de  Gadagne  (1)9  seigneur  de  Beauregard  ;  mais 


-  (t)  Ce  Thomas  de  Gadagne  était  le  fils  d'un  autre  Thomas 
de  Gadagne ,  d*vne  fiumile  Florentint  9  lequel  «vait  ex«fe< 
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celle  lerre,  apiès  avoir  été  vendue  par  Claude  de  Gadagne, 
suocesseur  de  Thomas  ,  à  Nicolas  de  Regnand ,  lîit  re- 
vendiquée contre  François  de  Regnaud  son  fils ,  con- 
seiller en  la  sénéchau&sée  et  ûége  prësidial  de  Lyon  t  par 
le  ctrdinal  de  Marquemoiit ,  archevêque  de  celte  ville  : 
ce  prélat  rentra  en  possession  des  objets  aliénés  ,  ensuite 
d*un  arrêt  du  grand  conseil  ^  du  24  octobre  1622 ,  et  le 
rachat  s'en  fil  moyennant  la  somme  de  8,117  'i"^'-  ^' 
3  d.  Depuis  cette  époque  ,  Oullins  est  resté  dans  les  mains 
des  archevêques ,  jusqu'au  moment  de  la  réTolution  qui 
a  aboli  tous  les  titres  seigneuriaux. 

Le  cardinal  de  Tencin  9  endianté  de  la  beftutë  du  site , 
fit  bâtir  dans  celle  paroisse  un  Irès-Leau  chàUau  au  pied 
d'une  colline  couverte  de  bois ,  dans  lequel  il  passait  la 
belle  saison  ;  il  y  reçut  en  1744  Madame  la  duchesse 
de  Parme. 

M.  de  Montazet  acheta  ce  château  des  héritiers  dû 

cardinal  de  Tencin  (i)  :  il  a  passé  ensuite  dans  les  mains 


h  Lyon  la  huiqae  et  le  commerce  areo  un  si  grand  succès 

qu'il  devint  possesseur  d'une  fortune  immense.  Cs  Thomas^ 

deuxième  du  nom  ,  acketa  plusieurs  terres  et  devint  gou- 
verneur et  Hcutenant-générui  du  iiourbonnais  ^  tandis  que 
son  frëre  9  Guillaume  de  Gadagne  9  obtint  le  titre  de  sénéchal 
et  lieutenant-^e aérai  du  gouremement  de  Lyon ,  proTÎnces 
.de  Lyouuais  ,  Forez  et  Beaujolais ,  ciicYalier  des  ordres  du 
roi ,  etc. 

(i)  M.  de  Montaset  se  plaisait  aussi  à  y  recevoir  les 

augustes  personnages  qui  passaient  à  Lyon.  Madame  la  du- 
chesse de  jBourboQ  y  dîiui  le  8  juxiiet  1785.  Tbooias^  dont 
nous  parlerons  bientôt,  ût  à  ce  sujet  les  vers  suivans^  qui 
furent  placés  sous  la  serviette  de  la  princesse  : 

Embellir  un  auga»t«  uoin 

P«r  le  Uleut  heureux  de  plaire  ; 
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èt  li  T«loaiii  de  IfattlMt  dmièr  ^réV6t  dés  nmr-- 

chanJi  Jt  Lyon  ,  et  pobUirieureinent  dans  celles  de  M. 

Oullms  fut  un  des  endroits  assignés  aux  protèstans 

pour  1  exercice  public  de  leur  culte  9  en  vertu  de  Tédit 
du  mois  d'airril  iSgtf  9  vnlgaii'CTient  appelé  l'é^t  de 

Nantes.  Cette  détermination  arrêtée  par  Ic^  commissaires 


1 

If 

renœS)  reçut  son  «[ëcution  bîentM  après.  Des  lettres- 

paleotes  du  roi  »  datées  de  Lyon  ,  le  25  décembre  1600^ 
et  adressées  au  présidial ,  lui  ordonnaient  de  mettre , 

toute  aâaire  cessante ,  les  protèstans  en  possession^ 


Par  l'esprit,  plaire  à  la  raisou  ; 

Plaire  au  cœur  par  le  caractère  } 

A  Uma  lea  /«tiz ,  par  ra^ëmeat 

Et  par  le  charme  involoQtlÔra 

Qui  réveille  le  tentimeat  : 

PriiMMae ,  tel  e«t  votre  empire. 

De  Teonlié  le«  èonx  penchant  * 
Teot  iniveiit  à  la  coar  »  voaa  aiiivent  dans  lêf  diampt^ 

Votre  ame  et  la  sent  et  l'inspire  ; 

On  aime  eucorc  ce  qu'on  admire. 
£d  vain  vous  cacheriez  qae  vous  èies  Bourbon» 

Le  corti^ge  qai  suit  tos  traces , 

L*eaprit ,  les  vertus  et  lc«  gràcea 

Auraient  publié  votre  nom* 

Atnii  »  dee  obérée  étemellee  » 

Qoaiid  lea  déemes  vejagenieirt  • 

Bar  la  tetre  même)  autour  d'eliea y 

Parfama  dea  eieax  qot  s'eshalaient  » 

yenatcnt  tralnr  les  immorlelles. 

Heureux.  Ouilins  ,  qui  daob  ce  jour 
£t  TOUS  reçoit  et  vous  contemple  ! 
0e  êts  rians  jardnjs  vous  ornex  le  séjour  j 

Qui  sait  plaîxe  a  partout  un  temple  f 
Et  tous  lté  oœori  font  fOlre  coure 

Tom  IJL  7 
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d  OuUins.  Aussi  Pierre  de  Montconls ,  Heuteiianl-genA 
ral'  criminel ,  et  Pierre  Ausirein  ^  lieutenant  particulier 
civil  en  la  sëmk^hausaëe ,  les  installèrent ,  le  dernier  du 
même  moii^  de  décembre ,  dans  la  maison  de  Laurent 
Tbevenet ,  qui  aT&it  été  choisie  ponr  leur  temple.  Mais 
i  archevêque  ëtanl  rentrë  j  comme  nous  l  avons  dit ,  en 
jouissance  de  la  terre  d*Oullins  ^  parvint  à  obtenir  un 
arrêt  du  conseil,  le  20  juin  i63o ,  qui  obligea  les 
Proleslans  de  transférer  l'exercice  de  leur  rt  llgion  à  St- 
Romain  de  Couaon.  Ils  y  sont  restés  jusqu*à  la  révoca- 
tion de  Fëdlt  de  ISantes. 

La  maisoii'Loagin ,  sur  la  gauche  de  la  route ,  à  h 
sortie  du  pont ,  a  long-temps  appartenu  à  un  artiste 
distingué  dans  les  fastes  de  la  manufacture  de  Lyon  ^  à 
M*  de  La  Salle  (i>  Il  se  signala 1775 ,  par  diffiirenles 

(1)  Ou  a  élevé,  dans  le  grand  escalier  du  palais  drs  arts^ 
une  inscription  qui  .donnç  une  idéé  parfaite  des  difierens 
genres  de  talens  dont  était  doué  ce  citoyen  recomman- 
dable  ^  la  voici  : 

A  la  mémoÎM  de  Philippe  de  La  Salle , 
né  à  Seyseei,  le  xxnt  eeptenbre      o.  ce.  xxiii, 

tngénieiui  mécanicien ,  «  - 

la  fabrication  des  étoffée  lai  dnl  de  aenl»renx 
perfeetionneaiens* 
Habile  deuinatear, 
SCS  talens  portèrent  à  la  maturité  Vart  t^ue 
1«  géaie  de  Jean  Rcvcl  avait  fait  sortir  de  rcofanoe  ; 

ritoycii  vertueux  , 
Son  zèle  pour  la  prospérité  des  fabriques  Jyoanaisea 

ne  •*est  point  ralenti. 
U  a  Toola  qoe  tes  dernière  ontrages  devinseent  la 

propriété  de  tous  1 
et  il  les  a  fait  transporter  dans  cet  édifice  1 
oà  il  a  terminé  sa  carfiére  U  um  féfrier  M*  D.  GCC.  T* 

«ommission  administratÏTe  du  conierTatoire  des  aits^  a  érig* 
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T&faaes  d  perfeckiom  ajoub^  mxx  mëtier»  ordinaire» 

5ur  leiijuels  oq  faLi  i(jue  lt6  i  loiTeî»  à  fleurs.  Les  corn- 
iiittamf>dei*acadëiiiie  royale  des  sciences  diargés  d*exa- 
■Hner  le  mtfrile  et  les  avantages  de  ses  dccoiiverles  ^ 
sexprinoieni  aiasi  dans  leur  rapport  du  29  juillet  1776: 
a  ËUtt  annoncent  une  connaissance  profonde  de  tous 
»  le$  procédés  de  Tail  de  la  fabrication  des  étoifes ,  et 
»  pmiaiaat  Êûtes  pour  produire  une  heureuse  rëTOlu-* 
»  lion  dans  la  fabrication  et  dans  le  commerce  des  étoffes. 
»  Peu  ^artistes  peavent  se  fiatter  d'avoir  introduit  dans 
»  un  art  des  réformes  aussi  avantageuses ,  et  dont  I*ap- 
^  plicâlion  fdt  aussi  facile  à  faire  aux  besoins  actuels 
i^jià4xi  arl^  et,  ce  qui  est  si  important ,  plus  propre 
»  à  économiser  et  le  temps  et  les  hommes.  Nous  croyons 
»m  conséquence  quelles  ne  sauraient  être  trop  tôt 
»  adoptées  pour  raccroissement  de  notre  industrie  et  de 

notre  commerce  ,  et  qu'elles  ne  peuvent  occuper  une 
t  piâoe  tfiip  distinguée  dans  le  recueil  des  machines  ap-* 
^  prouvées  par  Tacadeinie,  et  même  dans  Tart  des  t-loUes 
P  de  soie ,  qui  doit  paraître  sous  ses  auspices ,  et  cela 
V  dans  le  temps  où  cette  publicité  ne  nuirait  pas  à  notre 
»  commerce.  » 

M.  de  hk  Salle  obtint  ^  en  récompense  de  ses  services , 
Ir  cordon  de  Tordre  de  St.  Michel  et  une  pension. 

M.  de  Varenne ,  dessinateur  estimé  ^  et  le  premier 
professeur  de  dessin  ,  pour  la  fleur ,  à  l'école  spéciale 
de  Lyon  9  a  eu  aussi  une  maison  de  campagne  à  UuUius  9. 
«à  il  est  mort ,  le  6  octobre  1809. 

M.  iNicolas-Ambroise-Martin  Deschamps  jeune  ,  phar- 


ce  monoraent  de  reconaabiaiuco  fubtiguç  U  i.c^^rmiaat 

I  BUirt  M.  D.  CCU  V* 
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macien  et  chimiste  dislingue ,  est  aussi  mort  à  Oullini 
ojk  il  avait  une  habitation  9  le  12  novmbre  i8a3.^ 

Ainsi  ce  site  heureux  semble  avoir  été  choisi  de  pré-* 
dllection  par  les  artistes  et  les  savans,  pour  y  couler  sous 
un  ciel  pur  et  serein  des  jours  paisibles  et  pleins  de 
charmes. 

Je  pourrais  rappeler  maintenant  quelques-nines  des 

époques  désastreuses  qui  ont  pesé  sur  cette  commune , 
entr'autres  les  ravages  »  que  du  temps  de  1  occupation  de 
Lyon  par  les  protestans  ^  en  i562  et  iS63  ,  y  exer- 
cèrent plusieurs  fois  les  troupes  du  duc  de  P^emours , 
campée»  à  St'Genis-*I«aval ,  surtout  lesabominatiiMisdiMit 
se  rendirent  coupables  les  Italiens  qui  faisaient  partie  de 
l'armée  catholique ,  le  deuil  que  répandit  la  peste  en  1 628, 
les  larmes  qu^oocasionèrent  la  surprise  du  pont  d'Oullins 
par  les  soldais  de  la  république  ^  le  24  septembre  1793  , 
surprise  qui  faillit  entraîner  oe  jour-là  ^  la  chute  de 
Lyon....  Maïs  le  tableau  de  ces  scènes  affligeantes  attris- 
terait i'ame  du  lecteur  d  une  ia$on  cruelle ,  iixons 
pIuiAt  ses  regards  sur  des  objets  moins  sombres:  la  irie 
n'est  que  trop  souvent  semée  de  tribulations  9  et  il  est 
bon  quelquefob  d'en  écarter  le  souvenir. 

Lu  tombe  d'un  grand  homme  fait  palpiter  mon  cœur. 
On  ne  peut  visiter  Oullins ,  sans  entrer  dans  son  église 
dédiée  à  S.  Victor  et  à  S.  Martin.  Un  reliquaire  de  S. 
Main  (i)  y  attirait  autrefois  1^  foule  >  mais  aujour- 


(i)  Ce  saint  cUU  invoqué  par  les  personnes  atteintes  d*uac 
espèce  de  lèpre  qui  nlTectait  principalement  les  mains.  Les 
actes  capitulaires  de  l'église  de  Lyon  en  parient  qiir1(|ue* 
fois.  Le  4  février  1446»  il       domiéy  sur  les  fonds  de  la 
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û'hui  un  autre  motif  y  conduit  les  curieux  :  ils  vmt  y 

Tàiérer  Ta  dëpouille  mortelle  d'un  sage,  dun  écrivain 
d  Hit  de  la  plus  mâle  éloquence  9  de  Thomas  enfin ,  que 
IL  Bérenger  a  si  bien  peint  dans  les  vers  suivans  : 

Thomas  agrandissant  la  carrière  oratoire  , 
Evolue  nos  héros  et  partage  leur  gloire  } 
Imposant  et  précis  ,  plein  de  nerf  ^  de  chaiettr  ^ 
U  pense  en  philosophe  ,  U  parle  en  orateur  y 
Et  son  sublime  feu  pénétrant  <Lins  mon  ame^ 
Des  rertus  ^yi^il  adore  ,  j  rallume  la  flamme. 

Ce  snvanl  distin  gué  avait  cru ,  &  son  retour  de  Nice ,  trou- 

fer  sous  le  cKmat  tempéré  de  Lyon  et  au  sein  de  quelques 
mis  amis  <i)  le  rétablissement  d'une  santé  que  Texcès 
du  travail  avait  altérée  d'une  manière  sensible.  Dans 
aile  vue,  il  loua,  le  2  juin  xyôâ,  la  maison  Fleury» 
âOuUins  9  de  concert  avec  sa  sœur^et  avec  M.  de  la  Sou- 
draye ,  ancien  conseiller  au  conseil  supérieur  du  Cap  fran- 
jais,  son  intime  ami,  pour  y  passer  Tété,  et  reprendre 
ensuite  la  route  des  pays  méiidionaux.  La  continuation  de 


petite  aumône,  i  franc  à  une  noble  dame,  attaquée  du 
mal  de  St.  Main  ,  pour  subvenir  aux  firtds  du  voyage  à  ki 

chapelle  de  ce  bienheureux.  Le  i5  juillet  le  mcuie 

chapitre  lait  compter  deux  florins  à  la  femme  d'uu  notaire 
Bommé  Chevillard,  infectée  de  cette  maladie.  Le  4  féixtér 
i556,  les  recteurs  de  PaumAne  générale  accordent  7  s. 
tournois  à  Isaheau  de  Vorme ,  de  St.  Gcor^^e  ^  frappée  et 
tachée  «lu  mal  de  St.  Main ,  pour  aller  faire  sa  neuyaiue 
à  Tantel  de  ce  sahit  à  Oullins. 

(i)  Le  séjour  )é  Lyon  de  M.  et  de  Mad.  Neeier,  à  qmi 
Thomas  était  très-attaché ,  le  retint  dans  nos  murs  ,  et  le 
f  oisinage  de  M.  l'archoTéque  de  Montaset  le  fixa  k  OuUins. 
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aoa  poëme  de  Pierre  -  le  *  grand ,  occupait  ses  loisirs. 
Ducts ,  échappé  à  la  mort ,  comme  par  miracle  ,  était 
venu  le  joindre  (x)  :  tous  les  deux  avaient  assis»té  ,  le 
3o  août  178S  9  à  une  séance  publique  de  Tacadémie  de 
Lyon  (2),  et  avaient  marqué  celle  journée  par  une 
scène  de  l'intérêt  le  plus  touchant  (3)  ;  tous  les  deux 


(1)  Dans  une  e'pîlrc  h  l'amitié,  Ducis  ,  après  avoir  rap- 
pelé les  dangers  qu^U  avait  courus  dans  les  montagnes  de 
SaToie  ^  s'exprime  ainsi  en  s'adressant  à  Thonuis  : 

Emporté  daoA  tes  bras ,  soqs  ton  abri  cbampltn , 
J«  vois  cetta  eité  long-tempi  cbèra  au  Céaart  » 
La  reiae  d«  cpmmrce  «I  Taroantc  des  arts  » 
La  Mûê ,  près  d*OuIKos ,  d'un  flot  lent  et  Hmîda , 
Grossir  la  &b6na  ému  qui  s^anfolt  plus  rapide, 
Ces  superbes  jardins  élevés  en  coteaux  , 
Oà  l'oniUiiige  ,  les  fleurs  ,  les  jaillissantes  eaux 
Em^cUi«scnt  ,  au  sein  «les  arts  et  de  l'étude^ 
D'un  prëlât  éloquent  la  noble  solitude* 

(2)  Thomas  y  avait  ctc  admis  comme  associé ^  le  5i  mai 
précédent  9  ainsi  ^e  FranUin. 

(5)  M.  Thomas  j  lut  le  septième  chant  de  son  poème  de 
Pierre-le-Grand  ,  qui  fut  couvert  à  plusieurs  i^eprises  des 

.plus  vifs  applaudissemens  |  M«  Dttcis  j  lut  aussi  sou  épîti^ 
à  l'amitié  9  ipi  fit  une  forte  impression  sur  tous  les  audi^ 

.  teurs  ,  mais  Teuthoasiasme  fat  porté  à  son  comble ,  lors- 
qu'on vit  les  deux  iuuis  s'éluiicrr  dans  les  bras  Vnn  de 
Vautre  9  se  presser  avec  une  tendre  émotion  et  se  donner 
réciproquement  tontes  les  marques  de  l'attachement  le 
plus  sincère  ,  le  plus  vîf  et  le  mieux  senti  ;  les  spectateurs 
partagèrent  ce  beau  uiouvcment  de  sensibilité  ,  des  larmes 
«le  }oie  coulèrent  dans  cette  circonstance ,  et  rendirent  la 

.  séance  Tt^ne  des  plus  mémorables  que  l'académie  ait  pu 
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'  tiaie&l  enlourés  d  hommes  qui  leur  étaient  chers  >  leur» 
)ouTS  s'écaulaieni  a^ec  délices  ;  mais  au  mmmi  oà 

Tliomas  éprouve  les  plus  douces  jouissances,  un  malaise 
M  manifeste  danft  toutes  les  parties  de  son  corps  (i)  ; 


(i)  U  se  diqiosait  à  retourner  à  Kice  $  il  arait  dhië  aux 
CInitmx  9  le  5  septembre ,  «wec  M.  Terray ,  îtitendaut» 

Le  It  iiiiciuain  ,  îl  se  trouTa  légèrement  incommodé.  Ce- 
pendant il  se  rendis  chez  M.  l'archevêque  où  il  devait 
«iÎDer  \  mais  éprouvant  quelque  frisson ,  il  demanda  qu'on 
le  dispensât  de  se  mettre  h  table.  On  hii  envoya  une  soupe 
et  queitjaes  nourritures  légères  dans  l'un  des  appartemcus 
du  château.  Seul  dans  cet  appartement,  i'aoeueil  empressé ^ 
les  provenances  obligeantes  qu'il  avait  reçues  de  Mad«  la 
marquise  de  Montazet  pendant  son  séjour  ,  se  retracèrent 
vivement  à  so^  esprit^  une  plume  se  trouva  sous  sa  main: 
il  écrivit  quelques  vers  adressés  à  Mad.  la  marquise  de 
lIoDtazet^  et  ce  gage  touchant  de  sa  reconnaissance  et  de 

&a  sensibilité  a  ete  son  dernier  uuvrap;e. 

De  retour  chez  lui ,  il  s'alita  ^  son  iudisposition  s'accrut 
par  degrés.  11  éprouva  une  ébuUition  considérable  dans  la 
nuit  du  7  au  8;  le  samedi  suivant  lo,  Mgr.  Tarchevéque 
ifii/uiet  de  sa  situation  ,  craignant  qu'il  n*"  lui  pas  assez  à 
portée  des  secours  5  et  désirant  de  lui  ]>rocurer  un  séjour 
plus  aéi-é  9  le  fit  transporter  dans  son  château* 

Les  symptômes  les  plus  alarmans  continuèrent  k  se  dé- 
clarer. Le  danger  était  imminent.  Mgr.  l'archevêque  se 
chargea  lui-même  du  soiu  douloureux  d'en  avertir  son  il* 
kstre  confrère»  U  alla  à  son  lit  9  et  trouva  M.  Thomas  dis- 
posé à  demander  les  derniers  secours  de  Téglise.  Lors- 
qa*ua  digne  ecclésiastique,  qui  Ta  assisté  dans  ses  derniers 
JDomens  ^  s'approcha  de  lui  en  disant  :  La  religion**^.  La 
religion  ,  s*écria  M.  Thomas  ,  est  le  plus  beau  présent  que 
le  citl  ait  fait  aux  hommes.  Il  se  prépara  ^  la  mort  avec  Ja 
rcsigaation  la  plus  parfaite.  Le  vendredi  16  septembre  ^  il 
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bientAt  s^annonoent  des  symptômes  damans  9  el  le  17 

septembre ,  à  trois  heures  du  matin  ,  son  ame  passe  à 
une  meilleure  vie  ^  tandis  que  son  corps  reçoit  le  jour 
suivant  la  sépulture  dans  Téglise  d*OuUins. 

M.  de  Moniazel ,  archevêque  de  Lyon,  voulant  rendre 
à  la  mémoire  de  Thomas  le  tribut  d'éloges  que  ses  rares 
qualités  méritaient ,  fit  poser  au-dessus  de  sa  tombe ,  le 
^4  juillet  1786  9  une  table  de  marbre  blanc  9  sujr  laquelle 
4  fit  graver  Tinscription  suivante  (i)  : 


ve^t  les  derniers  sacreuiens  dans  des  sentimens  de  foi  et 

de  pieté  qui  iArrachèrent  des  larmes  aux  assistans  ,  tt  il 
expira  le  samedi  1 7  >  à  trois  heures  du  matin. 

(  Jùumal  de  I^on  Ai  aS  septembre  17^5  )• 

(i)  Je  croîs  devoir  donner  l'extrait  de  trois  lettres  écrites  par 
M.  Ducis  à  M.  Delejre,  secrétaire  du  comte  deCboiseuil,  am- 
bassadeur de  France  à  la  cour  de  Vienne,  pour  faire  connaître 
la  part  que  Mgr.  rarchevêqiie  de  Lyon  a  eue  à  IVpitaphe 
Urairee  sur  la  tombe  de  Tbomas  ^  et  aussi  poux*  mettre  dans 
un  plus  grand  jour  les  sentîmens  de  tendresse  et  d*atta-  ' 
cbement  qae  Dncts  conservait  pour  la  méaiotre  de  son 
ami  :  des  scntimens  aussi  allectueux  sont  trop  honorables 
pour  les  passer  sous  sikuce* 

Dans  la  première  lettre  ^  en  date  du  7  novembre  1785  » 
Ducis  s'exprime  ainsi  :  u  Quant  au  b<mheur ,  mon  cher  , 
??  ami ,  comme  il  a  sans  cr<«e  ctë  détruit  pour  moi  jus* 
»>  qu'à  ce  moment ,  c'est  un  songe  que  j'écarte  plutôt  avec 
19  dëdain  qu'avec  douleur.  Je  tâche  de  n'avoir  rien  à  me 
99  reprocher ,  je  m*eusevelts  avec  mon  aint  (  Thomas  qu'il 
9j  venait  de  perdre  )  et  dans  les  scntimcns  où  il  s*est  en- 
9>  dormi  sur  le  sein  du  Dieu  créateur  et  rédempteur ,  mots 
^  sacrës  et  consolans  qui  sont  à  la  tête  de  son  ëpitaphe, 

9»   M.  Tarchevéque  de  Lyon  vient  de  m'envojcr 
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Au  Dieu  crëaleur  et  rédempteur. 
G-git  Léonard-Antoine  Thomas ,  l'un  des  quarante 
de  Tacadânie  française  ,  associé  de  celle  de  Lyon  ^  né  h 
Clenoont  en  Auvergne ^  le  i.^**  octobre  lySa  ,  mort  au 
ckâteani  d'OttUb»,  le  17  septembre  1785. 


»  notre  ëpitaphc  avec  des  changemcns  ,  dans  sa  rc^ponse 
»  à  ma  lettre  écrite  de  chez  vous  ;  je  joins  ici  copie 
ft  de  cette  réponse  et  de  l'ëpitaphe*  U  me  semlite  qa*elle 
»  a'a  point  la  précision  et  le  ton  de  la  nâtre*  Mai»  en  mémo 
»  temps  je  voib  qu'elle  pLtU  tlans  ce  nouvel  état  à  M.  Tar- 
7f  cheTeque  ,  à  qui  nous  derons  reconnaissance  9  respect 
n  et  Ténératian  ^  et  ^  cause  de  lui-même,  et  à  cause  de  ce 
9f  qa*0  a  fait  pour  notre  admirable  et  tendre  ami.  Vons 
3î  verrez  à  la  fixer,  et  ensuite  je  la  ferai  parvenir  au  ver- 
9  tueux  prâat  qui  sent  véritablement  toute  la  perte  que 
9  nous  avons  fiûte. 

J9  J'ai  écrit  à  Pajou  :  f  attends  ici  l*ésqaisse  du  tombeau 
3?  et  de  l'encadrement  de  i'épitaphe  que  je  me  propose 
9!  d'enrojer  à  M.  rarchevéque  ^  mais  il  faut  que  Tépitaphe 
n  soH  îùte  de  manière  à  ne  rien  laisser  à  désirer*  Ecrives» 
ff  moi  tout  aussitôt  sur  cet  article  intéressant.  Je  joins  en^ 
»  «ore  ici ,  cher  Deleyre ,  les  cent  quatre  vers  que  j'ai 
9  ajoutes  à  mon  épître  (  celle  à  l'amitié  )•  Je  les  ai  lus  ïi 
n  ma  mère  et  à  ma  fille ,  qui  n'ont  pu  retenir  leurs  larmes  : 
»  moi-même  je  pleure  en  les  lisant.  Il  me  semble  que  je 
y>  &m&  à  OuliinSy  sur  la  terre  où  j*ai  vu  déposer  notre  pauvre 
V  smL  Vous  les  lirez  ^  ces' vers  ^  avec  attention  et  sévérité. 
»  Peu  ai  fiut  quelques-uns  è  Fontainebleau ,  que  j'ai  lus  à*  ^ 
»  M.  le  cointe  An^'ivillers  ,  qui  m*eu  a  paru  fort  content. 
n  11  m*a  demandé  de  Vj  taire  entrer  sans  le  nommer  ,  mais 
19  en  le  désignant,  et  comme  notre  ami  a  foit  l'éloge  de  feu 
9»  Mgr.  le  dauplun,  d'annoncer  Péloge  de  ce  prince  avèc 
»  an  mot  pour  son  fils ,  qui  est  aujourd'hui  sur  le  troue. 
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Il  eut  des  mœiu\s  exemplaires  • 

un  génie  élevé , 
tous  les  genres  d'esprit  ; 
grand  orateur ,  grand  poète  ^ 
bon    modeste ,  simple  et  doux 

sévèi  f  à  lui  seul  ; 
il  ne  connut  de  passions 
que  celles  du  bien  ,  de  Tëtude 

et  de  ramitie* 


»  Vous  Terrez  comment  je  m'y  saîs  pris.  Je  Tondrais  hten 

»  que  CCS  vers  fussent  dignes  des  vertus  et  des  liileiis  de 
?f  mon  digue  aiui ,  dout  le  pi>rtrait  est  sous  mes  yeux  et 
n  le  souvenir  dans  le  fond  de  mon  cœur*  » 

n  termine  de  cette  manière  :  tt  Et  moi ,  mon  cher  ami , 
5)  je  vous  aime  et  j'aime  mieux  pleurer  avec  vuus  uutxe 
79  tendre  ami ,  que  de  rire  avec  ie  monde.  9> 

Dans  une  seconde  lettre  du  20  du  même  mois  de  no- 
Tembre  1785 ,  Bucis  ajoute  :  u  J'ai  enrayé  à  M.  Tarohe* 
j9  vequc  de  Lyon  IVpitaplie  de  notre  tendre  et  vertueux 
9>  ami ,  telle  que  tous  Tavez  fixée  ^  et  j*ai  mis  dans  ma 
91  lettre  les  remarques  très-justes  et  pleines  de  goût  qui 
f9  étaient  dans  la  Totre,  Je  ne  lui  ai  pas  dissimulé  que  c'est 
9}  dans  cet  état  que  nous  désirons  vivement  l'un  et  l'autre 
9»  que  cette  épitapbe  soit  inscrite  sur  un  tombeau  qui  sera 
n  tant  de  fois  présent  à  notre  souTenîr»  Vous  STes  dans 
V  votre  prose  une  manière  vive,,  courte  ,  vigoureuse,  qui 
9%  me  plaît  iuûnimeutj  votre  pensëe  jaillit ,  votre  mouvc- 
u  ment  me  pousse ,  votre  trait  me  frappe  ^  je^sens  là  une 
99  eristence  qui  rtfTeiUe  la  mienne*  Hélas  ^  mon  ami  »  j'en 

7)  aï  Ijesoln  

99          Thomas  ,  où  es-tu  ?  quel  silence  dans  la  petite 

99  église  d'Ouliins  l  je  t'ai  laissé  là  pour  toujours.  Oui  9  mon 
»  ami  I  il  faut  que  ce  soit  Toire  main  qui  écrive  sa  TÎe  y 
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Homme  rare  par  ses  triens 
excellent  par  ses  Terttis 
il  couioima  sa  vie  laborieuse  et  pure 
par  une  mori  édifiante  et  chrétienne  : 
c^est  ici  qu  il  atlend  la  vëriiablç  iuiniortaliié. 


yf  elle  en  est  digne  ^  c'est  un  devoir  de  Pamitié  :  nous  la 
n  Terrons ,  nons  la  retouclierons  ensemble.  Il  faudra  nous 

v  occuper  bientôt  de  lYdltion  romplète  de  ses  cuQvres  ,  ot 
que         sa  sœur  donne  son  poi^trait  par  ikiplessis  à  un 
9  ^Teur  célèbre,  n 

Biifin  dans  une  troisièQie  lettre  9  en  date  du  9  août  1 787 , 
M.  Ducis  parle  de  M."*  Thomas  en  ces  tcnnes  :  «  M."* 
rj  Tliomas  est  yenuc  dîner  chez  moi  avec  son  jeune  neveu 
»  qu'elle  a  présenté  aujourd'hui  à  Mad«  la  comteiSse  d'An<- 
79  givîllers  :  c'est  une  fille  qu!  a  d'excellentes  qualités  et 
«  <ju"j1  faut  cuniiaîti^e.  Il  nous  semble  que  notre  |*erLe  est 
yy  soulagée  quand  nous  nous  voyons.  99 

PI1U  bas  9  ii  ajoute  :  u  Achevés  la  vie  de  notre  pauvre 
SI  ami  que  j*ai  labié  à  OuUina  oh  il  m'avait  transporté 
»  lui- même. 

Dacis  j  après  sa  chute  dans  les  montagnes  de  Savoie , 
était  resté  an^s  de  Thomas  à  OuUins  ;  Û  fut  témoin  de 
ses  derniers  momens  9  et  dès  le  sS  juillet ,  il  avait  adressé 
à  M."*  Thomas  les  vers  suivans^  à  roccu&iou  de  la  Ste* 
jUine  j  jour  de  sa  fête  : 

Pour  votre  fctc  acceptez  cette  rose  s 

Totif  est  oharnaiil  dsnc  cctU  aimsMe  fleur  , 

Tout ,  sou  parfara  ,  sa  foriae  ,  sa  couleur» 

Héme  son  ucm»  Modeste  el  demi-closa , 

C'est  dans  nos  champs  pour  vous  qu'alla  est  Moee. 

Simpla  an  vos  goAts  «  oomme  aile  ,  loin  du  bruit  t 

Vous  vous  plairies  à  Tombra  d'an  bocage. 

Le  moindre  veut ,  comme  elle  ,  vous  outrage. 

Le  moiodre  choc  f  comme  e\it,  vous  détruit , 
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S«s  iatii»  et  les  larmes  de  tons  ceux  qui 

l'ont  connu  9  honorent  assez  sa  mémoire  • 
mais  M.  Antoine  de  Malvin  de  MonlaEet 
archevêque  de  Lyon  ,  son  ami  et  son 
confrère  à  Tacadémie  firahçaise ,  dprès 
lui  avoir  procuré  dans  sa  maladie ,  tous 
les  secours  de  l'amitié  et  de  la  religion  , 
a  voulu  lui  ériger  ce  iàible  monument  de 
son  estime  cl  de  ses  legiels  (i). 


Et  cep€n<]ant,  presque  toujours  erraute , 
D'un  frère  illustre  accoMpagoant  leâ  pâ«, 
Fatigoea ,  aoisa  »  riea  n«  voaa  ^oatante  ; 
La  peina  mému  a  pour  voua  daa  appw* 
Faillie  roitan,        ruâtes  aaaa  caaaa. 
Comme  pODr  lui  votre  active  tendreiae. 
Prévient  lea  vœn  »  deTÎne  aea  dtfaira  t  ' 
Depnia  trente  ans  ce  sont  là  ?08  plaisirs. 
Ce  plaisir  pnr ,  voua  uen  avez  point  d'autre  j 
Soutient  lui  seul  votre  corps  délicat. 
C'est  son  bonheur  qui  fait  partout  le  vôtre  ; 
C'est  sa  saot^  qui  fait  votre  climat. 
Le  ciel  est  joate  t  one  amitië  ai  obère  , 
Tant  de  vertna,  méritaient  aa  faveur; 
Et  ce  eiel  jaate  attache  ao  nom  da  frère 
Le  aonvenlr  et  le  nom  de  la  aoenn 

(i)  M*  le  comte  de  Lanrenein  avait  été  chargé  par  M.  Taiw 

chevêcpio  de  présider  aux  soins  qu'exigeait  re'rcction  dp  ce 
monument ,  et  il  s'en  était  acquitté  avec  le  plus  graud  zèle. 
Ooirait-on  que  cet  hommage,  rendu  aux  mânes  d'un  écrivain 
câèbrè^aitexcitéla  critiquePUne  lettre  insérée  dans  leJoumal 
général  de  Èrance^  du  ^.7  juillet  1786,  s'clcve  contj  r  Tidce 
d'exposer  dans  le  temple  du  Seigneur  un  orateur  profane 
à  radmiratîon  des  fidèles  :  un  monument  de  cette  nature , 
avivant  elle  ^  ne  devrait  être  érigé  que  dans  un  Ijcée  ^  dans 
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La  pienc  qui  contenait  ceUr  insf  l  iplîon  sî  simple,  si 
noble  et  sî  admirable  ^  fut  déplacée  durant  les  troubles 
révolutionnaires.  M.  d*Eyifiar ,  commissaire  du  gouTer- 
nement  en  Italie  pour  les  sciences  et  les  arts  ,  passant  à 
Lyon  aa  conunencement  de  prairial  an  tu  (ayril  1799)9 
alU  à  OuUins  pour  voir  le  monument  funèbre  élevé  à 
Thomas.  Sa  douleur  fut  extrême  de  retrouver  la  pierre 
sépulcrale  dans  un  ëlat  affligeant  :  il  se  détermina  à  en 
écrye  aussitôt  à  Tadministralion  centrale.  Sur  mon  rap- 
port y  cette  administration  arrêta  ^  le  9  du  même  mois  ^ 
qu^elle  me  liait  les  cendres  de  Thomaset  celles  de  Rozier(f) 
sous  la  garde  spéciale  des  autorités  constituées  et  des 
bons  citoyens ,  chargea  MM.  Bérenger  et  Gilibert  de 
œnsLaier  les  lieux  où  reposaient  les  restes  de  ces  hommes 
ifgjmmandablcs  9  e(4||(nanda  ^  le  29  ^  par  une  adresse  * 
au  corps  législatff ,  raulorisation  de  les  faire  transférer 
dans  le  jardin  de  botanique  de  Lyon  :  «  Là ,  disait-elle ,  un 
monument  simple ,  entouré  d  arbres ,  les  renferment ,  et 
ce      de  Thomas  y  serait  inscrit  : 

Le  véritable  honneur  est  d*étre  utile  aux  hommes. 

Le  citoyen  ,  ami  de  la  nature  et  de  la  philosophie ,  irait 
souvent  visiter  ce  réduit  obscur  et  touchant  9  et  y  ver* 
serait  des  pleurs  d  attendrissement  :  les  jeunes  gens  s'y 


une  salle  oratoire.  M.  de  Laorencin  s^empressa  de  répondis 

à  cet  Arîstarrpie  avec  ce  ton  qui  persuade  ,  et  il  démonlni 
que  uui  savant  n'était  plus  digne  que  Thomas  de  la  dis* 
linetion  éclatante  qu^il  avait  reçue. 

(i)  François  BoBÎer ,  auteur  du  Court  iTagnctdiure  ^  du 
Journal  de  physique  ,  etcf  |  tué  pax  uni^  bombe  dans  la  ouit 
4m  29  septembre  1795.  ! 
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rendraient  aussi  pour  y  puiser  Tanaour  de  la  verlu  eilt 
désfar  dû  servir  l'humanité.» 

Les  vœux  de  l'administraiioa  centrale  ont  éië  en  partie 
remplis  :  le  buste  de  Ko;der  a  été  inauguré  au  jarJln 
des  plantes  ^  et  l'épitaphe  consacrée  au  souvenir  de  Tbomas 
a  été  relablie  à  la  méuie  place  gu'eUe  occupait  dana 
IVglise  d  OuUins. 

I^.  Bérenger,  professeur  d^éloquence  à  Técole  cen- 
trale ,  n* avait  pas  diâtué  d'exécuter  les  ordres  de  Tadmi* 
nistratbn  ;  dés  le  3o  prairial ,  il  s  était  transporté ,  avec 
f  la  plupart  des  élèves  qui  i>ui\aii'ut  son  cours  ,  à  Oullius, 
'  et  là  9  en  présence  des  membres  de  radminislratîon  mu^ 
nicipale  du  canton  de  St-Genis*Laval  et  d*un  grand 
nombre  de  citoyens  ^  il  élablit  d*uae  manière  certaine 
•  que  la  dépouille  mortelle  de  Tb^|||^  avait  été  enaevdie 
au  bas  du  marchepied  cl  un  petit  autel  placé  sous  la 
troisième  fenêtre  de  la  nef  à  droite  en  entrant,  et  qu'elk 
avait  été  cou\erle  d'une  pierre  bleuâtre  d'environ  un 
mètre  de  largeur  ,  aux  quatre  angles  de  laquelle  élaieut 
gravés  des  ossemens  en  sautoir*  Les  débris  du  mausolée:, 
principalement  la  grande  table  en  marbi  e  blanc  qui  con- 
tenait Tépitaphe ,  la  corniche  et  lentablement  furent 
lecueillis  et  fermés  avec  soin  jusqiï*au  moment  de  leur 
restauration*  L'un  des  élèves  de  i école  centrale,  et 
M.  Bérenger  prononcèrent  à  cette,  occasion  des  discours 
pleins  de  chaleur  ;  on  remarque  surtout  dans  celui  du 
dernier ,  le  passage  suivant  adressé  aux  habitans  d'OuUins  : 
«  Et  vous  ,  re^pcctaLles  citoyens  ,  qui  sans  doute  n  i  ûles 
D  aucune  part  à  la  violation  de  ce  mausolée  ^  bàte&r 
»  vous  de  relever  ce  monument  auguste  et  pieux  que 
»  réioquence^  ramitié  vouhul^at  consacrer  à  la  iiagesse 
»  et  aux  talens  !  que  votre  terre  hpspilalière^  oottserye 
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>  h  jan^aii»  el  honore  religieusement  le  dëpôt  sacré  »  non 

>  pas  seulement  d'un  homloe  oélèbre  el  d  un  grand 
•  ëcnvain  •  mais  d'un  clos  Iiommes  les  plus  prolondé— 
»  meut  moraux  qui  aient  existé  j  du  meilleur  des  ci- 

>  ioyms ,  du  plus  pur  des  humains ,  du  modèle  des 
A  amis  et  des  philosophes.  C'est  Ici ,  c'est  dans  ce  temple 
s  rustique  que  l'auteur  de  l'ëpiire  au  peuple  a  Toula 
»  reposer  ;  respectez  sa  volonté  suprême  ,  et  ne  souffrez 
A  pas  qu'on  fasse  k  ses  mânes  paisibles  une  nouTeUe 
9  injure*  Il  ikiit  rester  là ,  sous  la  gsirde  des  bons  ci-* 
»  toyens  et  des  magistiats*  Malheur ,  trois  fois  malheur 
9  an  profimateur  sacrilège  qui  osera  troubler  le  sommeil 
a  passager  de  sa  cendre  !  Je  le  dévoue  avec  l'auloriti 
s  du  dieu  des  Tirana  et  des  morts  ^  à  l'opprobre  et  à  la 
9  terreur*  » 

Par  les  soins  de  l'administration  centrale  ^  le  monument 
fiai  félddi  quelque  temps  après  dans  son  premier  ëlat  ) 
mais  ce  que  peu  de  personnes  savent  ^  c'est  la  part  que 
le  célèbre  Docis  a  eue  à  sa  oonsepraiion.  Ce  fait  )  conr 

signé  dans  une  lettre  que  ce  savant  me  fit  l'honneur  de 
m'écrira  9  est  trop  précieux  pour  que  je  diffère  de  la 
piiUier. 

* 

Pkrii  I  la  3i  juillet  i9o^ 

Monsieur,  oui,  le  avril  1792,  la  commune 
d  OuUin»  s'est  engagé^  par  un  acte  dont  il  m'a  été  envc^é 
copie  et  qui  est  sous  mes  yeux  à  conserver  dans  scm 
égUse  f  à  entretenir  et  res&aurer  le  monument  élevé  à 
la  mAnoire  de  M.  Thomas*  Cette  commune ,  pour  sa 
dciease ,  voulait  vendre ,  pour  acheter  des  fusils ,  ce 
monument  qui  consistait  en  une  pierre  de  beau  marbre 
Llaac  ^ue  M.  de  MoaLazet  avait  fait  venir  exprès 
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Marseille,  et  sur  laquelle  il  avait  fait  graver  l'ëpUaphe 
de  M«  Thomas  telle  qu'elle  est  dans  le  recueil  de  me^ 
poésies  que  j'ai  fait  paraître  cette  annëe.  M.  de  La  Salle  ^ 
bomme  infiniment  respectable ,  très-altaché  à  la  mémoire 
de  M.  Thomas  dont  il  arail  été  Tami  ^  m'écririt  dans 
le  temps,  me  marqua  la  volonté  de  la  commune  d  Oullîns , 
«I  douleur  d'avoir  vu  disparaiire  la  pierre  sifpulcrale  et 
répilaphe  de  notre  ami  commun  :  pour  prévenir  celte 
malheureuse  vente  9  fruit  des  fureurs  révolutionna  lies  ^ 
fe  lui  envoyai  sur-4e-dmmp  la  faible  somme  de  5oo  fr« 
pour  traiter  avec  la  commune  d'Ouilins ,  et  en  acheter 
oetie  pierre  :  œ  qui  a  été  fait  par  le  susdit  acte  du  29 

avili  1792.  Malgré  ce  contrat  ,  ce  marbre  a  été  déplacé  , 
fêté-  négligemment  dans  une  cour  voisine  de  la  paroisse 
d*OuIIins ,  exposé  aux  injures  de  l'air ,  ce  qui  a  fait 
gémir  alors  M.  Eymard ,  comme  moi  Tami  de  M.  Tliomas, 
Je  ne  sais  ce  qu*est  devenu  depuis  ce  inafbre  vénéradile. 
Ce  que  Je  sais  ,  c'est  qu'il  fui  placé  par  M.  de  Montazet, 
archevêque  de  Lyon  et  noire  confrère  à  l'académie  fràn-*' 
faise,  non  pas  sur  la  fesse  de  M.  Thomas  où  elle  n'aurait 
pas,^  en  vue  ,  mais  à  ^uclie,  en  face  de  la  chaii  e  ^ 
entre  àeox  croisées  qui  lui  donnaient  beaucoup  de  lu^ 
mière.  Le  corps  de  M.  Thomas  a  clé  enlené  au  pied  d'une 
des  deux  chapelles  à  droite  et  à  gauche,  qui  étaient  avant 
la  grille  du  chaur.  Je  me  souvi<nis  très-bien  que  notre 
chapelle  était  à  droite  ;  oui ,  Monsieur  ,  c'est  là  que 
repose  véritablement  le  corps  de  mon  pauvre  émi ,  à  qui 
la  tendre  providence  a  épargné  les  laLUaux  déchirans 
dont  son  excellente  sœur  et  moi  avons  été  les  déplorables 
témoins.  Je  n'oublierai  jamais ,  Monsieur ,  tous  les  soins , 
toutes  les  peines  qua  prises  en  1792  ,  le  bon  «  le  sensible 
M.  de  La  Salle  ^  qui  avait  mêlé  ses  larmes  avec 
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les  miennes  à  la  mort  de  notre  ami  commun.  G*estpour 
moi  une  consolation  ^  Monsieur  ,  qu  après  1  outn^e  iaii  » 
à  h  pierre  sépulcrale  et  à  rëpitaphe  de  M.  Thcnnas ,  vous . 

TOUS  occupiez  avec  .tant  d'intérêt  de  la  faire  rétablir  dans 


r  , 

J 

lavait  iait  placer  avec  une  affection  si  religieuse  et  si 
«lîgjjlî^  et  dpigi_  notre  ami  (était  si  digne*  Je  dis  notre 
ami ,  Monsieur ,  parce  que  00  n*est  pas  d'aujourd*liu! 
gue  le  monument  funéraire  de  M.  Thomas  vous  touche  t  * 
que  ynê  Mm  actuels  et  YOtre  intérêt .«  noble  ne  sont 
que  le  sentiment  continué  de  voire  attachement  à  sa 
mèÊÊom^^'Vmilh^ f  )e  tous  en  conjure,  me  marquer 
ce  qui  sera  feit ,  et  en  quoi  je  pourrai  contribuer  pour 
quelque  cjiose  au  rétablissement  de  ce  monument  égale-* 
■iàii  honordUe  pour  la  religion ,  Tamitié  et  les  hommes 
de  bien  qui  iront ,  dans  l'église  d'Oullins  et  au  pied  des . 
autek ,  s'attendrir  avec  respect  sur  les-  oendres  a  un  au- 
teur célèbre  ,  et  de  l'un  des  meilleurs  et  des  plus  dignes 
hnmmw  qui  aient  jamais  existé. 

Agr^z ,  je  vous  prie ,  l'assurance  de  tout  mon  respect , 
de  ma  vive  reconnaissance ,  au  nom  des  amis  de  M* 
Tbomas  qui  vivent  encore.  Et  puissë-je  apprendre  de 
Tpi^^^  bientôt  qa'on  lit  dans  Téglise  d'Ouliins  ,  sur  le 
MHMre  acquis  par  M.  rarchefvèque  de  Lyon  §  rëpitaphe 
H  jjuste  qu'il  a  composée  lui-même  I 

Jean-François  Ducis  (i), 
^  Ton  des  4P  4p  l'académie  firanfaiie. 


(i)  Lors  de  rînTasîoa  de  U  France  par  les  étrangers  9  én 
«âi5  j  Ducis  reçnt  la  lettre  suivante  ^  que  Ton  peut  consU 
Tom€  IIL  6 
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Celle  lettre  peint  admirablemeni  ie  caïadère  aimant 
€t  sensible  du  poète  Duci$  et  son  profond  attacheamt 


•dérer  comme  un  des  tibnes  les  plus  bonoraUes  que  le  mé» 

rite  ait  obtenus  du  pouToin 

a  Monsîetir  ^  il  y  a  long-temps  qu'on  gaît  que  la  guerre 
ai  n^est  pas  l'amie  des  Muses  :  je  craius  bien  que  ,  dans 
n  ees  densiers  temps  »  tous  n'eu  ayes  £ût  yous-méme  la 
»  triste  expérience.  Grojres  cependant  quMl  n*j  a  pas  4e 

m  i  faute  ,  et  que  si  j'avais  été  instruit  plutôt  de  votre 
n  séjour  à  Versailles  y  j'aurais  Jejk  donné  les  ordres  në- 
99  cessaires  pour  ^  écarts  de  tous  les  dësagrémeas  et  les 
9}  peines. que  la  guerre  entraîne  trop  après  elle. 

w  Ce  n'est  qu'à  Paris  que  j'ai  appris  que  vous  hahitier 
n  yille  où  j'avais  mon  quartier-geuëral.  Dès  mon  re- 
n  tour  9  f  ai  ordonné  qu'on  eût  pour  tous  tous  les  égards 
99  que  -  TOUS  mérites  à  tant  de  titres» 

99  11  serait  possible  crpciulaut  que  vous  eussiez  encore 
99  quelque  chose  à  désirer  de  nous.  Veuillez ^  eu  congé-- 
79  qneuce ,  me  le  foire  connaître  :  \e  m'empresserai  de  faire 
9î  toui  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  tous  prouTer  l'estime 
»*que  nous  faisons  de  vos  Udeus  et  le  respect  que  uous 
n  aTons  pour  vos  vertus* 

f9  Si  le  loaonde  littéraire  connaît  les  uns  j  tons  les  honnêtes 
5î  gens  chérissent  les  autres.  Soyesi^  hîén  sûr ,  Monsieur 
99  et  votre  noble  caractère  vous  a  falL  encore  plus  d'amis 
9»  que  TOS  oUTrages  ne  tous  ont  acquis  d'admirateurs. 

n  Je  serai  heureux  ^  Monsieur^  si, persuadé  de  ces  aen- 
?5  timens  j  vous  voulez  bien  me  fournir  l*occasion  de  tous 
99  le  prouver,  ainsi  que  la  très-haute  estime  avec  laquelle 
99  j'ai  rhonneur  d'être  ,  Monsieur ,  votre  très-humble  et 
99  tràs-obëissant  senriteur, 

v  hc  comte  de  BuLOW , 
I»  CoauBaadaal  le  quavi^A**  corps  do  fariniie  pruwicane.  » 
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pMT  Thomas  r  •  3  a  eu  la  consolation  9  avant 

mourir  •  d'apprendre  que  le  marbre  < onsacre^  &  la  mé- 
moire de  son  ami  a  été  restitué  ,  et  qu'il  est  l'objet  con- 
tbinèl  du  culte  des  savans,  des  hommes  vertueux  de 
tou6  les  pays  9  qui  vibilent  les  environs  de  Lyon.  Mais 
Ducis  a  Toulu  encore  immortaliser  sa  douleur  par  les 
vers  les  plus  touelians  et  les  plus  harmonieux.  Les  sen- 
ùmeas  qu  ils  manilestent  sont  rendus  avec  une  telle  vérité  9 
qn^ib  kisaelit  dMs  l'âme  une  teinte  de  mélancolie  qui 
la  remplit  des  plus  douces  émotions.  Les.  voici  tels  qu'on 
les  trouve  dan9  son  épitre  à  ramitté  : 

Ihi      de  terre  ,  hélas  I  a  caché  pour  famab 

L'ami  dont  en  ces  lîeux  je  cherche  ciiror  les  traits. 
Ouilins  !  6  triste  Oollius  !  que  ton  temple  modeste  (i) 
▲  laissé  dant  mon  cerar  on  sonvenir  fanette  ! 
Ah  I  conserve  à  jamais  ce  dép6t  précien 

Qu  ont  avec  tant  de  peine  abuadomie  mes  jeux! 


A  la  niéme  époque  les  chefs  des  armées  alliées  ,  par 
atîspoct  pour  la  mémoire  de  J.«J«  Bousseau^  défendirent 
d'imposer  ancone  taxe  extraoïdinaine  sor  le  village  d*£rme» 

noiiv  il  le. 

L'histoire  nous  avait  dëjk  fait  counaîlre  des  traits  aemr 
tM»les.  Alexandre4e-Grand  ,  lorsqu'il  fit  raser  TkUies  , 
mkmna  d*^pargner  la  maison  de  Pindare  ;  et  Alphonse  ^ 
Aragon  ^  assiégeant  (jaëte  ^  défendit  ^de  tirer  snr  la 
smUs  de  Cioéron. 

(i)  On  vient  dei^ignmdir  et  d'y  ajouter  un  clocher.  La 
pote  de  la  première  pieme  8*est  Mte  le  iiè  mai  tfeS.  M.  le 
comte  de  grosses  ,  préfet ,  qui  avait  liabit^  quelque  temps 
cette  coiûmttne  9  s'est  empressé  de  concourir  à  la  restan- 
ralioD  de  ce  temple  y  dont  r«rclu|lieote  Po^et  f  de  Lyon  f  di- 
ri|;e  les  trav^nx.. 
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Au.  pied  de  cet  autel  y  où  mon  ami  renj^e  f  ^ 
6i  poUi"  toî  notre  deuil  etî         qttel^pie  duMft  9 
Ah!  Iaisse4tti  passer  nos  soupirs  et  nos  pleors. 

Sou  ombre,  li(51as  !  peut-être  entendra  nos  douleurs. 
11  les  mérite  bien  ^  cet  ami  si  tidèle  , 
Qai  moarat  en  chrétien  ^  qui  peignit  Marc^Anrèle. 
Oh  I  comment  honorer  son  gënîe  et  ses  mœurs  ? 
Donnez-moi ,  mes  amis ,  des  lauriers  et  des  ûeurs  ^ 
Je  l'en  veux  accabler ,  j*en  veux  couttît  sa  cendre* 
liais  son  cercueil  frémit  ^  ma  Tmx  s*est  fait  entendre. 
Oui ,  mon  ami ,  c'est  moi ,  mon  accent  t*est  connu  ^ 
C'est  moi  que  tout  sanglant  ^  ton  bras  a  soutenu* 
Quoi  !  c'est  mdi  qui  renais  ;  quoi  1  c'est  lui  qui  succombe  t 
Hier  contre  son  sein  j  aujourd'hui  sur  sa  tombe* 

^  Avant  de  quitter  Oullins  ,  j'ai  voulu  visiter  la  maison 
que  M.  Thomas  ayait  habitée.  Elle  est  au-desscms  du 
château  de  M.  Tarchevêque.  Jacquard ,  ce  célèbre  mé- 
canicien 9  à  qui  la  manufacture  desk  étoffes  de  soie  de 
Lyon  doit  d'utiles  procédés,  des  améliorations  impor- 
tantes ,  en  est  aujourd  liui  le  propriétaire  }  il  m'a  montré 
le  bail  que  son  parent  Fleury  èn  avait  passé  à  Thomas , 
à  sa  sœur  et  à  M.  de  la  Soudraye  ;  il  m'a  fait  voir  la 


1 

• 

il  travaillait ,  et  où  d'heureuses  inspirations  lui  cliclt^rent 
une  fouie  de  beaux  vers  CO  #     salon  destiné  à  recevoir 


(i)  Tels  entr^autres  ceux-et  sur  l'immortalité  de  l'ame  : 

*  Dans  ctê  gonffrts  du  moins  tout  s'est  pas  ee|;louti  ; 
Ces  rastas  appvens  d«  l'hoiama  anéanti 
Sont  la  poodrtt  de  rhomnie  tt  non  pas  Thomme  mime. 
Je  le  sens  à  moa  cœur.:  .iine  force  suprême 
M'attache  et  me  rame  à  la  divinité  ; 
Les  tombeaua  vont  s'onvrir  sar  rimmortalité  | 
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se&  ainis,  et  qai  iîit  souvent  témoin  àe  conymatioiis' 

pleines  dlntërét  ^  les  longues  allées  d'arbres  sou^  rooi-** 


L'kommc  meurt  s  il  renaît;  il  tombe  :  il  se  nlère  « 

8e  relève  immortel  i  et  ton  deetia  e'eeliéve» 

Se  pétrie  eU  le  ciel ,  son  héritage  un  Dieu  i 

n  jr  dit  à  le  terre  un  étemel  adieu  ^ 

Et  Toit  evee  dédein  ee  cendre  ditpime 

5' agi  1er  âous  les  YenU ,  rouler  sous  la  charrue. 

Je  pourrais  encore  citer  d'aulrcs  vers  échappas  de 
j^ttsae  k  cette  époq^  mémorable  :  oa  peut  le«  c<msidérer 
comme  les  denûers  chants  du  oigne.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  ^elqneft  passages  de  la  charmante  ^pftre  qu'il 
adressa  à  M.  Janîn  de  Combe-Blanche  ,  chîmrgif  n  oculiste 
k  Ljon  f  pour  la  8L  Jean ,  jour  de  sa  iéte^  il  décrit -ainsi 
les  dangen  qn'ayait  çonms  Dacis  :  , 

Déserts  de  Cbembérj  «  ▼oos  en  Ifttee  témoine  i 
^eplmcle  ent  dens  nos  jonra  le  destin  d'HippoIjte* 
Sar  dee  monts  eseerpés  dont  l'effroyable  site 

Dn  Toyageor  glace  les  sens  ^ 
U  a  TU  tout  à  coup  ses  coursiers  frétnissanSi 

Et  qu'un  aveugle  iiiiitinct  irrite, 

De  rage  et  de  peur  boodissans  , 
Braver  du  conducteor  les  efforts  impuissanSi 
fit  rebelles  au  more  »  précipiter  leur  faite 

Sor  les  rOebers  retentissans } 
Yo  son  cbar  fracassé ,  snspenda  sar  la  cime  , 

Des  précipices  meneçansi 

Prêt  à  rooler  dens  leur  ebtme* 

I«m-méme  d*horreur  palpitant , 
Antre  la  rnorl  et  lui  ne  voit  plus  (|u'uii  instant* 
Cieux  i  épar^Lic'z  ses  jours  ,  et  celte  ame  si  pare^ 

Que  doit  protuger  la  nature, 
n  noDS  la  fit  aimer  :  qu'elle  veille  sur  lui  ! 
Anges  consolateurs  I  dcY^ez  son  appn  ! 

Dé|à  l'abîme  se  déconvre 

A  9oà  regard  ^pon? saté , 
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brage  desquelles  notre  savant  aimait  à  se  livrer  à  de 
douces  rêveries,  ht  bon  M.  Jaopiaid  ne  se  lassait  pas 


K10 


Quand,  par  on  choo  «fireox»  de  «on  char  qui  a'tBlr'ovm 
éat  Is  poiate  dea  ma  il  roule  enaa&glaaU* 

Son  oeil  se  ferma  à  la  daitë , 

Et  dana  aea  oaasnx  mrtèîé  » 

Le  aattf  qai ,  daaa  ui  «oipa  igils^ 
D'an  liattemeBl  égal  neanrait  la  aanté , 
Dëjà  ne  frappe  plus  son  artère  immobile. 
Sans  couleur  et  sans  vie  ,  il  demeure  ëtendOb 
lioa  femme  éplor^e  ,  un  vieillard  dperdu  , 

i/ers  lui  pressant  leur  pat  débile  ^ 
£t  penehéa  aar  ce  corpa  pàle  et  dëfigurë , 
Ont  cm  acf  yeuK  couverts  d'éterneUea  téuèhinê. 
Ont  cru  ne  Ini  devoir  qne  Teaiie  aaeré , 
Bt  laa  denûera  necena  et  les  adien»  fnnifaref. 

Enfin  lenra  amna  compatiasana  , 

O  transporta  !  6  Itonbeor  avprênie  ! 

Par  degréà  raniment  ses  sens. 
Les  cieux  l'ont  conservé  pour  sa  iille  qui  raime  p 

Et  pour  âtt  mère  et  poar  moi-même. 
Il  renaît:  mais  hélas  !  il  renail  pour  souffrir. 
Anz  cria  de  sà  donlenr  prompt  à  vous  attendrir. 
Mon  ami  tont  à  eoap  eat  devenu  le  vôtre* 

VoBi  anoa  «vex  plainte  Tnn  et  Tantre  ^ 

Avec  moi  daignant  accourir , 
.Voua  vintea  rarracher  à  ce  déaert  sauvage  t 

J'ai  pu  le  voir  et  l'embrasser  ; 
J*ai  senti  dans  mes  bras  ses  hr.is  sVntrclacer  » 

Et  ses  pleurs  haigncr  mon  visape. 
Sous  vos  toits  aujourrJ'liiJi  nous  le.'^piiuos  tous  deui^ 
Son  Q-il  se  rouvre  au  jour ,  son  cœur  à  reapérance  s 
Il  voit  fuir  de  son  lit  rimportune  soafTranoe  } 
De  aes  membres  froissés  et  long-temps  dooloureuL  ^ 
»Votre  main  délicate  adoucit  la  Idessure , 

Et  leur  livide  meurtrissure 
D^na  souvenir  cruêl  n^avertit  plus  mes  jeux» 

Gr4ce  à  vos  soins  officieux ,  - 


<  "9> 

de-  me  parlér  de  TllIusUe  philosophe  ,  de  sqn  excessive 
scnsihîlitë  9  de  ses  bonnes  œuvres.  Son  éloge  ^  dans  la 

booche  d  un  citoyen  aussi  recommandahle  ,  me  paraissait 
«plus  sublime*  Oh  !  quelque  jour  également,  artiste  modeste , 
des  étrangers ,  des  citoyens  admirateurs  de  tes  talens  ^  de 
ton  patriotisme ,  viendront  visiter  ton  humble  retraite  9 
en  mémoire  de  ce  que  tu  fis  pour  le  bonheur  de  ton  pays  ; 
ib s'entretiendront  de  tes  inventions  utiles,  deTinfluence 
qu'elles  eurent  sur  la  prospérité  publique  9  de  ton  noble 
d^ntéressemeiit ,  de  tes  vertus  privées  ;  ils  rappelleront 
pareillement  les  persécutions  que  Tenvie ,  la  jalousie  ^ 


D^BA  Imm  appcisnti  !«•  msorts  s'assoupUsmli 

Set  pat  chaocalsiu  t'affennittrati 

Sur  ta  jumitisiilt  p&lenr , 

Ma  vue  attanlif  a  al  raiia 
Mt  a[f ae  intérêt  lat  laistat  4a  la  ?ia  y 
Qui  d*«ii  doux  incarnat  font  percer  la  couleur, 
Qu'uu  ami  qui  renaît  dcvicot  plus  cher  encore! 
■  Moa  cceur  croit  le  rhërir  pour  Ja  première  foii: 

Chaque  matin  où  je  le  vois ,  * 
ghu  beau  de  mes  jourt  ma  tamble  etra  Tattroraw 

Ciiarmé  ini-méma  9  oui ,  je  la  tana , 
lit  toir  daiu  totra  atmabla  at  paiaibla  fatraita  » 

Qoaml  lat  lëpliirt  raffalchittaat , 
Da  vot  aanra  jusqu'à  loi  vlaniient  porter  l'aneaWt 
U  foÂle  è  rasptrer  une  dooeenr  saeréta. 
La  vie  a  dc^  attraiu  ^oui  Les  cœurs  innocens  : 
Qui  peut  iiuir  la  vie ,  est  mal  avec  soi-méma. 

Douce  vertu  ,  celui  qui  t'aime  , 
Da  la  nature ,  en  paix ,  sait  geûtar  lea  ^réaeat  s  ; 

Il  n'est  rien  dont  il  sa  jooitta* 

▲h  !  c'est  la  ramordt  at  la 
Qai  da  tablaaor  dat  diampt  tarniatant  lat  aonlasri  $ 
An  ehaat  du  tottigaol  aatwrdSttast  rorailla  » 

Flétrittaiit  la  rata  venaeiUa  t 
Le  parfum  des  Ttrtuâ  embaume  e&cor  lot  flaaii* 
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ri^orancç  ic  firent  éprouver ,  et  U  réputation  n  en  aura 
que  plu^  d*ëclat«    .  . 

OuUins ,  quels  souvenirs  tu  laisses  dans  la  mémoire 
hommes  I  Tiioma:»  ^  Ducis  y  Montazet,.de  La  5aUe  > 
Jacquard  ,  noms  diers  aux  sciences  et  aux  lettres ,  ont 
illustré  ton  territoire  par  leur  présence  et  par  lenr  séjour  : 
ah  i  si  ton  enceinte  est  aufouid'hut  preuve  de  si  grands 

talcns  ,  que  du  moins  le  marbre  qui  couvre  la  dépouille 
de  Thomas  devienne  lautel  de  l'amitié  sur  lequel  tous 
les  coeurs  sensibles  et  vertueux  iront  déposer  leur  of^  - 
frande  ,  et  retremper  leur  énergie ,  comme  autrefois  op 
vit  un  soldat  magnanime  .aller  ranimer  son  courage  ^  en 
aiguisant  son  arme  sur  la  tombe  du  maréchal  de  jSaxe  ! 

0* 


ACADÉME  ROYALE 

DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  LYOK. 


BIBLIOTHÈQUE  ADAMOU. 

r 

L'acadàme  de  Lyon  a  été  long-temps  pnwée  ^un 

lep;s  auquel  elle  attachait  beaucoup  de  prix.  Un  généreux 
citoyen  ^  M.  Adamoli  (i)  ^  qui  n'appartenait  point  à  cette 


(i)  AocieDr  garde  des  ports,  ponts  et  images  dé  la  ville 
de  Lyon ,  îsso  ,    ce  qu*U  paraît ,  d*une  de  ces  nombreuses 

familles  ilaliemies  qui  vinrent  s'établir  dans  nos  murs  au* 
seizième  siècle  ^  Pierre  Adamoli  ^  possesseur  d'une,  ^âirtime 
honnête  9  aimait  les  sciençes  et  les  caltîwt  a^tec  beancoup 
de  sèlej  et  il  a  miéme  donné  une  preuye  de  sou  goût 
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compagnie  ,  maïs  qui  applaudissait  à  ses  travaux  et  h 
llieiiffeiise  direction  qu'eUe  leur  donnait  9  lui  avait  as- 
suré par  son  testament  la  propriété  d^nne  bibliothèque 
plus  remarquable  par  le  bon  choix  et  le  bon  état  des 
ïmcs  qui  la  composaient  que  par  leur  quantité..  Ces  li- 
vres 9  au  nombre  seulement  de  cinq  à  six  mille,  relatifs 
en  gnnde  partie  à  Thistoire  naturelle ,  il  avait  passé  sa 
vie  entière  à  les  rassembler.  C*est  là  qu'il  mettait  tous 
ses  soins  ;  c'est  en  cela  que  consistait  tout  son  luxe.  En 
offrant  à  l'académie  les  richesses  qu*il  avait  amassées ,  il 
voulut  donner  à  son  iiieiilail  toute  Textension  possible  ^ 
el  bire  Jeuir  à  perpétuité  de*  ces  trésors  ^  non-^seulement 

les  nirnibi  es  du  corps  &avant  auquel  il  I(  s  Iransmeltait  , 
mais  enoire  la  totalité  de  ses  compatriotes.  C*est  dans 
cette  vue  qu'il  imposa  au  don  de  sa  biblioth^ue  la  con- 
dition qu  elle  serait  ouverte  au  public  une  fois  par 
semainei  Après  sa-  nort  9  arrivée  le  5  }uin  1769 ,  la 


particulier  pour  rarchëologie  par  la  publication  qu'il  fît 
eu  1766  et  1 767  de  trois  Lettres  à  M.  le  marquis  de  Migit*ii 
(impriiBées ,  lesdeu  premièrts  ^^par  Aimé  Delaroche»  in-6 
de  aS  pages  ,  et  la  troisième ,  par  Jean  -  Marie  Brnjset^ 
ia-^.^  lie  44  pttges  ),  sur  la  découverte  qui  Tetinit  d'avoir 
lieu  dans  la  Sapae.9  près  du.  pont  d*Aiuay ,  d'une  jambe 
de  cheval  appartenant  .à'  une  tlaUie  équestre.  U  prétendit 
dans  ces  lettres  que  la  statue  dent  il  s^agit  et  dont  on  n^a 
pu  recouvrer  encore  que  ee  beau  frapnirnt  .  avait  été 
ékfée  9  àu  dewit  du  t^ple  d'Auguste  ,  en  rboaueur  d'un 
cheteliei  jromsin  nommé  Tthérins  Anttstins  et  désigné 
dans  une  ancienne  inscription.  Ces  deux  opuseules  ^  les 
seuls  ouvrages  j  je  crois  ,  que  leur  auteur  ait  laissés ,  sont 
dsfeBM  iPune  frande  Msreté v  el  conme  trts^  ils  sont  fort 
leeheroliés  par  les  euieui. 


« 
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délivrance  de  ce  don  éprouva  quelques  difficultés.  L*Wri^ 
lier  refusait  de  leremetlre  ^  aous  frétaxle  que  facadéûe 
*  n'avait  pas  un  local  propre  à  le  recevoir  et  qm  pât  k 
mettre  à  même  de  rempUr  1  intention  du  testateur  de 
iàîre  participer  le  public  k  sa  libëralitë.  H  coacluaii4k  là 
que  le  legs  était  caduc.  L'afiaire  fut  plaidëe  solen- 
nellement ;  un  avocat  distingué  du  barreau  de  Lyon  ^ 
M.  Deschamps  (i)  ,  fut  chargé  de  la  cause  de  Théritier  ; 
son  plaidoyer  et  un  mémoire  qu'il  fit  paraître  ensuite  » 
ont  été  imprimës  (a) ,  et  témoignent  encore  qu'il  sou*- 
.  tint  avec  beaucoup  de  talent  et  de  zèle  les  prétentions  de 
.son  client.  La  ville  termina  b  eonlealaticii  ^  m  feami^ 
sant  à  Tacadémle,  dans  ThAlel  de  ville,  une  salle  où  la 
bibliothèque  fut  placée*  Ëile  y  ajouta  un  local  pour  ua 
cabinet  d'antiquités ,  un  autre  pour  eelui  d'hiatoire 
turelJe  et  un  logement  pour  le  bibliothécaire.  Cet  ëta^ 
bliasement  occupa  alors  le  pimier  ëtage  sur  In  mie 


(1)  Auteur  de  rexcelleot  article  Adultère  dans  le  Dîe^ 
tionnaire  de  jurisprudence  et  des  arrêts  de  Prost  de  Rojer 
(  tom.  ill,  pag.  180-225  )  j  député  de  Lyon  à  raasemUëe 
natioMle  en  1 789  ^  et ,  si  nous  ne  nous  trompima  pas  , 
une  des  victimes  du  siège.  Malgré  le  procès  qu'il  avait 
soutenu  contre  elle  ,  l'académie  l'admit ^  quelques  imnéea 
après,  au  nombre  de  ses  membres. 

(2)  Plaidoyer  pour  sieur  Bock^Joseph  Adamoli^  néf^ 
cîant  de  cette  ville  ,  héritier  testamentaire  de  sieur  Pieri-c 
Adamoli  9  demandeur  ,  conti-e  MM.  de  l'académie  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  cette  ville  9  l^pftaiiw 
particuliers  dndit  sievr  Adamoli  <  in4«^  de  6a  pages.  JfeL 
moire  sur  le  délibért^  prononcé  dans  la  canse  du  sieur  Roch- 
Joseph  AdamoU  ,  demandeur  y  contra  MM.  de  racadémie  f 
etc.  in-S.^  de  35  pages.  i 
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Pij|liM(j$lîU0|.;dq>uU  tes  Aichives  }iisqa*à  .  la  place  de  la 
OMiMfe.  liîUiolfaèque ,  doiuwnt  sur  cette  plaœ  el^ 
sur  là  ierm^e  qui  la  domine ,  s  ouvrit  le  mercredi  de 
êmpm  5<wwîiw  M«  Tabbé  Umfgn  bA  préposé  à  m 

^cirde  ^  il  eut  pour  successeur  feu  M.  DeLindine  Je  qui 
Bom  avons  emprunté  quelques-uns  des  détails  qu'on 
liaAÀt  ifffe  (i).  Ainsi  le  v«u  de  M.  Adamoli  se  IroaTait 
pieiiufiuent  accompli.  Mais  la  révolution  sur\'int  :  la  bi- 
Hiith^que  fiii  transportée  dans  les  combles  de  TaU^aye- 
ilc:  St.  Pierre.  Elle  y  resta  oubliée  pendant  tout  le  temps 
de  Vanaichie.  Depuis ,  elle  fut  i^nie  à  la  bibliolbèque' 
de  la  ville.  L'aGadéniie  qui  avait  été  dissoute  9  reprit 
ancienne  existence  dès  que  le  calme  fut  rétabli  ;< 
adala  incal'piOTisoire  qa*on  lui  avait  ooooidé  dans  les* 
baiimens  du  coU^  était  trop  éiroil  et  trop  partagé  pour' 
qneUe  pàt  y  placer  convenablement  ses  livres.  Elle  at-;  ; 
tendait,  pour  les  réclamer,  un  logement  plus  considé-' 
rable ,  plus  digne  d'elle ,  que  la  munificence  de  la  ville 
lui  fiasak  préparer.  Ce  logement  est  celui  qu'elle  possède 
depuis  une  armée  dans  le  palais  des  arts.  Elle  n'a  pas 
tardé  &  adresser  sa  demude  à  M»  le  Maire  qui  s*est 
empressé  d'y  faire  droit.  Nous  mettrons  à  la  suite  de 
œt  article  sons  les  yeux  de  nos  lecteurs  l'arrâié  pris  sur 
le  rapport  de  ce  magistrat  par  le  conseil  municipal.  C'est 
une  pièce  qui  appartient  à  1  histoire  civile  et  liliéraire  de 
Lyon  9  et  qui  doit  intéresser  Jes  Lyonnais ,  amis  des 
sciences  et  des  lettres  y  puisqu  elle  va  ionder  dans  cette 


(1)  \oy.  Des  anciennes  bihiiùihèqms  de  hjron ,  et  en 
fërtkmlier  de  celle  de  la  viUe.^  pag.  aa^aS^  .à  la  lôla 
dn  tam.  I<er  db  aatalogn»  des  nannacrito  de  cette .  mêna 

bibliothèque. 
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\ille  1  établissement  d'une  seconde  bibliothèque  publique* 
BUe  signale ,  dans  lès  fonctionnaires  de  qui  elle  émaite  ^ 
la  continuation  de  la  bienveillance  dont  leurs  prédëces— > 
seurs  ont  honoré  lacadémie  et  qui  les  honore  eux-mêmes  ^ 

ainsi  que  T esprit  d'équité  et  le  zele  éclairé  qui  les 
animent* 

Il  n*est  pais  hors  de  propos  de  (aire  observer  y  avant 

de  terminer  cette  notice  ,  que  l'exécution  que  va  recevoir 
le  legs  de  M.  Âdamolt  n'est  pas  moins  dans  rinterèt  de 
la  cite  que  dans  celui  de  l  académie.  La  bibliothèque  du 
collège  a  les  doubles  de  plusieurs  des  ouvrages  qui  pro- 
viennent de  la  bibliothèque  Adamoll  :  celle-ci  rencom— 
brait  plus  qu'elle  ne  l'enrichissait.  La  bibliothèque  du 
collège  est  trop  nombreuse  par  elle-même  pour  le  vais- 
seau qui  la  contient.  On  à  été  iorc^de  reléguer  une 
quantité  considérable  des  volumes  qui  en  dépendent  dans 
des  galetas  où  ils  sont  exposés  à  toutes  les  intempciies 
des  saisons  et  où  les  rats  et  les  insectes  les  dévorent* 
Une  partie  du  moins  de  ces  volumes  pourra  échapper  & 
une  perte  presque  inévitable  »  en  venant  remplir  les 
vides  que  laisseront  les  livrss  restitués  à  Tacadémie.  Est— 
ce  ,  d'ailleurs ,    trop  de  deux  bibliothèques  publiques 
à  Lyon  où  on  en  comptait  autrrfoîs  un  si  grand  nombre  ? 
Car  5  outre  celle  des  avocats ,  nous  avons  déjà  eu  ailleurs 
occasion  de  le  remarquer ,  il  en  existait  dans  presque 
toutes  les  communautés  ou  corporations  religieuses.  lie 
chapitre  de  St.  Jean  et  des  comtes  de  Lyon ,  le  sémi- 
naire de  Su  Irénée^  les  couvens  des  Minimes  9  des 
Jacobins ,  des  Cordeliers ,  des  Âugustins  ,  des  Domini- 
cains ,  etc.  avaient  chacun  la  leur.  Le  besoin  de  lire  et 
le  goét  de  l'élude  sont  peulnètre  plus  actife  et  plus  ré- 
pandus qu'autrefois  dans  toutes  les  classes  de  la  société* 
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Il  est  îu^,  U  est  convenable^  il  est  même' 
d*eiicourager  cette  disposiiio;»  des  esprits.  On  ne  seuriit 
donc  trop  mulliplier  les  moyens,  d'âcquënr  de  riasUuc-* 
tîon  et  les  sources  où  on  peut  venir  la  puÎMr^  U  importe 
aux  gens  de  lettres  et  aux  personnes  studieuses  d'être 
le  plus  ^u'il  est  possible  rapprochas  de  ces  sources.  Le 
Umps^est  précieifiu.Iies  redierches  doivent  étreiacili- 
tées.  Ei^^  l^ pendant  j>lus  aisées  et  plus  commodes,  on 
sert  Ift.ffipElfltj  (m  contribue  puissamment  aux  pror 
grès  et  à  la  propagation  des  lumières. 

lia  biblioth^ue.  de  Tacadémie  acquerra  bientôt  une 
faaole.  in^èianeé  :  elle  ne  se  composera  pas  seulement 
df^  livres  qui  lui  pqt  été  léguës  par  M.  Adfimoli.  Parmi 
oen-ci  il  a^en  trouve  d'autres  qu  elle  y  avait  joints  et 
ibnt  le  conseil  municipal  a  aussi  ordonné  la  restitution. 
E^Wi^potfide d'autres  encore,  et  tous  les  tributs  qu'elle 
ngm^AhÊÊBolbfn»  et  de  ses  associés-,  les  hommages 
^iie  lui  font  de  leurs  ouvrages  les  savans  ejt  les  lilté- 
'tÊÊÊÊèê'Jk:  taus  les  pays  •  ses  manuscrits ,  et ,  qui  sait? 
peut-être  des  dons  inattendus  viendront  grossir  sa  collcc- 
6m^jiftJ$L  plaoenmi  en  peu  de  temps  au  rang  des  plus 
riches  et  des  plus  curieuses. 


MAIRIE  DE  LA  VILLE  DE  LYON. 

,  CONSEIL  MUNIQPAli. 


'    àÉAHGE  1>U'9  SEFTEMBaB  l825« 

^   •  ... 

Dans  la  séance  du  conseil  municipal  du  9  septembre 

1620  j  où  se  sont  trouvés  réunis  M.  le  baron  Rambaud  , 
maire  ét  président  du  conseil ,  MM.  Mottet ,  Bodin , 
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CWassôn ,  Lécuyer  ,  Mailié  ,  Cbaiahdon  »  le  marquîa 
de  Ruob  ^  de  la  Roue  9  Guérin  ^  Gaspard  Yincent  ^ 
Servan ,  Ançînîetir  ,  Basset  de  la  Pape  ,  Lacroix  de 
'  Lavai  9  Peclet  9  tie  Tfaoy  et  Théodore  Perret  ;  M.  le 
maire  a  fait  011  rapport  sur  mie  demande  que  lui  a 
adressée  lacadémie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  ,  dont  Tobjet  est  d'obtenir  que  la  ville  lui  restitue 
'les  livres,  manuscnts  ,  bustes,  figures  et  autres  objets 
-qui  lui  appartenaient  anciennement  et  qui  furent  dé- 
posés ,  pendant  le  temps  de  la  révolution  ,  h  la  biblio* 
thèque  publique  où  ils  se  trouvent  actuellement 

M.  le  mance  donne  connaissance  à  cet  ëgaid  des  articles 
du  testament  Je  M.  Âdamoli  qui  se  rapportent  à  la  de-* 
'  mande  de  l'académie. 

•  *  '  «  - 

Suit  la  teneur  du  rapport  de  M.  le  maire  : 

^  Messieurs  9  M.  Adssnoli  9  par  son  testament  du  2S 

•octobre  1763  ,  i-eçu  M.*  Roche  et  son  confrère,  notaire» 
à  Lyon  ,  a  légué  à  l'académie  des  sciences.^  belles^ 
lettres  et  arts  de  Lyon ,  sa  bibliothèque ,  son  roédaiUer 
et  diâiérens  autres  objets  d'art ,  tels .  que  figures  en 
bronze ,  figures  en  plâtre  5  etc.  qui  se  trouveraient  dans 

_son  domicile  à  l'époque  de  son  décès. 

L  article  i5  de  ce  testament  s'explique  ainsi  :  a  Je  veux 
»  que  ma  bibliothèque  soit  ouverte  au  public  au  moins 
»  une  fois  la  semaine  en  deux  temps  ,  le  matin  et  Taprès- 
»  midi  9  trois  heures  chacun  dans  Thiver  et  quatre 
»  heures  en  été.  » 

L'article  16  suppose  le  cas  de  la  dissolution  de  Paca- 
démle  9  et  alors  la  bibliothèque  ifi  M.  Âdamoli  est  léguée 
aux  magistrats  municipaux ,  corp^  consulaire  de  Lyon. 
Enfin  le  rétablissement  de  l'académie  arrivant  ^  M.  Ada- 
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Yeui  qu'on  teade  le  tout  à  MM.  •  de  Vacadènde 
lenaissante  ,  el  met  sous  la  protectioa  des  officiers  mu-* 
nicipaux  T  exécution  de  son  lestamenL 

Le  cas  prévu  par  le  testateur  est  arrivé  :  racadàaie 
de  Lyon  réclame  la  remise  de  tout  ce  qui  provient  de 
la  bîbliothèfue  Adamoli ,  et  qui  se  trouve  en  ce  moment 
déposé  dans  la  bibliothèque  publique  de  la  ville. 

lia  demande ,  de  racadémie  m'ayanl  paru  {ondée  en 
droit  et  en  justice  ,  j'ai  ordonné  au  bibliothécaire  de  la 
ville  de  faire  un  triage  des  livres  et  autres  objets  évidem- 
ment reconnus  provenir  de  la  bibliothèque  Adamoli 

Un  premier  état  vient  Je  m'elre  transmis. 

J'aurais  pu,  je  pense ^  ordonner  la  remise  pure  et 
simple  de  ces  livres  à  l'académie ,  attendu  que  dans  la 
circonstance  ,  il  ne  s  agit  que  de  l'exécution  d  une  dis- 
position .  formellement  commandée  par  le  testament  du 
donateur.  J'ai  ju^^c  toutefois  convenable  ^  Mes^it  urs ,  Je 
vous  £ûre  part  de  mes  intentions  ,  et  je  vous  propose 
de  prendre  une  dâibération  cmfoime*  » 

La  discussion  ayant  été  ouverte  ^  le  conseil  munid- 

pal  a  pris  la  déiibéiaiion  suivante  : 

Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Lyon  j 

Vu  la  demande  faite  à  M.  le  maire  par  Tacadcmie  des 
sdences  ^  belles-lettres  et  arts  de  la  ville  de  Lyon  9  ten-* 
dant  à  obtenir  la  restitution  des  livres  ,  médailles,  Lustes, 
maauscrila  »  portraits  9  etc.  qui  appartenaicut  précédem- 
ment &  ta  susdite  académie  et  qui  se  trouvent  aujourd'hui 
dans  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Lyon  ; 

(1)  Les  livre*  4ie  c^le  biblioithèqve  portent  tous  la  douUe 

empreinte  du  sceau,  de  M.  Âdiiuiuli  el  de  ct:luL  de  TfiiCflkr 
4émie  de  Lyon» 
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Va  le  lestameût  de  M*  Adamoli  9  reçu  M*^  Roche  et 

son  confrère ,  notaires  à  Lyon  ,  le  i5  octobre  ij65  ,  el 
notamment  les  articles  i3 ,  14 ,  i5  ei  16  » 

Vu  larrété  de  M.  le  maire  du  iS  juillet  dernier  9 
Considérant  que  le  cas  de  rétablissement  de  l*aca— 
demie  de  Lyon  est  prévu  par  le  testament  de  M.  Adamoli  9 
et  qu'alors  les  magistrats  muntqpaiix  sont  tenus  de  re^ 
tituer  à  la  su!>Jlle  académie  les  livres  et  autres  objets 
d'art  qui  auraient  été  déposés  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  la  ville  pendant  le  temps  de  la  dissolution  de 
la  susdite  académie  ; 

Considérant  que  l'article  16  du  testament  précité  charge 
ces  mêmes  officiers  municipaux  de  veiller  strictement  à 
l'exécution  des  dispositions  des  dernières  volbntës  da  tes- 
tateur 9 

'  Que  Tune  de  ces  dispositions  est  que  la  bibliothèque 
léguée  à  Tacadémie  sera  ouveiie  au  public  au  moins  un 
jour  par  semaine  ; 

£st  d'avis  que  M.  le  maire  doit  faire  immédiatement 

à  l'académie  de  Lyon  ,  la  remise  de  tous  les  livres  , 
manuscrits ,  bustes  et  autres  objets  provenant  de  la  bi* 
Uiothèque  Adamoli ,  ou  qui  seraient  reconnus  évidem* 
ment  appax  tenir  à  ladite  académie  ;  mais  en  même  temps 
M.  le  maire  est  invité  à  veiller  à  ce  que  l'académie  se 
cbn forme  slriclcmetil  à  loutes  et  à  chacune  des  obligations 
qui  lui  sont  imposées  par  le  testament  de  M.  Adamoli. 

Vu'^et  approuvé  par  nous  ,  Préfet  du  Rhône  ^  Lyon  | 
le  10  octobre  182S  ,  signé  le  comte  de  Baossxs. 

Pour  copie  conformé  y  le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  9 

signé  le  Luron  Rambaud. 
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AGRICULTURE. 


,i4iXftM^1^  IM^  ;|l£M01A£  SUR  LE  COTdN»  PAft 

il;»-  i'ni>' i..iri  ^  .M»  MOiNGEZ  (i)» 

'  »  • 

iShkis  ji£  siàÉÛE  mfiLlQVE  de  l'académie  DBS  BELLES-- 

Mf*|  *»h*T*-W    i^xxEfiS  I  DU  5o  JUILLHI  1824^ 

.  Dvift  fMiii  fartiez  du  monde,  les  vétemens  sont  de 

colon.  J  ai  pu  croire ,  tl'aprcs  cela  ,  que  des  reclicr- 
^bfilVSttJ£  i^ii^^oire  ^lii  (X)lonriier  auraient  dans  cet  instant 
quelque  cÉtérêt».  Voici  l'extrait  de  ce  travail. 

Jean.  KçiuulJ  Forsler  9  qui  a\aU  atcuuipagné  Çouk 
èu||,ifl^,'af€oiid  voyage ,  a  composé ,  il  y  a  un  demi- 
rikle,  une  ifisseriation  sur  le  même  sujel  ;  mais  la  pu- 
bUcâtioa  d^  piu:kieurs  ccrivaiti^  greu>9  et  la  d('cou\(*i  lQ 
de  {IliBsiears  espèces  et  variétés  de  cotonniers,  faites  depuis 
lors ,  m  uul  tiiiUaitU  a  Uailer  le  ait:uic  bUjcL  t|ue  ce  savant 


K  Ifta  à  Aé  Aï  ccrton  comme  de  tous  les  objets  de  corn- 
HMifQ&  ^ui  saut  apportés  de  contrées  fort  éloïguces  ;  la 

(î)  Aviiiâl  Je  déposer  daiii»  iCcucil  quelques  dt  laiU 
statistiques  sar  les  mana&ctores  de  coton  qui  se  sont  éta- 
Uiet  en  fiettliîdlais  ^  nous  avons  ont  devoir  faire  connaître 
}t^9f^¥ùkUr^ëèn  recherches  ^  anxqnelles  s'est  livré  sur  cetle 
ludlieit^  le  savant  M.  Montez  ,  notre  cumpali  lote  ,  et  l'un 
des  imM«9f^i«i  plus  distingués  de  i'académie  des  îus- 
cariptioii»  et  belles-lettres.  G. 
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mifdu'  ffàn.  fait  couvrir  leur  origine  de  voiles  épais  ^ 
ou ,  ce  qui  est  pis  encore  ^  les  fait  envelopper  des  fables  les 
plus  bizarres.  N'aH-pn  pas  cru  long-temps  que  les  oi- 
seaux de  paradis  n'avaient  point  de  pieds ,  qu'ils  volaient 
toujours ,  sans  se  reposer ,  ou  que  du  moins ,  pour  doi  niir  y 
ils  se  suspendaient  aux  branches  des  arbres  avec  les  filets 
qui  sont  plaofe  près  de  leurs  ailes ,  parce  que  ceux  qui  les 
transportaient  en  Europe  leur  coupaient  les  pieds ,  pour 
en  augmenter  le  prix,  ea  Gonsidération  d^  c^tte  prétendue 
inei  ve  ille?  On  ignore  même  encore  les  noms  et  les  carac- 
tères de  la  plupart  des  bois  de  teinture  et  de  septeur  qui 
sont  apportés  des  pays  étrangers.  Le  bois  de  rose ,  en  par** 
ticulier ,  a  été  appelé  bois  de  Kiiodes  et  bois  de  Chypre  ^ 
pour  en  déguiser  Torigine,  jusqu'en  rySi ,  où  un  bor 
taaiste  anglais ,  Ma^^on ,  le  diicouvrit  dans  les  iles 
Canaries. 

Si  à  ces  causes  d*igaorance  on  {oint  encore  celle  qui 
provient  de  1  imperfection  dans  laquelle  languit  si  long- 
temps la  botanique  che£  les  anciens  ,  on  tentira  combien 
il  est  difficile  de  tirer  de  leurs  écrits  quelque  notion 
positive  sur  le  coton  ;  ils  classaient  les  végétaux  d'après 
leur  poii  ,  d'après  le  lieu  de  leur  habitation  ,  diaprés 
leur  grandeur ,  et  ceux  qui  venaient  des  contrées  étran- 
gères^  d*après  leur  ressemblance  vague  avec  les  plantes  ' 
de  leur  pairie  ,  sans  tenir  compte  des  parlki  de  la  fruc- 
tification y  base  essentielle  de  toute  bonne  classification. 
On  doit  ajouter  enfin  que  les  variétés  n'étant  pas  cons-* 
taules  comme  les  ^pèçes  ,  il  n  est  pas  certain  q[ue  celles 
qui  ont  été  décrites  par  les  anciens ,  subsistent  encore. 
Il  Cdt  donc  sage ,  en  traduisant  leurs  écrits  ,  de  se  borr 
ner  aux  espèces. 

Pendant  plusieurs  siècles  9  les  Grecs  et  les  Jlomains 
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ne  désign^^renl  les  végétaux  qui  produisaient  le  coton  ^ 
^  par  i' éfiûkèie  de  porle-laiae  i  parce  qu'ils  croyaient 
qa*ti  fomiait  une  espèce  de  duvet  fixé  sur  Técoioe.  Poup 
rentrer  dans  le  chemin  de  la  vérité ,  j'ai  distingué  et 
àkni  soigneusement  le  cotonnier  arbre  ^  bombax  ou 
fromager  ,  et  le  cotonnier  herbacé  ©u  arbuste ,  gossy^ 
pium.  Les  principaux  caractères  qui  les  distinguent ,  sont 
k  Tome  de  la  capsule  qui  renferme  les  graines  avec  le 
duvet  9  et  le  nombre  de  ses  valves.  La  capsule  du  bom* 
Imix  est  ortMCulaîre,  allongée,  et  elle  s*ouvre  en  dnq 
valves  ;  celle  du  colonnîer  n'a  que  trois  ou  quatre  valves  ^ 
et  elle  est  ronde.  Enfin  le  bombax  est  un  arbre  ;  et  le 
cotonnier  est  annuel  ou  bisannuel.  On  en  connaît  ce^ 
pendant  des  espèces  vivaoes. 

Hérodote  9  qui  écrivait  dans  le  siècle  avant  Vèt^ 
vulgaire,  et  qui  avait  voyagé  en  Egypte,  est  le  plus 
ancien  écrivain  qui  ait  parlé  du  coton.  Ce  qu'il  en  dit 
s*app1iqne  au  bombax^  qu'il  avait  pu  voir  darfs  la  haute 
Egypte.  Il  pouvait  aussi  avoir  reçu  ces  notions  des  Pei^ses 
qui  fimmissaient  dès^brs  aux  Grecs  les  produits  de  ilnde» 
Du  moins  voyons-nous  dans  Aristophane  ,  écrivain  de 
la  même  époque ,  que  les  Perses  apportaieut  à  Athènes  des 
manteaux  de  laine  si  précieux  qu'on  les  vendait  environ 
cinq  nulle  irancs  de  notre  monnaie.  Un  prix  aussi  élevé  ma 
iait  penser  qu'ils  étaient  fabriqués  avec  la  toison  des  chèvres 
ilu  aord  et  de  Torient  de  l'Inde ,  el  qu  ils  étaient  de  l'espèce 
des  cachemires.  On  sait  combien. les  Asiatiques  ont  iou«- 
Ym%  montré  de  constance  dans  leurs  goûts.  D  après  cela^ 
mon  assertion  ne  sera  pas  regardée  comme  un  paradoxe. 

Alexandre  s'occupa,  au  milieu  de  ses  conquêtes ,  des 
intérêts  du  commen  e  de  l'Asie  avec  l'Europe  et  TAfriquc. 
A  la  vérité  ses  victoires,  en  renversant  le  trâne  de  Darius, 
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empêchèrent  le  commerce  de  suivre  son  ancienne  roule , 
à  travers  la  baciriane,  aujourd'hui  la  Boukarie,  située 
à  l'est  de  la  mer  Caspienne ,  el  la  Perse.  Mais  le  héros 
macédonien  fonda  Alexandrie  d'Egypte  ,  et  ouvrit  au 
commerce  de  TAsie  centrale  et  de  Tlnde  ^  une  nouyelle 
roulé  à  travers  la  irtcr  rouge  et  l'Egypte.  II  avait  envoyé 
Néarque  avec  une  flotte  ,  pour  reconnaître  la  met  de 
rinde ,  depuis  les  bouches  de  Tlndus  jusqu'au  fond  du 
golfe  Persique»  C'est  probablement  d'après  les  récits  de 
ce  hardi  navigateur,  que  Thëopbraste,  qui  ne  parait  pas 

avoir  voyagé  dans  l'Inde  y  ni  dans  l'Arable  ,  a  décrit 
très-exactement  dans  un  endroit  le  bombas  ,  avec  sa 
feuille  lobée ,  comme  ceUe  de  certains  mûriers,  et  dans 
un  autre  legossypium^  avec  sa  capsule  sphérique  comme 
une  pomme*  Strabon  nous  apprend  que  dans  la  Babylonie  j 
les  Maa-douieus  firent  des  matelats  et  des  housses  pour 
leurs  chevaux  ,  au  lieu  de  bourre ,  avec  le  duvet  de 
l'arbre  porter-laine*  Il  s'agit  ici  du  bombax  ^  dont  le 
colon  est  encore  employé  à  faire  des  coussins ,  des  ma- 
telats et  des  oreillers,  par  les  habitans  des  iles  de  la 
Suîiilc  cl  par  (  eux  du  Brésil.  On  donne ,  dans  le  com- 
merce ,  le  nom  de  capuk  à  cette  espèce  de  coton ,  qui 
est  (in,  doux  comme  de  la  soie,  mais  si  court  qu*on  ne 
peut  pas  le  filer.  Je  n  ai  pas  employé  le  mot  selle  ,  en 
parlant  des  cavaliers  icnacédoniens ,  parce  qu*il  est  douteux 
qu'avant  l'ère  vulgaire  ou  se  soit  si  r\i  de  selles  pio- 
prement  dites.  La  statue  équestre  de  Marc-Aurèle  est  le 
plus  ancien  des  monumens  parvenus  jusqu'à  nous ,  qui 
présente  des  panneaux,  de  même  que  la  colonne  Théodo- 
-  sienne  pour  les  arçons.  De  là  vient  que  l'on  employa  si 
tard  les  étrltis ,  parce  f]u  il  n  y  avait  point  de  partie  so- 
lide à  laquelle  on  pdt  les  suspendre* 
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Ici  finit  la  série  des  auteurs  qui  ont  parlë  du  coton 

avant  i  ère  vulgaire ,  c'esl-à-dire  avant  que  les  Romains 
eussent  rëunî  l'Egypte  à  kur  vaste  empire ,  réunion  qui 
leur  fil  acquérir  des  connaissances  plus  positives  sur  les 
produits  de  1  Inde» 

Quoique  les  Hébreux  aient  toujours  fui  la  société  et 
le  commerce  des  autres  nations  ^  ils  ont  cependant  reçu 
délies  les  objels  de  luxe  dont  ils  ornaient  le  temple  de 
I^rusalem.  Le  texte  hébreu  des  livres  sacrés  parle  sou- 
¥eai  d  un  lissu  précieux  qu'il  appelle  schesch ,  traduit 
pr  ktssos^  dans  ta  version  des  Septante,  et  par  fyssai 
dans  la  Vulgaie.  Il  est  très- vraisemblable  qu'il  est  ici  / 
question  du  coton*  On  peut  dire  que  les  Septante  lui 
ont  donné  le  nom  qu  il  portait  'en  Egypte  dès  le  hoi- 
sième  sîède  avant  l'ère  vulgaire ,  époque  à  laquelle  ils 
écrivaient  à  Alexandrie ,  comme  on  le  voit  encore  dans 
1  inscription  de  Rosette ,  où  Ion  apprend  que  Ptolémée 
Epiphane  levait  un  imp6t  en  nature  sur  le  coton  en  laine , 
et  sur  les  cotons  iabriqués  dans  ses  états.  Les  Grecs  ne 
demiaîmt  encore  au  coton  d'autre  nom  que  celui  de 
i^égétal  porte-laine. 

Vii^^  est  le  premier  des  écrivains,  soit  grecs 9  soit 
latins ,  qui  dans  ses  Géorgiques  ait  parlé  du  coton  ; 
mais  il  en  parle  encore  comme  d'une  laine  que  les  Sercs 
cueillaient  sur  les  feuilles  de  certains  arbres.  Le  nom 
de  ce  peuple  forme  ici  une  équivoque  qu'il  faut  chercher 
k  détruire*  On  a  voulu  reconnaître  les  Chinois  et  la 
soie  qu'ils  appellent  encore  ser.  Il  est  vrai  que ,  depuis  le 
siècle  d'Alexandre  jusqu  au  règne  de  Justinien ,  la  soie 
qui  se  vendait  au  poids  de  l'argent ,  et  quelquefois  au 
poids  de  l  or  ,  la  soie ,  que  Ton  regardait  en  Europe 
ccmime  le  produit  d'animaux  qui  habitaient  sur  des  ar- 
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fcres ,  'arriva  dans  l'Asie  orientale  par  la  même  voie  que 
le  coton*  Ces  fils  précieux  ëtaient  apportés  par  des  cara- 
vanes ,  qui  ,  après  avoir  reçu  la  soie  des  Sères ,  propre- 
ment dits  (  c'est-à-slire  des  Chinois  ) ,  qui  la  transpor- 
taient à  travers  les  contré  situ^  au  nord  de  l'Inde  , 
dont  une ,  la  Bactriane ,  était  aussi  connue  sous  le  nom 
de  Sérique^  et  qui  la  déposaient  sur  les  bords  orientaux 
de  la  mer  Caspienne ,  d'où  elle  arrivait  sur  ceux  de  la 
mer  Noire.  Les  caravanes  russes  y  qui  vont  en  Chine  j 
du  dans  Tlndonstan  ,  suivent  encore  la  même  route  y 
iet  traversent  la  Boukarie ,  la  Bactriane  des  anciens» 

On  ne  saurait  douter  que  le  coton  n'ait  aussi  été  ap« 
pelé  sérique  ,  comme  la  soie ,  parce  qu'il  arrivait  en 
Europe  par  la  même  voie»  Arrien ,  ou  1  auteur  du  voyage 
de  la  mer  Rouge  dans  l'Inde  ,  qui  lui  est  attribué^  et 
qui  écrivait  dans  le  second  siècle  de  1  ère  vulgaire ,  fait 
l'énumération  des  marchandises  que  t*on  importait  de 
rinde  et  de  l'Arabie  en  Egypte ,  et  de  celles  que  de 
TEgypte  on  portait  en  échange  dans  ces  contrées*  Or  ^ 
cet  écrivain  désigne  par  ladjectif  siriques ,  même  des 
peaux  apportées  des  régions  orientales.  Ce  sont  celles  que 
Ton  apprêtait  avec  la  noix  de  galle  dans  l'Orient,  et  que 
nous  avons  appelées  maroijuins  du  Lapant ,  jusqu'à  la 
fin  du  dernier  siècle  y  où  la  France  Jes  a  vu  préparer 
dans  ses  ateliers.  La  double  acception  de  1  Vpilhète  sé- 
rigué  que  j'ai  établie ,  et  qui  a  jeté  un  grand  jour  sur 
mes  re^ercbes ,  est  encore  fondée  sur  le  passage  suivant 
de  Pline  : 

a  he  meilleur  fer,  dit-il ^  est  celui  de  la  Sérique  ; 
»  il  nous,  vient  des  Sères  ,  avec  leurs  tissus  et  leurs 
»  peaux. »  Le  fer ,  ou  plutAl  lacier  de  l'Inde  (  Wootz ) , 
est  encore  aujourd'hui  célèbre  et  recherché  pour  certains 

ouvrages. 


ij,  i^od  by  Google 


(  i35  ) 

Pliae  et  Soltn  profitèrent  des  notiom  sur  le  oobm  qui 

avaient  été  recueillies  par  les  Macidoniens  $ur  les  Lords 
de  rindus  9  et  par  les  Romains  dans  la  province  d'Egypte. 
11  ebi  très-vrajsemblaLle  que  les  Egyptiens  n'avalent 
cultivé  que  le  bombdx  avant  les  Ptolémëes.  Aussi  Hé- 
rodote, qm  avait  visité  TEgyple  peu  de  temps  avant  cette 
époque ,  n  a-t-il  parlé  que  du  colonnier-âtfÂrr  ;  majs 
Pline  dit  expressément  que  .ron  cultivait  de  son  temps 
(  le  premier  siècle  Je  l'ère  vulgaire  )  ,  dans  la  haute 
Egypte  9  vis-à-vis  de  l'Arabie  y  un  arbrisseau  appelé 
gossipion  ou  xyhn;  que  ce  petit  arbrisseau  portait  un 
fruit  semblable  à  une  noix  remplie  de  laine,  laine  que 
Pon  filait  :  c'est  le  premier  des  auteurs  parvenus  jusqu'à 
nous  qui  ail  employé  le  mot  gossipium,  Pline  nous  ap- 
prend aussi  que  les  Arabes  cultivaient  un  cotofinier  à 
fruits  longs  comme  des  courges.  Voilà  le  cotonnier-- 
f^brc  et  le  œtûnnierwir3i/5/^  parrailemenl  connus  et 
.  cultivés  en  flgypte.  L'inscription  de  Rosette  déjà  citëe, 
ain:>i  que  les  noudireuses  bandelelles  qui  enveloppent  les 
■MMoies  C  on  en  a  trpuvé  jusqu'à  deux  cents  aunes  autour 
d*ufie  seule  )  ,  prouvent  qu'il  y  avait  dans  la  vallée  du 
Nil  beaucoup  de  manulacture^  de  coton ,  indépendam- 
nent  de  celles  de  lin. 

Avec  ces  nolioas  précises  ,  Pline^,  Sulin ,  et  Ainmien- 
Harœllin  qui  n'écrivit  que  quatre  siècles  après  «  en  rap- 
portent une  fort  extraordinaire:  ils  disent  tous  les  trois, 
que  I  on  arrosait  fréquemment  les  ieuilles  et  les  bj^anr 
dies  des  cotonniei*$.  C'était  peut-être  une  de  ces  pra- 
tiques suivies  par  la  routine  dans,  plusieurs  pajp  ,  ou 
plutM  c  était  dans  ces  écrivains  une  allusion  exagérée 
à  r  usage  où  Ton  était  probablement  alors  ,  et  où  Ton 
est  au)ourd'bui  en  Sicile  9  à  Mallç  et  dans  la  Calabre , 
d*arroser  abondamment  la  terre  sur  laquelle  4pit 
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semer  la  graine  de  coton,  que  Ton  a  aussi  imLîLce  d*eau. 
JDe  même,  dans  Tile  de  Chypre,  ou  obtient  de  plus  abon* 
daotes  relies  des  cotonniers  planlës  sur  ie  bord  des 
ruisseaux  et  des  rivières ,  que  de  ceux  que  l'on  a  semés 
sur  les  coteaux.  Au  reste ,  en  dépouillant  ces  récits  du 
merveilleux  qui  les  accompagne  ,  il  peut  s'agir  ici  du 
tissage  des  mousselines  (  ainsi  nommées  de  Mosul^  ville 
située  sur  le  Tigre ,  près  des  ruines  de  Minive  )  ,  sous 
la  chaîne  desquelles  les  Indiens  placent  des  jarres  rem- 
plies d*eau ,  potir  conserver  aux  fils  la  souplesse  néoe»* 
saire.  C'est  ainsi  ,  et  pour  la  nuiue  raison  ,  que  l'on 
place  les  métiers  des  batistes  et  des  linons ,  dans  des 
caves,  ou  du  moins  dans  des  locaux  à  moitié  souter- 
rains- On  reconnaît  ces  tissus  légers  ,  lorsqu  on  entend 
Pline  et  Juvénal  déclamer  contre  Tusage  qt/e  faisaient  à 
Rome  de  vèlemens   transpai  t  ns,  non  -  seulement  les 
femmes ,  mais  encore  les  hommes ,  et  même  ca^ux  qui , 
malgré  la  philosophiè  sévère  qu'ils  affectaient ,  osaient  pa- 
raître en  public  à  demi-nus. 

Enfin ,  dans  le  second  siècle  de  notre  ère ,  le  cotonnier 

fui  cullivc  en  Europe  ,  dans  l'Elicle  (  la  Morée  occi- 
dentale )•  Pâusanias  y  avait  vu  semer,  comme  il  l^atleste, 
le  byssus  (  le  lin  )  avec  le  chanvre  ;  et  il  le  distingue 
parfaitement  de  la  soie,  quil  dit  être  le  produit  de 
quelques  insectes»  On  voit  dans  PoUux ,  écrivain  con- 
temporain ,  qu*il  établit  la  même  dislinclion  entre  la 
soie  et  le  coton.  C'est  même  du  cotonnier  iierbacé  et  non 
du  bombax  qu'il  a  voulu  parler  ;  car  il  dit  que  la  capsule 
qui  le  renierme ,  ressemble  à  une  noix  ,  et  s'ouvre  en 
trois  valves*  Les  Arabes  le  transportaient  de  llnde  par 
la  mer  Rouge ,  non-seulement  tissu  et  coloré ,  maïs 
encore  en  laine ,  comme  nous  f apprend  l'auteur  du 
Périple  de  la  mer  £rythrée« 
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L  Egypte  qai ,  après  TAsie  ,  p^ ait  avoir  la  premières 
pratiqué  les  arts  mëcaniqaes  ^  finimisaait  dès -lors 

r Europe  comme  l'Inde ,  des  loilcs  de  colon  colorées. 
Les  £(|^piiens  faisaient  méuie  usage  des  mordans ,  qui 
supposent  des  oonnaissances  en  teinture ,  au  moins  pra-r 
tiques  ,  Irès-avancées.  Mais  si  les  tissus  de  colon  colorés 
dns  riodtf  se  faisaient  remarquer  par  la  vivacité  dea 

coulciiib ,  ils  excitaient  la  surprise  par  Li  bizarrerie  des 
dessins ,  ainsi  que  le  Ibnt  encore  ces  toiles  que  nous  ap* 
pebo»  improprement  perses.  Le  poète  Claudien  noms  a 
iaissé  4e  çes  dessins  une  desaiption  exagérée  peut-être  $ 
mma  da  ' jnotitf  très-curieuse.  U  veut  peindre  Tétoniier 
ment  dont  furent  saisis  les  Grecs  et  les  Romains  ,  en 
apprenaiat  lèlévaiion  de  l'eunuque  Ëuirope  au  con- 
sulat,  sous  le  règne  d'Aicadius  (  In  Euirop.  I,  sSo  )* 
ce  Alors  9  dit-il  9  un  personnage  recommandable  par 
a  la  gravité  de  ses  mœurs  f  s*écria  :  Si  on  afoute  foi  à  de 
»  pareils  bruits ,  et  si  le  mensonge  crée  des  monslruo- 
»  silés  qui  passent  toute  croyance  ,  alors  la  tortue  vole , 
»  le  vMitour  a  des  cornes ,  les  fleuves  coulent  sur  les' 
»  collmes  ^  les  Caramaniens  apprendront  que  k  soleil  se 
»  lève  aux  cobnnes  d'Hercule  ;  je  verrai  la  mer  couverte 

il  de  moissons  ,  le  dauphin  pce  Iu'>  dans  les  forcis ,  des 
»  hommes  devenus  à  moitié  coquillages  ;  enfin  toutes  les 
s  folies  qu*on  déUte  sur  l'Inde  et  qu'elle  peint  sur  ses 
^  toiles.  i>  On  reconnaît  ici  le  genre  de  peinture  appelé 
(ÊteAesque ,  dont  Raphaël  a  fait  au  Vatica0  un  emploi 
si  ingénieux.**  .      ♦  - 

Deux  siècles  avant  les  croisades^  on  apporta  en  £urope 
des  manuscrits  sur  toile  de  coton  9  et  Ton  y  fit  usage  pour 
écrire  ,  de  ce  papier  qui  lut  remplacé  bientôt  par  celui 
de  chiflfons ,  c*est*à-dire  par  celui  qui  est  fiût  avec  les 
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débris  des  toiles  de  lin  et  de  chanvre.  Â  cette  époque 
seulement  on  fabriqua  des  toiles  arec  le  cbanvre,  comme 
je  1  ai  iail  voir  ailleurs ,  quoique  ^  dès  le  temps  d  Hérodote  y 
einq  siècles  dvant  l'ère  vulgaire ,  on  eAl  employé  sa  fi-^ 
lasse  pour  faire  de  1  etoupe ,  des  cordes  ,  et  sa  graine  ^ 
pour  se  procurer  ^  par  des  fumigations  peu  coûteuses  ^ 
une  ivresse  semblable  à  celle  que  produit  l'opium.  Le 
despotisme  du  croissant  avait  détruit  ou  laissé  périr  en 
Egypte  les  manufactures  de  papyrus  si  célèbres  depuis 
les  Ptolémi  es  ;  de  sorte  que  ce  papier  manquait  absolu- 
ment  en  Europe ,  ou  s'y  vendait  à  un  prix  exorbitant* 
lien  était  de  même  «lu  parchemin  {perg'amenum)  ^  heu- 
reuse invention  d'Attale  ,  roi  de  Pergame,  destinée  à 
remplacer  le  vëgétàl  égyptien.  Les  moines ,  dont  une 
partie  des  journées  était  employée  à  copier  les  anciens 
auteurs ,  surtout  les  livres  sacrés  et  les  légendaires , 
étaient  trop  pauvres  pour  acquérir  la  matière  nécessaire 
à  leurs  travaux. 

Ib  raclèrent  le^  manuscrits ,  ou  en  effacèrent  Técriture 
pour  y  substituer  des  commentaires  sur  la  bible  et  des 
landes.  Heureusement  ils  le  firent  quelquefois  avec 

tant  de  néglip;ence  ,  que  les  savaus  Bt  iu  Jlctins  français 
découvrirent  dans  lavant-dernier  siècle ,  à  l'aide  d'une 
ftible  transparence  et  sous  récriture  moderne ,  des  vers 
*ét  des  passages  d'anciens  auteurs  profanes.  Notre  savant 
correspondant ,  M.  Angelo  Mai ,  a  perfectionné  dans  ce 
siècle  leur  méthode  ,  et  a  reproduit  des  textes  noiiiLieux 
de  Cicéron ,  de  Fronton  et  d'autres  écrivains  célèbres. 
Si  l'on  n^eât  pas  fait  usage  du  papier  de  ooton ,  si  l'on, 
n  eût  pas  inventé  celui  de  chiflbns ,  qui  sait  où  se  serait 
arrêtée  la  barbarie  ^  et  si  hss  poëm^  d'Homère  ou  de 
Virgile,  et  les  autres  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  sci;aiènt 
parvenus  jusqu'à  nous  ? 
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Jacques  de  Vitry  »  mort  en  1244 1  f|uî  6Uûi  olU  rn 
Mesdae  pendant  les  croisades ,  est  le  premier  des  éeri- 

vaios  ocâdeiilaux  ,  qui  ait  employé  le  mot  colon.  «  Il  y 

9a,  dît-il  9  dans  l*Onent  des  ai^risseaux  venus  de  semence 

y  qui  produisent  le  Lombax ,  appelé  par  les  Français  y 
a  coioii  y  qui  tient  le  milieu  entre  la  laine  et  le  lin ,  et 
9  avec  lequel  on  tisse  des  yetemens  légers.  »  Le  colon 
€J>L  encore  designé  par  les  mots  bomùagia  et  bombazo^ 
à  Milan  et  en  Sidle ,  île  où  les  Occidentaux  le  cttlti**» 
\t lirai  et  le  travaillèrent  pour  k  première  fois.  Les 
Arabes  qui  s'pccuperent  9  même  avant  notre  ère ,  de  sa 
culture  ^  Tappefent*  ^lioHon  ;  et  Ton  péut  conjecturer 
avec  un  de  nos  .savans  géographes  9  que  ce  nom  était 
lèiia  de  Cotionata  (  aujourd'hui  Canara  ) ,  contrée  de  la  * 
côle  de  Malabar,  d'où  les  naviies  des  Arabes  et  ceux 
des  Ptolémëes  le  transportaient  dans  TArabie  par  te  golfe 
Persique  ,  et  dans  l'Egypte  par  la  mer  Rouge. 

Au  reste  ,  i*ai  pensé  que  le  nom  primitif  d'une  pro- 
duction de  rinde  devait  se  trouver  dans  Ja  langue 
primitiTe  de  cette  presqu'île  ,  dans  le  Samscrit,  langue 
mère  de  tant  d  autres*  Ceux  de  mes  confirères  qui  la 
possèdent,  m'ont  appris  que  le  nom  du  coton  ,  dans  celte 
^Q^ue  ,  est  K.ARriisàH  »  ainsi  que  ^ui  d  une  étoile  de 
^colon.  Cette  recherdie  m*a  fait  retrouver  Torigine  de 
karpasos  ,  qui  désigne  dans  Arrien  le  végétal ,  a  avec 
leqod ,  dit-il  9  on  fabrique  dans  Tlnde  »  des  toiles  com- 
munes. »  Le  latin  caria  s  us  employé  par  Lucrèce,  pour 
daigner  les  toiles  étendues  sur  les  théâtres ,  afin  de 
garantir  les  ^peqtçitjçurs  des  ardeu^  du  soleil  ^  a  la  même 
origine. 

Je  terminerai  œt  extrait  en  avertissant  ceux  qui  a*in- 

tcressenl  aux  recherches  qu'il  contient ,  que  les^  mois 
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lia^kUne  et  bombyx  sont  employés  souvent  par  extensioa 

dans  les  anciens  auteurs ,  pour  di  signer  toute  matière 
que  I  on  peut  filer  et  tisser.  Il  en  est  de  même  dans 
notre  langue ,  où  les  mots  fil  et  linge  ont  des  acceptiom 
liès-vagues.  C'est  à  la  sagacité  du  lecteur  à  détermiuer  9 
en  s'aidant  des  circonstances  «  le  véritable  sens  de  ces 
mots  divers.  C'est  ainsi  qu'en  parlant  de  l  lude  «  où 
l'on  n  a  point  cultivé  le  lia, ,  les  anciens  auteurs  ront 
souvent  nommé  pour  désigner  le  coton.  i> 


HISTOIRE  LITTERAIRE. 

ACADÉMIE  DE  LYON. 


Extrait  d'un  mémoire  oii  ton  essaye  if  établir  qme 

St.  Ambroise  tsl  né  à  Lyon ,  par  M,  Dugas. 

(  Cet  extrait  fait  partie  de  nos  manuscrits  acadé- 
miques. Le  discours  entier ,  lu  à  l'académie  en  17S5  , 
n'existe  plus  sans  doute  :  îl  était  l'ouvrage  de  M.  Pierre 
Dugas ,  chevalier  y  président  de  la  cour  des  monnaies  ^ 
auditeur  de  camp  ,  qui  avait  été  prévôt  des  marchands 
en  1750  et  lySi.  L'abbé  Pernelti  le  cite  ,  et  en  donne  ^ 
dans  ses  Lyonnais  dignes  de  mémoire ,  1 ,  3o--  32 ,  un 
abrégé  beaucoup  plus  succinct  que  celui  que  nous  croyons 
devoir  insérer  ici  comme  appartenant  à  la  biographie  et 
à  rhistoire  littéraire  de  notre  ville.  Pierre  Dugas  était  le 
fils  ainé  de  Laurent  Dugas  qui  avait  aussi  été  prévôt  des 
marchands  de  1724  à  1730  (1) ,  de  même  que  Louis  son 

(1)  Il  est  souTent  qaesdon  de  Lanrekit  Dugas  daus  les  "Lettres  fct* 
^   wàHèru  4t  Bottêam  H      BromHt  ^  doonéM  p*r  Ciieron-aiYtl  ; 
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pèfe  TaTaii  élë  prëafderomeni  de  1696  à  1699.  Laurent* 

figure  parmi  les  fonJaleurb  de  Tacadenue  Je  L)  (3n.  Voy. 
ArcUê^s  du  Rhône  ^  II,  1 19.  Pierre  fut  à  sou  tour  un 
des  meoibres  les  plus  distin^és  de  la  même  compagnie. 
Cest  )  je  crois  ^  à  ce  dernier  que  soiiL  dues  des  RiJUxions 
sar  le  goûi ,  par  M.  le  président  Dugos ,  priait  des 

marchands  de  Lyon^  qui  se  IrouveiiL  pag.  287-008  du 
Recueil  d'opuscules  iUleraires  ^  publié  par  i  abbé  d'Olivel  t 
en  1767  9  in-i2«  ) 

«  Il  n  esl  point  étonnant  que  plusieurs  villes  se  dis- 
putent l'honneur  d*avoir  vu  naiire  St.  Âmbroîse  ^  parce 
que  peu  d'honmies  ont  i\i  plus  célèbres  que  lui  ;  sa  nais->  . 
sance ,  son  esprit ,  son  éloquence  ,  sa  dignité ,  sa  fer- 
meté  dans  les  fonctions  de  Tépiscopat  et  son  éminente 
vertu  en  ont  feît  un  des  plus  grande  oi  nemcns  de  l'église. 

L'histoire  de  sa  vie^  écrite  par  le  prêtre  Paulin,  son 
secrétaire  9  à  la  prière  de  S.  Augustin  ,  ne  désigne  point 
le  lieu  de  ^a  naissance ,  et  S.  Ambroise  lui-même  n'en 
&it  aucune  mention  dans  ses  ouvrages ,  lors  même  que 
roaabiun  scml>lait  lui  en  être  naturellement  offerte. 

Tout  ce  que  Ton  sait  de  positif,  c'est  qu'il  naquit  Tan 
340 ,  ou ,  selon  quelques  auteurs ,  Tan  333 ,  dans  la 
maison  du  prétoire  même  ,  lorsque  son  père  était  préfet 
du  prétoire  des  Gaules  :  toute  la  question  consiste  donc 
à  déterminer  quelle  était  alors  la  résidence  xle  ce  préfet 
do  prétoire. 

Les  sentimens  des  ailleurs  sont  partagés  entre  Trêves, 
Arles  et  Lyon  :  nous  allons  doue  les  discuter  sommaire^ 

tyon  ,  FraocoU  de  Los  Rio»  ,  1770,  3  vol.  ia-12.  Consultez  surfout 
U  lettre  de  Bros«ettfl  du  26  mai  170S  »  tono.  Il ,  pag.  ,  où  jie  UouTe 
u  bel  éloge  df  ce  magUtrat  recoeimaiidalile. 
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ment  9  après  avoir  remarqué  y  en  passant ,  que ,  peur 

diminuer  l'auloille  du  pri  (Il  du  prétoire  qui  était  par- 
venue à  un  point  qu'elle  offusquait  celle  des  empereurs  9 
le  grand  Constantin  partagea  cette  dignité  entre  quatre 
personnes ,  et  la  réduisit  au  seul  pouvoir  civil.  Il  y  eut 
donc  un  préfet  du  prétoire  pour  l'Orient^  un  pour 
l'ilalie  5  un  pour  rUlyrie ,  et  l'auUe  pour  les  Gaules  : 
seus  cette  dernière  préfecture  étaient  rangées  TEspagne  ^ 
divisée  en  sept  provinces,  les  Gaules ,  qui  en  renfermaient 
dix-sept  9  et  la  grande  Bretagne  qui  en  contenait  sept* 

Le  père  de  S.  Ambroise  fut  ^  suivant  toutes  tes 
ajpparences  et  selon  même  le  témoignage  précis  de  plu- 
sieurs auteurs ,  le  premier  préfet  du  prétoire  établi  pour 
les  Gaules  par  Conslantin. 
On  allègue  en  faveur  de  la  ville  de  Trêves  : 
ï.^  Que  celte  ville  est  appelée  par  Théodoret  la  mé- 
tropole des  Gaules ,  ainsi  que  par  S*  Athanase^  et  que  la, 
division  du  gouvernement  civil  ayant  presque  toujours 
été  coniorme  au  gouvernement  ecclésiastique  9  Trêves  a 
dû  être  le  siège  du  prétoire  des  Gaules  ; 

3»^  Que  plusieurs  empereurs  (  tels  que  ValejiLiuieny 
Çratien  et  Maxime)  ayant  fait  de  longs  séjours  à  Trêves  « 
il  est  naturel  de  penser  que  le  préfet  du  prétoire  ré;>iiluil 
où  les  empereurs  résidaient  eux-mêmes  ; 

3.^  Que  c'est  à  l  rêves  que  PrisclUiaiius  fut  jugé  par 
le  préfet  du  prétoire  y  condamné  à  mort  et  exécuté  ; 

4*^  Enfin  ce  sentiment  est  celui  de  plusieurs  doctes 
personnages. 

On  répond  à  la  première  raison,  que  Trêves  était 
une  métropole,  mais  non  la  métropole  des  Gaules,  ce 

t^ul  est  Lien  difierenL.  Lyon ,  Vienne ,  etc.  éliûent  éga— 
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lemenf  iiu'lropoles  ;  chaque  province  ,  selon  les  canons 
d'uiL  concile  de  Kicée ,  devait  avoir  son  mélropolitain  ; 
et  on  rénVerse  d'ailleurs  Tordre  établi  :  c'était  le  gouver- 
oeioeat  ecclésiastique  qui  suivait  le  gouvernement  civil  y 
et  non  ce  demièr  qui  suivait  le  premier. 

On  détruit  la  deuxième  raison ,  en  soutenant  que 
les  eo^ereurs  n'ont  jamais  fait  que  des  séjours  fortuits 
et  moMitBttés  h  Trêves  ,  lorsque  le  bien  de  Tëtat ,  la 
crainte  des  incursions  des  barbares,  ou  leur  situation 
adoeBe  surfilait  Texiger }  Maxime ,  par  exemple ,  n*ëtait 
pas  maître  de  Tltalie. 

La  troisième  raison  sera  de  bien  peu  de  poids ,  st 
Ton  observe  qu'Evodius  ,  préfet  du  prétoire ,  ne  se  trouva 
ï  Trêves  I  lorsqu  ll  jugea  Priscillianus  que  ^  ou  fortui- 
tement parce  qu*il  était  nouvellement  nommé ,  et  qu'il 
était  venu  recevoir  l'agrément  de  l'empereur ,  ou  parce 
que  Tempereur  voulut  que  cette  affaire  fût  fugée  en  sa 
présence  :  on  allègue  en  preuve  que  Gi  ('p;orius  ,  prédé- 
cesseur d  Ëvodius  dans  la  place  de  préiet  du  prétoire  ^ 
airait  auparavant  sollicité  par  lettres  la  condamnation  de 
Prlsuliianus  ,  et  que  c'était  également  par  lettres  que 
l'empereur  avait  d*abord  statué  sur  cette  afiire.  Donc , 

condul-on  ,  le  préfet  du  prétoire  ne  jcsidall  pas  à 
îœves,  puisque  cette  afiatre  était  traitée  par  lettres ,  cntr0 
loi  et  l'empereur  qui  y  résidait  pour  lors. 

On  ne  doit  guère  faire  plus  d  attention  à  la  quatrième 
laisoD,  parce  que  les  sentimens  opposés  n*ont  pas  d«* 
moindres  sufirages  en  leur  laveur  ,  et  qu'après  tout , 
ce  sont  les  raisons  ^  et  non  les  autorités ,  qui  doivesl 

Les  partisans  de  la  ville  d'Arles  se  fondent  sur  trois 
nnons: 
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La  première  est  Taifectioii  marqué  de  .ConstMttii 
pour  la  ville  d  Arles  ,  appuyée  d'une  constitution  im-* 
pénale  qui  fixa  à  Arles  l'assemblée  des  sept  proyinoes^ 
afin  (ajoute  cette  constitution )  qu'une  pareille  assemblée 
étant  tenue  en  présence  du  préfet  ^  les  résolutions  pus- 
sent être  plus  saisies. 

La  deuxième  est  tirée  d  une  requête  présentée  en  4^0 
au  pape  S.  Léon  par  plusieurs  évéques  astemblés  4 
Ârles,  oil ,  entr'aulres  éloges  qu'ils  donnent  à  cette 
ville  j  ils  exposent  que  la  préfecture  sublime  et  toutes , 
les  autres  dignités  l'habitent  comme  leur  oommuiie 
patrie»  ' 

La  troisième  raison  enfin  est  la  résidence  qa*il  est 

conslant  que  plusieurs  préfets  du  prétoire  ont  faite  à 
Arles  ;  et  on  en  rapporte  quelques  exemples* 

Mais  toutes  ces  raisons  sont  plus  spécieuses  que  solides; 

l.^  L  affection  de  Constantin,  seule  et  isolée,  neprouye 
rien  9  et  la  constitution  impériale  alléguée  n'est  point  du 
grand  Constantin  ,  mais  de  Constantin  le  tyran  ,  ou  de 
Théodose  9  et  ne  peut  s'appliquer  qu'à  leur  temps  et  noa 
à  l'an  33o ,  époque  de  la  naissance  de  S.  Ambroise. 

11  en  est  de  même  de  la  requête  des  eveques  ^  qui 
ne  nous  place  qu'au  temps  de  Valentinien  et  d'Honorius  , 
c'est-à-dire ,  en  5c^o  ,  400  ou  420 ,  c'est-à-dire ,  70  ou 
80  ans  après  l'établissement  de  la  préfecture  des  Gaules 
par  le  grand  Constantin*  On  ne  disconvient  pas  que  vers 
ce  temps-là  les  préfets  du  prétoire  iraient  réside  à  Arie^ 

3.^  Ces  réponses  servent  à  détruire  également  la 
troisième  raison  alléguée  en  laveur  de  la  ville  d'Arles* 

Ceux  qui  croient  devoir  déférer  à  la  ville  de  Lyon 
rhonneur  d*étre  la  patrie  de  S.  Ambroise  ,  comme  étant 
le  siège  de  la  préfecture  du  prétoire  des  Gaules  f  em-^ 
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ploient  ,  pour  souteoir  leur  sentiment  :  i.^  le  peu  de 

solidité  des  systèmes  opposés ,  ainsi  que  nous  venons  de 

Ul  faire  vulr  ; 

La  situation  de  celte  ville ,  placée  au.  centre  9 

autant  qu'il         possible ,  des  difilérentes  provinoes 
soumises  à  cette  preiecture  ; 
3.^.  La  facilité  de  Tabord  dans  une  ville  où  Ton 

devait ,  pour  terminer  les  afFaires  ,  accourir  en  foule  du 
fond  de  T  Espagne  ei  du  fond  de  l'Angleterre  ^  abord  &** 
Torlsé  ,  non-seulement  pour  les  personnes  ^  mais  encore 
pour  les  vivres  nécessaires  à  celte  multitude  inunense  j 
soit  par  les  deux  grandes  rivières  qui  s'y  réunissent , 
soit  p  u  les  grands  chemins  Je  toutes  les  Gaules  dont 
on  était  redevable  à  Agrippa  »  et  dont  Lyon  était  le 
centre  commun  :  ces  avantages  ont'^ik  pu  être  ignorés 
ou  négligés? 

4*^  Nous  savons  par  Strabon  que  y  long-temps  avant 

CuQ:>UaUii  )  les  préfets  pai  ticuliers  des  Gaules  avaient 
leur  résidence  à  Lyon.  Quoi  de  plus  naturel  que  de  pré- 
sumer que  Constantin  y  ajoutant  un  district  bien  plus 
considérable  ^  également  étendu  au  midi  ei  au  nord , 
aura  étaUi  cette*  préfecture  générale  dans  le  même  lieu 
où  il  la  trouvait  déjà  fixée  ,  ei  aussi  à  portée  de  tout  ce 
)u  il  avait  trouvé  à  propos  d*y  joindre  î 

Ajoutons-y  le  témoignage  bien  précis  d'un  au- 
teur ,  non  pas ,  à  la  vérité  »  contemporain  y  mais  de  5  ou 
600  ans  plus  voisin  de  ces  temps-lè  que  nous*  C'est 
GuilLiumc,  dit  le  liretouidans  sa  Plulippidc  ;  voici  ses 
ternes: 

Kee  mittebatur  Romam  lis  nlla  ^  ntsi  qnam 
Lttgdnnense  fomm  per  se  fînîre  neqaîsset. 

  Ut  Ibi  lU  ultîuia  Utibu:»  eb^^l. 

Tomâ  m.  10 
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Qui  ne  recoimaiira  pas  la  juridiction  du  préfet  du  prétoire 
résidant  i  Lyon  9  juricUciion  souveraine  qui  terminait 
toutes  les  conlcstatlons  ,  à  moins  que  leur  extrême  im- 
portance n'engageât  le  préfet  à  consulter  iempereur 
lui-même  ? 

A  toutes  ces  raisons  recueillies  dans  différens  auteurs , 
celui  qui  a  ilonné  cette  dissertation  y  a  ajouté  cette  con- 
jecture dont  personne  ne  s'était  avisr  avant  lui  : 

»  La  charge  de  préfet  du  prétoire  n  était  point  une 
simple  commission  pour  un  temps  préfix ,  mais  elle  était 
donnée  à  vie^  sauf  le  cas  de  révocation  :  il  était  donc 
naturel  que  celui  qui  y  était  élevé  se  rendit  avec  toute 
sa  lamille  dans  le  lieu  de  sa  résidence  ,  qu'il  y  vécût , 
que  ses  en&ns  y  prissent  la  naissance ,  qu'il  y  mourût 
enfin  ^  lôrsquil  n'avait  point  été  révoqué.'  Or ,  les  tom- 
beaux de  Syagrius ,  préfet  du  prétoire  vers  Tan  38o  j  et 
de  laïeul  de  Sîdonius  AppoUinaris  ,  son  successeur , 
étaient  (et  cela  n'est  pas  contesté)  aux  portes  de  cette 
ville  :  il  est  constant  que  Sidonius  était  né  à  Lyon  ;  donc 
ces  préfefe  du  prétoire  y  résidaient ,  puisqu'ils  y  étaient 
morU  et  que  leurs  enfans  y  étaient  nés  ;  donc  enfin  ^ 
par  une  conséquence  non  moins  sûre  ^  &•  Ambroise  était 
né  à  Lyon  y  puis(]^u  il  était  né  dans  la  maison  du  pré*- 
toice  même.  » 


•  •  • 
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VARIETES.  . 


QUELQUES  NOTES  SUR  LINDUSTME  ANGLAISE 
ilELATiVE  AUX  SOiEAlES , 

TtAVSHms  kV  DOCTSUR  OZANAM  ,  DB  LTOH^  >A11  MM*  H.... , 

DE  LONDRES,  ET  GONIN  AlJMh;  ,  DE  PARIS. 

n  serait  difficile  de  se  faire  une  idée  de  l'activité  éton-- 

nanie  que  les  Anglais  apporieiil  depuis  quelques  ann^  à 
«ugnenter  et  à  améliorer  le  oonmierGe  ^  soies  et  la  iabr i- 
qoedes  étoffes  confectionnées  avec  ce  fil  pre^cieux.  Non-seu- 
lement ib  ont  envoyé  des  fleurs  pîémon tais ,  napolitains 
et  Mciliens  dans  nnde ,  pour  y  perfectionner 
tares  ;  mais  ils  viennent  encore  d'y  expédier  des  ma- 
diines  à  la  vapeur ,  disposées  d'après  le  sjrstème  in^nieux 
de  M.  Gensoul  ,  pour  établir  des  ateliers  de  fdage  par 
ce  moyen  ^  auquel  ils  ont  ajouté  un  perléctionnement 
trSs-^important:  ils  ont  adapté  &  chaque  chaudière  k  vsh 
peur  un  moteur  qui  peut  donner  à  un  nombre  considë- 
iéAt  de  dévidoirs  un  mouvement  régulier ,  uniforme  , 
et  qui  peut  imprimer  à  Tasple,  proprement  dite,  ce  ba- 
lanounent  de  i^a  et  ^Uut  tellement  compassé,  que  les 
fils  ne  peuvent  se  coller  l'un  sur  Tautre,  ce  qui  est  un 
objet  des  plus  importans  dans  la  filature  de  la  soie.  Le 
Kasemfaasar  «t  Tliidoetaii  envoient  déjà  des  soies ,  dont 
on  fait  en  Angleterre  des  organsins  de  22  à  25  deniers, 
et  des  trames  de  3o  k  34* 

Le  moulinage  et  le  montage  des  soies  ont  été  Tobjet 


(  i4S  >        ^  _ 

de  grandes  recherches  de  la  part  de  plusieurs  mécanîcieni 
anglais  ;  mais  rien  n*ëgale  la  découverte  qu'a  feite  M. 
Shinlon  de  Wîncester  pour  parvenir  à  ce  but.  Ses  nia* 
chines  ^  pour  le  montage  des  soies ,  depuis  le  doublage 

jusqu  au\  tur^»  douiKs  aux  grenadines,  et  aux  organsins 
et  trames  destinés  à  fabriquer  des  crêpes  de  Chine  j  exé* 
cutent  ces  travaux  avec  nne  exactitude  et  une  perfection 
rares.  Elles  sont  établies  sur  un  système  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  des  trancanoirs  ,  dont  se  servent  les  pas- 
sementiers pour  couvrir  la  sole  avec  1  or  ou  1  argent.  Ce 
sont  de  simples  spirales,  calculées  sur  le  degré  de  tors  i 
.  donner  aux  fils ,  qui  règlent  tout  ce  mécanisme  ;  elles  sont 
mues  par  un  engrenage  simple,  lequel  est  mù  lui-même 
par  un  arbre  horizontal  que  met  en  action  le  volant 
.d*une  machine  à  vapeur. 

La  teinture  est  loin  d'être  restée  en  arrière*  Quatre 
teinturiers  français  se  sont  établis  à  Londres  :  ce  sont 
les  nommes  Pons ,  Pandot ,  Bourdon  et  LaLussière.  Le 
premier  était  établi  à  Lyon ,  où  il  avait  découvert  le 
moyen  d'assouplir  les  soies  et  de  les  blanchir  en  ne  leur 
enlevant  qu'une  petite  partie  de  knir  poids*  Dégoûté  de 
n'avoir  reçu  aucune  recompense  ni  encouragement ,  il 
est  allé  porter  chez  l'étranger  son  industrie  et  un  secret 
précieux  dont  les  Anglais  profitent  d'autant  plus  qu'ils  ont 
dtè  beaucoup  perfectionné  ce  nouveau  mode  de  dëcreusage  » 
au  dire  de  M.  Gonin  Tainé  ^  qui  a  bit  on  séjour  de 
huit  mois  à  Londres  ,  où  il  a  t^lé  bien  à  même  d'ob- 
server ce  qui  s'y  passe  relativement  à  la  tenture  dies 
soies.  Les  autres  teinturiers  français  ont  appris  aux 
Anglais  toutes  les  teintures  légères  dites  à  la  physique , 
et  surtout  le  bleu  Raymond  qu'ils  font  mieux  que  nous 
sur  les  sou^lt^  Leur  sulfate  d  ludigo  est  supérieur  au 
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BMm  Les  noirs  au  bots  d'Inde  sont  aussi  plus  beaux. 
Leur  mt^lliode  pour  les  petites  couleurs  est  meilleure  que 
edlc  de  Lyon ,  et  ces  couleurs  sont  plus  solides  et  plus 
klllantes.  Les  roses  et  les  blancs  sont  seuls  inférieurs 
i  ceux  de  Lyon.  M.  Smaliwood  est  un  teinturier  anglais 
brt  riclie  et  très-instruit ,  qui  travaille  sans  cesse  à  per- 
ftxliunner  ses  couleurs.  M.  Robert  Friili ,  célèbre  chi- 
niste  de  Saalfortk,  a  fait  d'importantes  découvertes  en 
4einlure.  Le  journal  intitulé:  The  Reperiory  of  aris^  en 
mentionne  plusieurs  ^  entre  autres  de  nouveaux  mor* 
dns,  qui  surpassent  en  bonté  les  oxides  d*étain  auxquels 
nous  devons  déjà  de  magnifiques  couleurs.  iSuus  pouvons 
cîler  nolanunent  les  deux  suivans  : 

Plomb  très-pur  )  trois  livres* 
Argent  fin ,  une  once* 

Fondez  ces  deux  métaux ,  coulei^les  en  lames ,  que 
vous  feres  .digérer  pendant  cinq  jours  dans  quantité  suf* 

fisanle  diacide  hydrochlorique. 

Euin  de  Tlnde  ou  de  Coi  nouailles ,  six  livres. 
Argent  de  coupelb  9  une  once. 
Fomles ,  coulez  en  lames  que  vous  ferez  digérer  dans 
l'acide  nitro-muj.  ialique  (  eau  royale  )  pendant  cinq  joul^* 

Ces  deux  mordans  sont  ensuite  traitée  comme  le  sel 
on  nitrate  d'étain  9  et  employés  à  diverses  couleurs ,  comme 
nous  le  dirons  dans  un  autre  article^ 

Les  métiers  à  dévider  les  smes,  et  ceux  à  les  ourdir , 
sont  plus  perft(  lionnes  à  LnnJi  es  et  h  Manchester  quh 
Lyon.  Les  cantres,  surtout,  sont  totalement diffërens  par 
leur  disposition  et  la  régularité  du  mouvement  des  bo-> 
bines ,  dont  les  axes  roulent  dans  des  godets  ou  gre- 
nouilles  de  vêrre  noir. 
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Les  machines  à  la  Jacquard  sont  aussi  plus  douces , 

plus  exactes  et  plus  régulières  dans  leur  marche  que 
celles  de  France  ;  mais  on  ne  sait  pas  encore  en  tirer 
tout  le  parti  que  les  Lyonnais  en  tirent. 

Les  métiers  à  tisser  se  sont  de  beaucoup  perfectionnés 
depuis  trois  ans  :  on  en  compte  de  76  à  80,000 ,  dont 
uo  huitième  evSt  mû  pai*  des  machines  à  vapeur  :  ceux-di 
ont  un  battant  à  chariot. 

Les  ballans  h  carribury  ,  ou  à  navette  volante  ,  qui 
sont  d'invention  anglaise  9  ont  aussi  subi  des  change- 
mens  avantageux  pour  la  promptitude  et  rexaetitude  de 
Jour  marche. 

Les  peignes  sont  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  de 

France  ;  cela  tient  à  la  qualité  du  fil  de  fer  qu'on  y 
emploie  9  et  à  Tétirage  des  dents  ^  au  moyen  d'une  ma- 
chine très-ingénieuse.  Les  fabricans  de  peignes  ont  auasi 
un  compas  diviseur  très-précis  et  fort  utile  pour  déter- 
miner la  denture. 

Les  Anglais  exécutent  aux  métiers  marchant  par  la 
vapeur,  toutes  les  étoffes  unies  et  croisées,  les  petits 
façonnés  rayés  ,  cannelés  ,  à  petits  dessins  ,  et  tout  ce 
qui  se  iait  à  la  Jacquard ,  à  navette  courante  et  à  coups 
'  de  battans  réguliers  ;  mais  ils  font  exécuter  par  des  ou«* 
vriers  tout  ce  qui  est  à  navette  changeante ,  quand  il  y 
a  diverses  couleurs  dans  les  dessins  ;  tout  ce  qui  est  à 
coups  de  Lattans  non  réguliers,  comme  les  étoffes  or  et 
ar^^ent ,  les  schals  .cachemire ,  les  velours ,  etc.  Ils  &>nt 
des  crêpes  et  gazes  avec  des  régulateurs  ,  comme  en 
France. 

Quant  aux  métiers  conduits  par  les  bras ,  les  Aaglais 

seront  long-temps  au-dtssous  des  Français  :  leurs  ou- 
vriers sont  bien  moins  habiles  ;  ils  font  mimis  d  ouvrage^ 
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et  il  fàui  leur  payer  les  fàçom  doubles  pôor  qu'ils 

puis^eai  vivre. 

Les  Anglais  copient,  asses  bien  les  dessins  des  fabri-* 
ques  françaises  ;  ils  ont  aussi  des  dessinateurs  nationaux 
et  quelques  Français ,  et  ils  font  acheter  en  France  des 
dessins  mis  en  caiie ,  procéilé  pour  lequel  ils  sont  en- 
core un  peu  en  arrière  de  nous. 

Outre  les  principales  étoffes,  telles  que  les  tafetas, 
florenoes ,  gros  de  Naples ,  satins ,  damas ,  velours  et 
autres ,  on  fabrique ,  en  outre  ,  en  Angleterre  ,  une 
quantité  de  tissus  légers  en  bourre  de  soie,  soie  et  coton, 
soie  et  laine ,  soie  et  (il ,  soie  et  poil  de  chèvre ,  donl 
3  se  bit  un  commerce  des  plus  étendus  dans  l'Amérique 
méridionale  et  dans  llnde ,  vu  le  bon  marché  auquel  on 
les  vend. 

Tel  est  Tétat  actuel  du  commerce  de  fabrique  des 

étoffes  de  sole  en  Angleterre.  La  consommation  de  la 
soie  y  a  décuplé  depuis  dix  ans  ^  elle  n'avait  alors  que 
10,000  métiers,  elle  en  compte  actuellement  76  à  80,000 , 
comme  on  Ta  dit  plus  haut  ;  elle  ne  tirait  que  des  soies 
ouvrées  de  Vétranger  9  elle  a  maintenant  des  moulins  et 
profile  des  frais  d'ouvraison.  Enfin  il  est  constant  qu'en 
18249  elle  a  tiré  pour  36  millions  de  soie  grège  de  l'Inde 
et  de  la  Chine  ,  et  pour  5/  millions  de  soie  ouvr/c 
d  Italie  ;  total  :  87  millions.  La  France  consomme  les 
trois-quarts  de  celte  valeur. 

Toutes  ces  considérations  doivent  être  de  puissans 
motifs  pour  engager  les  fabriques  de  France  k  redoubler 
demulatîon ,  pour  ne  pas  peruietUe  que  nos  rivaux  nous 
enlèvent  la  plus  bdle  et  la  plus  riche  industrie  que  nous 
possédions. 
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INDUSTRIE  LYONNAISE* 

Le  sièur  Escalon ,  ancien  monteur  de  métiers  de  tulles , 
Tient  de  fiûre  une  découverte  des  plus  importantes  :  c'est 
un  métier  à  faiie  des  filets  à  pèche,  avec  le  nœud  de 
maille)  ab&olument  semblable  à  celui  qui  se  fait  â  la  na- 
vette. Un  seul  homme  peut  faire  autant  d'ouvrage  que 
quinze  travaillant  à  la  navette.  Des  échantillons  ont  été 
adressés  au  ministre  de  l'intérieur ,  qui  a  nommé  MM«. 
Eynard  ,  Tabareau  et  Bonnard  ,  commissaires  ,  pour 
examiner  ce  métier  et  le  iaire  travailler ,  et  ensuite  ea 
faire  un  rapport* 


MELANGES. 


Lorsqu*on  éleva  h  Tiouis  xiv  l'ancienne  statue  qui 
décorait  la  place  de  Bellecour  ^  les  portes  du  temps  ne 
manquèrent  pas  de  célébrer  cet  ëvt  lu  ment.  Brossette  (i) 
nous  a  conservé  des  vers  latins  faits  par  le  P.  Albert 
d*Augières,  fésuite  (2)  ,  au  moment  où  la  statue  arriva 
^  Lyon  )  en  1701  ,el  lorsqu'elle  n'était  pas  encore  placée 
sur  son  piédestal  (  elle  ne  le  fut  que  plusieurs  années 
après.  \  oy,  Ârc/iwes  du  Rhône  ,  lom.  U  »  pag.  348  et 
suiv.  )  Voici  ces  vers  : 


(&)  Leiire^  famiUèr€s  de  MM,  BaUéou  et  B^atetie ,  p ablite  par 
M«  Cizeroii  f^wêl,  Ljon  >  Los  Rioa  ,  1770,  3  vd*  m*ia  «  tom.  I , 

pag.  16S. 

(4)  Né  à  Arles  9  mort  à  Ljma  ta  1709» 
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3TÂT?A  XQTSSTHIS  LTDOVlCl  UkGVl 
LVGDVm  BBIGSKDA* 

Tantus  erat ,  taiem  Lodoix  sese  ore  ferebat^ 
Emcitas  totiet  inimico  in  fadere  gentet^ 
DiluTiam  beUt  ,  contra  cmn  sisleret  anus , 

Troque  Dco  pai  ùs  oiieiaret  templa  trophaels» 
Tantus  nunc  ^  chari  susteutans  ret;ria  Philippi  ^ 
Htspuiis  aqaîlam  dapibns  frustratur  hiantem  \ 
Despectatque  minas  Batavî  firémitusque  Britanm* 

Aspicis  ut  sonipes  puçjnas  niedltetiir  uheuus^ 

Atque  sibi  gratetur  onus.  Sed  in  œre  Pyracmon 

Magnammo  jegi  pacis  spiraTit  amorem  \ 

Victrices  inter  lauros  laïtatur.  olÎTa  ; 

Nec  riget  in  duro  majestas  ficta  iih  lallo. 

Eccc  tenet  sceptrum  ,  in  Titanas  fuimen  ^  et  aria 

Praesidiiim.  Stabît  monstris  fatalis  imago  , 

Donec  Arar  ^  Rhodamisque  fluent  et  flomina  jungent 

a  8TAT0B  iQUBSTRB  DB  LOUIS  XITy 
^Ul  DOIX  £ï&£  £&iO££  A  L¥Oy. 

Tel  était  son  air  plein  de  grandeur ,  tel  il  apparaissait  ^ 

lorsque  seul  il  résistait  à  ce  torrent  de  nations  conjurées 
contre  lui  9  et  qu*il  remplissait  les  temples  de  trophées 
gagnés  pour  la  cause  du  ciel.  Tel  il  est  encore  aujoui*^ 
dliui  que ,  soutenant  la  couronne  de  son  cher  Philippe  ^ 
il  frustre  Taigle  béante  d'Autriche  de  TEspagne  qu'elle 
legardait  comme  sa  proie ,  et  qu'il  méprise  les  menaces 
da  BalaTe  et  les  frémissemens  du  Breton.  Ce  coursier 
d'alraîn  ,  que  vous  admirez,  ne  semble-i-il  pas  médiler 

des  batailles ,  et  s*enojçgueillir  de  sou  laritfiau  ?  Alai&  le 


Digitized  by  Google 


(  i34  ) 

nouveau  Pyiacnion  (i)  a  su  amollir  le  dur  métal:  uq 
doux  sentiment  9  i'amour  de  la  paix ,  brille  dans  les 
traits  du  monarque  luagaanime  ;  sur  son  front,  la  branche 
(1  olivier  est  (ière  de  s'unir  aux  lauriers  du  irainqueiir  > 
ei  le  visage  du  conquérant  n'a  plus  rien  de  farouche.  Le 
sceptre  qu'il  tient  est  la  foudre  dont  il  écrase  les  Titans 
et  le  bouclier  dont  il  protège  les  autels.  Cette  noble 
image  subsistera  pour  l'effroi  des  monstres ,  tant  que  le 
Khône  et  la  Saône  couleront  9  et  qu'ils  mêleront  leurs 
ondes.  » 

Plus  tard,  en  1718  ,  trois  ans  après  la  mort  de 
liOuis  xiY  ^  le  P.  Vanière  composa  pour  la  même  statue 
une  inscription  plus  courte,  plus  simple,  moins  empha- 
tique et  par  conséquent  meilleure  (2). 

LTDOVICO  PACIFICO. 

.    Imperii ,  postquàm ,  lustris  ter  quinque  peractis  f 
Jura  foro,  cultum  templis,  Hispana  nepoti 
Régna  sao  dédit  9  et  rictoribus  otia  Gallis , 
Hac  Bonumenta  âul  Lu^duimm  pouit  amoris. 

a  k  LOUIS  PACIVIQUB. 

Après  que  ce  prince ,  dans  le  cours  d'un  règne  de 
quinze  lustres  ,  a  donné  des  lois  aux  tiibunaux  ,  rétabli 
le  culte  dans  les  temples  9  placé  la.  couronne  d'Espagne 


(i)  Ce  iioTTi  ,  form^  de  deux  moi  s  jurées  Sî5:nifiant  feu  et  enclume  , 
est  ie  nom  que  les  poètes  donnent  à  on  des  cjclopef  cmployéi  paf 
Volcain  dana  les  forges  de  LemiiOi» 

(a)  Lettre  à»  BrossettA  à  Roujeeta ,  de  mai  1718  »  daaa  l«a  Leiires 
de  Bouueau  sur  diffinns  sufets^  Genève ,  Barrillot  et  filf  i  &749» 
S  voL  in-ii,  t1»m«     part.  II ,  pag.  aSa. 
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snr  la  tête  de  son  petii*fils ,  et  assuré  le  repos  des  Frinçais 

vainqueurs  ,  la  ville  de  Lyon  lui  consacre  ce  monument 
de  son  amour.  » 

il  est  à  présumer  que  les  Muses  modernes  ne  laisseront 
pas  non  plus  échapper  une  si  heureuse  ocdision  de 
chdiiler  le  grand  nionarque ,  et  que  leur  gt  nie  sera 
excité  par  les  circonstances  au  milieu  desquelles  le  réta- 
blissement de  la  statue  vient  de  s*opérer ,  ainsi  que  par 
la  beauté  du  nouveau  monument,  si  supérieur  à  Tancicn. 
On  désirerait  que  l'académie  de  Lyon  en  fit  un  sujet  de 
piL\,  en   exigeant  touieiuis  ,  suivant  1  usage ,  que  les 
ouvrages  envoyés  fussent  d'une  certaine  étendue.  Les 
concurrens  trouveraient  le  germe  d'une  pensée  digne 
àelre  plus  développée ,  dans  trois  vers  latins  que  le,, 
dief-d  œuvre  de  M.  Lemot  a  déjà  inspirés.  Ces  vers 
ont .  Jit-on ,  été  improvisés  à  la  vue  de  la  statue  ,  dans 
la  fonderie  où  elle  venait  d*étre  fabriquée.  On  les  attri- 
bue à  un  de  nos  plus  habiles  crillques,  M.  Dussault^ 
enlevé  depuis  aux  lettres  : 

JRâptas  equo  ,  vuitu  subi  i  mis  ,  tempora  iaoro 
Cinctns  ^  in  intiperium  ^  fiito  revocante  ,  videtor 
Ire  iterum  ^  popuUsqae  redux  gaudere  receplis. 

«  PùAié  par  ce  coursier  superbe ,  avec  ce  regard  su- 
Uime  et  cette  couronne  de  laurier ,  il  senoble  que ,  rap^ 

pelé  par  le  destin  •  il  va  régner  encore ,  et  qu'il  est  fier 
de  recouvrer  son  peuple.  » 

M.  Fabien  Pillet ,  de  Lyon,  résidant  à  Paris  ,  a  pro*. 
posé  dans  les  journaux  (  i  )  rinscription  suivante  : 


(i)  Juumal  de  ParU  do  17  octobre  iSaS  1  ol  MimUeur  do  jour 
«oivanf. 
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k  LOUIS-LB-GAAND. 

L'an  M.  DCCC.  XXV.  le  IL«  du  règne 
de  notre  Uei^-aiiiié  Charles  X. 

Ciiaries  nous  rend  ce  roi  qu^illustra  la  "victoire  ^ 
•  D'un  bronze  rëvëre  ,  par  le  crime  abattu  , 
Ces  mots  à  nos  neveux  retraceroul  ridâtoire  l 

Il  fut  érigé  par  la  gloire  j 

£t  iteleyë  par  la  yertu* 


La  population  de  Lyon  ^  aujourd'hui  si  considérable  j 
ne  Tëtait  guère  au  seizième  siècle ,  et  particulièrement 
en  iS86.  A  celte  dernière  époque ,  s  il  faut  s  en  rapporter 
à  des  remontrances  du  consulat  au  roi  »  datées  du  7  août^ 
elle  n'était  que  d'un  peu  plus  du  dixième  Je  ce  qu'elle 
est  maintenant  :  on  ne  l'évaluait  qu'à  20,000  ames ,  puis- 
i|u'il  est  dit  dans  ces  remontrances  qo'au  Heu  Jtune  ci-- 
iadelle ,  le  roi  en  avait  vingt  mille  dans  les  cœurs  des 
habilms  dê  Lyon.  Il  est  vrai  qu'alors  la  ville  était  ou  * 
venait  d  être  cruellement  ravagé  par  la  peste  et  par  la 
famine. 


Un  acte  du  consulaL  du  3  janvier  1604  atteste  l'exis- 
tence d'un  usage  singulier  :  on  y  voit  qu'on  venait  de 
déposer  à  Thôtel  de  ville  une  pertuisane  qui  avait  été 
placée  sur  le  corps  du  feu  capitaine  Lacombe ,  penon 
du  quartier  des  Terreaux ,  lors  de  ses  obsèques*  Le  con- 
sulat se  réserve  de  statuer  sur  ladite  pertuisane ,  laquelle  ^ 
par  droit  de  guerre  et  commune  observance  de  la  ville  ^ 
doii  appartenir  à  celui  gui  s*en  est  saisi  le  premier  d 
t entrée  de  tégUse  où  ledit  défunt  a  été  inhumé. 
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le  connais  trois  éditions  dti  i    volume  des  Montres  de 

ttle  Barbe  (  par  Claude  Le  Laboureur ,  prévôt  de  l'abbaye 
de  lile  Barbe  )  :  la  première ,  faite  à  Lyon ,  en  1666  9 
clicz  Claude  Galbit ,  etc.,  avec  un  masque  pour  vignette 
au  frontispice ,  et  3x6  pages.  On  voit  à  la  iin  une  con- 
clusion bien  diCF^rente  de  celle  de  l'édition  suivante.  Il 
y  manque  aussi  les  listes  et  les  corrections  qui  terminent 
la  même  édition.  Elle  est^'d^illeurs,  d'un  papier  griai 
et  faiUe* 

La  seconde ,  au  même  endroit  «  ches  le  même  libraire 
et  de  la  même  année ,  avec  le  même  nombre  de  pages , 
mais  d'un  caractère  et  d  un  papier  beaucoup  meilleurs  , 
avec  ces  listes  et  corrections  dont  nous  avons  parlé , 
formant  9  pages  d'additions.  La  vignette  du  frontispice 
représente  un  vase  de  fleurs. 

La  troisième ,  à  Paris ,  chez  Gouterot  ^  à  Timage  de 
&  Pierre  9  représentée  au  frontispice ,  en  1681^  avec 
le  même  nond>re  de  pages ,  très-bien  eiécutéc  pour  le 
caracière  et  la  beauté  du  papier  |  cependant  de  peu  su- 
périeure à  la  précédente  édition  9  seconde  de  Lyon. 
Du  reste  ^  quoique  postérieure ,  Ton  n'y  trouve ,  du 
moins  à  Texeniplaire  qui  a  passé  par  mes  mains ,  ni  les 
listes  de  b  fin  ni  les  corrections ,  sans  que  celles-ci 
aient  été  employées  chacune  dans  leur  Heu.  La  conclu* 
«on  est  la  même  que  celle  de  la  première  édition  ;  d'où 
je  conclus  que  celte  dernière  a  été  faite  sur  elle. 

Au  surplus,  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  deux  édi- 
tions du  a.*  volume  ,  et  qu'il  ait  jamais  été  imprimé 
ailleurs  qu  à  Paris ,  chez  Couterot ,  en  1681. 

Note  oommuniquée  à  Mi  ^damoii  %  le  7  décemb.  i765. 
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Cette  noie  ,  non  signée  j  est  écrite  sur  la  garde  d*un 
exemplaire  de  la  seconde  édition  lyonnaise  du  f  -vo^ 
lume  des  Masures  de  HIe  Barde  ^  exemplaire  qui  se 
trouve  dans  la  biUiothèque  de  M.  l'avocat-gcnéral ,  Jus* 
linien  Rieusscc  :  elle  nous  a  paru  inléressanle  pour  les 
bibliographes  et  pour  ceux  qui  s'occupent  de  faire  des 
collections  sur  Thistoire  de  Lyon  ;  elle  peut  servir  à 
rectifier  ce  que  dit  M.  Brunet,  diins  5on  Manuel  du 
Ubraire ,  où  W  s*exprime  ainsi  au  sujet  de  Touvrage  de 
Claude  Le  Laboureur  :  «  Ouvrage  recherché  par  rapport 
aux  andens  titres  qu'il  renferme.  Les  exemplaires  en 
sont  peu  communs  :  12  à  18  fr.  Il  faut  que  les  deux 
volumes  soient  de  Tédition  de  Paris ,  1681  (  2  vol.  in-4.  )^ 
car  les  exmplaires  qui  ont  pour  premier  volume  Tëdition 
de  Lyon  )  i665|  en. un  seul  volume,  nont  point  de 
valeur.  » 

iP  11  parait  que  M.  Brunei  a  ignore  que  le  premier 
vol.  a  jété  imprimé  trois  fois ,  savoir ,  deux  fois  à  Lyon 
et  une  à  Paris  :  il  ne  cite  qu'une  édition  de  chacune  de 
ces  deux  villes* 

2.^  lie  1.^^  volume  de  la  seconde  édition  de  Lyon  ^ 
quoiqu'en  dise  M.  Brunei ,  est  peut-élre  préférable  au 
même  volume  de  Tédition  de  Paris ,  puisque  les  listes 
et  corrections  manquent  à  ce  dernier. 

Le  P.  Niceron,  Mémoires^  tom.  xiv  ,  pag.  128, 
semble  également  n'avoir  connu  qu  une  des  deux  éditions 
du  i.^^  volume  ,  données  à  Lyon. 


\j'  Almanach  des  Muses  pour  J826  paraît  avecjes 
ëlrennes.  C'est  le  62,^  volume  de  ta  collection ,  commencée 
en-iyâS  par  Santreau  de  Marsy  et  par  un  de  nos  com- 
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patriotes  9, Charle$**Jo$^h  Mathon  de  la  cour  (lefils),  de 

racâdmîe  de.  Lyon  (i).  Le  nouveau  volume ,  publié 
par  M.  Jusiin  Gensoul ,  éditeur  actuel  9  ressemble  à  ceux 
qui  Tont  prëeëdé  ;  il  a  ëfë  jugé  d*avaiice  par  Martial , 
aÏQsi  que  tous  les  recueils  de  poésies  fugitives  passés  ^ 
présens  et  futurs  ^  dans  cette  célèbre  ëpigranmie  qu'on 
leur  appliquera  toujours  : 

Sont  bona  ,  sunt  qttaedam  meïiocrîay  sunt  mala  pluid  , 
Quae  legis  hic  :  aliter  uon  fit  ^  Avite  ^  liber. 

Bu  bou ,  du  médiocre  ,  encor  plus  du  mauvais  : 
Cest  ainsi  que  mon  livre  et  les  autres  sont  faits. 

Les  Muses  lyonnaises ,  en  gënëral  très  -  modestes , 

n'occupent  pas  une  fort  grande  place  dans  le  dernier  an- 
nuaire poétique.  Suc  les  88  rimeurs ,  versificateurs  ou 
poètes  qui  y  figurent ,  nous  n'en  avons  reconnu  que  cinq 
pour  être  des  nôtres  :  ce  sont  MM.  L.  D.  L.  Audiflrel , 
iu  Bignan  ,  Boucharlat ,  F.  Coignet  ;  le  cinquième  n*est 
désigné  que  par  les  lettres  initiales ,  ou  plutôt  finales , 
E.  D.  Le  tribut  qu'a  fourni  cet  anonyme  ne  consiste 
qu'en  deux  épigranufaes ,  imitées  du  grec  et  du  latin , 
qui  nous  ont  paru  assez  remarquables  pour  qu'on  nous 
permette  de  les  transcrire  ici  :  elles  sont ,  d'ailleurs , 
très-courte^  La  première  est  ainsi,  conçue  : 

(1)  Il  a  en  part,  selon  M.  Ddandine  dans  ses  Prisons  de  Lyon  , 
troûicuc  édition,  pag.  i-2ij,  aux  douze  preiuitts  volumes,  ou  seu» 
lement  aux  trois  qui  suivircut  celui  de  1765,  scion  le  même  auteur 
dans  le  Dutionnaire  historique,  La  Biographie  uni¥tr*tlle  fait  de 
Mathon  de  ia  Cour  l'associé  de  Sautreaa  de  Marsy,  sans  iudiqocr  le 
oombre  des  Toiaihet  in&iittelt  il  m  coopéré.  C'était ,  de  même  que 
l'arut  été  aon  pére  ,  hd  des  membres  les  plus  laborieos  de  notre 
académie.  U  éteit  bèau-frére  de  poète .  Lemierre.  U  est  mort  jMr 
l'êclialaiid  réTolationneife  en  octobre  1793. 
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Epigramme  imiiéc  de  Quiatus  Cicérm  (l)« 

Ami ,  trt  peux  au  vent  confier  ta  nacelle  ; 
Mais  à  Cliloe  ^  daiis  une  folle  ardeur  f 
Garde->tai  bien  de  confier  ton  cœur  : 

L'onde  est  plus  sûre  eneor  que  In  foi  d*nne  belle. 

La  seconde  pièce  est  tout  à  fait  lyonnaise  par  son  sujet  : 

EpUaphe  ik  L^mse  Lobé ,  surnommée  la  Sapho  de  Lyon* 

biutaÊhn  du  grec  (2). 

Entre  l'amour  et  la  folie 
Labé  passait  gaîment  le  temps  ^ 
Quand  soudain  la  Parque  ennemie 
Vint  trancher  le  fil  de  ses  ans» 
Imiter-la  ,  jeune  fillette  ^ 
£t  surtout  retenez  ceci  : 
Comme  elle  tous  mounrec  aussi , 
Que  TOUS  soyes  prude  ou  coquette. 

Cette  morale  est  un  peu  relâchée  ;  mais  les  poètes  n'en 

a>naaissent  guère  d'autre.  Quant  à  1  imputation  faite  à 
Louise  Labé  d'avoir  passé  gaimênt  sa  vie 

Entre  rameur  et  la  folie , 

.c*est  à  noire  coUègMe ,  M.  Gocfaard ,  qu*il  faut  laisser  le 

soin  d'y  répondre. 

(1)  Frère  de  roralttar  romain.  —  L'original  est  le  dijt»q[aa  sairant  s 

Crade  ratem  Yeatis,  aniasam  ne  erede  paallis  s 
Nan^e  est  femioea  tatior  oada  fide* 

(û)  Le  grec  qui  a  servi  de  modèle  à  M.  E.  D. ,  se  trouve  daos. 
r  Anthologie  de  PUnude,  liv.  III ,  chap.  a6 ,  ép.  56.  C*e8t  l'epit^phe 
d'Anacréon  ,  par  an  iocoantt*  On  en  a  essayé  cette  tradactioB  à  peu 
prés  btlérale  : 

Le  front  ceint  de  laurier ,  dans  ane  eimaUe  orgie  ^ 
Après  avoir  bien  ha  ,  moamt  Atteerëoa» 

passant  ,  profite  de  la  vie  ; 
Car  tu  mourras  aussi  »  que  tu  boives  ou  non* 
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HISTOIRE.  -  MO.NUMENS. 


Hm  U  2«0CJV£IXE  STATUE  ÉQUE5THE  DE  LOUIS  XTV  A  LY05  (l). 

Projet  de  son,  rétablissement. 

L'heureux  r^our  de  laugusie  famille  des  Bourboas 
derât  foire  naître  Tidëe  de  rendre  anx  yttm  du  peuple 
français  les  statues  équestres  de  nos  deux  plus  grands 
rois:  l'uoe ,  placée  sur  le  pont  Neuf  de  Paris,  avait  été 
exécutée  par  Jean  de  Bologne  et  Pierre  Tacca  ;  Tautrc , 
érigée  sur  la  ^ace  de  Bellecour  à  Lyon ,  était  l'ouvrage 
de  Desjardim  ,  arti^  d^drigine  flaniande  ;  la  première , 
ouvrage  estimable  sous  quelques  rapports,  était  d'un  ira* 
vûl  sec  et  froid  la  seeonde ,  bien  qu'elle  fût  digne 
d  elog^ ,  offrait  pouiUnt  les  déiauls  caractéristiques  de 
notie  viôUe  école. 

Il  n'est  pas  étonnant ,  dans  les  grandes  capitales ,  de 
voir  s'élever  promptement ,  et  avec  plus  de  luxe  qu'au- 
paravant,  les  monnnens  que  le  temps  ou  les  tourmentes 


(i)  Aéani  aux  deux  articles  que  nous  avont  inaérés  dana 
les  jirdu^  dm  Rhâne ,  tom.  ii ,  pag.  548-^59 ,  et  pag. 
4^5- 45a  (  le  premier  contenant  les  recherches  de  M. 
Artaud  anr  l'ancienoe  statue  équestre  de  Louis  XIV  à  Ljon^ 
et  le  aeeond  contenant  le  procès*verbid  de  Tiiiaugaration 
de  U  nouvelle  ) ,  rarlicle  qu'on  va  lire  complète  Thistoire 
du  monument  que  les  Ljouuais  vienneat  de  relever  eu 
Ibonneor  du  grand  roi. 

2fo«#  4h  fiMtciettrs. 

Tome  IlL  11 
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revululiuanalies  ont  détruits;  mais,  dans  les  provinces 
où  les  ressources  sont  moins  grandes  ^  il  n*est  pas  facile 
de  déterminer  l'antoritë  à  faire  des  dépenses  considéra- 
bles pour  des  objets  de  magnificence.  Toutefois ,  lors- 
qu'il s'agit  de  Tamour  du  prince  et  de  la  gloire  de  la 
pali  ie ,  la  ville  de  Lyon  n'est  jamais  en  arrière  ;  ces 
sentimens ,  innés  ches  elle  9  datent  des  premiers  temps 
de  son  existence.  Auguste  ,  chef  d'un  empire  païen  , 
mérita  à  Lyon  ses  premiers  autels,  ^ion  moins  grands 
et  non  moins  adorés  que  .ce  maître  du  monde  ^  Henri  HT' 
et  Louis  XIV  ,  rois,  très-chréliens,  ont  obtenu  dans  les 
Gaules  un  culte  plus  sûr  de  la  part  de  leurs  sujets* 

Les  bons  habitans  de  Lyon ,  qui  avaient  gardé  le  sou- 
venir de  la  majestueuse  ima^^c  de  ce  dernier  prince  ^ 
n'osaient  pas  espérer  de  la  voir  aussitôt  et  aussi  digne- 
ment rétablie.  La  grande  pensée  d'un  si  haut  projet  de- 
vait appartenir  tout  entière  k  un' magistrat  du  plus 
noble  caraclère.  M.  le  comte  de  Lézay-Mamé/!.la  ,  que 
nos  regrets  et  ceux  de  nos  concitoyens  ont  suivi  jusque» 
dans  sa  retraite  ,  déploya  tout  son  cèle  poiir  le  faire 
réussir»  U  sentit ,  le  premier ,  la  nécessité  de  rattacher, 
de  nouveau  la  gloire  de  la  patrie  à  Tamour  des  Bourbons  9 
par  un  ouvrage  qui  rappelât ,  à  la  lois ,  ce  que  nous 
avons  de  plus  grand  et  de  plus  vénéré  dans  les  fastes  de 
notre  histoire. 

U  fut ,  à  vi*ai  dire ,  parfaitement  secondé  par  MM.  les 
membres  des  conseils  du  département  et  de  la  ville,  mais 
surtout  par  le  président  de  la  commission  mixte  ,  M.  le 
baron  de  THorme  y  dont  les  vues  toujours  sages  et  utiles  9 . 
tournent  constamment  à  Thonneur  et  au  profil  de  son 
pays. 

C'est  en  1818  que  M.  le  comte  de  Maraézia  pensait 
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à  réaliser  celle  iJee  $ur  la  statue  équestre  ;  il  était  alors 
préfet  du  Rbôae  et  membre  de  la  chambre  des  députés  , 
mais  II  sentit  que  l'état  financier  du  de  partement  et  de 
la  ville  n'était  pas  encore  favorable  à  ses  vues. 

Ce  ne  fut  quen  18199  6t  par  une  délibération  du 
cooseil  général  du  département ,  en  date  du  20  août  | 
que  le  projet  fut  mis  à  Tordre  et  présenté  au  roi  par 
Son  Exc,  le  Minisire  Je  l  intérieur.  I.c  28  novembre 
suivant ,  le  conseil  municipal  se  joignit  au  conseil  gé- 
néral ^  et  dès-lors  un  concours  fut  ouvert.  On  n*eut  pas 
de  peine  à  distinguer  parmi  les  co.ncui  rens  les  premiers 
statuaires  de  France  ^  MM.  Lemot  et  Bosio  ^  membres 
de  l'Institut.  Tous  deux  avaient  donné  des  preuves  de 
savoir  dans  Tart  de  la  fonte  9  mais  naturellement  on  dut 
se  décider  en  faveur  d'un  compatriote  non  moins  illustre 
que  son  émule.  Le  premier  a  été  chargé  de  l'entreprise 
par  un  traité  du  17  avril  i8ao ,  approuvé  par  une  or-* 
donnance  royale  du  29  novembre  suivant. 

Ce  traité  portait ,  entre  autres  clauses  z  «  ifi  que  la 
»  statue  équestre  aurait  un  pied  de  hauteur  de  plus  que  la 
»  précédente  y  et  que ,  dans  tous  les  cas ,  le  minimum  de  sou 
»  élévation  serait  de  17  pieds  ;  que  le  costume  hë- 
»  roïque  de  Taocienne  statue  serait  conservé  »  sauf  les 
9  amâioratîons  indiquées  par  le  goût  et  les  progrès  des 
»  arts  (i).  » 


(i)  M.  Lemot  ,  étant  rnt\iiit  ,  s*échappalt  de  chez  ses  pa- 
rens  pour  aller  contempler  Tancieiuie  statue  de  Louis  XIV: 
*  il  ne  pensait  guère  qu'on  jour  il  la  remplacerait  avec  tant 
d'avantage.  Cet  entraînement  vers  l'œuvre  de  Des}ardins , 

cju'oQ  regardait  alors  comme  un  chef-d' oeuvre  ,  conlï  iluia 

à  £ùre  reconnaître  son  goût  pour  le  dessin.  MM.  Juiieu  et 
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Le  même  traité  procédait  sur  une  base  de  dépense  de 
3409000  fir.  attribués  au  statuaire  ,  et  1 709OOO  fr.  pour 
Tachât  des  bronzes  ,  le  chargement  ,  le  transport  et 
l'érection  de  la  statue  ^  ainsi  que  pour  le  piédestal  ;  non 

compris  les  marbres  Joaiiés  par  le  gouvernement  cl  pla- 
ceurs autres  frais  accessoires. 

Fondation  du  piédestal. 

Lorsqu'il  s'est  agi  de  déterminer  remplacement  du 
nouveau  piédestal ,  M.  le  comte  de  Lézay-Marnézia  a 
daigné  nous  consulter ,  et  se  transporter'  sur  les  lieux 
avec  M.  Lemot  et  moi.  Après  différens  avis  émis ,  je  me 
rappelai  que  Paul  de  Brinais ,  dans  sa  Description  de  la 
ville  de  Lyon  (1)9  regrettait  que  Tancienne  statue  n'eût 


Defoux  9  habiles  sculpteurs  9  passant  par  Lyon^ ,  furent 

iiappés  des  tlispositioas  du  jeune  Lemot*,  ils  1  oinuienèrent 
à  Paris  ,  le  dirigèrent  daas  ses  études.  Â  1 7  ans ,  il  rem- 
porta le  grand  prix  de  sculpture  et  fut  envoyé  à  Rome 
comme  pensionnaire  du  roi.  A  son  rétour ,  il  ne  tarda  pas 

être  char^f*  de  plusieurs  travaux  impoiUins  ot  d'arriver 
à  une  haute  célébrité.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le 
bas«relief  en  marbre  qui  décore  la  tribune  de  la  chambra  • 
des  députés  \  une  statue  de  Lycurgne  méditant  sur  les 
lois  de  Sparte;  celle  de  Leonidas  aux  Tliermopyles ,  placée 
dans  la  chambre  des  pairs  ^  une  autre  de  Cicéron  décou- 
vrant la  conjuration  de  Gatîlina  \  plusieurs  bas-reliefs  9  mais 
surtout  cehiî  du  grand  fironton  de  la  colonnade  du  Louvre, 
qui  a  été  désigue  par  le  jury  comme  méritant  le  grand 
prix  décennal  9  etc»  etc. 

(i)  Pag.  5  et  6. 


Digitized  by  Google 


(  165  ) 

pas  ëte  placée  sur  l'axe  de  la  rue  St-Domlnique  selon 
son  obliquité ,  sans  avoir  ëgard  au  point  central  de  U 
place.  Il  est  des  occasions  ,  dit-il  en  homme  ëclalré  ^  où 
la  règle  doit  céder  au  bon  goût.  Toutefois  y  en  suivant 
son  idëe ,  il  serait  résulté  que  le  monument  aurait  été 
porte  trop  à  gauche ,  et  qu'à  lavenir  il  ne  se  serait  point 
trouvé  sur  Taxe  de  la  rue  de  Bourbon  projetée  y  d'où 
I  on  pourra  l'apercevoir  d'un  bout  à  l'autre.  D  après  celle 
observation  importante  y  et  vu  que  des  oonstructîons  imr 
mêmes  s*élèvent  de  toutes  parts ,  notamment  dans  les 
quartiers  d'Ainay  et  de  Perrache ,  M.  Lemot  aurait  bien 
désiré  que  sa  statue  fût  tournée  du  côté  du  midi ,  afin 
qu  elle  pût  être  éclairée  convenablement  ;  mais ,  comme 
on  craint  toujours  de  faire  moins  bien  que  ce  qui  a  ^té 
fait,  et  que  souvent  l'usage  l'emporte  sur  les  nouvelles 
idées^  k  commission  a  pensë  avec  raison  qu  'il  serait  incon- 
venant que  le  prince  tournât  le  dos  à  la  partie  la  plus  consi- 
dérable de  la  ville.  Une  autre  considération,  pour  ce  qui 
oonoerne  la  position  du  piédestal ,  aura  élé  sans  doute» 
de  profiter  des  anciennes  fondations  qui  rml  ^'lé  jugées 
très-solides  ;  cependant  on  l'a  rapproché  autant  qu'on  l'a 
pu  du  cAté  du  RbAne. 

«  L'an  1821  ,  dit  le  procès- verbal  du  temps  ,  et  le 
premier  du  mois  de  mai  y  jour  du  baptême  de  S.  A.  R. 
Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux ,  petit-neveu  du  Roi, 
S.  A.  R«  Monseigneur  le  duc  d'Angouléme ,  fils  de 
France  y  sur  les  supplications  du  département  du  RhAne 
ti  de  la  ville  de  Lyon  ,  ayant  agréé  que  la  pose  de 
la  première  pierre  de  la  statue  de  Louis-te-Grand  se 

fit  en  son  nom  ,  ainsi  que  la  lonJation  relative  aux 
nouveaux  bàtimens  de  la  façade  de  l'Hôtel-Dieu  die. 


(  i66  ) 

Iiyon  ;  ces  deux  c^rëmcnies  ont  eu  lieu  apr&s  le  ser*-* 

vice  divin  et  le  Te  Deum  y  chanté  dans  1  église  pri— 
matiale  de  St-Jean. 

tt  S.  Exc.  Monseigneur  le  maréchal  duc  de  Bellune  ^ 
pair  de  France,  etc.  ,  chargé  de  représenter  S.  A.  R.^ 
était  accompagné  de  M.  le  comte  Maurice-Mathieu  de 
la  Redorte ,  pair  de  France,  commandant  de  la  19.* 
division  militaire,  de  M.  le  ct>mte  de  Lëzay-Maraéûa^ 
prëièt  du  département ,  de  M.  le  baron  d*Ordonneau  ^ 
maréchal-de-camp  ,  commandant  le  déparlement  ,  de 
M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre  ,  aussi  pair  de 
France  ,  marécha!-de-camp ,  chef  d'état-major  de  son 
Excellence  ,  d'un  grand  nombre  d'autres  officiers  su- 
périeurs et  des  membres  des  corps  administratifs ,  civils  ^ 
judiciaires  ,   etc.  Tout  le  cortège  s'est  rendu  sur  la 
place  Louis-le^Grand  ,  oà  M.  le  comte  de  Lézay  a 
harangué  Son  Exc*  d'une  manière  très-distinguee  (1).  » 

Nous  ne  parlerons  pas  de  tous  les  détails  pratiqués 

en  semblables  occasions  ,  attendu  ,  d  ailleurs  ,  qu'ils  se 
trouvent  consignés  dans  les  archives  de  la  ville  et  du 
département  ;  nous  dirons  seulement  que  M.  le  maré- 
chal a  reçu  sur  un  bassin  d  argent ,  des  mains  de  M» 
le  marquis  de  Monspey  ,  président  de  ia  Commission 
relative  à  la  statue...., 

I  Une  planche  de  cuivre  dorée  ^  sur  laquelle  était 
gravée  ,  dans  les  deux  langues  ,  française  et  latine  , 
1  inscription  mémorative  de  la  cérémonie  y  composée 


(1)  Ce  discours  est  cousigaé  daas  le  procès-verbal  du 

BPS* 


temps* 
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par  racadénûe  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  de 

Lyon  (i)  ; 

a.^  Le  procès-verbal  de  cette  même  cérénonie  ; 

3P  Les  portraits  en  cristal  de  S.  M.  Louis  XYIII 
et  de  S.  A.      Mgr.  le  duc  d'Angouléme  ; 

4*^  73  mi^aîllons  et  médailles  relatives  h  la  nais- 
sances du  duc  de  Bordeaux  et  aux  principaux  ëvë- 
oemens  du  règne  de  Louis  XVIIL 

»  Tous  ces  objets  ,  est-il  dit  dans  le  procès- verbal , 
ont  été  renfermés  dans  une  boite  de  plcHonb^  placée 
dans  la  cavité  de  la  première  pierre  de  la  base  de  la 
statue  >  alors  Son  i^xcellence  y  à  qui  Ton  a  présenté 
une  truelle  et  un  marteau  de  vermeil  9  aux  armes  de 
la  ville,  a  pris  du  ciment  que  lui  a  présenté >  dans 
une  auge  d'argent  ^  M.  le  baron  de  THorme  9  vice- 
président  de  la  Commission  ,  et  il  a  scellé  la  cavité 
de  la  pierre. 

»  M.  le  Maréchal  a  remis  la  truelle  et  le  marteau 

de  vermeil  dont  il  venait  de  se  servir  à  M.  Artaud  9 
chevalier  de  Tordre  du  Roi,  antiquaire  de  la  ville  et 
du  département  y  pour  être  conservés  au  muséum  dont 
il  est  directeur  ,  conformément  à  la  délibération  de 
la  commission  mixte ,  prise  à  ce  sujet. 

»  La  commission  a  fait  en  ce  moment  distribuer 
anx  spectateurs  deux  cents  exemplaires  de  l'inscription 
fondamentale  et  bilingue  que  voici  : 


(1)  La  rédaction  de  cette  iiisci  ipLion  avait  olo  confie'e  par 
l'académie  à  MM.  Poupar  ,  Guerre  et  de  la  Prade^  trois  de 
aes  membres  ^  dont  le  travail  fut  approuvé* 
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Inscriplion  déposée  dans  la  cwiti  de  la  prem(ère  pierre» 

QVOD  FEUX,  FAVSTVM  FORTVNATVMQVE  SIT  ! 
QVVM  A^SO  SALVTIS 
M.  DCCC.  XXI.  ^ 
BEGÎCAIiTE  OPTIMO  PRINCIPE  LVDOYICO  XVIU. 

EXOPTATO  , 

SYMMO  KEQDk»lQJE  ET  CIVITATIS  I«¥GD¥NEIISIS 

CO?îSENSV 
ATQVE  tERE  COLLATO  , 
LTDOTICI  MAGNI  EQYESTRIS  STATTA  INIQTIS  TEHPORIBVS 

EYBRSA 
AE5TITYERETTE  : 
D«  D.  tXAYOm  YXCTOR  ,  DVX  BELtVm  ,  FRAVCIiB  MARESCALLYS  ET  PAR, 
AYGYftTI  PRIVCms  DYCIS  EN60LI5MB1ISI8  , 
FRANCIA  FILIl , 
YICES  GERENS 

8TIPIBY8  AG  HYMUIS  AYRI ,  ARGENTI  OHNIGENIQYE  HETALU 
19  RASI8  rVUDAM  EN  TA  COirjECTIS  , 
AYSPIGAUH  OPSpilS  LAPIDBII  STiTYIT 
DIE  PRIMA  MENSIS  MAII  , 
QYA  DIE  8ACRIS  BAPTISMI  AQVIS  LYSTBATY5  EST 

HENRICVS 
DVX  JiVlUnGALENSIS  , 
BITVRICENSIS  DVGIS  IKFELICISSIMI 
PROLES  POSTHVMA 
LYDCYTCT  XVÎÏÎ,  REGTS  EX  FRATRE  NEPOS5 
EVAOPiE  FILTVS  CON(  LAMATVS  , 
PATHLE  SPES  , 
A  DF.O  DATVS. 
EADEM  DIE  ET  AB  EODEM  VïCARIO 
C0K50CUTA  REGLE  STIRPIS  ET  CHRISTIAN  E  CARÏTATIS  GLORIA 
liOYARVM  ^DÎVM  NOSOCOMII  LVGDVKfims 
ANTEA  IMPERFECTI 
ItilTlVH  FAGTYM  EST. 


Siafuendo  adfuernnt  :  D.  D.  coracs  de  Lezay-Marnëtia  proviociie  Prae- 
fectas  ,  Beauregard  de  BarljanUne  ,  Giraod  de  St-Try  ,  Dcsprei ,  Courhon- 
Montviol,  Viîef  Frf'rejean  ,  Monmartin ,Marchio  de  Monspcy,  dei'Hormei 
à  provinciaii  curia  et  nrbis  senatu  ad  "operi  coaiolenduin  electi* 
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imcripiioa  déposée  dans  la  cwité  de  la  première  pierre. 

Onr  re  jour  soît  troîs  fois  heureux  ? 
de  grâce  M.  ii.  ccc.  xxi ,  sous  le  rè^ne  de  trè&-exc€iient  prince 

Louis  xviii  le  desirë, 
le  d(^partement  da  Hhdne  et  la  yille  de  ^  " 

Tonlant  rétablir  ^  d'an  commun  accord  et  à  leurs  finôi  ^ 
la  statue  ëmestre  de  Loais-le-Grand, 
abattue  à  une  dpocnie  funeste  9 
S.  Exc.  Mgr.  le  dttc  de  Bellniie,  martfohsielpaîr  de  Fianoi  9 
au  nom  et  par  délégation  spéciale  de 
S.  A»  R.        duc  d*Angoulême  9 
Fils  de  France  ^ 
npfès  Qu*eQ  a  eu  renfermé  dans  les  fimdetions  de  la  base 
des  médailles  et  des  monnaies  de  toute  espèce  de  mëtal  ^ 
a  posé  la  première  pierre  du  monument 
le  premier  jour  du  mois  Je  mai  , 
jour  du  baptême  de  S.  A.  R. 
Henri  , 
duc  de  Boi  (Iraux  , 
fils  posthume  du  trop  malheureux  duc  de  Berry 
cl  petit-nereu  danc;  la  H^hp  masculine  du  roi  Louis  XYIIIf 

proclame  l'f  niant  de  1  Europe  ^ 
l'espoir  de  la  patrie  9 

DieadoDué. 
Le  même  jour  aussi, 
pour  associer  le  triomphe  de  la  famille  royale 
\  celui  de  la  charil(5  chrétienne  j 
le  même  dël^ué 
a  posé  la  première  pierre  des  nouveaux  b&timens 
du  grand  hôpital  de  Lyon 
qui  n'était  point  enc<m  acfaeré. 


Ont  assiste  à  celto  rf'rémonic  ,  M.  le  comte  de  Létay-Maroéiia  ,  pr«;fet 
départemeot  du  Kbôue  ,  et  MM.  le  marquis  de  Moiispey ,  de  THorme  , 
fi<4uregard  de  Barbantane^  Giraud  de  $t-Try,  Desprez,  Coarbou-.Monlviol» 
Vilet  t  Frèrcjean ,  MoomartlA ,  d«$lëgiii$a  par  le  éonseil  gëoënil  da  dëpart»- 
acat  et  par  la  conaeil  maaieipal  de  la  ville  »  poor  dîrîgtr  rtruvre. 

GcrtUlë  aoofonne  à  la  plaBche  gravée  |  en  eomnisnoo  miale  ^  M,  le 
ftéUt  prëtrat.  L70Q  I  le  i."  mai  iSii*  L<^zay-Marnë«ia  »  €ïourl»on  de 
Vantriolf  At  tauJ ,  directeur  du  muâcc,  le  baioa  de  rUormei  vice-présideut. 
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Piédestal. 

.Il 

Le  pledeslal  qui  a  été  fait  sur  les  dessins  de  M. 
Heurtoi  9  habile  architecte  de  Paris  ^  est ,  en  général , 
Ironvë  trop  simple  et  trop  petit ,  surtout  dans  la  partie 
antérieure.  C  e^l  ,  nous  le  savons ,  le  style  reçu  main- 
tenant ;  on  veut  que  le  support  cède  entièremeat  i 
rintérét  de  l.à  blalue. 

Ceux  d'entre  les  Lycmnaîs  qui  ont  conservé  un  bril^ 
kmt  souvenir  de  la  richesse  mal  entendue  et  du  ^o(É, 
bizarre  de  lancien  piédestal ,  ne  peuvent  s* accoutumer 
à  Textréme  simplicité  de  celui^i  :  ils  demandent  pour- 
quoi Ton  n*y  replace  pas  le  Kliônc  et  la  Saône.  Sans 
vouloir  déprécier  ces  groupes  dont  nous  reconnaus- 
sons  le  mérite  ,  on  peut  dire  que  leur  genre  ma- 
niéré et  théâtral  ne  serait  plus  en  harmonie  avec  le 
goût  plus  sévère  et  plus  pur  de  notre  siècle.  Elspé- 
rons  que  ces  morceaux  estimables,  emblèmes  de  l  abon- 
dance  et  de  la  prospérité  de  notre  ville ,  seront  bientôt 
placés  plus  conv(  iKibUmenl  sur  le  slylobate  d'une 
•  fontaine  ,  devant  te  palais  des  arts  et  du  commerce  ^ 
en  face  de  l'hôtel  de  ville. 

Pendant  que  M.  Lemot  travaillait  à  Paris  à  son 
magnifique  ouvrage ,  on  s'occupait  à  Lyon  d^élever 
le  noyau  du  piédestal  de  la  statue  ,  du  soin  de  [aire 
venir  et  de  préparer  les  marbres  dont  il  devait  être 
revêtu. 

Le  gouvernenient  du  Roi ,  toujours  généreux  envers 
la  ville  de  Lyon  9  s'est  plu  à  lui  faire  don  de  ces  mar- 
Lit5  qui  i,ont  un  objet  de  plus  de  100,000  fr.  ;  il 
a  confié  cette  mission  à  M.  Uenraux  ,  de  Paris |  quia 
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apporté  dans  le  choix  de  ces  matériaux  un  zele  et 
un  soin  aih-dessus  de  tout  ëloge* 

Ces  blocs ,  à  leur  arrivée  sur  le  port  du  Roi ,  ont 
lait  ladmixation  de  tous  les  passans.  Un  seul ,  et  c'est 
càvi  qui  porte  la  statue  ,  pesait  brut ,  80  milliers , 
et  7S  quand  il  a  été  prêt  à  être  posé.  Pour  le  laire 
sortir  d'une  des  rues  de  la  ville  de  Carrare  ,  il  a  fallu 
démolir  le  mur  J  une  maison.  On  est  resté  sept  jours 
pour  remmener  du  port  jusqu'au  milieu  de  la  place  ; 
9  est  vrai  qu'à  l'avenir  ,  pour  faire  mouvoir  de  pa«* 
reiilcs  masses ,  on  pourrait  employer  des  procédés  plus 
ingénieux  et  plus  actifs  (i). 

(i)  Nous  rappeleroni  à  ce  sujet  ceux  qui  forent  mis  en 

œuvre  pour  transporter  le  fanirux  bloc  de  granit  9  que 
l'impératrice  CatLeriue  II  Bt  transporter  à  Pe'tersbourg , 
pour  servir  de  base  à  la  statue  équestre  de  Pierre-le-Grand. 
Ce  bloc ,  sitnë  à  une  lieue  st  demie  de  Tembouchure  de  la 
Kewa  ,  aTaît  42  pieds  de  long,  9.7  pieds  de  large  et  21  pieds 
de  baut  ^  mais  il  fut  réduit  avant  le  transport  à  07  pieds 
de  long ,  20  de  large  et      de  haut  :  dans  cet  état  il  pe» 
sait  5  mHHoos.  Il  lut  transporté  sur  le  bord  de  la  mer  par 
le  inuycn  d'an  r«>ji  châssis  de  charpente  ([ui  lui  servait  de 
cbariot ,  dont  les  bras  étaient  formés  par  des  poutres  de 
41  pieds  de  long,  sur  18  ponces  de  large  et  16  pouces 
fP^iaisseur.  Ces  poutres  étaient  creusées  en  fbrme  de  canal , 
garni  d'une  matière  composée  de  cuivre  y  d'étain  et  de 
ctiamine*  Ces  montans  portaient  sur  des  couehU  9  on 
grandes  pièces  de  bois  creusées  et  garnies  comme  les  prrf- 
ce'dentes.  Ces  pièces  de  bois  glissaient  l'une  sur  Taulre  ,  à 
i  aide  de  boulets  de  méuije  métal  de  5  pouces  de  diamètre* 
On  demeura  six  semaines  à  parcourir  la  liene  et  demie 
Al  point  de  départ  à  Tembouchure  de  la  Newa.  Vo}'* 
Rondelet ,  Art  de  bdtir, 

Kous  pensons  que  des  poutfcs  de  cbéne  ainsi  creusées  | 
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M.  Ghefaldy  ,  ea(repreneur  plus  intelligefis  f  A 
ëtë  chargé  de  la  confection  totale  du  piédestal  9  ainsi 
que  Ju  lianspoit  des  matériaux  ,  pour  la  somme  cJl 
,57  mille  francs  ^  le  marché  relatif  au  no^Mi  y  compcis^ 
ayant  été  fait  A  part ,  a  été  de  19  mille  francs  • 

Ce  massif  oûre  une  particularité  maintenant  cachée 
par  le  revêtement  des  marbres.  La  pierre  de  choin  y 
d'un  seul  bloc  qui  forme  le  recouvrement  ,  a  été  ex- 
traite de  la  carrière  de  PorcieuE  9  et  de  là  9  traiiiée 
suï  des  rouleaux  jusqu*au  Rhône  pendant  l'espace 
dun  quart  de  lieue  ;  die  pèse  a5  ou  milliers» 
presque  autant  que  la  statue* 

Noyau  du  piédestoL 

Longueur  12  pieds  11  pouces- 

Largeur  de  la  face  antérieure  .  •  6  pieds  2  pouces. 
Hauteur ,  y  compris  les  3  marches ,  1 4  pieds  1 1  pouces. 

Hauteur  MûU  du  piédeslaL 

Avec  son  recouvrement,  ....   18  pieds  8  p.  9  lig. 

Longueur,  sans  les  moulures,  .  i5  pîeds  4  P« 
Largeur  de  la  face,  antérieure  9   7  pieds  4  P* 

S'il  nous  est  pemus  de  faire  une  observation  au 


qu*OD  ferait  succéder  les  unes  aux  autres  au  for  et  à  me« 
sure  de  la  marche  du  hloc ,  dans  les  rainmres  desquelles 
on  mettrait  une  pièce  de  fonte  applatie  et  pai^essas  des 
boulets  ordinaires  9  suffiraient  pour  entraîner ,  à  Taide  da 
cabestan ,  une  masse  encore  plus  forte  que  celle  qui  re- 
couvre notre  piédestal. 
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stt^  de  la  gorge  supérieure  du  piédestal  et  des  mou- 
lim  de  sa  coraiche ,  bien  qu'elles  soient  copiées  de  la 
colonne  Irajane  ,  elles  paraissent  lourdes  et  désagréa- 
bles ;  dans  raittique  ,  la  dottctne  au-*dessous  du  lannier^ 
est  omée  de  feuîlle»  d*eau  et  âVanibe  ;  les  angles 
de  la  gorge  sont  masqués  par  des  aigles  d'où  pen- 
dent de  richea  guîrlmdes  on  festons ,  ainsi  qu'on  le 
toit  également  à  k  colonne  de  la  place  Vendème  ; 
pooiqnoi  ne  pas  mettre  dans  cette  partie ,  autour  du 
pit  Jestal  ,  des  omemens  de  même  nature ,  supportés 
par  des  tètes  de  lion ,  qui  seraient  tout  à  la  fois  l'em- 
Uème  de  la  ^Ue  et  de  la  fertilité  du  pays  ?  sur  ks 
trois  autres  faces  du  pij^destal  ^  on  pouxrait  placer  des 
W-rdiefs  rebtifs  aux  grandes  actions  de  Louis  XIV  • 
et  à  la  protection  qu'il  accordait  au  commerce  j  quel- 
que riches  d'ailleurs  que  fussent  ces  ornemens,  ils 
ne  trancheraient  point  assez  avec  le  marbre  et  ne  dé- 
tourneraient pas  l'attention  naturellefuent  portée  vers 
un  outrage  d'une  dimension  colossale  et  dont  la  coup- 
leur est  rembrunie* 
Quant  à  la  face  antérieure  du  dé  ^  nous  pensons  . 

qu'en  s'adressant  à  l'académie  de  Lyon  ,  on  pounait 
y  mettre  une  inscription  plus  précisée  que  c^e  qu'où 
a  petnfae  sur  le  recouvrement  provisoire. 

LVDOVICO  MAGNQ 

LVGDVNENSES 

M.  a  ccc  XXV. 
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En  attendant  mieux  nous  oserions  proposer  celie-d  : 

LVDOViCO  ftlAGNO 
STATVAM  EQVESTREM 
miQVIS  TEAIPOKIBVS 

DISJECTAM 
CIVTTAS  LVGDVNENSIS 
RËÛlOQVE  RUÛDANICA 

IXSTAVRARVNT 
ANNO  M.  D.  CGC.  XXV. 

Nous  ferons  observer,  en  passant ,  que  l*anglomanie 
ayant  dénaturé  che£  nous  les  caractiies  romains  de  la 
manière  la  plus  t  liange  ,  11  serait  à  dësîrer  que  ceux 
que  Ton  fera  graver  sur  le  piédestal  fussent .  d  un 
goût  pur  et  dans  les  belles  proportions  des  lettres  atti- 
ques.  A  la  renaissance  des  arts  on  avait  porté  l'atten- 
tion jusques  dans  les  caractères  des  inscriptions  monu- 
mentales ;  mais  aujourd'hui ,  et  nous  en  avons  observé  plu- 
sieurs exemples ,  soit  à  Paris  j  soit  à  Londres ,  on  confie 
ce  soin  à  des  ouvriers  ignorans.  Nous  avons  vu  sur  la 
base  de  la  statue  de  Hydeparck ,  et  sur  celle  du  pont 
Neuf  9  des  lettres  lourdes  et  sans  proportions ,  des  O 
et  des  D  presque  carres.  SI  Ton  n'y  fait  allenlion  ,  on 
arrivera  bientôt  à  fixer  sur  les  monumens  publics  ces 
bizarres  et  monstrueux  caractères  dont  nos  murs  sont 
tapissés. 

Modèle  et  fonte  de  la  statue* 

En  septembre  1821  ,  M.  Lemot  ,  après  avoir  fait 
en  petit  le  modèle  de  sa  statue  ^  Ta  exécutée  en  grand 
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evcl  Je  Targlle  ;  II  l'a  ensuite  fait  mouler  en  plâtre, 
àm  que  cela  «e  pratique. 

Kous  ayons  le  cheval  dans  Tatelier  du  Roide^ 
ea  1823  j  au  moment  où  il  venait  d'être  terminé:  un 
escalier  et  une  galerie  régnaient  à  la  hauteur  de  son 
uips,  une  échelle  avait  ëté  appliquée  contre  ce  colosse, 
ce  qui  nous  rappelait  Tinvention  et  la  ruse  d'Ulysse 
sa  siège  de  Troie.  En  examinant  de  près  ce  beau 
moiii  le  ,  il  était  aisé  de  voir  que  1  artiste  lyonnais  .était 
déjà  sûr  de  son  succès ,  les  chance  de  la  fonte  ne 
devauL  point  Tembarrasser  ^  puisqu'il  avait  déjà  fait 
ses  prennes  avec  l'Henri  IV  du  pont  Ifeuf. 

Les  bronzes  de  la  nouvelle  statue  ont  ëté  fournis 
par  la  maison  Soignes  fils  de  Paris  ;  une  partie  à 
a68  fr«  ,  et  Vautre  à  249  fr*  les  100  kilogr.  Le  prix 
plus  élevé  de  la  première  livraison  doit  être  attribué 
aux  ciroonslances  de  la  guerre  d'Espagne.  La  dépense 
totale  des  deux  fouiuitures  a  été  de  33,75o  francs 
Êo  centimes. 

Noos  ne  parlerons  pas  de  la  manière  de  couler  les 

statues  en  bronze  ni  des  matières  dont  se  compose 
Taiiain  (i)  :  ces  détails  se  trouvent  consignés  dans 
plusieurs  ouvrages,  entr autres  dans  le  ditllonnaire  de 
Watelet,  article  i^W^,dans  l'Encyclopédie  méthodique ^ 
surtout  dans  les  mémoires  historiques  de  la  statue 
dEenri  IV  ,  par  M.  de  Lafolie  ^  conservateur  des 
monumens  publics.  Nous  dirons  seulement  combien  il 
a  été  avantageux  pour  la  ville  de  Lyon  ,  que  M.  Leiiiot 


(i)  Ce  métange  &e  fait ,  en  géaër^  ,  avec  du  cuivre  , 
iê  fétaiii  9  dm  li&g  et  da  plomb  dans  différentes  propor- 
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eût  ,  par  de  nouveaux  essais  ,  remis  en  activité  les 
atdiers  et  les  fourneaux  du  Roule  prescjne  oublié  9 
qui  ont  coâtë  des  sommes  considérables ,  et  sans  les- 
quels il  eût  été  impossible  d'exëcuter  le  cheval  de 
Xiouis  XIV  d'un  seul  jet. 

C'est  là  que  Bouchardon ,  pour  qui  ces  ateliers  ont 
ëtë  faits,  et  ensuite  Pigalle  qui  hii  succéda,  se  sont 
exerces  pendant  pr^s  de  ans,  et  ont  produit  la  me— 
diocre  statue  de  Louis  XV  ,  qui  coûta  945,000  fr.  y 
ômipris  le$  omemens  de  son  piédestal  (i). 
'  M.  L^mot ,  après  avoir  achevé  dans  le  .même  local  la 
statue  d'Henri  IV ,  a  pu  de  même  y  jeter  eù  fonte  celle 
de  Louis-le-Grand  ;  sa  haute  renommée  lui  à  valu  les 
visites  de  nos  pinces ,  des  ambassadeurs ,  des  ministres 
et  de  tous  les  grands  dignitaires  de  IV'tat.  * 

Reste  à  savoir  si  les  anciens  étaient  plus  habiles  que 
nous  dans  )*art  de  couler  en  bronze  :  à  en  juger  par  la 
quantité  de  statues ,  soit  équestres ,  soit  pédestres ,  qu'ils 
ont  produites,  il  y  a  lieu  de  croire  qu*une  longué  ex-^ 
pcrlcnce  leur  avail  facililé  les  moyens  d'en  perfectionner 
Texécution. 

Un  passage  de  Pline  (2)  ,  un  peu  obscur ,  donnerait 
à  penser  que,  malgré  Thabileté  de  Zénodore  qui  devait 


(1)  Yoy.  Descriptionde  la fonte  de  la  staùtedeLouis  XIV^ 
par  Mari<  LU'  .  i^raud  in-fol.  avec  grav. 

(2)  Piiue  ,  qui  uous  a  fait  connaître  les  plus  beaux 
bronzes  employés  par  les  anciens ,  ne  nous  parle  pas  de 
la  fonte  des  statues,  et  diaprés  le  silence  des  «ttenr» 
grecs  et  romains  ,  il  paraît  tjue  cet  art  a  été  créé  de  nou- 
veau par  les  uioderues ,  à  i'é^ oquo  da  la  reuaisâaiioe  4o 
Tart  en  Italie. 


Digitized  by  Google 


(  Ï77  ) 

ëieter  à  Néron  une  slalue  en  bronze  de  loo  pieds  de. 
lunteur ,  l*ari  de  modeler  en  fonte  avait  dëjà  décliné  sous 
le  régne  de  cet  empereur  ;  du  iiioins  il  paraît  qu  on 
«vût  perdu  ta  pratique  du  mélange  des  matières  qui  com- 
posent Taîrain,  Quoi  qu'il  en  soll ,  cet  ai  L  a  Jù  s'amé- 
liorer M>us  Adrien  et  même  après  ,  car  la  statue  équestre 
de  MarcAurèle  (i)  a  de  grandes  beautés  et  ne  laisse 
voir  que  de  légers  défauts  ,  causés  peut-être  par  les  ou- 
trage des  révolutions. 

Pausanlas  assure  que  les  statuer  de  bronze  des  temps 
ks  plus  reculés  étaient  composées  de  plusieurs  pièces 


1 

T 

vees  dans  des  temps  postérieurs ,  ofiûrent  également  les 
principales  parties  des  corps  ajustées  par  des  attaches  que 
les  Italiens  appellent  code  di  londine ,  queue  d'ai  onde  (2)  ; 
le  musée  de  Lyon  possède  une  jambe  de  cheval  antique 
msi  combinée  et  même  consolidée  par  une  doublure 
d  etain  aussi  dure  que  le  fer. 

Nous  avons  vu  au  musée  de  Porttci  des  statues  de 
broa/^e  qui  oui  des  cheveux  i>ouclés  en  fil  de  fer  et  soudes 
aiirle&ont 

Les  chevaux  de  Venise  sont  ajustés  en  deux  pliures  dans 
loute  leur  longueur  ^  en  sorte  qu'avec  deux  modèles  on 


(i)  Los  anciens  avaient  Tart  de  couler  le  bronze  exces- 
friveineni  mince.  L*épftisseur  de  la  foute  de  cette  statue 
est  parlant  ég?de  ^  et  ne  surpasse  pas  celle  d'on  écu.  M* 
Lemet ,  mstruit  par  rexp^rîetice  ^  a  donné  à  son  hroine 
de  Louis  XIV  la  moitid  moins  d'epai^^eui  à  celui  dft 
sou  Henri  iV. 

Ca)  Wink.  tom,  ii ,  pag.  86. 

Tomt  IIL  la 
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a  fait  q^uatre  chevaux  dans  une  altitude  d!fî(^rcnle  (i). 
Nous  ne  multiplierons  pas  davantage  les  citations,  seu-* 
lement  nous  dirons  que  noire  opinion  serait  en  faveur 
des  modernes ,  quant  à  l'art  de  jeter  en  fonte  de  grandes 
masses  J  une  seule  pièce  ,  ce  qui  les  rend  bien  plus 
estimables  ;  mais  si  Ton  juge  les  bron;&es  antiques  sous 
le  rapport  du  style  et  de  la  ciselure,  on  ne  pourra  re^ 
fuser  aux  anciens  la  même  supériorité  en  ce  genre  que 
celle  qu'ils  avaient  acquise  pour  les  statues  d*ivoire  (2) 
et  de  marbre ,  bien  que  quelques  savans  ne  soient  pas  Je 
cet  avis. 

Si  quelquefois  on  trouve  chez  eux  des  statues  de 
métal  d'un  ordre  médiocre ,  cela  tient  sans  doute  aux 
temps  de  pénurie  ou  de  décadence  qu'îb  ont  eus  tout 

comme  nous. 

Ainsi ,  il  parait  que  depuis  Benvenuto  Celini  t  lors 

de  la  renaissance  des  arts  en  Italie  et  en  France,  jusqu'à 
Louis  XIV,  cet  art  s'est  singulièremeni  peilectionné,  et 
Von  ne  connaît  rien  de  mieux  que  les  fontes  des  frères 
Keller ,  à  cette  ilcrnière  époque. 

Par  les  travaux  de  la  statue  de  Louis  XV  dont  nova 
avons  parlé  ,  on  a  conservé  un  aperçu  de  ces  excellens 
procédés  ;  mais  ils  se  seraient  fort  altérés  faute  de  pra* 
tique ,  si  l'amour  des  Français  pour  leurs  légitimes  sou- 
verains n  eût  fourni  à  M.  Leniot  l'occasion  de  faire  de 
nouvelles  expériences,  et  de  joindre  l'art  de  fondre  à 


(1)  M.  Lemot ,  qui  fut  charité  de  la  rcslaii ration  de  ces 
cbevaux ,  lorsqu'il  y  ajouta  uu  cl^ar  à  l'antique  ,  a  fait  le 
premier  cette  remarque»  '  * 

(2)  Voj.  le  Jupiter  Olympien  de  M.  Quairemère  de 
Quiucy. 
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alm  de  mouler  et  de  ciseler ,  ainsi  que  Desjardias  avait 
ùii  lui-même  pour  le  monument  de  la  place  des  Vic«* 

foires  de  Paris  (i). 

Nous  ne  balançons  pas  à  dire  que  la  statue  équestre 
de  M.  Lemoi  est  supérieure ,  sous  le  rapport  de  la  fonte , 
à  tout  ce  que  nous  connaissons  des  anciens ,  et  que 

sous  œlui  de  Tai  t ,  nous  n  avons  eu  depuis  ces  temps 
rien  de  plus  parlait  en  ce  genre. 

Fardier  (2). 

Un  modèle  de  cette  machine  en  petit  ^  mais  grossier  ^ 

existait  dans  le  dépôt  du  conservatoire  des  ai  U  à  Paris  : 
on  s'en  était  servi  pour  transporter  les  groupes  en  marbre 
de  Goisevox  et  de  Coastou  y  qui  sont  au  jardin  des 

Tuileries. 

Avant  de  proposer  ce  moyen  de  transport ,  on  avait 
pensé  à  faire  venir  la  statue ,  soit  par  laer,  comme  autre- 
fisMS ,  soit  par  les  canaux ,  mais  on  a  reconnu  bientôt  que  ces 
derniers  étaient  trop  ëtroits  et  h'ëlaiént  point  assez  ëlevës  ; 
alors  nos  habiles  ingénieurs  ^  dont  le  savoir  opère  des 
prodiges  sur  tous  les  points  de  la  France  ^  ont  songë 


(1)  Aa  rapport  de  Pline  et  de  Paasanias  y  il  parait  que 
ks  anciens  statuaires  dirigeaient  eux-mêmes  les  Ibntes  de 

Ifors  ouvrages.  Desjardins  sMtait  singulièrement  perfec- 
tiûuoé  dans  cette  partie ,  et  M.  Lemot  est,  sans  coiitiedit^ 
ptrmî  les  modernes ,  le  plus  habile  en  ce  genre. 

(s)  Ce  fardier^  eonsid^rë  sons  le  rapport  de§  progrès 
qap  la  mécanique  a  faits  de  nos  juins  ,  fera  le  sujet  d'au 
article  particulier  dans  un  de  nos  prochains  N*^* 

Note  des  SédaeUurs. 
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à  employer  la  puissance  du  fardier ,  en  le  proportion- 
nant à  la  masse  qa^on  voulait  lui  confier  ;  ils  ont  calculé 
les  chances  du  voyage  et  d  une  saison  pluvit  use,  les  m- 
Gonvéniens  des  rues  étroites ,  la  résistance  et  la  pente  des 
chemins,  la  largeur  des  roues ,  le  nombre  de  chevaux  qu^il 
fallait  à  ce  char  de  nouvelle  espèce ,  et  surtout  Thabileté 
d*un  guide  propre  à  faire  réussir  cette  entreprise  hardie*  Le 
choix  s*esl  porté  sur  M.  GhefalJy  Jufit  nous  avons  parlr; 
les  preuves  de  talent  et  de  ^le  qu'il  avait  données  en 
différentes  occasions,  lui  servaient  de  garantie.  Le  marché 
fait  avec  lui  pour  le  transport  et  la  pose  de  la  statue 
sur  son  piédestal ,  a  été  de  37,000  fr.  lie  fardier  a  été 
comiuaFiJt!  à  Lyon,  sur  des  mesures  donnée^.  Le  charron- 
nage  et  les  ferrures  ont  été  faites  par  le  sieur  Aguettant , 
de  Pierre-sdze  ;  les  deux  essieux ,  qui  étaient  Tame  de 
tout ,  ont  été  confiés  à  un  habile  serruiier  de  la  Gml- 
lotière ,  nommé  Bevillard  :  ils  pèsent  17  quintaux  cha- 
cun ,  et  ils  n  ont  été  altérés  en  aucune  manière. 

La  charpente  du  fardier  a  19  pieds  10  pouces  de  long  9 
sur  10  pieds  8  pouces  de  large  ,  et  sa  hauteur  depuis  le 
bas  jusqu'au  sommet  de  la  tète  du  prince  ^  est  de  2!i 
pieds  8  pouces  ;  son  centre  de  gravité  ,  chargé  de  la 
statue,  se  trouve  élevé  au-dessus  du  sol  de  12  pieds  11 
pouces  ;  le  diamètre  des  grandes  roues  a  9  pieds  8  pouces  y 
celui  des  petites  6  pieds  8  pouces ,  et  leur  épaisseur  est 
d*un  pied.  A  partir  de  l'essieu  ^  on  a  mis  deux  supports 
en  fer  bifurqués ,  prenant  appui  sur  Tessieu  du  ti^n  de 
derrière,  et  se  Uaal  à  la  traverse  qui  supporte  la  statue. 
M.  Ghefaldy  a  inia^né  en  outre  deux  croix  de  St-André 
inclinées,  Tune  prenant  son  appui  sur  l'encabiruic  du 
même  essieu  ^  du  train  de  derrière  ^  et  l'autre  sur  le 
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lisQÛr  de  l*aYaiit-irain  9  téunies  à  leur  sommet  conict  les 
brancards ,  afin  d*embras$er  la  statue  et  Tempécher  de 
«levier*  Quatre  vis  de  pression  ûnt  ëté  disposées  pour 
Bodérer  à  Tolontë  le  mouvement  des  roues  dans  les 

descentes. 

Le  chariot  ^  parti  de  Lyon  dans  le  mois  de  septeminre, 

est  arrivé  à  Paris  en  peu  de  temps  ;  il  a  été  soumis 
au  juge  ment  du  conseil  des  ponts  et  chaussées  qui  a  ap* 
prouvé  la  nouvelle  mécanique ,  msus  qui  n'était  pas  trop 
rassuré  sur  les  chances  du  voyage.  11  aurait  voulu  que 
le  cheval  et  le  cavalier  eussent  été  transportés  séparé* 
ment,  et  que  ces  Lronzes  fui»seat  suspendui»  et  couchés 
pour  éviter  les  cahots. 

M.  Lemot  tenait  beancoup  à  envoyer  son  ouvrage 
tout  monté  ;  enfin  on  a  hasardé  la  nouvelle  manière , 
mais  non  sans  crainte.  Par  un  bonheur  inattendu  « 
et  par  les  soins  et  l'intelligence  de  M.  Gh(  faldy  ,  ce 
transport  hasardeux  a  été  couronné  du  plus  heureux 
suooàs.  Dire  que  le  perfectionnement  de  ce  fardier  a 
mérité  à  M.  Gheialdy  les  suffrages  et  la  protection 
particulière  de  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury ,  c*est 
en  faire  un  éloge  complet. 

Départ  de  la  slalue. 
D'après  la  convention  de  VL  Lemol  avec  la  vHle  de 

Lyon ,  cet  artiste  ayant  annoncé  à  une  commission  prise 
dans  le  sein  de  Tinstitut ,  que  la  statue  était  entièrement 
Imninée ,  il  a  demandé  qu*on  voulût  Uen  Texaminer 
et  en  faire  un  rapport  ,  afin  de  pouvoir  la  remettre 
entre  les  mains  de  MM.  les  commissaires  de  Lyon  , 
atn»  qu'il  avait  été  stipulé  par  M.  le  comte  de  Brosses  . 
préfet  du  Kbône. 
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Tons  ces  détails  ont  été  consignés  dans  le  Moniteur  (  i) 

et*  dans  les  Archives  stallsliques  du  dc^partement  (2)  ; 
G*est  pourquoi  nous  nous  abstiendrons  de  les  reproduire 
ici  ;  seulement  nous  Iranscrii  ons  quelques  mots  relatifs 
au  mérite  éminent  de  la  statue  et  à  l'intelligence  de 
celui  qui  a  dirigé  le  transport* 

0  M*  Lemot  a  complètement  et  convenablement  rempli 
iT'ses  engagemens,  son  travail ,  sous  tous  les  rapports, 
î>  ne  laissant  rien  à  d(-slrcr  ,  et  nous  considérons  cet 
»  ouvrage  comme  un  des  plus  beaux  et  des  plus  heu* 
»  reux  que  iVm  ait  exécutés  en  ce  f;enre ,  autant  sous 
»  le  rapport  de  Tart  ,  que  sous  celui  de  la  fonte , 
»  qui  est  un  des  meilleurs  modèles  que  nous  ayons 
»  vus  ;  regrettant  que  les  limites  de  ce  procès-ver- 
»  bal  ne  nous  permettent  pas  de  nous  étendre  da- 
»  Tantage  sur  le  mérite  de  ce  cheM*ceuvre  ,  qui  ne 
»  peut  9  au  reste ,  rien  ajouter  à  la  réputation  de  M. 
D  Lemot ,  etc.  etc. 

»  Signé  HinicART  dx  Tucht  ,  QuÀTRXMiiiB  db 

QuiNCY ,  Charles  Peaciea  j  Boscaay  de  Vu*- 
UFLÀunL  )  etc. 

Suite  du  ProcèS'-Pirtat. 

»  L*an  18^5,  et  le  dimanche  2  octobre  9  à  onze  heures 
du  matin ,  sur  la  demande  qui  nous  a  été  faite  par  M. 
Ghcfaldy,  chargé  du  transport  de  Paris  à  Lyon,  de  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV  y  exécutée  par  M.  Lemol  f 
et  destinée  pour  cette  ville. 


(1)  17,  18  septembre  1 1  3  octobre. 

(2)  Tom.  U  9  pag.  426  et  suit. 


Digilized  by  Google 


(  185  ) 

»  Vom  Louis-Etienne-François  Hëricart ,  vicomte 
de  Thury  »  conseiller  d  état ,  directeur  des  travaux  de 
FvU^  en  conséquence  des  dispositions  prescrites  .par 
S.  Exc.  M.  le  comte  de  Corblères,  niliilslre  secrélinre- 
d  état  de  l'inténeur ,  et  procédant  par  suite  du  procès- 
verbal  de  réception  de  ladite  statue,  en  date  dn  i6  sep- 
tembre dernier. 

»  Noos  nous  sommes  transporté  rue  du  faubourg  du 
Roule ,  en  face  de  la  fonderie  de  la  ville ,  où  nous 
avons  trouvé  la  statue  équestre  de  Louis  XIV  placée  sur 
les  brancards  de  son  fardier ,  au  moyen  de  cinq  entre- 
toîses,  sur  lesquelles  repose  une  lorte  pièce  de  bois  ser- 
vant de  sous*ventrière.  Nous  avons  reconnu  que  toute 
celle  cliai  penle  est  assemblée  au  moyen  de  boulons  , 
d'étrîers  et  de  plates->bandes  en  fer ,  et  réunies  au  far- 
dier de  manière  à  ne  faire  qu'un  seul  et  même  corps  ; 
enfin ,  que  la  statue  a  été  chargée  avec  le  plus  grand  soin , 
d  qu'dle  n*a  éprouvée  dans  cette  opération  aucune 
aval  ie ,  ni-dégât  apparent ,  etc.  etc. 
a  D*après  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Chabrol ,  préfet 

de  la  Seine  ,  les  bois  qui  composent  la  charpente  ont  été 
recouverts  de  tapisseries  et  de  guirlandes  ^  et  surmontés 
de  quatre  drapeaux  fleurdelisés. 

»  Ensuite  des  dispositions  arrêtées  par  M.  de  Lavau  , 
prtfet  de  police  9  le  fardier  ayant  été  aHelé  de  vingt 
chevaux  ,  la  statue  équestre  de  Louis  XIV  a  été  mise 
en  route  pour  Lyon  ,  précédée  d'un  nombreux  déta* 
chement  de  la  f^ndarmerie  royale  de  Paris  9  aux  cris 
répétés  de  i^iW  ie  roi  ! 

1^  Fait  et  clos  à  Paris  ^  les  jour  et  an  susdits ,  en 
présence  de  M.  Quatreinère  de  Quinc  y  ,  chevalier  des 
ordres  royaux  de  St  Michel  ^  de  la  légion  d'honneur. 
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secràaire  perpétuel  de  racadéniie  des  beaux -arts  » 

l'un  des  membres  de  la  comraissioa  du  monumeat  àe^ 
Louis  XiV  ,  et  de  M.  Ghefaidy ,  chargé  du  transport  9 

qui  ont  signé  avec  nous. 

Signé  HÉnicART  de  Thury  ,  QuÀTRBBilas  db 
QumcY  et  Goef^lu^y» 

La  statue  ëquestre  de  Louis  XIV  a  traTersë  les 

rues  des  faubourgs  d<i  lumle  et  de  51-11  onoré,  les  Boule- 
vards ,  depuis  la  Magdelaine  |usqu*à  la  porte  St<*ÂB~ 
toiue  ,  et  la  rue  du  faubouig  St-Ântoine.  Les  postes 
situës  sur  la  route  que  le  cortège  a  suivie  ,  ont  pria 
les  armes  et  ont  rendu  les  honneurs  militaires  à 
rimage  du  graad  RoL 

»  Le  spectacle  que  présentait  ce  transport  était  vvû* 
tneril  iiiipusanl  et  avail  aliiré  une  grande  aiUuence  de 
spectateurs  qui ,  en  admirant  le  chef-^'ceuvre  de  M« 
Lemot  ,  donnaient  aussi  un  juste  tribut  dVloge  à  la 
hardiesse  de  cette  entreprise  et  k  rintelligenc  e  de  celui 
qui  la  dirigeait.  Elle  a  été  couronnée  du  plus  heu- 
reux succès  ,  et  à  une  heure  vingt-cinq  minutes  y  la 
statue  de  Louis  XIV  est  sortie  de  Paris  par  la  bar- 
rière du  Trône. 

9  Par  une  mesure  de  précaution  très-Louable ,  on  a 
arrêté  la  marche  du  chariot  à  Ventrée  de  Tavenue 
de  Vinctnnes ,  afin  d'examiner  toutes  les  parties  de  la 
charpente  et  de  Tassemblage  ;  demain  à  6  heures  du 
matin  ,  la  statue  cuaUnuera  sa  roule.  On  estime  qu  elle 
mettra  20  jours  pour  se  rendre  à  Lyon.  » 

Cependant  on  a  été  extrêmement  surpris  de  lui  voir 
faire  ce  trajet  en  i3  jours:  le  temps  a  été  iavorable. 
Le  char  a  été  obligé  de  tourner  quatre  villes  ^  Seiis> 
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oà  m  ûtaon  a  càssë  ^  ViUeneù.ve-le*Roi  ;  Toumtt  et 

Afixr  où  il  a  couru  quelque  danger* 

A  la  montée  de  Liaumest ,  on  a  ajouté  douze  die- 
aux  vingt  qui  traînaient  cet  équipage  colossal  ; 
eûtin  ,  le  i5  octobre  1823,  vers  deux  heures  après- 
midi  y  le  chariot  a  &it  son  entrée  triomphale  sur  la 
place  Bellecour  ;  une  multitude  de  curieux  arrivait 
de  toutes  paris.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  ce 
spectacle  imposant  et  singulier  :  les  chevaux  ,  tout 
couverts  de  poussière  9  attelés  sur  cinq  rang»  par  quatre 
de  front  9  stimulés  par  leurs  conducteurs  autant  que 
fixî  les  cris  et  le  mouvement  de  la  foule ,  sont  arrivés 
au  grand  trot  jusqu^aa  milieu  de  la  place.  C'était 
encore  Louîs-le-Grand  prenant  en  maître  possession 
du  terrain  (1). 

Qu'on  se  rappelle  maintenant  le  trajet  immense  que 
Ion  fit  faire  par  mer  à  l'ancienne  statue  ,  ce  qu'il  en 
coûta  pour  la  diarger  et  la  décharger  à  plusieurs 
reprises  ,  pour  arriver  jusqu'à  Lyon  ;  qu'on  réfléchisse 
légalement  sur  le  transport  de  celle  de  Dijon  qui  ^ 
pour  arrivei"  de  Paris  dans  cette  ville ,  resta  28  ans 
à  Auxene ,  faute  de  trouver  les  moyens  de  la  faire 
voy^er  par  terre  (2)  ,  et  Ton  verra  st  nos  progrès 
dans  les  sciences  exactes  ne  tiennent  pas  du  prodige. 
Le  transport  si  rapide  d'un  si  grand  monument ,  les 


(1)  Le  fardier  est  resté  couvert  jusqu'au  jour  de  Uînau- 
piration  rfe  la  statue,  un  dit  que  le  gouvernement  en  a  iVit 
racquisiUou  pour  le  placer  au  dépôt  des  mécaniques  k  Paiis. 

(2}  On  a  BU  d'autre  part  les  difficultés  de  transport  qu'a 
iréientées  la  nouvelle  statue  d*Henri  IV  ,  par  M.  Lemot 

M.  d«  la  Folie,  pag.  ai 3. 
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HKmtées  et  les  descentes  qu'il  a  fallu  lui  faire  fran- 
chir ,  tout  aliesle  une  entreprise  merveilleuse  qui  fera 
époque  dan»  nos  annales.  On  peut  dire  que  si  le  siècle 
de  Louis  XIV  fut  celui  de  la  magnificence  et  des 
grands  esprits  ,  le  r^gne  de  Charles  X  est  le  triom- 
phe des  arts^  de  l'industrie  et  du  haut  savoir. 

Puisse  lentrepreneur  habile  qui  nous  a  fait  jouir  sî 
.  promptement  du  chef-d'oeuvre  de  notre  honorable 
compatriote ,  M.  Lemot ,  trouver  dans  !*antorftë  mu- 
nicipale la  générosité  de  Tancien  Consulat  qui ,  pour 
faire  honneur  au  prince  et  rendre  la  patrie  prospère  , 
se  plaisait  à  ré(  ompenser  le  génie  et  encourageait  tous 
les  genres  de  talens  ! 

Érection  de  la  siatue. 

En  attendant  le  jour  de  la  St-Charles  qui  devait 
être  celui  de  Tinauguration  de  la  statue  9  M.  Che-^ 
Bavard  ,  architecte  de  la  préfecture  et  professeur  à 
l'école  royale  des  beaux-arts ,  s'est  occupé  à  faire  élever 
en  face  du  monument  et  du  c6té  occidental ,  une  es- 
trade du  meilleur  goût ,  destinée  à  recevoir  les  auto— 
rités  et  les  personnes  invitées. 

C'était  un  portique  en  hémicycle  ,  peint  en  mar- 
bre blanc  )  composé  de  colonnes  d'architecture  grec- 
que ,  garni  de  gradins  dans  le  genre  des  théâtres 
antiques.  Les  marches  par  lesquelles  on  y  montait 
étaient  flanquées  de  deux  hautes  colonnes  surmontées 
de  Victoires  qui  rappelait  ni  celles  de  l'autél  de  Lyon, 
figurées  sur  les  médailles  d'Auguste.  (1) 


(i)  Voyes  notre  ouvrage  sur  Tautel  d'Auguste. 


Digitized  by  Google 


(  i87Î 

Le  a3  octobre  ,  M.  Ghe&Idy  a  fail  poser  ,  au  moyen 
d'une  espèce  de  cabestan  à  rouleaux  ^  la  grande  pièce 
de  marbre  ^  de  76  mUliers  9  propre  k  reoouvrir  le  pié- 
destal (i)  et  à  fixer  les  jambes  du  cheval  de  bronze. 
Cette  pierre  ënorme  ^  élevée  sans  difficulté  9  a  donné 
la  certitude  d'un  second  succès  plus  facile»  et  la  statue 
équestre  a  été  posée  le  29  octobre* 

Nous  avons  parlé ,  dans  notie  précédent  mémoire 
fLÎaUi  à  1  ancienne  statue  ,  d'une  machine  d*érection 
qui  aiyati  valu  aoo  francs  de  pension  à  son  auteur; 
celle  dont  s'est  servi  M.  Ghefaldy  ,  faîte  à  peu  près 
de  même  ,  mais  en  forme  d  obélisque  tronqué ,  mar- 
diant  sur  des  rouleaux ,  a  suppléé  au  pont  élevé  sur 
lequel  on  faisait  rouler  la  statue  d'un  point  de  Vé^ 
chelle  jusqu'à  son  noyau. 

Depuis  le  jour  Je  IVreclion  la  statue  jusqu*à  celui 
de  la  £àte  du  roi  »  Teffigie  de  Louis  XiV  a  été  cons- 
lanunent  couverte.  Quelques  personnes  se  sont  plu 
à  monter  sur  le  pitdestal  où  Ton  travaillait  encore, 
ei  de  là  dans  l'intérieur  du  cheval  ;  le  3o  octobre  j 
nous  avons  été  de  ce  nombre  ,  et  nous  avons  profité 
de  cette  occasion  pour  mesurer  la  statue  en  tout  sens. 

Longueur  du  cheval  depuis  les  narines 

jusqu  à  la  queue  i5f*ioP* 

Longueur ,  depuis  le  poitrail  jusqu'aux 

fesses  ♦..ri  6 

Hauteur  de  la  jambe  du  cheval  qui  repose  6  3 
Hauteur  du  cheval  ,  depuis  les  pieds  ' 
qui  reposent  jusqu'à  sa  croupe.  ...  10     4  ^ 


(i)  Elle  a  2  pieds  5  pouces  d'épaî$$eur« 
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Hauteur  tolale  du  cheval  ,  depuis  les 

<    pieds  jusqu'au  dessus  des  ûreîUes  .  .  .  i5  P*  6 

Depuis  les  oreilles  du  cheval  jusqu'au 


sommet  de  la  téfce  du  roi   s 

Téte  du  cheval    5  4 

Le  cavalier  assis ,  depuis  le  dos  du  che- 
val jusqu'au  sommet  de  la  téte  du 

prince   7     i  6 

Jaoïbes  du  cavalier  •  5  S 

Hauteur  depuis  le  pied  du  cavalier  jus- 
qu'au laurier  qui  couronne  sa  téte.  i2  6 

Ecarlcmrnl  Jes  jambei»  du  cavalier  d'un 

pied  à  Tautre   5  il 

Hauleur  de  la  téte  du  roi  «   »  ^3 

Longueur  de  son  pied   *  .  ^ 


liauteur  de  la  statue  ,  depuis  les  pieds 
du  cheval  jusqu'au  sommet  de  la  téte 
du  piiace  ,  en  comptant  2  pouces 
des  boulons  qui  sont  enchâssés  dans 
la  pierre.  ...»  17  6 

Hauteur  totale  du  monument,  en  comp- 
tant les  marches  36     2  9 

■ 

Une  balustrade  en  fer  sera  placée  à  ao  pieds  de 
distance  de  la  première  marche ,  de  sorte  qu'elle  for- 
mera un  parallélogramme  de  7$  pieds  10  pouces  de  Ion** 
gueur  sur  ^7  pieds  6  pouces  de  largeur. 

Au  dedans  nous  avons  observé  ,  i.^  une  armature 
de  fer  en  forme  de  croix  de  St-André ,  traversant  le 
corps  du  dieval  9  depuis  le  poitrail  jusqu'à  la  queue  ; 
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deux  autres  barres  de  fer  fix^  aux  exir^miuS» 

de  cette  croix  et  descendant  dans  les  deux  jamLes  qui 
portent  la  statue  ;      que  la  partie  supérieure  du  corps 
du  cheval   nous  allait  au-dessus  de  l'épaule  ,  tandis 
qae  notre  tète  passait  sous  la  partie  ëvidée  du  cava-^ 
lier.  MM.  Peillon  et  Duhamel  ,  aides ->  de-*  camp  du 
lieutenant-général  vicomte  Paultre  de  la  Motte  ,  ont 
pénétré  dans  la  téle  du  cheval.  M.  le  préfet  du  RhAne, 
comte  de  Brosses  ,  qui  ,  dans  sa  sagesse  adminislratlvc, 
dierche  à  tout  connaitre  ,  n'a  pas  dédaigné  de  visiter 
rintérieur  de  la  statue  équestre  ;  mais  une  visite  in- 
attendue faite  à  TeflBgie  du  grand  roi ,  a  été  celle  de 
M.  le  marquis  Eugène  de  Montmorency  ,  passant  à 
Lyon  pour  se  rendre  en  Italie.  M.  le  préfet ,  profitant 
de  son  départ,  l\^i  a  remis  deux  épreuves  de  la  grande  mé- 
èiille  relative  au  nouveau  monument ,  pour  être  oHertes 
au  St.  Père  ;  on  y  voit  d  un  côté  les  têtes  conjuguées  de  ' 
Charles  X  et  de  Louis  XVIII ,  et  au  revers  la  statue  équesti^  ' 
de  Lyon.  Le  gouvernement  a  bien  voulu  faire  les  frais  des 
coins,  qui  se  montent  à  6000  fr*.  H  a  choisi  pour  les 
exécuter  un  autre  Lyonnais  (i)  ,  qui,  de  même  que 
M.  Lemot,  ne  produit  que  d'exçellens  ouvrages.  M.  Galle 
a  su  rendre  avec  noblesse  et  v^lé  les  traits  chéris  du 
roi,  qui,  jusqu  ici ,  n  avaient  ële  représentés  que  d  une- 
manière  peu  satis£ûsantet. 

Quoique  d'une  petite  dimension  ,  la  médaille  de  M." 

Barre,  destinée  à  être  distribuée  au  public  pendant  la 

>  » 

(1)  Bien  que  M.  Galle  soit  né  à  St-£tienne,  'û  a  habile' 
Lyon  la  plus  grande  partie  de  sa  vie ,  et  nous  avouî»  IouIch 
sorlti  de  laiaoïib  de  i'apjpeler  notre  couipdti'iote. 
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oërAnonie  de  rinauguration ,  mérite  aussi  dés  éloges  (  i  )• 
Cet  artiste  ^est  fait  connaitre  avanlageusemeai  par  sa 
médaille  du  sacre  (2) ,  et  par  plusieurs  autres  médailles 
estimées» 

Pour  présenter  au  roi  celle  qui  consacre  le  rétablis- 
sement de  la  statue  équestre  ,  les  autoiitis  de  Lyon  ont 
organisé  à  Paris  une  députation  de  personnages  les  plus 
recommandables  par  leur  haut  mérite  et  leur  affection 
pour  noire  cité*  De  ce  nombre  étaient  MM.  le  comte  de 
Toumon  ,  pair  de  France  9  ancien  préfet  du  Rh6oe ,  le 
baron  de  Gérando ,  M.  le  baron  Franchet  et  M.  le  vi- 
comte Héricart  de  Thury ,  conseillers  d*état ,  et  le  che-* 
valier  Percier  ,  membre  de  rînstîtut.  Celte  rcuaion  était 
présidée  par  M.  le  marquis  d'Herbouville  ^  pair  de  France  ^ 
ancien  préfet  du  Rhône  ,  dont  rexcellente  administra- 
tion est  depuis  vingt  ans  toujours  présente  à  la  mémoire 
des  Lyonnais  (3).  Ce  digne  interprète  de  nos  sentimens 
a  prononcé  le  discours  suivant  :  t 


(1)  4  ou  5ooo  médailles  d'aigent,  de  la  grandeur  d'une 
pièce  de  10  s. ,  devaient  être  jetées  au  peuple  pendant  la 
cérémonie.  La  crainte  de  voir  arriver  des  accSdens  les  a 
fait  distribuer  d'une  manière  plus  digne  et  plus  cuave- 
miUe. 

(2)  On  sera  ëlonné  quand  on  saura  que  M.  Barre  n'a  en 

que  quarante  jours  pour  exffcuter  le  revers  de  cette  p^nde 
médaille  :  on  a*eu  coxiuaît  point  de  cette  diiuensian  et  d'aussi 
compliqué  qui  ait  été  fait  en  si  peu  de  temps. 

(5)  M.  d*Herbouville  ,  dans  une  dissertation  tr^s-pî- 
quante  )  a  prouvé  d'une  manière  iucuuleslable  ,  et  contre 

ropinton  commune  9  que  Louis  XIY  était  d'une  baute 
«tatore* 


à 
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«  Des  ëvënemens  qu'on  voudrait  efiacer  de  la  mémoire  , 

avaient  renverbé  la  statue  du  grand  roi:  la  ville  de  Lyon 
rendue  au  bonheur  et  à  la  prospérité  sous  l'heureuse  in- 
fluence de  la  restauration,  vient  de  relever  ce  monument 
de  1  âiuour  des  Lyonnais.  C'est  aujourd'hui  quelle  en 
fait  l'inauguration  :  il  était  impossible  de  choisir  un  jour 
plus  cher  au  cœur  des  Français.  Lue  médaille  a  été 
frappée  pour  célébrer  cette  solennité  ;  nous  supplions 
voire  Majeblé  de  daigner  en  agréer  l'hommage.  » 
Le  roi  a  répondu  avec  sa  grâce  accoutumée: 
Messieurs  ,  j'agrée  avec  plaisir  l'hommage  que  me  font 
les  habitans  du  département  du  Rhône  i  je  vois  avec  sa-* 
ttsfaction  le  rétablissement  de  la  statue  de  Louis  XIV  , 
et  je  sais  ix>ii  gré  aux  Lyonnais  d'avoir ,  pour  inaugurer 
ce  monument  9  choisi  le  jour  de  ma  féte ,  etc. 

Inauguration  de  la  statue^ 

Cette  cér^onie  ,  que  l'amour  des  Lyonnais  avait  fixée 
au  4  novembre ,  jour  de  la  léte  de  Si.  Charles ,  a  été 
dérangée  par  une  pluie  constante  (i). 

Les  magisliais,  en  grand  cui  tége  ,  sont  allés  entendre 
la  messe  à  leglise  primatiale  de  St«  Jean«  Un  diner  de 
120  couverts  a  eu  lieu  danî>  la  jurande  salle  de  l'hôtel  de 
ville  ^  où  M*  le  maire  a  porté  un  toast  au  roi  et  à  son 
auguste  famille  ;  après  le  dîner ,  il  y  a  eu  spectnole 
gratis ,  et  le  soir  une  réunion  des  plus  brillantes  diez 
IL  le  préfet. 


(i)  A  Piuiâ  le  Icmpi  éUil  ti  ès-betiu  ce  jour  iù. 
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L*înauguralion  de  la  blatue  a  été  remise  au  dimanche 
6 ,  en  sorte  qu*au  lieu  d*une  double  féle  royale  qu*on  se 
proposait  de  célébrer ,  on  en  a  fait  deux  séparément.  I»e 
temps  était  très-beau. 

Le  dimanche  donc ,  après  le  service  diyin ,  les  au-* 
torilés  civiles  et  militaires  se  sont  rendues  à  Bellecour, 
où  tout  était  préparé  pour  les  reœvoir  ;  la  garnison  de 
Lyon  ,  la  cavalerie  et  rînfanterie  sur  plusieurs  ran^s  et 
dans  le  plus  bel  ordre  ,  bordaient  renceinte  de  la  place  ; 
faire  de  l'estrade  demi-circulaire  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  était  occupée  par  le  délégué  du  roi ,  par  les 
membres  du  conseil  municipal  et  du  conseil  du  départe* 
ment  :  la ,  étaient  des  places  d'honneur  ,  où  se  ti  uuvau  lil 
M.  le  lieutenant-général  vicomte  Paultre  de  la  Motte  ^ 
Te  marëchal-de-camp  Rouget ,  etc.  ;  là ,  on  a  remarqué 
avec  plaisir  M.  le  comte  de  Lézay-Marnézia  qui,  par 
délibération  spéciale  du  conseil  mixte  de  la  ville  et  du 
departemeiil  ,  avait  été  invite  a  venir  assister  à  cette 
féte  solennelle  dont  il  est  le  premier  auteur.  Une  mé- 
daille d*or  où  son  nom  est  gravé ,  lui  a  été  décernée  au 
nom  de  la  même  commission  et  du  délègue  du  roi. 

Dans  les  parties  latérales  de  Testrade ,  et  sur  des 
gradins,  étaient  les  personnes  invitées.  Quatre  mats  sup- 
portaient des  voiles  blancs  fieuidelifiés  d*or  qui  cadiaîent 
la  statue. 

A  un  signal  donné)  les  voiles  tombent,  le  chef-d'œuvre 
parait  :  tous  les  spex:tateurs  restent  saisis  d'admiration  ^ 
inspirés  par  Timage  du  héros  qui  jadis  imprimait  à  tout 
le  sceau  de  sa  grandeur.  M.  le  vicomte  de  St-Trivier  , 
président  de  ta  commission ,  M.  le  baron  Rambaud,  mure 
de  Lyon ,  et  M.  le  comte  de  Brosses  ,  préiet ,  commis 
saire  du  roi  9  ont  prononcé  tour  à  tour  9  en  Thonneur 
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de  Louîs-le-Grand  ,  des  dt^aurs  pleins-  de  verve  et  de 
Dobles^  ,  qui  ont  été  applaudis  avec  enlhousiasiue. 

»  Des  &nfare$  ^  dit  le  proois-Terbal  de  oe  four  ^  ont 
annoncé  1  ai  rivée  de  M.  le  préfet,  coranu«>aire  du  roi,* 
délégué'  par  M^*  le  Dauphin  ^  de  la  coouûssâoa  et  des 
autorités. 

p  A  midi  j  M.  le  préfet ,  commissaire  du  roi  y  ayani 
donné  le  signal  de  découvrir  la  statue  »  MM.  les  mem^ 

bres  de  la  coinmii^it>n ,  auxquels  s'est  joint  M.  André 
Susanne ,  marquis  d*AliN>n ,  commandeur  de  Tordre  de 
Sl-LoLilb  et  de  l'ordre  de  Léopold  d'Autriche  ,  ancien 
maire  de  Lyon ,  maréchal-de-caipp  ^  ont  abaissé  le  vmie 
^  enveloppait  la  statue ,  et  au  même  inslattt  tous  leSi 
ss&i^tan^  se  sont  levés,  les  troupes  ont  présenté  les  armes, 
les  tambours  ont  battu  aux  diamps  ^  et  la  statue  a  été 
Jh ouverte  aux  acclamations  lepélées  de  pi^e  le  Roi! 
çwuU  Us  Bourboas  I 

»  Une  salve  d'ardllerie  a  annoncé  l'instant  où  la  statue 
a  été  dévoilée. 

Le  président  de  la  commission  mixte  9  et  le  maire  ^ 
suivis  des  membres  de  la  commissiuii ,  du  conseil  général 
d  du  conseil  municipal ,  suivant  l'usage  ont  lait  le  tour 
de  la  sfalue  deux  à  deux  •  et  salué. 

i>  tosuite  la  commission ,  par  rorp;ane  de  son  pré- 
iàtûi ,  M.  le  vicomte  Bellet  de  St*-Trivier  9  a  adressé 
à  M*  le  préfet,  commissaire  du  rui ,  un  discours  sur  Tliom- 
Bage  offert  par  le  département  du  Rhône  et  la  ville  de 
Lyon  ci  la  iiii-moire  de  Louis-le-Grand  ;  ce  discours  a 
été  suivi  de  celui  aussi  adressé  à  M.  le  préfet ,  com- 
missaire du  roi ,  par  M.  le  baron  Rambaud ,  maire  de 
la  ?ille  de  Lyon. 

9  M.  le  préfet  9  oommissaire  do  roi ,  a  pris  la  parole , 
Tam^  IIL  i3 
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ei  a  répondu  à  la  commission  et  à  M.  le  m«dre  de 
Lyon* 

»  Ces  discours  ont  été  accueillis  avec  un  vif  intérêt , 
et  aux  acclamations  répétées  de  vivt  k  roi! 

'  »  Une  seconde  salve  d'artill^^i  ie  et  des  fanfares'se  sont 
feit  entendre  de  nouveau.  M.  le  lieutenant*** général 
vicoinle  Paultre  de  la  MoUe  ,  commandant  la  19*  dl- 
Tision  militaire ,  et  M*  le  maréchal-de-camp  Rouget  y 
commandant  le  département ,  ont  quitté  Testrade  ré-» 
servée  aux  fonctionnaires  publics,  et  sont  allés  reprendre 
le  commandement  des  troupes  de  la  fpmison  qui  ont 
défile  devant  la  statue ,  tambours  et  mubi(^uei>  eu  telc  et 
drapeaux  déployés* 

»  MM.  les  membres  de  la  commission  ont  disUlbué 
des  médailles ,  destinées  à  consacrer  cet  événement  9  aux 
personnes  placées  dans  l'enceînte  formée  autour  du  mo- 
nument ,  et  les  commissaires  de  police  ont  fait  une  sem- 
blable distribution  au  dehors  de  Tenceinte  aux  nombreux 
spectateurs  que  cette  cérémonie  avait  attirés., 

»  Lé  cortège  s*étant  retiré ,  toutes  le^  issues  ont  été 

ouvertes ,  et  une  foule  innombrable  s  est  pivcipilce  de 
toutes  parts  pour  contempler  le  monument  élevé  par  la 

reconnaissance  publique  à  la  mémoireydu  grand  roi. 

3>  Et  avons  signé ,  avec  le  commissaire  du  roi , 
membres  présens  du  conseil  général  du  département  et 
du  corps  municipal  ^  et  M*  Lemot ,  les  jour ,  mois  et 

an  que  dessus. 

Signé  le  comte  de  Beosses  ,  etc. 
Mous  regrettons  que  les  bornes  de  ce  mémoire  ne  nous 
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penneilent  pas  de  transcrire  ici  les  trois  exceiiens  di^ 
amrs  qui  ont  été  prononcés  à  cette  occasion  (i). 

Après  les  harangues  des  magistrats  ,  le  directeur,  les 
professeurs ,  les  artistes  et  les  élèves  ks  plus  distingués 
de  1  école  royale  des  beaux-arts  ,  m  m  ils  d  une  couronne 
d'iBunorteUes  ^  se  sont  présentés  pour  couronner  le.  chef- 
d'œuvre  du  célèbre  statuaire  lyonnais. 

Tu  ne  pouvais  échapper  à  nos  hoimnages ,  savant  et 
modeste  Leinot  :  nous  avons  dit  avec  Timmortel  Win*-* 
kelman  (2),  et  dans  le  sens  de  Properce  (3):  Ne  poidiuml 
Mtindre  à  la  sommiié  de  ton  suÂUme  ouvrage  »  nous 
déposons  notre  couronne  à  ses  pieds. 

Capat  in  magnîs  ubl  non  est  tanj;j;oi  e  sîgniS| 
PouUur  hic  imos  aiite  coroua  pedes. 

La  cérémonie  de  Tinauguration  étant  terminée  ,  les 

dan^  ont  coaunencé  vers  le  soir  ,  sur  la  place  de  Louis- 
le-Grand  ;  toute  la  ville  était  illuminée.  Un  oHub^t 

simule  a  t  ié  exécuté  pai  les  troiipos  Je  la  garnison  ,  sur 
le  coteau  de  Fourvières  ,  tandis  qu'une  batterie ^  établie 
dans  le  jardin  de  M.  Tabbé  Caille ,  tirait  une  salve  de 
cent  coups  de  canons,  deux  autres  batteries,  placées  à 
différentes  distances ,  lançaient  des  bombes  et  des  fusées 
qui  î>e  croisaient  et  simulaient  ainsi  la  petite  guerre  la 
plus  animée*  L'assaut  a  fini  par  Tenibrasement  d  un  Fort 
figuré  à  côté  leglise  de  Fourvières  ,  au  moyen  des 
flaïuxues  du  Bengale.  Une  estrade  avait  été  établie  verà 


(1)  Ces  diseoun  ont  été  insérés  dans  les  Archivée  du 
Rhénc  ,  pag.  a5  et  sntv.  du  présent  volume. 

(:>)  Winkelman  ,  Hist.  de  i'arl, 

(5)  trop.  Uv.  Il  f  élég,  8  9  V.  aS ,  2$. 
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)e  port  du  Temple ,  aiin  que  les  autorités  pussent  )ouîr 
de  ce  spectacle  singulier  qui  pouvait  être  vu  de  trois 

lieues  à  la  roode. 
Enfin  9  le  samedi  9  12  novembre  9  à  l'heure  de  midi  ^ 

trois  menihres  de  la  commission  y  ayânl  à  leur  iéte  M.  le 
préfirt  9  ont  asœté  à  la  dernière  cérémonie  ^  qui  consîs^ 
iall  à  renfermer  dans  l'intérieur  du  cheval ,  une  boite 
de  plomb  contenant  les  discours  et  le  procès-verbal  re- 
btifs  à  rinauguration  de  la  statue  9  et  ensuite  à  faire 
sceller  sur  la  croupe  du  cheval ,  1  ouverture  par  laquelle 
ces  objets  ont  été  introduits. 

Lors  Jli  renversement  de  la  statue  équestre  du  bon 
Henri  sur  le  pont-Neuf ,  on  trouva  ,  en  la  brisant , 
dans  un  des  sabots  du  cheval ,  un  rouleau  de  parchemin 
et  d'autres  papiers  qui  lurent  portés  aux  archives  de  la 
ville.  Dans  le  nombre ,  était  le  procès-v^bal  de  rinau- 
guration Ju  monument,  datée  du  20  août  161  4  ;  cette 
pièce ,  depuis  lors ,  a  servi  de  règle  pour  de  semblables 
cérémonies  (1). 

Bécàpiluiaiion  des  dépenses  relatives  à  la  statue* 

M.  Lemot  •   •   .   •  340,000 

Bronzes    ...........     33,7^0  60 

Transport  et  érection  de  la  statue.  •   .   •  37,000 

TotaL  4^^)7^^ 


(1)  P«nnî  les  objets  renfermés  dans  la  nouvelle  statue 
de  Ueuri  iV  •  de  U.  le  chevalier  Lemot  •  ou  a  mis  i*aiii- 
pllatioa  sur  parchemin  de  ce  prQcàs-'verbai ,  le  procès* 
verbal  nouveau  du  25  août  181 8,  les  Économies  rojalea  de 

Sully  ,  uu  exeinpUU  g  de  la.  iieiuriade  ^  etc. 
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410,750  60  . 

48,000 
7,686  46 
i8/)oo 

IO5OOO 
20^00 

514,437  06 

Dépenses  imprévues  1  .   •   •      5,562  94 
TotaL    *    •    •    .    •  520,000 

Non  compris  les  marbres  donnés  par  le  gouverne^ 
Beat  (  5700  pietls  cubes  environ  ) ,  non  plus  que  les 
coins  de  la  grande  médaille,  accordés  par  le  minbtre  de 

l'uitérit'ur* 

JagêmmU  sut  la  siaiue. 

Le  bronze  de  Desjaidins  avait  conserve  jusqu  ici  une 
telle  répulaiion  de  beauté,  qu'il  na  pas  moins  fallu 
que  le  map;nifique  ouvrage  de  M.  le  chevalier  Lemol  , 
pour  afiaibiir  sa  renommée.  S  il  était  possible  de  melire 
ces  deux  monumens  en  parallèle ,  on  verrait  combien 
Ifôarts  du  dessin  ont  fait  de  progrès  depuis  celle  époque, 
ci  combien  la  statue  nouvelle  est  d  un  style  plus  correct 
e!  plus  vrai  que  lancienne.  il  existe  un  grand  nombre  de 
réputations  mal  acquises  dans  les  arts ,  depuis  Louis  XIV 
jusqu'à  la  re^uralion  opérée  par  David.  On  n*a  ^  là- 
dtsî>us  ,  qu'à  consulter  les  livres  pittoresques ,  les  gia- 
vures  et  les  décors  du  17*^  siècle. 


(  197  ) 
De  ci-conire  

Piédestal  (massif et  revêtement)  dépenses 

prévues  d  après  les  marchés   .    ;    .  . 

Fiais  de  la  pose  de  la  pierre  .  .  . 
Uâlailles  

Inauguralion  (  par  approximation  )  •  • 
Grille  et  pavage.    •   •  •  
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Les  costumes  allestent  quelquefois  une  sorte  de  déca- 
dence dans  les  arts  d'une  nation ,  et  je  demande  s'il  peut 
y  avoir  des  vétemens  plus  ridicules  que  ceux  des  règnes 
de  L^is  XIV  et  de  Louis  XV  !  Je  ne  rappeUeiai ,  pour 
exemple  ,  que  les  hautes  perruques ,  les  longues  iresieSy 
les  souliers  à  talons  et  les  paniers  qu'on  portait  alors. 

Quelques  personnes  auraient  désiré  que  M.  Lemot  eût 
fait  son  Louis  XIV  avec  l'habit  du  temps ,  comme  on  le 
Toit  dans  les  tableaux  de  Vander-Meulen  ;  elles  se  louJent 
sur  des  exceptions  qui  ne  peuvent  pas  faire  règle  ; 
elles  citent,  enU  autres,  les  statues  Je  Heiui  IV  et  du 
roi  de  Prusse.  11  est  vrai  que  maintenant  le  costume  de 
ces  princes  populaires  est  presque  consacré  ,  mais  cela 
ne  peut  pas  être  une  entrave  pour  le  génie  qui  veut 
s*élever  à  un  genre  plus  sévère  et  plus  pur.  Vous  ne 
donnerez  pas  1  iJi  c  tl  un  siècle  héroïque  avec  une  f  raise 
ou  un  chapeau  monté ,  ou  avec  une  queue  prussienne 
d'un  mètre  de  longueur.  L'imagination  et  le  bon  goât 
réclament  quelque  chose  de  plu&  grand  ;  c  est-à-dire  > 
le  beau  idéal ,  et  ce  beau  ne  peut  être  puisé  que  dans 
l'antique  ;  or  donc  ,  je  trouve  que  notre  Louis  XIV  est 
rendu  comme, îl  doit  Tétre,  tel  que  la  postérité  aimera 
à  s*en  faire  une  idée.  Desjardins ,  à  la  perruque  près , 
avait  bien  senti  cette  convenance  ^  et  il  l'avait  établie 
d'après  les  médailles  exécutées  par  les  plus^  habiles  artistes 
du  temps. 

Louis  XIV  9  étant  jeune ,  avait  une  fort  belle  elieve-* 
lure;  sa  mère  prenait  plaisir  h  la  boucler.  Dans  une 
maladie  que  fit  ce  prince  ,  il  perdit  tous  ses  clieveux  (i): 


(i)  Haldiiiucc-i ,  panégyriste  du  Bcruin ,  nous  donne  cjtiol- 
que»  détails  intéressans  sur  la  coiAire  de  Louis  XTV.  Le 
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il  talint  les  i^mplacer  par  artifice  ;  mais  cette  imitattoft 

fut  tausse  et  exagérée  ;  pour  en  sentir  le  ridicule  ,  on 
ft*a  qtt*à  examiner  dan&  les  gravures ,  la  perruque  énorme 

que  Coisevox  (  I  )  avait  mise  à  sa  statue  de  Rennes,  ou 
â  se  rappeler  celle  dont  est  coiffé  1  Hercule  français  sur 
la  porte  St-Martin ,  à  Paris.  ^  / 

Le  génie  de  M.  Lemot  a  su  débarrasser  cette  «î)elle 
téle  du  fatras  grotesque  que  l'usage  avait  déjà  consacré. 
Maintenant  la  ditvclure  Ju  grand  roi ,  ceinte  de  la 


FM,  di^  y  s' étant  fait  accommoder  un  jour  selon  sa  cou- 
tame  ^  an  naturel  9  pour  .faire  modeler  sa  figure  5  le  Bemin 
s*ap|m>cha  de  lui  %  et  recula  af;réablement  les  Koucles  qui 
couleraient  Sun  iront .  tle  manière  que  cela  pût  lui  donner 
un  air  plus  ouTert  et  plus  imposant  u  Votre  Majesté ,  dit^il , 
eit  un  roi  qui  peut  montrer  le  froat  à  tout  le  monde  m  ,  et 
ce  fut  une  chose  plaisaate  de  Toir  comment  toute  la  cour 
«uivit  celte  manière  de  se  faire  arfauger  les  cheveux  ,  qu*on 
ifpela  depuis  coiiiure  à  la  Bernin.  Winkelman  blâme  en 
cette  occasion  le  goût  du  statuaire  -Italien.  FPiaA.  not. 
tom.  I ,  p.  45o. 

(i)  Antoine  Coisevox  ^  d'une  famille  originaire  d*Es- 
pagne^  naiiuit  à  Lyon  en  1640.  Ayant  l'âge  de  17  ans^  il 
sVtait  lait  connaître  dans  cette  TÎlle  par  la  statue  de  la 
Tiei^e  cjui  est  actuellement  à  St.  Nizier,  et  qui  aupara\;mt 
décorait  Tangle  de  sa  maison  ^  entre  la  rue  sirène  et  la 
ne  Mulet.  Sh  principaux  ouTrages  étaient  la  statue  pé* 
destre  de  Louis  XIV  ^  dans  la  cour  de  PhèteMe-vîlle  de 
Paris  9  la  statue  équestre  de  Kenn*  s  ,  la  figure  en  marbre 
de  Louis  XI V,  dans  le  cliœur  de  ^tre  Dame  ^  à  Paris,  etc.  etc. 

Cet  artiste  aVait  fait  une  étude  particulière  des  chevaux. 
Un  jour  il  en  fit  Tenir  16  des  plus  beaux  des  e'curies  du 
roi  ,  et  comme  Apclic  faibait  pour  sa  Venus  ,  il  emprunta 
de  chacun  d'eux  les  plus  belles  îonaes  qui  les  distinguaient. 
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COItroane  de  launer^  bouclée  dans  l'ordre  de  la  nature  f 
flotte  agréablement  autour  de  sa  téte  et  tombe  avec  mat* 

jesié  sur  ses  épaules,  On  dirait  que  c'est  celle  du  tlieu 
de$  arts  auquel  la  flatterie  avait  voulu  le  comparer 
Louis  est  ici  dans  toute  la  force  de  1  âge ,  dans  le  plus 
beau  temps  de  ses  victoires  ;  vrai  ^  simple  et  grandiose 

comme  le  Marc-Aurèle  du  capitule ,  mais  plus  beau  de 
ligure. 

Si  donc  on  ne  pouvait  d*abord  le  distinguer  par  son 

cosluine  lu  roïque,  on  le  reconnaîtrait  toujours  d  après 
les  médailles  de  son  règne ,  qui  le  représentent  de  la 
même  manière. 

Pour  ce  qui  est  du  corsage  de  ce  fiér  conquérant ,  il 
est  revêtu  de  la  cuirasse  antique  avec  ses  landjrcqulns  ; 
ses  épaula  sont  recouvertes  de  la  chb^myde  grecque^ 
ornement  des  guerriers  ou  des  héros  ;  et  je  ne  connais 
rien  de  piu&  majestueux ,  de  plus  beureux  que  le  jet  des 
plis  de  ce  manteau.  Son  bras  nu  retient  sans  eflbrt  le 
irein  du  coursier ,  sa  main  droite  s'appuie  noblement 
sur  son  bâtoii  royal. 

Ses  jaoïbes  ,  placées  dans  lattilude  la  plus  simple  et  la 
plus  gracieuse  ^  sont  parées  du  brodequin  antique ,  mais 
te  n'est  que  de  près  qu'on  peut  se  faire  une  idée  de  la 
perfection  et  de  la  richesso  des  omemens  de  cette  mag- 
nifique chaussure  (2). 

(i)  Avant  et  après  Auguste  ^  jusqu'à  Louis  XIV,  plusieurs 
princes  ont  souffert  (fu'cm  les  comparât  à  Apollon  « 

(a)  M.  ifî  cuuile  de  lirubàfs  ilé?»iituit  iaire  reproduire  en 
bronze  quelqu'une  des  plus  belles  parties  de  l'ouvrage  de 
M.  Lemot^  a  fait  choix  de  Tun  des  pieds  de  la  statue  da 

lui.  Il  r'st  ou  ffTpt  Irès-curieiix  de  jii^er,  d'après  ce  inon« 

ceaùy  4^  la  graudeur  colossale  et  du  beau  fini  de  cette  tîgure. 
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Passant  maintenant  à  1  examen  du  cheval  qui  porte 
IxMiis-le-Gfand  9  nous  dirons  avec  le  public  que  ce  n  esl 
pas  la  muindre  partie  d'un  si  bel  ouvrage.  Si  Ton  a 
iqirochë  à  M.  Lemot  d'avoir  fait  celui  4^  pont-Neuf  un 
peu  lourd ,  il  faut  avouer  qu'il  a  bien  su  profiter  de  œ 
reproche  ;  car  ici  la  critique  la  plus  sévère  ne  saurait 
lien  y  reprendre  ;  toulelbis  M.  Lemot  peut  être  justifié 
de  ce  reprodie;  il  a  été  d'usage  jusqu  a  la  fin  Ju  16.® 
siècle  de  se  servir  du  dexiricr ,  jcheval  très-fort ,  lors- 

^uon  allait  en  guerre  ariiK'  Je  Loules  pièces. 

Je  crois  que  ce  qui ,  en  générai  »  a  égaré  les  artistes 
modernes  au  sufet  du  cheval  monumental ,  ce  sont  quel* 
ques  statues  antiques ,  quelques  bas-reliefs  ,  et  surtout 
certaines  peintures  de  la  renaissance, ,  où  ce  quadrupè4e 
se  trouve  Jes^îlrie  J  une  manière  exagérée.  Souvent  on  a 
copié  dans  Tantique  un  cheval  de  char  pour  en  laire  un 
dttval  de  main  ;  on  s^est  fait  à  ce  suf^  ,une  idée  (ausse. 
Oû  a  pensé  sans  doute  qu  un  cheval  de  guerre  ,  ou  mo-* 
numenlal  ^  devait  avoir  des  formes  très^prononcëes ,  un 
col  extréuiement  furl  :  que  dans  un  sujet  de  bataille , 
une  peinture  ou  un  bas -relief  ofire  des  chefvaux  ainsi 
dessinés  9  cela  ne  choque  pas  autrement,  en  ce  que  l'on 
suppose  que  cette  exagération ,  d'accord  avec  des  cava- 
liers taillés  en  Hercule ,  n'indique  que  mieux  la  force  et 
h  supenoiilé  de  la  cavalerie  contre  1  infanterie  ^  mais 
qu'un  roi  9  qu*un  conquérant  qui  est  censé  avoir  fait 
choix  du  plus  beau  coursier  ,  qui  doit  ,  avec  la  rapidité 
de  l'éclair ,  se  transporter  d'une  extrémité  de  son  armée 
i  l'autre ,  soit  ainsi  lourdement  monté  c'est  un  contre- 
!^ns  qui  est  senti  de  tout  le  monde.  Egalement ,  si  le 
statuaire ,  abandonnant  le  type  des  chevaux  de  CorinUie , 
copiait  au  juste  un  dieval  arabe  ou  aadaluus  ,  il  ne  pro- 


Digitized  by  Google 


(  202  ) 

dairaît  qu*un  eKt  mesquin  et  sans  style  :  c'est  ainsi  que 

quelques-uns  de  nos  peinlies  modernes  ont  trop  souvent 
mis  des  ^evaux  anglais  dans  des  compositions  graves. 

M.  Lemot  a  ëvité  cet  ^ueil  ;  il  a  su  allier  la  nature 
forte  et  légère  avec  ie  plus  beau  modèle  des  Grecs  y  c'est- 
à-dire  le  cheval  de  guerre  avec  le  cheval  le  plus  élégant.  Ici 
les  yeux  ne  sont  point  blessés  par  une  beauté  de  con- 
vention qui  déplaît  à  la  multitude  accoutumée  à  voir  et 
à  comparer  toutes  sortes  de  chevaux. 

C*est  aujourd'hui  seulement  que  je  croirais  avec  fieu 
l'abbé  Dubos  (i)  que  les  modernes  ont  surpassé  les  an- 
ciens dans  Tart  de  rendre  les  chevaux.  Si  nous  sommes 
parfois  surpris  du  caractère  étranger  qu'on  a  imprimé  i 
ce  noble  animal ,  cela  tient  sans  doute  au  choix  d'une 
race  estimée  ^  dont  le  type  aura  été  perdu  ^  ainsi  que 
celui  qui  a  été  suivi  pour  le  profil  des  figures  grecques. 

La  téte  du  coursier  de  Louis-le'-'Grand  est  superise  : 
ce  n'est  ni  la  léte  busquée  qui  donne  l'air  nioulon  ,  ni 
la  tète  dite  de  brochet ,  si  fort  exagérée  par  les  artistes 
de  la  renaissance  ;  c'est  une  inspiration  de  la  téte  spirituelle 
du  cheval  de  Marc-Aurèle,  de  celle  des  admirables  chevaux 
dé  Corinthe  ,  de  Monte  Cavallo  (2)  ,  du  Parthénon  et 


(i)  Bifflcxions  critiques  tur  la  poésie  ei  la  peinJÊure^ 

(i)  Je  n'ignore  point  que  les  sUluaires  tlu  temps  de 
Louis  XV  ont  étraugeincnt  critiqué  tous  ces  chevaux  an- 
tiques. Ceux  de  Marc'-Aurèle  et  de  Monte-Cavallo  surtout  ^ 
ont  été  maltraités  par  Saly  et  Falcoanet.  Je  n*ai  pas  vu  le 
cheval  (le  ce  dernier  soi'  le  rocher  de  Pétersbuurgi»  je  u'en 
connais  que  la  graviure  9  mais  je  gagerais  que  Tauteur  a 
encore  plus  maltraité  son  ouvrage.  Les  artistes  de  ce  temps 
appréciaieul  peu  Tautique  ^  el  li  ^  paidU^ar  leurs  ouvrages. 
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des  munies  de  Syracuse  ;  c*est  enfin  le  plus  bel  an- 
tique- joîai  à  la  plus  belle  nature. 

.Ce  que  je  dis  ici  pour  la  téte ,  je  le  dis  également  pour 
1  cnojlure  et  pour  toutes  les  parties  du  cheval.  Sa  queue 
ondulée  par  masse  ^  heureusement  détournée  par  le  vent  y 
laisse  entrevoir  la  finesse  et  1  élégance  des  jambes  de  der- 
rière ;  celles  de  devant  ne  sont  pas  moins  belles  ;  la 
croupe  et  le  corps ,  savamment  étudiés ,  ne  laissent  rien  , 

à  dà>u  er. 

Qu'on  euunine  ce  bronze  sous  tous  les  aspects ,  on 

TCrra  qu  il  n'en  est  point  qui  ne  soit  agréable  aux  yeux  ; 

on  sera  toujours  surpris  de  la  beauté  et  du  contraste  des 

lignes,  de  la  vie,  de  la  grâce  et  du  mouvement  de  l'ensem- 
ble. Ici ,  ranimai  belliqueux  est  retenu  seulement  par  la 

puissance  morale  de  son  maître;  car  ses  rênes  nesontpoiat 

tendues  9  il  est  impaiieas  frem ,  il  vit ,  il  marche  ^  il 

bennit ,  ses  naseaux  exhalent  le  feu  dont  il  est  aiuiité  ; 

rien  dans  Tantique  ni  dans  le  moderne  ne  peut  lui  éUte 

préféré. 

La  noblesse  et  le  calme  du  héros  .copirastent  admira- 
blement avec  cette  vivacité  impatiente  du  firein  ;  Tun 
est  la  pt'fisée ,  Tautre,  Tinstrumeat  qui  se  hâte  de  la  trau;sr 
mettre.  Une  seule  critique  de  la  part  du  peuple  a  eu  lieu.; 
mais  c'est  celle  qui  ne  dépasse  pas  le  sabot  Ju  cheval. 
11  a  été  choqué  9  avec  raison ,  du  fer  provisoire  qui  sert 
d  appui  à  une  des  jambes  de  derrière.  Nous  pouvons  as- 
surer de  la  part  du  statuaiie  ,  que  ce  fer  sera  enlevé  dès 
que  le  piédestal  sera  terminé  :  on  sent  bien  que  si  ce 


J'aime  mieux  m*en  rapporterai!  eâëbre  David ,  qui  prétend 

que  la  tc^te  des  clipviuix  île  Corinthe  est  tlans  son  gexure 
aussi  belle  que  celle  de  rApoUou  du  fielTédere. 


Digitized  by  Google 


(  Mi  ) 

support  était  indispensable,  l'artisle  aurait  imaginé  ^uel-  | 
que  attribut  capable  de  le  dissimuler  entièrement. 

Pour  terminer  rëlof^e  de  ce  chef-d'œuvre  plus  digne- 
Bient  que  nou»  ne  saurions  le  faire ,  nous  citerons  le 
cèmpliment  remarquable  que  le  rot  de  Prusse  a  fait  avec 
tout  Tesprit  et  toute  la  grâce  française ,  en  visitant 
l'atelier  du  Roule:  M*  Lemot^  a  dit  Sa  Majestë  ,  quand 
on  fait  un  si  ùi  i ouvrage  ^  on  coule  sa  repuiaiion  en  bronze. 

Vœu  pour  t achèvement  des  déroraiions  de  la  place  de 

Louis'k-Graad* 

Maintenant  il  reste  d'autres  vœux  à  faire  ,  et  tous  les 
Lyonnais  les  partagent  avec  nous.  Espc^rons  que  nous 
ne  verrons  pas  long-temps  cette  statue  isolée  et  dépour- 
vue des  accessoires  qui  doivent  nécessairement  compléter 
les  embellissrmens  Je  la  place  où  elle  est  éi  igt  e.  On 
désirerait  y  revoir  ^  comme  autrelbis ,  de  grandes  vasques 
ou  fontaines  entourées  de  carrés  de  verdure ,  maïs  dis- 
posés avec  le  goût  qu  exigent  et  notre  siècle  et  le  style  du  , 
monument  principal.  On  pourrait  aussi  faire  entrer  dans 
cette  composition  des  groupes  de  lions  qui  jetteraient  de 
l'eau  ^  soit  par.  le  secours  d'une  pompe  i  feu ,  soit  par 
le  rétablissement  de  1  ancien  château  d  eau  qui  existe  en- 
core en  grande  partie  (i) ,  le  surplus  de  ces  eaux  serait 


(r)  I/einplaceraent  de  ce  cliAteau  creau  et  ses  dépen- 
dances appartiemieut  k  la  ville  ;  il  a  40  pieds  en  carré. 
Au-dessous  est  une  cave  oà  les  clievaux  iieiisaient  aller  la 
machine  hydratdlqne  ;  la  pluie  pënètre  de  toute  pari  dans 
ce  bâtiment;  on  peut  le  voir ,  quai  Monsieur,  n.**  124.  Le 
puits  est  comblé  ^  le  réserroir  en  plomb  est  détruit  j  ainsi 
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fQsîé  dans  le  jardin  de  la  préfecture  et  sur  la  place  des 
jacobins.  On  'pmi  avoir  un  aperçu  de  Veflet  de  ces  bassins 
en  se  rappelant  la  belle  fontaine  du  boulevard  du  temple , 
à  Finis. 

Tous  nos  concitoyens ,  frappés  du  l^on  goût  que 
IL  ChenaYard  a  apporté  dans  le  portique  provisoire 
qnll  a  Aervë  sur  la  plâ<^  de  Belleoour ,  ont  désiré  qu'il 
€n  iùt  conservé  un  souvenir  par  la  gravure  (i).  En 
efet,  on  ne  peut  voir  rien  de  plus  élégant  que  cet 
bëmicycle  gi^c  sur  lequel  se  détache  en  brun  la  statue 
de  Loitts-le-Grand.  D'autre  part ,  si  Ton  considère  i 
rextrémité  de  la  place ,  du  côlé  du  Rhône  ,  la  belle 
ligne  des  façades  qui  s  élèvent  par  derrière ,  et  ensuite 
le  coteau  pittoresque  de  Fourvi^s  qui  couronne  le  tout, 
on  aura  le  sujet  d'un  tableau  imposant ,  ou  plutôt  de 
œs  fabriques  antiques,  de  ces  lignes  presque  idéales 
qu'on  renconh  e  sou  vent  dans  les  cuiaposltlons  du  Poussin 
et  de  Claude  Lorrain. 

La  veille  du  départ  de  notre  célèbre  statuaire ,  le  dîrec- 
tair  et  les  professeui^  de  l'école  royale  des  beaux-arts  y 


(j^e  la  pompe  qui  faisait  refouler  l'eau  à  5?.  pieds  de  hau* 
leur.  Le  cânM  voûté  qui  conduisait  les  tubes  en  plomb 
jusqu'à  k  statue  équestre ,  existe  encore  ;  avec  peu  de 

iiepfnses  et  les  ressources  qu'où  a  aii)uiu  J'hul  ,  ou  repa- 
ierait et  on  perfectiouncralt  aisënlent  cette  maciiiue  qui  a 
coûté  des  somflies  considérables. 

(i)  M.  Chenavard  s'occupe  en  ce  moment  du  soin  de 
dessiner  reusemble  de  cet  effet,  et  M.  Rev ,  si  aTantap^eu- 
spiiieat  connu  par  &on  bel  ouvrage  sur  les  antiquités  de 
Vienne  ,  va  faire,  paraître  la  gravure  de  la  statne  équestre 
sens  deux  points  de  rue  djfférens.  « 
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réunis  aux  artistes  les  plus  distinguas  cle  la  TÎlle,  sont 
allés  le  complimenler  sur  son  chei-d'œuvre  ,  et  le  prier 
de  vouloir  bien  dûoepter  un  diner  de  fiaunille.  Une  mu^ 
sique  niîliUiire  que  l'on  devail  aux  bontés  d'un  ^caeral 
ami  des  arts  (i),  a  accompagné  cet  hommage. 

Immortel  Lemot ,  reçois  ici  le  tribut  de  mon  admî*- 
ration  :  si  tes  compatriotes  sont  iieis  de  ta  gloire  ,  tes 
véritables  amis  se  trouvent  heureux  de  pouvoir  louer 
ton  inuiRuibc  talent  et  ton  exlréme  modestie  ^  sans  craindre 
d'être  taxés  d'exagération. 


HlisXOlRE  LITTERAIRE. 


TOhOE,  LÀIO  SUR  LYON  ,  PAR  ANTOINE  LAISISÉ  ,  PRtCiiûÊ 
D*Uli£  JS0X1G£  SUR  CET  AUTEUR. 

.  Un  académicien  de  Lyon  a  laissé  un  œurt  opus- 

cule  poétique  ,  écrit  en  latin  et  intitulé  :  Lu^^duni  des* 
cripiio  et  encomium  ,  petit  in*4*^  de  quatre  pages  j 
imprimé  S  Lyon,  chez  Ândré  Degoin,  fn  1732  ,  dont 
nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemplaire  ,  faisant 
partie  de  la  bibliothèque  de  M.  C.  C'est  toutrà-fait 
une  feuille  volaïUe  ;  mais  la  pièce  qui  y  est  contenue 
appartient  à  notre  recueil  de  vers  sur  Lyon ,  et  ,  à 
ce  titre  ,  nous  l'insérerons  ici  ,  toutefois  après  avoir 
donné  une  notice  sur  son  auteur  ,  extraite ,  soit  de  la 
Biographie  umçer selle  (i) ,  soit  de  quelques  autres  sources 


(1)  M.  le  vicomte  Paultre  de  la  Uotle. 

(2)  Tom.  xxiii ,  i>a^.  ato»  L*arlieU  #si  àn  M.  G.  M*  Pilltt. 
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inoins  connues.  On  verra  que  celte  notice  peut  entrer 
daos  la  Biographie  lyonnaise,  quoique  le  personnage 
fui  en  est  le  sujet  ne  soit  pas  né  dans  cette  ville* 

Antoine  Laisné  (  c'est  le  nom  qu*il  portait  )  na- 
fiit  à  Paris ,  en  1668  :  il  éiait  d*une  Emilie  noble, 
originaire  du  pays  Chartrain  ^  où  elle  était  connue  d^s 
le  commencement  du  XV  siècle.  U  avait  été  disciple 
dn  P.  de  Lignières ,  confesseur  du  roi  ,  et  par  son 
inlermétiiaiic  s  était  lié  d'une  manière  intime  avec  le 
P.  de  Toumemine ,  liaison  qu'avait  fait  naître  et  qu  en- 
treVlnl  une  conformité  de  goût  pour  l'étude  Je  l'an- 
tiquité. 11  joignait  à  une  grande  connaissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine ,  une  connaissance  non  moins 
profonde  de  la  numismatique.  Il  se  fit.  recevoir  avocat 
an  parlement  de  Paris  f  et  y  plaida  quelques  causes 
avec  succès.  Mathurin  Laisné  ,  sou  frère  ,  directeur  de 
la  monnaie  de  Lyon  ,  qui  connaissait  ses  talens  pour 
le  calcul  et  qui  avait  Imoin  de  lui  sous  ce  rapport, 
laltim  dan5  nos  murs  ,  et  lui  laissa  sa  place  en  1729. 

Le  long  séjour  d'Antoine  Laisné  k  Lyon ,  les  exem- 
ples qu'il  donna  de  sagesse  ,  de  Jtbl  m  le  ressèment  et 
de  zèle  pour  le  bien  public  ,  lui  concilièrent  l'estime 
et  Tamitié  de  tout  le  monde.  Il  aimait  trop  les  lettres , 
il  travaillait  trop  à  les  faire  honorer  ,  pour  n'avoir 
pas  une  place  à  l'académie  :  il  y  fut  reçu,  le  8  |an«* 
vier  1714  ,  et  sut  s'y  rendre  nécessaire  par  son  appli- 
cation et  par  son  goût  pour  les  exercices  académiques. 

En  quittant  notre  ville  ,  il  voulut  lui  laisser  un 
monument  de  son  amour  ^  peut-être  le  plus  cher  à 
5(m  cœur  :  il  lui  remit  son  cabinet  de  médailles  (i). 


(i)  Lr  Ta&U  da  ea  iatfdaUt«r j  avec  i«i  tftUottes  «1  «nnoirM  p  M 
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Mafiet  (  Galliœ  Antiquit.  episL  xxii ,  p.  m  )  cite  la  belte 

suite  de  médailles  en  or  qui  en  laisaii  partie. 

Ce  fut  avant  1740  qu* Antoine  Xai^ni  partit  de  Lyon  i 
car,  dès  le  commencement  Je  celle  année  et  le  1 2  janvier  , 
sur  la  demande  qu'il  en  fit  par  une  lettre  ,  Tacadémie  le 
plaça  $ur  la  liste  de  ses  membres  honoraires ,  attendfu 
que  1  état  de  ses  aiTaires  robligeaii  de  résider  à  Paris.  II 
s^engagea  à  envoyer,  chaque  ann^ ,  une  dissertation  , 
ei  lut  remplacé,  comme  nieiiibre  ordinaire,  par  Jacque3 
Mathon  de  la  Cour  (  le  père  )•  II  mourut  à  Paris  9  le 

21  octobre  1746. 

Ses  ouvrages  ne  consistent  qu'en  petites  dissertations , 
la  plupart  relatives  au  genre  d'études  qu*it  avait  em* 
brassé  ,  c'esi-à-tlire  ,  à  larchéologie  et  à  la  numis* 
matique.  Voici  la  liste  de  ceux  que  nous  avons  pu  dë- 
couvrir  ,  el  dont  quelques-uni»  ont  été  sous  nos  yeux. 

I.  Explication  de  V inscription  que  Ion  a  trouvée 
à  Si-Jusi  y  m  novembre  1714 ,  sur  une  iable  de  marbre 

d'environ  un  pied  en  carré  (  Mémoires  de  Trév  oux , 
mai  17 16,  pag.  745  ~  774  ).  Laisné ,  comme  le  dit  la 


passée  an  cÔiisdUI  ,  le  a^jntn  1733,  par  Antoine  Laianë  et  Françoîst-  > 
Madelaine  Lefeb?re ,  ta  femme  |  moyennant  3ooo  lit.  de  rente  ▼in- 
gère sur  la  tète  de  l'un  el  de  l'autre,  et  ôoo  liv.  d'etrennc».  La  re- 
mise des  médailles  or,  arpont  el  hioutc  ,  au  nombre  de  7118  j  ,  fut 
ctlcctuée,  le  .^  août  suivant.  Ces  oI>jrU  pn'cicnx.  ont  disparu  en  179'» , 
ils  ont  été  piU(>s.  M  l'abbé  Guillon  (  Lyon  tel  qtà*il  était  et  ti  l  qt4*il 
est  y  édition  de  1807 ,  pag.  t66  )  évalue  â  800  le  nombre  dos  me- 
daiUet  en  or  qni  se  trouvaient  alora  dana  le  cabinet  de  la  vlUn  ;  il 
regrette  aurtoat  **  celle  de  Calon  le  eenaeor ,  la  seule  connue ,  qni 
Il  avait  fait  Tenvie  de  l'ancien  gouvernement  et  du  cdl^bre  antenr 
d'Anacbarsis  t  $t  profanait  aana  doute  de  U  coUectioiL 

d'Antoine  Laitnë* 
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Biograpkit  ynêverseUg ,  y  développe  un  syst^e  sin-» . 

gulier  sur  la  fbp^ule  suù  ascia  ;  il  prend  \  ascia  pour 
on  marteau  de  maçon ,  et  regarde  cette  formule  cottum 

un  talisman  coutre  les  démolitions. 

a.  Béftexions  sur  les  remarques  de  M*  de  Valbonr 

iais  biii  la  même  inscription  (  iiid.  juin  ,  pag.  1047  )* 

3.  Remarques  sur  la  personne  et  les  écrits  de  Ôueione 
(dans  le  tiotspeou  Recueil  de  ^èces  JitgUwes  9  par 
l'abbé  Archlmbaud  ,  Pail^  ,  ^7J^7  ?  In-J2  ,  tom.  1^ 
pa|;.  23—61  >•  Ces  remarques  sont  très-curieuses  ;  la 
biographie  de  Suétone  ,  tirée  principalement  de  quel- 
les passages  de  ses  écrits  9  y  est  épuisée.  L'abbé 
Archimbaud  y  a  ,  d'ailleurs  ,  joint  quelques  observa- 
iioos  qui  aclièvent  de  la  compléter.  Laisné  avait  lu 
cette  dissertation  à  l'académie  de  Lyon  en  171  S. 

4.  Dissertation  sur  une  urne  antique  (  trouvée  dans 
le  jardm  d'Ainay  )  ,  lue  à  l'assemblée  publique  de 
Tacadènie  de  Lyon  9  le  27  avril  1728  {Mém.  de  Tré^ 
voux  ^  novembre  9  1728  ,  pag.  2021  }• 

5.  Disquisifio  in  dissertaiionem  cui  iiiulus  est  :  Tu^ 

mulus  T.  Flavu  ClcmenLis  M.  illustratus  (Lyon  ),  1728, 
inr4«^  de  8  pag.  (i).  Cette  dissertation  est  aussi  fort 
cuneuse  :  elle  contient  la  critique  de  celle  que  labbé 
de  Viiry  avait  publiée  sur  le  tomboau  du  martyr 
Tittts  Flavius  Clëmens ,  et  elle  donna  lieu  à  des  dis-* 
cu^ûos  entre  les  savans  (2)*  Elle  est  anonyme  ;  mais  j 


(0  Voy.  Saxu  Onoma*Hc» ,  tom.  VI  ,  pag.  c>B 5. 
(»)  Mém.  d9  Tirépou^ ,  Boùt ,  1728 ,  pag.  i53i  et  i  $44 1  (Uccnibr«i 
màm  wamiê,  pag.  9341 1  ot  jiiUlttf  17991  pag.  iSaa* 

Tome  m.  14 
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dit  M.  Plllet,  loc.  cit.  ,  une  «note  &vîie  Je  la  main 
*  du  président  Bouhier  ,  nous  apprend  qu'Antoine  Laisuë 
en  est  1  aulcur.  A  la  téte  de  l'opuscule  on  trouve  ces 
lettres  initiales  :  A*  L.  S.  L.  S.  J.  P.  â.  P«  D.  Le  savant 
magistrat  que  nous  venons  de  nommer ,  par  une  autre 
note  de  sa  main  ,  en  donne  rexpllcalion  suivante  : 
Anionius  Laisné  SiepAam  Lomùardo  (i)  6ocici€Uis 
Jesu  prtsùjlero  salulem  plurimam  dot* 

6.  Ifiscriptions  scpukhi  aies  découvertes  à  Lyon  sur  la 
mordagm  de  S*  Irénie  (  Mém.  de  Trévoux ,  septembre  , 

1731  ,  pag.  1608- 1622  ,  et  oi  luLre  ,  même  année  , 
pag.  1743-1753  )•  L'auteur  de  ces  remarques  est  in- 
diqué  par  les  lettres  initiales  A.  L. ,  et  par  la  qualifi- 
cation de  membre  de  l'académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Lyon ,  qui  s  appliquent  évidemment  à  Antoine 
Laisné. 

7.  Explication  de  la  24.^  épi  gramme  du  Up.  X  de 
Martial  ^  par  M.  L.^ ,  de  l'académie  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Lyon  (  Mém,  de  Trévoux^  mai,  ijSa  , 
pag.  875-888  )•  On  trouve  l'analyse  de  ce  mémoire  dans 
la  Bibliothèque  française  de  l'abbé  Goujet  ,  tom.  VI  , 
pag.  280.  L'abbé  Goujet  conjecture  mal  à  propos  que 
Tauteur  est  M.  de  Launay.  L'académie  de  Lyon  ne  pos- 
sédait aucun  membre  de  ce  nom,  et  il  est  certain  qu'An- 
toine Laisné  lut  la  dissertation  dont  il  s'agit  dans  la 
séance  publique  de  cette  compagnie  ,  tenue  pour  la  ré- 
ception de  M*  Bertin,  avocat,  le  11  mars  1732.  C'est 


(1)  Le  P.  Etienne  Lombarili  në  à  Lyon  «n  1670,  r«(Q  membre 
de  l'académie  le  99  janvier  1714  »  mort  en  février .  &753.  Voj. 
Pernettiy  Jjfomau  digiiêê  de  mémoire ,  tom.  Ilp  fag« 
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ce  qu'on  voit  à  la  fin  de  l'opuscule  qui  existe  parmi  nos 
iBUiascrits  académiques.  M.  de  la  Barre ,  de  l'académie 
des  inscriplions,  répondit  à  Antoine  Laisné  ,  et  le  réiuta 
dans  un  mémoire  inséré ,  par  extrait^  tom*  IX  des  ilfr-* 

moires  Je  celte  académie. 

8.  KjtpUcQiion  d'une  médaille  singulière  de  DomUien^ 
présÊmiée  à  tacadémîe  de  Lyon ,  Paris ,  lySS ,  in-i2« 
Cet  écrit  est  aussi  anonyme  ;  mais  les  quatre  lettres 
A.  L.  A.  L.  désignent  les  noms  de  Tauteur  et  sa  qu»- 

liic  d  académicien  de  Lyon. 

9.  Dissertation  sur  les  médailles  de  Commode  f/rt^ 

pt'is  en  Egypte  (  Mém.  de  Trévoux ,  mai ,  1 737  ).  Il 
a  été  fait  un  tirage  à  part  de  cette  dissertation  ,  petit 
in-i2  de  16  pages ,  ainsi  que  de  la  suivante,  petit  in- 12 
de  Si  pages.  L'auteur ,  selon  M.  Pillet,  n*a  lait  qu  adopter 
le  système  conçu  par  Tabbé  Toinard ,  dans  une  dis*- 
&ertation  latine  bur  le  même  sujet* 

10.  Disseriaiion  sur  les  quatre  déesses  sœurs  ^  fiUes 
ie  Cddmus  (  Mém.  de  Tréçoux  ^  juillet,  1738^  art. 
Lxxviu  ).  Le  titre  annonce  que  rinscription  qui  fait 
le  sujet  de  cette  dissertation ,  avait  été  envoyée  au  bi^ 
Wiolhécaire  de  Mgr.  le  cardinal  de  Rohan  ,  Tabbé  d'Oliva. 
M.  Pillet  n*a  pas  connu  cet  opuscule ,  non  plus  que 
ceux  que  nous  avons  indiqués  plus  haut  sous  les  n.^ 
6  et  7. 

Antoine  Laisné  avait  composé  encore  pour  Tac^démie 
de  Lyon  plusieurs  autres  mémoires  qui  sont  restés  ma-* 
Buscrits. 

M.  Dclandlne  ,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bi-* 
Uoiiigue  de  Ljoa ,  cite^  i.^  tom.  1,  pag,  4809  n.^  713  9 
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un  discours  sur  ce  sujet  :  Pour  la  société  cwile  ^  les  quC' 
lUés  de  tesprit  soni-elUs  préférables  à  celles  du  cœur  î 
On  le  trouve  à  la  suite  d  un  autre  discours  ,  écrit  en 
1729  par  M.  de  GrolUer^  où  la  même  question  est  ejor 
minëe.  Laisnë  combat  son  confrère  qui  donnait  la  pré- 
férence aux  qualités  du  cceur  sur  celles  de  l'esprit  ; 
X®  tom.  II ,  pag.  8  ,  n.^  724  ^  et  tom.  III ,  pag.  527  , 
n.®  i5o! ,  une  Disseriaiioa  sur  une  médaille  de  CieéroM^ 
Cette  médaille  porte  d*un  côtë  la  tète  de  Rome,  de 
l'autre,  celle  de  Ciurou,  et  dans  la  K^ende  le  nom  de 
Trajan  qui  Tavait  restituée.  L'opinion  de  Laisné  est 
qu'elle  fut  frappée  pendant  que  Cicéron  gouvernait  la 
Cilicie.  Vaillant  en  parle  comme  d'une  pi^ce  dont  la  des* 
cription  lui  a  été  envoyée  de  Lyon  ;  mais  il  ne  Ta  point 
fait  graver.  Laisné  ,  qui  en  était  le  propriétaire  et  qui 
la  regardait  comme  très-précieuse ,  en  a  joint  la  gravure 
à  son  écrit ,  3.^  lom.  II ,  pag.  i3  ,  nP  724  ,  de  l'excel^ 
lence  et  de  l'uiiliié  des  médailles.  L'écriture  de  ce  ma- 
nuscrit ,  d!l  M.  Delandine  ,  paraît  rire  celle  de  M. 
Laisné  ,  antiquaire  lyonnais»  Quant  au  sujet  9  il  est  le 
même  que  celui  qui  a  été  traité  en  latin  par  le  célèbre 
Esséchiel  Spanheim  9  dans  son  bel  ouvrage  de  usa  ci 
prœstaniid  mmismaium  eudiquorum. 

Notre  auteur  avait  coniniuuiquë  à  l'académie  en  1732 
un  Parallèle,  des  Jeux  funèbres  de  Virgile  et  de  Silius 
lialicus  ;  il  avait  fait  aussi  un  mémoire  sur  le  monu- 
ment d'Hylas  IHmachérus  »  et  enfin  une  Dissettation 
sur  la  t^ie  du  poète  Martial  (i).  Ce  dernier  opuscule  se 
trouve  parmi  nos  manuscrits  académiques.  M«  Delandine 
(  tom.  n ,  pag*  108  y  n.^  SS^  de  Touvrage  cité  d-dessus  ) 


(1)  Voy.  le  P.  dt  CSotoaUi  fiiû/.  UUir.  de  Lyon,  tom.  Il,  pag.  Stj. 
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l  a  analysé  sans  savoir  qu'il  fût  d'Antoine  Laisné.  C'est 
une  disserUtioa  du  même,  genre  que  celle  sur  U  p€r^ 
swÊi  H  les  écrits  de  Suétone  :  elle  est  faite  sur  le  mo- 
dèle des  articles  du  dictionnaire  de  Ëayle,  et  a  pour 
objet  de  compléter  et  de  rectifier  l'article  Marital  du 
dictionnaire  de  Morery  ;  elle  jette  Je  grandes  lumière 
sur  la  vie  de  cet  ancien  poèle^  et  si  ia  notice  que  nous 
lui  avons  consacrée  dans  la  Biographie  unwtrseUe  ^ 
toD.  xxvm  9  pag.  280  et  suiv.  »  a  été  jugée  plus  exacte 
que  celles  qu  on  trouve  sur  le  nième  auteur  dans  les 
autres  dictionnaires  historiques ,  c'est  en  grande  partie 
au  travail  de  Laisnc^  ^  qui  était  sous  nos  yeux^  que  nous 
devons  cet  avantage  (i). 

(t)  Si  e'en  éuit  1«  lieo ,  iwo»  obtemrÎMii  qae  \t  mneil  de 
Mvtial ,  quoicfu'on  y  itoottnaisM  par-ei  ptr-là  <fuehfaes  traeev  de 

U  décadence  du  l)ou  l'oiU,  ci»t  un  des  auvra^^es  les  plus  précieux  que 
nous  ait  traiirim-,  ('anlHjtiiU*  ;  que  nulle  aulr».'  part  ou  ae  trouve  nn 
piu£  graud  oou&bre  d«  cUUiU  iaUrcsuns  sur  les  inisurs  et  la  vU 
privée  des  Romaiiu  i  qa«  cef  tfpîgrammefl  toni  an  tableau  aoîmé , 
ipihtutl  tt  piquant  d«t  uiagM ,  dat  modat ,  da  dagrd  da  civilisation  t 
fli ,  s'il  ail  peimsa  da  la  dir^  »  da  la  pbysioaoaia  da  IVpo({oa  oà  allai 
pamrcttt  ;  qae  las  maîtrtê  du  monde  y  sont  sonvant  raprdsantés  ^ 
iilOB  raspiassioB  de  Montaigne ,  en  lanr  â'^fouê'Ug^frturs  ,  et  qo'atiat 
offrent  une  galerie  de  portraits  où  ,  en  général ,  la  (idf'lité  tlu  pinccsit 
1*  ili-j Mite  à  IVlt  fr-incc  des  ioriiies  et  à  I4  variété  des  Aujets  et  des 
couleurs  ;  mais  ce&  ohservatioo.'« ,  dont  il  serait  facile  de  prouver  la 
)a»tesse ,  seraient  ici  on  hors-d'oiavra  s  ca  qoi  s'écarta  moins  da 
lotis  tbèsa  f  c'ast  la  raaiarqne  qua  doué  ayons  faila  an  parcoarant 
kl  itfisiras  da  raoadtfnia  da  Lyon  »  qnb  Laitaë  a*ast  pas  la  sail 
Mvlra  de  eatia  eompagnia  dont  Martial  ait  ocenp^  laa  loisirs ,  at 
que  pinsianrs  d'entra  a»  sa  sont  aicreés  à  faira  passar  sas  patits 
poèmes  dans  nuli c  langue.  C'est  aiu  i  que  M.  Goy ,  un  des  avocats 
plus  distingrués  de  noire  anrir  n  barreau  ,  en  comoumiqua  ,  dniis 
il  sedQcc  du  18  août  1763,  un  certain  nombre  d'imitaUuus  eu  vers 
français,  et  que  ,  dans  la  si^ance  du  9  juin  176?}  on  en  lot  qui 
tTsisnt  été  enroyces  par  M.  da  Sozzi ,  da  Paris  où  il  sa  troofait 
tlori  momen  lancinent* 
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II  est  temps  d*eii  venir  aux  vers  kUns  de  Laîsn^  que 
nous  avons  annoncés  au  commencement  de  cet  article  y 

et  qui  complètent  le  catalogue  de  ses  ouvrages.  Ces  vers 
ont  été  imprimés  5  comme  nous  Tavons  dit  ^  en  173a  , 
et  le^manus»  1  il  autographe  en  subsiste  eiuure  (i).  LKiisné 
en  avait  fait  lecture  à  Tacadémie  de  Lyon  »  la  même 

année.  Us  sont  précédés  de  la  dédicace  suivante  : 

AD  ILLUSTRISSIMUM  D.  D.  DE  VILLEROY  ,  • 
DUCEM  AG  rAREM  FRAKCIA  y  LUGDC»!  BT  ViClNAAUM 
afiGIONTW  PROREGSM  ^  etc« 

Tutor  Athenaî ,  cuî  se  transmisit  habendum  , 
Ut  patris  hac  in  parte  fores  4uo<|ue  pieuiar  liacres^ 
Accipe  tranquilio  focilis  mea  carmina  vnlta. 
Urbis  habent  kmdes  qna  non  tibt  carior  alla  eat  : 
Sic  9  Ucet  baud  alia  j  acte  ut  se  dote  ,  placebunt* 

«  AU  TRÉS-ILLUSÏKE  DUC  DE  VILLEROY, 
YAia  DE  FEAUCE  ,  GOUVERNEUR  DE  LYOlf  ET 
PROVINCES  VOISINES* 

»  O  vous  ,  le  soutien  de  nuire  athénée  ,^  qui  s  est 
donné  à  vous ,  afin  que  vous  recueilliez  aussi  cette 
»  part  de  rhérîtage  de  votre  père  (2),  recevez,  je  vous 
»  prie  ,  mes  vers  avec  bienveillance.  Ils  contiennent 
a>  Téloge  de  la  ville  qui  vous  est  la  plus  plus  dière  :  à 
»  ce  titre  du  moins  je  suis  sur  qu  ils  vous  plairont.  » 

Voici  maintenant  le  poëme  : 


(1)  Vo)r.  M.  Delaadine ,  Catalogue  des  manuscriisg  eto, ,  lom.  III ^ 

(a)  irrançois  de  NeuviUe  de  VlUeroy,  duc  et  pair ,  iiuirécli«l  de 
FrfiTice  ,  në  à  Lyon  le  7  avril  16  |4  y  gourernenr  do  LyonnsU  af«Bl 
•oa  fiU  I  ei  mori  à  Paris  le  &S  ioiUet  lySo. 
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UZCOlJNI  DESÇEIPTiO  £T 

laclita  LugdunutTi  rogni  caput  esse  meretoTy 
Si  modo  Parrîsiîs  praerîpiatur  hoii08« 

Scindît  Ânr  mediani  ^  Rbodanus  latas  ambit  eourn  ^ 
Externa  cives  dltat  utenjuc  penu. 

Hxc  a  Romulida  dcducta  Coioaia  Planco  f 
Per  TarSas  trtictu  temporis  acta  Tices. 

Vunc  feconda  Vais  ^  et  tectis  aacta  snperhii  ^ 

Miliu  tranquillîs  otia  rébus  ap;ît. 
Ât  non  cessât  iuers  aut  desidiosa  iuventus  9 

Ferret  ibi  Tuiio  cuncta  labore  doiniis. 
ïromptios  tiaud  alihi  tmctaittiir  Pldladît  arlet  ^ 

Duni  manus  artificis  textile  format  opuâ« 
Serica  (j[uis  nielius  dispouat  et  aurea  tila  , 

Unde  triumphanti  stt  lôga  pida  daci  ? 
Sed  qnîd  ego  hxc  tantnm  9  Mo  eommercia  miuido 

Lrbs  aperit  ,  cives  nuvil  utcrque  pulus, 
Hi  patrlse  praebet  laerces  Orlentis  opimas  ^ 

Ui  qnas  occidui  iittorb  Indus  babet. 
Al  non  M ercurio  soli  est  addîeta  colendo 

Lugduiium  ,  aut  reli(|uis  artibus  iude  caret. 
Boa  Themts  aut  Pietas  absunt^  babet  utraqae  templa 

Et  certam  miseris  ntraqiie  jinestat  opem.  • 
Kobilîtas  clerî  titalo  proefulget  honoris  , 

Lugduni  comités  dicere  jure  licet. 
Canstdlcos  omat  docte  &o|andia  lingoae  ^ 

Nec  sfleam  medicos^  nobile  collegium. 
Parte  alia  surgunt  angusta^  culmina  molis  : 

Communem  dicuut  civibus  esse  domum. 
Hic  a  qoinqae  TÎris  y  qnibuB  urbis  0timiBa.poieilaay 

JEquo  jus  strictnm  flectitnr  arbitrSo  : 
Rite  cavent  ne  «juis  fucatam  obtmderc  niorceiu 

Audeat  ^  atque  datam  fallere  posse  tidem  ^ 
Pondéra  5  mensuras ,  annonam  j  strata  TÎarum 

Garant  9  utque  urbi  stet  décor  atque  sains. 
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Hic  etiam  ^  ut  rcnoTata  soos  Academta  fcetas 

Ederet,  ttnanimi  TOce  àeàète  locttnt, 
Publica  tam  nobîs  regîs  data  jura  sigillo  : 

Antehaq  privatis  rc$  erat  omÎAÎbus. 
Prima  quidem  régi  debetur  {ratia  ^  Mttsas 

Rex  amat,  et  donia  prssidioque  foTet. 
Proxini.i  magiianimus  toUat  sihi  pracmui  l  uulis 

Prore:(.  ^  et  qui  tam  prxtor  m  urbe  luit  ^ 
Cnjas  ut  iiigenuae  celebrentnr  caraine  dotça  y 

Promptus  ad  officium ,  si  pateretur  j  eiram. 
Yii'tus  prisca  viio.  doctrina  ,  moJestia  ,  candor^ 

AU]ue  base  cuucta  pari  cuin.  pietate  ^adu*  • 
Illum  înter  primos  Academia  censet  alunmos  y 

Ni  potias  princeps  audiat  atqae  pater« 
Bis  deaos  îllî  socios  et  quatuor  addag  , 

Ut  saperet  aextanà  oastas  oljnnpîadem. 
Homm  €^  de  numéro  9  nostri  nec  pœnitet  illos  9 

Me  nisî  mens  falsis  ludit  imagînibus. 
Proximus  buic,  qui  uuuc  urbls  moderatur  babenaa^ 

Praetor  Atbeiunim  uou  minus  ipse  colit* 
Huie  adeo*inter  nos  locus  est  delatus  honoris  f 

•  Qiu  ni  nierltus  teneat  possideatquc  tliii  : 
.  Consibo  eloquioque  polens  j  et  rébus  ageudis 

Utiiis^  ac  magnas  natus  obire  Tices* 
Ole  locum  stabîlem  Musis ,  sedesque  quietas  ^ 

Publica  qiio  bat  bibUotheca  ,  dabit. 
Hue  quondam  Tenient  Auberti  ex  a^ie  Camoenae^ 

Librommque  ferent  bue  sibi  qnxque  pennm, 
Annuît  urbs  eœptis  ,  labentîa  flumina  plaudnnt  ; 

Mirantur,  laudanL  hospes  et  indigo  lia. 
Ët  fursan  majora  parât  9  sed  tcmpora  captât 

Commoda ,  qna  monstrent  liane  sibi  fata  Tiam. 
Singula  quid  memorcm  ?  nec  possum  cuncta  refcrre  : 

Pauea  hxc  e  multis^  cuadide  lector^  babc. 
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Sic  9  puto  9  magpaninmm  uosces  ejc  ungue  iconcm 
Quem  proptas  spectes  ^  et  tibi  major  etît* 

«  ÉLOGE  ET  DESCRIPTION  DE  LYON.  , 

»  L*illustre  Lyon  mériterait  d*étre  la  première  ville 
»  da  royaume,  m  Paris  perdait  aile  prérogative.  Deux 
2)  fleuves  lui  apportent  les  riclies  Inbuls  des  nations:  la 
»  Saône  qui  divise  en  deux  parties  son  enceinte ,  el  le 
»  Rhône  qui  la  borde  du  côté  du  soleil  levant.  Undescen- 
»  dant  de  Romulus ,  Plancus  ,  amena  jadis  en  ces  lieux 
»  une  colonie  qui  ,  à  travers  les  sièclès ,  a  subi  diffé- 
»  rentes  vidssitudes.  Aujourd'hui  fécond  w  habitans, 
»  ^léoorë  de  superbes  édifices,  Lyon  goûte  les  douceurs 
»  de  la  paix  et  du  repos.  La  jeunesse  toutefois  n'y  est 
>  point  oisive,  el  de»  travaux  divers  occupent  et  animent 
«  chaque  maison.  Nulle  autre  part  Tari  de  Minerve  , 
»  qui  produit  de  si  magnifiques  tissus  ^  n*est  cultivé  avec 
»  plus  d'activité  ;  nulle  autre  part  des  mains  habiles  ne 
^  mélangent  avec  plus  d'adresse  lor  et  la  soie  pour  les 
»  vètemens  des  rois  et  des  triomphateurs.  Mais  que 
»  dis-je  ?  tous  les  genres  de  commerce  sont  admis 
»  dans  cette  viUe>  elle  appelle  le  monde  entier, 
»  SCS  citoyens  sont  connus  aux  deux  pôles:  ils  four- 
fi  lussent  à  leur  patrie  les  plus  précieuses  marchan- 
»  dises  de  l'Orient ,  et  celles  que  ilnde  envoie  des 
3>  rives  du  Septentrion.  iNéanmoins  les  auteb  de 
»  Mercure  ne  sont  pas  les  seuls  qui  reçoivent  ici  des 
»  hommages  :  tous  les  arts  y  fleurissent  à  la  fois. 
»  Tbémis  et  la  PiéM  y  ont  aussi  des  temples  (i)  ; 


(t)  Le  p«l«s  de  losHce ,  THAul-Diev  et  U  Cberit^. 
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>j  Tune  et  Taulre  s'y  plaisent  à  secourir  l'Indigence  et 
»  le  malheiir*  Une  haute  naissance  et  le  beau  titre  de 
»  Comtes  de  Lyon  donnent  au  clergé  un  grand  éclat  (i). 
»  Le  barreau  se  distingue  par  son  savoir  et  par  le  ta* 
»  lent  de  rëioquence.  Le  collège  des  médecins  (?)  n*est 
D  pas  moins  célèbre.  Dans  une  autre  partie  de  la  cilé 
»  s'élève  un  édifice  majestueux  :  on  le  nomme  la 
»  maison  commune  des  citoyens  (3).  Là  ,  cinq  raa- 
»  g^lrats  a  qui  est  confiée  l'autorité  suprême  (4),  pèsent 
j»  dans  la  balance  de  Téquité  les  droits  de  chacun  ; 

là  ,  ils  s  occupent  à  prévenir  la  fraude  dans  les 
»  transactions  commerciales  ^  et  à  maintenir  Texéca- 
w  tion  fidèle  des  engagemens  ;  là  ,  ils  survelllenl  les 
»  poids  ,  les  mesures  ,  ies  approvisionnemens  publics  9 
n  la  voierie^  et  se  chargent  de  tout  ce  qui  peut  con- 
))  tribuer  à  l'agrément  et  à  la  salubrité  de  la  viUe. 
I»  C'est  là  aussi  9  que  par  une  délibération  unanime^ 
»  ils  ont  accordé  à  Tacadémie  renouvelée  un  local 
»  fiiTorable  où  elle  procède  à  ses  utiles  travaux  (S). 


(1)  Pour  éire  reçu  an  nombre  des  trente-deux  chanoines  de  la  mé- 

frbpole  ,  ii|»pelt's  C4jmtes  de  Lyon  ,  on  était  teuu  de  faire  preuve  de 
seize  i^uartiers  de  uoUesâç ,  Uut  du  côte  paUmei  ^ue  du  cèié 

mat ei  iiel. 

(a)  il  faut  f  oir  ,  sur  le  collège  des  me'decios  et  sur  les  hommes  il- 
lostns  qui  CD  oiit  fait  partie,  ce  que  dit  le  P.  de  Colonia  ,  Hêêi^ 
UU*  de  Lyon  «  tom.  U  ,  pag •  796  «t  tniT*  Ce  coUëg«  fat  éri^é  par 
lattm  piitcntes  da  ig  juin  iSjé* 

(3)  L'hMel-de-viUe ,  eommenotf  en  i647  destisA  àm  Simo» 
Maitpin  ,  Toyer  de  la  tille ,  el  achevé  en  tfiSS* 

(4)  Le  préir6t  des  marchands  et  lt:8  quatre  ^cherias  qui  admiuis- 
ttdicut  lu  ville  ,  et  i|ui  furuiaieut  avec  ma  aàât:ââi:uiâ  ,  elc,  ,  le  tti- 
bunal  de  la  ron^^erv  ilioii. 

(5)  Acte  cousulaiic  du  7  mars  17^61  qui  décide  que  l'académie 
«era  reçue  avec  disliactîoa  daus  i'hèlei-de-vilU  ,  «t  ^oi  lui  aocordo 
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x>  roi  lui-même  venait  de  reconnaître  et  d'auto- 
9  riaer  par  $cm  ^ceau  l  'existence  de  ce  corps  qui^ 
»  autrefois  ,  ne  subsistait  que  sous  des  auspices  pri- 
»  Yes  (i).  Grâces  en  sont  dues  9  d'abord  à  ce  mo- 
to narque  éclairé  ,  qui  hou lient  les  Muscs  par  ses  dons 
»  el  par  une  généreuse  protection  C^}  9.  ensuite  ^  à 
»  ce  noble  gouyemeur  chargé  de  le  représenter  (3), 
»  et  à  rhomme  recommandable  qui  était  alors  notre 
»  premier  magistrat  (4)  ,  et  dont  je  célébrerais  vo- 
»  lontiers  la  gloire  et  le  mérite  ,  s'il  me  le  permet- 
»  taôt.  Je  dirais  sa  yertu  antique  ,  sa  doctrine ,  sa 
9>  modestie  ,  sa  candeur  et  sa  piété  qui  marche  de 
»  pair  avec  ses  autres  rares  qualités.  L'académie  le 


à  perpe^tuitë  la  «aile  atteoante  au  secrétariat  pour  ses  scanrcs  publi- 
ques et  particulières  ,  et  ordonne  que  les  frai'?  He  récritoire  ,  da 
feu  et  de  la  iamiére  seront  faits  aux  dépens  de  la  ville.  L'académie 
fcnde'e  en  1700  ne  fut  d*abord  qu'une  réunion  libre  de  sept  hommee 
de  lettres ,  qpei  avait  liea  clies  l'on  d'eux  et  qui  ne  tarda  pas  à  prendre 
an  ptne  ^raad  aocroiieement.  Eor  1708  «  M •  de  Trodaine ,  intendent 
de  Lyoo ,  loi  donna  en  noevean  lustre  et  une  fbrme  pins  parfaite  ; 
il  augmenta  le  nombie  dc.s  acade'miciens  ,  el  voulut  que  les  asseni'* 
ble'es  se  tinssent  dans  son  hôte!  et  en  sa  présence;  mais  ce  magistrat 
ayant  été  appelé  en  1710  à  Tintendauce  de  Bourgo^e  ,  l'archevêque 
étUyoUf  François-Paul  de  Neuville  de  Vilieroji  le  remplaça  en 
quelque  sorte  ;  il  reçut  Tecad^niie  dans  son  pelais  »  lui  donna  des 
lèglemens ,  fixe  à  nngt-einq  le  nonbre  de  ses  memlirfs  cl  établit 
Nssfe  des  sdenfees  publiques» 
(1)  Lettres»petentes  du  mois  d'eoAt  17^4 ,  qai  autorise  légalement 

rétablihS&meDt  Ho  l'acadcinit;  de  L)  ou.  Elles  ont  été  depuis  confir- 
mées par  de  uouveiies  lettres-patentes  du  mois  de  novembre  ijôa. 
(a)  Louis  XV. 

(9)  François  de  MeuTille  de  Vîllerojr,  frère  de  Tarcberéque  et  gour 
temenr  de  Lyon  en  &7a4  st  1716 ,  dont  nous  avons  parlé  dans  une 
noie  précédente*  Les  lettres-patentes  de  17^4  mettaient  racadémie 
sens  ta  protection  1  c'est  sur  sa  demande  qu'elles  furent  accordées* 

(4)  LAOfcnt  Dugas;  prévôt  des  marchands  en  i7^  i-i72j. 
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»  compte  parmi  ses  premiers  enfkns  (i)  '^  ott  pluttl 

i>  elle  le  regarde  comme  son  chef  et  comme  &on  fèit^ 
»  Vingt- quatre  associés  sont  avec  lui  ^  en  aorte 
»  que  le  nombre  total  excède  celui  de  six.  olympiades  (,2)* 
»  Ils  ont  bien  voulu  m*admettre  dans  oe  nombre  ^  et 

»  si  je  ne  me  flatte  pas  d'une  vaine  Illusion  ,  j'ose  croire 
»  qu'ils  ne  s'en  repentent  point.  Le  magistrat  qui  tient 
»  en  ce  moment  les  renés  du  gouvernement  muni— 
»  cipal  (3)  ,  aime  aussi  et.  soutient  notre  atliéaee* 
»  Nous  lui  avons*  donné  parmi  nous  une  place  d'hoa* 
i>  neur  qui  lui  appartenait  à  just^  titre  (4)*  Plaise 
»  au  ciel  qu'il  l'occupe  loag-^iemps  l  Puissant  par  sa 
»  prudence  et  par  ses  discours ,  rompu  aux  adaires  « 
»  ir  semble  né  pour  les  plus  hautes  destinées.  l! 
»  accordera  bientôt  aux  lettres  un  asile  ;  Lit  n lût  on 
»  lui  devra  une  retraite  paisible  où  sera  ouverte  une 
n  biblioth^ue  au  public.  Les  livres  d'Aubert  (5)  y 


(i)  Il  eu  fut  nn  des  sept  fondateurs  en  1700.  r.cs  six  autres  étaient 
MxM.  CanuUc  Falrnnet  ,  Brossetle ,  de  Serres  ^  <ic  l^uget,  et  Ica  PP. 
de  S  BoTinet  et  FeUoa  ,  jésuitet. 

(a)  Cette  tournuK  poétique  p  qu'on  n'emploierait  peut-être  pas 
aujourd'hui  dans  notrr  langue  »  exprime  te  nombre  vtngf-^inq.  Ce 
nombre  excède  d*une  unité  celui  de  six  oljmpiadet  qui  étaient  cbft* 
ctine  de  quatre  ans. 

(3J  Camille  Perriclion  ,  prërM  d«  marchands  de  1730  à  1739» 

(  \)  Il  f-tait  incnibrc  lioiioranc  de  racadeinie, 

(j)  Pierre  Aul)rrt  ,  doyen  des  avocats  et  ^aicieu  échevin,  luetubrc 
racadi^mic,  couuu  j  ai  quelques  ouvrages,  ni^  à  Lyon  le  février 
i64^  et  mort  en  1755 ,  avait  donné  sa  bibliolhèque  ,  par  acte  du  la 
mai  t75t  »  à  MAI.  du  consulat  »  à  condition  qu'elle  serait  destinée  à 
l'usage  du  public.  Les  livres  devaient  être  déposés  daus  une  des 
salles  de  I'b6tel-de-ville  ;  mais  cette  clause  ne  fut  pas  exécutée ,  et  IH 
iureut  transportes  à  i'h6tel  de  Flécbèrea.  Ils  ont  été,  je  crois,  réunU 
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seionl  apporf^s  ,  et  les  amis  des  Muses  y  Irouve- 
mai  d'abondantes  ressources.  La  ville  sourit  à  ces 
projets  ,  les  deux  fleuves  les  appkudissent ,  Tëtranger 
et  1  indigène  les  louent  et  les  admirent.  Peut-étie 
»  que  le  digne  magistrat  prëpm  encore  de  plus  grandes 
»  choses  ,  et  qu'il  n'atlenJ  que  le  moment  propice 
a  pour  les  mettre  à  exécution....*  Mais  je  dois  m'ar- 
»  rêltr  :  de  plus  amples  détails  me  m^neraent  trop 
i>  loin.  G>ntente-toi  ,  lecteur ,  de  ceux  que  je  viens  de 
t  toffirir.  A  Tongle  tu  connaîtras  le  lion  ,  ce  lion 
»  ({MÀ  te  païailra  toujours  plus  grand  ^  à  mesure  que 
Y  ta  le  r^g^eras  de  plus  près*  » 


INDUSTRIE  MANUFACTURIERE. 


XOTICE  SUR  LES  FlBRiQU£S  D'ûB&KILLE  KTA£Li£S  Â  LYON. 

r 

La  febrication  de  l'orseille  est  un  genre  d'industrie 

iinctonale,  qui,  sans  être  d'une  ii'às-gr4nJe  inipui lance, 
eût  mérité  néanmoins  d'occuper  une  place  dans  le  tableau 

stat!:r>tlque  Ju  département  du  Rhùne  ,  publié  en  1802, 
par  AL  de  Verninac»  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
Lyon  est  la  première  ville  de  France  où  cette  fkbrieatbn 
le  soit  établie. 
On  prétend  que  c'est  aux  lies  Canaries  que  le  hasard 


yoiduit  la  f^olation  à  k  InMioKh^ipie  du  collège ,  «inti  qoe  ccos 
ét  Brottctto ,  qoi  aviit  eogagtf  Aoberl  à  hiré  06  don ,  et  qui,  4  soa 
tovr ,  disposa  de  icf  lirres  en  fa? «nr  de  sa  patrie. 
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fit  découvrir  y  dans  quelques  espèces  de  licfiem  ^  lt9 
moyens  de  ieiadre  la  laine  et  la  soie  en  couleurs  roages 
ou  pourpres,  ou  violettes  (i)*  Vers  l'année  1629 ,  les 
Florentins  s'approprièrent  cette  industrie.  Elle  fut  in- 
connue en  France  jusqu'à  Tannée  1729,  où  un  sienr 
Lafont  l'importa  à  Lyon*  A  œ  manufacturier  succéda  , 
en  1 765  9  M.  bourget  père ,  qui  simplifia  et  rendit  plus 
économique  la  préparation  de  TorseiUe et  livra  au 
conuneice  des  produits  supérieurs  à  ceux  des  fabriques 
dllalie*  Le  fils  de  cet  homme  industrieux ,  M*  . 
Bourf^et,  a  introduit  d'autres  perfectionnemens  dans  la 
fabrication  de  1  orNeiUe  ;  il  a  soumis  à  une  préparation 
particulière  les  lichens  d*où  on  Ta  tire  9  il  les  a  con- 


(i)  Quelques  auteurs ,  et  en  dernier  lien  M.  Bory  St- 

Vincent,  qui  a  publié  un  Essai  sur  les  îles  Fortunées  ou 
Canaries  ^  oiU  prétendu  que  ces  mêmes  liciicus  foumissateiit  la  « 
pourpre  des  anciens  ^  et  que  c'était  pour  s'attribuer  exclu* 
sivement  ce  commerce  que  les  Tjrîens  disaient  tenir  la 
pourpre  d'un  coquillage. 

Cette  opinion  n'a  aucune  vraisemblance.  Des  naturalistes 
modernes  9  de  grand  poids  9  ont  déterminé  le  coquillage 
d*où  les  anjciens  tiraient  la  pourpre.  Cette  couleur  st  fa- 
meuse se  trouve  dans  un  réservoir  placé  au-di  ssus  du  eoî, 
à  côte  de  Testoinac.  D'après  M.  Cuvier,  c'est  un  organe  gé- 
nital de  la  femelle*  Cette  matière  est  naturellement  Uviclie 
ou  Terle  ^  et  ne  rougit  que  par  Texposition  au  soleil  :  chacfue 
femelle  en  iuuraît  gros  comme  un  pois.  Quelle  qumilité 
de  coquilles  ne  fallait-il  pa^  pour  un  peu  de  pourpre  !  On 
a  Toulu  fiiire  reTÎTre  cette  couleur*  Réaumur  pensait  ipi'il 
serait  très-facile  de  retrouver  le  procédé  des  anciens  ;  mais 
il  croyait  que^  moins  belle  que  i'écarlate  et  la  cucUenllle  9' 
elle  coûterait  c.ent  fois  plus. 
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verlîs  dans  cette  substance  que  ks  Anglais  nomment  cud 
heard  ,  et  il  a  obtenu  pour  cela  un  brevet  dTInvention* 
Soit  que  la  durée  de  ce  brevet  soit  expirife  ou  non  9  ce 
ii*est  pas  à  nous  à  divulguer  9  en  supposant  que  nous 
le  connaissions^  le  procédé  par  lequel  M.  J.-M.  Bourget 
convertit  les  lichens  parties  en  cud  beard.  Nous  dirona 
seolement  que ,  non  content  de  perfectionner  la  matière 
pnniière  de  sa  fabrique,  M.  Bourget  a  trouvé  le  moyen 
de  d^urer  les  urines  qu'il  met  en  contact  avec  cette 
matière  pour  la  luire  feriiieult^r ,  et  que  ces  urines ,  ainsi 
préparées ,  donnent  lieu  à  une  couleur  plus  vive  et  plus 
solide  :  elles  exhalent  une  oJeur  bien  moins  désagréable. 
Aussi  les  fabriques  d'orseille ,  d'après  les  procédés  de 
M.  J.-M.  Bourget,  ne  doivent-elles  plus  étre>placées  dans 
la  première  classe  des  établissemens  à  odeur  insalubre 
tt  ineommode ,  et  c'est  tout  an  plus  dans  la  troisième  * 
qu'il  faudrait  les  ranger. 

Cest  ainsi  que  les  perfiectionnemens  introduits  dans 
les  procédé  des  arts ,  tournent  tout  à  la  fois  au  profit 
de  l'industrie  et  à  celui  de  la  salubrité  publique. 

Les  procédés  usités  en  Angleterre  pour  faire  les  cud 
bcard  Jiftèrent  beaucoup  de  ceux  qu  emploie  M.  Bourget, 
et  l'orseille  de  ce  pays  ne  peut  pas  rivaliser  celle  de 
Lyon. 

Il  y  a  quelques  années  que  S.  £x.  le  Ministre  de 
l'intérieur  donna  au  fabricant  lyomiab  un  témoignage 
liOQorable  de  sa  confiance  en  le  chargeant  de  suivre 
mie  série  d  expériences  en  grand  sur  les  propriétés  et 

l'emploi  pour  la  fabrication  de  Torseille  et  du  cud  hem  d ^ 
d'une  grande  masse  de  lichens  recueillis  dans  lile  de 
Corse.  La  manière  dont  il  s*est  acquitté  de  cette  corn- 
mission  lui  a  mérité  les  éloges  de  S.  Excellence. 
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La  consommation  annuelle  de  Torsellle  en  Francê 
peut  s*ëvaluer  à  environ  un  million  de  frapQSS 
il  en  sort  ,  des  seuls  ateliers  de  M.  Bourp;et  ,  pour 
deux  cent  cinquante  mille  francs  ;  le  surplu;^  est  fourni 
par  SIX  petits  ateliers  «établis  à  Lyon  ,  quatre  à  Paris  ^ 
un  à  Amiens  ,  un  à  Clermont  ^  un  à  Aurillac  ^  dér 
partemeni  âu  Cantal. 

A  Tépoque  de  la  restauration  9  il  a  existait  à  Lyon 
qufr  deux  febriques  d'orseiUe  9  celle  de  M.  Bourget  ^ 
rue  Grenelte ,  celle  de  M.  Bousquet  ,  rue  Puulaillcrle. 

Les  fabriques  de  ce  genre  établies  depuis  |  sont  : 

En  1 8 1 4 ,  celle  de  VM.  Escot  et  Fayolle,  rue  Boisson. 

En  1816^  celle  de  M.  Gindre  (  iiquoriste  ) ,  court 

d'Herbouville  ,  près  de  la  porte  St-Clair. 

En  1818,  celle  de  M.  Pingoux^  rue  de  Pusy. 
Kn  1819  9  celle  de  M.  Thery  et  compagnie  ^  rue  de 
Jarente. 

En  1822  9  celle  de  M.  Vincent  (  orfèvre  )  ,  rue 
Vaurence. 

En  1825  9  celle  de  M.  Vachat  atnë  »  me  du  Plat- 

dargeuU 

Les  quatre  établissemens  de  Paiis  ont  éié  formés  de 
'   i8f5  à  1825. 

Ces  détails  paraîtront  extrêmement  m'mulleux  a 
ceux  qui  il  ont  pas  une  véritable  idée  de  la  stalis* 
tique  ;  les  autres  vei  lunt  dans  les  développemens  d'une 
manufacture  secondaire  la  preuve  des  progrès  de  Tin- 
dustrle  pënérale.  L*orseille  ,  et!  effet ,  n*est  pas  un 
produit  annihilé  par  le  consommateur  en  sortant  de 
a  fabrique  ;  U  sert  à  créer  d'autres  produits  :  ainsi  sa 
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iomation  plus  abondante  suppose  que  celle  d'autres  objets 
ik  manufactures  ^  l'est  pareilleftient*  Et  dans  cet  étal 
n  est-ce  rien  que  la  création  d'un  produit  dont  1  importa- 
tion coûterait  à  la  France  plus  de  neuf  cent  mille  francs  f 
Et  si  cette  création  est  récente  ,  si  elle  a  lieu  en  Uès-» 
grande  partie  dans  notre  ville  ^  si  elle  est  peu  connue  ^ 
nème  de  ceux  qui  s'occupent  d'économie  politique ,  doit*" 
OQ  trouve!  singulier  qu'on  Texpose  avec  quelques  détails 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci  ? 

On  nous  pardonnera  aui>bi ,  et  peut-être  quelqu'un 
nous  saura  gré  9  d'entrer  dans  quelques  détails  de  com« 
merce  plutôt  que  d'histoiré  naturelle ,  sur  le  végétal  qui 
fournit  1  orseille  et  auquel  on  donne  le  même  nom. 

On  rencontre  dans  le  commerce  deux  sortes  d'orseille 
brûle:  l'une  e^t  appelée  d'herbe,  l'autre  de  terre;  cette 
dernière  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  mêlée  de 
beaucoup  de  parties  terreuses  dont  il  n'est  pas  facile  de 
la  monder;  l'une  et  l'autre  sont  des  plantes  imparfaites 
què  les  naturalistes  nomment  lichens.  On  distingue  cinq 
espèces  d'orseille  J  herbe,  toutes  exotiques,  La  meilleure 
vient  des  iles  Canaries  9  où  elle  recouvre  des  rochers  bmgnés 
dés  eaux  de  la  mer.  La  deuxième  croit  abondannnent 
m  les  rochers  des  iles  du  Cap-Vert  ;  la  troisième  nous 
tient  des  îles  Âçores  ;  la  quatrième  des  iles  de  Madère  ; 
là  citiquieme  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  :  c*est  de 
toutes  la  moins  estimée* 

L  orseille  de  terre  est  indigène:  on  la  nomme  parelle; 
ék  Vient  sur  les  rochers  granitiques  de  l' Auvergne  9  des 
Alpes 9  des  Vosges ,  des  Pyrénées;  on  en  trouve  sur  lea 
montagnes  du  Lyonnais  et  du  Forez.  Cette  orseillc  est 
toujours  mêlée  de  vingt-^cinq  à  cinquante  parties  sur 
cent  Je  maileres  hétérogènes^  soit  à  o^use  de  la  diffi^ 
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m\ié  ie  détacher  ces  lichens  des  rochers ,  soit  par  Teffet 

de  rialiiiélilé  des  paysans  qui  les  ramassent  et  les  vendcnf. 

La  moindre  parcelle  de  substance  hétérogène  suiEt 
pour  nuire  aux  propriétés  tinctoriales  de  l'orseille  de 
terre»  Aussi  M.  Bourget  a-t-il  rendu  un  grand  service 
à  rindustrie  en  iiiveatant  un  procédé  pour  la  monJer 
parfaitement. 

La  description  des  manipulations  qu'il  mît  en  usage 
pour  changer  le  lichen  en  une  substance  qu  on  appelle 
encore  orseille ,  appartient  à  la  technologie. 

G. 


ADMiSISTRATION  DEPARTEMEM  ALE, 


IfOITVELLES  OBSERVATIONS  SUR  tA  RÉUNTON  DU  DÉPiUTEMElîT 

D£  LA  hOiRK  A  CislLUI  DU  AUÔMB. 

Lorsque  je  publiai  dans  les  Archives  du  Rhône  (  1 1 , 
pag,  i6i  et  suiv.  )î  observations  sur  la  nécessiU 
de  réunir  ces  deux  départemens  ,  je  ne  me  dissimulai 
point  que  ma  proposition  donnerait  l'éveil  aux  intérêts 
compromis  par  cette  mesure  ;  mais  je  n'envisageai  que 
le  bien  public  ,  et  je  me  prononçai  franchement:  c'est 
avec  le  même  sentiment  d'indépendance  que  je  vais 
soutenir  mon  avis ,  heureux  si ,  du  choc  que  j'aurai 
provoqué  ,  jaillissent  des  étincelles  de  lumièie  qui 
mettent  Tautorité  en  état  de  prononcer  sur  le  débat 
avec  conn.iissance  de  cause  ! 

M.  Montaigne  de  Poncins  »  et  ,  après  lui  »  M. 
Btiude  ,  ont  répondu  à  mes  observations  ^  en  clu- 
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dant  !c  véritable  poîiiL  de  la  question.  M.  Baude  ^  à 
défaut  d'armes  mieux  trempées  ^  a  essayé  l*arme  du 
ridicule  ;  il  a  dénaturé  ce  que  j  ai  dit ,  en  isolant  les 
phrases  de  mon  discours  ^  et  en  leur  prêtant  un  sens 
qu'elles  n'ont  pas  :  par  ce  moyen  il  a  pu  espurcr 
de  faire  naître  un  sourire  ,  mais  la  raison  n'est  pas 
rieuse  ;  on  dit  même  qu^en  écoutant  M.  Baude  ,  elle 
a  froncé  le  sourcil. 
Le  oonseil  général  du  département  du  Rhône  $  en 

sollicilanl  la  réunion  ,  n'a  polul  demandé  une  faveur: 
il  a  demandé  justice  ;  il  a  demandé  seulement  la  res- 
titution de  son  territoire ,  tel  qu'il  était  au  moment 
oà  ie  trône  a  été  renversé,  hà  restauration  doit  dé* 
truire  les  mesures  révolutionnaires  ^  et  rétablir  les  instî** 
tulions  dont  la  réfle^uja  el  lexpcrience  avaient  Je- 
BDontré  la  sagesse* 

La  réunion  est  fondée  sur  des  titres  authentiques , 
consacrés  par  un  long  usage  et  par  rassentiment  formel 
de  la  majorité  des  habitans.  Depuis  Henri  111 ,  les  pro- 
vinces  de  Lyuiiiialb ,  Forez  el  Beaujolais  ne  formaient 
qu  une  seule  et  même  généralité  »  soumise  à  une  ad"- 
ministration  commune. 

A  l'époque  de  la  division  territoriale  de  la  France  ^ 
en  1790  5  ces  mêmes  provinces  continuèrent  de  rester 
unies  sous  la  diauiuinalion  de  déparlement  de  Hhdae 
et  Loire- 
Cette  disposition  est  d'autant  plus  remarquable  que 
cest  1  unique  point  on  France  qui  nait  éprouvé  au- 
cun morcellement 

Dans  une  circonstance  aussi  solennelle  9  où  l'esprit 
de  système  se  plaisait  à  tout  changer  y  afin  d'anéantir 
les  souvenirs  de  localité  ^  les  piiviléges  ,  les  usages  ^ 
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les  coulumes  particulières  ,  le  lerrltoire  qui  composait 
la  généralité  de  Lyon  étant  resté  entier ,  il  est  bien 
évident  que  cet  ordre  de  choses  avait  été  jugé  in- 
dispensable dans  l  iniérèt  des  administres  comme  dans 
^rintéret  du  gouvernement  ,  qu'il  était  en  harmonie 
avec  l'importance  de  la  ville  chef-lieu  du  déparlement 
et  avec  les  besoins  de  toutes  les  communes  qui  en 
faisaient  partie. 

£n  considérant  que  la  circonscription  des  départemens 
fut  le  fruit  de  Pexamen  et  des  profondes  méditations 
des  hommes  les  plus  distingués  de  rassemblée  cens* 
tituante  ,  que  Tadoption  de  leur  travail  devint  le  sujet 
de  longues  discussions  ,  soit  dans  les  séances  du  cornité  , 
soit  dans  celles  de  rassemblée  ,  que  chaque  député 
fit  valoir  les  moyens  qu'il  a*ut  les  plus  propres  à 
fonder  le  bonheur  public  j  il  semble  qu'une  opéra- 
»  lion  de  celle  importance  ,  dt  (  rélée  par  un  corps  aussi 
éminent ,  sanctionnée  par  le  roi  9  devait  être  à  jamais 
irrévocable^ 

Elle  laurait  t  sans  les  mesures  oppressives  et  ly- 
ranniques  qui  forcèrent  la  ville  de  Lyon  à  improviser 
des  moyens  de  résistance  j  aussi  les  repi  escntans  char- 
gés de  la  réduire ,  sentirent  tellement  la  difficulté  de 
réussir  ,  tant  que  les  volontés  Jes  Lal/ilans  d'un  de- 
parlement  aussi  considérable  seraient  unanimes  y  qu*une 
de  leurs  premières  opérations ,  en  venant  mettre  le  " 
siège  devant  celte  cité  industrieuse  ,  fut  de  diviser 
le  département  de  Rh6ne  et  Loire  eû  deux  dépar-- 
temens« 

Cjette  amputation  politique ,  arrêtée  le  12  août  1793, 

ei  confirmée  par  un  décret  du  29  brumaire  an  II , 

ecoasiona  une  défection  d'autant  plus  grate  9  d'au* 

\ 
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tant  plus  désastreuse  ,  que  dès  ce  moment  la  Loirs 
cul  un  Intérêt  diamétralement,  opposé  à  celui  du  Rhône , 
et  qu'elle  agit  dans  le  sens  de  ce  même  iniéréi  ,  de 
manière  que  les  ressources  en  tout  genre  sur  Ic^ 
quellrs  Lyon  avait  du  naturellement  compter  dans 
ce  qui  compose  aujourd'hui  le  département  de  la  Loire  t 
lui  manquèrent  absolument  et  tournèrent  encore  ao 
prulit  de  Tarmee  assiégeante  ;  on  vit  même  la  plupart 
des  habitans  diriger  les  armes  qu'ils  tenaient  des  Lyon- 
nais contre  ceux-là  mêmes  qu'ils  avaient  juré  dt  dé- 
fendre. Cette  dëlection  diminua  au  dernier  point  la 
force  inatérielle  et  la  forcer  «lorale  des  Lyonnais  ;  elle 
produisit  d'autres  effets  funestes  :  les  départemens  qui 
étaient  entrés  dans  la  coalition  9  découragés  par  cet 
exemple  ,  n  apportèrent  aucun  secours  ,  en  sorte  que 
la  ville ,  réduite  à  ses  seuls  moyens  ,  ne  put  opposer 
qa*une  résistance  impuissante  ,  et  préyit  sa  chute  pro* 
chaîne. 

Ainsi  9  comme  nous  Tavons  dit  ,  la  mesure  arrêtée 

par  les  représentans  ne  fut  donc  évidemment  qu'une 
oeuvre  de  vengeance  9  qu*un  moyen  imaginé  pour  punir 
h  ville  de  Lyon  de  sa  noble  conduite  ,  que  là  con- 
séquence de  celte  maxime  odieuse  de  Machiavel  9 
fistz  patsr  régner ,  que  le  prélude  de  la  terreur  qui 
bientôt  pesa  sur  la  France  entière  ,  afin  d'établir  la 
démagogie  9  et  prévenir  le  retour  à  la  royauté.  Cette 
mesure  ,  qui  n'a  été  d'aucun  avantage  pour  les  ha-» 
bilans  de  la  Loire  9  a  été  9  sous  plusieurs  rapports  9 
nuisible  au  département  du  Rhône. 

Nous  avons  dit  qu'elle  n'avait  été  d'aucune  utilité 
pour  le  département  de  la  Loire  9  et  œ  qui  le  dé- 
inoQtre  jusqu  a  l'évidence  ,   c  est  que  Montbrison ,  le 
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chèf-lieif ,  n'a  augmenlé  ^  depuis  cette  i  poquc  ,  nî  en 
population  ai  en  industrie  ;  le  prix  des  immeubles 
ruraux  n'y  a  pas  reçu  ,  comme  ailleurs  ,  cet  acîcroîs- 
seiuent  que  produit  l  aboiidance  du  numéraire  en  cir- 
culation ;  les  emprunts  ne  se  font  qu'avec  usure  ;  la 
division  des  terres ,  si  avanlageuse  pour  la  prospérité  de 
ragriculture ,  ne  s*opère  qu*aTec  lenteur  ;  le  commerce  ^ 
les  arts  et  Vînslructîon  n'ont  fait  aucun  progrfe  ;  enfin  , 
la  majeure  partie  de  ce  dëparteiuent  est  demeurée  sta- 
tionnaire* 

En  vain  M.  Baudc  donne  l'essor  à  son  imajjl nation  et  se 
prMpite  dans  un  avenir  incertain*  Pour  assurer  la  prospé* 
rile  de  la  Loire  ,  il  se  sent  pressé  par  deux  grandes 
nécessités:  la  navigation  sur  ce  ileuve  et  Tachèvement 
d'une  route.  La  Loire  est  arrachée  au  RhAne ,  isolëe  ^ 
toute  entière  à  ses  intcrèls  privés  ,eUe  s  inquiète,  elle 
s'agite  ;  tous  ses  succès  sont  assurés  ,  tou$  ses  vœux 
seront  comblés  ;  elle  sourit  à  un  bonheur  sans  par- 
tage et  sans  mélange*  Trente-deux  ans  s'ëcoulent  y  el 
les  deux  grondés  nécessités  de  M*  Baude  ne  sont  point 
salisfaites,  Peut-élre  quelques  annt  es  d* union  et  d  in- 
telligence avec  le  RhAne ,  auraient«-elles  pourvu  à  toute» 
les  nécessités  de  la  Loire. 

Si  l'arrondissement  de  St-Ëtienne  a  suivi,  le  mou^ 
vement  général  imprimé  par  les  lumières  du  siècle 
où  nous  vivons  ,  si  l'arrondissement  de  Roanne  y  a 
participé ,  ils  en  sont  redevables  à  leurs  rapports  plus 
immt  ùldts  avec  Lyon ,  malgré  les  entraves  et  les  con- 
trariétés que  la  séparation  a  nécessairement  apportées 
dans  les  transactions ,  dans  les  habitudes  ,  dans  les  in- 
térêts :  des  relations  qui  dataient  de  plusieurs  siècles 
n'ont  pu  être  entièrement  rompues  ;  les  convenances , 
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les  besoins  les  ont  entretenues  et  les  maintiennent 
encore  ;  mais  ces  lieas  s'aAaibli^ut  chaque  jour  ,  et 
ce  relâchement  ne  peut  devenir  que  très-prëjudiciable 
à  la  proi»périié  des  deux  pays. 

L'alliance  de  la  Loire  avec  le  Rliàne  ne  serait  point 
une  sorte  de  vasselage  de  l'une  envers  l'autre,  comme  Ta 

.  prétendu  M*  de  Poncins ,  mais  une  association  intime  et 
anoenne  entre  deux  contré  d*une  nature  parfaitement 
homogène»  se  confortant  réciproquement  »  et  ne  connais- 
sant d'autre  dépendance  que  celle  qui  est  déterminée  par 
lois  générales.  La  moindre  parcelle  du  territoire  qui 

.  CQBÇQse  on  département  ^  jouit  des  mêmes  avantages  ^ 
des  mêmes  prérogatives ,  du  même  appui  que  la  plus 
iiaportante  ,  et  rarrondissement  de  Villeiranche  n  est  pas 
plussoumis  à  celui  de  Lyon  ,  que  Lyon  ne  Test  à  Ville* 
lidnche  ;  seulement  l'unité  d'administration  qui  .subsiste 
entre  les  deux  arrondissemens  ^  resserre  naturellement , 
entre  les  citoyens  qui  les  habitent ,  les  sentimens  que 
(les  intérêts  communs  font  naitre;  et  dans  ce  cas,  M.  Baude 
pourrait'noorrir  plus  à  l'aise  encore  les  affections  de  son 
ame  ardente  pour  nos  compaii  iotes  de  tun  ou  de  f  cadre 
sexe. 

M.  Baude  pose  en  principe  que  les  fleuves  favorisent 
les  communications  y  tandis  que  les  montagnes  y  mettent 
obstacle  ;  et  il  ajoute  que  si  Ton  voulait  en  faire  l'appli* 
cation  au  département  du  iUione  ^  le  seul  agrandissement 
qui  lui  convint  serait  l'adjonction  des  arrondissemens  de 
Vienne  et  de  Ti  t  voux  ;  il  avoue  même  que  ,  d'après  (  c 
principe  ,  le  canton  de  Rive-de-Gier  pourrait  être  at^ 
tribué  au  département  du  RhAne  :  cette  vérité  reconnue 
suffit  pour  démontrer  que  tout  l'arrondissement  de  St- 
Elienne  et  la  majeure  partie  de  celui  de  Roanne  étant 
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sort.  Des  montagnes  ,  une  grande  rivière  ,  des  rltemins 
impraticables  séparent  5t-*Etienne  de  Montbrison  ;  plii* 
sieurs  de  ces  obstacles  se  rencontrent  entre  cette  dernière 
ville  et  Roanne  ^  tandis  que  des  communications  laciles  f 
des  relations  commerciales  très-étendues  et  très-firé^ 
quenU  s  ont  lieu  en  Ire  ces  deux  arrondissemens  et  Lyon  j 
en  sorte  que  leur  réunion  au  département  du  Rhône  y 
loin  de  leur  être  préjudiciable  ^  ne  ferait  qu'accroître  et 
développer  leurs  moyens  d  aisance  ,  en  dispensant  les 
habitansde  voyages  à  Montbrison  superflus  et  dispendieux. 

A  entendre  M.  Baude  ,  le  Forez  ,  dans  le  temps 
qu'il  a  dépendu  de  Lyon  ,  sous  le  rapport  adminis- 
tratif,  a  été  totalement  négligé ,  puisque ,  dit-il ,  hors 
une  route  mal  tracée  de  Si-Etienne  à  Montbrison  ^ 
les  chemins  vicinaux  ont  été  si  mal  entretenus  que  ^  mal" 
gré  tous  les  Iravaux  exécutés  depuis  aS  ans  dans  le  dé- 
partement y  il  semble  qu  on  n^y  ait  rien  fait  encore.  Cette 
manière  de  s'exprimer  indique ,  ou  que  Ton  s*esl  peo 
occupé  durant  ces  2$  ans  de  réparer  ces  chemins  y  ou 
qu'ils  sont  9  par  leur  position  ^  d*un  entretien  difiiole»  ou 
que  la  s(^paralioa  n'a  été  d'aucune  uLîlilé. 

Cependant  y  sous  le  régime  des  intendans  ^  ce  qui 
constitue  aujourd'hui  le  département  de  la  Loire  ^  comp- 
tait, parmi  ses  propriétaires»  les  plus  grands  seigneurs 
qui  obtenaient  toujours  de  préférence ,  dans  la  rëpar-* 
tition  Jes  fonds  affectés  aux  travaux  publics,  la  meilleure 
paii  pour  leur  contrée.  C'est  dans  ce  temps  aussi  »  qu'ont 
été  ouvertes  les  routes  de  Lyon  à  Paris  par  Roanne  ^  de 
Lyon  à  liord^ux  par  Feurs  et  F^om ,  de  Lyon  h  Clermont 
par  Montbrison» et  de  Lyon  à  Toulouse  par  St-*Ëtienne« 
foutcs  qui  ont  procuré  au-\  Uois  ariondissçmens  de  U 
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lioire  9  les  débouchés  les  plus  faciles ,  les  plus  étendus 
cl  les  mieux  combinés. 

N'est-ce  pas  également  aux  sollicitations  Ju  gouverneur 
de  la  province ,  M.  de  Villeroy  ^  et  de  Tintendant  de 
Lyon  ,  que  Louis  XIV  fit  construire  la  digue  de 
Pînei  9  le  long  de  la  Loire  ? 

Quoi  qnt  puissent  dire  les  opposans  à  la  réunion 
des  deux  dèpartemeos  ^  le  canal  de  Givors  ne  doit* 
il  pas  être  considéré  comme  une  création  du  plus  haut 
intérêt ,  puisque  l'arrondissement  de  Sl-Etienne  lui  est 
redevable  de  sa  plus  grande  prospérité?  c'est  encore  là 
une  amélloralion  qui  annonce  que  radminlblnilion  de 
la  généralité  de  I^yon  traitait  le  Forez  avec  une  pré* 
dilection  marquée. 

U  serait  aisé  d'établir  que ,  sous  le  régime  de  l'ad- 
mimstration  départementale  de  Rhône  et  Loire  qui  n*a 
eu  que  deux  ans  et  quelques  mois  de  durée  9  il  a  été 
exifcuté  plus  de  travaux  publics  dans  la  Loire  ^  compa- 
raliveraeni ,  que  depuis  sa  sépuialion  d*avec  le  Pilione. 

Je  ne  répéterai  pas  les  considérations  importantes  qui 
doivent  déterminer  la  réunion  sollicitée  :  elles  ont  été 
développées  avec  détail  dans  mes  précédentes  observa-*^ 
iioBS»  Je  crois  avoir  prouvé  que  cette  réunion  serait 
avantageuse  aux  deux  départemens ,  que  leur  séparation 
n'a  produit  aucun  bien  à  la  Loire  ^  tandis  quelle  a  été 
funeste  au  drp.ii  iement  du  Rhône  ,  que  celui-ci  n*est, 
plus  en  harmonie  avec  les  autres  départemens  de  même 
nature  ,  surtout  ceux  des  Bouches-du-Rhône  et  de  la 
Gironde  j  que  d'ailleurs  cette  séparation  a  été  Touvrage 
du  machiavélisme  ^  du  délire  et  de  la  colère ,  qu'elle 
ne  saurait  subsister  plus  iong-iemps  sons  injustice  ^ 
9i*une  mesure  9  adoptée  en  connaissance  de  cause  j  jus- 
tifiée par  plus  de  deux  siècles  d'expérience  i  n'a  pu  être 
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détruite  d'une  manière  aussi  arbitraire  ,  sans  blesser 
tous  les  principes  d'administration  et  d'économie  poli^ 
tique.  Conserver  davantage  un  changement  aussi  extra- 
ordinaire et  ne  pas  rétablir  l'ordre  naturel  des  choses  , 
ce  serait  punir  les  Lyonnais  d'avoir  soutenu  avec  éner- 
gie une  cause  k  laquelle  ils  ont  mis  toute  leur  gloire. 
Une  semblable  punition  lormerait  un  toiiUasle  trop 
frappant  avec  les  louanges  qu*on  distribue  à  leur  noble  dé* 
vouement)  pour  qu'où  ne  se  Làle  pas  J'y  mettre  un  terme» 


STATISTIQUE  MÉDICALE. 


itPHÉllÉBIDES  DE  L*h6pITAL  DV  Ut  CHARITÉ  BB  LTOIT. 

M.  le  docteur  Amard ,  qui  a  rempli  dans  cet  hApital 
les  fonctions  de  chirurgien-major  ^  a  consigné  9  dans  un 
livre  sorti  de  sa  plume  en  i8i3,  un  tableau  qui  9  par 
son  objet  9  appartient  à  nos  Archives.  Le  voici  tel  qu  il  a 
été  tracé  par  M.  le  docteur  Amard. 

Filies  reçues  à  f hôpital  général  de  la  Char  lié  de  Lyon , 
pendant  six  années  consécutii^es  ,  sai^oir  :  depuis  U 
d8  août  i8o5  jusqu*au  a8  août  181 1« 

fiU««  reçnei.  mortel. 

Années  1806   5o8   " 

1807   483   7 

1808   5oi   i5 

'              1809   55o   7 

1810.  •  .  .  .  .     568   5 

1811.  .  .  .  58i.  .  .  .  .  >  »  >     8  _ 

Total  des  fdles  remues,  3,191;  mortes  .  .  54 
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,8ar  ces  S^igi  filles*  entrées  à  l*hApital  général  de  h 

Cliâiii^  de  Lyon  pour  y  faire  leurs  couches,  Il  s  eu  est 
trouvé  trois  de  i5  ans ,  six  de  i6,  trente^trois  de  17  9 
huit  de  4")  à  48  ,  une  de  54  ,  quelques-unes  de  35  à 
4S ,  le  très-grand  nombre  de  ao  à  3o* 

Dans  rinlentiofi  d'éviter  des  comparaisons  ném>logi- 
ques  tirées  des  hôpitaux  de  Lyon  ,  M.  le  docteur  Amtird 
en  cherche  ailleurs*  Il  a  été  reçu  ^  dit-il ,  à  la  maternité 
de  Paris,  depuis  le  i.**"  janvier  1804  jusqu'au  i.*^^  janvier 
1814,  c'est-à-dire  dans  une  période  de  dix  ans,  ai,o53 
fernniis  ;  el ,  d'après  la  supputation  qui  en  a  été  faite  , 
la  mortalité ,  dans  cet  hospice ,  a  été  à  raison  de  i  sur 
aS.  La  différence  est  énorme ,  et  de  plus  du  double  en 
faveur  de  l'hôpital  de  la  Charité  de  Lyon  ^  où  la  mor- 
talitéaété  de  i  à  6o« 


ASTRONOMIE, 


BZnUIT  JOSS  HEGIST&ES  m  L'OBSSaTATOIRE  DB  LTOV* 

Le  directeur  de  l'observatoire  de  L)on  fit ,  en  17461 
sept  observations  d-énier$ions  des  satelliles  de  Jupiter  ^ 
savoir:  cinq  du  premier,  une  du  second  el  une  du  troi- 
sième. A  son  grand  déplaisir  ^  il  ne  trouvait  pas  l'accord 
çi*il  désirait  entre  ses  observations  et  les  émersions  in- 
diquées pour  Lyon,  soit  par  /a  Connaissance  des  temps ^ 
sôit  par  les  Ephémérides  de  La  Caille.  Cette  discordance 
provenait  généralement  des  tables  écliptiques  dont  on  se 
servait  alors*  On  a  recalculé  toutes  ces  émersions  ^  en 
taisant  usage  des  tables  des  satellites  que  feu  M.  Delambre 
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publia  en  1817.  Les  ëmersions  da  premier  aalelUte  $*ao« 

cordent  5  à  quelques  secon(1es  pies,  avec  les  laliles  nou- 
velles ;  mais  celle  du  deuxième  et  du  iroUième  s'en 
tiennent  encore  trop  ëcarl^.  Le  tableau  suivant  pré- 
sente les  difféiences  entre  les  ëmersions  réelles  et  les 
émersions  annoncées. 


ATaneeA»  on  retard  R 

des  (émersions  sur  les 

Oea  t-mcrsions  ,  TUCS 

tables. 

aDcienoes* 

nouvelles* 

1.'^  natellitc.  18  îaîn  à 

Il  **  5b  '  0  **  soir. 

A.  3*  58*' 

A  8*' 

  L  iuiUet  à 

A.  V  i5" 

R.  $" 

^^^^^^                1 VAASW' V  É  ^ 

8*»  ag*  4a"  .  .  .  . 

A.  i't6'* 

A.  14" 

— —  27  juillet,  à 

10^  ^5'  3"  ...  . 

A.  o*56»' 

—  1»  aofût ,  è 

R.  o*S*» 

A.*  4*' 

a.«  tatellite.  19  juillet. 

17'  ,4**.  , . . 

A.  10*  éff* 

&•  0'  56*' 

Sur  ^phémëridef.  •  • 

A.  .y  45^* 

3.*  Mtollitt.  M>  join. 

9»»  43»  I   

R.  3*  i8'* 

Sur  éphémëhdes.  •  . 

Les  émieisions  du  premier  satellite ,  du  ao  foillet  et 

1 2  août ,  comparces  aux  observations  de  MM.  Cassini  et 
Blaraldi  9  servirent  à  déterminer  la  longitude  de  Lyon 

9  *  59  **  de  temps  ^  laquelle  aiuail  dû  être  9  '  58  "  aS^ 

F,  C 
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MÉLANGES. 


Dans  les  ArcMi^f  du  Rhône ,  pag.  67  de  ce  vot. ,  ar- 
ticle Piécrolûjgie ,  on  parle  de  deux  ouvrages  de  Mayet: 
le  premier  concernant  principalement  la  Prusse  ;  Tautre  ^ 
coQtenaiit  des  vues  générales  et  répondant  à  une  qucs-^ 
tion  sur  la  culture  de  la  «ne  ^  proposée  comme  sujet 
de  prix  par  TacaJuiile  Je  Lyon,  qui  obtint  raccessit  en 
17^4  9  et  qui  iîjyt  imprimé  en  17S69  Londres  et  Paris , 
Moutard,  în-8.*»  de  viij  et  71  pages,  et  est  inlilulë  : 
Mémoires  sur  les  maauj/àc^ures  de  Lyon. 

Voici  un  troisième  ouvrage  de  Mayet ,  dont  les  auteurs 
de  la  notice  ne  parlent  pas  :  Mémoire  sur  les  moyens 
ie  mettre  en  culture  la  plus  as^antageuse  les  terrains  in^ 
culus ,  secs  et  arides  de  la  France ,  et  principakuunl  de 
la  Champagne  ;  peu*  M.  Mayet  ^  de  plusieurs  acadé* 
mies ,  directeur  des  fabriques  du  roi  de  Prusse ,  asses^ 
seur  à  la  chambre  royale  de  commerce  et  de  manu/ac-* 
tare  de  Berlin ,  M.  ncc.  xâii ,  petit  in-S.^de  5a  pag. , 
uns  nom  de  lieu  et  d'imprimeur  9  mais  évidemment  iiu- 
primé  hors  de  France. 

On  lit  au  dos  du  titre:  «  N.  B.  C  est  au  commencement 

de  Tannée  1790  que  cet  ouvrage  a  été  composé  à 
»  ^rlln  ,  pour  l'académie  de  Clialua:>-i>ur-Marne  ,  ou 
^  il  a  obtenu  le  premier  accessit,  o 

Ce  mémoire  est  entièrement  consacré  à  la  culture  des 
mûriers  et  de  la  soie  dans  la  Champagne  :  1  auteur 
diercbe  à*  convaincre  les  Champenois  que  leur  climat , 
que  les  terrains  secs  et  arides  de  leur  province  | 
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sont  aos^  favorables  à  cette  culture  que  les  contrées  cfe 
l'Europe  les  plus  renommées  h  cet  égard  ^  et  il  en  donne 
comme  preuve  surtout ,  Thistoire  des  progrès  que  cette 
culture  a  faits  en  Prusse. 

Je  vois  9  dans  une  note  de  la  page  22 ,  que  ce 
moire  a  été  lu  à  racadémîe  de  Lyon  ,  en  présence  de  • 
rabbé  Rozicr,  qui  a  fait  quelques  objections  que  l'auteur 
lève ,  et  qui  étaient  relatives  aux  obstacles  que  la  nature 
crayeuse  d'une  partie  du  sol  de  la  Champagne  peut  op^ 
poser  à  la  culture  des  mûriers^  et  je  vois  aussi ,  pag.  47 1 
qu'il  cite  une  observation  qu'il  faisait  en  févilt:!  1700, 
sur  une  soie  provenant  d'une  plantation  située  aux  en- 
virons de  Potsdam ,  qui  réunissait  la  légèreté ,  la  con^^ 
sislance  et  la  netteté  des  plus  beaux  organsins  de  Turin* 

M.  Mayet  était  correspondant  de  Tancienne  société 
royale  d'agriculluie  Jt  Vdiis, 

Note  communiquée  par  M,  H.^  de  Vacadémie 
des  sciences  de  Paris* 


Au  moment  ou  celte  noie  nous  est  parvenue,  on  nous 
a  communiqué  un  autre  ouvrage  qu'on  nous  a  assuré 
être  également  de  notre  compatriote  9  feu  M.  Mayet  :  c'est 
une  pièce  de  théâtre ,  intitulée  :  Crispin  devenu  riche  | 
ou  l'agioteur  puni ,  imprimée  9  sans  nom  d*auteur  9  en 
1789  ,  petit  in-8.  '  de  76  pages.  D  après  le  frontispice, 
le  lieu  de  f  impression  serait  Paris  ;  mais ,  d  après  les 
caractères  typographiques ,  et  d*après  le  témoignage  de 
la  personne  qui  nous  a  remis  cet  opuscule  9  c'est  à 
Berlin  9  où  résidait  alors  M.  Mayet ,  que  la  publication 
aurait  été  faite.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  comédie  de  Crispin 
depenu  riche ,  un  peu  faible  d'intrigue  et  de  compost*- 


Digitized  by  Google 


lion  dramatique 9  n'est  pas  absolument  sans  mérite:  eVm 
ofi%  quelques  bonnes  scènes*  Le  passage  suivant  9  qui 
n  est  point  irréprochable  sous  le  rapport  du  style ,  mais 
qui  caractérise  avec  une  assez  grande  vérité  un  des 

(kaux  les  plus  terribles  de  noire  âge  ,  donnera  une 
idée  suffisante  de  la  manière  d'écrire  de  l'auteur  ; 

Vous  ne  coîinaisser  point  ce  fléau  dangereux 

Qui  porte  parmi  uou&  le  nom  d'agiotage. 

C'est  des  plus  vib  moyens  et  Tétode  et  l'usage 
Pow  mettre  la  cherté  dans  les  effets  royaux , 

Oii  iei  Idlnj  louiijL'r  aa-dessous  de  Irur  laiii ,  * 

£tpoar  s' (ip proprier  ^  par  Tune  ou  l'autre  ruse^ 

Les  dépoaiUes  des  gens  qu'on  trompe  et  qa*on  abuse* 

Voilà  l'agiotage  et  cet  art  destmcteor 

Que  des  gens  de  tous  rangs  exercent  sans  pudeur^ 

Ce  trafic  ,  ou  plutôt  ce  jeu  dont  le  délire 

Peut  ruiner  soudain  le  plus  puissant  empire  f 

En  attirant  à  lui  tout  l*or  et  tout  l'argent 

Que  les  arts,  le  comnitrce  iraplorent  vuiiienieut^ 

Jeu  qui,  de  tout  secours  privant  l'agriculture  9 

Dépeuple  la  province  et  tarit  la  nature..*. 


Dans  nn  catalogue  de  livres  rares  et  curieux  du  ca- 

bînel  de  feu  M.  A.***,  qui  ont  èié  vendus  à  Tamiable 
à  Paris,  cbe£  VaUat*la-Ghapelle,  libraire,  en  avril  1767 , 

on  trouve,  pag.  ^5 ,  l'inditalloii  d  anciens  manuscrits ,  et 
sous  le  n.^  i3a,  on  lit  l'annonce  suivante  que  je  copie 
textuellement  ; 

«  Roman  Je  Fhriemont  ^  fds  du  duc  Mataquas  ,  qui 
fut  setgneur  de  Duras. 
s  Manuscrit  în-fol.  de  i52  pages,  à  detuc  colonnes^ 
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de  45  vers  chacune ,  écrites  très-ltsiblenient ,  sot  Wlîff 

très-bien  con^rvé..,.  Ces  vers  de  la  fin  indiquent  le 
nom  de  l'auteur  et  le  temps  où  il  a  composé  son  roman, 

qui  est  précisément  très-proclie  de  celui  du  roman  de 
Srui ,  qui  passe  pour  le  premier  connu  9  et  qui  est 
de  Ii55* 

Quant  Atmes  Ven  fist  le  romans  p 
Mil.  c.  quali*ovmt  et  viiij  ans  ^ 
ÀToit  dei  encharaacion ,  etc. 
A  donc  fbst  retraict  por  Ajmon* 

Dans  le  cours  de  ce  roman  de  Floriemont  9  dont  les 
i\ianuscrits  en  vers  sont  très^rares ,  et  dont  on  a  im»* 
primé  une  version  peu  cuuiiiiuiie  et  moins  l  Undue,  en 
prose  9  Tan  1 528 ,  in-4'^  9  on  apprend  que  TauteUf 
était  Aimé  ou  Aimon  de  Varennes  ^  chevalier  du  pays 
de  Lyon  »  qui  lavait  écrit  dans  son  château  de  Chdiilloa 
(  d'Azergues  probablement,:  voy.  sur  les  Varennes  et 
leurs  poS6essions  5  le  hû^uvQMv^Mazures  dcNsIe  Bai  ht  ), 
à  son  retour  des  croisades ,  pour  Analine  9  sa  mie  ^  et 
cela  en  langage  moins  françois  ^  dit-il)  que  lyoïmois 
(  mais  très-inlelligible  d  ailleurs  ). 

Ce  manuscrit  mériterait  un  plus  long  détail,  n 

Je  livre  Tauleur  lyonnais  aux  recherches  de  MM.  le» 
rédacteurs  des  Archives  ;  je  me  borne  à  dire  que  j'ai 
trouvé  le  calalugue  d'où  j'ai  t  xLrait  celle  noie  ,  dans  les 
papiers  de  feu  M.  Vallat-la-Chapelle  9  mon  beau-père  1 
qui  en  est  le  rédacteur  ;  qu*il  est  écrit  en  latin  et  en 
français  ;  qu'il  contient  un  choix  précieux  de  livres  im- 
primés y  latins  9  italiens  et  français  ,  la  plupart  du 
XV»®  siècle ,     de  manusaiU  anlcricuii»  i  que  les  noies 
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biblographiques  de  chaque  article  sont  écrites  àans  la 
langue  de  TouTrage  annoncé  ;  qu'il  a-  éïé  tiré  à  pelit 

nombie  pour  les  aiualeurs  seulement;  qu'il  est  fort  rare^ 
iiqu*il  ne  contient  que  i44  articles.  Le  manuscrit  dont 

je  parle  a  ëlé  vendu  96  liv.  ;  j'ignore  en  quelles  mains 
il  a  passé. 

]  ajouterai  que  ces  livres  provenaient  de  la  bibliothèque 

de  M.  l  abbé  de  Tersan,  alors  archiJîaue  de  Leiclouie^ 
iDort  depuis  peu  de  temps  à  P^ris ,  et  4ont  le  goût  et 
les  talens  littéraires  étaient  connus  de  tout  le  monde. 

M«  Vallat-la-Cbapelle  indique  l'impression  d'une  ver-^ 
sion  de  ce  roman  9  en  prose  ^  en  i528 ,  in-4.^  9  comme 
peu  commune  ;  il  ne  dit  pas  où  elle  a  été  imprimée. 
ML  Bninetf  dans  son  Mamul  du  libraire^  3.*  édtt.  ^ 
tome  II ,  pag.  34-35  ,  eu  indique  une  ,  également  Turt 
rare,  imprimée  à  Lyon,  chez  Olivier  ArnouUet|  en 
iSSS ,  aussi  în-**4«^ 

Je  dirai  en  passant  que  les  Amoullet  ^  qui  împri-  * 
mdent  à  Lyon ,  au  milieu  du  XVL^  siècje ,  étaient 
fort  bons  imprimeurs,  et  que  leurs  édllions  sont  re- 
cherchées: j'en  ai  quelques-unes  dans  ma  bibliothèque , 
de  dies  Balthazar ,  ornées  de  jolies  figures  en  bois  5  qui 
ne  cèdent  à  aucune  de  celles  de  ce  temps-là  y  entre  autres 
les  Décades  de  la  descripiiun ,  forme  et  çerfu  naturelle 
des  animaux  ,  par  Aneau  ;  h'  Blason  dt$  oyseaux  ^  par 
Guillaume  Gueroull-;  le  Premier  li^re  dts  emblèmes ,  du 
même  ;  la  Description  poétique  de  Pbistoire  du  beau 
ISarcissus ,  etc.  y  tous  ouvrages  imprimés  à  Lyon  en 
1649  et  iS5o. 

HoU  communiquée  par  Mé  HuzARD  y  de  l^acadéoM 
des  êcieneee  de  Farts  $ 

Tome  IlL  16  ' 


Digitized  by  Google 


(  ) 


M*  le  comte  de  Touraon ,  pair  de  France  et  conseiller 

d*ëtat ,  ancien  préfet  du  département  du  Rhône,  possède 
un  petit  volume  tiès-rare',  et  surtout  très-précieux  et 
très**mlëres^t  pour  lui  :  on  en  devinera  aisément 
la  raison.  C'est  la  Triomphante  entrée  de  tresillustic 
4am€  Madame  MagdeUine  de  la  Bochefocaud  ^ 
espouse  de  hauU  ef  puissant  seigneur  Messire  Tusf- 
Jjoys  de  TouruM  ,  seigneur  et  baron  dudid  lieu  ; 
camie  de  Roussillon  ^  eic.faicie  en  la  Ville  et  VniçersUé 
de  2ournort  ,  le  dimenche  vingtcjuaiiicsme  du  moys 
dtAurU  ybiiZ^  A  Lyon ,  par  lean  Pdlehoiie ,  à  Renseigne 
du  le  sus  ^  i585,  petit  in-8.^  de  i36  pages.  L'épître 
dédicatoire  à  Monsieur  Monsieur  de  Tournon ,  cornte 
de  Roussillon  ^  etc*  i  est  signée  Honoré  dVrjé  ^  chtpolier 
de  Malte. 

En  i583,  Honoré  d'Urfô^  si  connu  depuis  par  son 
roman  de \Asirie  ,  avait  seize  ans  ,  car  il  naquit  en  iSGy. 
Cette  relation  est  donc  son  premier  ouvrage ,  et  à  ce 
titre  elle  mérite  quelque  attention.  Le  jeune  auteur  f 
alors  écolier  au  collège  de  Tournon ,  y  fait ,  comme 
le  titre  l'annonce  ,  la  description  des  fêtes  qui  eurent  lieu 
lors  de  Tentrée  en  celle  ville  de  Jusl  Louis  de  Tournon 
,  et  de  Magdelaine  de  la  Kochefoucaud  qu'il  venait  d  épou- 
ser.  La  réception  qu^on  leur  lit  fut  très-brillante.  Elle 
consista  ,  suivant  le  goût  du  temps  ,  en  divertissemens , 
mascarades  9  *  allégories  ,  et  surtout  en  complimens.  La 
ville  et  le  collège  rivalisèrent  de  zèle ,  d'cmpressciuent 
et  de  magnificence  pour  fêter  t'épouse  de,  leur  seigneur* 
Le  collège ,  tenu  par  les  Jésuites,  avait  été  fondé ,  en-' 
viron  4û  aris  auparavant  (en  i54.2)»  par  le  célèbre 
cardinal  de  Tournon ,  iod.^  archevêque  de  Lyon  »  qui 
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H  )oi]ë  un  SI  gfaniirôle  dans  1  hi6k>ire  du  seizième  sièclé  f 
et  dont  le  président  de  Thou  a  fait  un  si  bel  èïo^eé 
Ce  qui  lient  le^plus  de  place  dans  le  volume  ,  ce  sont  les 
lers  qui  furent  récités  par  les  écoliers  aux  nouveaux  ma- 
riés. Il  y  en  eut  de  lu u les  les  formes  et  de  toutes  les 
mesures  ;  et  quand  je  dis  de  iouits  les  formes ,  cette  ex-^ 
pressioii  doit  se  prendre  à  la  lellre  ,  puisque  les  élèves 
présentèrent  même  ce  qu'on  appelle  des  i^ers  figurés  :  «  Et  . 
»  vit-on  en  la  courdu  collège  et  église  dHoeluy,  les  murailles 
»  de  haut  en  bas  iresricbement  tapissées  des  oraisons ,  diar 
»  logues^eplthal^unes,  eglogues, odes ^ hymnes, anagrtuni- 
»  mes ,  euibleiucs ,  énigmes ,  eplgrammes,  faicts  en  oeufs,  en 
»  tours,  en  balances, en  hallebardes,  lances,  aesles  et  en 
»  autres  gentilles  inventions  en  plubieurs  langues,  principa- 
s  leioent  en  latin  èt  en  grec,  prose,  vers  lyriques ,  heroH 
^  ques ,  ëlégiaques  et  ftutres  en  une  infinité  de  sortes  :  le 
»  tout  sur  les  louanges  de  cette  alliance.  Chose  esmer- 
s  ueillable  du  bel  exercice  des  escoUers  et  de  la  variété 
»  de  la  tractation  de  cet  argument ,  et  de  la  peine,  in- 
»  croyable  prinse  par  eux  à  peindre  leurs  emblèmes  et 
^  énigmes  ^  et  à  escrire  qualie  ou  cinq  rames  de  papier, 
»  dont  tout  estoit  couuert ,  iusques  au  tronc  des  six 

»  arbres  qui  sont  en  làdicte  cour  »  Honoré  d'Urfë 

n*a  pas  jugé  à  propos  de  conserver  en  tolaiiié  les  pièces 
dont  lui  et  ses  condisciples  remplirent  une  SI  énorme 
quantité  de  papier  ;  mais  il  en  a  recueilli  un  bon  nombre  , 
ms  doute  celles  qu'il'  regardait  comme  les  meilleures* 
Madame  de  Tournoa  dut  être  enchanU  e  de  se  voir  cé- 
lébrée par  tant  de  voix  et  dans  tant  de  langues  différentes 
que  probablement  elle  n'entendait  pas  toutes  :  car  le  p.  lll 
hvre  contient  non-seulemeiU  des  vers  irançais,  italiens  , 
grecs  et  latins ,  mais  encore  des  Vers  hébreux.  Clattie 
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Gelas  de  Coiulrieu  (i)  et  Philibert  de  Villeneufoe  (2)  se  j 
servirent  de  cette  dernière  langue.  Chaque  pièce  est 
accompagnée  du  nom  et  de  rindication  du  p^ys  de  son 
auteur.  Le  collège  de  Toornon  jouissait  dès  ce  temps-lit 
d'une  très-grande  réputation  :  de  toutes  les  parties  de 
la  France  et  même  des  royaumes  Orangers  on  y  envoyait 
des  jeunes  gens.  Les  Lyonnais  surtout  y  mettaient  leui»- 
enfans  ,  quoiqu'ils  eussent  alors  chez  eux  un  collège  qui 
était  aussi  fort  renommé  et  que  tenaient  également  les 
Jésuites.  On  remarque,  parmi  ceux  dont  Honoré  d  Uifc 
nous  a  transmis  les  opuscules ,  les  noois  suivans  qui 
appartiennent  à  des  familles  de  noli  c  ville ,  la  plupart 
consulaires ,  et  dont  quelques-unes  subsistent  encore  : 
Jean  Resinand  (3)  j  Cl.  Grefiet ,  Ânt.  de  la  Grange  1  | 
J.  BiifL  Mui aid  (4) ,  N.  Chasot  ou Chasotte, P. Scai loa  C^)» 
Clem*  Mathevon  ^  Cl.  Bossu  ^  Ant.  Olivier. 

(1)  Stns  doute  le  mémt  qui  fat  évéqae  d'Amen,  et  auquel  i'ebbé 

Penetti  a  consacré  vne  notice  dam  ses  LyonnaU  dignes  de  mi*  | 

moire ,  tom.  II ,  pag.  4i^*  | 

(1)  La  famille  des  VilleneoTe  a  M  une  des  familles  les  plus  coa- 

sidëraUes  de  Ljoa  ?  elle  a  foonii  au  parlement  de  Eonrgogoe  ea  • 

premier  prë&ident  iiotiikac  Humbert  de  Vilit'ucuvc  ,  qui  obtint  on«  j 

gianrîc  ccli'britc.  C'est  un  iiégociaut  Ij  /unais  ,  po[  Jditt  le  nom  tic  j 

cfjtle  r.iiniile,  qui  a  donné  à  M.  de  Touraojn  l'exeiopUire  de  l'opus-  i 

I 

cule  (ionl  nous  reudoos  compte.  i 

(3)  Un  Jean  Resinam  ou  de  Resignan  fut  conseiUer  de  nlle  ca  | 
.    l5&4  •  1^63  et  i5;6.  - 

(4)  Fils  de  Pons  Marard ,  originaire  de  la  ville  de  Crest  en  Dao-  ! 
piliué ,  qui  irint  s'établir  à  Lyon  vers  la  milieu  du  .XV1.«  siècle  et 
lut  trois  fois  ^chcYiit .  en  1574,  ^^^^  JMti> Baptiste  »  scigneir 
d*Espagnic(i ,  a  été  successif emeot  procureur  du  roi  eu  I*éleclioa  »  : 
lietitenAot  du  juge  conservateur  ,  conseiller  au  pr^sidîal  de  Lyoo  ,  et  ' 
cchcTiu  en  ituG.  Voy.  i'abbc  PerneUi  ,  Lom.  Il,  |'ag.  iSi  de  ToS-  | 
Vrape  ci-de.«su.s  cité.  j 

(5)  Aucun  nom  peut-être  ne  figure  plus  souvent  que  celui  de» 
*     Narrons  dans  nos  faites  consulaires.  Le  célébie  auteur  de  VMiUide 

* 

iraveëiiê  descendait  de  cette  famille» 
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Les  dames  de  Lyon  ^  si  renommées  pour  leur  bôauié 
d  leurs  talens ,  le  sonl  encore  pour  une  qualité  plus  pré- 
cieuse, la  charilë  :  beaucoup  d'entr  elles  figurent  dans 
le  glorieux  catalogue  des  bienfaiteurs  de  nos  hospices* 
Au  seizième  siècle^  la  célèbre  Louise  Labé  accrut  de 
toute  sa  fortune  le  patrimoine  des  pauvres  qu'elle  avait 
substitués  à  ses  neveux.  Auparavant ,  son  amie  ,  Clé»*- 
meoce  de  Bourges,  qu'un  de  nos  vieux  auteurs  appelle 
la  paie  des  damoiseÛes  fyomohéSj  avait  fondé  ,  suivant 
un  usage  établi  dans  les  temps  de  disette,  des  diners  à 
fours  fixes  à  l'aumône  générale*  En  1579  ,  les  ëchevins 
faii»aient  imprimer  700  petits  livrets  destinés  aux  (James 
honorables  de  cette  ville  pour  tes  ins/tuire  de  l  ordre 
qu'elles  de^^oient  tenir  à  i  isiier  Us  pauvres  de  I  hospital , 
etc. ,  etc.  9  etc.  De  nos  jours  9  U  existe  une  foule  d'as- 
sociations composées  de  dames,  et  même  de  demoiselles  ,  • 
qui  consacrent  une  partie  de  leur  temps  et  leurs  écono- 
mies au  soulagement  du  malheur  et  de  rindigcnce.  II 
serait  Jii&dle  ,  tant  le  nombre  en  est  grand  ,  de  donner 
une  liste  complète  de  ces  œuvrei  de  bienfaisance  et  de 
^Icté  touchante» 


C'est  une  chose  remarquable  que,  dans  beaucoup  de 
iamilles  lyonnaises  ,  le  mérite  a  été ,  en  quelque  soile  , 
héréditaire  9  et  le  même  nom  illusli4  jiiar  plusieurs^  in- 
$vidus  :  on  peut  citer ,  parmi  les  arti&tes ,  les  ^Coustou  , 
les  AuJian  ,  les  Di  evet  ;  parmi  les  savans ,  les  Spon-  , 
les  Falconet  9  les  de  Jussieu^;  pai  ml  les  littixateuj  s ,  les 
Grollier ,  Tes  Sève ,  les  du  Peyrat ,  les  Dugas  ^  les  Ter- 
rasson,  les  Morel ,  les  Fleuiiçu* 
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i>  commerce  au  dix-newième  siècle ,  ëtat  actuel  de  ses 

transactions  dans  les  principales  coniiifes  des  ileiL\ 
hémisphères  ;  causes  et  effets  de  son  agrandissement  et 
de  sa  décadence ,  et  moyens  d'accroître  et  de  c  ûiii>o- 
Uder  la  prospérité  agricole  y  industrielle ,  coloniale  et 
commerciale  de  la  France.  Ouvrage  qui  a  remporté  le 
prix  extraordinaire  fondé  par  S.  £•  le  baron  de  Damas , 
et  décerné  par  l'académie  royale  de  Marseille  ;  par 
Alex.  Moreau  de  Jonnès ,  2  vol.  ia*8«^  ,  avec  ces  deux 
épigraphes  : 

« 

Tmne  I/' 

Le  commerce  est  le  aouret  ftfeonde  qui  «pporli 
rabondanee  daaa  let  ëtata,  et  réeompenie  le  travail 
«I  lindwlrie  (  Louia  XIV  9  édii.  de  1669  )• 

Tome  II. 

# 

Je  sais  combien  le  commerre  a«t  B^essaire  è  la 
Trançe  ;  comptez  sur  la  prolecluai  que  je  lui  acror- 
deiai  (  Charles      St-Cloud  «  17  septembre  1824  )- 

» 

Cet  oavrage  ^  ipii  vient  de  paraître ,  doit  exciter  un  vif 

întf^rt't  à  Lyon.  Nous  en  fondions  c<jinj)te  ^  surtout  en  cè 
qui  concerne  la  stalisii^iie  de  cette  ville  et  Tindustrie 
cale  (i). 


f^^  On  trouve  des  exemplaire 5;  ric  aet  ouvrage  cbe%  le  eoBcierft 
de  l'académie ,  au  palaia  St-Pierre» 
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Mtnamens  romains  ei  gothiques  de  Fieme  en  France  ^ 

dessinés  et  publier,  par  E.  Rey ,  peintie ,  professeur 
à  l'école  royale  des  beanx-arts  de  Lyon  ^  etc* ,  neuvième 
et  dixième  livraisons.  Prix:  i5  fr.  chaque  livraison  ^ 
sur  demi-colombier  f  suivi  d*un  texte  par  M*  Vietty. 

Ce  bel  OQvrage  avanee  et  tardera  peu  d* arriver  ^  son 
terme*  Lea  deux  livraisons  que  l'on  vient  de  publier  ne  le 

.  cèdent  en  rien  anx  précédentes  pour  rexécution  :  elles 
ofirenl  les  dessins  du  tempie  d'Au(4uste  et  du  portique  do. 
Foram  ^  avec  tons  leurs  détails.  On  trouve  aussi  18  pag<sa 
de  texte  de  la  seconde  partie.  La  description  du  temple  esf 
du  plus  haut  intérêt  ;  elle  annonce  dans  son  auteur  une 
couaaissance  parfaite  de  l'architecture  ancienne  p  et  une 
étude  approfondie  de  ce  distingue  les  monumens  romains 
des  monumens  grecs» 


Histoire  des  Vesiales  ei  de  lear  cuUe ,  d*après  Piutarque, 

Tadle ,  Suétone ,  etc. ,  traduit  de  l'Italien ,  par  B. 
Carloux  (  de  Lyon  }«  Paris ,  Didot  ainé ,  1 8^6  »  in-i  8  ^ 
grand  papier,  de  XV  et  124  pag.  avec  fig. 

L'uuTraç^e  dont  M.  Cartoux  nous  a  donné  la  traduction, 
a  pour  titre  :  Storia  dclle  virgirii  VesiaU  c  del  loro  cuUa 
(  Milano,  Pirotta,  1819,  in-8.<>  de  Xxii  et  i5a  pag.  ).  L'au- 
teur italien  a  gardë  Fanonjme ,  mais  son  livre ,  fmit  de 
longues  recherches,  n'en  a  pas  moins  été  remarque  j  plu- 
sieurs-journaux irançats  l'ont  signalé  comme  infiniment  plus 
-  complet  que  les  différons  ouvrages  que  nous  avions  déjà 
far  cette  matîpre,  sans  en  excepter  la  dissertation  de  Tabb^ 
^adal  (i).  M.  (jartoux  a  donc  rendu  un  véritahle  service  à 
-   •  

'(i)  Miméirm  de  Facoéémie  ét$  inséripfians  ci  htlUMIrts^  t.  V# 
|tf.  ait  st  siiiT*  de  Téilition  ia-ia^ 
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la  Htt^ratnré  ,  en  faisant  passer  dans  notre  lanfçae  Pint^rM* 
s^ute  iiistoirc  de  ces  YÎcrgf^s,  dout  rinstltutioii  remonte 
UUL  (9^miejra  temps  de  Rome  y  et  qui  ne  cessèrent  d'entre^ 
tenir  le  feu  saertf  que  lorsque^  renonçant  an  cnlts  des  idoles  ^ 
les  Romains  ,  h  l'exemple  de  Thcodose  ,  leur  empereur  ^ 
ne  brûlèrent  plus  l'encens  que  pour  le  vrai  Dieu.  Pendant 
les  dix  siècles  qne  subsista  Torc^  des  Vestales  ^  Tltaiie  eut 
la  plus  grande  Tënëratiôn  pour  ces  Tierges  ;  on  les  regardait 
comme  un  intermrdiaire  entre  les  dieux  et  les  hommes.  Appc- 

•  lees  à  toutes  les  cérémonies  civiles  ^  militaires  et  religieuses  9 
elles  étaient  comblées  d'honneurs  et  jouissaient  de  grands 
privilèges.  Le  petit  Toinme  qui  contient  leur  histoire  sera  1q 
avec  intérêt  :  ce  n'est  point  un  ouvrage  composé  par  nu 
savant  eu  us  ;  le  traducteur,  eu  joignant  ses  recherches  à 

'  celles  de  Tauteur  italien  y  a  pensé  avec  raisom  'qu^un  livre 
de  cette  nature  devait  avoir  pour  lecteurs  non-iettleiiient 
les  Uouuues  ,  mais  encore  les  dames. 


Congrès  de-  CAdéHlon  ^  extrait  d*un  essai  historique  sur 

le  règne  de  rempereiir  Napoléon  ,  par  Pons  ,  de 
l'Hérault.  Paris,  Baudouin  frères,  182S,        de  84  p. 

Cet  opuscule ,  dd  au  magistrat  qui ,  dans  les  çent  jonrs^ 
fût  ch.irj^é  de  Tadministration  du  département  du  Rh6ne  , 

ren forme  sur  le  eori^rès  de  Châtillon  une  foule  de  laits  peu 

connus  ^  et  qui  tendent  à  édaircir  les  événewens  de  ceUt 
époque  remarquable^ 

» 

Ode  sur  U  rétablissement  et  Nnaagarafion  de  la  statue 

équestre  de  Ijouis  XIV ^  à  Lyon ,  le  4  novembre  1825  ; 
par  M.  T.  N.  Jjme.Lyon,  impiîmeriede  ^errm,  1825, 
de  16  pngca. 

Cette  Ode  ^       accomplit  une  partie'  du  vcsn  que  nous 

i^Yous  iuiiney  pag.  i55       ce  vui.^  dvalt  déjà  paru  &ous  k 
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titre  plos  modeste  de  Strophes  ;  mais  là  noa^elle  édition  est 

revue,  corrigée  et  augmentc^e.  M.  Jame  n'y  dëment  point 
is  Uient  poëticpie  qa*on  lui  connaît.  La  pièce  est  tcnainée 
psr  est  euToi  à  M*  Lemot ,  parent  de  l'antenr  : 

Artiste  qu'en  Europe  on  eite^ 
Et  dont  le  cimu  ressuicite 
Va  ^roe  >  dans  ce  bronxe,  immortel  moatnaeat  ^ 
Ne-  pois-fe  à  Louit ,  an  moment ,  ' 

ïe  ji>iii'ire  par  reconnaissance  ? 
J&  Tose  :  du  pr.ijiil  «ièclc  ,  honoré  de  son  nom  f 

Gloire  étcroelie  de  la  France  , 
I«emot  j  )o  te  proclame  un  digne  rejeton» 


Considéraiions  sur  Us  secours  publics  aux  indigens  ma-*^ 
bdesdans  la  ville  Je  Lyon  ,  par  F.  G.  Terme,  docteur 
en  médecine.  Lyon ,  imprimerie  de  Louis  Perrin  y 
1826,  de  a6  pages* 


Ces  eotuiiUtaiiçms  formaient  la  première  partie  du 

compte  rendu  par  M.  le  docteur  Terme  ,  des  traïaux  ,dtt 
Dispensaire  de  Ljon  :  Tadmintstration  de  cette  institu- 
tion de  bienfoisance  n*a  pas  ju^;^  conrenable  de  les  pu- 
Uîer  sons  ses  îuispices.  M.  Terme  a  cru  do  voir  au  con- 
traire leur  donner  de  la  publicité,  persuadé,  dit-il 9  que 
la  Térité  est  toujours  bamne  à  dire  ;  que  lorsqu'elle  peut 
4toe  ntile ,  on  doit  la  proclamer  sur  b^s  toits ,  et  que  ^  grâi^e 
«m  progrès  de  la  civilisation  ,  nous  approchons  tous  les 
jours  de  Tepoque  oh  cette  publicité  n'aura  de  danger  pour 
pmonne,  pas  même  pour  son  auteur.  Le  but  de  r4>puscule 
••t  de  prouver  la  nécessité  de  réuiùi  dans  une  organisai  Ion 
commune  les  hôpitaux  et  les  dispensaires,  ^'ous  ne  nous 
iiasarderons  point  à  émettre  un  avis  sur  une  question  d'une 
•1  haute  importance ,  et  qui  demanderait  beaucoup  de  m^ 
dilations  et  de  longs  développemens.  N  ous  nous  contenterons 
de  rendre  hommage  à  la  pureté  des  intentions  de  M.  Tenue ^ 
iioM  qu*à  la  rare  comctioa  et  k  rdcgauce  de  son  style. 


1 
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Pétiiion  adressée  à  la  chambre  des  DéputiSy  en  &veai^ 
des  orphelins  légîlimes  des  deux  sexes ,  de  Sle.  Ca- 
ihcrine  et  île  la  Clmnal,  de  Lyon^  réunis  à  l'hospice 
de  la  Charité  de  la  même  viiUe ,  avec  cette  épigraphe  : 
Miser  ,  miseris  succurrere  disco,  Virg.  Lyon ,  im- 
primerie de  Brunet  9  in-4*^  de  4  pages» 

Cette  pétition  est  datée  du  10  janvier  1826  ^  et  sîga^ 

M,  L.  M.  Perenon.  L'objet  que  l'auteur  se  propose  est  de 
provoquer  une  loi  qui  rétablisse  sous  leur  forme  primitive 
les  anciennes  iustitutions  de  Ste.  Cathejriue  et  de  la  Chanai^ 
réunies  9  la  première  9  depuis  1629,  et  la  seconde  9  depuis 
j65(>  9  îl  l'hospice  de  la  Charité.  M.  Perenon  y  est  entré 
iiaiis  des  détails  historiqHes  qui  oiirent  de  l' intérêt» 


'  Delccius  seminum ,  quœ ,  pro  muiua  cum  exieris  bola^ 
'  nkis  commutaiione ,  offert  H.  Bot»  Lugdunènsis^  ad  ^ 
annum  1826.  Lyon,  imprimerie  de  J.  M.  Barret  ^ 
18269  de  7  pages  (i).  ' 

C'est  une  longue  nomenclature  des  graines  que  Pestî^ 

niable  et  savant  directeur  du  jardin  des  plantes  de  Lyon  > 
M.  Bali>is ,  ollre ,  comme  objet  d'échange  9  aux  amateurs 
de  la  botanique.  Elle-  prouve  la  richesse  de  ce  jardin. 


(1)  Ce  titre»  noitîé  latin,  moitié  français,  comme  l'inscription 
plaeëe  ioas  an  des  pieds  de  U  sUtaç  équestre  de  Louis  XIV» 
présente  encore  ane  aétre  sincérité  s  c'est  l'abréTiatiom  H.  Bot* 
qui  n*indique  point  an  nom  propre ,  mais  qui  est  U  poor  Horfus 
'Botanicut,  Il  y  a  de  qnoi  donner  des  toriitres  aux  Saumaùes/ufur$ 
qui  rechercheront  que  l  ëtait  cet  H,Bvt.  de  Lyon,  Cette  ebrévîetioa 
e^t  peut-être  connue  des  bolauisre^  ;  mais  les  typocrraphes  ne  doivent 
pas  s'en  permettre  (îe  semblables  dans  un  titre  d'ouvrage,  Oû  il  ne 
eaurail  jamais  y  avoir  trop  de  clarté. 
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IRiipfOTi  présenté  à  M,  le  maire  de  Lyon  ,  par  M.  Ta- 
kareaa ,  professeur  de  physique ,  ancien  olBcier  du 
geaie  et  élève  de  T école  polytechnique  ,  sur  le  projet 
d^oi^nisation  d'une  école  d*aris  et  métiers ,  en  exé- 
cution des  dispositions  testamentaires  faites  en  faveur 
de  la  ville  de  Lyon  par  le  major-général  Martin. 
Lyon ,  imprimerie  de  Louis  Perrin,  1826^  in-8.*  de 
65  pages. 

M«  Tabareau ,  de  racade'niie  royale  des  sciences  ^  liclles- 
lettres  et  arts  de  Lyon,  a  été  chargé  par  M.  le  maire  ,  en  vertu 
d*tuie  dâîbéniHon  du  conseil  municipal  du  4  mars  dernier, 
de  se  rendre  h  Paris  pour  y  preudre  connaissance  du 
cours  fait  au  consenratoîre  des  arts  par  M,  Charles  Dupin^ 
membre  de  l'institut ,  et  de  visiter  l'école  royale  des  arts 
et  métier» ,  établie  à  Châlons-sur-Marnc ,  aHn  de  se  mettre 
à  Tnpme  de  donner  le  plan  d*organlsation  intérieure  de 
l'école  de  la  Martinière ,  fondée  par  le  testament  du  major- 
généial  Martin ,  et  qui  doit  être  ,  d'après  la  décision  de 
Faeadémie  de  Lyon ,  appelée  par  le  testateur  iSi  prononcer 
sur  ce  point,  une  école  gratuite  d'arts  et  métiers  spécia- 
lement appliquée  aux  progrès  et  au  perfifctiounement  de 
rindustrie  lyonnaise.  La  mission  confiée  1é  M.  Tabareau  a 
été  fidèlement  remplie ,  et  le  rapport  que  nous  annonçons 
eu  ei»t  le  résultat  et  le  complément  :  il  contient  le  fruit  des 
rechercîies ,  des  études-  et  des  méditations  de  Tauteur. 
Après  aToir  consulté  les  hommes  éclfiM'és  et  s*étre  livré 
à  ses  propres  re'flcxions  ,  il  lui  restait  encore  k  iiiU  riogcr 
rppinion  publique  sur  une  discussion  qui  interesse  si  es> 
•entieilement  l'industrie  d'une  grande  cité.  Tel  a  été  son 
bnt ,  en  publiant  ee  tnmiU ,  estimable  sous  tous  les  rap- 
ports,  mais  où  lui-même  n'a  pas  la  prétention  d'ii\oir 
épuisé  la  matière  ,  puisqne  depuis ,  faisant  partie  de  la  çom-* 
nûssioD  nommée  par  l'académie  de  Lyon  pour  indiquer 
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les  prix  à  décerner  en  1B26,  il  a  contribué  à  faire  adopter 
par  cette  compagnie  le  sujet  ménàe  qu*U  a  traité  et  pour 
lequel  H*  Baboin  de  la  Barolllère  a  fait  un  fonds  de  5oo  fi*. 
(  Voy.  Archives  du  Rhône  ^  pag.  58  de  ce  toL  )  Non  s  ne 
doutons  pas  que  le  mémoire  de  M.  Tabareau  ^  si  pieia 
d*excelleiites  Tues  ^  ne  proToque  de  noutelles  lumières  ,  et 
que  radminîstratîon  municipale  n*adopte  en  grande  partie 
les  bases  qu  U  a  proposées  pour  le  nouvel  établissement 
,   dont  il  s*agit« 

l        ^       . .   .        '  r 

;  ^  BULLETIN  HISTORIQUE 


*  I     janvier.  —  On  a  publie'  aujourd'hui  le  premier  n.* 
d'un  nouveau  journal ,  intitulé,  V Indépendant  ^  in-4.^  d'une 
feuille,  devant  paraître  les  mercredi,  yendredi  et  dimanche 
de  chaque  semaine.  Ainsi  Lyon  possède  à  la  fois  ^  ce  qui 
ne  s'était  pas  encore  tu  ,  cinq  journaux  presque  quotidiens, 
savoir  :  celui  qne  nous  Tenons  d*indiqaer ,  la  Gazette  uni* 
vetsdle  ou  Courrier  du  Midi ,  le  Journai  des  annonces  /u- 
diciaires^  \c  Jourqal  du  Commerce  et  V Eclaircur  du  RJione, 
Ou  en  annonce  un  sixième  qui  portera  le  titre  d'Echo  de 
Vunivers^  La  Gazeae,  universelle  est  la  pins  ancienne.de 
Ces  feuilles  ;  elle  compte  six  années  d^existence  ^  elle  est 
aussf  celle  qui  paraît  le  plus  souvent  ,  car  on  la  distilbuc 
lous  les  jours,  à  l'exception  des  dimaucht  s  rl  fêtes ,  tandis 
que  les  quatre  antres  ne  se  publient  qne  trois  fois  la  se- 
maine. Elle  a  encore  un  autre  avantage  :  c'est  qu'étant  la 


(1)  Nous  donnerons  dorr'nnvant ,  à  la  fiu  de  chaque  Tî.*  « 
'    Archives  ,  un  bulittia  historique  des  évcneroens  survenu»  dum 
•oorani  du  mois  ,  qui  pourront  iot^r«s«er  la  vA^le  de  L^on. 
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fevle  autorisée  par  le  gouvernement  ^  elle  a  ie  privil^a 
eidiiftif  de  conlenir  le«  noureUes  ^litiques.  Fondée  dans 
le  principe  et  ridÀ^ée  jusqu'à  ett  moment  par  M.  Thi^odore 
Pilnt ,  elle  a  cessé  de  lui  appai  U  nir  ,  et  h  compter  lîu 
10  de  ce  mois  f  elle  sera  dirigée  par  une  société  d'action- 
naireft  et  imprimée  par  M»  J.-M*  Barret  y  imprimeur  de* 
Jrdûvet  (:).  Les  nouveaux  "rédacteurs  ont  fait  eireulei-  , 
ces  jours-ci  ,  un  prosprctus  remarqu;il)le  par  la  manière 
doal  U  est  écrit ,  et  qui  fait  biea  augurer  du  soin  ^'iis 
«ppOTteroBt  à  s'ac^tter  de  leurs  promesses  envers  le 
pid>lie* 

•  * 

*  5.  —  Louis-Gabriel  S uchet ,  maréchal  de  France,  duc 
d'Albutcra  ,  né  à  Ljou  le  2  mars  1772  9  est  décédé  au 
château  de  la  baronnie  de  St-Joseph  ,  prës  de  Marseille* 
IL  Tempier  ,  Ticatre-génénd  de  M.  Téréque  de  cette  der-> 
nière  tlIIc  l'a  assisté  dans  ses  derniers  momens  et  lui 
aadmiuiâtié  les  secours  de  la  religion.  I^ous  cousacrerons 
à  noirs  iUiisIre  compatriote  une  notice  biographique  dans 
«a  de  nos  prochains  Numéros* 

*  7«  «  Mort  du  S  S  Escalon  ^  auteur  d'une  découverte 
nous  avons  auuoucée  y  pag.  i52  de  ce  volume. 

*  18.  —  Une  brochure  intitulée  ,  A  M.  Ue  la  Mennais , 
Ljott  9  Boursy  ^  |825  9  in-S.^*  de  26  pages  ,  signée  J.-^K 
Wurtz  ^  vicaire  de  St.  Nizier ,  à  Lyon  t  avait  été  signalée 
lu  mijiistôre  public  par  M.  Dupin  ,  dans  sa  plaidoirie  de- 
vant la  cour  royale  de  Paris  pour  le  Constitutiunnd ,  comme 
contenant  une  attaque  formelle  aux  libertés  de  l'église  ga|i-  • 
ficane ,  reconnues  par  la  déclaratipa  du  clergé  de  Franca 


(t)  Ou  s^abonue  à  Lyon  ^an  bareaa  de  la  Oaiteth  uni^tnelle ,  place 
àtt  Carmes  ,  n.**  5  ,  chez  Mad.  veuve  Barrcao  ,  rue  St-Domîoi^jue  , 

n.'  Il  ,  et  cht*7,  iou5  les  direclciiis  des  posles.  L'abonnemcat  esl  tJ« 
€0  fr.  pour  i'auiit  e  ,  3o  fr.  pour  mx  mois  ,  et  i(>  fr.  J>our  Uois  moi», 
Oa  douu»  «a  sua  a  fr.  par  trimeAtre  pour  ie  debofs* 
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de  1682,  érigée  en  loi  de  l'état  par  LouU  XIV  et  enxegîsr- . 
trée  pur  les  parlemeus» 

Des  poursuites  ont  été  jdirig^es  contre  M.  Wurl£  (i)  f 

et  le  jugement  par  défaut  ^  dont  suit  la  teneur^  a  été 

rcHilu  aujouid  iiui  par  le  ti  liiuiicd  de  police  correctiouueiie 
de  Lyon  : 

u  Le  tribunal  ^  considérant  quHl  ne  résulte  pas  de  l'écrit 

incrimine  qui  a  pour  titre  ,  etc.  ,  que  ledit  IVI.  Wurtz  ait 
attaque  la  religion  de  T^tat ,  ni  la  plénitude  de  la  souto- 
raineté  temporelle  du  .  roi  dans  son  royaume  9  non  plus 
qu^auciine  des  prérogatires  attachées  à  sa  couronne  ;  qu*tl 
ne  résulte  pas  non  plus  de  rensemble  de  IVcrit  ,  que 
M.  Wurtz  ait  provo(|ué  à  la  désobéissance  de  la  declarft- 
<  tion  du  clei^  de  1682  9  mais  seulement  qu'il  aurait  ma- 
nifesté son  opinion  sur  certains  points  de  théologie  con- 
troverse's  entre  les  docteurs,  et  qui  peuvent,  suivant  lui, 
naître  des  coasé(|uences  à  tirer  des  ariicHs  de  cette 
déclaration; 

Considérant  que  si  cet  écrit  renferme  ^elqnês  phrase» 

peu  mesurées  qui  annoncent  de  Texagénition  dans  les 
idées  9  cette  exagération  ne  peut  être  attnl)uee  qu'a  Tetat 
de  maladie  dans  lequel  il  est  notoire  que  M.  Wurta  languit 
depuis  Ion  g- temps  9  et  oti  il  se  trotiTait  encore  lorsquH 
a  rédigé  son  écrit,  suivant  qu'il  Ta  déclare'  dans  son 
interrogatoire  devant  M.  le  juge  d'instruction  y  et  non  à 
aucune  mauyaise  intention  de  sa  part  ; 


(i)  M.  Jean  VVendel  Wui  U,  vicaire  de  la  paroisse  de  St-Nizier, 
à  hyou ,  eit  né  à  Wabbronn ,  département  de  la  Moselle,  vers  1766. 
Il  a  publié  quelques  autres  brochures ,  DOtammeot  Vjipotl/on  de 
l'Apocalypse  ,  ou  la  révolution  française  pridùê  par  Sm  Jean  l'évan- 
.gilisie  f  Lyon»  RuMod»  io-B«*,  dont  il  j  a  en  ,  en  t8i6,  quatre 
éditions  successives  >  et  qui  a  reparu  1  la  ttféme  année ,  pour  la  cîn* 
quiéme  fois .  sous  le  titre  des  Prévursears  de*  VAnteehrUt ,  în-S.^  ds 
S^S  pages  sans  la  table ,  et  les  ^uperxtiiions  et  pu-^fi^oa  tieit  phiio^ 
scpIuÂ  ,  eu  les  déniant  liUn:. s  du  !>ici,U  dcà  lumUici^  LjuU|  KuaiiUidi 
iâi7  I  in-ia  1  de  YÏij  et  a^o  ^ag. 
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Par  ces  motifs  ,  le  tribunal  prononce  par  jugëment  tn 
premier  ressort  ,  "que  Jeaii  >Veudel  Wurt*  est  leavojc  de? 
U  pbiiile  portée  contre  lui  y 

El  anniilhiit  k  sabie  qui  a  ëtë  fiiite  de  doute  exemplaires 
de  sou  écrit, 

Ordonne  qa'iU  lui  seront  restitues. 

Fait  et  jugë  en  audience  publique  ^  le  t8  janirier  1826  f 
fir  MM.  BaHeidier  j  président }  Galtier ,  juge  ^  et  Coton  , 
jttge-auditeul*. 

Pour  extrait  conforme  y  signé ,  Ladrcyt  f  greil&er.  n 

*  21.  Madame  la  maréchale  Sucbet  ,  arrivée  de. 
Marseille  ^  Lyon  y  en  est  repartie  aujourd'hui  pou^  aller 
rendre  tes  derniers  devoirs  à  son  mari  dont  le  corps  em* 

Ldiime  d  passe  dernièrement,  pendant  la  nuit  ^  par  notre 
TÎlle,  conduit  a  Paris  oii  il  doit  être  iubume  au  cimetière 
da  P.  La  Chaise  avec  la-  pompe  et  les  cérémonies  coilTe'- 
laUès  au  rang  et  aux  dignités  du  défunt* 

* 

*  —  Mort  d^  M.  Péclct ,  citoyen  recommandable  do 

la  Tiilc  de  L\on,  membre  du  conseil  municipal  <>t  pré- 
sident de  la  commission  des  pompes  à  incendie. 

*  5i.  — LSnst<dlation  du  nouyeau  maire  de  la  tIIIc  de 
Lyon ,  M.  Jean  de  Lacroix-LaTal .  et  de  ses  six  adjoints  , 

MM,  Victor  de  Verna,  Evesqne,  Tbonias  DUgas  ,  Boisset, 
Ciiaiandon  et  \  ital  de  Gattelier  (i)  ,  a  eu  lieu  à  une  heure 
après-midi  9  dans  la  grande  salle  de  Thôtel  de  ville.  M.  de 
Brosses  préfet  du  département  du  .Bhtee,  chargé  de 
cette  înstallution  ^  M.  le  baron  Rambaud  ^  ancien  maire  ^ 
et  sou  digne  successeur  ont  tour  à  tour  prononcé  des  dis«> 
cours  analogues  à  la  circonstance  et  terminés  par  le  cri 
de  Five  k  Roi.  Il  est  à  présumer  (jue  ,  suivant  l'usage  | 


(1)  Le  premier  et  les  deux  dernierii  oDt  remplacé  MM*  Dian  , 
DeJpbia  et  Vachon.  Les  trois  aotrcs  étaient.déjà  adjoints  et  ont  été 
nmnii  par  la  aoQTslle  ordosaaact  rqyaU. 
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la  \illc  fera  imprimer  le  procès-verhal  d'uné  cër^inonie 
waêêi  imposante  ^  et  que  ie§  discours  qui  en  font  partie  j 
•eront  insérés* 

*  Dans  la  première  liste  des  dons  irolonteires  déjà  re* 

cueillis  pour  la  reconstruction  de  la  liiisilique  de  St.  Paul 
à  Koiue  ,  on  voit  figurer  une  somme  de  i6q  écus  romaiDi 
(  looo  fr.  )  ^  donnée  par  M.  de  Pins  ,  arcbeTéqae  d'AmMki 
administrateur  apostolique  du  diocèse  de  Ljon* 


ERRATA. 

Page  66  ^  ligue  19,  Hertberg,  lise%  :  Herttberg^ 
Page  i5Ci ,  ligne  25  ,  le  hys2>ub  (  le  liu  )  avec  le  chantret 
Use^  i  le.  bjrssus  avec  le  chanvre  et  le  lin. 

Page  iSg,  ligne  14  9  Gottonasa , /iVez  ;  Cottonara* 
pH^e  i'jG,  lignes  9-19,  la  po|)ulalion  de  Lvon ,  ftCi 
EÛace2  tout  cet  article  qui  s*cst  glissé  \h  par  mégarde.  Ua 
y  lit  qu'en  1586^  la  ville  de  Lyon  n'avait  que  ao^ooo  amei: 
or ,  à  Pépoque  dont  il  s*agît  ^  et  même  eu  remoefuil 
liien  plus  iiHut,  la  population  de  cette  ville  était  beaucoup 
plus  considérable  ^  elle  devait  être  de  70  à  80,000  ame$  \ 
et  le  passage  dés  remontrances  du  7  août  ^  dans  lequel  il 
est  parle  de  uingi  luillt  citadelles  que  le  rni  ,iy,d][  ilnns  Us 
cœurs  des  habiums  de  Lyon  ,  ne  doit  évidemment  s'euteudre 
que  des  habitans  en  état  de  porter  les  armes.  La  faaise 
interprétation  donnée  è  ce  passage  ,  n*en  a  pas  moint  M 
adoptée  coruine  vraie  par  divt  rs  journalistes^  qui  sans  cia- 
men  ont  copié  dans  leurs  teuilies  Tarticle  ejn  question: 
tant  Terreur  se  pro*  >  ge  aisément  !  Nous  sommes 
d'a>oir  commis  et  occasionu  une  telle  méprise,  et  noW 
nous  empressons  de  détromper  ceu^  de  nos^ecUuit  ^ 
moui  auraient  cru  sur  parole« 
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A.  MLM.  LES  RÉDACTFURS  DES  ARCTITVFS  HISTORIQUES  BU 

DÉPAaX£MfiHX  DU  AiiÙN£.  '  « 

Messieurs  ^  il  m*a  ëië  impossible  de  voas  écrire  dan» 

îe  temps  la  lettre  que  je  vous  annonçais  en  terminant 
crelle  qu£  )'âi  eu  l'honneur  de  vous  adresser ,  le  7  oclobre 
dernier ,  relativement  aux  ossemetis  fossiles  qui  ont  èié 
citrœa verts  à  la  Croix-Rousse  en  1824  ;  mais,  ayant  re- 
commencé 9  le  iode  ce  mois,  deyant  l'académie  la  lecture 
ma  notice  sur  cet  objet ,  je  vous  h  ansmeis  ci-joinl  deux 
paragraphes  de  celte  première  lecture* 

It*ua  motivera  les  détails  ostéologiques  que  ,  malgré 
leur  aridité,  vous  avez  bien  voulu  insérer  dans  le  M.^  22 
de  votre  savant  journal. 

L  autre  remplacera  la  lettre  que  j'aurais  Jù  vous  écrire 
sur  la  détermination  de  l'espèce  d'animal  à  laquelle  a 
appartena  1  individu  dont  fm  décrit  les  os» 

m 

Après  opoir  faii  Vinumirafiùn  des  os  âéîfphant  que 

décrits  dans  vus  Archhes  octobre  dernur  ^  je  me 
smis  iUmmdé  si  Je  éiei^ais  décrire  tous  ces  débris  dua 
meux  squelette  comme  piûdécrii^thwer  dernier^  ses  belles 
notaires  ;  si  je  devais  rapporter  les  minutieuses  mesures 
que  fen  ai  prises  ^  mettre  sous  les  yeux  de  t académie 
Tome  Illé        V  17 
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Us  esquisses  nombreuses  que  fen  aifaiées ,  et  dire  les 

rapports  que  chacun  de  ces  'D5  m'a  paru  avoir  avec  ses 
analogues  dans  les  animaux  dont  fcd  étudié  i'osiéologie. 

Telles  sont  les  questions  que  je  me  suis  adressées  et 
sur  lesquelles  j*ai  eu  un  moment  d  hésitation  ;  mais  les 
réflexions  suivantes  sur  Téiat  actuel  des  scienees  auxquelles 
se  ] a]>|)c)ilenl  ces  recherches,  oui  bientôt  lait  cesser  mci 
incertitudes. 

Les  observations  que  recueillent  les  amis  de  la  vérité 

ne  sont  pas  la  science ,  me  suis-je  dit  elles  ne  cons- 
tituent pas  plus  la  science  que  les  alimeos  ne  constituent 

Tétre  oi  gaalsë,  au  développement  duquel  ils  sont  indis- 
pensables. 

L'observation  n*est  pour  la  science  que  ce  que  b  subs- 
tance alimentaire  est  pour  TanimaU 
Et  de  même  que  les  alimens  varient  selon  Tâge  de 

I  cUe  organisé  dont  ils  entretiennent  la  vie  y  de  même 
wsst  les  observations ,  sans  lesquelles  la  sctenœ  ne  peut 
se  développer  et  s'accroître ,  doivent  être  modifiées  re- 
lativement au  degré  d'avancement  et  de  periection  où 
'  elle  se  trouve. 

Je  sais  bien  que  si ,  comme  l  euseignent  des  écoles  de 
philosophie  pour  lesquelles  fe  fab  profession  d'avoir  une 
haute  estime ,  la  science  était  absolue  par  son  essence  , 
les  idées  que  j'émets  ici  seraient  fausses.  Mais ,  si  je  ne 
me  trompe ,  ce  que  de  grands  métaphysiciens  disent  de  la 
science  absolue  doit  s  entendre  de  la  vérité  ,  qu  il  serait 
important  de  ne  pas  confondre,  avec  la  science. 

La  science  n'est  pas  fixe  et  immuable  comme  lauguble 
vérité  ;  elle  n'est  réellement  que  le  développement  successif 
de  l'esprit  humain  ,  qui  s'efforce  d'atteindre,  l'absolu  ^ 
qui  s  en  approche  plus  ou  moins  ^  mais  qui  ne  jpeut  le 
saisir. 
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tndépeuJaiamcnt  de  nous>  de  nos  idées,  de  nos  6y:>ièmcsy 
de  DOS  hypothèses  et  de  nos  erreurs ,  tandis  que  la 
science  na  point  d'existence  hors  de  nous  :  elle  n'est 
que  1  ensemble  de  nok  idées ,  de  nos  systèmes  f  de  nos 
èypothises  et  de  nos  erreurs. 

Aucune  loi  n^est  plus  générale  et  ne  soulFre  moins 
dexoeptions  dans  ce  monde  y  et  surtout  dans  la  sphère 
de  l'homme  ,  que  celle  des  développemens  succcssîis  ;  or, 
k  science  étant  tout  entière  renfermée  dans  notre 
fphjre  (  &  moins  qu*on  ne  persiste  à  la  confondre  avec  la 
vente  ) .  rlle  ne  peut  se  soustraire  à  cette  loi  universelle* 

Semblables  aux  corps  organisés  que  nous  voyons  naître^ 
tme  et  mourir  avec  nous  sur  la  planète  que  nous  ha-* 
Wons  un  instant  ^  nos  sciences  apparaissent  à  des  épo^ 
ques  déterminées,  s  accroissent  plus  ou  moins  lentement 
et  sont  destinées  à  pi^rir,  comme  le  dit  S.  Paul  dans  un 
•durable  passage  de  Tépitre  aux  Corinthiens  que  Ton  . 
parait  ne  pas  lire  assez. 

<  Lorsque  Tesprit  humain  ^  dégagé  des  liens  qui  Tac 

caLlcnl  ,  n'aura  plus  Lesuln  de  suivre  les  voies  pénibles 
et  douloureuses  de  l'étude  et  des  observations  isolées  ^ 
la  fidenœ  n'aura  plus  lieu  pour  lui» 

Mais  jusques^là  nous  devons  travailler  de  toutes  nos 
ibrœs  i  Tavancement  de  la  science  ;  nous  n*avons  point 

d'autre  moyen  de  nous  rapprocher  de  noire  centre  ^ 
Tadorable  vérité  9  et  notre  premier  devoir  envers  la 
science  est  de  rassembler  des  observations;  mais  il  faut 
que  les  observations  dont  nous  voulons  la  nourrir,  soient 
proportionnées  à  son  état  actoel  :  plus  il  y  a  d'action 
vitale  dans  un  corps  organise  ,  plus  son  accroissement 
M  tapide  ^  plus  aussi  il  lai  faut  d'altmeo»  et  des  ali-^ 
mens  substantiels* 
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Il  en  est  de  même  pour  la  science  :  le  besoin  qa^elle 

a  d'observations  augmcaie  en  proportion  de  la  rapidilé 
de  sa  marche» 

Jjf  cours  de  la  science  autour  de  la  vérité  est  sem- 
blable à  la  révolution  des  comètes  autour  du  soleil.  L»a 
science  décrit ,  comme  ces  astres  ^  des  courbes  très*excen- 
triques  ;  comme  eux ,  elle  a  ses  perilu  lies  et  ses  aphélit'^. 

L'effrayante  rapidité  que  nous  lui  voyons  dans  ce  siècle 
de  prodiges  ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne 
soit  près  d'atteindre  à  son  périhélie. 

Cette  analogie  entre  les  révolutions  de  la  science 
humaine  et  les  révolutions  des  comètes  dans  leurs  ellipses , 
n*a  rien  de  flatteur ,  je  le  sens  ;  il  est  bien  pénible  de 
penser  que .  si  nous  touchons  à  notre  périhélie  ,  il  faudra , 
dès  que  nous  l'aurons  franchi  ^  tendre  de  nouveau  vers 
Taphélie.  L*ame  ne  peut  se  défendre  d'une  sorte  d'épou* 
vante  à  l'idée  qu'après  avoir  été  éclaires  ^  comme  l  lnde, 
l'Afrique  et  la  Grèce  l'ont  été  à  certaines  époques,  nos 
belles  contrées  poun  alenl  un  jour  retomber  dans  de  pro- 
fondes ténèbres ,  pareilles  à  celles  qui  couvrent  ces  pays 
jadis  si  florissans,  et  dont  sans  doute  ils  seront  dépouillés 
au  moment  qu*a  marqué  1  éternelle  sagesse. 

Cet  astre  qui  s*est  plongé  dans  les  rayons  lumineux 
du  soleil,  s'en  éloigne  ensuite  et  se  porte  à  de  telles  dis- 
tances 9  qu'il  ne  reparait  qu'après  plusieurs  siècles.  Serions* 
nous  donc  aussi  menacés  de  retomber  dans  l'aphélie  du 
moyen  âge ,  dont  notre  gravitation  actuelle  nous  éloigne 
avec  une  vitesse  toujours  croissante 

Mais  ne  cherchons  pas  à  soulever  le  voile  qui  nous 
dérobe  un  avenir  dont  l'aspect  pourrait  avoir  quelque  chose 

de  découiageant  pour  nous.  Acliuironi>  plu  lut  conmu  ni 
un  simple  mortel  a  pu  soulever  le  voile  épais  que  les 
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siècles  avaient  étendu  sur  les  créations  qui  ont  précédé 
cdfe  dont  nous  faisons  partie. 

<^ui  ne  serait  émerveillé  de  1  impulsion  que  les  tra- 
vaux de  l'illustre  Cuvier  ont  donné  à  la  géognosie  ? 

Ce  beau  génie  a  élevé  la  science  qu'il  a  créée,  et  que 
je  crois  pouvoir  nommer  anatomie  géognosienne,  au  ni- 
fesa  des  sciences ,  à  Favancement  desquelles  on  travaille 
avec  acharnement  depuis  six  mille  ans. 

n  est  fiu^le  de  sentir  que  nos  observations  ne  pour-- 
ronl  servir  à  M.  Cuvier,  ou  à  ceux  qui  oseraienl  marclier 
sur  ses  traces  9  qu'autant  qu'elles  seront  d'une  rigoureuse 
exactitude ,  qu'elles  indiqueront  les  moindres  particula- 
rités de  formes  et  de  dimensions  que  présentent  les  fos- 
siles, et  qu'elles  eonstateront  et  le  gisement  de  ces  corps 
ijui  fui  t^nt  organisés ,  et  les  altérations  qu'ils  ont  éprouvées. 

M'est-il  pas  évident  qu*au  point  où  ce  grand  sera-* 
taleur  de  la  nature  a  porté  la  science,  des  obst  i vallons 
pareilles  à  celles  que  l'on  recueillait  avant  lui  ne  seraient 
presque  d'aucun  secours  ?  Il  paraissait  suffisant  alors  de 
dire  :  Des  as  de  tel  poids ,  de  ielit  longueur ,  on!  élé 
framis  dans  iel  endroii.  Aujourd'hui  il  faut  tout  noter  ^ 
il  n'y  a  plus  rien  d'uulilîi rent ,  le  Ji  luil  le  plus  inmu- 
tieux,  la  moindre  modification  dans  les  formes,  la  plus 
l^ire  différence  dans  les  mesures ,  peuvent  amener  à 
des  résultats  de  la  plus  haute  importance. 

Dans  les  observations  de  ce  genre ,  on  ne  devrait  pas 
oublier  que  les  besoins  de  la  science  augmenteront  à  me- 
sure qu'elle  s'avancera  ;  on  ne  devrait  pas  se  borner  à  ce 
qui  peut  être  employé  aujourd'hui ,  mais  il  faudrait  noter 
des  laits  dont  on  ne  sent  pas  encore  la  nécessité ,  afin  qu'ils 
forment  un  jour  une  sorte  de  provision  où  les  savans 
pourront  puiser.  C*est  ainsi  que,  si  tous  les  osscmens  fos- 

I 
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$Ues  qu  on  a  trouvas 9  il  y  a  5o,  loo  ou  200  ans^  avaient 
été  décrits  avec  soin ,  M.  le  baron  Cuvier  aurait  tiré  un 
trè&-grand  parti  des  observations  faites  à  ces  époques , 
tandis  que^  pour  les  rendis  profitables  9  il  a  ^të  en  quel* 
que  sorte  obligé  de  les  refaire  et  de  répandre  sur  elles 
la  lumière  qu^l  en  aurait  dû  tirer  si  elles  eussent  été 
bien  failcs.  Il  a  fallu  que,  poui  arriver  aux  résultats  qui 
o|it  fait  l'admiration  du  monde  savant ,  ce  ^nd  n^ 
tunillsle  l'iuJI.U  lui-même  les  moindres  restes  des  anciens 
faabitans  de  la  terre. 

La  manière  dont  il  les  a  ^diés  est  devenue  la  règle 
de  ceux  qui  veulent ,  par  leurs  travaux  9  être  véritable- 
ment utiles  à  la  science. 

Je  ne  méconnaîtrai  pas  les  privilèges  du  génie  :  le  génie 
impose  aux  hommes  ordinaires  des  lois  contre  lesquelles 
leur  orgueil  chercherait  vainement  à  se  révolter  ,  tles 
lois  auxquelles  ils  sont  forcés  de  se  soumettre  ^  iQ9qu*à 
ce  que  de  nouveaux  besoins  de  l'espnl  humain  aient 
amené  le  génie  à  créer  des  lois  nouvelles* 

Apres  une  descrlpilon  des  os  un  peu  plus  déiailUc  que 
celle  de  ivoire  NJ^  d  octobre  dernkr  ^  /*ai  dit  z 

Si  nous  nous  sommes  livré  aux  longues  et  pénibles 
recherches  qui  précèdent  »  c'est  dans  l'espoir  de  parvenir 
à  connaître  le  plus  exactement  qu'il  sera  possible  l'animal 
dont  les  os  viennent  d'être  décrits  ;  de  savoir  quel  rang 
il  tenait  dans  le  règne  animal ,  à  quelle  classe  9  &  quel 
ordre ,  à  quelle  famille  ,  à  quel  genre  ^  à  quelle  espèce 
4  appartenait;  de  savoir  si  la  terre  est  encore  habitée 
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par  des  animaux  de  même  espèce  ou  de  même  genre  » 
de  savoir  à  quelle  époque  on  peut  ies  fidre  remonter ,  etc. 

Des  recherches  de  ce  genre  y  iaites  avec  soin  ^  peu<- 
vent,  si  elles  se  multiplient  9  nous  donner  de  grandes 
lumières  sur  l  liistoire  de  la  planète  qui  nous  sert  de 
demeure  pendant  ce  passage  que  Ton  nomme  la  vie  f 
et  qui  toutefois  n'est  pas  la  vie,  maïs  seulement  l'épreuve 
de  ia  vie ,  l'initiation  à  la  vie  réelle. 

Mais  quel  moyen  prenrlrons-nous  pour  nrrîver  à  la 
connaissance  exacte  d'un  animal  mort  depuis  long-temps, 
et  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  petit  nombre  d*os  f  Je 
crois  que  le  plus  sûr,  et  qui  sera  aussi  le  plus  simple , 
consiste  à  nous  supposer  en  présence  de  ces  os  ,  sans 
tucun  renseignement  préliminaire  sur  l'individu  dont  ils 
ont  fait  partie* 

Pouvsuns  même  la  supposition  plus  loin  :  le  genre 
entier  des  ëlëphans  a  été  détruit  par  le  cataclysme ,  qu! 
en  a  fait  périr  un  si  grand  nombre  d'individus ,  et  par 
conséquent  nous  n'avons  pas  la  moindre  idée  de  la  sin- 
gnliire  structure  de  cet  énorme  quadrupède. 

Voyons  ce  que^  dans  cette  hypothèse ,  nous  aurions  pu 
connaître,  deviner  ou  au  moins  conjecturer  (  par  la  seule 
voie  (i  analogie  )  de  Toi  gauisation ,  de  la  nature ,  des 
habitudes,  du  caractère  et  du  genre  de  yîe  du  grand 
animal  dont  ces  os  ont  foniié  la  charpente. 

La  première  question  qui  se  présente  dans  une  sem^ 
Usbie  recherche  est  celle-ci  :  Le  quadrupède  dont  vom 
les  dépouilles  se  nourrissait-il  do  substances  animales  ou 
de  substances  végétales  ?  était-il  carnassier  ou  phyto*- 
phage  ? 

Un  camasrïer  n'aurait  pas  reçu  en  partage  des  mo* 

l^ires  à  LaLle  aplatie  ,  sur  lesquelles  l'ivoire ,  disposé 
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en  rubans  transversaux  |  laisse  à  dëcouTcrt  les  aotm  sdba^ 
taoces* 

Dans  un  carnassier ,  nous  ne  verribns  rien  d'analogue 

à  ces  plaques  dentaires,  qui  arrivent  succcssivemeut  du 
fond  de  l'alvéole  pour  venir  s'user  et  disparaître  en  avant 

Dans  un  carnassier  9  il  y  aurait  des  incisives  à  la  mà" 
choire  de  dessous* 

Dans  un  carnassier  ,  le  col  aurait  eu  besoin  d*une 
flexibilité  9  d*une  liberté  de  mouvement  qu'il  ne  pouvait 
avoir  dans  Tanimal ,  objet  de  nos  recherches ,  dont  les 
vertèbres  cervicales  ,  prodigieusement  courtes ,  sont  ar- 
ticulées par  des  surfaces  extraordinairement  larges  et 

presque  planes. 

D'ailleurs,  la  largeur  des  vert£lH*es  dorsales,  Télendue 

de  leurs  surfaces  articulaires,  la  largeur  de  l'oiuoplate, 
le  contour  elliptique  de  la  cavité  glénoide  9  la  longueur 
de  l'humérus,  la  saillie  en  aile  large  que  forme  Tépi- 
condyle  ^  sont  autant  de  circonstances  qui  ne  permettent 
d'attribuer  &  Tanimal  que  nous*  étudions ,  ni  ragililéci 
la  légèreté  dont  il  aurait  été  doué  s  il  eût  été  destiné  à 
poursuivre  et  à  terrasser  les  animaux  dont  il  aurait  dfl 
faire  sa  proie ,  ni  les  doigts  armés  de  griffes  dont  il  eût 
eu  besoin  pour  les  saisir  et  les  arrêter* 

Ainsi  noire  animal  n'était  pas  drsliné  à  se  rcpailre 
de  chairs  ;  il  devait  donc  trouver  sa  nourriture  dans  le 
règne  végétal ,  et  ses  molaires  Tindiquent  asses. 

Mais  était-il  du  nombre  de  ces  herbivores,  qui 9 
comme  les  solipèdes  et  la  tribu  entière  des  ruminans^ 
paissent  1  herbe  des  champs? 

Son  omoplate  et  son  humérus  indiquent  qu'il  était 
haul-monlé  sur  jambes  ,  ses  vertèbres  cervicales  moa- 
treot  que  son  col  était  extrêmement  court  9  et  sa  mâ« 
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dloîrc  inférieure  témoigne  de  la  brièveté  de  sa  lélc.  Or^ 
la  réunion  de  ces  trois  circonstances  le  rendaient  im* 
propre  à  TadioA  de  paître. 

Pour  concetotr  qu*un  animal  ainsi  cpnlbrmé  eût  pu 
le  nourrir  en  paissant,  il  faudrait  admettre,  ou  que  it 
briè\elé  de  ses  cervicales  était  compensée  par  leur  nombre  ^ 

00  que  des  plantes  plus  élevées  que  ne  Test  attjk>urd*hui 

1  lici  be  de  nos  campagnes  \enaient  s  offrir  à  ses  dents ,  ou 
bien  qu  il  se  couchait  ou  s^agenouillait  toutes  les  fois 
qu'il  voulait  prendre  ses  repas:  trois  suppositions  que 
mille  analogies ,  toutes  plus  fortes  les  unes  que  les  autres, 
et  que  je  crcNrais  superflu  d'énumérer  ici ,  nous  forcent 
de  reffler. 

D ailleurs,  comment  aurait-il  pu  couper  les  herbes 
que  ses  molaires  seraient  destinées  à  triturer  et  à  broyer, 
n'ayaot  pas,  comme  le  cheval  et  le  zèbre,  des  incisives 
pbtes  aux  deux  màrliolres,  ou  du  moins  des  incisives 
tranchantes  à  la  mâchoire  inférieure  comme  le  bœuf,  le 
cerf  et  le  chameau?  On  pourrait ,  à  la  vérité,  concevoir 
un  herbivore  coupant  Therbe  avec  des  incisives  qui ,  au 
lieu  d*étre  placées  à  la  mâchoire  inférieure  comme  dans 
nos  ruminans ,  appartiendraient  à  la  mâchoire  sup^Tieure  ; 
jnais  il  faudrait  un  appui  à  ces  dents  tranchantes  ;  Vanimal 
aurait  un  bourrelet  au-devant  de  la  mâchoire  inférieure 
analogue  à  celui  que  les  ruminans  ont  aux  petits  sus- 
maûllaires;  ôn  verrait  à  los  ,  thns  cet  endroit,  un 
méplat.  Or,  dans  la  mâchoire  que  nous  avons  décrite, 
il  n'y  a  rien  de  semblable  :  on  y  trouve ,  au  contraire , 
un  demi  canal  qui ,  évidemment ,  n*a  jamais  pu  corres- 
pondre ,  dans  aucune  circonstance ,  à  des  dents  de  la 
adchoire  supérieure. 

n  stt£&t  donc  de  ces  os  trouvés  à  la  Croix-Rousse , 
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pour  s'assurer  que  lanlmal  auquel  ib  ont  appartenu 
ii*était  ni  nn  camivore  9  ni  un  de  œs  herbrrores  qui 

paissent  l*herbe  à  la  surface  du  sol. 

Quel  était  dpnc  le  mode  d'alimentation  qui  lui  était 
naturel  ?  comment  se  procurait-il  les  substances  véf;é— 
taies  qui  lui  servaient  d  aliment  ?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurons  qu'en  sortant  de  l'iiypothèse  où  nous  noa&  somiaes 

renlt^rmé. 

Biais  voyons 9  avant  d'abandonner  notre  supposition, 

si  nos  os  ^o^>^iles  pourront  encore  nous  fournir  quelques 
notions  sur  le  naturel  du  quadrupède  phytophage  auqud 
ils  ont  appartenu; 

Dans  ce  monde  que  nous  voyons ,  tout  est  révélation 
du  monde  que  nous  ne  voyons  pas  ;  les  corps  ne  sont 
en  quelque  sorte  que  la  manifestation  des  propriétés  et  des 
facultés  des  êtres  qu'ils  revêtent ,  de  manière  qu'aux  yeux 
d'un  observateur.,  gui  aurait  exercé  le  tact  physiognomo- 
nique  dont  chacun  de  nous  a  été  doué  à  certain  degré ,  les 
contours  tout  à  la  fois  larges  et  précis  des  os  fossiles  de 
la  Croix-Rousse ,  leurs  formes  mixtes  où  la  ligne  droite 
se  lie  agréaljkmcnt  à  la  ligne  courbe  ,  la  largeur  et 
l'empâtement  des  apophyses ,  seraient  comme  autant  de 
traif  s  hiéroglyphiques  du  caractère  moral  et  intellectuel  de 
fanimal  dont  ils  ont  fait  partie. 

Mais  que  sont  les  indices  physîognomoniques  que  nous 
fournissent  les  os  que  nous  avons ,  en  comparaison  de 
ceux  que  nous  auraient  donné  le  crflne  et  la  face  si  nous 
les  avions  trouvés?  ces  parties  sont  liées  plus  intimement 
que  les  autres  à  h  vie  intellectueUe  et  morale  des  ani- 
maux ,  et  leurs  formes  sont  infiniment  plus  expressives 
que  celle  des  autres  pièces  osseuses*  Ët  pourtant  les 
moindres  débris  de-  ce  squelette  sont  encore  frappanss 
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on  ne  saurait  y  méconiiaitie  la  maaifestailon  d'une  grande 
àiergievitaie, d'une  grande  force  physique^  inteUecUieile 
et  morale ,  de  beaucoup  de  douceur,  de  finesse  et  d'ir- 
ritabilité C  mélange  qui  n'est  pas  aus&i  rare  qu'on  pour- 
rait le  croire  \  et  d'un  caractère  opiniâtre  et  iricdent* 

On  ne  trouve  ici  aucune  de  ces  formes  rudes  et  gros« 
sii&res  que  nous  présente  partout  Tossature  de  rhippopo-- 
tame,  du  ts^ir,  du  rhinocéros  et  du  cochon  ;  point  de 
ces  ligues  droites  qui  se  prolongent  presque  sans  inter- 
ruption, qu  offrent  souvent  les  os  du  cerf  et  ceux,  du 
cheval.  On  ne  voit  pas  non  plus  de  ces  formes  moelleuses 
qui ,  dans  les  squeleltes  du  tigre  ,  de  la  panthère  ^  du 
chai  domestique,  seraient  très-gracieuses ,  si  tout-à-coup 
dies  n'ët^ent  dérangées  par  des  formes  anguleuses  et 
par  des  lignes  paraboliques. 

Ici  tout  est  terminé ,  tout  est  lié ,  tout  est  harmonique , 
la  vue  n'est  pas  blessée ,  connue  dans  beaucoup  d'os  de 
carnassiers ,  par  des  contours  heurtas  et  tourmentés. 

A  la  vue  des  os  dont  je  parle  ,  on  n'est  pas  porté  à 
supposer  dans  lanimal,  dont  autrefois  ils  formèrent  la 
charpente ,  la  nohiesse  gracieuse  du  cheval ,  la  svelte 
élégance  du  cerf  et  de  la  gazelie ,  non  plus  que  la  sou- 
plesse et  l'agilité  du  lion ,  du  tigre  et  du  léopard  ;  mais 
on  lui  attribuera  une  sphère  intellccLuelle  plus  étenduje 
que  n!est  celle  de.  ces  animaux. 

Quoique  les  différens  caractères  que  je  viens  d'indi- 
quer se  retrouvent  partout  ^  il  est  vrai  de  dire  qu'ils  ne 
«ont  pas  tous  également  lisibles  partout. 

C  est  ainsi  que.  la  puissance  physique ,  la  force  calme 
et  sans  effort ,  est  spécialement  manifestée  par  les  formes 
et  les  proportions  de  1  iiumcrus  ,  qui  rappelle  le  sys- 
tème que  les  anciens  statuaires  avaient  suivi  dans  la  com^ 
position  de  leur  Hercule. 
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C'est  ainsi  que ,  dans  les  formes  Toûtëes  et  les  contours 

arrondis  de  la  mâchoire  inférieure ,  se  trouve  paiiicu- 
Uèrement  Tindioe  de  la  finesse  et  de  la  rase. 

C'est  ainsi  que  la  grosseur  et  les  fornus  gonflées  de 
raxoïde  et  de  lextrëmité  supérieure  de  rhumérus  dé- 
signent la  t^nacitë  et  la  violence  du  caractère. 

J*at  I  honneur  d'être  ,  etc» 

Bredîn. 

(  La  iuUe  au  prochain  N.^  ) 


BIOGRAiniIE  LYONNAISE- 

(  XVi-^  ARTICLE.  ) 


KOTICE  SUE  J£âN  D£  BUSSXÉRES  y  JÉSUITE. 

On  n*est  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  la  naissance  du 

P.  de  Busslères.  Chorier,  qui  a  écrit  la  vie  du  chevalier 
Baissât  (i) ,  et  qui  y  a  joint  des  mémoires  fort  curieux 
sur  les  fiçens  de  lettres  qu  11  tut  pour  nniis,  assure  que 
cet  auteur  »  qu'il  avait  beaucoup  connu  j  était  né  à  Lyoa 
en  1607  ,  quoiqu'il  se  dit ,  on  ne  sait  pourquoi  9  né  à 
Villefi^mhe. 

Tout  ce  que  nous  savons  sur  ses  premières  années, 
c*esl  qu'il  fit  ses  études  chez  les  Jésuites ,  et  que  ces 
Pères  remarquant  en  lui  d*heureuses  dispositions  pour 


(i)  En  latin  ,  1680 ,  in->i2.  Voyes  sur  Pierre  de  Boîssat) 

de  l'académie  française,  né  k  Vieaue  en  ibo5  ,  l'article 
que  lai  a  consacré  M.  Beochot  dans  la  J^graphie  uni- 
wcrs^ky  lom.  V,  pag.  28  et  29.  B. 
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les  letties ,  les  cultivèrent  avec  un  soin  particulier  ^  dans 

l'inteuùoa  de  raltadicr  un  joui*  à  leur  i>uuélé.  Us  ne 
furent  pas  trompés  dans  leurs  espëiances:  Téiève  devint 
mailre  à  son  tour  ;  il  se  diblingua  par  son  <  sprit,  mérita 
d'être  tiré  de  sa  province ,  fut  envoyé  à  Paris ,  et  s*y 
Ka  avec  tout  ce  que  cette  ville  avait  alors  de  littérateurs 
el  de  savans.  Un  de  ses  confrères  j  le  P*  de  Colonia^  dit 
cependant  que  ses  ouvrages  annoncent  plus  de  travail 
que  de  génie  :  ce  jugement  est-il  bien  jusle?  Pour  nouS| 
quoique  bien  éloignés  de  le  mettre  au  rang  des  bons 
auteurs ,  nous  croyons  le  mieux  caractériser  en  disant 
qu*il  avait  les  vices  et  les  vertus  de  son  temps ,  ou ,  ce 
qui  est  la  m^me  cLose,  qu'au  génie  il  joignait  le  travail^ 
niais  qu'il  manquait  de  méthode  et  de  goût. 

Les  ouvrages  du  P.  de  Bussières  consistent  en  des 
poe^âes  françaises ,  des  poésies  latines  ^  une  histoire  de 
France  et  un  abrégé  d'histoire  universelle.  Ses  poésies 
françaises  sont  tombées  dans  1  oubli  et  ne  méritent  pas 
d'en  être  tirées  ;  mais  y  quant  à  ses  poésies  latines  ^  ceux 
qui  aiment  la  bonne  latinité  ,  les  lisent  encore  avec 
plaisir:  on  y  trouve  de  Tenlbousiasme  et  une  versifi- 
cation aisée  9  mais  inégale.  Le  meilleur  de  ses  poèmes 
est  celui  qui  a  pour  titre:  Scanderbergus ;  il  est  divisé 
en  huit  livres  (i). 

C  était  sans  doute  un  beau  sujet  de  poëme  y  qu'un 
pinœ  qui  9  bien  jeune  encore  y  remis  en  ôtage  entre  les 
mains  d' Amurat  II ,  et  élevé ,  contre  la  foi  des  traités  » 

parât  pour  la  première  foSà  à  Ljon^  en  i66a ,  în-8.^, 

tt  il  d  exk  plusieurs  autres  édi tiu us.  ])ubuisson  est  au U  ur  i !  '  u  1 1  e 
prétendue  tragédie  iaXiXxiXéQ  ^anderberg  ^  qui  Fut  sllfléeen 
1786.  Voy.  la  Correspondance  liUénUre  de  La  Harpe  ^ 
lettre  235  ,  tom.  Y  ^  pag.  79» 
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dans  la  religion  de  Mahomet ,  se  coik  ille  ,  par  ses  qua- 
lités éminente^ ,  1  aifection  de  son  injuste  maître ,  est 
placë  à  la  téie  de  ses  armëes  ^  et  remporte  pour  lui  des 
victoires,  jusquau  moment  où  lamour  de  la  religion 
dirëtienne,  dans  laquelle  il  était  né,  se  réveillant  dans 
son  cœur,  et  y  rallumant  avec  lui  lamour  de  la  liberté, 
il  rompt  les  fers  brillans  dont  il  était  couvert ,  quitte 
la  cour  d'Amurat ,  rentre  dans  l'Albanie  où  avait  régné 
son  père ,  recouvre  en  peu  de  temps  ses  états ,  et  s'y 
maintient  par  sa  seule  valeur  a>ntre  tous  les  efforts  de 
la  puissance  Ottomane. 

Quel  parti  un  bon  poète  ne  tirerait-il  pas  aujourd'hui 
d*un  pareil  sujet?  car,  comme  on  Ta  remarqué,  pour 
les  livres  comme  pour  les  hommes ,  il  est  des  circons- 
tances heureuses.  Ces  circonstances  n'existaient  pas  quand 
le  P.  de  Bussières  écrivit  ;  rien  de  semblable  ne  pou* 
vait  influer  sur  son  génie  et  seconder  sa  muse  ;  on  était 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV ,  la  paix  des 
Pyrénées  venait  de  se  conclure ,  et  les  Français  qui  par 
leurs  victoires  avalent  abaissé  Torgueil  de  la  maison 
d'Autriche ,  et  s  étaient  encore ,  pajr  le  mariage  de  leur 
roi ,  ouvert  une  route  facile  à  la  monarchie  espagnole , 
avaient  alors  assez  de  leurs  espérances  et  de  leur  gloire. 

Le  P.  de  Bussières  portait  cependant  plus  loin  ses 
pensées  ;  dans  son  exposition  il  fait  des  voeux  pour  que 
rexemple  de  son  hérbs  encourage  les  rois  de  l'Europe 
à  s'armer  de  concert  contre  les  Musulmans  ;  voici  comment 
nous  avons  essayé  de  rendre  ce  passage  : 

Quoi!  d*an  saint  héroïsme  oisif  admtnitear. 

Le  chrétien  de  l'Euio[)<' .  oubliant  sa  valeur. 
Pour  affranchir  en  fin  le  chrétien  du  Bosphore^ 
A  Taspect  du  péril  hésiterait  encore  ? 
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laihilgeiite  à  no»  rœux  y  sous  de  nouvelles  lob 
La  paix  ft4»elle  uni  les  peuples  et  les  rois  ^ 

Et  repoussant  au  luia  le  démon  de  la  â^uerre  y 
Éteoda  sur  nos  ûrouts  son  rameau  salutaire  y 
Afiti  que  ces  héros  y  par  le  plaisir  domptés  y 
Laii^uisseiit  sans  pudeur  au  seiu  des  voluptés  y 
«£t  laissent  éobapper^  dans  leur  mollesse  extréiae, 
Des  lanriers  tfa*k  kurs  mains  présente  le  eiei  mémo  ? 
Oui  j  trop  long-temps  nos  rois ,  sourds  à  leurs  intérêts  y 
Refnsenl  d'accomplir  ks  célestes  décrets , 
Âa  joug  de  Tesclavage  ai>andonnent  la  Crète  ^ 
Et  loi»  de  repousser  les  enfans  du  Proplicte  y 
Souffrent  <|u(*  ce 5  lyraus,  sous  leurs  nombreux  vaisseaux 
De  rEeiiespoxit  encore  asservissent  les  eaux, 
•Eoropt  y  làre^toi }  que  les  fils  de  Pélage 
Reposent  à  Tabri  de  ton  noble  courage , 
Et  que  de  tes  guen*iers  les  ioudres  dévorans 
Sejektent  l'infidèle  en  ses  climats  brûlans. 

Toi  que  le  ciel  enyie  à  notre  belle  France  9 
Toi  9  d'un  peuple  agrandi  Pamour  et  Tespérance^ 

Remplis  ta  dcstinc(  .  accours  .>  jeune  Louis: 

A  ce  laurier  sacre  lu  dois  mêler  tes  lys. 

Aux  Fiançais  k  Tenir  dérobant  cette  gloire  y 

Su  Scythe  enfin  dompté  lègue-leur  la  mémoire* 

Cours  9  le  sort  te  prépare  un  triumpln^  de  plus  ^ 

la  Tietoire  f  ap pèUe  aux  sommets  de  THémus* 

Mais  bientôt  un  Daupbin ,  comme  un  slgue  prospère  y 

Va  du  sein  de  I  hérèsc  apparaître  à  la  terre  ^ 

Qu'à  sou  premier  rayon  le  bronze  des  combats  9^ 

fies  rires  de- la  Seine  aux  plus  lointains  climats  9 

KéTeille  les  enfans  de  l'Europe  gin  irièrc. 

Tous  suirront  à  Teuvi  ta  brillante  baunière  ^ 

Tous  iront.,««  Oui ,  déjà  l'Euxin  épouyanté 

De  Torgueilleux  Croissant  voit  pâlir  la  clarté  ; 

La  plage  au  loin  s*agîte  ,  et  saut  dans  ses  entrailles 

Chanceler  des  sept  toui:s  les  antiques  murailles» 
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Quoique  ce  morceau  ail  quelque  chose  de  brillant.^  le 
P.  de  Bussières  était  bien  loin  d^avoir  la  force  nécessaire 
pour  fournir  la  carrière  épique,  Peul-étre  y  ful-il  en- 
traîné par  Chapelain  qui  était  un  de  ses  meilleurs  amis. 
Dans  cp  cas  il  auiail  Jù,  tempérant  une  iinagiuaiiun  trop 
ardente ,  écouter  les  conseils  de  cet  académicien  qui  avait 
fait  une  étude  sérieuse  de  la  poétique  ,  ou  plutôt ,  et 
nous  y  aurions  gagné  doublement  ^  il  devait  le  charger 
du  plan  de  Scanderberg ,  et  se  charger  en  échange  des 
vers  de  la  Pucelle.  Ce  u  e5l  pas  que  le  pome  du  P.  de 
Bussières  soit  écrit,  dans  le  style  et  dans  le  godt  de 
Virgile,  comme  le  prétend  Baillet,  qui  va  même  jusqu'à 
lui  trouver  du  feu  poétique  et  de  lenthousiasme ;  mais 
il  approche  assez  de  la  manière  d'Ovide ,  et  on  le  lirait 
davantage  s'il  n*en  eut  pas  imité  les  dë£iuts  encore  plus 
les  beautés  (i). 

Avant  de  quitter  ce  poëme,  nous  ajouterons  qu'il  con- 
venait peut-être  que  lauteur  changeât  le  nom  de  son 
héros    car  y  comme  le  dit  Boileau  : 

D'un  seul  nom  quelquefois  le  son  dur  ou  bizaiTe 
Aend  on  poëme  entier  on  borlesqae  ou  barbare. 

Il  le  pouvait  sans  rien  ôter  à  la  vérité,  Scanderberg 
étant  composé  de  deux  mots  qui ,  dans  la  langue  de» 
Turcs,  signifient  seigneur  Alexandre,  C\st  Amurai  qui 
lui  avait  donné  ce  nom  en  le  faisant  circoncire  :  il 


(i)  «  Cet  ouvrage  9  malgré  toutes  ses  imperfiectÎMiii  9  a 
mén\é  an  P.  de  Bussières  une  place  sur  le  Parnasse  de  Titoa 

du  Tillet^  iioiiiK  iu  (ioiit  îl  nVtaitpas  tout-à-fait  iadîgne.  9» 
Biogr.  uai^*  f  tom.  Vi ,  pag,  570. 
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r^mt  sntistîtaé  &  celui  de  George  qae  le  prînce  avait 
reçu  à  M>a  bapleme» 
Nous  avons  encore  du  P.  de  Bussières  un  petit  poëme 

laùn  sur  la  déliviance  de  1  ile  Je  Hhè.  (i)  ,  Jes  idylles  ^ 
àt$  ëglogues  et  deux  descriptions  ,  moitié  vers  et  moitié  • 
pm<;f ,  Tune  du  parc  de  Neuville  ^  et  l'autre  de  l*H6tel  de 
lilkde  Lyon  (2).  JNouâ  nous  ferions  un  plaisir  de  donner 
un  eitrait  de  ce  dernier  ouvrage  9  si  le  même  sujet  n'avait 
été  traité  plusieurs  fois  et  a\ec  plus  de  succès.  Et  qui 
ne  se  rappelle  à  ce  propos  les  beaux  vers  de  Jules 

Scaliger  ,  qu  on  llball  auUcfuis  gravt  s  en  lettres  d  ot 

sur  un  marbre  noir ,  dans  la  grande  cour  de  cet  édifice  ^ 
et  au-Jessus  du  portail  ^ui  conduit  au  vestibule  (3)  ? 
hom  avons  lieu  de  cioire  que  Tadministration  munici^ 
pde ,  qui  s'applique  à  faire  disparaître  également  les 
outrages  du  temps  et  ceux  de  la  barbarie  ^  fera  bientôt 
rétablir  cette  inscription. 

Les  poésies  légères  du  P.  de  Bussières  ne  nous  pa-« 
laissent  pas  aussi  bien  écrites  que  son  Scmderberg  ;  au 
reste,  elles  n\»laient  pour  lui  qu  un  délassement  et  un  pré- 
lude à  de  plus  grands  travaux. 


(1)  Ljon  ^  iG55  ,  in- 12. 

(2)  1661  9  in-fob  II  existe  de  ce  dernier  poème  une  tra- 
littctîon  inédite  dans  le  porte^fenUle  de  Pacadémie  de  Lyon } 
elle  a  été'  faîte  par  M.  Flacheron  ^  architecte  de  bi  ville  et 
membre  de  cette  GompBgnie« 

(3)  Ces  vers  fiitent  rétablis  en  tSoi  ^  ainsi  <fae  le  distique 

d'Andrr  Falconrt,  qu'un  y  avait  juiiit  pour  en  taire  deu& 
ioscriptious  symétriques  \  mais  ou  ne  tarda  pas  à  les  foire 
disparaître  une  seconde  fois*  Vej.  Arehiveê  du  Rhénê  f 
fm.  II ,  pag.  5 1 5-5 16.  P. 
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Noos  airCNiis  dit  que  oel  auteur  a  composé  une  histoinf 

àe  France  et  un  abrégé  d'IibUiire  uiiiverâeUe*  Ces  deux 
ouvrages  sont  écrits  en  latin* 

L  abrt  jjé  d  liibluiie  universelle  parut  le  premier  sous, 
le  titre  de  FtoscuU  hisioriarum  (i).  11  faut  que  cet  ou-* 
vrage  ait  été  d'abord  bien  accueilli ,  puisque  Tauteur  le 
traduisit  lui-même  en  fi  auçaisi  et  le  redonna  peu  de  temps 
après  sous  le  titre  de  Parterre  historique ,  souvent  râm~ 
primé. 

Son  Historia  Frandca ,  a  voL  in-4.^ ,  1670  ;  Lyon  9 
167X  (2)5  n'ayant  pour  elle  ni  1  tilocjuence  de  Tite-Live  ^ 
ni  les  développemens  précieux  de  Velly  9  ne  saurait  être 
aujourJ  hul  recherchée:  cependant  les  jeunes  professeurs 
peuvent  la  lire  encore  avec  fruit }  ils  y  trouveront  les 
mœurs  et  les  usages  des  Français  rendus  fidèlement  dans 
la  langue  des  Komaius.  Ce  que  Tauleur  dit  de  S.  Loui:> 
intéressera  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs  :  c*est , 
au  jugement  du  P.  Je  Colonia,  le  morceau  le  plus  tra- 
vaillé de  cette  histoire.  Il  est  cependant  d'autres  mor- 
ceaux ,  et  dans  des  genres  diffcrens  ,  qui  ne  nous  pa- 
raissent pas  moins  estimables  ;  tels  sont  la  harangue  de 
Viomade  aux  Francs  ,  pour  les  exhorter  à  rappeler 
Chilpéric  9  le  portrait  de  Louis  XI  et  les  derniers  ma- 
mens  de  ce  roi  fourbe  et  superstitieux  »  Tintrépidité  de 


(\)  Lyon,  iGSa,  in*i2. 

(2)  a  C'est  reditîon  la  [>lus  coiupletc  :  celle  de  Lyon  ^ 
itiiii  9  4  ^^1*  m-'^'  9  que  jusqu'en  1660.  Cet  ouvraj;e 

est  plus  estimé  des  étrangers  que  des  Français,  n  Biogr» 
iiiuV. 

B. 
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h  Palisse >  Vèloge  du  bon  Henri  IV ,  et  plusieurs  aotrèft 
eacoi^e  qu'il  serait  trop  long  de  rappeler  ici  (i). 
Le  P.  de  Bussières  mourut  à  Lyon  en  x68o  (2)* 


TREIZIÈME  LETTRE  LYONNAISE. 


AIL  B.***>  UN  DE3  REDACTEURS  DES  ARCHIVES  BU  R|lô>E| 

à  Ljon. 

bijou  I  ee  iS  Membre  i8ftS« 

Monsieur  ^ 

Claude  Palaiin ,  premier  président  du  parlement  de . 
Dijon ,  sur  lequel  j*ai  eu  l'honneur ,  par  ma  lettre  du  5 

novembre  dernici  ,  Je  vous  communiquer  quelques  re-» 
cherches  ,  n'est  pas  le  seul  Lyonnais  qui  ait  acquis  le 
droit  de  citë  en  Bourgogne  par  des  sei-yices  ^minens  ren- 
dus à  celte  province  dans  des  temps  difficiles. 

Si  Patarin  concourut ,  par  la  hardiesse  de  son  ëlo--* 
quence ,  dans  rassemblée  des  notables  du  royaume  tenu^i 
à  Cognac  j  en  iSa6  ^  à  faire  triompher  Topposition  à 
rexéculiuii  du  fanieu\  Uallé  de  Madrid  ariachc  à  un  roi 


(0  M.  L  n*aarait  pas  dû  omettrè  ^  parmi  les  ouvrages 
da  P.  de  Bussières  ,  ses  Mémoires  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ViUcfr anche  en  Bcaujoiau  j  \  lilelraucbe^ 

(a)  La  Biographie  uniwsMt  dit  :  le  16  octobre  iQ'fi* 
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prisonnier,  Ilumbeit  de  Villeneuve  avait  concouru  ,  avec 
non  moins  de  dévouement  j  à  soustraire  la  France  à 
Tex^eution  des  conditions  honteuses  du  traité  conclu  avec 
les  Suisses  j  sous  les  murs  de  Dijon ,  le  1 2  seplemi^re  i5i3  9 
conditions  que  la  prudence  du  chevalier  sans  reproche  , 
liouis  de  la  Trémouille  (i) ,  n  avait  pu  refuser  à  1  exi- 
gence dçs  circonstances. 

Aussi  csl-ce  de  cet  Humbert  de  Villeneuve  que  je  vai^ 
vous  entretenir  aujourd'hui*  J'emprunterai,  cette  fois, 
Id  forme  biographique ,  au  risque  d  einpiéler  sur  votre 
domaine. 

Humbert  de  Villeneuve ,  baron  de  Joug  (2) ,  naquit  à 
Lyon  (3),  Les  emplois  quHl  a  occupés  dans  la  haute 
magistrature  et  les  missions  diplomatiques  cpii  lui  ont 
été  confiées  pendant  le  cours  de  sa  vie  ,  doivent  faire 
supposer  qu'il  s*y  était  préparé  dans  sa  jeunesse ,  par 
rétude  approfondie  des  droits  civil  et  canonique  et  du 
di*oit  public*  Il  passait,  en  effet,  pour  très -savant, 
pour  être  d*une  grande  capacité  dans  les  afiaires ,  et  cette 
réputation  lui  a  survécu* 

Humbert  de  Villeneuve  débuta  dans  la  carrière  de  la 


(t)  C'est  par  erreur  qut  dans  les  Catalogues  et  armoiries  des  geii' 
iHêhùmmes  qui  oni  assisté  aux  étais  de  Bourf^ognc ,  tic*  un  vol* 
Ibmiat  «Uantiqae  ,  Difou  »  176*  >  dUeours  prélûninairû ,  pag*  8  »  oa 
a  âouùé  à  Ijoaif  de  La  Trëmoaille ,  le  prénom  de  George* 

(a)  Aujourd'hui  Jeux  9  arrondissement  de  Villefrancfae ,  dcpar* 
tement  du  Rh^ne. 

(5}  Il  était  lil.-,  Jg  Jeau  de  Villeneuve  ,  couricr  de  Lyon  ,  c'est- 
à-dire  ,  jur^e  criuiinel  ,  et  ponvcnieur  de  ColUoure  ,  et  de  Catlu^iip.tî 
de  Blctercns  ,  et  petit-iiU  d'Etienne  de  ViUeneave  qui  fit  faire  le 
fameux  carlolaire  qui  porte  son  nom,  Voy«  Peraetti»  lyonnais 
4igne»  de  mémoirê ,  tom*  1 1  pag.  «ai» 
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magistrature  comme  conseiller  du  roi  en  son  grand 
conseil  (i). 

Pendant  un  long  exercice  de  ces  fonctions  ,  S.  M,  i  em- 
ploya en  diverses  et  grandes  amiassades  ^  dans  lesquelles 
il  rendit  de  recommandables  services  (2).  Il  venait  d'être 
nommé  président  à  mortier  au  parlement  de  Toulouse 
office  qu'il  n  a  point  exercë  (3) ,  loi\sque  le  roi  Louis  XII, 
voulant  le  rëccmipenser  d'une  manière  plus  éclatante  9 
l'éleva  ,  par  lettres  du  21  septembre  i5o5  ,  à  la  dignité 
de  premier  président  et  chef  du  conseil  du  parlement  de 
Bourgogne ,  dans  laquelle  il  fut  installé  le  12  novembre 
de  la  même  année,  (c  Ce  fut  en  icelle  (dit  Thistorien  de 
i>  ce  parlement)  où  il  continua  ses  seruiœs,  y  ayant  eu 
^  Jcs  employs  dignes  de  la  grandeur  de  son  esprit.  Le 
9  roy  sçachant  rvtilité  qu'il  pourroit  tirer  de  sa  nego- 
»  rialioîi  en  Suisse,  11  1  enuoya  auiLassadeur  en  i5ii  , 
»  d'où  estant  retourné  ^  la  cour  le  députa  Tannée  sui- 
»  uanie  iSia ,  pour  aller  à  Orléans ,  à  rassemblée  que 
»  sa  majesté  y  fit  faire  contre  les  entreprises  du  pape 
3)  Jules  II ,  tant  sur  les  libertés  de  Teglise  gallicane  , 
lois  de  France ,  que  contrauentions  à  Talliance  faite 
»  avec  luy  9  et  entreprises  sur  Testât  de  Gènes  (4),  » 


(O  II  t\€.ïiii  aupiirnvaut  la  charge  de  lieuteodul  gcut^ral  de  la 
Sent  cbaussée  île  Lyon.  Voy.  Pernelli  ,  ihid,  B. 

(a)  Paliiot  j  eu  «on  Ihre  iutitulé  ;  Le  parlement  de  Bourgogne  , 
etc. ,  pag.  5om 

(S)  «  Humbert  de  ViUenea? •  ,  nommé  et  non  reçu  ,  »  diaent  les 
TohlùtieMJê  Thémis  (par  LonisChatot  de  NaiiHgny  ),  s.e  part.»  P*37* 
Ce  qa'on  trooTe  de  contraire  danf  PaUiet  et  dans  Cliaudon  et 
Delandtne ,  n'ett  pas  exact. 

(4)  PaHiot  ,   lac,  cit. 

Ou  sait  que  Jales  II  avait  cï  coin  m  nuit»  Lotiis  Tîî  ,  mis  sou 
royaume  ca  interdit»  délié  ses  sujets  du  scrnicut  de  Hàihié ,  etc« 
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BîentAt  une  nouTelie  occasion  de  signaler  son  zèfe 

s'offrit  à  noire  magistrat;  nous  voulons  parler  du  slëge 
que  mit  devant  Dijon  9  le  7  septembre  iSio ,  une  armiëe 

de  vingt-cinq  mille  Suisses,  sous  le  coiuniandtniiul  Je 
Jean  de  Wateville,  renforcée  de  deux  mille  chevaux  ^ 
oommandi^s  par  Vlric  de  Wirtemberg  auquel  se  joignit 
une  partie  de  la  noblesse  du  conilt'  de  Bourgogne  sous  les 
ordres  de  Guillaume  de  Vergy  (i).  L'empereur  Maximi-- 
lien  I  avait  fourni  pour  cette  expédition ,  trente  pièces 
d*artiUerie  tirées  des  villes  de  Dôle  et  de  Gray. 

A  la  première  nouvelle  de  Tapprotlie  de  rcimcml ,  on 
brûla  les  faubourgs  pour  lempécher  de  s  y  loger* 

Le  8  septembre ,  les  assi^geans  commencèrent  à  ou-* 
vrir  des  tranchées  et  à  établir  des  batteries.  La  première 
fut  construite  sur  un  point  élevé  qui  commande  naturel- 
lement la  ville  ;  sou  grand  efiet  y  eut  bientôt  jeté  la 
consternation* 

(0  L'histoire  d'Htimbcrt  de  VîUmieuve  ,  au  point  où  nous  sommet 
parvenus  ,  lient  tellement  aux  diverses  circonstances  du  sit'î^e  de 
Dijon  qu'il  nous  est  comme  impossible  de  l^en  détacher.  Nous  al- 
lons donc  parler  avec  ^el<|ue  détail  de  ce  point  historique  ^  d^prèt 
le^  lumières  que  nous  avoiM  pniféet  dans  les  ooTrage^  suivnnit  , 
Panégyrique  du  chevalier  êan$  reproche  ou  Mimovts  de  La  Tri" 
quille  s  par  Jean  Bouchet  »  vol.  in-S.  (  P«ris  »  iSao  )  faiatnt 
partie  de  la  Colleeiion  des  mémoires  relatifs  à  VkUtoire  de  France  t 
publiée  par  M.  Petitot ,  dijonnais;  a.^  Histoire  de  IHmage  de  Nôtres 
llnmii  de  Bon  espoir,  etc.  (  par  M.  l'abbé  Gaudrillet)  iu-ia  , 
Dijon  ,  1777  (  il  y  en  a  une  iJ*  tiiltiou  de  1733  et  une  3.*  de  i8a3  ) 
3.'  Essiti  historique  sur  le  AiVge  de  Dijon  ,  par  M.  de  RuH'cy  ,  lu  à 
i*acadénitc  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon^  séance  du 
9  janvier  1761  {Mémoires  de  l'académie  de  Dijon ,  %  ?ol.  ^roi  iiir8.*« 
Di)oa  et  Pari«,  176^»  toni,  1»  pag«  93  et  saiTtiitea  )•  19*ai  avon* 
»us«i  eooaoltiS  otilemeot  let  oavragea  de  MM*  Gourtépée  el  B^otUet< 
de      C«  X^<iir«ttU;  etc.  etc^ 
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Le  gouverneur  de  la  province ,  Louis  de  la  Trémoullle, 
prince  de  Talmont,  sentant  que  le  mauvais  état  des 

forlificalions  ,  maigre  quelques  travaux  que  la  nécessité 
avait  fait  entreprendre ,  ne  lui  permettait  pas  de  soutenir 
m  long  siège ,  et  que  la  yaleur  des  six  mille  hommes 
qui  formaient  la  garnison  et  le  zèle  des  habitans  étaient 
împuissans  pour  empêcher  la  place  d'être  emportée  d'as- 
saut; le  gouverneur,  dibuns-nuus ,  tint  un  conseil  de 
{uene  et  autorisa  les  habitans  à  s'assemUer ,  pour  dé- 
îiLérer  sur  ces  circonstances.  En  résultat ,  il  fut  arrêté 
de  dépoter  aux  assiégeans  pour  tâcher  de  les  amener  à 
un  traité  qui  pût  sauver  Dijon  du  pillage  dont  il  était 
menacé  (i). 

Humbert  de  Villeneuve  fut  du  nombre  des  hauts  per* 

somiages  qui  s  oflrirent  pour  aller  négocier  avec  1  ennemi  J 
mais  cette  démarche  fut  sans  effet.  Les  députés  ne  purent 
rien  gagner  sur  l'esprit  d  une  armée  qui  regardait  le 
pillage  de  la  capitale  de  la  Bourgogne  comme  ne  pouvant 
lui  échapper  ,  et  comme  le  prélude  de  celui  des  plus 
ricbes  provinces  du  royaume* 

Dans  cet  état  de  choses ,  tes  assiégeans  redoublèrent 
la  vivacité  de  leurs  attaques.  Les  Soujsscs  bapioUtU  jour 
ei  nuyt  la  Fille  ei  des) à  fwùyent  fort  endommagée  et 
gasiic  (2).  Plusieurs  brèches  rendant  le  péril  pressant 


(1)  i<  Ledict  fiei^cur  do  la  TremoiUe  el  cculi  du  dedans  avoyciit 
y  faict  faire  rainpars  el  autres  foi  tiflicatious  ,  mais  uon  aiiscz  foi  les 

.  »  pour  iongucment  Aouateiiir  ledict  siège,  et  résister  à  si  grosse 
»  pnÎMaiiee  ;  à  cette  eanee  »  ceals  de  la  ville  furent  fort  esbahiz  et 
n  e«  MrveiUeaie  crainte ,  ooDfaoÎAMae  que  cenlx  qni  lea  tenoyent 
f,  aiMifei  étaient  gana  aiamci»  non  ToaJana  ccnqaerir  tama  «  maia 
f»  ienUement  piller  leur  ville  et  tant  la  pajrsM.  »  (  JSim*  de  la 
TrémoudU  ,  chap.  a4  ,  pag.  i57  )• 

(2)  ibid  I  pag.  i6i« 


« 
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les  Jepules  furent  charges  de  faire  une  nouvelle  tentative 
fiuprès  de  l'ennemi.  Le  1 1  septembre  ^  ils  se  rendirent  dans 
son  eamp  ^  et ,  plus  heureux  que  la  première  fois,  leurs 
propositions  pacifiques  amenèrent  une  trêve»  Toutefois 
les  assiégeans  voulaient  vendre  la  paix  k  des  conditions 
si  étranges  et  si  injustes ,  ils  aâectaient  des  prétentions 
si  arrogantes ,  que  la  Trëmbuille  ,  d*aooord  avec  les 
haliilans ,  lui  le  premier  à  donner ,  par  un  coup  de 
canon ,  le  signal  de  la  rupture  de  la  irève  qui  n'avait 

^ure  que  huil  heures. 

Dès  ce  moment  y  les  assiégeans  reprirent  l  offeiuive 
avec  une  nouvelle  furew  ;  mais  le  feu  de  la  place  et  la 
belle  contenance  des  habitans  et  de  la  garnison  ralentirent 
l'ardeur  de  Tennémi.  L'assaut  général  qu'il  projetait, 
fut,  d ailleurs,  retardé  pac  les  nouvelles  qui  parvinrent 
au  camp ,  de  la  rentrée  de  l'empereur  Maximilien  en 
Allemagne. 

lia  Trémouille ,  qui  en  avait  eu  avis ,  de  son  c^të , 

profila  habilement  du  méconteitlement  qu  t  n  ressentaient 
les  Suisses ,  pour  envoyer  une  troisième  ibis  des  doutés 
dans  leur  camp.  Les  Suisses ,  fort  adoucis  ,  leur  firent 
un  bon  accueil.  Touteiois  rien  ne  fut  arrêté. 

Les  députés  firent  part  de  l'état  de  la  négociation  à 
La  Trémouiile  qui  prit  sur  lui  de  la  continuer  en  per- 
sonne. Après  avoir  demandé  et  obtenu  un  sauf-conduit  ^ 
hcUci  stigneur  de  Iai  Trémouille  ^  sans  armes  ri  pc file-' 
meni  accompaigné ,  selon  la  forme  dudict  sau/conduyi , 
alln  trrs  les  Suisses  (i),  qui  le  reçurent  honorablement 

Aussi  bon  politique  que  grand  capitaine,  La  Trémouiile, 
après  avoir  entendu  V oraison  et  persuasion  des  Souyssesy 


(i)  JMt'm.  de  la  Trémouille ,  ch.  a4>  P*g»  ^ûi» 
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partag  Je  teur  campmgnée  parlani  bon  françoys  et  qu'ils 
Jeirent  parler  pùur  tous  ;  La  Trémouille ,  disons-nous  , 
harangua,  à  son  tour,  si  adroitement  et  si  habilement  les 
Suisses  (0  (c'était  le  12  septembre)  ,  qu'il  conclut  ayec 
eux  un  traité  par  lequel ,  moyennant  25,ooo  livres  comp- 
tant ,  la  promesse  de  400  mille  écus ,  et  d'autres  condi* 
tions  que  La  Trémouille  savait  Lien  n'avoir  pas  le  pou- 
voir de  stipuler  (2)  ^  ils  consentirent  à  lever  le  siège  et 
i  vider  le  pays.  Puur  sûreté  de  l*exérulion  de  ce  fî  ailé  , 
on  leur  livra  des  ôtages ,  et  ils  décampèrent  sans  oui-' 
tremad  endommager  la  duché  de  Baurgongne. 


(1)  Voraisnn  et  pcrsua^i  m  des  ^uYxsex  nu  seigneur  de  la  Tre^ 
moUU  ^  et  i^ofaisnn  el  perMi'jsion  dudict  seigneur  de  la  TremoiUe 
mmx  Soujnses  ,  faisant  mencion  du  droict  que  le  roi  de  France  a  en 
lû  duché  de  B'turgongnêt  font  contfign^t  textoolkment  «Uittf  l«i 
Mém,  de  ia  TrémouUle  ,  pag*  163- 170* 

(s)  Voj*  les  coDdîtioiif  de  ee  traité ,  Hisêdre  de  France  1  par 
Tclly ,  Villaret  et  Garnier ,  tom.      ,  pag.  491  et  49^* 

Dttat  VHUiorieorum  Burgundiœ  conxpectus  es  bihliotheca  PhU- 
Uherii  de  In  Mare  ^  in- Dijon,  ^(^^^  ,  on  trouve,  pap.  2*^,  la, 
mech  m  Je  i*ouvragc  suivant  :  «  Histoire  du  sirpe  tic  Dijon  par  Iojî 
y  5ui<«>r^  ,  Tan  i5i5  ,  et  le  traité  fait  avec  eux  par  Louis,  sric:neur 
9  de  ia  TrëmooiUey  gooteniear  de  Bourgogne ,  pour  la  lerée  d*iceiai| 
9  me  lea  preovei.  » 

Oa  j  trouve  aoaii  la  mentioQ  da  ¥  defsin  d'une  pièee  de  tapis-» 
n  série  de  haute  liée  •  qui  eet  en  r^glise  Notre-Dame  de  Difon  (  on 
la  Tott  maintenant  dans  la  pfrande  salle  de  l'HAleMe-Tille  ) ,  en 
)«  Kiquelle  est  représeoi^  le  i>icge  mià  devant  Dijon  par  les  Suisses 

oirp  du  ^U'i^r  dr'  T)*lon  ,  f|ue  M.  de  Fontelte  attribue  à 
Pierre  Tabourot ,  Cf*l  manuscrite  ;  ci  le  a  passë  de  la  bibliothèque  de 
P^hbertde  la  Mare  dans  eelle  de  M.  de  Fontetle«  L* Essai  hisio* 
fvlue  sur  le  siège  de  Difon ,  par  M.  de  aulTey ,  a  dtd  fait  (  dit  M. 
)t  deFonlrtle^d'aprèsanecople  du  nNinuscrit  de  Pierre  Tahourot, 
I»  qaiest  entre  les  mains  de  M.  de  Roffey.  „  \oj,  la  Bihtioih»  hisior. 
*  ta  France ,  tom.  II  et  iV  ,  N.»  174G5  ). 
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Ce  Iraitë  fut  porté  au  roi  Louis  XII ,  qui  était  alors 
•à  Blois  ;  mais ,  ainsi  que  La  Trëmouille  Tavait  prévu  , 

S.  M.  quolqu  intérieurement  satisOiite  et  reconnaissante 
du  service  que  ce  zélé  serviteur  venait  de  lui  rendre  , 
en  refusa  la  ratification. 

Les  Suisses  ,  instruits  de  ce  refus \  qu'ils  reg^daient 
comme  un  manque  de  foi ,  en  furent  tellement  piqués  ^ 
qu'ils  menaçaient  hautement  de  rendre  les  ôtages  victimes 
de  leur  ressentiment  :  l'intérêt  seul  retenait  leur  yen* 

geance. 

U  ëtail  donc  urgent  de  chercher  un  homme  habile  et 
zélé ,  capable  de  négocier  une  affaire  aussi  délicate  que 
Tétait  celle  de  la  délivrance  des  otages:  toute  la  ville  jeta 
les  yeux  sur  le  premier  président,  Humbert  de  Villeneuve , 
qui ,  ayant  été  ambassadeur  en  Suisse  >  connaissait  le 
génie  de  la  nation* 

i  lalté  de  la  conllance  des  Dijonnais ,  ce  magistrat  se 
dévoua  pour  leur  cause  ;  car  il  ne  se  dissimulait  pas  les 
danf:;ers  de  sa  mission  ;  11  ii  ipjnorait  pas  le  traitement 
atioce  fait  par  les  Suisses  à  Geoffroy  Caries  ,  président 
du  parlement  de  Grenoble ,  que  les  Génois  leur  avaient 
lâchement  livré  j  il  savait ,  en  un  mot ,  que  les  Suiî>5es 
avaient  fait  donner  la  question  è  oe  chef  d'une  des  oours 
souveraines  de  France ,  pour  tirer  de  lui  l'aveu  des 
intelligences  que  La  Trémouille  entretenait  dans  leurs 
cantons. 

Muni  d'un  sauf-conduit ,  Hund>ert  de  Villeneuve  se 
rendit  en  Suisse  ,  pour  traiter  de  la  rançon  des  Atages. 
Il  y  trouva  les  esprits  lort  ccliaufies  contre  la  France. 
Les  Suisses  conservaient  encore  les  impressions  que  les 
Intrigues  du  cardinal  de  Sion  avaient  faites  sur  eux, 
le  ressentiment  des  injures  qu'ils  avaient  reçues  de 
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liouîs  Xn ,  la  honte  de  s  être  laissés  prendre  aux  Lf»lles 
paroles  de  La  Trémouille ,  le  dépit  d'avoir  manqué  la 
belle  occasion  qu'ils  avaient  de  rentrer  dans  leur  pays 
chargés  de  dépouilles  opimes  :  tout  cela  excitait  en  eui 
des  mouvemens  dangereux  de  c  olère  et  de  vengeance. 

Dans  cette  position  délicate  9  Uumberi  de  Villeneuve  > 
dont'  le  r6le  était  de  chercher  à  calmer  les  esprits ,  parla 
aux  magistrats  républicains  à  peu  près  en  ces  termes: 

«  Je  ne  nie  point  les  torts  de  la  France  à  Tencontre  de 
votre  nation,  mai^  ils  nont  pris  leur  source  que  dans  les 
circonstances  fâcheuses  esquelles  ce  royaume  s'est  trouvé 

par  l'épuisonu  nt  ses  finances.  La  mort  de  Louis  XII 
doit  e^cer  la  mémoire  des  injures  que  vous  en  avez 
reçues.  François  I.^' ,  son  successeur  j  n'a  rien  tant  à 
cœur  que  votre  alliance ,  et  que  de  s*acquitter  vers 
vous.  Le  nouveau  pape ,  Léon  X ,  ne  réclame  point  Tac** 
complissement  des  engagemens  contractés  vis-à-vis  de 
Jules  II  ;  il  ne  songe  qu'à  rétablir  en  paix  l'Europe  ti*op 
long-lt-mps  tioublëe  par  de  vains  démêlés  et  injusUs 
prétentions.  U  est  de  votre  grand  intérêt  d'avoir  les 
Français  pour  amis  et  alliés:  c'est  votre  plus  sûre  et  solide 
garauiie  contie  la  puissance  des  empereurs  dont  la  poli-* 
tique  est  de  vous  opprimer.  La  Trémouille ,  il  est  vrai , 
a  iait  un  traité  avec  vous  ;  mais  vous  sentez  et  devez 
confesser  qu'il  était  sans  pouvoir  pour  consentir  la  ces- 
sion  des  droits  cl  possessions  de  Télat.  Louis  XII  n'aurait 
pu  j  sans  ravaler  la  majesté  du  trône  y  ratifier  un  traité 
aussi  lionleux  :  et  vous-mêmes  n'avez  onc  pu  avoir  la 
prélention  sérieuse  de  le  forcer  à  l'exécuter.  » 

Humbert  de  Villeneuve  finit  par  faire  des  propositions 
touchant  la  rançon  des  otages;  mais^  n'étant  point  en 
mesure  de  faire  compter  de  suite  Targent  qu'il  promettait  % 
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il  oe  trouva  que  des  oralles  sourdes ,  et  il  se  vit  fotcé 

de  <juiUcr  le  pays  sans  avoir  rien  lei  minë. 

Il  prit  sa  route  par  Genève  ;  mab  les  Suisses  qui  ne 
vlsaîcul  qu  a  l  aigent ,  se  persuadèrent  que  la  déteation 
dua  personna^  tel  qu'Humberi  de  Villeneuve,  outre 
qu'elle  leur  vaudrait  des  sommes  considérables ,  accélé- 
rerait le  paiemeuL  de  celles  que  la  i::  rauce  leur  devait. 

Ils  avaient  donné  à  ce  maf^strat  un  sauf'-conduit;  il 
n  y  lut  porte ,  sur  leurs  terres ,  aucune  atteinte  ;  mais 
ils  avaient  dëpéché  secrètement  pour  Genève  j  des 
hommes  au  fait  d'un  coup  de  maia  ,  qui  Tenlevèrent  à 
son  passage  par  cette  ville  et  le  oondubirent  à  Berne. 

Bientôt ,  dans  une  diète ,  ils  prononcèrent  sur  le  sort 
de:»  otages  di^oruiais.  Deux,  d'entre  eux  9  dont  Tun  était 
Je  neveu  de  la  Trémouille ,  furent  condamnés  à  être 
deaipités  j  les  quatre  autres  à  être  pendus* 

Les  amis  que  La  Trémouille  avait  dans  le  pays  ^  se 
mirent  en  mouvement  pour  retarder  l'exécution  de  ce 
fatal  arrêt  ;  ils  y  réussirent  en  faisant  valoir  cette  coosi-* 
dération  toute  puissante  ,  que  la  mort  des  ôtages  détrai-^ 
rait  ,  sans  retour  ,  tout  espoir  de  recouvrer  Targent 
dû  à  la  nation  par  la  France  :  ce  fut  ce  qui  finit  par  leur 
sauver  la  vie. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  détention  du  pramer 

président  Ju  parlement  expoî>é  au  ressentiment  Jeb  Suisse?», 
et  le  hruit  de  Tarrèt  de  mort  rendu  contre  les  étages  ^ 
avaient  répandu  la  consternation  dans  la  capitale  de  la 
Ikmrgûgne  et  dans  la  province  elierméme.  U  (allait  ieâ 
sauver  à  tout  prix.  Les  états  de  la  province  consacrèrent 
à  cet  objet  des  sommes  asse;&  fortes  pour  tenter  la  cupidllë 
des  Suisses.  Laxançon  des  otages  et  d'Uumbert  de  Viile^ 
neuve  lut  uégociée  secrètement  par  des  agens  aJBdés  j  les 
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•vommes  convenues  furent  réalisé».  La  rançon  d'Humbert 
de  Villeneuve  particulièrement,  fut  de  deux  mille  écus- 
scJetls  ;  des  moyens  d'évasion  furent  ménagés  aux  Mages 
dont  la  détentiou  avait  duré  seize  mois  ;  ils  retilrèi  eut 
bientôt  ^  avec  le  premier  président ,  dans  les  murs  de 

Difon,  où  leui  piosence  excita  une  satisfaction  générale, 
et  oà  Us  furent  salués  par  les  acclamations  de  toutes  les 
classes  de  citoyens. 

Uumbert  de  Villeneuve ,  ainsi  rendu  à  la  compagnie 
qu*il  avait  Ttionneur  de  présider ,  ne  survécut  pas  long- 
temps aux  événement  qui  l'en  avaient  séparé  :  il  mourut 
le  i8  )uiUet  ibiS. 

<r  Instruite  de  son  décès ,  dit  Palliot ,  la  cour  conclut, 
»  pour  rendre  les  derniers  honneurs  à  son  mérite ,  qu'il 
»  seroit  mis  en  un  lictde  parade,  habillé  de  sa  robe  et 
2»  manteau  rouge  de  président  y  ^  mortier  auprès  de  luy  ^ 
»  la  teste  découuerte ,  tenant  une  requeste  en  ses  mains  j 
»  et  porté  en  celte  sorte  par  les  huissiers  en  Téglise  Saint- 
»  Sienne  de  Dijon  ^  où  il  est  inhumé ,  et  qu'elle  assis- 
j)  teroit  en  corps  à  son  enterrement,  ce  qui  ii  avoii  point 
»  encore  esté  fait  y  estant  le  premier  des  présidens  de  ce 
»  parlement ,  qui  ayt  esté  paré  et  porté  en  terre  en  cet 
»  estât,  et  auquel  toute  la  cour  assemblée  ayt  assisté  a^un, 
»  obsèques*  i> 

La  reconnaissance  publique  se  mani lesta ,  à  celte  occa* 
mn ,  d'une  manière  éclatante  :  les  Dijonnais  de  tout 
rang,  de  tout  sexe,  de  tout  âge,  grossirent  à  Tenvi  le 
noble  cortège  qui  accompagna  jusqu'à  son  dernier  asile 
Villustre  défunt  ;  tous  vouluii  nt  prier  sur  la  tombe  du 
grand  magistrat ,  du  généreux  citoyen,  objet  des  legrets 
et  du  deuil  de  la  cité  et  de  la  province  entière. 

FiaissuQs ,  pour  satisfaiie  à  1  exactitude  historique ,  par 
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dirè ,  d*aplrès  Pallfot ,  qu^Humbert  de  Vîlteneuve  «  portait 
escarUUé ,  cm  prtmur  et^  ^uairUsmé  lotangé  d'or  tl 
dazur  ^  qui  est  de  Villeneuve.  Au  deux  et  troisusûu 

d'argent  à  (rois  demj  amelets  {^apptUcs  par  aucuns 
pires  )  de  gueules  tun  dans  f  autre ,  moûuanis  au  duo- 

xiesme  quartier  à  dcxire  ci  au  UQUiesuie  à  seiiçsU  e^ 
qui  e&t  de  Virieu  (i)« 
Jai  riioimeuri  etu 


(&)  M.  Aman  ton  ne  parle  ^èred'Humbert  de  ViUeD|fove  ^«  dMS  set 
rapporte  avec  Dijon,  et  »  soai  ce  poiat  de  V4ie|  la  Ibttre  qa*oii  Tient 
de  lire ,  ne  laisse  rien  à  dësirer  ;  mais  les  historiens  de  Lyon  noas 
donnent  encore  qnulqqes  nôtres  détails  sur  la  personne  et  sur  Ist 
fanîlle  de  notre  illostre  conipatHote  i  ils  noas  epprennenl ,  par 
exemple  ,  qu'il  fut  un  dt^i  rcilauratcurs  dc-i  sciences  et   des  ItiUrei 
dans  notre  cite  ,  et  qu*il  fil^partic  de  cette  célèbre  académie  de 
Fourvièrc  qui  su h.sisl.àiL  en  ijoG,  et  sur  laquelle  les  rcnscicçneraeas 
les  plus  curieux,  nous  ont  été  transmis  dans  une  lettre  latine  d'Uatnbert 
Fournîer  à  Sjrmphorien  Gbampier»  et  dans  les  poésies  de  Jean 
Voolié  ;  ils  nous  apprennent  aussi  que  les  Villeneave  ont  tenu  à 
Lyon  %  à  diverses  ëpoqaes  »  un  rang  assea  considérable.  Lear  non 
ee  montre  dès  Tannée  t35f  dans  nos  fastes  consulaires;  il  y  réparait 
nombre  de  fois  dans  les  années  subséquentes.  Il  y  avalf -on  Htrmbert 
de  Villciit  uve  ,  cti  Iode  de  Sic.  Croix  »  en  i5bi.  Ou  petit  sur  loiis  ces 
points  consuUci-  i'abbë  Peruelti  daiis  ses  Lyonnais  d  gnes  «/e  me- 
moire  ,  tom.  I ,  pag.  i23,  i5S  et  iiào  à  a24  i      l^  LAhouieur  dani 
ses  Masures  de  Visle  Barbe ,  tom.  Il  ,  pag.  64 1  et  8:iiv»  On  y  verra 
pareillement  ^cls  furent  les  descendans  du  premier  président  de 
Bourgogne  ;  car  il  laissa  un  fils  »  Gbarlee  de  Villeneuve  9  baron  de 
Joux,  qui  embrassa  le  parti  des  armes  »  épousa  Marie  d'Amaaié  et 
eut  à  son  tour  plusieurs  enfans.  Au  temps  o&  écrivait  l*abbé  Petnettii 
en  1757  )  il  restait  un  héritier  de  cette  maison  qui  sans  doute  n'est 
pas  encore  eUiute:  c'était  M.  de  Villeneuve  de  Joux ,  marié,  en 
premières  noces  ,  à  M.*'"  Lucrèce  de  Fondras  de  Courccnay  ,  et.  en 
secondes  noces  ,  à  M."*  de  Pomej  de  iluchefort,  sa  nièce. 
•  Hombert  de  Villeneuve  et  Claude  Patarin  ne  sont  pas  las  seuls 
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HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 


Aanuaire  nécrologique  ^  ou  complément  annuel  et  coniî^^ 
wueiioB  de  toutes  les  biographies  ,  ou  dii  tionaaires 
Jttstoriques.... ,  rédigé  et  publië  par  A.  Mahul.  Année . 
1824.  Paris,  Ponthleu,  décembre  i8a5,  de 
fij  et  429  pages  (  Extrait  )• 

M.  Mahul  poursuit  avec  persévérance  et  succès  son 
pn^et  de  compléter  les  biographies  9  ou  dictionnaires 
hisloriques,  par  la  publlcaliou  de  son  Annuaire  ut,  10^ 
logigae.  Ce  recueil ,  composé  en  1820,  compte  déjà  cinq 
volumes,  dont  chacun  est  consacré  aux  notices  des  hommes 
remarquables ,  morts  dans  le  cours  de  l'année  qui  pré- 
cède son  émission.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'ap- 
p  auJir  à  la  manière  dont  le  rédacteur  s'acquitte  de  la 
tâche  qu'il  s*est  imposée  :  nous  ne  pourrions  que  renou- 
veler le  juste  tribut  d'éloge  que  nous  avons  cru  devoir 
lui  accorder  (i).  Le  mérite  de  l'entreprise  est  d'ailleurs 
reconnu.  Il  n'est  aucun  des  nombreux  souscripteurs  de 
la  Biographie  universelle  qui  ne  s'empresse  de  joindre  à- 


lowuuut  faî  «ieiil  ea  Phosnenr  d«  fténàtr  1«  parlement  de  Dijon  : 
Hii|Dei  Feamier ,  qui  ancoéàm  an  premier  et  fot  remplacé  par  lu 
Mcottd  I  ^tait  tffalemeal  ni  dans  nos  mars*  Nous  engageons  notre 
Mftat  eorrespondant  et  aimable  confrère  ,  à  nons  donner  la  biogra- 

pbic  de  ce  troisième  pursounage  ,  et  â  compléter  ainsi  une  tAclie  i£ui 
û«  I  avait  être  coufitfc  à  de  meilleures  inaitis.  B. 

(i)  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  M*  Mahul ,  c'est  d'avoir 
répandu  nna  - teinta  da  libéralisme  sur  nn  asseï  prand  nombre 
^«rticles. 
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col  ouvrage  les  cûniplciueni>  pciiodlques  que  lui  iloanc 
M*  MahuL 

Le  vofume  que  nous  annonçons  renferme  plu^eur^ 

articles  du  plus  haut  iiUerét  :  nous  nous  œnlenlerona 
d'indiquer  ceux  de  Louis  XVUI  et  de  Pie  VII ,  et  > 
dans  un  rang  secondaire,  ceux  de  Cambacërès,  d*Eugène 
Beauhamais ,  du  marquis  de  Fulvy  (1)9  de  Dussault  f 
de  Jenner ,  Tlnvenieur  de  la  \aciine,  etc. 

Le  cadre  des  Archives ,  réservées  exclusivement  aux 
choses  locales ,  nous  défend  de  nous  étendre  davantage 
sur  V  Annuaire  nécrologiijue^  et  nous  n  aurions  pas  même 
pu  nous  permettre  d'en  dire  un  mot  >  si  9  parmi  les  no^. 
ticcs  qui  le  composent ,  il  ne  s*en  trouvait  quelques-unes 
qui  appartiennent  à  la  biographie  lyonnaise.  Ces  notice» 
ont  pour  objet  de  faire  connaître  la  vie  et  les  ouvrants, 
des  personnages  suivans  :  Ciaude-OdiUe«-Joseph  Baroud  9 
auteur  de  quelques  opuscules  sur  les  finances;  François- 
Philibert  Bellay,  médecin  à  Lyon  (a)  j  Antome-jN cil- 
Matthieu  Christophe ,  qui  a  fait  des  romans  et  un  dic^ 
tioniiaire  pour  l'inleUigencedes  auteurs  classiques  ;  Robert 
Daudet  9  graveur  célèbre  9  et  enfin  Onuphre-Benoit- 
Claude  Moulin. 


(1)  Cet  article  ,  où  est  discuté  le  point  de  savoir  si  les  poésies  qui 
ont  paru  sous  le  nom  du  marquià  de  Fulvy  ,  août  de  Louis  XVllI  i 
est  tiré  des  Souvenirs  et  méla^iges  de  M.  L.  de  Moche/ort ,  encore 
sous  presse. 

(a)  M.  Bellay  Q'ëUit  pu  DOtre  compatriote  »  mais  il  avait  adopte 
notre  viUe  où  il  a  estes  loog-temps  etercë  sa  profeteioo*  M*  Biebal 
e  doitaë ,  en  ce  qoi  concerne  M.  BeUaj ,  an  estrait  de  l'âoge  qo'a 
consacré  a  sa  mémoire  M.  le  docteur  Picbaril ,  seerëlaire-g^n^ral  de 

la  société  de  médecioe  de  Lyon  ,  et  que  uuui  ayons  inséré  dans  let 
Archives ,  iom,  l ,  pag.  2ai->a:id. 
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Celle  dernière  biographie  est  une  pièce  assez  singalièrei 
Nous  croyons  devoir  la  transcrire  ici  :  elle  n'y  soi  a  pas 
Jliuins  bien  plaaie  que  dans  V  Annuaire  de  M.  Mahul ,  puîs' 
qu'elle  roule  sur  un  Lyonnais  très-connu  parmi  nous, 
qu'elle  a  été  rédigée  par  un  Lyonnais  (M.  L  F,  ),  et  qu'elle 
esl  pleine  de  souvenirs  relatifs  à  Lyon;  elle  contribuera^ 
d'ailleurs ,  à  Jeter  de  la  variëlé  dans  notre  recueil ,  ei 
formera  une  diversion  au  sérieux  des  matières  que  nous 
sommes  appelés  à  traiter.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  s  t  lon- 
neralent  de  voir  figurer  feu  M.  Moulin  dans  un  diction- 
naire historique ,  voudront  bien  se  rappeler  que  c  est 
chose  convenue  aujoui  J  hui  que  quiconque  a  fait  gémir 
la  presse,  peu  ou  beaucoup,  pour  des  productions  bonnes 
ou  mauvaises,  a  droit  après  sa  mort  à  une  notice  (i); 
ils  pourront ,  au  besoin  ,  s'ils  le  veulent,  regarder  celle 
dont  il  s'agit  comme  une  critique  indirecte  de  cet  abus  (2). 
iNous  déclarons ,  au  reste ,  avant  de  copier  l'article  en 
question ,  que  nous  ne  prenons  sotis  notre  responsabilité 
ni  les  pensées  ni  les  expressions  de  l'auteur. 

«  Mow4n  C  Onuphre-Benoît-Claude  ) ,  ancien'procu^ 
reur,  né  au  Moulin-à-*vent ,  hameau  près  de  Lyon,  mort 
subitement  dans  celte  ville  ,  le  3i  mars  1823  ,  à  l'âge 
de  65  ans  environ.  C'était  un  homme  atteint  d*une  vio- 
lente scribomanie  ,  et  qui  a  passé  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  faire  et  à  publier  des  pamphlets  et  des  ar- 
ticles de  journaux.  Personne  ne  mourait  à  Lyon  qu  aussitôt 


(i)  Fea  M.  Garda»  a  vu  «rliolt  lintit  1«  Biographie  umeerMlie^ 
imi.XVi,  pag.4S«. 

(•)  Ub  médecin  t  iiQinm^  d'asprît,  nommé  Lanrés,  fit  usage  du 
»*»e  genre  de  ptlaisantene  en  itS?  ,  dans  sou  Supplémcni  aux 
LyunnoU  tiienex  de  mémoire ,  de  l'abl>é  Peructli.  * 

Tome  liL 
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il  ne  brocbat  sur  le  défunt  une  notice  biographique  (i}« 
Il  fut  le  défenseur  de  Chalier  ,  quoiqu'il  ne  partageât 
pas  ses  opinions  politiques.  En  1791 ,  il  avait  publié  des 
Jàciums^  qui  sont  encore  recherchés  à  Lyon  par  les 
curieux ,  dans  une  cause  entre  Enncmoiid  Garnier  et 
Louise-Marie  Besson  sa  fenune  ,  surnommée  la  àdk 
çinaigrière ^diCCW^Cii  d  uluUc*re  par  son  mari.  11  a  exercé , 
pendant  plusieurs  années,  les  fonctions  d'avoué  près,  le 


(1)  La  Gazette  unWenetle  de  hfon^  du  4  jnin  i8s9,  aauonçut 
tiiie  Hotice  sur  M*  Cozon  ,  par  M.  Moulin ,  s'exprimait  ainsi  ;  «Q 
es(  presque  impossible  A  nn  bomme  >  même  peu  eonnn ,  de  moartr  é 

LiVoii  iius  (jue  M.  Oiiuphre  ne  lui  consacre  aussitôt  une  notice  dc- 
ciului^ique.  Ou  ï>er.ul  tente  lie  croiie  qu'il  s'y  prend  (Wivnuce  et  qu'i| 
tient  eu  rë^ervc  l'iiistoire  de  chacun  Je  ses  compatriotes  ,  pour  la 
ftire  paraître  à  Tinsiaut  même  de  leur  mort.  C'est  ainsi  que ,  ssns 
attendre  que  leurs  cendres  Fussent  rcTroidies  ,  il  dous  a  donné  suc* 
cessivement  les  biographies  de  MA|>  MaiUot  f  traitear  ,  rue  del 
Quatre-Gbapeaax  ;  Saget ,  propriétaire  à  Ste-Foy  ;  Dacier ,  Giiillia 
d* Amenas ,  Gardez  et  Rlolft ,  avocats;  Bugnet ,  architecte  ;  Martimért 
et  nigaud,  avoues,  et  RonjoOi  ancien  magistrat.  Rien  de  plui 
bizarre  qye  ces  notices»  soit  sous  le  rapport  dn  style  ,  soit  sous  celui 
des  pensées.  Ou  a  souveuL  tle  la  peine  à  disrernti  ii  ce  aout  de.>  ^a- 
négyriques^ OU  des  satires,  ai  l'auteur  emploie  l'ironie  ou  s'il  parU 
sérieusement ,  et  les  familles  de  ses  héros  doivent  être  fort  embar- 
rassées de  savoir  si  elles  lui  adresseront  des  remerclmens ,  oa  n 
elles  se  plaindront  de  lui.  Un  honsme  d'esprit  comparait  les  pbraseï 
de  Diderot  à  des  bacchantes  dans  l'ivresse ,  qui  s'étaient  niisss  i 
courir  les  unes  après  les  autres.  On  peut  de  même  assimiler  a  des 
bacchantes  les  plirascs  de  W.  (jiiuj^>iinj  ,  m  us  a  L.ui  hautes  tî'uu 
ordre  nuins  relevé.  Le  dëlirc  de  DifîcroL  e.-.L  parfois  sublitue  ,  celui 
de  suu  luiilateur  l'est  beaucoup  moins.  Il  vient  de  lancer  du  Chàieau 
de  Vaux  ,  une  nouvelle  notice  après  décès  ,  celle  de  M  Cozon  ,  qa£ 
ressemble  à  tontes  celles  qoe  nous  avons  mentionnées.  C'est  la  même 
incohérence  dans  les  eipressions  et  dans  les  idées ,  j'ai  presqne  dit 
la  même  extravagance...  Mais  je  crains  d'offenser  M*  Onophre  :  il 
pourrait  se  renier  dans  la  nécrologie  qa*il  Ine  fera  immanqnable- 
mentf  bi  je  meurs  avant  lui,  » 


Digiiized  by  Google 


<  agi  ) 

Iribondl  de  première  instance  de  Lyon.  Il  fut  destitué 

en  1  Soô ,  pour  s  eUe  laissé  emporler  a  des  mouvemens 
de  vivacité  ^  dans  une  a&ire  qui  lui  était  personnelle  ^ 
contre  un  Jes  niri^isUaLs  appeUs  .1  la  juger.  Plus  royaliste 
qae  le  roi  y  M.  Moulin  ne  savait  pas  contenir  ses  idées 
dans  les  bornes  d'une  juste  modération  (i):  c^est  ce  que 
prouve  la  lecture  de  ses  derniers  ouvrages ,  où  lexagé^ 
ration  des  sentimens  et  des  pensées  s*alUe  à  une  grar^ 
bisarreiie  de  style. 

tlST£  D£S  0UYBÀG£S  D^O»  B.  G.  MOULIN» 

L  Mémoire  sur  une  question  d'aduliire  et  de  séduction^ 
pour  Ennemond  Garnier ,  ci-de^'ant  maître  vinaigrier  à 
Lyon^  j  plaigncuU  et  accusateur  ^  contre  M.^  Jean 
Girard f  conseiUer  du  roij  notaire  à  Lyon  ^  accusé^  ei 
Marie  Bessoa ,  Jemme  Garnier  ,  dite  la  belle  vinai- 
grière  t  aussi  accusée  ;  enriclii  des  lettres  galantes  et 
amuuivuscs  de  M.  Girard,  1791  ,  in- 8.0  de  60  pag. 

IL  Le  notaire  imptiissant  accusé  d'adultère  ^, Ou  mé^ 
moire  pour  Louise-Marie  Besson...  »  cofdre  Ennemond 
Garnier... ,  ta  présence  de  M.''  Jtun  Girard^  en  réponse 
ou  mémoire  très-connu  ,  fait  pour  Ennemond  Garnier 
par  Jf/  Moulin ,  a^oué  ^  son  défenseur.  Orné  de  deux 
kitres  galamtes  et  amoureuses  ^  noupeUement  découvertes. 
1791 ,  in-8.^,  de  5o  pages. 

Ce  mémoire  )  encore  plus  cynique  que  le  précédent  9 

(1)  C'est  sans  doute  pour  &e  couformer  «u  tou  (;rDt*raide  V Annunire 
M.  1.  F.  a  parlé  ainsi  de.^  opîoiouH  de  M  Moulin  :  se»  opinions 
ctaienl  tré»>Miii9S ,  el  il  D*avaii  de  Mogalarité  et  d'ciagi^ralton  q«ia 
^itti  fon  ctjif.  Il  ]i*eAt  aucune  dee  perionoet  qui  Tool  connu  ,  qui 
ae  rende  liotnttia|e  k  la  bo&ttf  dt  eei  sentimm  »  •in'i  qn*à  «a  par^ 
Iule  proliilé* 
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et  c*est  beaucoup  dire  9  est  une  réponse  ironique ,  de»^ 

tinée  à  le  confirmer  eL  non  à  le  réfuter  ;  il  est  en  favear 
du  mari  9  quoiqu  il  semble  dirigé  contre  lui..- 

ni.  Défense  de  Joseph  Chùlier  ^  présideni  du  tribunal 

du  district  de  Lyon ,  prononcée  à  ï* audience  du  tnûund 
criminel  du  départemeni  de  Rhâne-et^Loire ,  1 5  JuilUi 
1793  ,  l'an  11  de  la  république ,  par  le  citoyen  a^ouc 
Moulin  9  son  défenseur  officieux ,  in-i  2* 

Cette  défense  fait  partie  du  Procès  de  «/•  Chcdier.,.^ 

avec  an  Tableau  analytique  dis  principaux  éir'/nnwns 
gui  ont  rapport  aux  conjuraiions  ourdies  dans  le  dub 
central  ;  suipi  de  sa  défense  ^  prononcée  par  le  ciioyen 
Moulin  9  etc.  C'est  un  extrait  du  journal  de  Lyon  de 
cette  époque ,  tiré  à  part.  Le  Procès  a  62  pages  ;  la 
Défense ,  à  laquelle  la  pagination  reconunence  ,  eo  a 
48.  Cl  Chalier  9  dit  son  défenseur ,  est  content  de 
»  mourir  pour  la  liberté.  Il  porte  tout  le  monde  dans 
»  son  cœur^  il  ira  à  Téchafaud^  comme  un  jeune  homme 
»  vigoureux  va  à  la  noce  (i).  » 

IV.  Notice  nécrolog  ique  pour  serv  ir  à  f  éloge  de  M.  Jean- 
François-Armand  Riolt ,  ancien  jurisconsulte^  etc. ,  suiçie 
d'une  Dissertation  sur  le  célèbre  M.  Prosf  de  Royer  ^ 
de  Lyon  9  et  le  Jameux  Merlin  de  Douai  9  relalUfe  à 


(i)  £u  pulilianl  ce  mémoire  ,  M.  Moulin  se  conforma  aux  do 
DÎères  intentious d«  sou  clieat»  qni  le  jour  même  de  aou  «upplicei 
lai  remit  la  note  suivante  :  «  Le  cit.  Moulin  fera  imprimer  de  soitef 
et  dans  la  présente  semaine  »  son  plaidoyer  prononcé  pour  ma  dé- 
fense, ainsi  que  la  uote  par  moi  lue ,  avec  tontes  les  notes  »  lee  noas 
des  )ur<fs  et  des  juges  qui  ont  prononcé  mon  artét  de  mort.  «  Lt^ 
Cl  Unes  ihs  Jact'l'ins  à  Ly  vft ,  par  le  cit*  Mauriilc ,  LyoUj  an  IX 
(  iSoi  ) ,  ia-i^f  pag*  120. 
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leur  caraciere  particulier  et  à  leurs  ouvrages.  Dédiée  à 
M.Nottclo  (anagramme  de  M.Couloa  )^par  Oauplire^. 
Lyon ,  Boursy ,  18x7  ,  iû-l^.^  de  vijj-47  pages  (1). 

On  a  fait  à  cette  notice  Thonneur  de  la  cher  dans  la 
Biographie  universelle  (  article  Prost  de  Royer  ).  Une 
autre  notice  de  notre  auteur  sur  M.  Gardai ,  insër^ 
dans  une  feuille  publique  de  Lyon,  a  Miivi  à  composer 
l'article  Gardaz  du  même  recueil. 

V.  Obserpaiions  sur  fourrage  (  de  M.  Maref  )  w- 

Ululé  :  Traité  du  droit  de  retour  légal  et  conçenihnael  ^ 
de  6  pag^« 

Ces  Obserpaiions  sont  datées  du  10  avril  1817^  et 
signées  le  Rustre ,  ci^evant  Métayer.  On  a  des  raisons 
su&aates  de  croire  que  c'est  M.  Moulin  qui  est  caché 
sous  ce  masque* 

VI.  Notice  sur  M.  JUmUaih'e.  Lyon ,  Boursy  ,1818, 
de  8  pages. 

\IL  îsécrolûgie  (mars,  1819),  in-8.^ 

Cest  une  notice  dans  le  genre  grotesque  9  sur  ua 
avoué  de  la  cour  royale  de  Lyon  ^  nommé  Rigaud ,  qui 


(l)  Un  M.  D***,  ancien  professeur  de  législation  du  Jipartemcnl 
du  Var  ,  de  V acadcrmc  des  Arcades  ,  adressa  au  rédacteur  du 
fùumal  de  Ijyon  du  ao  septembre  1H17  ,  uuc  lettre  relative  à  la  no- 
tice nécrologique  de  KioU ;  on  y  reiaitrque  le  passage  suivant: 
«  n  parait  que  ce  M*  Onupbre ,  ne  pouvant  plus  sans  doute  tour* 
Mter  les  TivaiUy  prend  plaisir  à  ti  onbler  le  repos  d«s  morts  «  en  rt- 
Usât  leors  coadm  encore  chaudes.  Il  i^pie»  en  effeti  chaque  Lyonnais 
fii  awnri,  pour  dtfronler  le  registre  de  ses  talens  on  de  ses  travers  » 
€t  ce  registre  n'est  que  le  dégoûtant  tableau  ,  quelquefois  piquant ,  d* 
ii  Tic  publique  t:t  ptivée  dc:i  maibeuruuA.  tic^aâsûâ.  1^ 
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venait  de  mourir  ^  et  qui  y  est  iiépeint  comme  un  ivrogne, 
^lle  est  signée  Mancelinier. 

Vn.  L' en  Si  î finement  mutuel  dévoilé  ,  ainsi  que  ses 
Jongleries  el  prtUuiailles  ré^uLulionnaires  ;  ou  t art  (taf^ 

franchir  Vidacaiîon  de  Venfanee  de  toute  influence  mo^ 
raie  el  religieusfn  Dédié  à  la  jturwsse  pensante  ,  rejie^ 
chissantef  agissante  et  surfout  bien  impressionnée*  Pour 
servir  de  réponse  à  M.  Sainie^ Marie ,  duckur  tn  mé- 

,  decine ,  etc.  (i).  A*,  compagne  d^ aperçus  neufs  et  de  mo^ 

tices  sur  quelques-uns  dts  professfurs  de  morale  qui 
dogmalisèreat  le  peuple  lyonnais ,  et  bestialisèreat  la  jeu- 
nesse  ^  jusqu^au  retour  de  t auguste  maison  des  Bourbons; 
par  Uuuphre.  Lyon  ^  Bour&y ,  1 820 ^  in-S."^  de  vij- 119  pag* 

Quoique  ce  titre  soit  un  peu  long ,  je  Tai  copié  en 
entier ,  parce  qu'il  fait  connaître  la  manière  de  l'auteur 

el  à  quel  parti  il  apparlrii ait.  h'  Enseignement  mutuel 
deçoUé  est  ce  que  M.  Moulin  a  fait  de  plus  considé** 
rable  et  peut-être  de  pins  original.  Lorsqu'il  le  rail  au 
jour  9  quelqu  un  lui  adressa  le  distique  suivant  : 

Tu  viens  de  démasquer  pour  jamais  nos  Lancastres  : 
Courage  !  c'est  ainsi  que  Ton  va  jusqu'aux  astres» 

IX.  Lettre  sur  la  souscription  solUcilée  en  faveur  des 
Grecs ,  peur  tes  libéraux ,  sous  le  nom  de  M.  le  comte 

de  lîaxiS' Hassan ,  grec  d origine  et  chevalier  de  pltt" 
sieurs  ordres  ;  insérée  dans  le  journal  de  Undépendanl 

et  la  Gazille  un'wer  selle  de  Lyon  ,  du  1 ^  septembre  1  Baï. 
Suivie  de  remarques  et  ornée  de  t  ébauche  de  poriraiis 

(1)   M.  Saiiile-Marie  venait  de  publier  uac  brochure  iulilol^! 
Vue  séun^i-  de  VùqU  4*^ni£i^ncm€iil  mutuel  à  Ljfun»  Ljon  ^ 
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fissee  ressemilotts  ;  par  Onuphre.  Lyon  ^  182a  y  in*8.^ 

de  24  pages* 

X.  Nécrologie  de  M.  Cozon ,  ancien  magistrat  à  Lyon  i 
par  Onuphre.  Lyon  9  1822,  in-8.^  de  20  pages. 

Cest  le  dernier  ou\rage  de  M*  Moulin  ;  il  Ta  daté 
du  chdieau  de  Vaux  ^  situë  en  Dauphiné  ^  près  de 
Lyon  9  qu*il  avait  acquis  depuis  quelque  temps* 

Ces  dix  opuscules  sont  difficiles  à  réunir  :  il  en  est 
même  qui  sont  devenus  très-rares ,  tels  que  les  trois 
premiers;  ils  forment  tout  le  bagage  littéraire  de  M. 
Moulin  ,  en  y  joignant  quelques  menioires  judiciaires 
publiés  par  lui  pendant  qu'il  était  avoué  ^  et  plusieurs 
articles  qii  11  a  iail  insérer  dans  les  journaux  lyonnais, 
et  dont  les  principaux  sont  désignés  dans  les  passages  de 
la  Gazette  universelle  de  Lyon  ^  cités  précédemment.  » 


HISTOIRE.  -  MONUMNS. 


Les  marbres  destinés.à  revêtir  le  piédestal  de  la  nou- 
velle statue  équestre  de  Louis  XIV ,  seront  sans  doute 
liicnlôt  placés,  et  il  est  à  présumer  qu'alors  racaileniic 
ée  Lyon  sera  appelée  à  rédiger  les  inscriptions  qui  doi- 
vent y  être  gravées.  Nous,  croyons  convenable  et  utile 
èt  mettre  sous  les  yeux  de  MM.  les  académiciens  qui 
scTonl  charges  de  celle  réJacilun  ,  les  passages  suivans 
de  la  correspondance  de  J.  B.  Rousseau  et  de  Brossette  (i) , 
écrits  dans  le  temps  oii  Ton  s'occupait  de  composer  les 

(i)  Lettres  de  Bouleau  sur  diffirens  sujets ,  Geaèf  e  «  BarrHlot  «1 
^1  *749^^7^»  5  vol«  petit  is-ia. 
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inscriptions  qui  déconûent  Tancien  monument  et  qitî  ont 

été  rappoi  tces  dans  les  Archwes ,  lom.  Il ,  p.  352-353  (i). 

Brossstte  a  Roossbw.  Mai  171 8«*...  et  La  ville  do 
Lyon  a  fait  ériger  une  statue  écjuestre  à  Louis-le-Grani 
On  travaille  au  piédestal  qui  est  de  marbre  blanc  ^  ac- 
compagné (les  figurer  du  Rh(Sne  et  Je  la  Saône,  et  J'aulres 
ornemens  en  bronze.  Ce  monument  sera  sans  contredit 
le  plus  beau  et  le  plus  magnifique  qui  soit  dans  l'Eu- 
rope, sans  excepter  même  Paris*  Il  y  a  quatre  tables  pour 
autant  d*inscriptions  qu'on  a  dessein  d*y  faire  graver. 
Quelques  personnes  ont  proposé  des  inscriptions  et  en 
latin  et  en  français*  Tout  nouvellement  pai  reçu  une 

•  însci*n>ûou  (lu  P.  Vanière,  jc^suîte  de  Toulouse,  poète 
célèbre  )  qui  a  demeuré  à  Lyon  pendant  quelque  temps  % 
et  qui  est  fort  de  mes  amis,  La  voici  : 

LVDOVICO  PAGIFICO. 

Impcrii  post^aaiu  ,  lustris  ter  c^uiiique  peractis  ,  etc.  (2)  n 

Rou5SB4U  A  Brossetts.  i5  juillet  1718.  «  .^.^  Je 

sais  le  meilleur  gré  du  mon  Je  à  la  ville  de  Lyon  des 
sentimens  qu'elle  fait  paraître  pour  un  grand  rot  y  que 


(1)  Cm  ioMïnptîoas  n'étaient  pas  cDcore  ^ravëes  sur  le  monameni 
au  mois  de  mai  i  ■  ,  quuKjuc  le  piédestal  fût  aciievé  depuis  1719» 
Oa  voit  pnr  le  pri)(  (v.-verbal  de  In  .séaiire  de  l'aradémie  de  Ljoa  n'u 
!29  mai  17  |i ,  (|ij'elles  ue  lurent  arrêtées  que  daus  cette  séance,  sur 
le  rapport  de  MM.  de  Glatîguy  ,  Laurent  Dngas  ,  Brossette  ,  de 
Fleurieu ,  Tabbé  4le  Faramiod»  de  Cbarlj  »  PaUs  el  le  P.  BinaL 
On  a'ëcarta  un  pea  du  projet  adopti^  par  racadëmie ,  tel  qu*U  ae  lit 
dans  ce  prneés-verbaK  Kona  indiquerons  plus  bas  les  cbangemenf 
qu*on  y  fil. 

(a)  riHii,  II,  ps'if.  Nous  avons  ritt'  en  entier  Tinscriptiau  tiu 
P.  Vauivic  dauâ  icd  Ayckwos,  pug.  ib\  de  ce  Tolume. 


Digiiized  by  Google 


'(^^97) 

tant  de  lâches  courtisans,  combl(?s  de  ses  grâce.^  ,  ont 

accablé  d'ingratitude  après  sa  mort  Les  vers  que  vous 

n'aves  envoyés  pour  servir  d'inscription  à  la  statue  que 
Yûtre  ville  lui  a  fait  ériger ,  sont  fort  justes  i  mais  |  à 
mon  avis ,  il  ne  faudrait  point  d'inscription  en  vers  à 
un  monuiueiil  auî>sl  grave  <jue  celui  dunl  vous  me  parlez. 
La  même  chose  qui  est  exprimée  dans  ceux  du  P.  Yanière  » 
mise  dans  le  slyle  lapidaire  le  plus  simple ,  serait  infi- 
niment plus  noble  et  plus  conforme  au  bon,  goût  de 
l'antiquité.  Toutes  ces  inscriptions  en  vers  sont  un  reste' 
du  mauvais  goût  gothique,  qui  ne  6ubMsie  plus  que  il  m  s 
les  vieux  charniers  ;  et  puisque  vous  avez  une  académie 
à  Lyon,  il  est  de  son  intérêt  dVmpèther  qu'il  ne  se 
lenouveOe  sous  ses  yeux.  Il  est  vrai  qu'on  a  chamarré 
de  vers  tout  le  piédeî>Ul  de  la  btalue  qui  est  à  la  place 
des  Victoires  ;  mais  vous  savez  aussi  que  ces  vers  ont 
été  siffiés  de  tout  le  monde  ,  non  pour  être  mauvais , 
mais  pour  être  hors  de  place*  Laissons  donc  toutes  ces 
épigraphes  aux  fontaines  et  aux  autres  monumens  de 
moindre  conséquence:  c'est  une  tolérance  quelesliomains, 
qui  disaient  mieux  des  vers  que  nous ,  n*ont  jamais  eue 
pour  leurs  poètes.  Mais  il  faut  Lien  atuorder  quelque 
chose  aux  nôtres ,  pour  ne  les  point  mettre  de  mauvaise  ^ 
homeor....  (i)*  » 

BaossEiTE  A  Rousseau*  8  novembre  171 8.  <x  Le 
superbe  monument  que  la  ville  de  Lyon  a  fait  ériger  à 
la  gloire  de  Louis  XIV ,  est  presque  aclievé ,  et  je  croîs 
que  l'année  prochaine  on  gravera  les  inscriptions  sur  les 
tables  d'attente.  Mais  ces  heureuses  inscriptions  ne  sont 


il)  Xum.  11^  pag.  a5S«a6a» 


Digiiized  by  Google 


(298) 

j»6  encore  faites  ;  du  moins  il  n'y  a  rien  de  décidé  «ur 
le  cshoix  de  celles  qu*on  a  proposé.  A  b  fin  de  raa  lettre 
)*en  transcrirai  quelques-unes^  alin  que  vous  eu  puissiez; 
juger  (i).  Ce  que  tous  me  mander  à  ce  sujet  est  fondé 
sur  la  plus  solide  l  aisun  ^  et  conforme  au  goût  simple  et 
noble  de  l'antiquité.  Point  d'inscriptions  en  vers  pour  un 
monument  tel  que  celui-là.  L  ai  tide  de  votre  lettre  où 
vous  en  jugez  ainsi ,  a  fait  revenir  quelques  pmonnes 
qui  étaient  indéterminées  sur  la  piéférence  de  la  prose 
ou  des  vers..^  (2).  n 

Rousseau  a  Brossette.  24  décembre  1718»  ce  De 
toutes  les  inscriptions  que  vous  m*aveÀ  envoyées  pour 
le  picJesta!  de  la  statue  de  Louis  XIV  ,  je  vous  dirai 
franchement  que  les  quatre  premières  qui  sont  écrites 
dans  la  première  page ,  sont  les  seules  qui  me  paraissent 
dignes  d'un  monument  de  rette  importance*  Je  ne  sais 
.même  si  on  pourrait  en  faire  quatre  afutres  qui  fussent 
aussi  bonnes.  Elles  sont  véritablement  dans  le  goût  an- 
tique 9  et  elles  désignent  ce  qu'il  y  a  de  plus  considé- 
rable dans  la  vie  de  ce  grand  rui.  Pour  les  vers ,  c  ist 
une  petite  allusion  plus  spirituelle  que  noble ,  aussi  bien 
que  le  Galliœ  a  Deo  daîus ,  GaUiam  Deo  reddidiL  Cela 
serait  trouvé  beau  en  Allemagne  ou  ces  jeux  d'esprit  suui 
recherchés  ;  mais  cela  ne  vaut  rien  en  France  à  la  vue 
d'une  académie  comme  la  vôtre.  Les  autres  inscriptions 
latines  ne  disent  presque  rien  9  et  celle  de  la  quatrième 


(l)  L'éditeur  n'a  ]>as  jiiî*^  à  propos  de  faire  imprimer  les  projet 
d'iascriptioii  qui ,  d'aprèit  ce  pufiMgOf  dtîYMieut  trouver  à  la  tiû  <is 
la  Irttre  de  BrosseUe. 

(a)  Tom.  Il  >  pag.  964-a65. 
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page  ferait  croire  que  le  maréchal  de  Vîlleroy  a  oublie 
les  bienfaits  de  Louis  XIV  ,  et  ne  se  souvient  que  de 
ses  vertus.  Je  conclus  donc  en  faveur  des  quatre  pre- 
mières ;  mais  il  est  bon  de  yous  avertir  que  je  ne  prends 
celte  conclusion  que  comme  simple  avocat,  et  nullement 
en  qualité  de  juge*...  (i).  » 

« 

Baossexte  a  Rousseau.  i5  avril  1721.  «  .^^  Parmi 
un  grand  nombre  d'inscriptions  qui  ont  été  proposées 

pour  être  gravées  sur  les  quatre  faces  du  pîédeslal  de  la 
statue  équestre  érigée  à  Lyon  j  voici  celles  qui  ont  paru 
les 
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IVDOVIGO  UÈGVO  (2). 


Seconde  Jace^ 


Première  face. 

LVDOVIGO  MAGNO 
REGI  PATRI  UEROI 
AimO  M.  DOC  XIII  (5). 

Seconde  face. 


oprmo 

ET  AWiRTISSIMO  miNCIPI , 
FRANCISC.  DE  VILLEROY 
VRBIS  ET  PROVIlICLK 

GVfiERKATOR. 


VER^  RELIGIONIS 
IIMSRTORI  (4). 


(t)  Même  lom. ,  pag  ^75-374. 

(a)  Proposé  par  racad^mie*  Voy.  le  prQcèfl*Terbal ,  déjà  cité ,  de 
la  si'ance  da  29  mai  174^, 

(5)  Adopté  par  la  ville.  Voy.  A'  rJîwc%  ,  tora.  TT  ,  pa^.  351. 
(4)  Adopté  pai  la  vUle.  L'académie  avait  proposé  s  BeligionU 
fmdià. 
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Troisième  face. 


Troisième  fou*, 


PYBLICiB 
FBUGIT1TI8  AYCTORI 
HJEIAGAT*  PiU^POS,  C05S, 
CIVES  LYGimrBNSES  (l). 

Quatrième  Jacc. 

ATBJIHVM 

AMORIS  £T  FID£I 

P03.  M.  IKX.  XIII. 
PBRF.  M.  DGG*  XX. 


BONjIRYM  ARTIVM 
PARESTI  (2). 


Quatrième  face. 

BELLI  ET  PAGI8 
ARBITRO  (5). 


Les  figures  et  les  omemens  qui  sont  placés  dans  les 

quatre  tables  du  piédestal ,  en  cachent  une  partie  et  ne 
laissent  pas  de  place  pour  des  inscriptions  plus  étendues 


(1)  L'Acadtimie  avait  probosë  pour  la  quatriéiiiQ  lace  x 

FELICITATIS  AVCTORI 
VILLAllEGIVS  FROREX 
MLRCATORVM  PIl.tFECTVS 
CONSVLES  EX  CIVES  LY«DVSC£I«S£S 
POSYSRE  > 

Aimo  M.  D€G.  au. 

Mais  la  fîUe  préféra  : 

B£I«U  £T  PACIS 
ABBITllO 

(a)  Proposé  par  Tacadémie  el  adopté  par  lâ  ville» 
<3)  Voj»  la  nota  précédante* 
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que  celles  de  la  première  colonne.  On  trouve  trois  défauts 
daiis  les  in&aiptions  de  la  seconJe  colonne.  Le  premier 
est  que  ce  sont  plutôt  des  légendes  de  médailles  que  des 
'inscriptions  pour  un  monument  aussi  grand ,  au^bi  su- 
perbe 9  et  aussi  auguste  que  celui  dont  il  s'agit*  Le  second 
défaut  est  que  ces  inscriptions  ne  disent  rien  de  nou- 
veau, et  le  troisième  est  qu  elles  ne  font  aucune  mention 
du  monument ,  ni  des  personnes  qui  lont  érigé ,  ni  du 
lieu  même  où  il  a  été  érigé.  Appieiiez-moi  un  peu  ce 
que  TOUS  penses  de  tout  cela.*...  (i)*  » 

Rousseau  x  Baossette.  i8  juin  1721.  «  Je  viens 
à  vos  inscriptions  pour  la  statue  de  Louis^le-Grand.  U' 
est  fâcheux  que,  (bns  un  monument  élevé  à  la  gloire 
d  un  prince  de  cette  réputation  9  on  n*ait  pas  laissé  asses 
lie  place  pour  parler  tl  une  partie  de  ce  qui  caractérise 
sou  règne ,  et  qu  on  ait  eu  plus  d'égard  à  la  gloire  du 
sculpteur  qu*à  celle  du  monarque.  Je  suis  entièrement  de 
votre  avis  sur  celles  de  la  seconde  colonne:  elles  res- 
semblent plutôt  à  des  légendes  de  médailles  qu'à  des  ins- 
criptions ;  elles  ne  disent  rien  que  de  vague ,  et  n'ap- 
prennent rien  de  ceux  qui  ont  érigé  le  monument  ; 
omission  qui  ne  saurait  ctrc  excusée  par  aucun  exemple. 
Celles  de  la  première  colonne  sont  infiniment  meilleures; 
mais ,  pour  en  mieux  juger ,  il  faudrait  savoir  ce  que 
les  ornemens  du  piédestal  peuvent  avoir  de  commun  avec 
œ  qui  est  écrit  sur  les  faces.  Si  la  chose  est  indiffifrente, 
il  me  semble  que  comme  cette  statue  a  été  faite  Tannée 
de  la  paix  de  Rastadt  j  qui  fait  le  couronnement  de  la 
vie  du  roi ,  il  vaudrait  mieux  parler  d'un  aussi  grand 


(i)  i  oau  li;  pag. 


Digitized  by  Qu 


(  302  ) 

clenoûment  que  de  se  conlenler  du  lieu  commun  dé 
puàlicœ  Jelkitaiis  auctori^  qui  a  été  dît  cent  fois,  même 
des  plus  mauvais  princes.  Voici  donc  comme  je  \oudiais 
tourner  ces  quatre  petites  inscriptions,  eu  ëgaid  au^ 
de  place  que  laissent  les  faces  du  piédestal* 


Première  Jact. 


Troisième  face. 


LVDOVICO  MAGNO 
OPTIMO 
ET  AMAKTIS6iM0  PlUNCIPI. 


FRANC.  DE  VILLEROY 
TBB.  ET  PROV.  GVBERKATO& 
MEKCAT.  PR.tP.  COSS. 
ET  CIYES  LTGDTVé 


Seconde  /ace* 

BELLO  FELICITER  CONFECTO 
PAIE 
ORBI  DATA. 


Quairième  Jacc. 

jETERNYM 

AMORIS  ET  FIDEi  MONYMESTYM 
P05.  H.  DCG.  Xni. 

PEHF.  M.  DCC.  XX  (l).  W 


BEAUX-ABTS;  -  ARCHEOLOGIE. 


QUATRIÈME  LETTRE  SUR  YIE1VNE. 

Un  ancien  loniple ,  consacré  par  K  s  V  it  îiiîois  l  11 
mémoire  d'Auguste  et  de  Livie ,  et  qui ,  dans  l'état  de 
dégradation  où  il  est  réduit ,  conserve  encore  des  traces 
de  son  ancienne  magnificence ,  a  été  choisi ,  il  y  n  trois 
&  quatre  ans ,  pour  contenir  dans  son  enceinte  tous  les 


(t)  Même  lonu ,  p«g«  335-337* 
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objets  qui  composent  le  mu^e  lapidai  ro  de  celle  ville*. 
AL  Chavernod  (i)  ,  directeur  de  l'ëtebiissemeiit ,  W  a 
disposés  d  une  manièie  très-pilloresque.  On  ne  pouvait 
donner  à  cet  édifice,  qui  rappelle  de  grand$  ^uvenirs, 
une  dtâllnatîon  plus  cuavcnable ,  que  celle  d  y  réunir' 
tous  les  chefs-d'œuvre  des  arts  que  des  fouilles  sur  ce 

terrain  clasbique  reslitueut  à  la  lumière.  Los  ikbi  ls  d'une 
bibliothèque  asses  nombreuse  au  moment  de  la  révolu- 
tion^ mais  que  l'abandon  dans  lequel  on  Ta  laissé  a  in* 
(immenl  rt^duite,  occupent  la  galerie  conâU  uiie  dans  1  in* 
terieur  du  monument.  Ainsi  tout  ce  qui  tient  à  Tins- 
truclioa ,  ce  premier  béguin  des  hommes ,  tout  ce  qui 
peut  procurer  de  douces  jouissances  ^  des  délassemens 
agnaLles,  se  tiuuve  rassemblé  dans  ua  même  local. 

La  municipalité  ne  saurait  donner  trop  de  soins  à 
augmenter  sa  bibliothèque  d'une  foule  de  bons  livres  qui 
lui  manquent  (2) ,  et  à  enrichir  le  musée  de  toutes  les 

(î)  O  dépôt  ne  saurait  être  en  de  nieilleuies  mnîns  : 
M.  Cliavemod  a  de  riastruction  ^  du  zèle  et  une  véritable 
passion  pour  les  arts  ;  il  a  forint  une  coUection  de  mé- 
dailles ,  6guriiit's  .  poteries,  etc.,  du  plus  ^rand  inlf^r^t  : 
déjà  aussi  il  a  pourvu  le  musée  d'uae  foule  de  morceaux 
curieux  9  jusquefi-lh  négligés.  Tout  porte  à  croire  que  si 
radministration  seconde  ses  efforts  ,  l'établissement  qa'il 
tliiif^e  acquen.i  I>caucoup  plus  d'importance. 

(2)  L'organisation  d'une  société  littéraire  à  Vienne  9  serait 
d'nu  grand  secours  à  Tadministration  pour  tout  ce  qui  aurait 
rapport  aux  progrès  tics  sciences  ;  elle  contribuerait  aussi 
^  ëteuiiie  râutiustrle  ,  à  développer  les  idées  utiles  et  à 
répandre  nné  louable  émulation  dans  toutes  les  classes  de 
la  société.  Une  TÎtle  qui  a  produit  les  Boissat,  MitalUer^ 
Cliorier ,  d'Artigny,  et  de  nos  |oiirs  Pauti  ur  de  Lt^'onidas ^ 
U.Pichaty  récèle  9  sans  controdit  ^  le  germe  de  grands  talens. 
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choses  antiques  qui  se  découvrent  Jans  son  arrondisse-» 
ment  Ce&i  par  celte  atienlion  qu'elle  peut  développer  j 
parmi  ses  concitoyens  le  goût  de  Tëtude,  et  auirti  iJans  | 
SCS  murs  les  curieux  et  les  amateurs  d  archéologie*  D'autres 
villes  possèdent  des  tableaux  rares,  des  statues,  des  më'  ' 
dailles;  mais  Vienne  seule  a  su  réunir  une  quantité  con- 
sidérable de  fragmens  4*architecture  et  de  sculpture  da 
plus  haut  intérêt  (i).  L'étranger  y  trouve  encore,  après 


(i)  Combien  ce  mus^e  n*aurûl-3  pas  de  valeur  aufaur- 

d*hui  ^  si  cliacun  des  administrateurs  de  la  ville  eût  <'tc 
plus  jaloux  de  conserver  les  choses  précieuses  qui  ,  ù  di- 
verses  ëpoqqes  ^  ont  été  rendues  à  la  lumière  I  Les  délibén 
ratims  de  la  municipalité  nons  instruisent  qu'en  i56o,h 
reine  Calhei  liu  de  Mf^dicîs  se  fit  envoyer  de  Vienne  une 
statue  de  Silèuc  couché  suc  la  dépouille  d'un  bouc ,  et  un, 
groupe  représentant  Diane  au  bain.  François  L^**,  en  i556| 
eu  avait  dé}^  tiré  un  bas^reltef  destiné  à  décorer  Fontaine- 
bleau. Choricr  nous  apprend  qu'une  statue  de  inarhre, 
d*un  jeune  homme  s'arracbant  une  épine  du  pied  droit  f 
trouvée  parmi  les  décombres  du  palais  des  empereurs ,  vmi 
été  oflerte  au  niaréclial  d'î>i;i,il  •  qu'inie  autre  statue  co- 
lossale .  iiuHqiiant  par  sa  pose  un  alhicte  eu  actiou  deiatter^ 
passa  à  M.  de  la  Verrière  ,  maître  des  requêtes  ;  qn'uDe 
troisième  statue ,  tendnt  dans  les  mains  une  corne  d'abon- 
dance ,  avait  disparu  ;  enihi  (pà'une  quantité  d'objets  re- 
marquables ,  entr'autres  des  iioles,  don^t  l'une  contenait  de 
Peau  et  du  feu,  aTaîent  été  vendues  en  Espagne  et  en 
Italie;  que  le  duc  dr  Lf»rrno  •  1  plusieurs  cardinaux  en  en- 
ricliircut  leurs  cabineU».  Depuis  trente  ans  seulement  ics 
marbriers  ^  les  chaufourniers  ^  les  '  maçons  9  ont  détruit 
noïnhre  de  colonnes  ^  de  chapiteaux  ^.  de  corniches  ^  cle 
frises  9  etc.  Plusieurs  amateurs  ont  formé  des  coUeetions 
trèS*importantes  de  figurines  y  médailles  ^  pierres  gravées  ^ 
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Imf  yisilë  Tltalie,  des  morceaux  qui ,  leufs  j^aih^ 
leurs  savantes  combinaisons  ^  leur  iini  ^  occupent  sa 
pensée  «  excitent  son  enthousiasme  ^  enflamment  son  ima*- 

gmaiioft ,  ëlectriseni  toutes  ses  facultés.  Les  inscriptions 
Im  rëvèlral  aussi  une  fouie  de  notions  utiles  sur  This-» 
toire ,  les  mœurs ,  et  les  înbtilutiuns  du  peuple  célèbre 
^ui  a  régné  sur  ces  contrées  ;  aucune  des  productions 
entante  par  le  génie  des  artistes  grecs  et  romains  , 
nest  à  dédaigner;  elles  nous  offre nt  constamment  des 
modèles  k  suivre  ^  des  pratiques  à  imiter  et  un  état  de 
pt^rleclion  jusques  dans  les  moindres  détails^  qu  il  est  dif- 
ficile d  atteindre.  Leur  poterie  est  encore  pour  notre 
siècle  un  sujet  d'adnlirallon.  Recueillons  donc  soigneu— 
seaieat  tous  ces  restes  de  leur  grandeur  ^  tous  ces  mo* 
nomensde  leur  industrie:  ce  sont  les  titres  les  plus  ins-* 
tructifs,  les  plus  glorieux  que  nous  puissions  léguer  aux 
générations  futures*  Un  \om  le  gouvernement  reconndtm 
la  nécessité  de  conserver  et  d'étendre  ce  magnifique  dépôt^ 
il  s-eiaprassera  de  placer  à  Vienne  un  professeur  d'ai^ 
chitecture  et  d*ornemenS)  auprès  duquel  les  élèves,  des- 


tessères  ,  etc.  ^  tirées  de  nos  nilm  s  (  Voy.  M.  Grivaud  , 
Recueil  (CaiiU  Gaid.  ).  Un  ûiune,  <  n  marbre  ^  do  la  ptus 
grande  beauté^  dont  je  m'empressai  d'annoncer  la  dëcou^ 
Terte  et  dfi  solliciter  raccjiilsitiou  pour  la  ville  ^  est  allé 
grossir  le  lUHsée  de  Paris.  Aiusi,  chaque  jour^  des  morceaus 
cnrieiix  soot  détournés  de  lepr  véritable  destination«  Ce 
système  împolîtiqtte  d'entasser  au  sein  de  la  capitale  les 
luoauiiiens  des  arts  que  Ton  dctent^  dans  les  d**|>arU?- 
mens  ,  oie  rémulation  ^  met  obstacle  à  des  recbercbes  sui*^  - 
tiei  9  et  nnit  à  la  science  ^  en  faisant  perdre  aux  â'agneni 
ainsi  déplaces  ,  soit  riiitfîrêt  local  ^  soit  celui  qui  résulte  dU 
vgîsinage  des  édi&ces  ai^^ujsls  ils  appartenaient* 

'lomt  m. 
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tifiÀ  à  aller  perfecdonner  leur  éducation  à  Ronie^  tm* 

dront  puiser  les  leçons  piëlimiuaires  de  leur  ai  l ,  d'autant 
plus  satisfaisantes  qu'ils  trouveront  dans  cette  multitude  I 
de  débris ,  des  motifs  d'études  qu'ils  chercheraient  vai-  [ 
nement  ailleurs  (i).  Âlors  l  aulorité ,  loin  de  consentir  I 
que  Ton  soustraise  quoi  qife  ce  soit  de  ce  que  les  fouilles 
meltront  en  évidence ,  favorisera  de  tout  son  pouvoir  les 
moyens  d'accroître  une  collection  déjà  extrêmement  le- 

couiiuaiiJaLle. 

Combien  de  fragmens  épars  ne  pourrait-on  pas  y 
réunir  ?  ta  magnifique  inscription  en  lettres  onciales  qiic 
l'on  voit  au  b9ut  des  cloîtres,  et  que  le  frottement  des 
roues  de  voiture  a  dégradée  d'une  manière  funeste  ^  les 
deux  pierres  votives  qui  servent  de  jambages  à  la  porle 
d'entrée  de  la  verrerie  9  le  tombeau  de  Sergia  Zosins 
dans  la  cour  de  1  hotcl  du  Parc  ,  les  morceaux  de  mo- 
saïque qui  sont  au  collège  et  que  les  écoliers  détériorent  1 
chaque  jour,  etc.,  enfin  tout  ce  qui  peut  rappeler  une 
époque  célèbre  j  ou  reculer  les  limites  du  goût ,  devrait 
appartenir  à  cet  établissement  précieux.  Quel  est  le  d* 
toyen  qui  ne  s'empressera  de  seconder  les  efforts  de  se& 


(i)  «M,  9  architecte  distingué  de  Paris ,  a  passé  plot 
de  deux  mois  à  Vienne ,  au  commencement  de  Tannée  dei^ 

nîère  ,  uniquement  occupé  à  lever  les  plans  et  les  dessins 
des  principaux  monumens  de  cette  tîHc  ^  et  des  morceaux 
dHurcbHeetnre  déjtosés  au  musée.  U  m'a  témoigne  plasteors 
fois  ses  regrets  d'avoir  vu  pendant  son  séjour  mutiler  tX 
détruire  des  corniches ,  des  pilastr(^s  ,  des  colonnes ,  des 
chapiteaux,  provenant  des  fouilles  faites  à  l'Archevêché.  Ces, 
actes  de  vandalisme  excitaient  ses  gémîssemens,  |ii*onibre 
dV'tran|^(  j  s  sf^journent  à  Vienne  de  temps  li  .lulre.  dans  Tuni- 
que but  d'admu^r  ses  trésors  et  d'explorer  sou  territoire. 
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admmîalraleurs,  en  âi&ppsant  pour  le  mus^e  des.  choses. 

intéressantes  que  le  hasard  où  les  circonstances  auront 
mises  en  sa  possession ,  et  qui  ne  seraient  poùr  lui  que 
dune  ialble  valeur ,  tandis  que,  rangées  dans  un  dépôt 
tXHûmun^  elles  servent  à  s'expliquer  les  unes  par  les 
aofres,  et  jeHent  une  vive  lumière  sur  cUlFërens  pointi 
de  uotre  histoire. 

Tai  vu  avec  plaisir  qu'on  avait  transporté  au  musëe  , 
dtpuib  moins  d'un  an,  un  petit  autel  qui  décorait  avant 
cette  époque  la  fontaine  du  domaine  de  M.  Denantes  j  à 
Seyssuel.  L'inscription  que  porte  la  façe  principale,  et 
qû  est  inédite ,  mérite  d'être  conservée*  Elle  nous  ap« 
prend  que  ïunon  ,  reine  auguste  ,  reçut  les  adorations 
des  peuples  de  la  Gaule  ^  puisque  Ttiius  Cassius  Eros  ^ 
et  ses  itm,  fils,  lui  consacrèrent  ce  ^mix>le  de  leur  re- 
connaissance ;  la  voici  : 

IVI^ON.  R£G.  AVG. 

SACRVM 
T.  CASSIYS  EROS 
ET  CASSl 
PRISGVS 
V....  /EMVS 
SECVNDVS 

Le  surnom  à* Eros  ^  donné  à  Cassius ,  semble  indiquer 

que  ce  personnage  distingué  élak  J  origine  grecque.  Dans 
la  langue  de  ce  peuple  Eros  signiiie  amour* 

Le  muscle  s  est  encore  enrichi,  pendant  Tannée^qui 
vient  d'expirer ,  de  deux  cippes  funéraires:  l'un  provient 
des  ruines  de  Téglise  de  St-Sévère  »  et  Tautre  est  le  ré- 
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sultat  d'une  fouille  faîlc  dans  une  terre  de  la  veure 
SerpoUier^  située  au  plan  de  l'Aiguille.  Quoique  les  ins-* 
criplions  dont  ils  sont  revêtus  n'offrent  aucune  particu- 
larité remarquable,  néamaoins  j'ai  pensé  qu  il  couyeaait 
de  les  faire  connaître. 

D.  M.  D  

LVCRETIAE  P.  lYL.  GARA 

SATVRNINAE  ANI  DEFVN 

miA  TËTiaaLLA  amnok.... 

"MATER  ET  •     VALER.  CAR 

II*  TlTiVS  TITUNVS  NA  MARIT 

CONIVGI.  PlEMiS 

■ 

4 

La  première  pierre  était  diviséç  en  trois  tablettes^ 

séparées  les  unes  des  autres  par  des  moulures.  Une  seule 
renferme  rinscriplion  que  nous  venons  de  donner;  les 
deux  autres  tablettes ,  mutilées  ^  ne  sont  distinguées  qué 
par  les  traits  indicatifs.  11  parait  que  Julia  Tetricilla ,  qui 
éleva  ce  tombeau  A  Lucretia  Satumina  ^  sa  fille ,  de  concert 
avec  Lucius  Titius  Tiliaaus ,  son  gendre  ^  désirait  que 
ce  monument  devint  commun  à  tous  les  trois  :  des  or* 
constances  indépenJanles  de  leur  volonté  ,  n'ont  sans 
^oute  pas  permis  deréaliser  ce  vœu» 

La  seconde  pi^v^  décoitit  de  Tasda,  a  été  consacrée 
par  Valeria  Caraniana,  à  son  mari  très-pieu\  PuUius 
Julius  Caranianus.  On  trouve  au  musée  de  Lyon  un 
petit  cippe  élevé  par  Carania  Secuiidina  à  son  lière. 

Voici  une  autre  inscription  ^  en  très-beaux  caractères  ^ 
gravée  sur  un  beau  (  ippe,  au  revers  duquel  on  avait 
^usé  postérieuiemeni  ia  tombe  d'un. enfant:  oe  cippe t 
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découvert  au  petit  Charavel ,  près  ie  Vienne,  a  ^gaW 
ment  été  inauguré ,  il  y  a  quelques  mois  ^  au  musée.  L'insr 
uipLiun  est  inédite:  je  crois  convenable  de  Ja  publier: 

C.  PASSERIO  P.  F 
VOL.  AERO   

TiUB.  MILIT.  LEG.  XXU 

ÏÏli  VIEO  flâm« 

DIVI  AVGVST.  D.  D. 
FLAM.  GERM.  €AES 
PRAEF.  FABR.  lïT 
M.  VALERIVS  RVFVS 
:  ^  P.  TINCIVS  PACATVS 

L.  TINCIVS  TERTIVS 
LAETAKIVS  RVFVS 
SEX.  VALER.  VENATOR. 
1.  VAIERIVS  CRISPINVS 
SEX.  GALYlSIVS  CALLISTVS 

AMia. 

1^  Céius  Passeritts^  fiis  de  Publias  ^  de  la  iribu 

VoUinia^  Africain  ^  iribunmilUaire  de  la  vingt- deuxième 
légion^  quariumçir  flamiae  du  di»ia  Auguste^  et  de  sa 
maison  dwîne ,  flamme  de  Germanicus  César ,  prijel 
des  omriers  pour  la  troisième  Jois^  Marcus  Valcrius 
Bujas ,  Pmblitts  Tincius  Pacaius  ,  lucius  Tinciur 
Teriius^  Lœiarius  Ru/us  ,  S  ex/us  Valerius  Venator  ^ 
Jutias  Valerius  Crispinus^  et  Sextus  Calçisius  CaUisius^ 

ses  amis. 

-La  tribu  Voliiuia,  dans  laquelle  Passerius  était  inscrit  ^ 
ëtait  la  dinème  de  Aome  -^  elle  comprenait  tin  grand 
xiooLbre  de  citoyens  des  Gaules ,  principalement  de  Vienne 
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et  de  Lyon,  La  yinglHleuxîèifae  légion  ^  qu*il  comman- 
dait en  qualité  de  Iribiin  (i)  ,  a  long-temps  séjourné 
dans  ces  contrées ,  car  on  la  retrouve  fréquemment  in- 
diquée dam  nos  monumens  funéraires. 

Je  ne  sais  si  j'ai  interprète  exactement ,  par  les  mots 
domus  diê^inœ ,  les  sigles  D.  D*  que  Ton  trouve  entre 
les  qualités  de  (laiiiine  (2)  Ju  ilivia  Auguste  ,  et  de 
fiamine  de  Germanicua  César;  mais  j'ai  cru  que  Vexemple 
de  l'inscription  tauroboliquc ,  en  Thonncur  de  Scplime 
Sévère  »  déposée  au  musée  de  Lyon  9  m'y  autorisait. 

Il  existe  à  Vaison  un  cippe  élevé  à  la  mémoire  d'un 
Qiàinius  Passerius  ,  qui  pourrait  bien  appartenir  à  la 
même  famille  que  celui  dont  nous  venons  de  parler  :  comme 
ces  rapprochemens  peuvent  quelquefois  être  utiles  ^  je 
place  ici  Tinscriptioa  qui  le  concerne, 

Q.  PAS&ËRIO  T£R 

TIO  liîïll  VIR.  AVG.  . 
Q.  PAâSËRlVS  VA 
LENTLNVS  ET  Q. 
PASSËRIVS  FORTV 

NATVS  LIBERTI 
PATKOJNO  OPTmO 
EX  TESTAMEMO. 

Les  différentes  charges  dont  Caius  Passerius  était  re- 
vêtu 9  prouvent  qu'alors  »  comme  de  nos  jours ,  les  grands 


(1)  Los  tribuns  militaires  crocs  par  Romulus  étaient  à  la 
téte  de  lu  iriiiua  comme  les  colonels. 

(2)  Denys  d'Ualicarnasse  croit  que  les  Flammes  ont  pris 
leurs  noms  du  bonnet  ou  voile  dont  ils  se  couvraient  k 

iiUi  9  nommé  Jiammcum» 


Digitized  by  Google 


(  3ii  ) 

oimulaîent  plusieurs  dignités  sur  une  même  téte ,  dignité 
le  plus  souvent  n  avaient  aucun  rapport  entre  elles; 
nais  la  far?eur  dans  tou^  les  temps  a  établi  des  sinécures. 
Toujours  les  frelons  vécurent  aux  dépens  de  rabeille 
laborieuse.  ^  C* 


HISTOIRE.  -  MONUMENS. 


UISGRIPTIOBr  DE  Ut  POKTE  D*ÀIK1Y.  .  . 

En  faisant  démolir,  pour  la  reconstruire,'  une  maison 

située  sur  la  place  Ste-Gaire ,  vis-à-vis  Tancien  mo- 
nastère de  ce  nom ,  on  a  mis  à  découvert  un  mur  qui 
servait  de  reiend  à  cette  maison ,  et  qui  faisait  pai  lie 
de  landenne  porte  d'Ainay  (i).  L'inscription  suivante 

est  gravée  sur  une  table  de  pierre  au-desi>uii  tlu  cintre 
de  cette  porte  : 

QV4  RhODAîîO  FERT  dites  ARAR  QVk  (2)  DIYIDIT  Orbi 

Alter  opes  Nova  quae  faciès  assyrgat  Athbnab 

Akmbal  Avsomaeqvk  agies  et  Templa  loqvvntvr 

Svh  f IDl    liAI!iC0RVM  UOVLO  CVSTODE  LËONiS 

LTDOTICO  XIII  REGfr. 

Maria  de  Medtcis  matre  regent. 

CAROLO  de  NkVFVILLE  D.  lyilALlNCOVRT  PhO  KEGE  MERITISS. 

* 

BaLT.  D£  VlLLARfi  D.  DE  LAVAL  M ERCAT..  F^AEP.  ILU 

àXMX.  Boixiouo  HoR.  Gardon  Ou  Peixot  Art.  de  Pvrbs 

CuSiï.  A]NN.  eu  iJC  XI. 


(i)  Il  ne  faut  pas  coiifon<lre  cette  porte  ,  romnie  ou  l'a  f.iil  tltr- 
inèrimcut  dans  un  joiu  iiiil  ,  <iv(-r  In  porte  (i  ii«iiiuiCOiirt  c^iii  formait 
l'entr^^e  de  la  ville  du  côté  de  ^eiitt» 

(a}  L.  k\  quoMm 


Digitized  by  Google 


(  3l2  )  ' 

C*est-2i*dire  9  si  nous  ne  nous  trompons  (x)  :  «  Là  où 
»^la  Saône  opulente  apporte  au  RhAne  des  ricliesses  que 
»  celui-ci  distribue  au  moniie  entier  ,  Annibal  ,  les 
3»  années  d*Ausonie  et  de  superbes  temples  disent  (2) 
»  quelle  nouvelle  Athènes  s'élève,  sous  Tail  vîpîlanl  qui 
»  garde  le  lion  fidèle  des  Français  (3) ,  Louis  XUi  étant 
s>  roi ,  Marie  de  Médias  sa  mère ,  ri^gente ,  Charles  de 
»  Neufville  de  Villeroy  ,  sieur  d'Haiincourl ,  très-digne 
a»  gouverneur ,  Balthasar  de  Viilars ,  sieur  de  Laval  ^  très^ 
»  illustre  prevot  des  marchands,  Alexandre  BoUioud, 

»  Horaoe  Cardon  9  Claude  PeUot ,  ^tmne  de  Pures  » 

V  échevlns,  l'an  m,  pc,  » 

Les  quatre  vers  hexamètres  ^  placés  au  commenoement 
de  cette  inscription,  sont ,  comme  on  le  Toit,  très-mau^ 


(1)  Ce  qui  noua  fait  craindre  de  nous  tromper  ,  rVst ,  d'un  côtr  , 
robscuritd  du  latin  de  l'inscriptiou  ,  et,  de  l'autre ,  la  diUireuce  qui 
existe  entre  notre  traductioo  et  ccllos  qui  ont  t^té  donnas  dam  la 
Oazelie  tmiwerâeUe  ée  Lfcn  et  dana  V Indéf^tndanU 

(a)  Noos  iappoaoni  ^  toquuniur  etC  pour  êicuni  »  et  noua  faiMMit 
la  eonatmctlon  ainsi  qa*il  auit:  Annibal^  Ausaniœ  odes  tt  hmplu  h* 
i^Uuniur  iqu€t  (  ^«nam  )  nova  fiicies  Athenm  ossurgaK  De  cette 
namèr»  of|  sent  pourquoi  le  verbe  assurgal  est  au  subjonetîT. 

(3)  Ou  hkt  n  i  «  Sous  Tut  il  v  igilant  des  Français  qui  garde  le  lion 
fidèle.  Il  est  inutile  de  f^ire  oh.server  que  L'œil  tngilani  ,  cVst  lo 
roi  ,  et  (jue  le  lion  fidèle  ,  c'est  la  ville  de  Lyon.  I-<es  rédacleiirs  des 
journaux  que  nous  avons  cités  flaiis  une  note  prëcëdt^nte ,  ont  lu  mal 
à  propoa  /tde  au  lieu  de  fiJi:  ce  qui  a  fait  faire  à  l'un  d'eux  une  re- 
'tutifm  qui  porte  à  faux.  S'il  j  avait  Jtdë ,  la  meaure  dn  vers  aérait 
défectueuse  f  ce  mot  étant  composé  d'une  M? e  et  d'une  longue*  Atm 
Jidi  f  composé  de  deux  longues,  la  mesttre  est»  au  contraire  i  très« 
exacte  ,  et  Télision  de  la  dernière  syllabe  de  Franeùrum  ,  loin  d*ctra 
fcprf^hen.sible  ,  devient  nér.cssaire  et  indispensable,  T/autcur  de  rini** 
eription  a  lùen  wc%  dc  SCS  fautea  récUes  çana  lui  en  prêter  encora 
diinaginaires* 
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et  ne  font  pe$lioraiear  au  goût  du  temps  oà  ils  furëfit 

œmpoik^-  Nous  douions  qualfer  puisse  s'employer  poîir 
cdm-dp  Aûunac  j  qui  nous  parait  avoir  été  mis  pour 
Aihenarum ,  si  noas  adsiasons  bien  la  construction  assez 
obscure  de  la  phrase  ,  est  un  barbarisme*  L'auteur  a 
sans  doute  eu  l'intention  dedtfsigner  Ainay^  et  de  faire 
alluiion  à  une  ëtymulugle  du  nom  de  ce  quartier ,  qui , 
par  parenthèse  ^  est  un  peu  douteuse.  Quant  à  Ânnibal 
doal  il  rappelle  vaguement  le  souvenir  comme  glorieux 
pour  Lyon  9  on  comprend  qu'il  a  voulu  s*ëtayer  d'une 
opinion  alors  fort  accréditée  et  reconnue*  fausse  aujour^ 
d  hui.  On  croyait ,  en  effet ,  dans  ce  temps-là ,  et  le  P. 
liénestrier  s*esi  depuis  hautement  déclaré  en  faveur  de 
ce  système  ,  que  l'ilci  semLlaLle  au  Dclla  d  t^ypte,  où, 
sekm  Polybe ,  Annibal  s*arréta  avec  son  armée,  en  tra- 
versant la  Gaule  ,  était  située  au  confluent  du  Rhône 
et  de  la  Saône  ,  et  formée  par  ces  deux  fleuves  et  p^ 
an  fossé  ou  canal  qui  allait  de  l'un  à  Tautre  dans  Ten* 
droit  occupé  acLuelleiiieal  par  la  place  des  Terreaux ,  de  ' 
sorte  que  cette  ile  embrassait  la  majeure  partie  du  sol 
sur  U  (]iiel  la  ville  de  Lyon  se  trouve  maintenant  bâtie  ; 
mais  d  habiles  critiques  modernes  9  tels  queMM«  Letronne,  • 
le  comte  de  Fortia  d*Urban ,  etc. ,  rejettent  cette  opinion 
coaime  formellement  démentie  par  le  texte  de  Polybe , 
quoiqu'ils  diffèrent  de  sentiment  sur  le  point  précis 
où  était  placée  1  île  dont  il  s  agit  ,  ils  sont  cependant 
d^accord  pour  soutenir ,  comme  un  fait  constant  , 
qu  Annibal  ne  remonta  pas  le  Rhùne  jusqu  à  Lyim. 
Voy.  not.  I ,  pag*  400 ,  tom.  Il  des  Archwes.  Tou- 
tefois ne  faisons  pas  un  reproche  au  poÀte  de  161 1  de 
ce  qu'il  a  adopté  une  tradition  reçue  à  Tépoque  ou  il 
fiiraut;  concluons  seulement  de  tout  ce  que  nous  avons 
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diit  que  ses  quatre  vers  manquent  de  naturel,  de  clarté , 
de  simplicité  et  de  correction  ,  et  avertissons  le  lecteur 
que.  1  inscriplîon  dont  ils  font  partie  nest  transcrite  id 
qa*à  titre  d'ancien  monument  historique ,  nouvellement 

rendu  à  la  lumière  (i)« 


MOilTECTURE. 


DES  PROJETS  DE  RESTAURATION  OU  GfiAIiD-TUÉATRE.  (x), 

n  faut  avouer  que  si  Tarchitecture  moderne  a  produit 
dans  presque  tous  les  genres  des  monuments  comparables 
à  œnx  des  anciens ,  elle  est  restée  bien  en  arrière  lors* 
qa*îl  s'est  agi  d'élever  des  édifices  pour  les  représentations 
théâtrales.  Nos  villes  s'enorgueillissent  j  avec  raison , 
d*une  multitude  de  bâtiments  consacrés  à  la  magnificence 
autant  qu'à  Tntilitë^  et«nulle  part,  en  France ,  ni  même 
ailleurs,  on  ne  trouve  une  salle  de  spectacle  qui  ait  un 
véritable  caractère  de  gmndeur*  IXe  tous  côtés  pourtant, 
des  théâtres  y  des  arques  9  des  amphithéâtres  encore  de- 
bout après  vingt  siècles,  nous  attestent  avec  quelle  somp- 


(i)  Le  sujet  intéressant ,  sur  lequel  roule  Partiele  qu'on 
va  lire  ,  appai  tenait  de  droit  à  uotre  recueil  ^  mais  il  ne 
,  ]^uvait  être  traité  que  par  un  artiste.  Mous  remercions 
«seluî  qui  a  bien  voulu  s'en  charger ,  et  du  service  qu'il 

nou.s  i  r  lulu  .  et  de  rattciition  qu'il  ti  eue  de  prendre  sur  lui 
toute  la  responsabdité  de  ses  jugemens ,  en  les  accompa- 
gnant de  sa  signature* 

Xfole  des  RédacUurs. 
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luosité  les  Grecs  et  les  Romains  traitoient  tout  ce  qui 
a  rapport  au  public  ^  ne  fât-ce  que  pour  ses  plaisirs  et 
son  amusemenl.  Mais  ces  monumenis  prodigieux  n'ont 
exdtë  parmi  nous  qu^une  admiration  stérile  ;  près  da 
leurs  masses  pompeuses,  de  chélives  consUuclions  élevées 
à  la  hâte ,  de  misérables  jeux  de  paume  dëœrës  du  nom 
de  thcàU  es  ,  ont  long-temps  servi  d  abri  à  la  mei^eure 
compagnie  rassemblée  pour  y  voir  jouer  les  pièces  de 
Corneille  et  de  Molière.  Des  planches  posées  sur  des 
tréteaux ,  des  décorations  en  ieuilles  de  paravent  ,  des 
galeries  en  échafaudage  ,  formoient  l'ensemble  de  ces 
salles  de  spectacles  ,  dont  le  décor  ëloil  cuniplélë  par 
quelques  pièces  de  tapisserie ,  et  deux  ou  trois  lustres  en 

bois  doré.  C'est  ainsi  que  parloul  ,  sous  Louis  XIV,  on 
doaaoii  la  comédie ,  même  à  la  cour  9  où  toute  la  dif- 
férence consistoit  dans  la  richesse  des  ameublements ,  la 
muhiplidté  des  bougies,  et  peul-^Ue  dans  une  plus  grande 
perfection  des  décorations  et  des  machines. 

C  éloit  donc  vrainituL  une  idée  grande  et  magnifique  de 
la  part  des  magistrats  de  la  ville  de  Lyon ,  que  celle  qu'ils 

euient,  vers  le  milieu  Ju  dernier  siècle,  d'élever  un  Ldlfire 
spécialement  consacré  aux  représentations  théâtrales.  On  ne 
mit  point  au  concours  le  projet  de  cette  nourdle  salle  de 
bpeclacie,  au  hasard  de  ne  savoir  à  quoi  se  décider;  on  eut 
k  bon  esprit  d'en  charger  Souffiot  qui ,  jeune  encore ,  eut 
le  talent  de  réussir}  et  le  bonheur  d  amener  les  am^  liora- 
tioos  sensibles  qu*ont  éprouvées  depuis  nos  différents 
théâtres  dans  le  système  ^i  néral  de  leur  composition.  La  ' 
salle  de  Lyon  fut  9  en  effets  re^rdée  comme  un  modèle 
d'architecture  th^trale ,  et  malgré  des  opinions  et  des  pré-- 
jugés  d'école,  nous  osons  dire  hautement  qu'elle  le  mé- 
ritoit  à  plus  d'un  titre.  U  ne  iaut  pas^  pour  cela^  voir  cette 
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saHelelle  qù'ëlle  est  aujouitl  hui ,  obstruée  dans  ses  alienb 
par  des  boutiques  parasités ,  àèwAméé  dan»  sa  distribution 
ml^neare  par  des  additions  indiscrètes ,  priv^  dans  s« 
décoration  de  cet  ensemble  qui  fait  valoir  les  moindw 
dëtads,  abandonnée  enfin  à  la  malpropreté  la  plas 
goiltante  ;  mais  il  faut  se  transporter  à  l'époque  de  « 
construction,  et  la  voir  telle  que  Soufflet  l  avoit  créée. 
Alore  l'enceinte  de  la  salle  avoit  une  forme  ovale  tronquée 
par  le  rideau  d  avant-scène,  et  cette  courbe  réddite  ainsi 
A  d  lietareoses  proportions,  n  étoit  pas  brisée  par  le  pn- 
longement  des  loges  du  théâtre,  qui  change  les  i^pporis 
«toax»  de  la  manière  la  plus  désagréable.  Le  pourtoar 
oHroU  dans  son  développement  trois  rangs  de  loges  ea 
galerie ,  dont  la  devanture ,  d'un  profil  commode ,  est  o>  nce 
encore  avec  quelque  élégance.  Ces  loges  établies  à  des  hau- 
teurs convenables,  n  ëtoient  point  écrasées  d'un  quatrièm 
l*ng ,  pour  la  construction  duquel  il  a  fallu  supprimer 
la  voussure  du  plafond,  et  renoncer  aipsi  au  bon  elét 
quelle  produisoit,  en  se  raccordant  avec  lavant-scène, 
«t  en  donnant  plus  d  élévation. apparente  à  la  salle.  Mus 
ce  qu'on  a  eu  le  plus  à  regretter  dans  tous  ces  change- 
ments, c'était  la  disposition  ingénieuse  des  loges  grillées, 
qui ,  placées  sur  lavant-scène,  étoient  masquées,  dans 
toute- leur  hauteur  ,  par  un  grand  panneau  décoré  de 
trophées  de  musique.  L  architecte  avoit  senti  la  néottsiié 
d'isoler  l'acteur  du  spectateur;  il  y  avoit  très-bien  réussi, 
et  c'est  malheuieuscment  ce  qu'on  a  le  plus  vite  déna- 
turé dans  son  ouvrage. 

Telle  étoit  alors  cette  salle  de  spectacle  renommée  , 
qui  nous  pareil  aujourd'hui  peu  digne  d'une  q>ulentecité, 
et  qui  yéritablennint  est  de\  enuc  insuffisante  pour  una 
l^pulalion  plus  nombreuse,  et  plus  avide  des  ^ectades 
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dramatMiaes  ^  où  l'oo  ne  voyoit  autrefois  que  Télile  de 
fat  société.  •  *  ' 

Il  demioit  dès-^lors  indispensable  d'aviser  aux  mqiyeiis 
d  opërer  oomplètement  la  restauration  intérieure  de  cel 
édifice.  L*administra( ion  municipale  s'en  est  occupée  avec, 
un  zèle  digne  d'éloges  ;  mais  a-t-^e  réussi  dans  ses 
Yues?  Tev^nemenl  a  prouvé  que  non;  a-t-elle  du  léussii  ? 
BOUS  ne  le  pensons  pas.^ 

Au  lien  de  s^adresser ,  comme  il  ëtolt  naturel  de  le 
faire,  h  rarchitecte  de  la  ville  pour  avoir  uïi  projet 
qui  entroit  de  droit  dans  ses  attributions ,  on  a  préféré 
ouvrir  un  concours  public  ,  et  l'on  a  rédigé  en  censée 
quence  on  programme  fort  détaillé.  Ce  n  est  point  ici  le 
lieu  Je  développer  notre  opinion  sur  les  concours  de 
ce  genre  :  nous  les  regardons  en  général ,  comme  un 
mode  tr&s-vicieux ,  dont  le  résultat  le  plus  ordinaire  est 
pkrtAI  de  favoriser  l'intrigue  que  de  produire  et  de 
nfoompenser  le  talent  Examinons  seulement  ce  que 
1  adoption  de  celte  mesui^  a  fait  apparoitre  au  grand 
jour. 

Et  d'abord ,  le  programme  nous  a  paru  prodigieuse- 
ment long  9  diffus  et  louche  i  en  demandant  des  idées 
aux  architectes  de  FEurope  ^  on  ne  comptoit  point ,  sans 
doute ,  avoir  afiEûre  à  des  élèves  :  il  suifisoit  donc  dénoncer 
que  rëdifice  restauré  devoit  renfermer  toutes  les  dépefi- 
ciances  d'un  grand  théâtre  ,  suivant  les  convenances  du, 
moment  ^  de  marquer  nettement  la  somme  que  la  ville 
vouloit  mettre  à  cette  reslauralion  ,  et  surlout  de  fixer 
d'une  manière  invariable  un  espace  de  temps  suiSsant 
pour  la  composition  .d*un  projet  aussi  compliqué.  Tout 
œ  qui  tient  à  des  arrangements  financiers,  tels  que  bou- 
tiques 9  logements  à  loyer  ^  devoit  être ,  suiyant  nous  ^ 
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toigneusement  écarté  ^  comme  mesquin ,  et  mimt  bh 

pratiqiiable.  Une  raison  plus  puissanie  devoil  au.v>i  faite 
rejeter  Tidée  d'anticiper  sur  une  place  déjà  beaucoup  liap 
resserré. 

Cependant  ^  malgré  le  peu  de  temps  donnë  pour  sa* 
tisfaire  aux  exigeances  de  ce  programme ,  vingt  projets 
ont  été  remis  à  Tadministration  municipale  ,  qui  a 
nommé  pour  les  examiner  une  commission  composée 
de  magistrals,  de  peintres  et  d'architectes.  Sans  vou- 
loir indiquer  des  noms  quon  n  a  point  fait  connoitreaa 
public,  nous  croyons  pouvoir  féliciter  les  concurrents, 
.  sur  le  choix  des  personnes  auxquelles  on  avoit  confié 
le  soin  de  prononcer  dans  leur  cause*  Une  bienveillance 
un  peu  trop  prononcée  peut  se  glisser  partout ,  maison  ua 
sauroit  disconvenir  qu*il  n*y  ait, eu  ici  talent ^  bon  gaut 
et  désir  de  bien  faire.  Il  ne  nous  apparllt  ni  pas  de  parler 
des  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  sein  de  ce  comité  ; 
quelque  diose  en  a  transpiré  sans  doute ,  mais  nous  de- 
vons nous  borner  à  dire  quel  en  a  été  le  résultat.  Aucua 
des  projets  présentée  n'ayant  paru  remplir  pleinemeat 
les  données  du  programme,  on  a  tltcidé  qu'il  n'y  avoil 
pas  lieu  à  décerner  le  prix  de  dix  mille  francs:  on  a  pro* 
posé  de  retenir  pour  le  compte  de  la  ville  quelques- 
uns  des  projets ,  en  oÛrant  à  chacun  de  leurs  auteurs  y 
une  somme  de  mille  francs.  A  cela  s*est  borné  le 
travail  de  la  commission.  Le  public  n'en  a  été  instruit 
que  d'une  manière  indirecte  :  on  a  su  depuis ,  par  les 
journaux ,  qu'une  exposition  générale  de  ces  projets  devoil 
avoir  lieu  dans  la  galerie  du  musée  :  une  curiosité  bien 
naturelle  nous  y  a  porté  avec  la  foule. 

Rendre  compte  d*un  concours  d'architecture,  est  chose 
fort  difficile ,  si  Ton  ne  s'aide  en  même  temps  de  la  vue 
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dés  déteins.  Nous  ressayerons  pourtant  ^  mais  sans  aa<-^ 

cune  prélenlion  à  façonner  le  moins  du  monde  l'opinion 
de  nos  lecteurs  :  ceux  d'enlre  eux  qui  auront  vu  ks 
projets  5  ne  reviendront  probablement  point  du  jugement 
qu  ils  en  ont  déjà  porië ,  les  autres  s  en  rapporteront , 
si  bon  leur  semble  ^  à  notre  manière  dfe  voir  :  qu'ils  la 
tienac'ut  pour  impartiale.  Quant  aux  auteurs  de  ces 
proîels,  notre  intention  n'est  nullement  de  les  offenser  ; 
nous  savons  plus  qu'eux  ,  peut-être ,  combien  bont  dou- 
loureuses les  moindres  blessures  faites  à  l'amour-propre  ^  - 
mais  ,  quoi  !  leur  œuvre  appartient  au  public  ^  et  nous 
ne  pouvons  leur  dire  autre  chose ,  sinoo  que,  pour  des 
artistes ,  l'amertume  de  la  critique  est  encore  préférable 
au  dédain  du  silence» 
Ceci  posé  9  voyons» 

M.  de  Gucrchy.  Ce  projet ,  placé  le  premier  en  entrant  ^ 
ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  du  concours.  Le  plus 

léger  œup  d'œil  sulTil  pour  y  reconnoitre  la  loihlesse  à 
ses  tâtonnements  indécis,  à  ses  variahtes  multipliées.  Plan 
(libelle,  mal  emmanché  et  privé  de  galeries  extérieures; 
salle  formée  d'un  demi-cerclé,  prolongé  vers  Tavant* 
scène  par  deux  lignes  droites  parallèles:  première  coupe 
ofirant  deux  étages  de  colonnes  ,  non  point  à  plomb 
l'une  de  Vautre,  mais  à  distance,  et  sans  aucun  rap- 
port d  entrecolonnemenls  ;  seconde  coupe  n^ayant  qu'un 
ring  de  colonnes ,  au^essus  desquelles  sont  de  grands 
arcs  ne  se  rattachant  à  rien  et  renfermant  dc5  loges  de 
toutes  les  formes  ;  plafond  cintré  ;  trois  façades  du  gpût 
le  plus  pitoyable.  Est-ce  Lieu  la  un  des  projets  retenus 
pour  la  ville  ? 

M*  Uousseau.  Production  médiocre  de  la  vieillesse 
d*un  bomme  d'un  grand  mérite  :  cet  ouvrage  n'est 
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pourtant  pas  dépourvu  totalement  d'une  ëtîilœlle  de 
ce  feu  qui  anima  Taulair  de  ThAlel  de  Salm.  On  y 
trouve  des  galeries  sUr  les  quatre  faces,  et  une  &alle 
ronde  dont  les  loges  en  balcon  soitt  disposées  en  arrière 
les  unes  des  autres.  Lès  abords  sont  faciles ,  les  passages 
commodes  ;  mais  les  escaliers ,  tous  tracés  sur  un  plan 
circulaire  ,  présentent  un  des  plus  grands  défauts  qu'il  y 
ait  à  reprendre  dans  la  distribution  d*un  édifice  de  cette 
espèce.  L'intérieur  est  pauvre  de  détails  d'ornements  J 
mais  il  seroit  aisé  de  1  enrichir  de  tout  ce  luxe  devenu 
si  vulgaire  aujourd'hui.  La  façade  ,  assers  noble ,  rap^ 
pelle  un  peu  trop  celle  de  rOpéra-comique  :  elle  se 
compose  d'un  porche  de  huit  colonnes  corinthiennes  ' 
embrassant  la  hauteur  Je  deux  étages,  et  formant  avant- 
corps  sur  un  fond  simplement  orné  :  le  tout  est  sur« 
'  monté  d'un  attique* 

■ 

M*  BaUard*  Une  suite  de  dessins  fastueux  appelle' 
l'attention ,  un  nom  distingué  la  fixe.  Des  plans  de  tous 
les  étages  ^  des  coupes  dans  tous  les  sens ,  une  façade 
sur  une  grande  échelle  9  un  rendu  soigné ,  tout  ceb 
paruitroit  avoir  exigé  beaucoup  plus  de  temps  qu'il  n'en 
a  été  accordé  aux  autres  concurrents ,  si  la  iaciltlé  connue 
de  M.  Ballard  ne  pouvoit  9  à  la  rigueur  ,  expliquer  com- 
ment il  a  pu  suffire  à  un  travail  aussi  considérable.  Mais 
qu*y  trouve-t'-on  en  définitive  ?  dans  Tensemble ,  une 
reconstruction  totale  ^  dans  les  plans  ,  une  distribution 
étudiée  avec  soin  ^  mais  peinée,  difficile  ;  dans  les  cou- 
pes ,  une  trop  grande  ricliesse  de  décoration  pour  un 
théâtre  de  province  ;  dans  l'élévation  enfin  9  un  style 
incohérent  et  sexnl-baibare ,  et  malgré  cela  ,  un  talent 
remarquable  1  un  talent  qui  n'a  échappé  à  personne.  11 
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&i|ii)rctet  reconstruire  entièrement  l'ëdifieetqiièl^ues  point» 
noirs  rendus  très-apparents  dans  les  plans ,  ne  détruisent 
nullement  notre  as6ertîon«  Un  ve&libule  très-réguliier  ^ 
orae  de  colonnes ,  conunuoique  aux  portiques  qui 
enlourenl  le  rez-de--chaussëe  :  à  droite  el  à  gauche^ 
deuK  escaliers  circulaires  à  double  révolution-^  TiiM 
dans  l'autre  ,  iiioalenl  aux  Jirteieuls  étages  de  loges.  La 
salle,  d'un  fort  beau  plan ,  est  fermée  dans  le  ibnd  par  unA 
colonnade  en  hémicycle,  qui  se  rattache  de  part  el  d'autre 
à  deu:^  colonnades  droites  et  parallèles  5  appuyées  sur.  io 
mur  d'avant-scène.  Nous  ne  saurions  donner  trop  d  éloges 
à  celle  disposition  elle  nous  paroit,  Sims  contreiill^  la 
plus  belle,  et  en  même  temps  la  plus  convenable  à  des 
usages  qu'il  laul  respecter*  Le  théâtre  est  évldemmeni 
très-incommode  :  il  est  vaste  ^  mais  il  se  rétrécit  vers  aoa 

ouverlure  ,  piéclst;menl  h  l'endroil  où  II  fauJruîi  lu  plus 
d  espace  et  de  développement*  Le  foyer  ,  en  galerie  ,  est 
au-dessus  du  vestibule.  Dans  l'étage  supérieur  se 
trouve  une  .  salie  de  concert ,  dont  la  forme  inusitée  ^ 
seroit ,  selon  nous ,  peu  (avorable  à  la  propagation  des 
*ans.  Le  syslème  intérieur  de  décoration  est  des  plus  im- 
portants: voici  comment  M.  Baltard  a  conçu  le  sien.  Sur 
hïi  stylobate  où  sont  pratiquées  les  lo^es  grillées  ,  b  élève 
dans  tout  le  pourtour  de  la  salle ,  une  colonnade  corin- 
thiefAie  embrassant  toute  la  hauteur  des  premières  loges  , 
et  supportant  les  secondes  loges.  Par-dessus  celles-ci ,  et 
à  une  distance  beaucoup  trop  rapprochée  ,  les  troi*^ 
sièmes  loges  en  galerie  ,  forment  un  encorbellement  sail- 
lant sur  le  mur  de  fond  s  plus  haot^  et  sur  ce  même 

mur,  une  seconde  colonnade  ,  en  avant  Jes  (jUiiliièmeë 
loges ,  termine  la  décoration  des  parois ,  et  soutient  uïè 
plafond  pbl  dont  on  na  pas  vu  dedes^n.  U  est  sensible 
2ome  IIL  ^1 
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que'  ce  troisième  rang  de  loges ,  comprimë  ,  pour  aiasi 
dire  ,  enlre  deux  colonnades,  pruduîroit  le  plus  mauvais 
effet.  La  première  ooloniiade  est  assez  mal  à  propos 
interrompue  pour  iairc  au  premier  ran^ ,  eu  face  du 
théâtre  »  une  Idge  d'apparat  parfaitement  inutile  ,  ^ 
d'ailleurs  mesquinemcnl  ajustc^e  ;  celte  disposition  com- 
mande au  dernier  élage  l'irrégularité  choquante  de  deux 
entrecolonnements  trè^-i^esserr^s,  à  cMë  de  celui  du  mHieo 
qui  conserve  toute  sa  largeur.  Le  haut  de  l'avant-scène 
exce&siTement  lourd ,  représente  les  neuf  Muses  placée» 
chacune  séparément  et  debout ,  dans  un  cadre  d  orne- 
ments.  La  façade  n  auroit  qu'un  mérite  local ,  celui  de 
pouvoir  luUer ,  par  son  élévation  ,  avec  les  maisons  qui 
entourent  la  place  :  du  reste ,  elle  présente  dans  un 
avanl-corps  à  cinq  divisions  verticales  et  à  trois  étages 
surmontés  d'un  atlique  ,  une  copie  tronquée  de  la  basi- 
lique de  Vtcence  dont  les  grandes  colonnes  se  trouvent  . 
ici  remplacée  s  par  des  espèces  de  pied-droits  dans  le 
goût  de  Tarchitecture  du  moyen  âge.  Les  retours  qui  dC' 
compagnent  cet  avant-corps  n'ont  avec  lui  aucune  con- 
nexion ;  à  chaque  étage  ^  ils  sont  percés  d  une  porte  ou 
fenêtre,  a\cc  une  me/,z nilne  au-dessus.  Tel  est,  à  nos 
yeux  9  le  projet  de  M.  Baltard. 

M,  Bourjof.  Riche  et  spacieuse  colonnade  au  pourtour 
d|i  rez-de-chaussée»  intérieur  beaucoup  trop  ouvert ^ 
disposition  des  deux  escaliers  principaux  comme  à  l-'Odéon, 
et  partant  même  inconvénient  de  transformer  le  foyer 
en  vestibule  ;  salle  en  raquette  ;  trois  rangs  de  loges  cor- 
taïucs  et  saillantes,  amphithéâtre  aux  troisièmes  confor- 
mément à  rindicadon  du  programme  ;  quatrièmes  loges 
airaugccs  dans  les  luueites  d  une  voutc  en  calotte;  théâtre 


Digitized  by  Google 


(5a3>  .  . 

vaste  et  commode;  décoialion  intérieure  vul^^aîre;  façâdô 
Inen  composée  et  ne  manquant  pas  d'un  certain  agrë^ 
ment.  Le  jeu  des  colonnes  et  des  escaliers  y  produit 
beaucoup  il  eiïet  ^  et  Tavant^corps  ornë  d  arcades  portées 
Sur  des  colonnes  est  d'une  richesse  qui  n'écrase  point  les 
parties  latérales.  Mais  il  y  a  dans  tout, cela  un  peu  de 
prâention  ;  c'est ,  en  un  mot  9  de  l'architecture  maniérée» 

Jlf.  Grangicr.  Quatre  galeries  se  rattachant  à  des  ves» 
tSiuIes  angulaires  forment  encore  ici  la  principale  dis« 
position  du  rcz.-de-c:haussre  :  on  entre  .de  là  d.tns  un 
second  vestibule  d  où  part ,  de  chaque  côté  ,  une  rampe 
en  demî-cercle  qui  arrive  au  foyer  et  aux  corridors  des 
premières  loges.  Une  variante  attachée  au  bas  du  plan 
annonce  que  l'auteur  a  senti  la  nécessité  de  composer 
autrement  ses  escaliers  :  ceux,  qu'il  leur  a  substitués  sont 
de  beaucoup  préférables»  Le  demi-cercle  un  peu  allongé 
du  plan  Je  la  salle  est  formé  par  Je  grands  piliers  quarrés 
montant  de  fond ,  et  devant  lesquels  sont  placés  en  saillie  y 
trois  rangs  de  1  ofçes  continues.  Les  quatrièmes  loges  sont  pra- 
tiquées dans  les  lunettes  d'une  voûte  iiiurbaissee.  L^avaut** 
scène  est  occupée ,  comme  à  l'ordinaire  »  par  des  loges  par*, 
ticulières ,  mais  celles  que  nos  usages  réservent  aux  per- 
sonnes de  distinction  ^  se  trouvent  en  troisième  rang ,  et 
t  est  une  inconvenance.  Les  détails  J'oriicment  sont  d'au 
goût  simple  et  assez  pur.  Les  dépendances  théâtrales  sont 
vastes  et  commodes.  La  façade  oifre  un  soubassement 
percé  d*arcades  à  refends ,  et  supportant  une  ordonnance 
de  colonnes  engagées  entre  lesquelles  se  trouvent  sous 
le  même  entablement  une  arcade  surmontée  d'une  croisée 
qoarrée:  le  tout  est  terminé  par- une  balustrade  sur  l'avant-^ 
corps  ,  et  par  des  combles  en  mansardes  sur  le  lestt^  de 
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r^fice*  Toute  cette  architecture  semble  avoir  été  com-* 

pos('e  à  racole  (lu  BlonJcI  du  dernier  siècle  ;  elle  est 
d'un  goût  suranné  et  qui  na  jamais  été  le  bon*  Cest| 
disoit-on  près  de  nous  ,  un  artifice  de  Tauteur  qui ,  pou- 
vant faire  Lien  j  a  cru  en  faisant  mal  ,  capter  plus  sûre- 
ment les  suffrages  d*une  portion  influente  du  public 
M.  Grangier  se  stuoil  élrangemenl  mépris  :  il  ne  peut 
être  permis  qu*à  des  talents  supérieurs  de  se  jouer  ainsi 
de  l'opinion ,  et  encore ,  ne  faut-il  pas  trop  qu'ils  $^ 
risquent» 

jlf«  PoUein  Au  premier  coup  d*œil  ^  disposition 

nérale  sage  tL   raisonnable  ,  (lop  dépouillée  de 

ce  qui  fait  la  richesse  d'un  plan.  Escaliers  en  deiai- 
cerde  placés  dans  les  angles  du  parallélogramme  qui 
renferme  la  salle.  Celle  salle  est  ronde  ;  les  loges  tu 
saillie  sont  attachées  à  de  grands  pilastres  dont  les 
chapiteaux  corinlliiens  s^  monUcnt  au-dessus  des  iiui- 
sièmes  loges ,  et  portent  un  entablement  servant  d'ap^ 
pui  aux  quatrièmes  loges  dlstriLui  i\s  dans  les  lunelUs 
d  une  voûte  en  calotte,  llien  ne  marque  sensiblemeut 
f  Tavant'scène  que  le  pli  formé  par  le  retour  des  pilastm 
qui  se  développent  dans  toute  leur  hauteur  ;  ce  détail 
un  peu  mou.  Les  ornemens,  d'un  bon  style,  appartieo- 
ncnt  à  un  système  de  répéliiion  qui  olTrc  ici  quelque 
monotonie.  Si  tous  ces  médaillons  attendent  les  por- 
traits des  grands  auteurs  diciaiali^pies  ,  ils  pourront 
rester  long-temps  vides  :  il  y  a  trop  des  uns,  et  jusqua 
présent  trop  [leu  des  autres.  La  colonnade  colossale  que 
M.  PoUet  propose  pour  enrichir  la  façade  actuelle, 
est  un  parergon ,  un  hors-d*œuvre  qui  ne  produiroit 
point  ici  ,  à  beaucoup  près,  toul  i  effet  qu  ou  pourroil 
en  attendre  ailleurs. 
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il/.  Chenavard,  Si ,  pour  une  seule  personne  dans  la 
ville  s*abstenir  du  concours  ëtoit  une  espèce  de  conve-* 
nance ,  y  paroître  avec  ëclal  devenoit ,  au  contraire , 
une  obligation  stricte  pour  le  professeur  de  l*école  mu- 
nicipale d'architecture.  M.  Chenayard  n'en  a  pas  jugé 
ainsi ,  puisqu'il  n'a  envoyé  que  de  simples  éludes  destinées 
mime,  dît-on,  à  rester  dans  son  porte-feuiile:  il  eût 
peiit-t  lre  fallu  ne  pas  les  en  tirer  ;  on  éloit  en  droit 
d'attendre  mieux  de  leur  auteur*  La  façade  à  trois  rangs 
d*arcades  accompagnées  de  colonnes  engagées  ,  rappelle  , 
au  premier  aspect,  l  ordonnance  du  théâtre  de  Marcellus; 
mais  les  dégagements  faciles  et  nombreux  des  théâtres 
antiques  ne  se  retrouvent  point  ici ,  où  un  unique 
votibuk^au  rez-de-chaussée  ne  présente ,  à  l'une  de  ses 
extrémités,  quun  seul  escalier  qui  monte  au  foyer, 
transformé  ainsi  en  second  vestibule.  De  là  on  passe  dans 
une  salle  dont  le  plan  des  murs  d'enceinte  est  emprunté 
d  un  théâtre  de&ome  moderne.  A  cette  forme  de  raquette» 
agréable  en  elle-même ,  est  adaptée  une  colonnade  der- 
rii    laquelle  sont  les  premières  et  les  secondes  loges. 
Âu-dessus ,  et  en  retraite ,  sont  les  troisièmes  et  les  qua- 
trièmes. On  pourrolt  espérer  quelque  effet  de  cet  arran- 
gement ,  car  nous  ne  voulons  point  voir  le  dessin  colorié 
qui  est  à  cAlé  de  telle  élude  :  il  a  été  faiL  à  la  hate  ,  et 
il  tromperoit  grandement  sur  le  choix  et  Tbarmonie  des 
tons.  Le  théâtre  est  spacieu^u  La  façade  de  ce  projet  est 
d  une  noblesse  imposante  ;  mais  Im  n  qu  imitée  de  l'an- 
tique ,  elle  n'en  a  pas  pour  cela  la  sévère  unité.  Pour 
qu  un  système  général  tasse  de  l'eflet ,  il  Ciut  qu'il  ne 
soit  pas  interrompu  ;  la  série  des  arcades  Test  ici  par 
le  ressaut  de  l'avanl-corps  et  par  les  uuirs  de  remplis- 
sage qui  obstruent  sur  les  angles  de  cet  avant-corps, 
deux  des  arcades  de  chaque  ordre. 
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'  M.  Ltfranc.  Architecte  du  duc  d'Orléans  ,  M.  Lefranc 
ft  sans  doute  hërité  tout  à  la  fois  de  la  place  et  du  porter 
ftullle  (le  Louis.  Le  plan  de  la  salle  qu'il  propose  C5l 
calqué  sur  celui  que  son  prédécesseur  a  voit  adopté  pour 
les  salles  du  Palais^royal  et  de  la  rue  de  Richelieu.  On 
se  les  rappelle  trop  bien  toutes  les  deux,  pour  que  nous 
ne  nous  croyions  pas  dispensés  de  décrire  celle-ci.  Honnis 
le  principal,  tout  est  fort  bien  dans  ce  projet  :  vestibule, 
escaliers ,  galeries ,  foyer ,  façade ,  tout  annonce  et  prouye 
du  talent  el  de  l'élude.  La  façade,  composée  de  deux  étages 
d'arcades  et  d'un  attique ,  rëuniroit  plus  de  suffrages , 
si  la  nudité  du  soubassement  ne  œntrastoit  aussi  forte- 
ment  avec  la  richesse  de  sculpture  prodiguée  dans  les 
parties  supérieures*  Les  proportions  générales  de 
façade  gagneroicnt  d'ailleurs  à  être  resserrées  et  re* 
haussées. 

i 

Jlf.  Dardel  Première  galerie  un  peu  étroite  ,  vesti- 
bule et  grands  escaliers  à  retours  ;  motif  connu ,  mais 
assez  bien  adapté  au  local.  Salle  ovoïde  dans  les  anaens 
murs  ;  théâtre  conservé  et  resté  trop  étroit.  Foyer  élargi 
aux  dépens  de  la  place ,  mais  embarrassé  de  trois  cokm- 
iiaJes  poilant  des  loges  en  galeries  pour  les  concerts. 
Dans  la  salle ,  trois  rangs  de  loges  en  saillie  ;  en  arrière 
de  la  troisième  galerie  ,  arcades  portant  sur  des  colonnes, 
et  dans  la  hauteur  de  ces  arcades  xxn  quatrième  rang 
de  loges.  Voûte  décorée  d'une  çiia  rouge  fort  bien  ajustée^ 
ainsi  que  le  plafond  et  le  rideau  de  lavant -scène. 
Façade  basse  ,  à  deux  rangs  d'arcades ,  avec  un  attique  : 
le  rez-de-chaussée  orné  de  refends  ,  sans  accord  avec 
le  premier  étage  enrichi  de  colonnes  ioniques  entre  les 
aicailes.  En  arrière  de  l'atliquc  qui  est  lisse,  et  qui  scrtJ* 
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tmà  k  des  statues  ^  s^élèrent  à  une  grande  haïUeur  de 

doubles  cofobles  à  pealt^  râpées,  ilunl  l  a^pci^i  uc  M^oit; 
aiiUcaMnl  agréable* 

M,  Garnaud.  Cet  archîtccle  a  parfalu  nient  compris 
qae  les  abords  d  une  salle  de  spectacle  ëtoient  une  des 
parties  les  plus  impoiiantes  à  étudier. Un  porche  ayanct^, 
ua  vestibule  intérieur, de  beaux  (  imnarcheinenLs  moulant 
aux  premières  loges ,  des  entrées  faciles  pour  le  parterre^ 
de  grands  escaliers  à  longs  dcveloppeinenls  pour  les  étages 
supérieurs ,  tout  cela  constitue  un  fort  bel  ensemble.  Il 
cî>t  a  regretter  que  le  reste  de  la  compuhiuuu  a  y  ré- 
ponde pas  complètement.  La  salle  est  ronde  y  elle  a 
qualre  rangs  de  galeries ,  et  elle  est  couronnée  d'une 
colonnade^  derrière  laquelle  sVlèvent  en  amphithéâtre 
les  banqueites  des  quatrièmes  :  le  plafond  composé  avec 
goût  9  est  orné  de  sujets  historiques.  L'avanl-scène  ^ 
beaucoup  tfop  élevée ,  n'est  point  assez  richement  dé- 
corée :  sur  les  cotés  ,  deux  loges  d'égale  importance  , 
répétées  Tuae  au-dessui»  de  l'autre ,  y  produisent  un 
effet  monotone.  Le  ihé^-^tre  est  tiop  étroit.  L.i  façade 
piait  I  mais  elle  est  insigniiiante  :  c'est  un  mur  percé  de 
grandes  ouvertures  quarrées,  devant  lequel  sViève  en 
avaut-^corps  ^  une  Juubie  loge  de  liuiL  colonnes  doriques 
au  re2«<lerchaus8ée  ,  corinthiennes  au  premier  ;  plus 
haut  9  est  un  attique.  Plaa'e  ailleurs,  cette  composition 
auroit  tout  son  mérite  ;  ici  ^  elle  seroit  anéantie  par  des 

luaLuiis  a  cinq  étages. 

liornons  celte  analyse  aux  dix  projets  que  nous 
venons  d'examiner  :  laissons  retomber ,  dans  Tobscu*- 
rite ,  des  ouvrages  péniitlement  élaborés  ,  où  il  seroit 
vain  de  chercher  quelque  pensée  heureuse  9  quelque  idée 
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lucide  échappée  par  hasard  à  rimp^riiie  la  plus  caract^ 

ri&ëe»  Admis  comme  simple  particulier  à  juger  du  mente 
de  ces  productions ,  nous  Pavons  fait  avec  sévérité 
peut-être,  mais  certaineiueiit  saiis  aucune  passion  Las^e; 
une  autre  manière  de  voir  et  de  dire  nous  auroit  paru 

îndigne  du  recueil  historique  dans  lequel  nous  publions 
cet  aperçu*  Si  donc ,  nous  avions  à  ajouter  quelques 
iréflextons  sur  te  résultat  de  ce  concours  ^  nous  remar- 
querions d'abord ,  que  Timpossiliilité  démontrée  de  con- 
cilier entre  elles  toutes  les  demandes  du  programme, 
a  du  oter  aux  concurrents  tout  espoir  fondé  d'obtenir 
le  prix*  C'est  ainsi  que  la  commission  paroit  en  avoir 
jugé  ,  et  Toa  ne  peut  qu'applaudir  à  la  sagesse  de  celte 
décision.  Mais  à  quoi  bon  j  maintenant ,  conserver  des 
î^rojets  désormais  inutiles  ?  quelque  médiocres  qu'on  les 
suppose,  ils  ne  sont  pas  payés  à  leur  valeur:  il  y  a  dans 
cette  mesure  quelque  chose  qui  gâte  ce  quelle  avoit  do 
généreux.  Puisque  personne  n'avoil  eu  le  bonheur  de 
réussir ,  n'eût-*it  pas  été  plus  juste  de  ne  faire  aucune 
distinction  humlllaiile  ?  n'eût-il  pas  été  plus  noble  de 
renvoyer  également  à  tous  les  concurrents  leurs  projets, 
en  y  joignant  le  don  d*uhe  médaille  d*or,  récompense 
tionorablc  de  leur  zèle  ,  et  tout  à  la  fois  témoignage 
mérité  dç  la  gratitude  de  la  ville  ? 

Gay, 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Napoléon  y  ou  le  glais^e^  le  Irùae  êi  U  iombeau  ,  poème  9 
suivi  du  si^  de  Lyon ,  de  plasieurs  attires  poèmes^ 
et  de  la  traduction  en  vers  du  premier  rhanl  de 
riliade;  par  A.  Bignan.  Paris ,  Gailiot ,  182S  ^  in-B.^ 

Ce  recueil  appartient  sous  deni  rapports  à  la  bîblio^n»- 

pliîe  lyonnaise;  l'auteur  est  <le  Ljuii  ,  et  un  des  poèmes 
qu'il  renferme  a  pour  sujrt  le  siège  mémorable  de  Cf  ttc 
TÎlie  en  1795.  On  se  rappelle  que  ce  dernier  poëme  a  ëié 
couronne  par  notre  académie  avfc  celui  de  M.  Coîgnet,  le 
5i  août  1825^  et  (|ue  uuus  uous  suimncs  empresses  de  Tiii- 
ftérer  dans  les  Archives  (  Yoy.  tom.  il ,  pag*  454  et  suiv.  )• 
Ainsi  U  a  é%é  \\\^v.  par  on  corps  littéraire,  et  ii  Fa  é\é  pa* 
reillement,  ou  jaunira  l'être  par  le  public.  Quant  aux  autres 
poèmes  de  ^I,  Biguau  ,  ou  plutôt  q^ant  à  son  livre ,  les 
journaux  de  la  capitale  qui  presque  tous  en  ont  parlé,  To^t 
apprëcîë  fort  diversement  :  loue  par  les  uns  ,  il  a  éi^  çrir 
lif|ue  par  les  autres,. e  sttupre  bene.  Il  y  a,  eu  effet,  beaa- 
coup  à  louer  et  beaucoup  à  reprendre  dans  les  produotioas 
poëticpies  de  notre  compatriote.  Nous  n'aurions  rien  II  ajoiiter 
aux  crih<]urs  UL  aux  cIolics  dont  elles  ont  vU'.  Tobjel ,  si  t 
daiis  les  «irticles  qu'on  leur  *i  cousacrcs,  ou  n'eût  pas  garde 
nn  silence  absolu  sur  un  des  morceaux  du  recueil ,  qui  mé^ 
ritait  cependant  d'être  remarqué  :  nous  Toukms  parler  de 
celui  qui  est  intitule  ,  Traduction  du  premier  chant  de 
tlUade*  Nous  réparerons  en  peu  de  mots  cette  omissiou. 

Le  morceau  dont  il  s'agit,  est  une  imitation  élégante  et 
facile  du  prince  des  poètes  ;  il  est  supérieur  îl  la  plupart 
des  essais  du  même  ^enre  c|ui  ont  ete'  laits  jusqu'à  ce  jour; 
il  Test  surtout  k  celui  de  Roehefort ,  autre  Lyonnais',  qui 
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s*est  beaucoup  exercé  sur  Homère  et  a  même  consacre? 
tante  MTie  à  le  faire  passer  dans  notre  langue.  On  ik>  peut 
donc  <|u*a{>pTouTer  le  travail  de  M*  Bignuii  qui  décèle  un 
veiiLible  talent  et  qiix  se  Ut  avec  plaisir:  c'est  une  étude 
efitimaUe  du  pi  u  s  h  eau  modèle.  Il  serait  facile  de  justiûer 
ce  ju^ment  par  de  nombreuses  citatîoDs  i  mais  ^  sur  ce 
point,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  livre  même.  Nous 
n*avon8  qu'un  rrptucUc  à  faire  à  notre  jeune  compatriote, 
c'est  4'*voîr  mal  à  propos  donné  à  son  poème  le  titre  de 
putiaetiott  :  il  a  onblié  qu'on  ne  pouvait  traduire  qu'en 
prose  les  poètes  de  l'antiquité,  et  il  sVst  fait  illusion  sur 
le  genre  de  son  ouvrane.  i\ous  n'aurons  pas  beaucoup  de 
peine  à  le  pronver.  La  prétendue  traduction  débute  ainsi  ; 

Chante ,  6  ccleste  Muse ,  Achille  et  sa  coUre , 
Qui  forj^a  poar  les  Grrcs  une  imiueuse  misèrei 

Knroya  chez  les  njorts  tant  d  illustres  Iiltos  , 
Et  nourrit  les  vautours  de  leurs  pâles  lambeaux. 

Prenons  maintenant  une  version  en  prose.  Malhenrease>- 
ment  pour  M.  Btgnan ,  la  seule  que  non*  ajrons  en  ee  mo- 
ment sons  \ps  yeux  ,  est  celle  de  notre  aimable  et  sav  uit 
confrère  ,  M.  Dugas-Montbol ,  la  meilleure  de  toutes  sans 
eontredit  On  va  voir  quelle  diffëreneé  eiiste  entre  le  pro* 
sateuret  le  versilicateur.  Ecoutons  M.  Du^as  : 

«  Chante,  ô  Muse  ,  la  colère  d'Acbîlle,  fils  de  Pe'h^e  , 
»  colère  funeste  qui  causa  tant  de  malUeurs  aux  Grecs  ^ 
»  qui  9  avant  le  temps  ^  précipita  dans  les  enfers  les  ames 
n  conragenses  d'une  fonle  de  héros ,  et  rendit  leurs  corps 

»  la  proie  des  chiens  et  des  vautours,  v  - 

On  le  voit  9  que  de  mots  omis  par  |e  versificateur  et 
si  bien  rendus  par  le  prosateur  !  Nous  cherchons  en  vain 

dans  M.  Jilmi.iiâ  cette  r'pithète  de  /ils  de  Pdée  donnée  à 
Achille  ^  celle  de jointe  à  colère^  ces  mots^  ay^iU 
fe  temps  f  empreints  d^nne  jsi  profonde  sensibilité ,  cet 
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chiens  qxii  viennent  se  disputer  avec  lés  tniutours  les  restei 
iPune  fouie  de  héros.  Tout  cela  est  pourtant  dans  le  texte , 

et  vaut ,  ce  semble,  lui  peu  uiieux  qu'une  colère  (fuf  forge 
une  immense  misère  ,  et  qui  nourrit  les  \f  au  tours  de  pôles 
lamheauxm 

Hâtons-nous  d'observer ,  afin  d*étre  juste  «  que  le  pa- 

raîlèle  ,  pousse  plus  avcint,  ne  serait  pas  partout  aussi 
sayantcigeux  à  M*  Bignan  :  il  est  beaucoup  d'endroits  ou  il 
parvient  à  se  montrer  plus  fidèle  au  texte ,  et  on  il  latte 
avec  plus  de  succès  contre  son  sublime  antagoniste;  mais 
cela  ne  suf&t  pas  pour  justitier  la  quaiit(5  de  traducteur 
^*{1  se  donne  sans  fiiçon  :  il  n'est  qu'imitateur ,  et  c'est 
assez  pour  lui  d'avoir ,  comme  nous  l'avons  dît ,  surptss^ 
dans  cette  îmîtaLlou  la  plujiart  de  ses  Jr\ancicrs.  C'est  ce 
qu'il  pouvait  laire  de  mieux.  ^  et  ce  dont  il  a  droit  de  ^ 
glorifier. 


Adresse  aux  ifrais  amis  des  liùerlés  religieuses  et  poli- 
tiques^ etc.  ;  par  J.  J-  Pascal  de  Vcyncs.Xyon,  Ayné 
•  frères,  i8a6,  in-8.*^  de  xii-i32  pages. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  fiiir«  quW  simple  an- 
nonce  de  cet  opuscule  :  le  cadre  des  Archives  ne  nooi 

permet  pas  d'en  rendit  compte  ,  les  matières  traite'es  par 
H*  Pascal  appartenant  à  la  politique. 


Procès-verbal  de  VimiuUaiion  de  M.  J.  de  Lacroix  Iji^'oU 
maire  de  la  \ille  de  Lyon,  et  de  MM.  de  Verna, 
Evesque ,  Dugas ,  de  Boîssel ,  Vital  de  Gatelîer  cl 
Cliaiandon ,  adjoints  au  maire  de  ladite  ville.  Lyon  9 
Rusand ,  de  16  pages. 

Nous  avons  parle  clans  notre  N.^  préce'dent,  pag.  255,  de 
la  séance  d'iuslaiiuiion  de  MM.  les  nouveaux  maire  et  ad' 
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joints  de  la  ^ille  de  Lyon.  Le  procès*verl)al  imprime  retraça 
tous  les  détails  de  cette  imposante  cérémonie  ^  et  contient 
le$  discours  qui  y  ont  été  prononcés* 


Code  des  imprimeurs  ^  écrivains  et  ariisies  »  ou  recueil 

et  concordante  des  dispositions  léf];islatives  qui  déter- 
minent leurs  obligations  et  leurs  droits,  suivi  d'un  ^ 
choix  des  discours  prononcés  dans  les  deux  chambres ^ 
et  propres  à  rendre  plus  facile  Tapplication  des  règles 
concernant  la  liberté  de  la  presse  ;  par  F.  A.  Pic  9 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Lyon.  Paris , 
Corby ,  1826  9  2  yoI*  in^S.^^  formanl  une  série  de 
X11-1127  pages. 

Cet  important  ouvrage  sera  le  sujet  d*un  article  dans  un 
de  nos  procUains  îi»^* 


Résumé  de  f  histoire  du  Lyonnais  (  Rhône  )  ;  par  Â« 
Jal  (  de  Lyon  ) ,  ex-of&cier  de  marine.  Paris ,  liccointe 
.  et  Durey ,  i8a6  ,  in-i  8,  de  Yu*-4jS6  pagies^  . 

Nous  rendrons  compte  aussi  dans  un  de  nos  prochains 
N.^^  de  ce  htsumé ,  dont  l'examen  reulre  tout-à-fait  dans 
nos  attributions.  « 


L'académie  kx^yale  des  sciences,  be11e8*-lettres  et  arts  de 

Lvuii ,  .iv;iit  propose  ,  en  iS?*»..  un  prix  de  joo  iV.  sur  tviUi 
.  question  :  u  Quels  seraieut  les  moyens  à  employer ,  suit 
91  dans  le  régime  actuel  des  colonies ,  soit  dans  la  fondation 
n  de  colonies  nouvelles ,  pour  rendre  ces  «^tahlissemens  le 
»  plus  utiles  à  eux-mêiiies  et  aux  métropoles  ?  >?  M.  le  comte 
Lezaj-Maméftia ,  préfet  du  département  du  Kb6ne ,  annonça 
à  Pacadëmie  qu'un  anonyme  avait  mis  à  sa  disposition  une 
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iomme  de  iSoo  fr.  pour  être  ajoutée  à  la  yaiettr  èa  prit 

qu'elle  avait  propose  ,  et  qui  dès-lors  fut  fixe  à  2.000  fr, 
M.  iMorcau  de  Joiiue;i  remporta  ce  prix.  Cet  auteur  ^  dans 
la  liste  de  ses  outrages  couronnés  ^  qu*il  a  placée  à  la 
.  téle  de  son  livre  9  ayant  pour  titre  ;  le  Commerce  au  dùo^ 
neuvième  èiccle  (i)  ,  aTaju  c  que  ce  prix  a  e'te  fonde  par  SoQ 
ËxCr  le  niiuistre  de  la  marine  et  des  colonies*  L'assertion 
de  M.  Moreau  de  Jonnès,  ou  de  son  libraire  ,  est  inexacte. 
Le  ministre  est  sans  doute  l'anonyme  qui  ajouta  1 5oo  fr. 
au  prix  de  5oo  fr*  j  mui;»  ce  prix  lui  ioudé  par  racademie. 
Cmquesuum*  I 


S.  M.  a  fait  aouserire  jpour  cinq  exemplaires  k  VHistoire 
de  V académie  des  sciences  9  hellet^icttres  et  arts  de  Lj^on  ^ 
depuis  sà  loudatioa  ^  en  1700 ,  ju&qu  à  nos  jours  ,  p;ir  M. 
Dumas ,  2  toK  in-8«^  On  compte  parmi  les  souscripteurs 
S-  M.  L  l'impératrice  de  Russie  9  mère  9  S.  A.  L  le  ||;rand«^ 
due  Constantin,  S.  L.  le  luiuistre  des  afl*aii*es  étrangères 
de  li'rance,  etc.  L'avis  des  souscriptions  doit  parvenir  Irano 
de  port  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  Tacadémie.  Le 
montant  de  la  souscription ,  q[uî  est  de  1 2  fr.  pour  nn  exem- 
plaire ,  ne  sera  pa;^c  qu'au  moment  de  la  lirraison  de  Vou- 
wage 
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^♦^  —  Une  ëpizootie  sur  les  bétes  à  cornes  s*est  déclaroV 
dans  le  département  de  la  Loire  ;  elle  menace  celui  du 
Rhône  :  pcttt>^tre  y  a-t-elle  âé'ih  pt^nélré.  L'nn  des  collabo- 

(i)  On  tinuvc  des  exemplaires  tïu  Commerce  au  dlx  ncu^iime 
sieste  »  clicz  le  concierge  de  Jl'acadiîmie  de  li^on,  au  palai»  $t-Pienv» 
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mteiirs  des  Archives  ^  professent  à  IVcoie  T^térinaire,  s'est 

rendu  vers  le  commencement  de  ce  mois  snr  \o  théâtre  ou 
cette  maladie  exerce  ses  ravages  ^  il  en  a  sigualë  le  carac* 
tire  en'  indiqaaat  les  mesures  sanitaires  et  le  traitement 
mëdical  à  lui  opposer.  Il  se  propose  d*en  tracer  rbtstori«- 
que  9  et  le  mémoire  <]u'il  a  projeté  ,  qui  intéressera  éga<» 
lement  et  la  science  Tétérînaire  et  Tadministration  ^  sera 
Mns  doute  publié  par  la  yoie  de  la  presse.  Nous  nous  ferons 
uu  dc\oir  de  le  iaire  connaître  à  nos  lecteurs* 

^%  a  février,  —  Une  ordonnance  royale ,  en  date  de  ce 
jour ,  autorise  M*  Lemot  (  de  Lyon  )  «  sculpteur  et  membre 
de  futstitnt,  h  fonder  un  majorât  au  titre  de  baron.  On 

assure  que  C(  t  iuiisU*  se  propose  de  l'etidjHr  sur  le  châleau 
de  Clisson  ,  ancieuue  demeure  du  connétable  9  qu*il  a  sauvée 
d'une  ruine  totale ,  en  y  faisant  exécuter  sous  ses  yeux 
d'immenses  réparations. 

■ 

^%  i5.  —  Un  accident  déploraliU.'  plon«*e  dans  la  douleur 
une  des  familles  les  plus  recommandables  de  cette  Tille* 
Un  enfant  de  onze  ans  ^  nommé  Alphonse  Raiiel  de  Malral  ^ 
petit-fils  de  M.  Baboin  de  la  BarolUère  ,  et  M.  Villars  , 
jeune  ecclésiastique ,  précepteur  de  cet  enfant  ,  couchés 
dans  la  même  chambre  9  ont  été  asphyxiés  dans  leurs  lits  9 
la  nuit  passée  ,  par  la  vapeur  du  charbon  de  pierre  allumé 
dans  une  cheminée  à  la  Désuinod  dont  la  soupape  était 
fermée  * 

^%  17.  —-La  commbsion  de  statistique  du  département 
du  Rhône  a  tenu  une  séance  ^  sous  la  pi  ésîdence  de  M* 
le  préiet  ;  elle  occupée  du  plan  de  Touvrage  qui  lui 


(1)  M.  le  docteur  Faivre ,  méJcciu  aux  rajiports  i»ri'*s  l«?s  ti  ibunnux 
de  Lyou ,  a  public  ,  dans  la  (J<ii^//tî  universelle  du  19  île  ce  mois  , 
me  lettre  oà  il  donne  tous  les  détails  d'un  si  funeste  événement , 
dVmpéclier  qu'il  ne  se  Tcnouvelle ,  en  éreillaut  l'attention  des  Duniiles 
snr  les  prtointions  iju'il  convient  de  prendre  A  cet  égard» 
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est  confié  et  de  la  distribution  des  sujets  à  traiter  èiitre|ti# 
membres  qui  la  composent. 

^%  Le  conseil  de  salubrité,  dont  l'institution  date  de 
la  même  époque  que  la  commission  de  statistique  »  s'est 
réunie  après  uj;ie  assee  longue  interruption  de  ses  assem- 
blées ,  qui  désormais  seront  II  joors  fixes  et  périodîqnesé 
Il  s'occupera  de  tout  ce  qui  iatercsse  Thygiène  puliliquc  et 
privée  ,  avec  tout  le  rcle  et  le  deSouenient  qui  distin- 
guent les  membres  qui  le  composent.  Quand  on  songe  que 
de  toutes  les  grandes  Tilles  de  l'Europe  ,  Lyon  est  péut- 
élre  celle  qui ,  sous  le  rapport  de  la  salubrité  ^  laisse  le 
plus  à  désirer  9  on  doit  attendre  des  trayau  de  ce  conseil 
les  plus  importans  résultats* 

Le  conseil  munie ipul  de  Ljon ,  dans  une  ses  dernières 
séances ,  a  arrêté  que  le  roi  serait  supplié  d'accorder  uns 
institution  légale  à  l'école  des  sourds<*muets ,  dirigée  psr 
M.  Comberry;  il  a  ,  en  ou  li  e  ,  accorde  à  cet  établîsscmeul^ 
pour  1826  9  une  subvention  de  5ooo  fr.  y  destinée  aux  frais 
d^un  certain  nombre  de  demi-bourses  9  à  raison  de  3oo  fr< 
par  an ,  ou  de  rétributions  d'exteiTiat  pour  de  {ennes  sourds» 
muets  nés  à  Lj  ou,  ou  dout  les  parens  j  seraient  dounciiitâ 
depuis  cinq  ans. 

La  Gazette  univerêette  de  L^fon  a  cbangé  encore  une 

fois  de  propri<  taires  ,  de  rédacteurs  et  d'imprimeur. 
N.^^  publiés  depuis  ce  changement  ^  c'est-à-dire  depuis  le 
16  de  ce  mois  ^  font  présumer ,  par  le  soin  aTCc  lequel  ils 
sont  rédif;''s  ,  que  cette  feuille  continuera  d'obtenir,  et 
peut-être  même  verra  s'accroître  le  succès  dout  elle  a  joui 
jusqu*à  présent 


(1)  Le  bureau  de  lu  GcatHé  unif^erselle ,  eotiûée  aux  presMt  is 

3L  i  ciim^  t^l  uclucUcmcut  rue  dç  la  Cbaiitc ,  u.^^  Lî. 
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GÉOLOGIE. 

A  AL  USS  EÉDACTEURS  DES  AHCHIVEâ  HlSTORlQITGS  DU 

D^ARTEMENT  DU  AH&IIE. 

(  Suite  )• 

De  tout  ce  que  ^'ai  dit  jusqu'à  cette  heure ,  nous 
pouvons  conclure  que  ranimai  que  nous  cherchons  à  ca-* 
ractériser,  n^est  ni  un  quadrumane ,  ni  un  rongeur  ^  ni 
im  ëdeatë ,  ni  un  Carnivore  »  ni  un  solipède  ^  ni  un 

ruminant. 

Mais  dans  l'ordre  naturel  des  pachydermes,  nous 
voyons  beaucoup  d*os  analogues  aux  siens. 

Renonçant  à  la  supposition  que  nous  avons  laite  t 
jeions  sur  ces  os  un  coup  d'œil  rapide ,  qui  sera  le  der^ 
nier;  après  quoi  il  ne  nous  restera  plus  qu'à  étudier  le 
phénomène  géologique  de  leur  prince  dans  la  terre  où 
ils  eUienl  enfouis. 

L'ordre  des  pachydermes  comprend  les  animaux  à 
saLots,  et  qui  ne  sont  pas  ruminans.  De  dix-sept  genres 
dont  se  compose  cet  ordre  9  six  sont  détruits  depuis  long- 
tomps ,  et  leurs  ossemens  sont  enfouis  dans  des  couche$ 
du  globe  très -anciennes  ,  telles  que  les  gypses  ^  mêlés 
de  calcaire ,  des  carrières  marneuses  de  formation  d'eau 
Jouce^  et  qui  ont  été  recouvertes  par  des  bancs  marins. 
Ces  six  genres ,  dëcouYerts  par  M»  Givier  »  sont  : 
1.^  Les  paloEotheriums  ^  2.°  les  lopliiodons  ,  3.^  les 
anoplotheriums ,  4*^  les  antxacotheriums  |  S.^  les  chero^ 
potames ,  6.°  les  adapis. 

Tome  IIL  m 
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7*  Un  septième  genre ,  celui  des  mastodontes ,  formié 
aussi  par  M*  Cuvier;  quoique  éteint  depuis  long-temps, 
et  n  ëtant  connu  que  par  ses  o^^emcns  fossiles,  est  beau- 
coup moins  ancien  que  les  six  prëcëdenSi  puisque  ses  dé* 

pouilles  se  trouvent  dans  les  dépôts  d'alluvion  qui  for- 
ment la  couche  la  plus  superficielle  du  glt>be. 

8.  Un  huitième  genre  de  pachyderme ,  l'elasmotherimn, 
est  dans  le  même  cas  ;  mais  on  ne  connaît  encore  de 
lui  qu'une  branche  de  la  mâchoire  inférieure* 

Les  neuf  genres  suivans  ont  tous  des  espèces  vivantes 
à  Tëpoque  actuelle  ;  ce  sont  : 

^.  Les  cochons  ,  lo.  les  hippopotames,  ir.  les  iliiao- 
cëroS)  12.  les  tapirs  ,  i3.  les  damans,  i4*  les  chevaoi, 
i5«  les  élëphans,  i6.  les  pécaris,  17.  les  phacochères. 

Lia  comparaison  des  os  de  la  Croix-Rousse ,  avec  ceux 
des  six  premiers  genres  de  pachydermes ,  exclut  toute 
idée  de  ranger  notre  animal  dans  l'un  de  ces  genres, 
lies  différences  sont  frappantes.  Mais  il  serait  superflu  de 
vous  les  faire  remarquer  ;  car  quVsl~II  besoin  de  prouver 
que  l'animal  dont  nous  tâchons  de  déterminer  Tespèce, 
n'appartenait  à  aucun  de  ces  genres?  Ne  nous  suffit^il 
pas  de  savoir  que  lorsqu  il  vivait  sur  la  terre  y  les  pa- 
lœotheriums,  les*lophiodons,  les  anoplotheriums,  étaient 
détruits  depuis  des  siècles  ^  depuis  des  milliers  *d*annëes 
peut-être  ? 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  mastodontes ,  genre  que 
î^ai  placé  le  septième.  Les  dents  et  les  os  de  ces  ani- 
maux se  trouvent  dans  des  terroirs  de  même  forma- 
tion que  ceux  où  ont  été  déposés  les  dépouilles  de  notre 
pachyderme.  La  grosseur ,  la  forme  ,  les  dimemiom  et 
la  force  des  os  rapprochent  notre  animal  de  ceux  de 
ce  genre.  * 
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Mais  si  nous  consultons  les  dénis  qui  fournissent  les 
caractères  les  plus  importans  pour  la  cUssificatîon  des 
animauTk  mammifères  ^  nous  n  hésiterons  pas  à  décider  que 
notre  animal  n*est  point  du  genre  mastodonte. 

Car  les  molaires  des  mastodontes  ne  sont  pas,  comme 
celles  trouT^  à  la  Croix^^Rousse  9  formées  de  plaques  ^ 
mais  de  gros  mamelons  disposés  par  paires  et  revêtus 
d*une  couche  très^paisse  ^  d'un  émail  brillant  très-^ur 
et  comme  nacré.  Leur  table  n'offre  pas  des  bandes  ruba-*- 
nacéeS)  mais  des  pointes  très-saillantes  des  mamelons ^ 
dont  la  dëtrition  produit  des  disques  bordés  d^émaih 

Quant  à  relasiiiolherium ,  ses  molaires  n*ont  point 
de  rapport  avec  celles  de  notre  animal  ;  elles  semblent 
indiquer  un  animal  intermédiaire  au  rhinocéros  et  au 
chetal. 

Nous  voilà  donc  bien  cerlaîn  que  notre  animal  n*ap-* 
partenait  à  aucun  des  huit  genres  qui  n'existent  pluS| 
et  que  Ton  ne  connaît  que  ^r  leurs  restes  fossile. 

Mous  n  avons  plus  à  cherdier  que  parmi  les  neuf  genres 
qui  vivent  encore  sur  le  globe ,  quoique  plusieurs  de 
leurs  espèces  aient  été  anéanties,  et  cette  recherche  ne 
"sera  ni  longue,  ni  difficile  ;  car  un  seul  caractère  suffira, 
iiïïïi  il  est  décisif  5  pour  nous  dispenser  de  chercher  dans 
sept  de  ces  genres  la  place  de  notre  pachyderme. 

Les  hippopotames  ,  les  tapirs ,  les  damans  ,  les  che- 
vaux ,  les  cochons ,  les  pécaris ,  les  phacochères  ,  ont 
tous  des  incisives  et  souvent  d'énormes  incisives  aux 
deux  mâchoires. 

Tandis  que  ranimai  dont  j*ai  décrit  les  os ,  non-^'seu^^ 
lemeul  n  avait  point  d  incisives  à  la  mâchoire  infcrieuj  e  , 
luûs  me. pouvait  pas  même  en  avoir»  à  moins  de  très^ 
grands  changemens  dans  la  conformation  de  cet  os,  chan-* 
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gemens  qui  en  auraient  enUainés  d'autres,  et  en  giâud 
nombre ,  et  irèsnioUbies. 

Le  genre  ëlëphant  est  le  seul ,  dans  Tordre  des  pachy- 
dermes 9  qui  manque  de  dents  incisives  à  la  xuacbaire 
inférieure,  et  dont  les  molaires  soient  composées  de 
plaques,  loroiant  pax^  la  détrition  des  rubans. sur  la  sur- 
face de  mastication. 

Il  y  a ,  à  la  vérité ,  des  espèces  de  rliuiocéros ,  tant 
vivantes  que  Ibssiles ,  qui  n  ont  point  dlndsives  ;  oiais 
les  dents  molaires  n  ont  aucune  analogie  avec  celles  de 
la  Croix-Rousse ,  et  la  mâchoire  inférieure  est  très-difr 
iérente. 

Que  iaut-il  de  plus  pour  prouver  que  Tanimal  qui 
nous  occupe  est  un  éléphant  ? 

Et  lors  même  que  ce  caractère  si  tranchant  nous  man* 
querait,  lors  même  que  la  mâchoire  et  les  molaires  nous 
manqueraient ,  noub  poumons  encore  justifier  le  nom 
d*éléphant ,  que  nous  lui  avons  attribué  avant  d*avoir 
pu  fournir  des  preuves  de  la  justesse  de  cette  dënomi* 
nation* 

L'éléphant  est  non-seulement  le  seul  des  pachydermes, 

mais  même  le  seul  des  grands  quadrupèdes  vivans ,  dont 
le  corps  cycléal ,  et  surtout  celui  des  sept  vertèbres  cer-- 
vicales^  soit  aussi  mince ,  aus.si  aplati  ,  aussi  comprimé 
que  celui  dont  nous  venons  de  .donner  la  description* 
Il  y  a  plus  ,  Tcléphant  seul  pouvait,  quoiqu  avec  de  lont 
gu^e^  extrémités,  avoir  un  col  aussi  court,  etc.,  etc. 

Le  grand .  pachyderme ,  dont  nous  avons  étudié  les 
os ,  est  donc  un  éléphant. 

liiais  nous  connaissons  deux  espèces  d'éléphant ,  qui 
toutes  les  deux  vivent  entre  les  tropiques,  l'une  en  Asic^ 
l'autre  en  Afriquet  « 
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La  première  est  désignée  sous  le  nom  à'eUphas  indicus. 

lot  seconde  sous  celui  à  tUp/ias  africanus. 

A  laquelle  de  ces  deux  espèces  rapporterons-nous  Pin* 

dividu  ,  objet  de  nos  recherches  ? 

Daas  les  deux  espèces ,  les  molaires  sont  compo- 
sées de  plaques  ;  mais  dans  l'ëléphànt  d'Afrique  ,  ces 
plaques  sont  renflées  dans  leur  centre ,  de  sort^  que  les 
pdbans  tl'émail  qu'elles  forment  sur  la  surface  de  la 
tabie ,  figurent  des  losanges  ;  tandis  que  dans  Téléphant 
des  Indes  elles  sont  aplaties  9  et  que  les  rubans  de  la 
tdilc  y  tracent  des  bandes  ondoyantes. 

On  voit  que,  sous  ce  rapport  »  les  molaires  trouvées 
1  la  Croix-Rousse  paraîtraient  appartenir  à  Tespèce  de» 
Indes  et  non  à  celle  d'Afrique. 

D'après  ce  seul  caractère ,  je  me  crois  autorisé  à  dire 
que  notre  élepliaat  n'était  point  africain  ;  mais  je  ne 
pense  pas  que  ce  soit  aases  pour  décider  qu'il  était  de 
race  Indienne. 

U  taudrait  yoir  si  d'autres  caractères  appuient  celui  là  ; 
mds  malheureusement  il  nous  est  impossible  de  vérifier 
sur  nos  fossiles  les  autres  caractères  distinctifs  des  deux 
moes,  parce  que  les  parties  dbnt  où  les  tire  nous  man- 
quent. 

Cest  ainsi  que  le  crâne  n'ayant  point  été  retrouvé  9 

nous  ne  pouvons  voir  s'il  est  arrondi  comme  dans  l  es- 
pèce  d'Afrique  9  ou  allongé  comme  dans  celle  des  Indes. 

Cest  ainsi  que  les  défenses  n'étant  pas  venues  jusqu'i 
nouS)  ii  nous  est  impossible  de  dire  si  elles  sont  aussi 
ibrtes  que  dans  la  race  africaine. 

Cest  ainsi  qu  aucun  os  des  pieds  n'ayant  été  oiïert  à 
nos  recherches  ^  nous*  ne  pouvons  affirmer  que  l'animal 
ait  eu  y  conmie  rélepuant  asiatique ,  cinq  doigts  aux  pieds 
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de  devant  et  quatre  aux  pieds  de  derrière  ^  ou  qu*Il  ii*eii 
ail  eu  9  comme  1  africain  y  que  quatre  devant  et  trois 
derrière. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  nous  n'avons  aucun 
moyen  direct  de  savoir  si  d'énormes  oreilles  couvraient 
les  ëpaules ,  ce  qui  est  un  des  caractères  de  Vëlëphant 
d'Afrique. 

Si  ces  deux  espèces  étaient  seules ,  la  structure  des 

molaires  me  déterminerait  peut-être  à  placer  Tindividu 
de  la  Croix-Rousse  dans  Tespèce  des  Indes. 

Mais  M.  Cuvier  ayant  étudié ,  avec  la  sagacité  qu'on  i 
lui  connaît,  cette  multitude  prodigieuse  d'os  d'élépfaans 
que  Ton  trouve  de  toutes  parts ,  depuis  les  rivages  d'Es-  j 
pagne  jusqu'au  de  là.  de  la  Sibérie  ,  et  les  ayant  soi-  1 
gneusement  comparés  è  ceux  des  deux  espèces  qui  vivent 
sous  la  zone  torride,  il  a  trouvé,  pour  résultat  de  son 
travail ,  qu'ils  provenaient  d'une  espèce  particulière ,  plus 
voisine  de  l'espèce  des  Indes ,  mais  qui  cependant  en  ' 
difière. 

Dans  cette  espèce  ,  la  table  des  molaires  offre  des  | 
bandes  onduleuses  comme  dans  l'éléphant  des  Indes;  i 
mais  les  rubans  qui  les  forment  sont  plus-  étroits ,  plus  | 
serrés ,  parce  que  les  plaques  sont  plus  minces.  U  en  | 
résulte  ,  qu*un  plus  grand  nombre  de  ces  os  oonooa-  j 
rent  à  la  lois  au  travail  de  la  trituration  des  aliinens  $  i 
les  défenses  d'en  bas  sont  plus  parallèles ,  d'où  il  suit  ! 
que  le  canal  est  plus  large  inférieureuit  ni  ;  les  alvéoles  j 
des  molaires  sont  plus  longs  et  descendent  au-delà  de  ! 
la  mâchoire  inférieure  ;  de  manière  que  celle^^i  n'a  pu 
se  prolonger  en  une  sorte  d'apophyse  comme  dans  les 
deux  autres  espèces ,  et  a  dû  éti'é  comme  bronzée  pour 
i|ue  la  bouche  pùl  se  fermer* 
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Les  os  longs  des  extrémitës  paraissent  avoir  des  formes 
plas  ramassées  que  dans  les  deux  espèces  qui  vivent 
entre  les  tropiques. 

La  fosse  qui  sépare  les  deux  condyles  du  fémur  est 

plus  étroite. 

Les  plus  importans  de  ces  caractères  n'ont  pu  être 
vérifiés  sur  les  fossiles  de  la  Croix-Rousse  ;  les  autres 
ne  ^nt  pas  tous  exactement  conformes  à  ce  que  je  viens 
de  dire  ;  les  molaires  se  rapportent  assez  aux  car&dtres 
qui  viennent  d'être  indiqués  ,  si  ce  n'est  qu'elles  sont 
très-convergentes  en  avant  ;  les  os  des  extrémités  ne 
me  semblent  pas  plus  raccourcis  que  ceux  des  éléphans 
de  notre  époque* 

.  Remarquons  toutefois  que  ces  proportions  entre  la 
longueur  et  le  diamètre  des  os^  sont  sujettes  à  de  très- 
grandes  variations,  selon  les  âges;  car,  ainsi  que  l'a 
ramarqué  Daubenton ,  dans  la  \ieillesse  les  os  grossis- 
sent plus  qu'ils  ne  s'allongent ,  tandis  que  c'est  le  con* 

Uaîre  dans  la  jeunesse. 

On  a  vu ,  par  la  descripûon  très-déUiUée  que  j'ai 
faite  de  Ve^trémité  inférieure  du  fémur  de  notre  élé- 
phant ,  que  la  fosse  qui  sépare  les  deux  condyles  est  plus 
large  et  plus  -ouverte  qu'elle  ne  Test  généralement  dans 
Ici  os  fossiles. 

Mais  il  n'est  pas  impossible  que  la  substance  des  condyles 

ait  suuiltil  quelque  al  Lé  ration  qui  ra'auni  trompe'*. 

Quoi  qull  en  soit ,  les  différences  que  nous  venons 
de  remarquer  entre  les  fossiles  de  la  Croix-Rousse  et 
les  ossemens  que  Ton  retire  dans  d'immenses  contrées^ 
de  terrains  tout^à-fait  semblables  à  ceux  de  la  Croix*-* 
£ousse  ,  ne  nous  paraîtront  pas  asse;^  importantes  pour 
contrebalancer  les  nombreuses  analogies  qui  nous  font 
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rç^^der  noire  éléphant  comme  venant  de  lespèce  ^ui 
a.  laissé  tant  da  ses  dëpouiUes  dans  les  terres  d'alluTÎon 
de  l'Europe  et  du  iioitl  Je  l'Asie. 

«Cette  troisième  espèce  d'éléphant»  dont  depnis  bien 
des  siècles  on  ne  rencontre  plus  aucun  individu  vivant 
aur  la  terre»  a  été  nommée  par  M.  le  baron  Cuvier  élé- 
phani  fossile  j  et  par  Blunienbacfa  elepias  prànigemus* 

Les  liasses  l'appellent  mammouth  ou  mammoni  ^  nom 
que  certains  étymologistes  font  dériver  de  mamma^  qui 
dans  quelques  idiomes  asiatiques  signifient  terre;  d'auUe^i 
àt  mehemoth ,  épithète  que  les  Arabes  donnent  à  Télé* 
phant  quand  il  est  de  très-grande  taille  ;  d'autres  de 
béhemoih  ,  nom  que  Job  donne  à  un  très-^puissant 
animal,  qui,  aux  yeux  de  quelques  personnes ,  est  l'hip- 
popotame. 

Les  Anglo- Américains  ont  appliqué  ce  nom  de 

mammouth  à  un  animal  dont  les  ossemens  fossiles  se 
trouvent  très-abondamment  dans  le  sol  d*atle|ris8ement 
de  leurs  grands  fleuves  ^  les  sauvages  nomment  cet  animal 
le  père  aux  hmufs  ;  nous  l'appelons  graml  mimai  de 
tOhio  ,  et  M.  Cuvier  en  a  fait  un  genre  à  part ,  duat 
l'ai  déjà  parlé  sous  le  nom  de  mastodonte. 
*  Il  était,  comme  Téléphant)  pourvu  d'une  trompe  et 
armé  de  défenses  ;  mais  défenses  recouvertes  d'émail.  Il 
était  plus  bas  sur  jambes  que  l'éléphant:  j'ai  donné 
ailleurs  le  caractère  de  ses  molaires. 

On  a  irouvé  près  de  Trévoux  des  dents  de  masto- 
donte ;  l'une  d'elles  est  dans  la  collection  de  M.  Dugas; 
M.  Barre  possède  un  fragment  d'une  autre  «  et  )'ai  vu 
dans  le  cabinet  de  Bourg  le  plati'e  d'une  troisième. 

J'ai  dit  dans  un  article  de  ce  journal  j  qui  a  été  copié  et 
qui  n*aurait  pas  du  l'être,  que  les  ossemens  de  la  Croix- 
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Rousse  ne  provenaient  pas  d  un  mammouth.  Cette  erreur 
est  due  à  ce  que  je  ne  pensais  dans  œ  momeni  qu'au 
mammouth  d'Amérique ,  et  non  à  celui  de  Sibérie. 

Je  voulais  seulement  dire  que  l'animal  dont  je  parlais 
n  était  pas  un  mastodonte ,  ce  qui  est  vrai  ;  mais  si  par 
Biammoutb  on  entend  avec  les  Russes  ïeUphas  primi» 
geaius  ,  noire  grand  pachyderme  est  réellement  un 
loamuiouth* 

Messieurs  9  si  je  me  suis  borné  à  vous  adresser  ces 

deux  fragmens ,  c'est  que  le  reste  de  mon  travail  n'eût 
été  que  la  fastidieuse  répétition  de  ce  que  je  vous  ai 
écrit  le  7  octobre  dernier. 

Quant  à  ma  lecture  du  17  de  ce  mois,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  la  transmettre  dans  son  entier. 

■ 

Je  suis ,  etc. 

Basoixt. 


HISTOIRË  UTTÉHAIKË. 


Extrait  de  l'ottyrage  intitulé  :  Mon  séjour  auprès  de 

Voltaire ,  etc.  ,  par  Côme-Alexandre  Collini.  Paris , 
Léopold  CoUin,  1807,  in*8.^,  pag.  142-144. 

Nous  traversâmes  la  Haute- Alsace ,  la  Franche-Comté 
et  la  Bourgogne;  nous  arrivâmes  à  Lyon  le  1 S  du  même 
mois  (i).  Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  pendant 
le  voyage.  Voltaire  le  fit  gaiment  ;  la  faiblesse  9  les  ri- 


(1)  JNovcmjbre  1754- 


Digitized 


(  346  ) 

dicules  ou  les  méchancetés  des  hommes  lui  fournissaient 
une  source  intarissable  de  plaisanteries  et  de  bons  mots  ; 
son  humeur  clait  toujours  égale  ,  même  au  milieu  des 
'  souffrances  que  lui  faisaient  éprouver  ses  infirmités  :  une 
goutte  sciatique  le  tourmentait  alors  ;  il  en  badinait  et 
nous  faisait  paiiager  sa  gai  té. 

Les  Lyonnais  Taocueillirent  avec  enthousiasme  ;  le 
oonunerce  et  les  lettres  qui  paraissent  incompatibles  dans 
le  même  lieu  ^  se  trouvaient  alors  réunis  dans  cette 
\llle  (i).  Voltaire  y  trouva  M.  de  Boidcs  (2),  l'abbé 
Pemetti  et  plusieurs  savans  qui  s'empressèrent  de  liû 
en  rendre  le  séjour  agréable*  U  fut  invité  à  une  séance 
de  l'académie  des  sciences  et  belles-  lettres ,  où  on  le  re- 
çut avec  toute  la  distinction  due  à  son  nom  et  à  ses 
écrits  (3).  11  passa  quelques  jours  avec  le  maréchal  de 

    __  .  — ' 

(1)  Voltaire  lui-même  le  pi^^ra  ainsi  ,  et  ce  fut,  je  crois  ,  peu  de 
temps  nj)r(^  avoir  quiué  Lyon  qu'il  adressa  à  M.  de  F.  (sans  doule 
M«  de  jfieuheu  )  oe«  beaux  jtih  li  cuuuuâ  : 

Il  eit  vrai  que  Piatua  «ai  au  rang  de  vos  dieux  , 
Et  c'est  un  riche  appui  pour  votre  aimable  villa  » 

Il  &'a  poial  d«  ploa  bal  aaila. 
Aillaort  II  aal  a?a«|la  ,  il  a  abas  ?otf s  daa  javu 
n  a'dtait  antrafoif  que  diau  da  la  ncbasia  1 

Vont  en  fiiitea  la  dtao  des  arts. 

J'ai  vu  couler  daus  vos  remparts 

Les  ondes  du  Pactole  et  les  eaux  du  Permesse. 

(a)  Il  falUit  dire  î  M.  Borde.  C'est  ainsi  que  ce  nom  doit  s'(fcriri. 
.Voj.  Archives  du  Bhône  ,  tora.  1,  pag.  5a  .  et  toin.  II  ,  paj?-  î  î4- 

(5)  Celte  &éaDce  académique  »  où  le  public  fut  admis  ,  eut  lieu  à 
rhôtel-de-TÎlla ,  le  26  noreinbre.  Nous  an  aarions  donné  le  procès- 
Tarbali  si  noas  n'eussions  eraint  d'aller  snr  las  brisées  de  M.  Dumas 
qni  doit  la  transcrira  dans  son  HUioire  de  Paeadimic  dê  tfon^ 
dont  la  pubUcalion  atl  attandaa  arec  inpatieaca*  U  noas  sofirt  àê 
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Richelieu  (i)  qui  se  rendait  aux  étals  de  Languedcx:. 

Un  des  principaux  ëvénemens  qui  marquèrent  le  séjour 
de  Voltaire  à  Lyon,  fut  sa  visite  au  cardinal  de  Tencin  , 
archevêque  de  cette  ville.  Un  jour  il  me  pria  de  raccom- 
pagner. Après  avoir  fait  une  loilelle  de  cérémonie, 
nous  montâmes  dans  un  beau  carrosse  de  remise  ^  qui 
nous  conduisit  à  l'église  primatiale  de  St.  Jean.  Nous 
traversànit  s  une  longue  enfilade  de  pièces  ;  sa  goutte  le 
rendait  faible  9  et  je  lui  donnais  le  bras  poiir  le  soute- 
nir i  enfin  nous  arrivons  dans  1  antichambre  de  Mon- 
srîgneor  :  elle  était  pleine  de  courtisans  de  toute  espèce. 
On  annonce  Voltaire  au  cardinal  :  il  entre  seul  ;  un 
instant  après  il  sort ,  me  reprend  le  bras,  et  nous  re- 
gagnons au  plus  vite  et  en  silence  noire  carrosse,  Voî- 
»  là ,  me  disaîs'je  en  moi-même ,  une  plaisante  visite  !  it 
Quand  nous  fûmes  dans  la  voiture ,  Voltaire  un  peu 
rêveur  ne  m'adici>sa  que  ces  mots  :  «  Mon  ami ,  ce  pays 

îBrc  que ,  dus  raBicmbl^e  dont  il  s'agit ,  Borde ,  di recteor ,  «dressa 
à  YolUîre  on  discoars  (  encore  inédit)  où  respire  le  plus  YÎf  entboit* 
siasme.  Du  vente  ,  cet  uuthousiasme  exciltc  par  Li  présence  du  pUiIo- 
sophe  ,  ne  fui  pas  partagé  par  tous  les  Lyonnais  :  car  nous  avons  en 
ce  momcot  sous  les  yeux  une  lettre  autographe  ,  datée  du  jour  incme 
oà  il  fut  si  bien  accaeiUi«è  i'acadchnie  i  lettre  dans  laquelle  ,  après 
•roîr  parlé  de  resUrienr  et  du  lo|;Mneat  modeste  de  Oayot  de  Mer" 
Tille ,  alors  aossi  à  Lyon ,  Ci«er»a-IUT«1  par  qui  elle  fut  écrite  » 
coatiiiae  ainsi  s  »  QueUe  différeaee  de  lai  à  son  confrère  Voltaire 
qni  est  arrivé  Ici  aree  le  train  et  la  Tanitt^  d'un  nouveau  parvena  > 
chargé  des  dépouilles  du  iiern  tt  du  *|ijart  !  Il  attend  le  passage  du 
duc  de  Ricliclieu  qui  doit  ménager  son  retour  à  Pans  :  il  est  dans 
GQ  état  de  maigreur  à  faire  peur.  Je  nè  finirais  point  si  je  tous  dé- 
taillais tous  les  di4Conrs  et  toutes  les  petitesses  de  nos  provinciaux 
â  fioa  é|ard*  Poar  moi  j  fl  qoi  tout  le  clinqnant  dn  monde  n'en  sanraifc 
imposer ,  je  me  renferme  dans  le  silence.  » 

(i)  mchelien  avait  donné  A  Voltaire  reiidewoiis  à  LjOB^  mail  il 
i>V  Tïat  pas  j  quoi  c[u*eu  due  ColUni* 
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»  ii*est  pas  fait  pour  moi*  »  Il  m'apprit  peu  de  temp 
après  que  son  excellence  lui  ayant  dit  qu  il  ne  pouvait 
lui  donner  à  diner  t  parce  qu'il  était  mal  ayec  la  cour , 
cette  phrase  ridicule  et  digne  d'un  esclave  lui  avait  fait 
tourner  le  dos  au  prélat  et  sortir  à  1  instant  (i). 

U  iut  reçu  à  peu  près  de  même  par  Toffider  qui  com* 
mandait  à  Lyon  (2)  ^  mais  s'il  fut  accueilli  par  les  dé- 
dains de  personnages  qui  suivaient  bassement  les  impul* 
sions  de  la  cour  ,  il  trouva  de  Tempressemenl  et  des 
attentions  ches  des  hommes  dont  le  mërite  n'avait  pas 
besoin  d'être  relevé  par  un  chapeau  de  cardinal.  Dans 
ses  beaux  jours  de  Potzdam  9  il  avait  vu  dans  son  anti- 
chambre des  princes  et  des  personnes  de  marque.  Les 
Lyonnais  n'imitèrent  ni  la  cour  ni  leur  archevêque. 
Chaque  fois  que  Voltaire  paraissait  au  théâtre  00  dans 
un  lieu  public  y  des  acclamations  et  des  applaudissexnens 
unaiumes  servaient  d'interprète  à  ladmiration  qu'il 
excitait  (3). 


(t)  «  Le  canliaal  de  Tenfin^».  ne  pouvait  point  >  |«r  le  digniU 
de  son  careetère ,  recevoir  à  sa  table  l'aateur  dea  ouvragée  Iti  pbi 
lieeucienxy  leiquals  empêchaient  même  Voltaire  d*oMênir  la  pernit- 
aion  de  rentrer  dana  la  capitale^  Voltaire  te  vengea ,  deux  ans  apr^ii 

du  cardinal ,  lorsqu'il  eut  occasion  de  renouer  avec  le  roi  de  PriMt 
des  relations  diplomatii|uc8  ,  auxquelles  le  prélat  voulait  preudrt 
part.  »  Pciillct  de  Warcy  ,  Hist,  de  Voltaire  ,  paj^.  i5^. 

(2)  M.  François  de  la  Kochefoucaud^  marquis  de  Aochebaroo. 

(3)  «  Après  un  mois  de  séjour  â  L^ron  ,  Voltaire  paasa  en  Suisie 
aveo  sa  nièce  ;  il  ^itta  cette  ville  le  ai  décembre  $  et  arriva  la  lea«* 
demain  à  Genève,  dans  l'intention  d*y  consulter  Troncliin.,-*  1* 
Paillet  de  Warcy  ,  ibid»  pag.  i33. 

U  parait,  d'après  un  passage  de  la  correspondance  de  Voltaire  i 
auquel  ses  biographes  n'ont  pas  pris  garde,  que  l'impi ti-sion  d«  !• 
Pucellc  qui  se  faisait  alors  lui  luspira  des  craïutCfii  et  le  déteimUlS 
à  partir  plutôt  qu'il  n'avait  résolu» 
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MÉTÉOROLOGIE. 


COSSIDÉaAXlOKS  SUB  LS8  Ofiâ£&VAXI0KS  BA&OMÉTBIQUBf  y 

El  4éieniiiiuilioi&  de  l'ëtiage  île  la  Saàne  à  Mâcon ,  comparé  à  ctlui 

Idu  Rh6iw  à  iijroii. 

Un  simple  tube  cle  verre ,  rempli  de  mercure  et  ren^ 
ver&é  dans  un  bain  du  même  métal ,  a  fourni  la  pre* 
mière  preuve  matérielle  de  Texistence  de^Tair  atmos- 
phérique. La  âiuiplicile  de  ce  moyen ,  comparée  k  1  im- 
portance de  ses  résultats  en  physique ,  présente  ce  con- 
traste bï  souvent  remarqué  Jans  les  découvertes ,  et  qui 
nous  porterait  à  croire  que  le  plus  grand  nombre  des 
inventions  utiles  sont  dues  au  hasard  ou  à  la  simple 
observation  de  la  nature,  plutôt  qu  aux  efforts  du  génie 
et  à  la  fécondité  de  notre  imagination. 

U  sermt  superflu  sans  doute  de  démontrer  T  utilité 
des  observations  météorologiques  ;  mab  il  est  bon  d'exa* 
miner  les  causes  qui  ont  empêché  jusqulcî  d  en  tirer  les 
conséquences  qu'on  est  en  droit  d  attendre  de  ce  genre 

de  recherches.  Ces  causes  résUeiil  principalement:  i.^dans 
la  multiplicité  des  circonstances  qui  influent  sur  les  va* 
nations  atmosphériques;  2.^  dans  Timperfection  des  ins^ 
trumens  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  ce  jour  ;  3.^  enfin  ^ 
dans  le  petit  nombre  d'observations  recueillies  avec  soin 
et  poursuivies  avec  persévérance  ;  car  un  semblable  trar 
vail  n^offire  d'utilité  réelle  que  lorsqu'il  réunit  ces  deux 
coud*  lions.  .  '  • 

L'eau  réduite  en  vapeurs  et  mêlée  à  Tair  dans  des 
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proportions  diverses ,  le  calorique  qui  en  élevé  la  icm- 
përaiure  et  dilate  ses  molécules ,  la  lumière  qui  le  fé^ 
nètre  et  ouvre  à  notre  «ni  une  route^à  travers  l'espace , 
1  électricité  enfin ,  dont  les  eiléis  sont  si  variés  et  à  la- 
quelle, sans  doute  9  on  rattachera  quelque  jour  les  phé- 
nomènes de  la  lumière  et  de  la  chaleur  ;  tels  sont  les 
principaux  agens  qui  modifient  à  chaque  instant  la 
pression  almosphti  Ique ,  et  dont  il  faut  mesurer  1  in- 
fluence avant  de  calculer  la  densité  des  couches  aériennes 
situées  à  la  surface  du  globe. 

L*hygrometne  doit  à  Saussure  le  premier  instrumeot 
de  ce  genre ,  qui  soit  comparable,  c'est-à-dire  qui  donne 
constamment  les  mêmes  résultats  lorsqu  il  est  placé  dans 
des  circonstances  pareilles  ;  mais  il  était  imparfait  en 
cela  qu'il  ne  rendait  point  compte  des  rapports  de  l'hy- 
gromètre avec  les  quantités  absolues  d'ean  vaporisée  dans 
l'air,  parce  que  les  cheveux  se  chargeant  Je  cette  va- 
peur suivant  des  lois  d'affinité  inconnues  jusqu'ici  ^  les 
changemens  qu*tls  éprouvent  dans  leur  étendue  varient 
suivant  que  le  point  de  saturation  est  plus  ou  moins 
éloigné.  A  la  vérité  9  M*  Gay-Lussac  a  fait  disparaîtra 
cet  inconvénient ,  en  dressant  des  tables  qui  servent  à 
conclure  9  des  degrés  indiqués  par  Thygromètre,  la  qnen* 
tité  absolue  de  vapeur  d'eau  répandue  dans  l'air  ;  mais 
cette  heureuse  modification  ne  i^emonte  qu'à  peu  d^années, 
et  c*est  seulement  de  cette  époque  que  datent  les  bonnei 
observations  hygrométriques. 

*  Cest  encore  à  M.  Gay-Lussac  que  l'on  doit  les  der* 

niers  perfectionneraens  apportés  à  la  construction  (k$ 
thermomètres.  Avant  lui  ^  cet  instrument  ne  présentait 

des  divisions  égale:»  que  suivant  le  sens  de  sa  longueur  ^ 
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les  tubes  n  étant  jamais  paifaiiement  cylindriques, el  loti 
n'obtenait  ainsi  que  des  approximations  insuffisantes.  M. 
Gay-Lu&sac  a  imaginé  un  procédé  à  1  aide  duquel  on 
divise  la  capacité  entière  du  tul>e  thermomëtrique  en 
portions  d'un  égal  volume.  L'iLullition  de  leau  distillée 
noilraii  aussi  qu'une  limite  incertaine ,  lorsqu'on  ne 
tenait  point  compte  de  la  nature  des  vases  que  Ton  em- 
ployait; car  la  même  eau  qui  entre  en  ébuiiition  à  loo  ^ 
dans  un  vase  de  métal ,  ne  bout  qu'à  loi  o  i/^  Jans  un 
vase  de  verre.  Ces  corrections  toute  récentes  ont  amené 
les  observations  themrométriques  à  un  degré  d'exactitude 
qu'elles  n  avaienl  point  encore  allelnl. 

Je  ne  parierai  point  des  appareils  destinés  à  mesurer 
lesmiations  de  l'électricité  atmosphérique:  les  élictro- 
mètires  sont  encore  tellement  imparfaits ,  que  la  météoro- 
logie ne  retire  presque  aucun  résultat  de  leur  emploi.  11 
al  toutefois  hors  de  doute ,  que  les  conséquences  que 
l'on  pourrait  déduire  de  la  mesure  exacte  des  propor- 
tions de  fluide  électrique,  répandues  dans  l'atmosphère, 
seraient  de  la  plus  haute  importance  et  fourniraient  de 
nombreuses  applications  h  la  physique  générale.  i\otre 
époque  semble  reculer  devant  les  difficultés  de  ce  genre 
de  recherches ,  et  peut-être  n'est-ce  pas  à  elle  qu  est 
réservée  la  gloire  d'une  aussi  brillante  découverte 

£nfin ,  le  baromkre ,  l'instrument  le  plus  utile  dans 
les  observations  jueteorologiques  ,  était  peut-être  celui 
qui  présentait  le  plus  d'imperfections.  Lorsque  la  pression 
àCmosphérique  déterminait  le  mercure  à  monter  ou  à 
descendre  dans  le  tube,  le  niveau  de  la  cuvette  s'abais- 
sait ou  s'élevait  dans  le  sens  opposé,  et  l'un  des  points 
exticuie^  de  la  colonne  barométrique  variait  ainsi  à 
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chaque  instant.  A  l'autre  extrémité  f  on  manquait  de 
moyens  faciles  pour  apprécier  d'une  manière  exacte  les 
moindres  JiâercnLes  d  élévation  ou  d'abaissement  ;  enfin, 
la  température ,  en  faisant  yarier  la  pesanteur  spécifique 
de  la  colonne  mercurielle  ,  1  oliligeait  de  sélever  à  des 
hauteurs  inégales  pour  équilibrer  les  mêmes  poids,  et 
1  on  ne  corrigeait  tant  d'erreurs  imporLanles  que  par  des 
estimations  grossières  qui  frappaient  d'inexactitude  toutes 
ces  observations.  Les  travaux  de  Lavoisîer  et  de  Laplaïc, 
sur  la  dilatation  des  liquides  par  la  chaleur ,  firent  d'abord 
éprouver  au  baromètre  d*heureuses  améliorations  ,  et 
permirent  de  mesurer  rinflucnce  de  la  température  sur 
les  yariations  de  la  colonne  barométrique  ;  mais  les  per« 
fectionnemens  que  rarUî>te  Fortin  vient  d'apporter  à  la 
construction  de  cet  instrument  9  ont  levé  les  inconvé^ 
niens  principaux  qu'il  présentait  encore,  et  comme  c'est 
d*un  baromètre  sorti  des  mains  de  cet  artiste  que  je  me 
suis  servi  dans  mes  observations ,  je  crois  utile  d'en  donner 
ici  une  rapide  description. 

Le  tube  de  verre  est  renfermé  dans  un  (ube  de  cuivre 
qui  le  protège  et  qui  est  fendu  dans  sa  longueur ,  aiia 
qu'on  puisse  apercevoir  la  colonne  de  mercure.  Ce  sys- 
tème est  attaché  par  le  liaut  à  une  suspensioa  iiioljilc, 
dans  deux  sens  rectangulaires ,  de  sorte  que  la  colonne 
se  tient  toujours  veiiiade  par  l'effet  de  son  propre  poids, 
La  cuvette  9  dans  laquelle  plonge  ce  tube  9  a  un  fond 
mobile  qui  s'élève  ou  s  abaisse  à  volonté  par  le  moyen 
d  une  vis  9  ce  qui  fait  monter  ou  descendre  le  niveau 
intérieur  du  mercure  dans  la  cuvette.  Quand  on  veut 
observer  la  hauteur  du  baromètre ,  on  se  sert  de  ce  niou- 
vement  pour  amener  la  surface  du  mercure  de  la  cuvette 
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parfaiiement  en  contact  avec  l'exir(^mité  d'une  pointe 
d^Toire  très-fine  qui  est  Rxée  verticalement  dans  Tinté- 
rieur  de  l'appareil.  Le  tube  de  cuivre  porte  des  divisions 
dont  Toriglne  rëpond  très^xactement  è  l'extrémité  in-» 
ieiieure  de  celte  poiaLe.  11  ne  reste  plus  qu'à  observer  i 
quel  point  de  ces  divisions  répond  l'extrémité  supérieure 
dt-  la  culuiine  de  mercure.  A  cet  effi  t,  le  tube  de  cuivre 
porte  un  curseur  muni  d  un  vernicr  ^  qui  permet  d'ap«- 
précîer  au  moins  jusqu*aux  dixièmes  de  millimètres  ;  on 
y  adapte  inierieuremcnt  deux  petits  plans  de  cuivre  ver- 
ticaux,  dont  les  extrémités  déterminent  un  plan  de  mire 
jiarlaitement  peipcndiculaîre  à  la  longueur  du  tube.  Pour 
faire  l'observation.  Ton  fait  mouvoir  le  vemier  jusqu'à 
ce  que  le  plan  de  mire  devienne  tangent  à  la  convexité 
supéneuie  du  mercure.  Alors  la  division  tracée  sur  le 
tube,  indique  précisément  la  dislance  comprise  entre 
le  plan  de  mire  du  curseur  et  l'extrémité  inférieure  de 
ta  pointe  d'ivoire  ;  cette  distance  est  la  longueur  de  la 
colonne  Lai  ométrique ,  élevée  au-dessus  de  la  cuvette  , 
et  cette  longueur  donne  la  mesure  de  la  pression  at-* 
mosphérique  au  moment  où  on  l'a  observée. 

Pour  rendre  les  observations  comparables  entre  elles , 
i!  est  nécessaire  de  déterminer  la  température  du  mer*- 
cure  qui  compose  la  colonne  barométrique ,  or ,  on  sait 
que  pour  chaque  degré  du  thermomètre  centésimal ,  la 
dilatation  de  son  volume  est  égale  à  iV^s  du  volume  que 
la  masse  occupait  à  o.^  ;  il  faut  donc  ramener  toutes 
les  opérations  à  une  même  température ,  par  exemple 
à  0.®,  en  retranchant  de  la  colonne  observée  autant 
de  fois  rn^  de  sa  longueur  ,  que  le  mercure  marquait  de 
degrés  thermométriques.  Pour  connaïUe  exactement  cette 
Tom^  IIL  a3 
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température  de  la  colonne  barométrique ,  oa  enchâsse 
un  peiit  thermomètre  très^sen$îble  dans  la  monture 
péme  de  rinstrumeni  et  ion  note  le  degré  qu  il  in- 
dique«  Cette  température  peut  être  asses  diAërenle  <ie 
celle  de  Tair  extérieur ,  aus^i  Jull-on  observer  en  même 
temps  celte  dernière^  au  moyen  d'un  thenmHDÀtre  exposé 
à  l'air  libre  et  à  Tombre  ;  celle  donnée  est  d'ailleurs  in- 
dispensable pour  la  détermination  des  diâjtîrences  de 
niveau ,  Tune  des  applications  les  plus  importantes  des 
observations  baiometriques. 

C'est  dans  ce  dernier  but  »  que  j'entrepris  Tannée 
^dernière  avec  M-  Mathieu ,  membre  de  Tinslilut  et  du 
bureau  des  longitudes ,  une  série  d'observations  corres- 
pondantes,  qui  curent  pour  objet  de  déterminer  la  hau- 
teur de  Mâcon  au-dessus  de  Lyon  9  en  prenant  pour 
base  le  nivellement  entrepris  par  MM.  les  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées ,  pour  rétablissement  d'un  canal 
latéral  au  Rhône.  Le  résultat  de  ces  observations  pou- 
vant être  de  quelque  iaicrèt  pour  la  statistique  lyon- 
naise 9  je  prends  le  parti  de  les  consigner  dans  ce  le^ 
cueil  ;  j'y  joindrai  le  résumé  des  opérations ,  d  après 
lesquelles  MM.  les  ingénieurs  ont.  déterminé  la  hauteur 
de  Lyon  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  mais  pour 
fixer  le  degré  de  (x>niiance  que  méritent  mes  observa- 
tions ,  je  dois  entrer  dans  le  détail  des  précautions  que 
j*ai  prises  pour  constater  leur  exactitude ,  et  j  y  joindrai 
le  tableau  de  comparaison  du  baromètre  dont  je  me  sab 
servi  ,  avec  celui  de  l'observatoire  de  Paris ,  et  celui  de 
M.  DelcroS)  capitaine  du  génie  et  ingénieur*géographe, 
qui  a  bien  \o\i\u  ,  à  son  passiage  à  Lyon ,  me  fournir 
cette  coatr*éprettve* 
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Voof  faâUtêr  le  calcul  des  hauteurs  barcmiétriqûés  ^ 

l'ai  calculé  à  priori  une  table  qui  réduit  toutes  les  ob- 
servations à  la  température  de  z^ro  ,  afin  d'éviter  les 
oorrectious  relatives  à  la  dilatation  du  mercure  par  la 
chaleur.  * 

Le  baromètre  que  j*ai  employé  a  été  construit  par 

Fortin.  M.  Arago  a  trouvé,  par  onze  comparaisons  iaile^» 
au  mois  de  février  1824,  que  ce  baromètre  donnait  des 
hauteurs  plus  petites  que  celui  de  robservatoire ,  et  que 
cette  différence  était  de  o^"^  3S«  Les  thermomètres  ^ 
aJd|)lés  aux  deux  Inslrunioiis ,  s'accordent  parlallement, 
H.  Delcros  a  trouvé ,  par  trois  comparaisons  faites  à  Lyon 
le  17  juin  tSaS ,  que  son  baromètre  était  plus  hàut 
que  le  mien  de  o ,    217  ;  et  le  baromètre  de  M.  Delcros , 
conparé^  le  23  février  1825  ,  avec  le  baromètre  de  l'Ob'» 
senaloire  de  Paris ,  se  trouyait  plus  bas  que  celui-ci 
de  o%i35.  Par  consc'quent  ^  mon  baromètre  ,  par  cette 
double  comparaison  ^  se  montre  plus  bas  que  celui  de 
l'observatoire  ,  de  o*",2i7  4.  0^,117  =:  o%352.  On 
doit  en  conclure,  que  Tinslrument  dont  je  me  suis  servi 
Q  a  point  éprouvé  de  variations  par  le  déplacement }  j'ai 
donc  ajouté  o^^'Si  à  toutes  les  hauteurs  que  j*ai  ob- 
servées ,  avant  de  les  réduire  à  la  température  de  o 

Le  baromètre  dont  s'est  servi  M.  Mathieu ,  à  Màcon, 
est  aussi  borti  des  mains  de  l'arlisle  Foitin.  11  se  tenait 
à  o^^oS  au-dessous  de  celui  de  l'observatoire  de  Paris  ^ 
avant  le  voyage  de  M.  Mathieu.  A  sou  reluur  ,  la  dif- 
férence n'était  plus  que  de  o°^,o3.  On  a  donc  ajouté 
0^,04  (  différence  moyerme  ;  ,  à  tout<*s  les  hauteurs 
observées  de  Màcon ,  et  on  les  a  ensuite  rcdultes  à  o 
le  thermomètre  de  l'instrument  s^aceorde  d'ailleurs  avec 
celui  du  baromètre  de  l'observatoiie  de  Paris. 
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Companiaon  du  barcmiètre  de  i'obsenratoire  avec  celui 

de  Lyon ,  tliiTërence  moyenne.  .  .    o"*  3S 

Comparaison  du  baromètre  Del* . 

cros  avec  celui  Je  1  ob^ervaioue  ^ 
différence  moyenne  o  i3S 

Comparaison  du  baromèlie  Del- 
cros  avec  celui  de  Lyon  9  diffé- 
rence moyenne  2ij 


o«  35o 


M.  Tabareau  a  trouvé  9  par  un  nivellement  fait  arec 

beaucoup  de  soin  ,  et  répété  une  se*>oade  fois ,  que  le 
baromètre  placé  dans  mon  appartement  était  élevé  de 
de  Sg"  ,  46  au-dessus  du  plan  de  comparaison,  passant 
à  6  *  ,  86  au-dessous  de  l'anille  du  pont  de  la  Guillotit  u . 
On  peut  donc  regarder  cqmme  exactes  les  données  sui- 
vantes : 


Du  plan  de  comparaison  de 
MM.  les  ingénieurs  des  ponts 

Élévation  du  |        chaussées  a5",74 

baromètre   <  De  Tanille  du  pont  de  la 

au-dessus    1     Guillotière  •  .    32  ,  60 

De  l'étiage  du  Rhône  au  pont 

de  la  GullloUcie.  .  •  .  .  .    34  j  9^ 

Élévation  du  baromètre  de  Màcon  au-dessus  du 

n.^  10  f  de  l'ectielle  du  pont  sur  la  Saône,    ai  |  i3 

É Liage  Je  la  Saône,  supposé* à  4  mètres  au- 
dessous  du  n«^  10  de  l'échelle  du  pont.  •  •  4 
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OBSERVATIO^STES , 

Faites  à  midi,  du  i3  octobre  à^^  »     à  Lyon 
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Etiagc  du  baromètre  de  Màcoa  au-dessus  de 
1  ëliage  de  la  Saàne  ••••  *  ;i5",i3 

Le  baromèti^  de  Lyon  étant  plus  haut  que 
celui  de  Màcon  de   2  ,  i3 

On  auia  :  élévation  du  (  ^   c  ^     x  i^/r^ 
,        X  ^      1    T       )  La  Saône  à  Macon«   27  «  26 
baromètre  de  Lyon  <ràw>i^  it 
sur  l  étiage  de         J  D«  Rhône  à  Lyon.  34,9. 

La  différence  de  niveau  entre  l*étiage  de  k 
'Saâne  et  celui  du  Khone ,  étant  de  •  •  •  •     7  » 

Et  Vélévation  de  Tétlage  du  RhAne  à  Lyon , 
att<-de$$us  de  la  mer  9  de  ••*•••••••  i6i  ^  80 

On  aura  ;  élévation  de  l'étiage  de  la  âaône  à 
Mftcon ,  au-dessus  de  la  mer  i6g  ,  4^ 

Élévation  du  n.^  10  de  Téchelle  du  pont  de 
Màcon  )  au-dessus  de  la  mer  •  •  xyS  ,  46 

Ces  données  doivent  servir  de  base  aux  opérations 
que  nous  entreprimes  Tannée  dernière  ^  M*  Tabareau 
et  moi ,  pour  déterminer  la  hauteur  des  points  les  plus 
élevés  du  département  du  Rhône ,  et  dont  nous  consi- 
gnerons les  résultats  dans  les  Archms ,  aussitôt  que 
nuu>  les  aurons  recueillis. 

P.  Ae  Cap  ^  de  l'académie  de  LyoBe 
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BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

XXVI/  ARTICLE. 


HOTICfi  Sm  L£  p.  FOLAED,  JÉSUITE  |  DE  L'ACADÉMIE  DE  LYOK» 

Françoîs-Melchior  Folard  9  un  des  frères  du  cheva- 
lier Folarti  si  connu  par  ses  i^crils  sur  l  aii  mllilaiiv  et 
principalement  par  son  commentaire  sur  Polybe  j  naquit 
à  Avignon  ,  le  5  octobre  i683:  sa  famille  ëtait  noble^ 
mais  fort  nombreuse  et  dénuée  de  fortune*  11  entra  chez  . 
les  jësultes  à  Tâge  de  seize  ans  ;  il  y  porta  une  grande 
vivacité^ ,  un  ardent  désir  d'apprendre  ^  une  imagination 
brillante  (i)*  Ses  supérieurs  ^  après  son  noyidat^  ren-* 
Toyèrent  au  collège  de  la  Trinité  de  Lyon,  où  il  pra- 
fessa  successivement  y  d'une  manière  distinguée,  le&  hu- 
manités et  la  rhétorique  pendant  plusieurs  années.  On 
sait  que  les  jésuites  étaient  grands  amateurs  de  repré- 
sentations théâtrales,  et  qu'à  la  fin  de  Tannée  scolas^ 
tique ,  ils  faisaient  oi  Jinairement  jouer  par  leurs  pen- 
sionnaires des  drames  composés  tout  exprès  pour  ces 
exercices  où  le  public  était  admis.  Le  P.  Folard  s*adonna 
à  ce  genre  de  composition  et  y  remporta  des  succès.  Ce 
fut  là  probablement  ce  qui  le  fit  conkiattre  à  Lyon ,  et 
ce  qui  lui  valut  I  honneur  d'être  associé  à  l'académie  de 
cette  ville  ,  où  il  fut  reçu  le  12  avril  1723.  Il  dut  sans 


(1)  «  Son  raractiic  plein  de  feu  s'annonçait  sur  sa  pliyfiionomîc  t 
rV'ldit  c«  llr  d'tm  aigle  »  L'abbc  Peinetty  ,  Nêcrohge  ^  numu^cni  ) 
iits  memùi  €i  d4  L'académie  de  l^on  de  i700  à 
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doate  aussi  cette  distinction  à  la  facilité  de  ses  mfturs  ek 

aux  charmes  de  son  caractère.  Si  les  registres  acadéiiiiques 
àaient  complets  y  ^  pourrais  désigner  les  ouvrages  qu'il 
coimnunîqua  h  ses  confrères  ;  mais  ces  registres  présen- 
tent de  nombreuses  lacunes ,  et  ce  n'est  même  que  pos- 
térieurement à  rt'poque  où  le  P.  Folard  était  membre 
(le  la  compagnie ,  qu'ils  ont  commencé  à  être  tenus  ré-  ' 
^lièrement.  Je  n'ai  trouvé  que  l*indication  d'un  opufr* 
cule ,  intitulé  :  Réflexions  sur  le  sentiment ,  dont  il  fit 
lecture  dans  une  des  séances  de  Tannée  1729, 

Ses  fonctions  de  professeur  et  ses  travaux  littéraires 
n absorbaient  pas  tout  son  temps  :  il  en  consacrait  une 
partie  à  prendre  soin  des  études  de  ceux  qui  ^  en  sor- 
tant du  collège ,  n'avaient  pas  tout-à-fait  dit  adieu  aux 
Muses  ;  il  les  dirigeait  avec  une  patience  et  une  sagesse  . 
dignes  d'éloge  :  «  Aussi  ,  dit  l'abbé  Pernetly ,  avail-il 
»  gagné  l'estime  et  i  amitié  de  plusieurs  personnes  dis- 
»  tinguées ,  qui  font  gloire  encore  de  lui  devoir  une 
»  partie  de  leurs  connaissances.  » 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  seul  titre  du  P.  Folard  à  1^ 
considération  et  à  la  bienveillance  générale  dont  il  jouissait  - 
à  Lyon:  son  cœur  était  bon,  sensible,  capable  d'amitié; 
on  peut  en  juger  par  ce  trait:  il  sacrifia  un  jour  tout 
largent  que  ses  supérieurs  lui  avaient  laissé  pour  son 
usage  V  à  tirer  de  prison  un  homme  qull  estimait ,  et 
qui  n'avait  d'autre  défaut  que  celui  de  contracter  trop 
iaâlement  des  dettes. 

Le  P.  Folard  était  donc  fort  aimé  dans  cette  ville , 
et  lorsqu'il  la  quitta  pour  se  retirer  dans  sa  famille , 
il  emporta  les  regrets  universels.  Cet  éloignement  lui 
fut  pénibles  sa  santé  d'ailleurs  était  altérée ,  elle  ne  se 
fétablit  point  ^  et  après  une  maladie  longue  et  d'autant 
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fins  cruelle  qu'elle  le  forçait  de  renoncer  à  toute  e&pèce 
d*ëtude,  il  mourut  à  Avignon  le  19  février  1739» 

De  tous  ses  ouvrages  ,  il  ne  nous  reste  que  deux 
tragédies  et  une  oraison  funèbre.  C'est  du  moins  ^  à  œ 
qu  il  parait,  tout  ce  qu  il  a  fait  inipruner. 

La  première  de  ces  deux  tragédies  est  intitulée  Œdipe; 
elle  fut  publirc  à  Paris,  chez  Josse  le  fils  ^  en  1722, 
in-8.**  (i)  ;  elle  est  dédiée,  par  une  épitre  en  vers,  à 
M.  de  Villeroy ,  archevêque  de  Lyon ,  et  précédée  d'une 
préface  où  l'auteur  expose  le  plan  qu'il  s'est  tracé.  Il  y 
avait  de  la  (lardiesse  à  traiter  un  sujet  déjà  traité  tant 
de  fois  (2)  ,  et  par  lequel  Voilai re  avail  débuté  avcr 
tant  d'éclat ,  quatre  ans  auparavant*  Le  P.  Folard  s  est 
tire  (le  ce  pas  Jiiliclle  ,  en  prenant  une  route  nou- 
velle C^)  •  il  n'a  pas ,  comme  son  jeune  et  brillant  de- 
vander ,  choisi  Sophocle  pour  guide  ;  il  s'est  placé  sur 


(1)  M.  DtUndme  >  Catalogue  dé  îa  MUoih^  de  Lym  »  êetHm  i* 

ihtdlre  y  dit  que  cette  pièce  fut  imprimée  à  Lyon,  chez  BotM, 
M.  Barbier  ,  Diftio?ifiaire  des  anonymes,  deuxième  éditiM, 
n.*  il^ogS,  eu  cite  une  édition  de  la  lurmc  aiin>'e  ,  Paris  ^  Riban  , 
in-ia.  L'exemplaire  que  j'ai  sous  les  jeux  porte  le  nom  de  Jr«<f  U 
fU  9  et  eet  io-S."*  L'auteur  n'est  dcsigaé  qne  par  lee  lettres  loiiiaiei 
L.  P.  F.  J.  (  Le  P.  Folard,  jéeiiite )* 

(a)  Le  P«  Folard  compte  dîm-^mt  cvtenra  qui  »  avant  lai ,  onl  ni* 
sur  la  se^c  tragique  les  malkeiirs  d'<Edipe  s  les  principaitl  mb^ 
So}>hocle  ,  Euripide  ,  Jules  César  ,  Sënêque  ,  parmi  leê  ancîcoi  ,  * 
parmi  ies  ii)od*'rnrs  ,  Garnicr  ,  P.  Cornnllc,  Voltaire. 

(3)  Voltaire  dit  dans  la  préface  de  son  Œdip*  ,  édihua  Ae  M'i^' 
«  Le  P.  Folard;  jésuite,  et  M.  de  la  Motte,  de  l'académie  franraist  , 
ont  d^puie  traité  tous  deux  le  même  sujetf  et  tous  deux  ont  évité 
défanU  ^a  leatiaels  je  smi  tombé.  D  ne  m'appartient  pas  de  parler 
d«  Um  pièces  ;  mes  criliqnet  et  mime  mes  louanges  panilr«ff^ 
t^gaieme&t  supeetes*  •  - 
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un  terrain  moins  bàUu.  Euripide  avait  fait  aussi  ufi 

Œdipe  ^  que  le  lcin[)s  nous  a  envié,  mais  dont  l'ai^j^u- 
fl^nt  est  venu  jusqu'à  nous*  C  est  clans  cet  argument 
que  le  P.  Folard  a  trouvé  le  noeud  et  le  dénonemefit 
de  sa  ti*agédie.  Il  a  ,  d'ailleurs  ,  changé  le  caractère 
d'(£dipe  ^  et  évité  par-là  le  défaut  capital  que  les  cri- 
liques  reprochent  à  Sophocle  :  il  a  Jonné  à  son  héros 
assez  de  vertu  pour  nous  intéresser  à  ses  malheurs  ^  mais 
en  même  temps  il  Ta  dépeint  asses  coupable  pour  ab- 
soudre les  dieux  qui  le  punissent.  Gitte  heureuse  idi*e 
n'est  pas  de  lui  :  U  convient  lui-même  qu'il  la  doit  à 
l'abbé  Terrasson  (i)  ;  mais  il  l'a  mise  en  œuvre  avec 
habileté.  Enfin ,  en  suivant  les  traces  presque  effacées 
d*Euripide ,  il  a  su  se  garder  de  deux  autres  écueils 
qu Àristote  lui-m<-me  ^>lgnalait  comme  inévitables:  l'igno* 
rance  grossière  d'Qiklipe  sur  la  moit  de  JLiaïus^  et  Tar- 


(i)  Dlsserfation  crilique  sur  l'Iliade  d'Homère^  toiH.  I.  «  L'(E:îipe 
lie  Sophocle ,  qn'AriHoto  ttOHA  donoe  comme  le  tvh  «M>déle  de  U 
tngééktf  ne  l'cH  point  du  tout  y  pinii|ae  le  héroi  De  ee  trooTe  ooii^ 
peble  tpe  pat  une  ioviiicUile  igoomnce  de  fait ,  qoi  ne  niférite  eitf'aiie 
pttvtioB.  IdeU  eette  pièce ,  m  lieu  d'^tfe  pernicîesee  ^  eonyne  elle 
l'est»  lenôt  trèfr-instruetive,  et  on  aifâit  proposé  ua  héros  eonrefi^tix , 
mais  iucunsidérc ,  plein  d'honneur ,  mais  aujet  à  l'ambition  ,  et  ffue 
C€  lit  ro.s  tût  été  ayerii  par  uu  oiaclc  de  ne  prendre  micune  qn<  n-lle 
pailnulière  et  'Ve-viter  1  autorité  suprême.  Si  nonob-laiit   cet  avi-î, 
r<SJipe  de  cette  uoiivelle  tragédie  avait  tue  un  paasant  qui!  ne  connût 
pee  et  épousé  une  reine  qui  se  eoreit  ofierte  à  lui  i  ie  malheur  qui 
l'annit  fait  trouver  meiurtrier  de  soo  père  et  laari  de  ea  mère,  aurait 
pour  Ion  excité  iégitiiiiinaent  et  utilement  la  cmnpaaeion  et  U 
terreur ,  parce  que  «{uand  un  homme  commet  TolontaitenMnt  une 
faute  qu'il  croit  légère ,  U  mérite  que  cette  faute  «e  trouva  dam  la 
suite  un  fait  énorme*  »  L'ahbé  TerraMon ,  auteur  du  roman  de  Séihos , 
lUA.  de  Lyon  et  appartenait  à  une  famille  qui  a  produit  plu;>ieurs 
houuu««  d'uu  graud  uiciite* 
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rivëe  du  pasteur  de  Corinthe ,  qui  semble  tomber  du 

ciel  pour  dénouer  la  pièce  (i).  11  faudrait  analyser  J  un 
bout  à  l'autre  cette  tragédie ,  pour  bien  faire  connaitre 
la  manière  dont  elle  est  conduite  et  les  ressorts  que  l'mi^ 
teur  y  a  substitués  à  <;eux  qu'on  avait  le  plus  commu- 
nément employés  ayant  lui  ;  on  verrait  que  son  travail 
décèle  une  iraaginatiou  lorle  et  féconde ,  une  sagacité 
peu  commune  et  une  grande  instruction;  mais  une  iéïe 
analyse  excéderait  les  bornes  d'une  simple  biographie* 
li  me  suffira  de  dire  que  l'Œdipe  du  P*  Folard  est , 
sous  le  rapport  de  Tinvêntion  et  de  la  composition,  un 
ouviage  très-remaïquaLle.  Quant  au  style  ,  il  est  vrai 
qull  est  inférieur  à  celui  de  Voltaire ,  dont  il  n*a  ni 


(i)  La  préfa€e  du  P.  Folard  contient  |  sur  tous  «es  points  et  en 

général  sur  le  siifel  de  sa  pièce ,  dVxrcllcutcs  itiuarqucs.  Le  fugc- 
liiciit ,  j)ar  i  xrriiple  ,  ^ui  y  est  porti  tl  unc  des  scèncis  Ks  j»lufi  ail- 
niin-ei,  (!»•  l'Œ-.ilîpr  rîc  VoUaîrr  ,  nu»  p.iruil  aussi  juste  qin*  Iml'U  r.\priiTn  : 
«  Je  ne  me  disiiiiimieriii  point  ici  que  je  me  suis  privé  iiioi-mtme 
d'une  des  grandes  beaatés  attachées  au  sujet  d'duiipe  :  c'est  la  mu- 
tuelle confidettoe  da  ca  prinea  et  da  Jooasir*  Deux  raisons  n'ont  dé* 
tarmitté  à  ne  pas  y  toveliar  s  la  preoBéra ,  c^ast  qna  Sophocle  et  VL 
de  Voltaire  ne  m'avaient  plus  laissé  de  gloire  à  -acqa^r  sur  cet  ar> 
ticle  ;  la  seconde ,  c'est  quo  je  voyais  avec  refret  dans  la  snjel  do 
monde  le  plus  propre  à  fournir  une  longue  et  intéressante  suspcn- 
Muu  ,  je  voyais  ,  dis-jc  ,  avpc  rrgret  c  'jnnienccr  et  se  conclure  toute 
une  tragcJic  dans  une  seule  <cène,  «  Ailleurs  ,  faisant  allusi(Mi  * 
l'injustice  de  Voltaire  qui  ,  dans  ses  lettres  sur  (£dipe  ,  avait  indi- 
gnement maltraité  Sopliocle  après  l'avoir  pris  pour  son  modèle  ,  in- 
justice  qui ,  soit  dit  par  paranihéea  ,  il  roeomiut  et  répara  dans  an 
Age  plus  aTancé ,  le  Fûlard  fait  la  réflenoa  suivant»  t  «  Quelque 
force  d'esprit  cpie  Ton  ait,  le  ton  d'un  aussi  gtand  bdnune  que  So- 
pliocle impose  toujours.  On  a  beau  se  dérober  A  Tadiniratiau  \Hmt 
les  anciens  :  quand  on  n  du  mérite  comme  eux ,  si  ou  la  leur  rrlîsse 
dans  le  discours  ,  on  ia  leur  rend  dans  la  pratique.  On  les  ceuftore 
et  on  les  imita ,  ou  du  moins  ou  se  r«ttcouU«  avec  «ua.  • 
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VÛé^a^  ^  ni  la  «pureté ,  ni  If'édat  ;  maïs  il  n*est  pas 

saii^  lucrila ,  il  a  t^uaveïil  de  l'énergie  et  de  la  vei  ve. 
Ja  ifanscrÎTaft  id  on  passage  da  cinquième  acte ,  que  je 
n'aurais  peut-être  pas  choisi  pour  donner  une  idée  de 
b  manièi*e  Ue  l'auteur»  s  il  n'était  pas  très-propre  à 
achever  de  montrer- le  nouveau  point  de  vue  sous  lequel 
le  pen>onaage  d'Œdipe  est  présenté  dans  la  piiH:e.  Ce 
nalheureux  prince,  connaissant  enfin  toute  l'horreur 
de  soii  sort  ,  s  écrie  : 

Me  voici ,  jfute  ctet  !  fiiis  gronder  ton  tonnerre , 
Frappe  nu  monstre ,  Topprobre  et  Thorreur  de  la  terre* 

Mais  avant  que  j*e.vjnrc  ,  il  faut  justilîer 

Le  bi-as ,  le  juste  bras  (pii  va  me  foudroyer. 

6ettl  et  Hbre  artisan  de  mon  sort  déplorable  9 

Ma  main  seule  a  tramé  le  malheur  qui  m'accable. 

Le  ciel ,  pour  m* éloigner  de  l'abîme  oik  je  cours  9 

A  prodigué  pour  mot  ses^  plus  rares  secours  f 

Ses  augures  divins ,  ses  songes  ,  ses  oracles , 

Mille  secrets  reuioitls,  mille  éclalans  miiacles; 

Delphes  ,  pour  m'averlir  de  Thon  eur  de  mes  maux  ^ 

A  cent  fois  fait  fgémm*  ses  sacrés  $<mpiraux  : 

5es  trépieds ,  Si  mes  yeux  fidèles  interprètes  ^ 

Sont  Je  nies  attentats  tlcvenus  les  propUetes  j 

Tout  m'a  parle',  le  ciel,  U  terre,  les  enfers, 

Tbèbes  ,  Daulis  j  Corintbe enfin  tout  l'univers  ; 

Tout  m*a  prédit  qu'un  jour,  teint  du  sang  de  mon  père , 

luccstueux  mari ,  j'épouserais  ma  mère  ; 

Tout  m'a  dit  :  «  Romps  le  fer  qui  brille  à  ton  c6té  ; 

n  An  seul  nom  de  rbymen  recule  épouvanté  ;  n 

£t  je  tire  Tépée  !  et  j'allume  la  flamme 

D^uu  moustrueux  hymen  où  ma  mère  est  ma  femme  1, 

Tonnes ,  frappex ,  grands  dienx ,  vous  deves  me  punir* 

Les  crimes  que  j'ai  faits ,  j'ai  pu  les  prévenir  : 
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Us  ne  sont  point  l'éfet  d'un  destin  nécessaire  ^ 
Mon  malheur  est  affi^eux^  maU  il  est  volouuiie. 
Je  meurs  fils  parricide,  iucestucui.  époux  , 
Plein  de  haine  pour  moi^  plein  de  respect  poor  TenSf 
Grands  dieux  (i)  !  

La  seconde  tragédie  du  P.  Folard  a  pour  titre; 
ThémMocle  ^  et  elle  fut  impi  inite  à  Lyon  (  par  Pierre 
Bruyset  )  en  1729  ,  in-8.** ,  précédée  d'une  dédicace  en 
vers  à  Monseigneur  le  duc  de  Retz ,  pair  de  France  (2). 
Elle  ofiFre  une  nouvelle  preuve  de  la  sagacité  et  de  h 
force  de  conception  dont  l'esprit  de  1  auteur  était  dou^. 
Lui-même  nous  apprend  dans  une  letlre  qui  accompa^e 
cette  tragédie ,  et  qui  est  adressée  à  M.  DulUa ,  ckega- 
lier  ^honneur  de  la  cour  des  monnaies  et  présidial  de 
Lyon  (3)  ,  comment  il  en  avait  conçu  le  sujet.  Le  vice 
de  ce  sujet ,  déjà  mis  Sur  la  scène ,  consistait  à  repré- 


(1)  L*(Edipe  de  Voltaire  blasplième ,  au  contraire  ,  contre  le  ciel 
51  iujuj>te  enyers  lui  ^  il  &  ccrie  avec  raison  : 

Et  j'ttais,  malî^ri-  moi,  pnr  un  mélange  aUreux, 

Inceste  ,  pinicidc  ,  et  pourlarit  vertueiut.1 
« 

Voilà  tous  mes  forfait4:  je  n'en  connaic  point  d'antrti* 
Impitejra2>ka  dieux  i  mes  crimes  sont  lei  Titras  » 
Ëi  TOUS  m'en  paaisseï  •••••• 

(a)  Outre  cette  édition ,  dont  le  frontiapice  porte  le  nom  da  li- 
braire  LouU  Deciamire ,  et  n'indique  l'auteur  de  la  pièce  que  pit  Uê 
lettres  initiales  L«  P.  F«  J. ,  il  en  existe  une  de  la  Haye ,  VanMBâ  1 
1733 ,  in-^.* ,  qui  esl  pareillemènt  anonyme  ,  et  suivie  de  la  Mlffè 

Al.  Duticu:  J.  F.  Sobry  (  de  J-#yon  )  a  rcimprimé  ret  te  piccc  eu  l'an  Y 
(  1797)  y  ^^^^  ^'^^  rhaiigcmcufc  cl  une  d(''<lirnr<-  à  Houaj»arte. 

(j)  Charles  V  iuccut  i>uli«*u,  né  à  Lyon  en  16^0,  reçu  à  l'acatlriuic 
en  17^5,  mort  en  1733.  C'était  un  lifimn^  de  ^uul^  qniaimsilUf 
lettres  et  ceus  qui  les  cultitaieat. 
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aefiter  Thëmistocle^  tel  que  la  plupart  Ae^  UsfDrietis  le 

représenient  f  commettant  une  laute ,  celle  d'offrir  se» 
services  par  esprit  de  ràfigeance  à  rennemi  de  son  pays^ 
et  s'en  repentant  ausbilôli  Chez  le  P.  Folai  d ,  Thémistocle 
ne  commet  point  cette  faute  et  n  a  point  dè^lors  à  se 
repentir  :  ce  n'est  que  par  feinte  qu'il  accepte  la  pro- 
position de  Xerjiès  prendre  les  armes  contre  laGi*èce9 
et  à  l'aide  de  o^te  feinte  qui  ne  fait  douter  qu'un  instant 
de  sa  vertu ,  il  obtient  de  ce  prince  rengagement  so^ 
lennel  de  île  point  marcher  sans  lui  contre  les  Grecs. 
Il  se  dourie  ensuite  la  mort  et  assure  par  cet  acte  magna- 
nime le  repos  de  son  ingrate  patrie.  Toutefois  le  P. 
FolarJ  n'a  point  inventé  ce  dénouement,  qui  repose  sur 
une  version  historique  peu  connue  y  dont  il  a  eu  le 
bonheur  de  trouver  l'indication  dans  une  phrase  de 
Valère-Maxime  (i),  et  les  détails  dans  un  passage  de 
Diodore  de  Sicile  (2). 

Thimistocle  était  la  pièce  favuiiie  du  P.  Folard  :  il 
croyût  n'avoir  rien  fait  de  mieux*  Le  style  m'en  pa^ 
raiL ,  en  général  ,  préférable  à  celui  d'Œdipe.  La  tirade 


(1)  MemorahiL  V  ,  6  »  Miêm.  $• 

(i)  XI ,  «  U  y  a  ponrtaBi  ^rl^es  ^rivaios  êhmA  que. 
Xené»  voulant  pottar  aaeota  nna  fob  la  dans  li  Grèoa^  pr«H 

pota  à  Thémiatocle  d»  la  tnattra  à  la  téle  da  aoa  annéo  ;  qae  Thé^ 
flûatocle  faisant  semblant  de  te  rendre  aux  dësirs  du  roi  »  ttra  de  lut 

à  »on  trtur  un  sciliKilt  leqiirl  le  roi  s'eugagrait  à  ne  point  rentrer 
m  Hi  rm  s  A.wis  la  Grt  rt.  sans  Tht'mistoclc  ,  et  qu*urt  taureau  ayant 
été  égorge  pour  l«i  coiitirmatîon  de  ce  serment ,  Thémistocte  but  ua 
vaM  pkia  du  sang  de  ce  taureau ,  et  mourat  sur  -  le  -  cbamp.  Cet 
neapla  de  géoénM&bé ,  eonUDUcnt  eci  aiiteiu*i  ^  fit  dëaisler  le  roi  da 
■aa  antrafitiae  »  «I  Tbëmiitocla  laiisa  aux  Grecs ,  dans  sa  mort  mèmt  » 
aae  praut»  insigne  de  aon  hraocenca  et  de  la  fidélité  avec  laquelU  il 
mit'aerti  sa  patfia.,»  Tradaotioii  de  Tabbé  Terrasson. 

2ome  UL  a4 
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îïui vante  pourra  le  faire  juger.  Le  héros  ,  après  s  èlre 
empoisonaéy  refuse  tous  le«  secours  et  exprime  ainsi  &es 
dernières  pensto  ;  il  sadresse  d abord  à  Aristide ^  am- 
bassadeur d'Âlhcaes  à  la  cour  de  Perse ,  et  ensuiU  à 
Xerxès^ 

En  Tun  ta  yeux  me  secourir  : 

C*en  est  fait.  Cette  main  ,  fitlële  à  me  servir, 
^'a  poLut  9  en  i'iiumaidut ,  épargué  U  viclVRie» 
Xenès  $  de  mou  trëpas  ne  me  fais  point  un  crime  : 
Ma  Terta  Texigeait  :  les  dienx  m'en  sont  témoins  j 
Je  meurs  pour  ne  pas  vivre  indique  de  les  soins. 
Uu  roi  si  généreux,  qu'eût-ii  iait  d'au  periide  ? 
SoaTiens*tot  seulement  que  9  si  rhonnear  te  ^ide  f 
Tu  ne  peux  plus  porter  la  guerre  en  mon  pays  : 
Ma  mort  brise  en  ta  lutiiu  la  foudre  qu'elle  a  pris, 
J 'expire Garde-moi  ta  parole  sacrée  : 
Par  tes  rares  yertos  mon  ame  raetaréè 
Emporte  chea  les  morts  ce  conscdant  espoir—*. 

UOrmson  funèbre  du  maréchal  de  ViUars^  prononcée 
à  Âix  en  1734  ,  est  le  troisième  et  dernier  ouvrage  que 
le  P.  Folard  ait  fait  imprimer  (!)•  Le  panégyriste  nesi 
point  trop  au-dessous  du  héros.  Il  y  a  de  la  grandeur, 
de  la  nulilesse ,  du  it  u  dans  les  expressions  et  dans  les 
pensées.  Je  détacherais  un  morceau  de  ce  disoours  pour 
f ustifier  mes  éloges ,  si  cet  article  nVtait  pas  déjà  un  peu 
long,  et  s  il  ne  me  restait  pas  encore  quelque  chose  à 
ajouter  aux  détails  que  je  yiens  de  donner. 


(1)  n  pendt  que  ce  discourt  «  été  impritaé  à  Aix ,  l'année  où  il 
lîit  prononcé.  On  le  retrouTe  à  U  fin  dn  tome  III  des  Mémoires  du 
due  de  ViUars,  U  Hayci  1734-1736,  3  toI.  in-ia.  Il  y  est  anonj»* 
Une  note  marginale  nous  apprend  senlement  qU*à  la  cârémonte  fi- 
uébre  dont  il  lit  partie ,  c'était  M.  rarchcvé^e  d'Arles  cpi  ofSciift. 
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Les  autres  proJucûoas  du  P.  Folard  sont  perdues: 
3  avait  fait  une  pièce  intitulée  Agrippa ,  deux  autres 

Ifa^t'Jles  el  quelques  puesies  qu'on  trouva  panui  ses 
papiers  après  sa  mort ,  mais  auxquelles  il  n'avait  pas  en 
le  temps  de  mettre  la  dernière  main  (i).  Je  rie  sais  si 
une  anecdote  as^ez  singulière  que  Frëron  nous  a  cou- 
serfée  (a)  9  n*est  point  relative  à  la  pièce  à! Agrippa  que 
je  viens  d  uidiquer  ;  mais  je  crois  que  le  passage  qu'on 
va  lire  de  la  ûilre  à  M.  DuUeu ,  imprimée  à  ia  suite 
de  Thimbiocle ^  8e  réfôre  i  cette  anecdote  et  peut  y 
trouver  son  explication.  Le  P.  Folard  s  excuse  du  re- 
prodie  qu*on  pourrait  lui  adresser  de  ce  qu'il  se  hâte 
tiop  de  publier  son  Thémisiocle ,  en  rejetant  cette  pré- 
tendue faute  sur  des  circonstances  particulières  :  «  Je 

»  ne  me  î>u1s  jamais  su  mauvais  gré,  dil-il,  de  n'avoir 
»  pas  imprimé  ,  et  je  me  suis  repenti  de  l'avoir  fait  ; 
B  mats  aujourd'hui  je  me  vois  entraîné  par  les  circons* 
i>  lances.  Le  sort  d'une  de  mes  tragédies  m'y  engage 
>  malgré  moi  :  je  n'ai  garde  de  la  revendiquer  ;  Tétat 
»  où  on  l  ri  mise  m  ole  le  droit ,  ou  du  laoïiis  l'envie 
s  de  l'avouer.  On  Ta  presque  aussi  changée  pour  le  fonds 
»  et  la  versification  que  pour  le  titre  ;  et  elle  a  trop 
»  coûté  de  soins  aux  mains  qui  l'ont  dénaturée  ,  pour 
«  leur  en  disputer  la  propriété.  D'ailleurs ,  quand  elle 
»  serait  pour  moi  moins  méconnaissable ,  je  ne  fais  pas 
»  «ses  de  cas  de  la  gloire  poétique  pour  Tacheter  en 
»  jel  lul  dans  l'embarras  qui  que  ce  soit.  Eh  I  y  a-*t*il 
quelque  autre  gloire  que  celle  des  bonnes  mœurs  ?  Je 


(i)  Titon  da.  TUlet^  Second  ntf^Umeni  du  Pamassê  français* 
Unirff  Diciion*  hishr*  »  é«L  de  1759 ,  article  Folard  (  Melcbior  )» 
(a)  jtmiê  Uaérairêg  lom>  VII|  année  1755  »  pag.  99<Ki5a. 
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9  ne  me  aeiw  pos  même  permis  te  peu  que  je  ynaiÈ 

»  d'en  dire,  si  on  ne  ni  avait  accusë  de  m'èlre  entendu 
»  avec  ceux  qui  m'ont  si  fort  déguisé.  »  Ce  pa^sag/e  est 
un  peu  énigmatique  ;  on  y  voit  bien  que  le  P*  Folard 
avait  à  se  plaindre  d  un  larcin  9  mais  on  ne  voit  pas  le^ 
détails*  L'aaealote  que  }'ai  annoncée  va  jeter  quelques 
lumières  sur  le  fait  dont  il  s'agit.  La  voici  dans  les 
propres  termes  dont  s*eat  servi  Tauteur  de  VAnaû  Ui-- 
firaire  : 

«  Le  P.  Folard ,  fameux  professeur  de  rhétorique  à 
Lyon  j  faisait  lire  tous  ses  ouvrages  à  un  bomme  du 
monde  ,  d'esprit  et  de  goùL ,  de  ses  amis ,  qui  demeurait 
^  Paris.  Il  lui  écrivit  qu'il  avait  composé  une  nouvelle 
tragédie ,  et  le  priait  de  Tenvoyer  prendre  cheK  le  P. 
Procureur  des  jésuites  de  la  rue  St-Antoine.  Un  do- 
mestique fut  dt^péché ,  et  dit  au  P.  Procureur  qu*il  ve* 
tiait  de  la  part  de  M.  un  tel  demander  des  papiers.  Le 
P.  Procureur,  répondit  :  <c  Je  sais  ce  que  c'est  9  mais  je 
»  ne  les  ai  pas  actuellement  ;  revenez  demain  matin  i 
y>  dix  heures  ,  je  vous  les  donnerai.  Un  ûlou  rôdait 
alors  dans  la  cour  de  la  maison  professe  :  il  entendit 
la  conversation  ^  et  à  ce  mot  de  papiers ,  il  crut  qu  ua 
procureur  ne  pouvait  en  avoir  d'autres  que  des  lettres- 

de-chan^o.  Le  lendemain  ,  il  prend  la  même  livrée  que 
le  laquais  ^  et  vient  avant  l'heure  indiquée.  Le  jésuite 
lui  remet  ces  papiers  de  conséquence.  Il  dut  être  bien 
surpns  de  ne  trouver  qu'une  gianJe  tragédie  en  cinq 
actes.  Quelques  {ours  après  9  il  fut  pris  ;  on  le  fouilb, 
et  l'on  tira  Je  sa  poche  la  pièce  en  question  ,  qui  fui 
portée  che^  M.  Hérault,  lieutenant  de  police.  On  in- 
terrogea le  toleur  ;  il  expliqua  cette  aventure.  M.  Hérault 
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tn  rit  Ijraucoup  9  et  conta  l'histoire  à  plusieurs  per-*» 
sonnés*  Qiielqu*un  fîit  cnrieax  de  tmr  la  pièce.  M. 
Hérault  la  lui  donna  ,  et  lui  dit  même  qu'il  pouvait  la 
garder*  Celui--ci  j  après  Tavoir  lue ,  se  proposa  de  la 
faire  jouer ,  et  de  s'en  faire  honneur  dans  le  monde.  Il 
changea  le  titre  de  la  pièce  et  les  noms  dos  personnages  ^ 
afin  qae  le  Téritable  auteur ,  quel  qu*il  fût  ^  ne  pût  re- 
vendiquer cette  tragédie,  dont  vous  pensez  bien  que  le 
P.  Folard  était  fort  inquiet  j  ainsi  que  son  ami  el  te 
p.  Procureur.  Ce  n'était  pas  tout  :  malheureusement  il 
n*y  avait  point  de  rôles  de  femme  dans  la  pièce.  lie 
possesseur  fit  venir  l'abbé  Pellegrin  ,  lui  dit  qu'il  avait 
fait  une  tragédie  ^  mais  que  9  comme  il  n  entendait  rien 
à  Ëure  parler  les  femmes  sur  le  théâtre ,  il  le  priait  de 
lui  faire  un  rôle  de  reine  ou  de  prin(.esse  ;  qu'il  vou- 
lait savoir  combien  il  lui  demanderait  pour  cette  be- 
sogne. L'abbé  Pellegrin  dit  qu*en  conscient  e  il  ne  pou- 
vait la  iaire  à  moins  de  six  cents  francs*  —  Six  cents  francs 
pour  une  femme!  vous  vous  moquez,  Vafabé.  — Mais, 
Monsieur,  n^liqua  Tabbé  Pellegrin  ^  je  ne  puis  pas 
mettre  cette  femme  toute  seule;  il  faut  que  je  lui  donne 
une  suivante.  —  Il  n'y  a  qu'à  s*en  passer ,  reprit  nottre 
homme  ;  au  reste ,  mettes  une  suivante ,  mettes-en  deux , 
mettez-en  trois ,  n'en  mettez  point  du  tout  :  je  vous 
donnerai  cent  écus ,  voyez  si  cela  vous  convient»  ~ 
L'abbé  Pellegrin  accepta  le  marché.  La  femme  et  la 
suivante  furent  laites  en  deux  jours.  La  tragédie  fut 
représentée  et  ne  réussit  point.  On  en  fit  l'extrait  dans 
le  Mercure  ;  et  le  P.  Folard  y  reconnut  son  ouvrage, 
malgré  les  additions  et  les  déguisemens.  » 

Celle  anecdote^  vraiiuent  curieuse,  serait  complète. 
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si  Éréron  nous  eût  indiqué  l'année  à  laquelle  elle  se 
irapporte  9  et  le  titre  de  la  tragédie  si  extraordiaairemeal 
Tolëe  à  son  autour.  C'est  un  double 'potnt  que  je  n*ai 
pas  encore  pu  eciaircir ,  mais  que  j  eclaixcirai ,  je  l'es- 
père ,  tàt  ou  taid  9  pour  l^acquil  de  Ma  oosacience  de 

biograplie. 

Qaoi  qu'il  en  soit ,  oa  yoit«  d*apiès  ce  que  i*ai  dit  «  que 

h'itn  que  le  bagage  littéraire  de  notre  ancien  confrère  ne 
soit  pas  très-gros  )  il  est  néanmoins  digne  de  quelque 
attention.  Ce  n'est  pas  que  le  P.  Folard  soit  un  éarâin 
du  premier  ordre  :  il  n*a  droit ,  je  Tavoue  ,  qu  a  une 
place  secondaire  ;  mais ,  en  des  genres  aussi  difficiles 
que  ceux  dans  lesquels  il  s*est  exercé  ,  une  place  se- 
condaire peut  être  fort  honorable.  11  faut ,  d  ailleurs , 
en  le  jugeant ,  lut  tenir  compte  de  la  position  ou  il 
s'est  trouvé  :  les  règles  de  son  état ,  les  occupations  de 
sa  place  ne  lui  permettaient  pas  de  se  liTrer  entièrement 
à  la  composition  dramatique  pour  laquelle  il  avait  tant  de 
goûU  A  tout  prendre  9  je  ne  serais  pas  éloigné  de  penser 
avec  l'abbé  Pernetli  que,  si  les  circonstances  n'eussent 
pas  géné  son  essor  et  distrait  son  application,  il  se  serait 
placé  très-près  de  nos  plus  grands  meùtres.  Il  y  a  dans 
le  peu  qu'il  a  lait  quelque  chose  du  beau  siede\où  il 
a  vécu ,  et  nous  entendons  applaudir  et  prôner  5  tous  les 
fours  ,  des  littérateurs  de  profession  qui  posM^Jeal  a 
pâne  la  moitié  de  son  talent. 
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MÉDECINE. 


Coi/P  D'âfiz  sur  tenseignemeni  des  sciences  médicales 

à  Lyon  y  considéré  dans  les  temps  anciens  et  modernes. 
Projei  d éiablissemerU  d'une  faadté  spéciale  de  mé^ 

d^cine  dans  ctiie  çillc  (i). 

Au  moment  où  les  Chambres  vont  s'occuper  de  nou- 
veau d*uiie  loi  relative  à  Torganisatioa  des  ^les  se- 
coadaires  de  médecine ,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile 
de  rappeler  l'ëtat  de  prospérité  dont  l'enseignement  des 
sciences  jouissait  autrefois  à  Lyon ,  ainsi  que  les  motifs 
que  1  ou  pourrait  alléguer  aujourd'hui  en  faveur  de 
rétablissement  d  une  école  spéciale  de  médecine  dans 
.  cette  même  ville. 


(i)  Cet  artiele  est  extrait  en  partie ,  ainsi  que  TaatetÈir 
nous  a  pries  de  l'annoncer  ,  de  V Histoire  de  runh'er'* 

site  de  Lyon  et  du  cuilcge  de  médecine  J aidant  juirtie 
ficelle  f  avec  les  privilèges  des  professeurs  et  docteurs 
qui  j  sontaggregez  ,  harangue  prononcée  à  rouucrtnae  des 
leçons  pnl)ll<|uei>  en  cLirurgle  (  le  5  novembre  iG.jî  ),  daa^ 
la  s«ile  des  fUl.  PP.  Curdciiei  s  ,  par  Lazare  IMejs^onnier  y 
Maaconnois ,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  Aoy  ,  doc- 

•  teur  en  médecine  de  ToniTersîté  de  Mont-pelier ,  profes-- 
seur  et  docteur  aggregé  autîîct  culief^e.  A  Lvon,  par  Cluude 

»  Cajme  ,  1644  9  iu*4*^  de  (  6  et  )  27  pages.  Dans  cet  ouvrage 
extrêmement  rare  ,  et  curieux  sous  plus  d'un  rapport ^ 
Lazare   Meyssoiinier   prétend  (jue  runiversité  avait  été 
fondcc  àLfjron  ion^Henips  avanl  la  veimè  de  Nostre  Sci^n^ur* 

C  Note  des  Rédacteurs  ). 
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On  sait  qu*Âuguste  ,  voulant  établir  sa  pai$saiic<; 
dans  les  Gaules,  se  prêta,  a  l'exemple  de  Jules-Césax  9 
au  goût  des  peuple»  qui  les  habitaient  ;  il  fit  bfltir  un 
temple ,  à  Lyon  ,  près  de  celui  que  venaient  d  élever 
e|i  son  honneur  et  de  lui  dédier  les  habitans  de  caetta 
ville  ,  ainsi  que  les  soixanLe  nations  gauloisrs  avec  les- 
quelles elle  entretenait  des  relations  de  commerce.  Dans 
ce  temple  on  étudiait  toutes  les  sciences  :  la  médecine  9 
pai'ticulièrement ,  y  tenait  Tua  des  premiers  rangs  y  et 
y  jouissait  des  plus  grands  honneurs  ;  Jules-Gësar  a^t 
même  accorde  le  droit  de  citoyen  à  ceux  qui  la  culti- 
vaient :  a  Mcdiciam  professorês  et  lUeraiium  arium 
»  doctores  prœcipui  muneris  loco  cwUaie  donai^erai.  » 

Il  paraîtrait  que  St.  Luc  Pévangëliste ,  qui  voyageait 
dans  les  Gaules ,  se  servit  du  prétexte  de  la  iwëdecine 
qu'il  professait  pour  conférer  avec  les  savans  de  l'école 
lyonnaise  ,  et  leur  annoncer  la  parole  de  Dieu  :  c'est 
depuis  cette  époque  que  les  médecins  français  prennent 
St.  Luc  pour  leur  patron  ,  et  que  le  collège  des  mé- 
decins de  cette  ville ,  débris  de  l'ancienne  université  9 
voulut  consacrer  dans  tous  ses  actes  la  mémoire  de  cet 
apôtre^  en  faisant  graver  son  image  sur  le  premier  soeati 
dont  elle  fit  usage. 

Les  persécutions  que  1  église  chrétienne  eut  à  subir 
détruisirent  en  partie  Técole  de  Lyon ,  et  la  plupart  de 
ses  membres  périrent  martyrs  de.  leur  croyance  reli- 
gieuse. L'embrasement  qui  consuma  notre  cité ,  et  dont 
parle  Sénèque ,  porta  aussi  un  terrible  échec  à  notre  . 
académie  :  cependant  elle  fut  bin  d*étre  entièrement 
ruinée  ,  puisque  ,  quatre-vingts  ans  après ,  Galien ,  mé- 
decin des  empereurs  Marc-Aurèle  et  Lucius-Verus , 
s'entretenait  avec  Abascantus  qui  exerçait  et  professait 
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la  médecine  à  Lyon  9  avec  le  plus  grand  éclat  (  i)  y  puisque 
t^mpefiear  Maxime ,  qui  sacoëda  i  Antcmin-le-Pieiix  (2)  9 
donna  à  Titianus ,  son  précepteur  et  son  ami  ,  li  pré- 
fecture des  écoles  de  Lyon  et  d'Autan  ;  et  enfin,  puis- 
que Tacite  dit  que  sous  Claude,  Tibère  et  Néron,  Vécolé  ' 
était  dans  son  plus  haut  lustre  :  £i  nobilissimam  Gai- 
Uarum  sobolem  sindus  iii  operaiam  (3). 

Les  empereurs  de  Rome  ,  après  avoir  embrassé  la 
foi  catholique ,  continoirent  d^aocorder  leur  protection 
à  la  lik  decine  et  à  ceux  qui  s'y  adonnaient.  Ils  attirè- 
rent auprès  d'eux  les  plus  célèbres  docteurs  que  four- 
nissaient les  écoles  gauloises ,  et  les  décorèrent  souvent 
du  litre  de  Prœfectorii  çiri. 

Trajan ,  qui  aimait  et  cultivait  l'art  de  guérir  ^  ne 
manqua  pas  9  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Lyon  ,  d'y 
conférer  souvent  avec  ceux  qui  pratiquaient  cet  art.  « 

Les  Gotlis  et  les  Lombaids  ayant  fait  une  irruption 
en  Italie ,  et  s'étant  assis  sur  le  trône  des  empereurs 
mnains  jusqu'à  l'arrivée  de  Charlemagne ,  respectèrent 


(1)  Voy.  sur  Abascantus  la  notice  que  lui  a  consacrée 
M.  le  docteur  TrolHet^  Archives  y  tom.  II ,  pag.  564. 

(2)  Il  s'est  glisse  ici  deux  erreurs  ,  Tune  de  nom  , 
Fautre  de  chronologie  :  Ferapereur  qui  créa  Titianus 
préfet  des  ëcoles  de  Lyon  et  de  Besançon  ^  ne  se  nommait 
pas  Maxime  ,  mais  Majnmin  <m  Maximien  Da%a  ;  et  il  ne 
succéda  pas  iiuiuédiatemeiit  à  Aritoiiiu-le-Pieux  :  le  succes- 
senr  immédiat  de  celui-^i  iot  Marc  Aurèle  ^  qui  parvint  à 
Tempire  en  161  9  tandis  qne  Maximin  n'y  arriva  que  l'an 
255.  11  y  eut  onze  ou  douze  empereurs  daiii  l'espace  de 
temps  ^ui  les  sépare, 

(  Noie  d'un  des  Rédacteurs  ). 

(5)  Annal.  IIL 
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racadénie  de  Lyon,  et  n'y  portèrent  aucune  alteînlc. 
Cassiodore ,  priocipal  miaistre  de  Xbéodoric ,  leur  roij 
dit  qu'ayaot  soumis  les  Français  sous  ,  son  empire  ^  il  en 
eslimdU  les  méd^ecins  :  il  donne  ensuite  des  détails  sur 
les  formes  de  leur  réception. 

Chlkleberl ,  qui  ,  le  premier  ,  joignit  la  Bourgogne  è 
la  France ,  conserva  à  Lyon  les  privilèges  que  lui  avaii 
accordés  Gontrand ,  assura  aux  dodeurs  tous  les  avan* 
tages  qu'iU  tenaient  de  Theodoric  ,  et  plaça  ,  dans  l  ïtà- 
pital  qu'il  avait  fondé  9  des  médedns  tirés  de  racadémie 
qui  subsistait  euœie. 

Après  ces  princes ,  l'exerâce  de  la  médecine  fut  associé 
au  sacerdoce.  Les  incendies  et  les  révolutions  ayant  anéanti 
les  livres  qui  contenaient  les  documens  de  la  science , 
le  peu  qui  en  resta  fut  conservé  par  les  moines  ;  ces 
religieux  étudièrent  I  Wt  de  guérir ,  et  plusieurs  d'entie 
eux  devinrent  médecins  ^  en  même  temps  que  plusiears 
médecins  se  firent  relipçieux  ;  le  temple  et  les  écoles  dis- 
parurent en  partie,  pour  se  changer  en  un  couvent  de 
moines  soumis  d'abord  à  la  règle  de  St.  Martin ,  ensuite 
h  celle  de  St.  Benoit.  Le  célèbre  ^îdius  fut  un  lies 
premiers  habitans  de  ce  monastère ,  qui  devint  ensnite  * 
l'église  collégiale  de  St.  Marti n-d* Ai nay ,  et  q^ui  est  au- 
jourd'hui l'une  de  nos  premières  paroisses. 

La  science  n'était  rependant  pas  toute  renfermée  dans 
les  cloîtres  :  elle  était  encore  cultivée  au  dehors  ;  la 
forme  et  les  usages  de  Tancienne  académie  n'étaient  pas 

toialeiueiil  oubliés. 

Plusieurs  papes ,  pendant  leuir  séjour  à  Lyon  9  ac- 
cordèrent des  privlléf^os  à  ses  écoles  et  à  ses  docteurs, 
comme  ils  en  avaient  accordé  à  son  église:  tel  fut  Pelrus 
Hispanus,  de  Lisbonne ,  prétre-médecin.9  et  ensuite  pape 
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sous  le  nom  de  Jean  XXI  ;  tel  lut  encore  Clément  V, 
qai  f  dans  k  XIV*^  siècle,  reçut  la  liare  à  Lyon  et  y 
fut  accompagné  par  Arnaud  de  Viileneave  j  son  médecin ^ 
qui  y  resta  pour  pratiquer  et  enseigner  son  art;  ce^qui 
nous  autorise  à  le  compter  parmi  les  sawis  qiii  ont 
illustré  notre  citr  .  au  même  titre  que  l'éc  oie  Je  Mont- 
pellier se  glorifie  de  l'avoir  eu  pour  professeur* 

Guy  de  Chauliac  Tint  professer  la  médecine  à  Lyon 
dans  le  XiV.^  siècle  ;  il  fut  sans  cloute  agrégé  à  notre 
unhrèrsité  ;  car 9  sans  cette  agrégation  9  d*après  les  statuts 
du  collège,  il  n'aurait  point  eu  le  droit  d'exercer  dans 
noire  Tiîle. 

En  1290  ,  Philippe  IV,  dit  le  Bel ,  donna  une  sen- 
tence pour  maintenir  et  instituer  des  docteurs  à  Lyon. 

Il  exiflto  aussi  des  lettres-patentes ,  données*  à  Pans 
par  Philippe  de  Valois  ,  concenuint  les  docteurs  et  ba- 
didiers  de  runnrersitë  de  Lyon ,  en 

En  1402 ,  sous  le  règne  de  Charles  Vï ,  le  parlement 
de  Paris  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  est  dit  que  les 
habitans  de  Lyon ,  comme  cité  noble  et  excellente ,  pour- 
ront avoir  des  docteurs^régens  en  droit  civil  et  cano- 
tiîque,  et  d'autres  docteurs  pour  faire  profession-d'études 
et  enseignement  des  arls  et  sciences  et  arts  libéraux. 

Vers  le  milieu  du  XV/  siècle ,  un  grand  nombre  de 
sarans  se  retirèrent  k  Lyon  pour  y  composer  et  pour 
y  faire  imprimer  leurs  ouvrages.  Il  régnait  alors  dans 
cette  ville  une  grande  émulation  littéraire  ;  son  principal 
commerce  était  la  librairie,  et  ses  presses  étaient  les 
premières  de  l'Europe. 

Ce  qui  pourrait  encore  contribuer  à  prouver  l'an- 
cienne existence  d'une  université  à  Lyon  et  d'une  aca- 
démie de  médecine  ^  c'est ,  d  une  part  ,  le  petit  sceau 
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que  le  collège  avait  œnservé ,  et  qui  servait  i  scellei' 
ses  actes  et  certificats ,  lequel  portait ,  de  temps  inuné- 
IBorial ,  au-dessus  des  armes  de  la  ville  ,  un  bras  dont 
la  main  tenait  un  livre  iermé,  emblèiiie  destiné  à  rap- 
peler TuniVersité  fameuse  qui  s'ëlâit  conservée  en  entier 
durant  tant  de  siècles  ;  et ,  d'autre  part,  ce  passage  du 
P«  Mënestrier  ^  qui  écrivait  en  1669  :  «  Le  collège  des 
médecins  de  Lyon,  qui  est  un  des  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope, y  a  attiré  de  tous  côtés  une  infinité  de  savans;  s 
et  qui  cite  ensuite  avec  éloge  plusieurs  médecins  qui  y 
exerçaient  dans  les  XIIl.^  9  XIV.^  et  XV/  sikles ,  et 
qu!  étaient  faits  pour  ilhistrer  le  corps  auquel  ils  étaient 
affiliés. 

Deux  incendies  ^  arrivés  en  1 77^  et  1780  ^  détruiniMit 

la  plus  grande  pariie  des  titres  qui  pouvaient  faire  con- 
naître  l'origine  du  collège  et  les  divers  états  par  les- 
quels il  avait  passé  :  la  forme  qu'il  avait  lors  Je  sa 
dissolution  ,  parait  cependant  dater  de  Tan  iSao,  et 
ne  fut  autorisée  qu*en  T576  ;  ses  statuts  furent  ap- 
prouvés par  des  lettres-patentes  accordées  par  Henri  111 , 
à  Poitiers  ,  en  octobre  1677  9  et  successivement  con- 
Armées  par  Henri  IV  ,  à  Lyon^  &a,  septembre  iSc^j  ; 
par  Louis  XIII,  à  Fontainebleau ,  en  mai  i63i  ;  et  ptr 
Louis  XIV  j  à  Lyon  ,  en  janvier  ib jg. 

.  Chappuseau  ,  dans  un  ouvrage  intitulé ,  I^fon  dans 
son  lusire  ,  écrit  en  i656  ,  l'appelle  collège  magnî-* 
lique  et  fameux  ;  le  père  Colonia  9  qui  a  publié  en 

1730  son  ^Histoire  littéraire^  dit  (i)  que  le  collège  des 
médecins  de  Lyon  contribua  beaucoup  à  la  gloire  de  la 
littérature  par  le  grand  nombre  et  le  mérifae  des  au^ 


(1)  Tom.  II,  pag.  796  et  sniv^ 
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ieurs  qu'il  a  produits  ;  V  ti  Jier  ,  dans  son  ouvrage  sur 
la  jurisprodence  de  la  mëdaciae  en  France  ,  en  par- 
knt  de  l*aiitoritë  des  magistrats  de  police  reiativeHiefit 
à  la  médecine  ,  ûie  celle  qui  s'exerce  à  1  égard  du  cé- 
lèbre  oollége  des  médecins  de  Lyon. 

Parmi  les  hommes  illustres  qui  ont  professé  et  pra- 
tiqué dans  notre  ville  dans  ces  tmps  reculés  j  on  peut 
citer  Abascsntus  ,  Lanfranc ,  Arnaud  de  Villeneuve , 
Guy  de  (  ^hauliac  ,  lienodis  ,  Champier  y  Guy  Saulier  9 
Prefosi  (  Nicolas  )  dit  Myrepsicus  ^  Rabelab  t  Canapé , 
Kosiradamus  9  Sarrasm  j  Monlk  us  ,  Solenander  ,  Ar^* 
gentré  9  Joubert  9  Millet  <  Claude  )  9  Sauvageon  (  GuiU 
laume  )  ,  Regnaud ,  auxquels  ont  dignement  succédé  les 
Dalecbamp  ,  Bahin  9  Dosmoulins  9  Barra  (  Pierre  )  ^ 
Chauvin  (  Pierre  )  ,  Goiffon  (  Jean-^Bapti^te  )  ,  Tolet  9 
de  Rhodes  ,  Pons ,  de  la  Monière  ,  Panthot,  Gariiier9 
SpoD  9  Faloonei  9  Mejrssonnier  9  Pestalo2zi  9  Rey  (  Guil- 
laume )  ,  Jean  Baseilhac ,  dit  frère  Cosme  ,  Fleurant , 
Pouteau,  VitiKt9  Petit  ,  Janin  ,  Rast  et  Gilibert* 

Tant  que  le  collège  des  médecins  a  subsisté,  notre 
ville  a  odert  un  grand  npmbre  de  savans  qui  se  li- 
vraient 9  avec  un-  égfà  succès  9  à  la  pratique  de  l'art 
et  à  son  enseignement  ;  le  goût  de  la  science  était 
répandu  et  la  profession  honorée  ;  mais  la  révolution 
détruisit  les  institutions  anciennes  et  bien  ordonnées, 
et  ne  leur  substitua  9  à  Lyon  du  moins  9  rien  qui  put 
les  remplacer.  L*amour  de  la  science  de  qudques  hommes 
Lborieux  suppléa  à  1  abandon  dans  lequel  le  gouver- 
nement laissait  cette  partie  intéressante  de  Pinstructioa 
publique  9  et ,  au  milieu  de  nos  discordes  civiles  ,  les 
sciences  médicales  ne  cessèrent  pas  long-temps  d'être 
cultivées  :  un  petit  nombre  de  médecins  que  l'amitié 
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ataîl  rëunU  (i)  ^  s'occupèrent  dans  leurs  asèeraW^s  èe9 
progrès  de  la  scienœ  ,  pariiculîèremtnt  à  Tcgard  des 
maladies  régnantes  ;  ils  fondèrent  ainsi  à  Lyoa  une 
société  de  médecine ,  digne  héritière  aujourd  hui  Je  la 
glc»re  de  Tancien  collège.  Parions  maintenant  d*ua 

autre  élabrissenicni  qui  a  l'ontribué  d'une  manière  plus 
directe  à  la  prospérité  de  l'enseignement:  il  existe  dans 
œtte  irille  un  vaste  hôpital  dans  lequel  on  a  dès  long- 
temps  professé  les  élémens  des  sciences  médicales,  des 
leçons  furent  d'abord  consacrées  à  l'instruction  des  élèves 
internes:  M. -A.  Petit  ,  \\in  des  chii ui^uiib-iiKijors  de 
cet  établissement ,  fit  un  plus  grand  nombre  de  cours  ^  et 
y  admit  les  élèves  du  dehors  ;  ks  successeurs  de  cet 
habile  o[)Lraleur  ont  continué  de  laire  de&  leçons  d'ana- 
lomie  et  de  chirurgie  ,  avec  assez  de  succès  fkmr  que 
f  les  laculu*:>  spéciales  aient  toujours  tenu  compte  aux 
élèves  de  Lyon  ^  des  études  qu'ils  y  avaient  faites; 
néanmoins ,  Ton  sentait  depuis  long-temps  tout  ce  que 
cet  enseignement  avait  d  insuffisant ,  lorsqu  en  1822;  le 
ministre  de  Tintérieur  donna  &  notre'  école  le  titre 
d'école  secondaire  ,  et  ajouta  aux  cours  qui  9*y  fes- 
saient déjà  9  trois  chaires  de  médedne ,  cUni^uê  iiiitmé  f 
palhologie  inUrne  et  malière  mcdicale. 

Tel  est  Tétat  de  renseignement  à  Lyon  depuis  Tannée 
1823  :  il  n*est  ni  ce  qu'il  pourrait ,  ni  ce  qu*il  devrait 
êli'e  ;  les  élèves  ,  dont  le  nombre  s*accroit  tous  les 
fours  9  demandent  plus  de  moyens  d'instruction  dans 
une  ville  qui  en  contient  tous  les  élémens  ;  et  quelle 
cité ,  en  effet  9  pourrait*-on  choisir  pour  mieux  placer 


(i)  MM.  Petit,  Parât,  Desgranges,  Martin  aîmf,  Hénoa^ 
Bu^uiud)  Gaviuet,  Pitt^  Bu^tuiuuc^  GUiLext  cl  Vitct. 
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une  faculté  spéciale  ?  Trois  grands  hôpitaux  consacras 
l'un  aux  maladies  iûguë&  et  chroniques  (  le  grand  Hôtel- 
Dieu  ) ,  Tautre  aux  viallards ,  aux  orphelins  et  aux  filles 
enceintes  (  rhospice  de  la  Chaiilé  ) ,  et  le  troisième  aux 
aliénés ,  aux  vénériens  et  aux  inçurables  (  l'hospiœde  l'An-* 
tiquadle  )  ,  offrent  de  grandes  facilitt  s  pour  Tétude  de  la 
clinique  interne  et  externe,  et  pour  celle  deVanatoBiie.Chi 
professe  depuis  long-teiaps,  aux  fiais  de  la  ville,  la  phy- 
sique ,  h  chimie  et  Ihistoire  naturelle  ;  dans  lenceintede 
nos  murs  se  trouvent  aussi  un  jardin  des  plantes,  un  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  de  vastes  amphltht^âtres  et  deux 
bibliothèques  publiques  ,  celle  de  la  ville  et  celle  de 
racadeiuie  (i),  riches  toutes  deux  en  livres  anciens  et  mor 
demes  ,  ainsi  qu'en  manuscrits  précieux  ;  enfin ,  une 

école  royale  vétérinaire  qui  offre  un  va^ie  champ  à 
exploiter  au  pathologiste  expérimentateur ,  et  des  moyens 
faciles  d*étudier  l'anatomie  comparée  ;  les  professeurs  de 
cet  établissement,  tous  connus  par  leur  profond  savoir 
comme  par  leur  aèle  éprouvé  pour  les  progrès  de  la 
science  ,  promettent  un  appui  solide  et  sûr  à  tout  homme 
laborieux  qui  voudra  parcourir  cette  carrière  trop  né- 
gligée jusqu'à  ce  jour. 

Telles  sont  les  ressources  que  nous  possédons  ,  et  avec 
lesquelles  il  serait  facile  de  rendre  à  notre  ville  son 

(i)  ▲  la  vérité ,  la  bibliothèque  de  Tacadémie  n'est  pas 
encore  ouverte  au  public;  naais  elle  le  sera  aussitôt  qu*oa 

aura  acliev(5  la  icslitulîon  ,  àé\k  commenct^e  ,  des  livres 
Icigués  par  M.  Adamoii.  Ou  sait  que  ces  livres  avaient  ëtë 
déposés ,  au  commencement  de  la  révolution ,  daos  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  ^  et  qu'Us  y  sont  restés ,  maigre  le 
rétablissement  de  l'académie  qui  a  été  long-temps  sans  pos- 
aéder  de  local  propre  à  les  recevoii-^ 

(  JN'olc  if  wi  des  Ridaeimn  )• 
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ancienne  répulalion  littéraire  ,  et  de  donner  à  rensei- 
gnement des  sciences  médicales  to]tt  Téclat  dont  elles 
sont  susceptibles  (i). 

J.  P.  Pointe  ,  docteur  en  mt^decine. 


(i)  Il  n'est  personne  à  Lyon  qai  ne  partage  Topinion 
de  M»  le  docteur  Pointe ,  et  qui  ^  comme  lui ,  ne  désire  de 
voir  se  multiplier  dans  oette  viOe  les  ^taUiiâemens  propres 
à  j  entretenir  et  à  y  faire  prospefrer  le  goût  des  ficicnces. 
L'annce  dernière  ,  à  la  session  du  conseil  d* arrondisse^ 
n^ent,  M.  Gochard  fit  la  proposition  formelle  de  solliciter 
pour  Lyon  la  fondation  d*ane  faculté  de  médecine  ^  d'une  * 
faculté  ^e  droit  et  d*une  faculté  des  letties  :  il  rappelait  ^ 
k  Tappui  de  son  vœu  ,  çpe  cette  cité  avait  eu  ancienno* 
mént  une  école  de  droit ,  et  que  M.  de  Talle jrand  ^  dana 
son  rapport  sur  l'instractlon  publique ,  proposait  de  la  ré- 
tablir^ il  faisait  surtout  sentir  que  les  ressources  immenses 
qu'offrait  Lyon  influeraient  beaucoup  sur  l'éducation  et  les 
|irogrès  des  jeunes  gens  qui  y  smTraient  les  cours  de  cea 

diverses  facultés.  Les  écoles  placées  dans  de  petites  TÎUes 
peuvent  être  dirigées  par  d'iiabiles  professeurs  j  mais  il 
est  difficile  que  les  études  ne  s*j  ressentent  pas  de  Tab- 
sence  d'une  foule  de  moyens  secondaires  :  les  élèves  trop 
livrés  à  eux-mêmes  ,  trop  isolés ,  contractent  une  indesse 
de  ton ,  des  manières  dénuées  de  grâce  et  de  politesse  , 
vqui  nuisent  à  leurs  bonnes  qualités  et  peuvent  par  la  suite 
nuire  à  leurs  succès  dans  le  monde  ;  ils  n'ont  pas  sous  lea 
yeux  cette  réunion  de  tulens  distingués  ,  cette  foule 
d'hommes  célèbres  dont  la  vue  et  l'exemple  sont  si  ca- 
pables d'enflammer  l'émulation ,  ces  bibliothèques  nom* 
breuses  où  se  trouvent  rassembles  tous  les  trésors  du 
savoir 9  etc.  La  proposition  de  noti*e  collègue,  transmise 
an  conseil  général  de  département,  sera  tôt  ou  tard  prise 
en  considération ,  et  M.  le  docteur  Pointe ,  par  ses  efforts  , 
aura  coritiibuci  aux  kcurcux  resuhali  (jui  pounont  eu 
provenir.  ^ote  d'un  des  MiUiacteurs. 
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INDUSTiUE  MANUFACTUBDiRt:. 


fiÛI£S  POUil  SEATIB  ▲  L'UISTOIRE  DE  LA  GaANDE  MAIÎI7FAGTUA£ 

DfiLTON.  ^ 

François  I.**" ,  d'illustre  mémoire  ,  se  trouvant  dans 
nos  murs  en  octobre  x536  ^  à  son  retour  de  la  cam*-* 
pagne  de  Savoie ,  donna ,  sur  la  demande  des  conseillers 
de  ville ,  des  lettres-patentes  en  iorme  de  cliarte ,  dont 
une  copte  authentique  est  conservée  dans  les  archives 
miuilripales.  Par  cet  acte,  veut  Sa  Majesté 9  pour  attirer 
dans  la  ville  de  Lyon  les  ouvriers  en  velours ,  génois 
et  étrangers  ,  qu*ils  puissent  acquérir  dans  le  royaume 
tels  Liens 9  meubles  et  immeubles,  et  d'iceux  dispo^^er 
par  testamens  ^  donations  entre  vifs  ou  autrement ,  ainsi 
que  Lûii  leur  semblera  ,  et  que  leurs  femmes,  enfans  et 
héritiers  nés  et  à  naitre  »  puissent  succéder  comme  s'ils 
étaient  natifs  du  royaume  ^  sans  prendre  lettres  de  na- 
luralîle  ou  d'aubaine  y  ni  être  contraints  de  payer  au- 
cunes finances  ou  indemnités  ;  veut  encore  Sa  Majesté  9 
qu'ils  soient  exempts  de  toutes  l ailles  et  impôts  ,  et 
emprunts  ,  et  aussi  de  ^imposition  de  douz^e  deniers 
poar  livre.... ,  huitième  et  quatrième  de  vin ,  en  tant 
que  touchant  les  fruits  de  leurs  héritages  seulement  ^ 
et  sans  fraude  9  et  aussi  du  guet  et  de  garde  de  portes, 
sinon  en  temps  de  péril  imminent ,  à  la  charge  néan- 
moins par  lesdits  ouvriers  de  se  présenter  en  l'hôtel 
commun  et  de  s'y  faire  inscrire  par  noms  et  surnoms  9 
comme  les  habitans  de  ladite  ville.  Et  lesdites  lettres 
Tome  UL  a5 
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enregistrées  au  parlement  de  Paris ,  le  dernier  da  mois 

daoùt  iSSj. 

Les  premiers  qui  profitèrent  du  bénéfice  de  cette  or- 
donnance royale  ,  furent  Etienne  Turquely  et  Barthé- 
lémy Nariz  y  manufacturiers  de  Gènes  ,  qui  vinrent 
s'établir  avec  leurs  compagnons  ouvriers  dans  le  quartier 

de  St-George,  qui  était  alors,  avec  celui  de  la  Juiverie, 
le  centre  du  commerce  de  Lyon. 

La  manufacture  de  ces  deux  étrangers  prit  un  grand 
développement  9  et  quelques  historiens  de  Lyon  les  ont 
regardés  comme  les  premiers  qui  aient  fabriqué  de  la 
soierie  dans  celle  ville.  Cependant  Tusage  des  vclcmens 
de  soie  était  si  commun  à  Lyon  9  dès  la  première  année 
du  règne  de  François  I.^' ,  qu*îl  est  bien  dliBcile  de 
croire  qu'on  n'y  ail  point  manulacturé  cette  matière  avant 
son  ordonnance  de  i536. 

Ce  monarque ,  n étant  âgé  que  de  21  ans,  fit  sa  pre- 
mière entrée  à  Lyon,  le  iS  juillet  i5i5  v  et  au  devant 
de  lui  allèrent  Messlciirs  les  conseillers  (i),  lial/ilUs  de 
robes  de  damas  tanney,  et  pourpoints  de  salin  cramoisi; 
ik  étaient  accompagnés  des  lucquois ,  habillés  de  robes 


(i)  Gomme  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  eelaî-^« 
on  ne  doit  pas  perdre  une  o<^asion  de  rappeler  des  Bomi 

Ijoiinais  qu'où  respectait,  il  V  a  trois  cents  ans,  cl  dont 
plusieurs  se  sont  honorablement  perpeUies  jusqu'à  non 
jours  9  voici  les  noms  des  conseillers  de  ville  qui  reçoreat 
François  I.*',  le  i5  juillet  i5i5  ^  la  première  année  èe 
buu  li  i^ne:  Messirrs  Jacque;»  Baiiounat,  Jacques  Feiioil. 
Antoine  Grolier,  Antuine  de  Varey  ,  BeuoîL  Buatier,  Jacques 
Cnchermois ,  François  Deschamps ,  François  Dnprë,  Fiene 
Fa  je  )  Benoit  Hellier  ^  Jeait  Goyand  ^  Aimé  Itelaporte. 


ê 
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(le  damas  noir  ;  des  Florenlias ,  habillés  Je  robes  de 
velours ,  et  après  menaient  les  enfans  de  la  ville ,  ha<- 
billes  d'accoulremens  blancs  ,  comme  Je  draps  J  aigeiit, 
velours  et  salins  blancs. 

Un  pareil  luxe  de  soierie  déployé  à  Lyon  ^  s'accorde 
peu  avec  ce  que  dit  IVlézerai*  En  effet,  cet  historien  qui 
publia  son  volumineux  ouvrage  en  i6S  i ,  prétend  qu'après 

le  n\iîne  de  François  1.^^  (  auquel  il  attriljue  la  (onda* 
tioa  (k  la  manufacture  de  Tours  ) ,  les  ouvrages  de  soie 
étaient  encore  si  rares ,  même  à  la  cour ,  que  Henri  H 
fui  le  premier  qui  porta  des  bas  de  soie  aux  noces  de 
sa  sœur. 

Lorsque  Henri  II  fil  à  Lyon  son  entrée  solennelle , 
le  25  septembre  1548,  c'esi-à-dii  (  la  seconde  année  de* 
m  règne ,  «  le  lieutenant  de  Messieurs  les  Genevois 
>i  vml  au  milieu  Je  ses  deux  conseillers ,  vétu  de  robe 
1»  courte  de  veloux  noir  et  doublé  de  satin  noir ,  la 
»  fente  des  manches  close  de  boulons  d'or ,  gros  et  largt  i», 
»  casaquins  de  même  veloux  ^  pourpoints  et  hauts  de 
»  chamse  de  toile  d'argent ,  souliers  de  veloux  blane  .^ 
»  la  barrelie  Je  veloux.  noir  y  et  inaichanl  devant  lui 
»  laoqoûs  veslus  de  satin  pourfilé  de  bia^tte  de  soie 
n  moin-e  ,  le  bonnet  de  veloux  ,  la  plume  blanc  lie  ;  et 
»  étoii  le  susdit  consul  accompagné  d'un  grand  nombre 
»  des  siens,  de  deux  à  deux ,  veslus  de  semblables  accous- 
^  Iremcnt) ,  et  au  devant  Je  chacun  d!eux  cheminoient 
»  deux  lacquais  veslus  comme  les  premiers ,  et  ainsi 
»  alloient  Icsdits  lacquais ,  de  quatre  h  quatre  pour  rang 
»  au  devant  de  leurs  maîtres  ,  richement  montés  sur 
»  genest  turcs  et  chevaux  du  royaume ,  couverts  de 
»  veloux  noir  ,  et  en  cet  ordre ,  et  ainsi  pompeux ,  se 
»  présentèrent  à  sa  royale  Majesté  ^  et  après  se  retirèrent 
•  en  Icui  lougis,  » 
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Quel  luxe  dans  une  compagnie  de  marchands  !  mais 
ce  n'esl  pas  tout:  on  yii  à  cette  enln^  solennelle  figurer 
ce  les  ùouchiers  en  rangs  de  trois ,  dont  les  compagnons 
o  (  des  compagnons  bouchers  1  )  étaient  habillés  de  veloux^ 
»  satin  5  et  le  moindre  de  taffetas  cramoisi....  Les  tein- 
1»  turiers  étoient  vestus  de  veloux  gris  et  noir  9  riche- 
3»  ment  couverts  de  filets  d*or  9  les  orphèvres  de  vdoux 
»  noir  9  doublés  de  taffetas  blanc  dore  ;  et  le  collet , 
»  pourpoint  et  chausses ,  garnis  de  gros  taffetas  entre- 
»  semés  de  petits  et  gros  boutons  gris  de  fer  d*or  ( 

Qu'est-ce ,  en  comparaison  de  cette  magnificence  de 
vétemens  ^  qûé  ces  fameux  bas  de  soie  qu*on  remarqua, 
dit  Mtti?.erai ,  dans  la  parure  d'un  roi  de  France  hono- 
•  rant  de  sa  présence  les  noces  de  sa  sœur  ! 

Toutes  ces  magnifiques  étoffes  de  ^ehux ,  de  salin , 
de  draps  d'or  ,  étaient--elles  sorties  des  manufactures 
fondées  par  Etienne  Turquety  et  Barthélémy  Naris  ?  U 
est  probable  (jue  les  Lyonnais ,  jaloux  de  donner  à  leur 
souverain  une  idée  de  leur  opulente  industrie  9  s'étaient 
présentés  en  son  auguste  présence  ,  revêtus  d'étofts  6- 
briquées  dans  leur  ville  ;  mais  on  peut  penser  qu  il  en 
.fui  de  même  des  députés  de  Lyon  9  riehemenl  vètixs 
il  01  et  de  soie  ,  qui  curent  l'honneur  de  recevoir 
François  1.^'^  vingi-un  ans  avant  1  établissement  dans 
.cette  ville  des  deux  manufacturiers  génois. 

Par  la  même  raison ,  on  est  en  droit  de  croire  que 
dès  le  temps  de  liouis  XII ,  on  fabriquait  è  Lyon  des 
étoffes  de  soie.  Il  n'est  pas  probable,  en  effet,  que  ce 
.fût  de  Tours*  ou  d'Avignon  que,  daus  un  temps  où  les 


(i)  Relation  des  entrées  solennelles  dans  la  ville  de  Ljros 
.  de  nos  rois. 
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^toRes  de  sole  étaient  si  rares  en  Europe ,  on  eùl  fait 
yeair  ix\ïes  que  les  Lyonnais  étalèrent  avec  orgueil  aux 
yeux  de  noire  sire  Loys  XII  (  c'était  le  samedi  17 
juillet  i5o7  ). 

«  A  la  porte  du  Rhosne  estoit  le  premier  eachalaui  ^ 
i>  et  y  avoll  six  personnages  ;  c'est  à  savoir,  une  fille 
2>  habillée  de  taffetas  rouge ,  signifiant  Force  ;  une  autre 
3»  fiHe ,  liabillfe  de  taffetas  pers  ,  signifiant  Prudence  ; 
»  une  autre  fille ,  habillée  de  taâetas  jaune  ,  signifiant 
»  Dili^ce  ;  une  autre  fille ,  signifiant  Vaillance  ^  ba^ 

»  billée  (le  lalTelas  violet.... 

Cétait  également  de  soie  qu'étaient  habillés  d'autres 
personnages;  tels  que  Bon  vouloir  et  Honneur  de  no- 
blesse ,  Aristote  et  Proserpine ,  qui  récitèrent  itUes 
smienas  i  notre  sire  Loys  XIL 

Toutes  ces  étoffes  de  soie  avaient-elles  été  fabriquées 
à  Avignon ,  à  Tours ,  en  Italie  ?  Ce  n'est  pas  absolu- 
ment impessîUe*  Aussi  regardons-nous  le  luxe  de  soierie 
qui  éclatait  à  Lyon  en  iSoy,  œmme  une  simple  con- 
fecture  (  quoique  très-forte  )  qu'avant  Etienne  Turquèty 
el  Bailhelemy  Nariz ,  on  manufacturait  à  Lyon  les  plus 
riches  tissus*  Il  nous  reste  à  donner  des  preuves  de  ce 
6ii:  elles  existent  dans  les  archives  municipales  :  on  y 
conserve  la  copie  de  remontrances  faites  au  roi  Louis  Xll , 
en  ranrnëe  iSoo,  par  les  conseillers  et  ëc^evins  de  la 
ville  de  Lyon ,  lors  de  l'entrée  de  Sa  Majesté  et  d'Anne 
de  Bretagne ,  son  épouse  9  dans  ladite  ville  ^  remontrances 
ou  sttfei  enire  aatris  la  maaufacturt  éts  draps  de 
soie  (i). 


(1)  £0  1607  y  Louis  XII  passa  par  Lyon  en  revenant  de 
la  conquête  de  Gènes*  En  iSoo,  il  s*y  trouvait  avec  son 
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Ainsi  la  manufacture  de  soie  existait  à  Lyon  du  temps 

de  Louis  XII  ;  mais  avait-elle  èié  fondée  sous  ce  prince? 
N  cxistait-ii  des  fabriques  de  ce  genre  en  France  qu'à 
Tours,  le  17  juillet  1494  9  époque  à  laquelle  Charles  VHI 
étant  à  Lyon,  rendit  une  ordonnance  contresignée 
Lecoet  y  par  laquelle  il  était  enjoint  de  '  marquer  les 

étoffes  soie  du  sceau  de  la  ville  où  telles  avaient  été 
fihriquées  il  était ,  en  outre,  fait  défense  de  porter 
des  draps  d'or,  d'argent ,  de  soie  ,  qui  n'avaient  pas 
été  tissus  en  France  ;  et  pour  assurer  Texécution  de 
ladite  ordonnance ,  il  était  prescrit  de  faire  un  înTen- 
taire  général  de  toutes  les  étoffes  de  ce  ^eare  existant 
dans  le  royaume. 

En  bonne  foi  ,  peut -on  considérer  cet  acte  de 
Charles  Vill ,  donné  à  Lyon ,  différemment  que  comme 
un  témoignage  de  sa  protection  envers  Tindustrie  lyon* 
naise  ? 

Ainsi  notre  superbe  manufacture  existait  du  temps  de 
Charles  VIII.  Est-ce  sous  son  règne  qu'elle  lut  fondée? 

Son  origine  est  plus  ancienne  ;  et  quoiqu'en  disent 
les  Tourangeaux ,  elle  a  quatre  ans  de  plus  que  la  ma-* 
nufàcture  de  Tours.  Ceux  qui  ont  donné  la  priorité  à 
cette  ville  n'avaient  pas  consulté  nos  ardiives  muni- 
cipales. 

On  y  conserve  des  lettres-patentes  du  roi  Louis  XI ^ 
données  à  Orléans  ,  le  a3  novembre  1466  (i)  C  1^ 


épouse  Ânne  de  Bretagne  qui ,  pcudaut  sou  séjour  ,  fonda 
le  couTeut  des  Gordelîers  de  l'Observance  9  dont  les  mines 
attristent  les  regards  publics. 

(i)  <>rs  lelires-patentes ,  ainsi  que  les  pièces  qui  suîvriit, 
sont  déposées  par  extraits  y  conçus  en  français  moderne  » 
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fabrique  de  Tours  fut  fondée  en  1470),  scellées  du 
^nd  sceau  ,  signées  au  bas  de  la  Loére  ^  par  ies-* 
quelles  le  roi ,  pour  empêcher  la  sortie  de  quaire  à 
cinq  cent  mille  écus,  annuellement ,  hors  de  son  royaujue , 
par  Teffiet  de  Timportaiion  des  draps  d*or  et  de  soie ,  or- 
donne l'établissement  dans  la  ville  de  Lyon  cies  métiers 
propres  à  faire  lesdils  draps,  et  la  levée  de  deux  mille 
libres  tournois  chaque  ann^^  sans  les  frais  nécessaires , 
sur  le^  habitans  de  Lyon  pour  payer  lesdits  métiers  , 
les  maîtres  ouvriers  qu*on  y  fera  venir,  les  choses  né^ 

cessai res  aux  teintui  it  rs.  La  même  imposition  rsl  niise^ 
nonobstant  et  sans  préjudice  de  Tafiranchissement  des 
tailks  accordées  aux  conseillers ,  bourgeois  et  habitans 
de  Lyon. 

Ces  lettres-patentes  furent  adressées  le  lendemain ,  24 

novembre,  en  forme  de  commission  aux  con:>tillers ,  sur 
le  fait  des  tioances ,  au  bailli  de  Mâcon ,  sénéchal  de 
Lynn ,  avec  cette  disposition  expresse  que  les  ouvriers 
^ui  \iendi*aient  demeurer  à  Lyon  pour  travailler  aux 
draps  d'or  et  de  soie ,  seraient  exempts  de  toutes  tailles 
et  impôts ,  encore  de  tous  aides ,  orliols,  issues,  faits 
<le  ville ,  guels  et  gardes ,  et  ce  ^  pour  douze  ans  se^ji- 
lement. 

La  même  conuni&sion  fut  donnée,  le  3  janvier  14^7, 
aox  élus  de  Lyon* 

Mais  il  y  avait  à  frapper  sur  les  habitans  un  impôt 
<ie  deux  mille  livres  tournois  (  somme  asse;&  forte  pour 
le  temps  )  ;  les  conseillers  de  ville  voyant  pIutAt  ce  sa- 
crifice que  les  avantages  qu*un  roi  de  France ,  grand 


on  registre  officiel  dont  on  a  eu  la  bonté  de  nous 
donner  communication. 
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administrateur  9  leur  Élisait  entrevoir' 9  pr^entèrent  re- 
quête à  MM.  les  élus  pour  oblenir  un  sursis  à  Texécu— 
tion  des  lettres-patentes  d-desstis  $  ils  se  fondèrent  sur 
les  grandes  charges  que  la  ville  payait  déjà  ;  ils  deman- 
dèrent le  temps  de  députer  l'un  d  eux  vers  Sa  Majesté. 

Au  bas  de  ladite  requête  est  Tappointement  desdits 
élus ,  signé  Grolier  ,  par  lequel  ils  consentent  à  ce  que 
lesdits  conseillers  fessent  une  députation  à  Sa  Majesté  » 
et  que  le  premier  terme  de  paiement  de  Timpôt  susdit , 
qui  devait  être  fait  au  mois  de  janvier  1467  ^  ne  com-* 
mençât  qu'au  mois  d'août  suivant 

U  commença  plus  tard.  Louis  XI  donna  en  effet  à 
Vendôme  9  le  14  novembre  2467  ,  des  lettres -patentes 
scellées  du  grand  sceau  à  simple  queue  pendante ,  signées 
de  la  Loere ,  qui  accordent  aux  conseillers  et  habitant 
de  Lyon  on  sursis  pour  le  pmement  de  1  impôt  concer- 
nant les  draps  d*or  et  de  soie  9  jusqu  à  ce  que  ladite 
ville  soit  remboursée  de  la  somme  de  trois  mille  livres 
qu'elle  avait  payée  pour  200  harnais  achetés  pour  le 
compte  de  Sa  jVlajeste  (i). 

Va-t-on  croire  qu'absorbé  par  bien  d*autres  aflbires  , 
Louis  XI  aura  oublié  une  ordonnance  rendue  dans 
rintérét  de  Lyon  ^  mais  dont  les  conséquences  furent 
loin  d'être  pressenties  par  les  magistrats  de  cette  ville  f 
Ce  ne  serait  pas  avoir  une  juste  idée  de  ce  monarque. 
U  donna  9  le  dernier  février  14699  des  lettres  en  forme 
de  commission  ,  contresignées  Leclerc  ,  scellées  du  grand 


(1)  Les  chcraux  de  guerre  étaient  à  cette  époqnc  liar- 
nachés  avec  pompe  et  maguîticence  ,  et  cependant  les 
bamais  achetés  pour  les  écuries  du  roi  de  France  ne  re» 
venaient  qu*à  i5  livres  pièce.      .  . 
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sceau  en  cîre  jaune ,  pour  contraindre  Jean  Grand  h 
rendre  compte  aux  conseillers  et  ëchevins  de  la  ville  de 
Lyon  de  k  somme  de  2000  liv.  qu'ils  lui  avaient  re- 
mise pour  l'employer ,  tant  pour  dresser  les  métiers  de 
drap  de  soie  »  qae  pour  entretenir  les  ouvriers  desdits  ' 
métiers. 

Grand  rendit  ses  cmnptes  avec  exactitude,  témoin 
des  lettres  de  cachet  du  même  roi ,  adressées  aux  ha- 
bitaiis  et  bourgeois  de  Lyon  ,  pour  les  exhorter  à  se 
joindre  aux  nommés  Grand  et  Perroquet  9  que  Sa  Majesté 
avait  chargés  de  veiller  sur  les  ouvriers  en  drap  de  soie 
qu'ils  avaient  iàit  venir  en  cette  ville  ^  et  de  leur  fournir 
ce  qui  leur  serait  nÀ^ssaire* 

Ainbi ,  coinuie  on  le  voit  texluellement  dans  le  registre 
officiel  dé)à  cité  9  «  la  fabrique  des  étoffes  d'or ,  d'argent 
»  et  de  soie  commença  à  sVtahlir  dans  la  vîHe  de  Lyon 
n  sous  le  règne  de  Louis  XI.  Les  échevins  de  cette 
9  TÎlle  donnèrent  les  somm^  nécessairés  pour  dresser 
»  le  premier  métier  et  fournir  h  Tentrelien  des  ouvriers  ; 
»  et  lors  du  séjour  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne 
»  son  épouse  dans  notre  ville,  en  i5oo,  ils  adressèrent 
»  des  remontrances  pour  le  bien  et  lavancement  de  cette 
n  flianu&cture. 

n  Le  roi  François  I/'  étant  à  Lyon  en  i536,  et 
»  s'étant  convaincu  par  lui-même  des  grands  avantages 
que  ladite  manufacture  apportait  au  royaume,  et  à 
9  lu  viUe  de  Lyon  en  particulier  y  dans  la  vue  de 
»  Taugmenter  et  d'attirer  à  Ly6n  les  ouvriers  de  velours, 
»  génois  et  étrangers  ,  leur  accorda  ,  par  lettres  en 
9  forme  de  charte  9  du  mois  d'octobre  de  ladite  année  » 
»  lie  très-grands  privilèges  qui  furent  confirmés  en 
n  1548  y  par  le  roi  Henri  il*  » 
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Us  le  furent  pareillement  par  Charles  IX,  à  Monl  — 
'pellier  en  1 564,  et  à  Paris ,  en  1367  ;  par  Henri  lli  9 
à  Lyon,  en  1^74;  par  notre  bon  Henri ,  à  Lyoa  j  en 
1595  ;  par  Louis  XUI ,  à  Paris ,  en  i6io. 

Indépendamment  des  privil^es  prodigués  par  nos  rois 
aux  fabricans  des  étoffes  lyonnaises ,  Lyon  avait  été  dë— 
claré  l'unique  entrepôt  de  toutes  les  soies  étrangères 
qui  entraient  en  France.  C'est  de  Lyon  que  les  mar- 
chands de  Paris ,  de  Tours  9  etc.  devaient  les  tirer  ou 
du  moins  les  faire  passer ,  soit  qu'elles  fussent  entrées 
dans  le  royaume  par  la  voie  de  Marseille ,  venant  du 
Levant  »  ou  par  celle  du  Pont  de  Beauvoisin ,  Tenant 
d'Ilalie.  Ce  privilège  avait  été  accordé  à  notre  ville  par 
François  L^'  en  1540 ,  Charles  IX,  en  |566  »  Henri  111  ^ 
en  i585 ,  Henri  IV ,  en  i6o5 ,  et  Louis  XIII ,  en  161  S. 
Il  fut  rendu  sous  le  règne  de  Louis  XIV  jusqu'à  huit 
ëdits  ou  arrêts  du  conseil  pour  maintenir  la  ville  de 
Lyon  dans  cette  ancienne  po.sbesi>lon  ,  savoir  :  les  ar- 
rêts des  3  février  et  19  décembre  1670  ^  2  juin  1674  9 
36  îuillet  1687,  I  février  1701,  17  février  lyoS  , 
redit  du  mois -4e  juin  171 1  ,  et  la  déclaration  du  il 
juin  17149  un' an  avant  la  mort  du  grand  monarque* 

Sous  la  minoi  ltéde  Louis  XV,  Lyon  ptrdil  ce  pri- 
vilège par  un  arrêt  du  conseil  du  18  mai  1720  ;  mais 
il  lui  fut  rendu  par  un  édit  du  mois  de  janvier  172:2. 
En  vertu  de  cet  édit,  toutes  les  soies  étrangères  ne 
pouvaient  entrer  dans  le  royaume,  savoir: par  mér^ 
que  par  le  port  et  la  ville  de  Marseille ,  el  par  terre  , 
par  le  pont  de  Beàuvoisin  ;  elles  devaient  venir  direc- 
tement à  Lyon ,  pour  y  payer  le  droit.  Les  soies 
d'Avignon ,  du  comtat  Vénaissin  et  de  la  principauté 
d^Orange  ,  étaient  réputées  étrangères  ;  les  soies  origi- 
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royaume  devaient  venir  à  Lyon  pour  y  payep 
les  droits  avant  que  de  pouvoir  être  commeroto. 

A  rcpoqueoùfut  rendue  celle  .ordonnance,  la  France 
produisait  environ  la  sixième  partie  de  la  soie  qui  ëtait 
employée  dans  ses  manuiaclures.  D*où  lui  venait  la  soie 
étrangère  qu'elle  mettait  en  ceuvre  ,  et  qui  ^  sauf  la 
contrebande  ,  passait  en  totalité  dans  notre  ville  ?  Cette 
^^^on  est  loin  d'élre  étrangère  à  Tbisloire  du  com- 
merce de  la  France ,  et  en  particulier  à  celle  du  com- 
merce de  Lyon  ,  et  nous  trouverons  pour  la  résoudre 
de  précieuses  données  dans  le  grand  ouvrage  de  Tins- 
pecteur-général  des  manufactures ,  Savary-Desbrulans, 
Jl  nous  apprend  que  depuis  les  dernières  années  de 
liouis  XIV ,  jusqu'au  milieu  du  règne  de  Louis  XV, 
les  soies  étrangères  nous  arrivaient  de  la  Sicile  ,  de 
l'Italie ,  de  l'Espagne ,  du  Levant ,  de  la  Chine  »  du 
Japon  et  des  Indes. 

Les  soies  de  Sicile  arrivaient  grèges  ou  ouvrées,  par 
l'intamédiaire  des  Génois  ,  et  se  consommaient  pres- 
que enlièiemenl  à  Tours.  Il  en  reslail  à  Lyon  une 
légère  partie  pour  servir  à  la  couture. 

Celles  qui  venaient  d'Italie  entraient  dans  les  plus 
riches  fabriques  de  Lyon  et  de  Tours,  surtout  les  or-» 
gansins  de  Boulogne  que  nous  n'avions  pas  encore 
pu  iiuiler* 

Les  soies  d'Espagne  nous  arrivaient  toutes  grèg^ , 

qu*on  nommait  encore  mafasses  ;  nous  en  faisions  les 
lacets  tissus  et  les  fil»  à  coudre,  dits  de  Grenade. 

C'était  en  tout  temps  que  nous  tirions  des  soies  grèges 
des  Échelles  du  Levant.  11  y  en  avait  de  blanches  et  de 
faunes  ;  elles  étaient  en  général  peu  estimées ,  à  Tes* 
ceplion  de  celles  de  la  Moréc  ,  dont  la  quantité  éuûl 
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fort  petite.  Cesl  à  la  manière  très -défectueuse  dont 
on  les  prépare  dans  le  pays  qu*ëtait  aitriboëe  leur 
infériorité. 

.  Smyrne  était  Teatrepôt  des  soies  de  la.  Perse ,  pays 
alors  si  fertile  en  cette  production ,  qu'on  «^valoait  4 
3o,ooo  balles  (chacune  de  iSo  livres  pesant),  la  rë-j 
coite  d'une  seule  de  ses  provinces.  Les  Russes  nour- 
rissaient alors  le  projet  de  s*einparer  du  commerce  des 
soies  de  Perse  ,  en  leur  ouvrant  une  rouie  dans  leur 
vaste  empire ,  à  la  faveur  du  Volga  9  de  la  Dwîaa , 
de  la  Mer-Blanche ,  etc. 

Les  soies  de  Perse ,  dont  Smyrne  était  le  vaste  en- 
trepôt ,  se  divisaient  en  plusieurs  sortes  9  désignées 
sous  les  noms  de  fourbasiis  ^  légis  ,  ardassincs  et 
ardasses* 

Les  premières  ,  jaunes  ou  blanches  ci  fines  ,  s'em- 
ployaient à  Tours  pour  faire  des  gros  de  Tours  et 
autres  étoffes,  et  se  vendaient  à  la  livre. 

Les  légis  ,  beaucoup  plus  grosses  ,  servaient  en 
France  pour  la  trame  d^  étoffes  et  rubans  qu*on  ven** 
dait  à  Taune. 

he»  ardassifiis  ^  autrement  nommées  ailaques ^  frc^'- 
que  aussi  fines  que  les  fourbasiis  ,  avaient  Tinoonvé^ 
nient  de  ne  pas  supporter  Teau  chaude  dans  le  dé* 
vidage;  aussi  les  employait«on  fort  peu  en  France. 

Les  ardasses  étaient  les  plus  grossières  de  la  Perse 
et  en  même  temps  les  plus  abondantes  en  France  î  ou 
les  employait  à  la  couture  et  on  les  faisait  ^ernt  aun 

fils  d'or  et  d'argent. 

Ën  parlant  des  soies  de  la  Chine ,  M.  Saçarj-lksr 
trustons  signale  les  vices  de  celles  qm  étaient  ouvrées; 
il  dit  que  j  quoique  plus  belles  en  appaience  que  les 
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plus  beaux  organsins  de  Bergame  ou  de  Ste-Lude  » 

eDes  faisaient  au  dt' vidage  un  énorme  dcchel. 

Le  même  auteur  parie  d'une  espèce  de  soie  parti- 
cnlière  à  la  province  de  Canton  ,  qui  n'arriye  guère 
en  Europe  ,  se  consommant  presque  en  totalité  dans 
la  CluDe  où  elle  est  fort  estimée  ;  elle  est  produité 
par  des  vers  sauvages. 

«  Cette  soie  ,  dit-il ,  est  grise  ^t  sans  aucun  lustre , 
»  et  les  étoffes  qu'on  en  fabrique  ne  paraissent  à  la 
a  Yue  que  comme  de  la  toile  rousse  assez  commune  ^ 
V  des  droguets  fort  grossiers*  Ce  qui  leur  donne  le 
f  prix  et  qui  les  fait  acheter  plus  cher  que  les  plus 
»  beaux  satins  ,  c'est  qu'elles  durent  très-long-temps  ^ 
»  que  quoique  fortes  et  serrées  ,  elles  ne  se  coupent 
s  jamais  ,  qu'on  les  lave  comme  la  toile ,  et  que  Thuile 
»  même  ne  les  peut  tacher.  Ces  étoffes  se  nomment 
»  Kkn-^Tcheou»  n 

Les  soies  blanches  sina  étaient  employées  en  France 
i  la  febrication  des  gazes. 

Quant  aux  soies  du  Japon ,  elles  étaient  réputées  de 
qualité  intérieure  ,  et  il  en  arrivait  en  France  ^  par 
le  commerce  de  Hollande ,  une  petite  quantité. 

On  distinguait  en  six  espèces  les  soies  de  Tlnde , 
et  c'est  de  Kasem*Bazar  qu'il  en  venait  le  plus.  La  soie 
de  celte  province ,  dit  Savary  ,  est  naturellement  jau- 
nâtre ,  mais  les  Indiens  la  savent  blanchir  au  moyen 
d'ttne  lessive  feite  avec  les  cendres  du  bois  du  figuier 
d'Adam.  Comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  la  com- 
pagnie des  Indes  s'était  arrogé  le  monopole  des  soies 
du  Mogol  ,  de  la  Chine  ,  de  la  Perse  et  du  J  ipon  , 
importées  en  France  ,  et  il  ne  ËiUut  pas  moins  qu'un 
vrêt  du  conseil  du  roi  rendu  en  17x4  ,  pour  autoriser 
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le^  febricans  de  Lyon  à  employer  les  soies  d'Italie  ^ 
même  celles  de  France. 


Toujours  pleins  de  solikilude  poui  la  prospérité  de 
la  grande  manufacture  de  Lyon  ,  nos  rois  ont  rendu 
en  sa  faveur  un  très-grand  nombre  de  sages  ordon-^ 
nances  dont  quelques-unes  ,  quoique  non  abrogées, 
semblent  être  tombées  en  désuétude.  Telle  est  celle  dont 
nous  allons  donner  l'exlraît ,  et  c'est  par  là  que  nous 
terminerons  ce  premier  article  sur  Thisloire  de  notre 
célèbre  industrie. 

Arrêt  du  Conseil ,  poriatti  déjensc  d'envoyer  hors  du 
royaume  des  soies  teintes ,  propres  à  /aire  des  étoffes. 

«  Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  roi  que  la  boulé 
et  le  brillant  des  soies  teintes  dans  la  yille  de  Lyon  9 
est  ce  qui  contribue  le  plus  à  la  perfecliou  des  élofles 
de  soie  ^  ti  or  et  d'ai^ent  9  qui  se  fabriquent  dima 
toutes  les  manufactures  du  royaume  ,  et  que  cependant , 
au  préjudice  des  avantages  que  la  France  peut  tirer 
de  là  conservation  d*un  établissement  aussi  précieux  ^ 
plusieurs  teinturiers  et  marchands  vendent  à  l'étranger 
des  parties  considérables  de  ces  soies ,  et  par  là  privent 
les  manufactures  de  la  quantité  de  celles  qui  sont  né- 
cessaires pour  fournir  abondamment  le  royaume  d'étoiles 
de  soie ,  d*or  et  d'argent ,  à  quoi  Sa  Majesté  dési* 
rant  pourvoir  et  procurer  dans  le  royaume  Tabon- 
dance  desdites  étoHés  ^  elle  fait  de  très*expresses  inhi- 
bitions et  défenses  à  tous  teinturiers  ,  marchands  et 
autres  pcisouives  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
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«Hent  I  d  envoyer  et  favoriser  la  sortie  hors  Ju  royaume 
des  soies  teintes  propres  à  fabriquer  des  étofies  ^  à  peine 
de  confi^caiion  desLlites  soies  ,  et  mille  livres  d'amende 
contre  les  contrevenans  f  sans  que  cette  peine  puisse 
être  réduite  ni  modérée  ,  pour  quelque  raison  et  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être  ;  enjoignant  Sa 
tlaiesté  aux  sieurs  Intendans  et  Commissaires  dé- 
partis dans  les  provinces  ,  de  tenir  la  main  à  Texé- 
culioa  du  présent  arrêt  9  etc. 

Fait  au  conseil  d'état  du  Koi ,  Sa  Majesté  y  étante 
le  30/  jour  de  février  1724  (i). 

G. 

ê 

(1)  Nous  nous  proposons  de  tracer,  ayec  autant  de  dére* 
loppement  qu'il  nous  sera  possible  ,  Thistoire  de  la  grande 

nidiiulacUire  lyonnaise ,  et  c'est  pour  mieux  atteindre  ce 
bat  que  non»  soumettons  au  public  les  résultats  de  nos 
recherches  presqo'h  mesure  qu'ils  se  présentent  Nous 
vntms  peosé  que  c'était  le  moyen  de  provoquer  de  pré^ 
cieuses  commuuications  et  d'appeler  de  sages  critiques,  et 
déjà  nous  éprouTons  l'efficacité  de  ce  moyen.  Cette  cou- 
Alite,  d'ailleurs  9  entre  parfiûtement  dans  l'esprit  de  l'entre-' 
frise  à  laquelle  aoixs  nous  sonunes  associée 
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Étjt  des  métiers  de  soierie  existons  à  Lyon  en  i82> 

(  seplembre  et  octobre  ).  * 


2.™« 

3.inc 

TOTAL. 

Ateliers* 

Unis. 

Graiiilr  tire. 

Jacquat  (1^. 

Velours. 

Gaze* 

Tuls* 

Bas. 

}^lS5elllentsrie• 
Métiers  en  repos« 

aoa8 
aSoo 
18 

168 
40 

i3o 
a5 
18 
67 

1988 

ai4o 
95 

641 

&2Q 

a35 

io3 
aa3 
a83 

< 

a  44 
33» 
0 
lai 

7 
11 

65 
ai 

5 
3 

454 
6ot 
t 

146 

44 

6a 
tSa 
60 
63 
110 

370a 
5748 

7 

3t5 

104 

444 

S»a6 
ii6ai 

38e 

913 

Totaux*  ,  .  * 

5681 

4a6i 

57& 

ia66 

S3a9 

aoiot  1 

Dans  cet  état  né  sont  pas  compris  les  métiers  de  soierie 
existons  à  la  ville  de  la  Croix-Routoe^  à  celle  de  la 
Guillotière  ,  naguère  faubourgs  de  Lyon  ,  où  la  fa- 
brique se  porte  depuis  deux  ou  trois  ans  avec  preui- 
lection  ;  on  n'y  a  pas  non  plus  fait  entrer  les  métiers 
qui  se  répandent  abondamment  dans  la  banlieue  Je 
notre  ville  et  dans  des  communes  éloignées  de  trois  ^ 
quatre  et  cinq  lieues.  Nous  pouvons  porter  à  plus  de 
trois  cents  ceux  qui  viennent  d'étie  éUblis  à  i'Arhresle, 
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QUATORZIEME  LETTRE  LYOxNNAISE. 


k  M.  Uli  DES  KÉDACTEURS  DES  ARCUIY£S  DU  au6n£^ 

à  Lyon. 

Dijon,  et  iZ  iaiiTÛr  i8A 

Monsieur  ^ 

Cest  une  dbose  digne  de  remarqué ,  que  les  troU 

premiers  présldens  qui  ont  été  sucresslvemont  à  la  lète 
ilu  parlement  de  Dijon  9  depuis  iSoS  jusqu  en  ^ 
étttent  natifs  de  Lyon.  Ces  trois  personnages ,  qui  n*ont 
pas  seulement  marqué  par  les  emplois  de  haute  magis- 
trature qu'ils  ont  exercés,  mats  qui,  honorés  de  la  con- 
fiaace  des  monarques  sous  lesquels  Ils  ont  vécu  ,  se  sont 
distingués  dans  les  missions  politiques  qui  leur  ont  été 
confiées  ;  ces  trois  personnages ,  dis-je  ,  sont  ,  comme 
vous  le  savez,  llomliert  de  Villeneuve,  Hugues  Fournier 
et  Claude  Patarin* 

Je  suis  déjà  entré  avec  vous ,  Monsieur ,  sur  ce  der- 
nier et  sur  Uumbert  de  Villeneuve ,  dans  quelques  dé^ 
talls  auxquels  vous  avez  fait  un  lionoraMc  ai  cueil  (1) 
U  me  reste  à  vous  parler  de  Hugues  Fournier ,  pour, 
compléter  ta  tâche  que  vous  m*avez  imposée* 

HugMes  Fournier  ^  seigneur  de  Grimats  (2) ,  naquit 
à  Lyon ,  dans,  le  XV.^  siècle. 


(1)  Archives,  tom.  III,  pag  47-55  ,  et  pag.  975-«â6« 
{%)  Palliot ,  'Parlement  dû  3ourgongnc  ,  jvag.  5i« 

Tome  IlL  a6 
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Il  était  docteur  es-droits ,  lorsqu'il  fut  nommé  coa- 
seiller  au  sënat  de  Milan  (  i  ) ,  poste  dans  lequel  ^  ainsi  qu*^» 
d'autres  offices  et  charges  quUt  eut  de  là  les  monts  (2} , 
il  rendit  de  grands  services  au  roi  Louis  XIL 

Ce  monarque  lui  ea  accorda  une  première  rëœm- 
pense,  en  1  appelant  de  Milan  9  en  iSia  (3),  pour  le 
revêtir  de  l'office  de  second  président  au  parlement  de 
Bourgogne  ;  les  provisions  de  cet  office  lui  furent  expé- 
diées le  5  septembre  9  et  il  y  fut  installé  le  12  novembre. 

Hugues  Fournier  ne  Larda  pas  à  recevoir  un  nouveau 
témoignage  de  la  reconnaissance  de  son  souverain.  La 
place  de  premier  président  au  parlement  de  Bourgogne 
étant  venue  à  vaquer ,  au  mois  de  juillet  iSiS ,  par  le 
décès  d^Humbert  de  Villeneuve^  ce  fut  -Hugues  Fournier 
qui  lui  succéda  :  il  fut  X  gu  en  sa  nouvelle  qualité  le 
6  août  suivant  (4)* 

Quelques  aiuu  après ,  on  1 522 ,  François  I.*'''  chargea 
notre  premier  président  d'aller  ^  aconnpagné  de  George 
de  la  Trëmouille ,  lieutenant  en  Bourgogne  (  en  l'ri^ 
sence  de  Louis  de  la  Trémouille ,  son  frère  ) ,  et  de 
Girard  de  Vienne ,  traiter  avec  les  députés  de  Margueritè 
d'Autriche ,  douairière  de  Savoie  ^  de  la  nculialité  du 
comté  de  Bourgogne  dont  jouissait  cette  princesse*  * 


(i)  Louia  Xil  tenait  alors  le  Milaiiaia. 
(a)  Palliol  »  pay.  52. 

(3)  Et  non  paa  eo  i5oa  »  comme  le  dit  l'ajlibë  Pernetti  ,  Lyotmds 
dignes  de  fnêmoire ,  tom.  II ,  pag.  2a  {.  B» 

(4)  MM.  Chaudon  et  Dclaudinc  qui ,  dans  leur  D:ciion»  hisf, ,  ea 
l3  vol. ,  ont  consacré  un  petit  article  à  Founiicr  (  Hufiuo»  )  ,  le  font 
cauter  de  la  place  de  couscillcr  au  sénat  de  Milan  ,  à  ccUe  de  pre- 
mier  président  du  parlement  de  Grenoble  ^  à  laquelle  il  n  a  jaioais 
ëttf  nommé  ^  et  iU  ne  disent  pas  un  mot  des  fouctiona  qu'il  a  sac- 
ccamement  remplies  dans  le  parlement  de  Dijon. 
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.  On  lit  dans  VHisMre^  de  France  par  Vdly  ^  Villalret 

et  Garnier  ,  tome  xxiii ,  q^u*au  mois  de  juin  i523| 
François  L*"**  prit  s^nce  au  parlement  de  Paris  «  à  Tocca* 
aon  de  ce  que  des  vagabonds ,  habilles ,  les  uns  en  pèlerins , 
les  autres  en  moines,  parcouraient  divei'ses»  provinces  9 
mettant  le  feu  dans  les  villages ,  et  même  dans  celles  des 
villes  nuirees  où  ils  pouvaieui  s'inlroiuire ,  tandis  que  f 
éans  le  Poitou  et  les  provinces  voisines ,  des  compagnies 
de  bi  lganJi  ai  mes  et  équipés  en  gens  de  guerre  levaient 
des  contributions ,  pillaient  ou  massacraient  les  g^ns  de 
justice  et  dVglîse ,  s'attachant  surtout  à  détruire  les  gi- 
bets et  les  fourcixes  patibulaires  (i).  La  ville  de  Paris 
elle-*méme  n'ëtait  pas  exempte  d'inquiétude  et  de  dan-> 
geri  puisque  des  hommes  armés  traversaient  les  rues, 
s'assemblaient  sur  les  places  et  commettaièiit  des  insultes^ 
dcb  violences  et  des  meurtres  jusques  dani>  le  palais  de 
justice. 

A  celle  sfence  «  se  trouvèrent  le  diancetier ,  le  pre«* 

}à  lûier  président  de  Selve  y  le  duc  d*Alençon  ,  Tévéque 
%  s  de  l4eni;;res  ^  Palatin ,  premier  président  de  Dijon , 

»  les  évèques  de  Paris  et  tle  luizicux ,  Galéas  de  Saint* 

^  Séverin ,      La  Trémouille ,  le  Bâtard  de  Savoie  1 

»  Tamiral  Bonivet ,  cinq  maîtres  dci»  requêtes  et  vingt- 
»  six  conseillers  (2),  » . 

Il  y  a  apparence  que  ce  fut  Hugues  Fournier ,  et  non 
Paiana,  qui  assista  à  ce  lit  de  justice ,  parce  quau  moi^ 
de  juin  f523  ^  c  était  Fournier  qui  é\sÀi  premier  président 
de  Dijon  ,  Patarin  n  ayant  été  élevé  à  cette  dignité  que 
le  i5  novembre  1^35  ^  près  de  deux  ans  el  demi  plus 
lard  ,  après  la  mort  de  son  compatriote  Fournier. 

(1)  Rien  ne  géoe'  la  liberté  comme  ces  i&stnfiiiens^là* 
(»)  VcUy  »  etc.  |  lor*  ciY*  »  pa^ •  4^5i 


Digrtized  by  Google 


c  4f>o  > 

Au  surplus,  que  ce  soit  Palarin  ou  Fom  nier  qui  ait 
assisté  au  lit  de  justice  da  mois  de  juin  i523  ,  il  reste 
pour  terlairi  que  l  un  et  lautre  furent  conslammeol 
honorés  de  la  confiance  des  souverains  sous  lesqueb  ils 
ont  vécu  ,  et  qu*ils  en  étaient  dignes  par  leurs  vertus  y 
leurs  lumières  el  leur  grande  capacité  dans  1  admmi&lra- 
tion  de  la  justice  et  dans  les  aflbires  politiques. 

Hugues  Fournier  passe  pour  avoir  protégé  les  lettres 
et  même  pour  les  avoir  cultivées  (i),  Toutefob  9  je  ne 

connais  Je  ce  qu'il  a  pu  publier  ,  que  le  litre  d'une  lettre 
adressée  en  x5o6  à  bymphorieo  Champiei*,  médecin  de 
Lyon  (2). 

il)  Dif^fionnaire  historique  ,  d(>jà  cité. 

(2)  L'c.\i8tencc  de  cette  lettre  m*a  été  révélée  par  M.  Baudot,  mott 
confrère  à  l'académie  de  Dijon  >  qui  m'aasure  d'ailleim  que  Jciii 
Voulu  parle  d*Hiigpues  Foamier  dana  aes  poédîes.  Je  tient  anta  de 
M*  Baudot  y  que  notre  premier  président  avait  un  frère  conna  Moi 
le  nom  d*Humbert  Fournier.  (  La  lettre  dont  Tculent  parler  MM. 
Aniaulon  t*t  Haudat  ,  nVst  pas  de  Ilugurs  Fournier,  mais  de  POU 
frère  Hiiuibcit  :  elle  est  c  t  lcbic  daiis  noire  histoire  j'.nr  1<  >  (l«  l  alf 
qu'elle  uous  a  coii&ici'vt*s  sur  la  fameuse  académie  de  Fuui  vu     ,  cl  oq 
la  trouve  parmi  d'autres  épitres  adrc^séei  à  SympUorien  Cliatupier , 
à  la  fin  d'un  recueil  d'opuscules  de  ce  dernier  ,  intitule  :  Dommi 
Sfmphcriani  Champerii  lugéunen*  Uèerdê  ^uadrupUei  vUa ,  (heohgia 
A^ciepii  f  etc. ,  in-4*^  goth,  ci  terminé  par  cette  souscriptUm  :  Im- 
prenum  est  présent  opus  Lugduni  expensis  honesiittimorum  hihUth 
polarum  Siephani  Gutynardi  et  Jacohi  Hugueiani  :  arte  ¥ero  et 
indu  stria  Jannof  de  eampis  :  armo  dommi  «f.  CCCCC.  vij.  finihm 
pridic  Kcl.  Augusti,  Le  P.  Méncstrier  a  tiuduit  cette  lettre  on  fran- 
çais dans  sa  litlUi  tthèffuc  curlrnse  et  insirueti^e  .  Trt^oux ,  Gaui-au, 
i7o4i  2  vol.  iu-i2  ,  tom.  Il  ,  pitg.  lao-i/.G.  -Nt)ii5  m  donnerons 
bientôt  une  nouvelle  version  ,  accompagnée  de  quehpics  recherches 
sur  les  membren  de  l'académie  de  Foufvières ,  parmi  lesquels  le  P. 
de  Colonia  f  Hisi.  litt,  de  Lyon  ,  tom*  II  p  pag.  4^  et  soiv. ,  et  l'akbé 
Pernetti ,  Ljronnois  dignes  de  mémoire  »  tom*  U ,  pag.  m5  »  comptent 
et  deux  frères  I  Hugues  et  Humbert  Foumier»  Benoit  Foonûa, 
Hambert  de  Yillenenve ,  etc.  B.  ) 
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; . Hugues  Fournler  est  mort  dans  lexercice  de  ses  fonc- 
tioDs  de  premier  président ,  à  Dijon ,  le  3o  mai  1 5dS« 
11  reçut  à  sc's  obsèques  les  mêmes  honneurs  que  ceux 
qui  avaient  été  rendus  à  la  dépouille  mortelle  d'Uumberl 
de  Villeneuve,  son  compatriote  et  son  prédécesseur* 

11  fut  inhume  en  l  é^lLse  du  monastère  des  cordeliers^ 
derrière  le  maitre-autel.  L'inscription  qu*on  lisait  sur 
i>à  tombe  avant  la  révolution  a  subi  le  boi  t  qu'elle  a  fait 
ëprouTer  à  la  plupart  de  ces  monumens  ;  mais  Palliai 
a?»t  pris  soin  de  nous  la  conserver.  Yoici  comment 
elle  était  conçue  : 

Cy  ^Ist  feu  noble  seigneur  et  saige  Messire  Hugues 
Fouruier  en  son  viuant  docteur  ès  droits,  chevalier  et 
premier  président  en  Bourgongne ,  lequel  trespasoa  k  Dijon , 
le  penultiesmc  iuui  Je  imy  de  l'an  uill  v*^  xxv.  Priez 
Dieu  pour  son  ame  (i). 

Palliot  (2)  blasonne  ainsi  ses  armoiries  : 

«  Vn  cheuron  couronné  9  accompagné  de  trois  oyseaux , 
»  deux  en  chef ,  volants  et  affrontés  ,  chacun  surmonté 
a  J  une  estoiUe,  et  un  en  pointe  posé  en  pied,  Lequetant, 
»  aussi  surmonté  d'une  fleur  de  lis  au  pied  coupé  :  au 
p  chef  chargé  d'un  Heure  courant  poursului  d'un  leurier,  » 

J*ai  rhonneur ,  etc. 

C  JM.  ÀBIAIfTON. 


(1)  Parîemeni  dê  BouTgongne  ,  pag.  59. 

(2)  Ihià,  (  A  partir  fie  »359 ,  on  reneontre  plon^ors  peraomuifeft 

4u  uum  de  k  uurmcr  dau;!»  Iuâ  iaitlc:^  cou^utaires  de  Lyon. 
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ASTRONOIVIIË. 


A  M.  CLWG,  ▲  L*Ofiâ£&¥ATOiaE  DE  LYOV. 


La  comète  d^ouverte  le  9  de  ce  mois  à  Marseille, 

'  a  ëlë  observée  »  malgré  le  clair  de  lune  9  ainsi  qu  il 
•  suit  : 


1826. 

TEMPS 

ASC.  DR. 

DECLINAISON. 

MARS. 

compte  de  miuuit. 

Obserrée.  ' 

observée* 

9 

20.**    10.™  12* 

37.*>  45.'  5i" 

10.0  11/  5i''B 

]  I 

19.     54.  17 

59.  59;  8 

10.    i8.  11 

i3 

19.     27.  I 

42.   1 5»  9 

10.   26.  20 

i5 

19.  5i.  26 

44.  56/  9 

lo.   55.  55 

19.   47.  55 

4().   58.  29 

10.    5ij.  4<> 

^9 

19.    5a.  46 

49.    22.  53 

10.   44.  58 

19.   53.  36 

5i.   5i.  10 

10.  48*  9' 

Le  rapport  qui  existe  entre  l'orbite  à  laquelle  ces 
premières  observations  m  ont  conduit  »  et  celles  des  co* 
mètes  de  1773  et  surtout  de  i8o5  9  me  parait  mériter 

Vatteniiun  des  astronomes.  £n  eflfet  f  je  trouve  : 

Passaçre  au  périhélie  y  mars  18269  18.^  94»  temps  coiu^tt; 
de  minuit. 

Distance  du  périhélie.  •  •  • 

Longitude  du  périhélie.  •  •   5.*  14*^  o** 

Longitude  du  nœud  asc.  .  .    8.    7.  64.  10 

Inclinaison   i4«  39*  i5 

Mony^nent  dnrect. 

Gambabt  9 

Directeur  de  Tohiervatoiie  de  MArseiUe. 
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MELANGES. 

Mèlchlor  Philibert  ,  à  la  fin  du  17*^  siècle  et  au 
oommencement  du  i8.^  ,  fut  un  des  plus  grands  et 
des  plus  fameux  iiégocians  de  Lyon.  L*abbé  Pernelti 
la  placé  i  ce  titre  parmi  les  Lyonnais  célèbres  (i)  9 
et  a  rappelé  quelques  circonstances  très-bonorables  de 
la  vie  de  cet  estimable  citoyen  ,  telles  que  le  refus 
constant  qu*il  fit  de  la  place  d'échevin  ,  dans  la  erainte 
d*étre  détourné  de  son  commerce  ^  où  il  se  croyait 
plus  utile  à  sa  patrie  qu*il  nVurait  pu  Tétre  dans  le 
consulat ,  et  les  lettres  de  noblesse  qui  lui  furent  ex-f 
pédiées  en  1723  ,  malgré  lui  et  même  sans  qu*il  le 
sût  ;  mais  en  parlant  de  son  immense  crédit  et  de  la 
confiance  illimitée  dont  il  jouissait  sur  toutes  les  places 
de  l*£urope  ,  Thistoriographe  a  omis  de  citer  un  trait 
assez  curieux  :  c*est  la  lettre  qu'écrÎTait  un  négociant 
de  Modène ,  nommé  9  si  )e  ne  me  trompe ,  Sangemnii , 

au  sujc'l  d'une  leltie  de  change  Je  3ooo  fr.  qu'il  avait 
payée  pour  T  honneur  de  la  signature  de  Philibert ,  ce 
dernier  ne  lui  ayant  point  donné  d'avis.  Le  Mode* 
nois  9  avec  un  enthousiasme  vraiment  italien  ^  mandait 
à  notre  compatriote  :  tu  Votre  signature  est  en  telle 
»  vénération  dans  ce  pays  ,  que  si  vous  tiriez  une 
»  lettre  dé  diange  snr  Une  muraille ,  il  se  trouverait 
»  un  Italien  derrière  pour  la  payer.  » 


(1)  Tomé  II  i  p«g*  9a6  - 
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II  n*y  a  personne  qui  n*aii  entendu  parler  du  procès 

du  P.Girard,  josuito  ,  originaire  de  Dole  en  Franche- 
Comté  9  avec  la  demoii»elle  Cadière,  fdle  d  un  marcband 
de  toile  de  Lyon  (2).  Les  chefs  d'accusation  étaient  graves^ 
l  inslruclion  fut  suivie  au  parlement  d  Aix  avec  une 
extrême  chaleur  ;  des  mémoires  virulens  furent  répandus 
de  pari  et  d'auUe.  Chacun  prenait  parli  pour  ou  eonire 
les  Jésuites.  On  s'attendait  à  voir  succomber  le  P*  Girard 
comme  coupable ,  ou  la  demoiselle  Cadière  comme  ca- 
lomniatrice. Par  un  résultat  inattendu  ,  le  parlement  mit 
les  parties  hors  de  cour  et  de  procès.  Ce  jugement  parut 
si  étrange  que  le  chancelier  d'Aguesseau  se  crut  obligé, 
pour  l'honneur  de  la  justice ,  d'écrire ,  en  1732 ,  aux 
VoiTiciers  du  pai  lenicnt  pour  leur  demander  les  motifs  de 
leur  arrêt.  Ce  fut  après  cette  déplorable  aSatire  que  le 
P.  Girard  fut  rappelé  de  Provence  où  le  peuple  était 
très-irrité  contre  lui ,  et  qu  il  vint  à  Lyon  ^  au  mois 
d*octobre  lySi  ,  dans  la  maison  professe  de  Belleoour. 
Toute  la  ville  eut  la  curiosité  de  le  voir  :  ce  qui  n  était 
pas  facile  9  car  il  ne  sortait  pas  et  disait  la  messe  de 
tres-grand  malin.  L  .innée  suivante  (  1732  ),  le  P.  Girard 
reparut  à  Lyon  et  excita  la  même  curiosité  qu'à  son 
premier  passage.  «  le  suis  parvenu  h  le  voir ,  dit  un 
9>  auteur  de  mémoires  manuscrits ,  en  servant  sa  messe. 
»  C'est  un  homme  d'une  assez  grande  taille,  se  tenant 
ï»  droit,  ayant  le  teint  basimé,  les  yeux  vifs  et  enfoncés, 


(î)  Dans  !e«  uinnoircs  ou  faciums  qui  furent  publies  dati?  !f 
tempA  f  ildahe-Catlic'iiue  Cadière  est  (joalifiée  de  tille  de  Joseph  Ct-  ^ 
dtére ,  marchand  de  Ui  vUU  de  Toukm  ,  et  d'Elûabelb  Pom«t« 


Digrtized  by  Google 


I 


(  4o5  ) 

»  le  nez  gros  et  ëpâté  9  la  bouche  dss62  grande  ^  le  menton 

»  relevé,  les  cheveux  ^ris  ;  il  est  ninigre  ;  11  pevil  èlre 
»  âgé  de  5i  à  52  ans.  Tout  cela  faîL  un  homme  assez 
»  laid ,  mais  qui ,  au  reste ,  a  l'air  très-dévot  et  très- 
M  morlilié.  Comme  les  RR.  PP,  jésuites  ont  vu  que  ce 
9  Père  attirait  dans  leur  église  une  grande  quantité  de 
»  monde ,  surluul  des  dames  ,  ce  qui  causait  du  scan- 
»  dale,  ils  ont  jugé  à  propos  de  lui  faire  dire  la  messe 
9  à  5  heures  du  matin  ;  et  douze  jours  après ,  on  Ta 
»  renvoyé  à  Dùie.  » 

Noie  communiquée  par  M.  M.  *** 


U  existe  dans  la  salle  de  Thospice  de  la  Chaiûté  de 
cette  ville  un  modèle  en  terre  cuite  de  la  statue  de  N.  D» 
de  Grâce  (\uoi\  voit  à  St.  Nizier.  On  lit  sur  le  pledeslal: 
Coizit^ot  (sic)  fecii  1676.  Ce  morcéau, d*ttn  faire  admi- 
rable,  figurerait  beaucoup  mieux  au  musée  qu'à  la  place  où 
il  est.  Un  Anglais  ^  m'a-t-on  dit ,  en  a  offert  1200  fr. 
I!  est  digne  de  noire  administration  municipale ,  qui 
embrasse  avec  tant  de  zèle  toutes  les  mesures  qui  peu- 
.vent  contribuer  aux  progrès  des  arts ,  d'enrichir  la  col* 
leclion  du  muséum  de  ce  petit  chef-d'œuvre,  soit  en 
Tachetant ,  soit  en  l'obtenant  par  voie  d'échange.  Lyon 
ne  possède  aucun  ouvrage  du  célèbre  Coyzevox  ,  né 
dans  ses  murs*  Cette  étude  ^  déposée  dans  le  temple  des 
arts,  serait  utile  à  nos  jeunes  artistes  qui  pourraient 
la  copier  et  y  puiser  les  principes  du  ^^oûi  et  le  senti* 
ment  du  beau* 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQLE. 


SuppUment  aux  œuvres  de  Cicéron^  Plaidoyer  pour 

Servius  Sulplclus  contre  L.  Muréna ,  composé  ea 
latin  par  Aonius  Palëarius,  et  traduit,  pour  la  pre- 
mière fols  5  en  français  par  A.  Përîcaud  ,  des  acadé- 
mies de  Lyon  et  de  Dijon.  Paris ,  Lefèvre ,  libraire» 
C  et  Lyon ,  J.  M.  Barret  ),  1826,  in-8.®  de  vui  et 
87  pages. 

Ifotre  intention  étant  de  consacrer  un  article  spécial  à 
cet  ouvrage  dans  un  de  nos  prochains  N.^  9  noua  nous  con<« 

tenterons  d'en  donner  ici  une  simple  annonce. 


Recherches  sur  les  moyens  de  remplacer  la  feuille  dit 
mûrier  par  une  autre  substance  propre  au  ver  à  soie, 
et  sur  I  emploi  du  résidu  des  cocons  comme  engrais; 

'  par  Matthieu  Bonafous ,  membre  correspondant  de  la 
socléUi  royale  et  centrale  d'agriculture  de  Paris  ,  di- 

^  recteur  du  jardin  royal  d'agriculture  de  Turin  »  etc. 
Mémoire  lu  a  la  société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture de  Paris,  dans  sa  séance  du  21  décembre  i825. 
Paris ,  Mad.  Bbusard^  et  Lyon ,  Barret  ^  1826»  in-8.* 
de  20  pages. 

m 

M.  Thibaut  de  Berneaud  parle  ainsi  de  cet  ourrage 
dans  son  compte  rendu  des  travaux  de  la  société  iin- 
nëenne  de  Paris  9  pendant  Pannéé  18259  pag.  xuix  et 
XL  :  M.  Bonafous ,  correspondant  à  Turin ,  si  connu  par 
ses  excellens  écrits,  par  une  pratique  en  grand  de  pl«- 
aieur»  années  relatiyement  à  cette  branche  importante  de 
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l'indastrie  de  nos  contrées  mcridionaleS|  et  même  de  quel- 
ques-unes an  centre  de  notre  belle  France  \  M.  fionafous  9 
dis-je ,  a  sonrâis  là  Tanalyse  chîmiqne  la  feuille  du  mârier 
Mane,  qui  est  plus  spécialement  onv})l()V('r  nourrir  le 
ver  à  soie.  Il  s'occupe  à  compléter  le  travail  de  ceux  qui 
ont  d^couTert  d'utiles  succédanées  au  mûrier ,  et  surtout 
à  TérHîer  sî  ^  comme  le  dît  Burgsdorff ,  Tinsecte  mange 
avec  autant  de  plaisir  les  fe  uilles  de  l'érable  russe  (  acer 
tartaricum  Jj.  )  que  celle  de  Tarbre  indigène  aux  cam- 
pagnes de  la  Gbine.  Ce  fait  paraît  contestable  9  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  l'érable  russe  bourgeonne 
de  bonne  beure  et  ne  redoute  point  le  froid.  Sur  ma  pro- 
position ,  ajoute  M.  Tbiëbaut  de  Bemeaud ,  plusieurs  pro- 
priétaires ruraux  Tout  introduit  dans  leurs  cultures  et  a*eii 
tiuuveul  iorL  bien.  99 


Mimoire  sur  une  éducaiion  de  çerî  à  soie ,  ou  journal 

d'une  npgnanerie  ,  par  MaliUicu  Bonaibui» ,  iliiecleur 
du  jardin  royal  de  Turin  9  etc«  9  des  académies  des 
sciences  de  Lyon  et  de  Marseille,  etc.,  Iroisième  édit. 
Paris,  Mad.  Uuzard,  et  Lyon,  Barret,  1826,  ia-S.^ 
de  20  pages, 

La  première  édition  de  ce  mémoire  fut  publiée  et  ra- 
pidement distribuée,  en  iSîj,  parla  société  rovale  iVi»p;ri- 
calture  du  département  du  iUione  y  la  seconde  eut  lieu 
dtai  les  AnsuUet  At  ^agriculture  Jraaçaiêe ,  oii  MM«  Tessier 
et  Bosc  s'empressèrent  de  Tinsérer^  mais  dont  elle  ne  fat 
pas  Je'taclie'e.  M.  Bonafous  Ta  fait  réimprimer  une  troisième 
fois,  afin  de  pouvoir  répoudre  aux  demandes  d'un  grand 
Mnbre  de  cultiratenrs  avides  de  mettre  eu  pratique  la  mé* 
diode  qu'il  s'est  appliqué  Ik  propager.  Cette  nofUTelle  pu- 
blication était  donc  émineniment  utile ,  et  elle  doit  ajouln  li 

la  reconnaissance  que  méritent  si  bien  les  expériences  et 
les  traTaox  de  Tauteur, 
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Hoiice  hisiorique  sur  Simon  DaHigues  y  docteur  en 
médecine  9  ancien  chirurgien  interne  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Lyon  ,  etc.  ;  lue  au  Cercle  religieux  et  littéraire , 
dans  sa  séance  du  22  décembre  182S;  par  François- 
Marie -Philippe  Levrat  ainé  ,  médecin  titulaire  de 
rHôlel-Dieu.  Lyon,  J.  M.  Boursy  ,  février  1826, 
de  14  pag^. 

Ce$te  notice  est  un  hommage  touchant  rendn  à  la  mé- 
moire d'an  jeune  médeoin  qui ,  sorprîs  par  la  mort  9  n'a 

pu  réaliser  entièrement  les  belles  espérances  qu'il  faisait 
concevoir.  Simoa  Dartigoes  9  ne  à  Lyon,  le  10  septembre 
17969  décédé  le  24  octobre  18269  était  Télève  de  M«  ie 
docteur  Martin  le  jeune  ,  prt5sident  de  la  société  de  né^ 
decine.  Il  n'était  pas  moins  reconuuaiidabie  par  les  qua- 
lités da  coeur  que  par  celles  de  Tesprit  9  par  la  douceur 
de  ses  mœnrs  et  de  son  caractère  que  par  une  instmctiott 
Tariée  et  de  giandcs  connaissances  dans  Tart  de  guérir. 


Discours  de  Camille  Jordan  ,  précédés  de  son  Éloge 
par  M.  Ballandie  ,  et  d'une  lettre  à  M.  le  baron 
de  Gerando ,  sur  sa  vie  privée  ;  suivis  de  fragmens 
inédits  et  de  discours  qui  ont  été  prononcés  sur  sa 
tombe  par  MM.  Royer-CoUard  et  de  St-x\ulaîre ,  et 
ornés  de  son  portrait  et  d'un  foc  simile.  t^aris  9  J« 
Renouard  9  1826  9  in-8. 

Même  les  personnes  qui  ne  partagent  point  les  opt- 
luons  politiques  que  professait  M.  Camille  Jordan,  ont 

rendu  justice  à  ses  talens  ,  h  la  franchise  de  son  carac- 
tère 9  et  à  la  droiture  de  ses  intentions.  Le  recueil  de  ses 
discours  ne  peut  donc  manquer  de  paraître  intéressant  à 
tous  les  lecteurs  ,  surtout  aux.  Lyonnais.  Son  él  ,  com- 
i|;osé  par  M.  iiallaacUe  9  et  lu  dans  une  des  séances  ^u- 
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Uiqnes  de  Tacaddinie  de  Lyon,  augmente  encore  le  prix 
de  ce  recueil.  M.  Ballanche ,  ami  intime  de  notre  estimable 

compatriote  ,  elaît  rnîeax  que  personne  en  état  de  l'ap- 
précier et  de  le  louer  di|^uement» 


Cotirs  de  lUtéraiure  faisant  suite  au  lycée  de  La  Hai  ne  , 
par  J.  L«  Bouchai  lat  9  membre  des  académies  royales 
de  Bordeaux ,  de  Lyon ,  de  Marseille ,  de  Rouen  ^  de 
Toulouse  et  de  plusieurs  aulrei>  académies  et  sociétés 
littéraires.  Paiîs  9  Brunot*Labbe  j  1826  9  2  vol.  in- 8* 

M.  Boucliarlat  9  ntf  à  Lyon  9  s'est  déjà  fait  connaître  par 

quelques  ouvrages  qui  ou t  e' té  remarqués.  Dans  samodestie^ 
il  regarde  comme  une  tentative  bien  téméraire  d*o»er 
ëcrii*e  âor  la  littérature  après  an  homme  qui  a  soutes^ 
les  principes  du  bon  goût  arec  tant  de  dialectique  et  dVl^ 
queiice  ;  mais  il  peut  ^tre  justîBé  par  le  succès  ;  ses 
jugemens  nous  ont  paru  calculés  avec  justesse  et  exprimés 
avec  él^;ance  el  piîScision. 


Ancienne  sialue  équestre  de  Louis  XIV  à  Lyon.  Lyon , 
imprimerie  de  J.  M.  Barret  ^  i8a6  9  in-b.^  de 
a4  pages. 

Noupelle  siaiue  équestre  de  Louis  XIV  à  Lyon.  Lyon  ^ 
.  imprimerie  de  J.  M.  Carrcl ,   1826,   in-8.*  de 
48  pages. 

Ce  sont  deux  articles  extraits  des  Atchi^eÊ^  tom.  II 9 

pag.  548  et  suiv. ,  et  tome  III ,  pag,  161  et  suiv.  Le  dernier 
est  un  tirage  à  part,  Tautre  e^it  une  réimpression.  L*auteur9 
M.  F.  Artaud  9  y  a  fait  ajouter  trois  lithographies  dessinées 
par  M.  Rey ,  représentant  Fancienne  et  la  nonTelle  statue 

de  Louis  XIV  ,  et  le  iarJier  qui  a  seivi  au  Uuuipuit  de 
la  seconde  de  ces  statues. 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D£  MARS  1826. 


^%  4  mars.  —  M.  le  baron  Claude-Ântoine  Tout/  de  U 
Tour  9  në  k  Lyoa ,  est  éécéàé  aujourd'lrat  II  Paris  ,  âgtf 

de  68  ans.  Il  s'était  retiré  dans  la  capitale  depuis  la  se- 
conde rentrée  de  Louis  XVIII ,  époque  ou,  à  raison  de  sa 
conduite  politique  pendant  les  cent  jours,  il  fut  remplacé 
dans  les  fonctions  de  premier  président  de  la  cour  rojale 
de  Lyon  par  M.  le  comte  tîe  BasUrd  d'Estaiig.  VA:*  unique 
d'un  riciie  négociant  de  cette  ville ,  qui  fut  une  des  pre- 
mières victimes  de  la  terreur ,  il  arait  été ,  jusija'aii  mo- 
ment oh  éclata  la  révolution  ,  conseiller  an  parlement  de 
Dijon  ,  et  y  avait  renouvelé  le  beau  Irait  qui  svvl  de  sujet 
à  la  pièce  de  la  Gous^ernante  de  la  Chaussée.  Après  la 
terreur,  il  fut  nommé  par  les  électeors  du  département 
du  Rhène  un  des  juges  du  tribunal  civil  de  Lyon  •j  en 
18099  il  fut  appelé  h  la  place  de  président  de  la  conr 
d'appel ,  et  en  181 1 ,  à  celle  de  premior  président  de  la  cour 
impériale  ,  poste  qu*il  occupa  jusqu'en  f8i5.  C'est  dans  cet 
iuU  rvallo  de  temps  qu'il  fut  créé  connuandant  de  la  lésion 
d'iiouneur ,  qu'il  reçut  de  Buouaparte  le  titi^e  de  baron  , 
et  (pi*il  fut  porté  plusieurs  fois  sur  la  liste  des  candidats 
au  sénat  consenrateur.  Il  fit  partie  de  l'académie  de  Lyon 
depuis  l'époque  de  sa  roslauialion  sous  lu  prélecture  de 
M.  Verni nac  ,  et  prononça  uu  des  comptes  rendus  scnics- 
triels  des  travaux  de  cette  compagnie  en  qualité  de  diF 
recteor  ;  il  fut  aussi ,  pendant  quelques  années  *  membre 
du  conseil  municipal  ,  aiu.>i  que  de  radmiiiistralioa  des 
hôpitaux 9  qu'il  présida  de  ibob  à  1808.  C*<'Uût  uu  bomnie 
d'une  hante  capacité  dans  les  a^&iîres  et  d*uoe  probité  à 
toute  épreuve.  De  malheureuses  circousUnces  eurent  nno 
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iaftneiice  fatale  8ur  sa  carrière  publique  et  privée*  Il  a 
laîssé  ttw  fiUes  ;  il  avait  ea  la  douleur  de  peidf^e'  ses  frots 
liU  dans  leur  adolescence.  Sa  fortune ,  qui  était  des  plus 
considérables,  se  tiH>uvait  réduite  depuis  quelque  temps  k 
de  laible«  débris ,  et  il  a  emporté ,  en  mourant  ^  le  chagrin 
de  n'avoir  pas  an  conserver  le  rang  qu'elle  lui  faisait  oc-» 
cuper  dans  le  monde  ,  f  t  travuîr  p(  i(fu  une  partie  de  la 
considéra lioQ  que  semblaient  devoir  lui  assurer  les  avan- 
tages citérieurs  que  le  ciel  lui  avait  départis» 

14.  —  Une  plainte  avait  été  rendue  par  M.  le  Pro- 
cnreor  du  roi  contre  l'éditeur  du  journal  intitulé  VEclaireur 

du  Bhéncj  pour  avoir  inséré,  dans  le  N.*>  du  iG  février, 
un  article  relatif  au  projet  de  loi  sni'  le  droit  d'aînesse.  Cet 
article  ayant  trait  à  la  politique  >  son  insertion  dans  uu 
journal  uou  autorisf^  à  cet  effet,  constituait^  suivant  le  rc- 
quisitoire,  une  inh  action  à  Tart.  6  de  la  loi  du  9  juin  1819^ 
mais  le  tribunal  de  police  coiTCctionnelle  en  a  jugé  auti^** 
ment;  il  a  renvojé  de  la  plainte  le  journal  inculpé  (i). 

MM.  Chenavard  et  PoUet  ^  architectes  9  qui  avaient 
présenté  chacun  un  plan  de  restauration  du  Grand-théâtre 
dans  le  concours  ouvert  sur  ce  sujet,  et  qui  s'étaient  le 
plus  reprochés  des  conditions  du  programme ,  sans  les 
avoir  toutefois  remplies  entièrement  9  ont  été  définitive^' 

ment  cliargcs  par  l'autQiitc  municipale  de  rexe'cutioii  du 
travail  dont  il  s*agit  :  ils  ont  accepté  cette  mission  ,  et  sont' 
partis  9  le  premier  pour  Paris  et  le  second  pour  Strasbourg  9 
dans  l'intention  de  visiter  »  avant  de  mettre  la  main  k  rou-* 
Trage ,  les  principaux  théâtres  de  France  (2). 

^♦^  ic).  —  Le  conseil  municipal  vient  d'arrêter  qne  pour 
faire  jouir  le  public  ^  le  plutôt  possible  y  du  legs  du  major-> 


(1)  M.  le  Procureur  du  roi  a ,  dit-on ,  interjeté  appel  de  ce  jugement. 

(2)  MM.  Pollt't  et  CLtuavaid  buid  de  retoui- ;  ou  assure  (ju'ils  rap- 
poilciii  dth  pians  y  (les  noltvs  et  liej»  d^cumeos  ut41«i  pour  i'c&iUrutioa 
^  l'snUreprise  qui  Uur  cottûétm 
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fféaérai  Martin  9  relatif  h  i^ëlabUsseniciii  A*nM  école  d'arts 
et  mëtlers  ,  et  en  atteodaDt  que  le  ckustml  des  Augustins 

soît  disposé  de  Jiiuriièie  à  ce  qu'on  puisse  v  placer  cette 
iustitution  ,  il  sera  ouvert  dans  ie  palais  des^aits  ua  cours 
de  géométrie  pratique  et  de  mécanique  «  et  un  cours '  de 
cbimie  ,  spécîaleuient  appllquën  à  la  fabrîoatîon  et  h  la 
teînture  des  étoffes  de  soie.  Le  prfîinier  de  ces  cours  pro- 
visoires est  cooEé  à  M.  Taharrau  ^  et  le  second  à  M« 
Camille  Rej.  11  paraît  que  la  place  de  directeur  de  direc- 
teur de  racole  qui ,  d*après  rinteution  du  fondateur .  por- 
ieni  le  nom  de  la  Marlinière ,  sera  dounce  à  M.  Tabareau^ 

20,  —  Un  arrêté  de  M.  le  maire  a  décldë  qu'à  dater  du 
2  ayrîl  prochain ,  le  marché  aux  fleurs  sera  transféré  de 
la  place  des  Célestins  sous  les  tiUeuls  de  Belleconr. 

—  Par  avis  de  ce  jour,  M  le  maire  a  annonce  , 
pour  le  i»^'  avril  prochain  ,  Touverture  d'un  bureau  d*ai- 
franchissement  et  de  distribution  des  lettres  dans  la  cour 

du  dépôt  général  des  pompes  à  incendie  ,  situe  rue 
Luizerue, 

^%  27.  — •  Au)ourd*lmi  a  eu  lieu  à  Paris  l'adjudication  du 
chemin  de  fer  deSt-Etienne  à  Lyon  par  St-Gfaiimont,  Bivcx 
de-Gier  et  Givors.  Trois  compagnies  se  sont  présentées  : 
MM.  Seguin  (rères^  Simon  Berard  ,  et  MM.  de  Lapanouze 
et  G.®  A.  une  heure  9  Son  Exe.  le  ministre  de  Hntérieur 
a  reçu  et  ouvert  les  soumissions  cachetées  dans  Tordre 

su  i v  aut  : 

MM.  Seguin  ont  soumissionné  pour  9  4/5  centimes  % 

M.  S.  Rerard  .  pour  i/,  ccnrnnes  74/ioo; 
MM,  de  Lapanouze^  pour  i5  ^/^  centimes. 

MM.  Seguin  ayant  offert  le  plus  bas  prix  ,  ont  été  re- 
connus adjudicataires. 

Le  maximum  iix.c  par  le  caliier  des  cbarges  était  de 
i5  centimes  par  mille  mètres  pour  mille  iilogrammes. 
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HISTOIRE  DE  LYON. 


EEGHEECHES  SUR  U.  SAXAiLL£  DS  BRIGUAIS  (l). 

Bans  b  persuasion  o&  je  suis  que  tout  ce  qui  peut 

contribuer  à  ëdalrcir  noire  histoire  mrrilc  rattenlion  des 
hommes  de  leilres ,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer 
le  résultat  de  quelques  recherches  que  j*ai  eu  occasion 
de  iaire  sur  un  ëvënemeat  mémorable  du  règne  de 
Jean  II ,  .arrivé  dans  ces  contrées ,  et  dont  la  mémoire 
se  coo^erve  eiicoie  sur  les  lieux.  Il  s'agit  de  la  bataille 
connue  sous  le  nom  de  Brignais  ou  des  Tard-venus  9 
Lalallle  funeste  où  Ton  vit  périr  trois  princes  du  sang 
et  un  grand  nombre  de  seigneurs  de  la  première  no-* 
blesse  du  royaume. 


(1)  Ce  mémoire  I  encore  inédit  p  est  d*Andrë  Clapwoiii  «vocat  au 
pvlcmeDt,  ancien  recereor  général  des  dômainef  et  Koîs  de  la  gén^ 
ratité  de  Lyon ,  né  éana  «elle  ViDe  le  iS  fanyier  1708  ,  d^4iièi  le 
ai  avril  1760,  qui  Tavait  lu,  environ  un  mois  avaut  sa  muit  ,  d»4iiH 
une  des  séances  do  l'acatiémie  tloot  il  était  lucmbiiï  depuis  1758.  Lf^ 
«ujrt  aj)parlicut  à  l'histouc  locale,  et  rentre  tout-à-fait  dans  li*  radie 
de  notre  recueil.  André  Clapasson  s'occupa  toute  sa  vie  de  l'ctudo 
des  boaoMrtSi  de  l'histoire  et  de  i'tirtfiiéolagîe.  L'académie  eonasrw 
on  asaei  gnuid  nombre  d'autres  dissertationa  qn'U  lui^  avait  cottunn, 
aiqoéeS|  et  parmi  leaqneUes  il  en  est  une  sur  les  oolonnes  de  Téglisn 
^Atnay  et  une  sur  les  aqueducs  de  tjyon^  On  lui  attribue  un  nuTrags 
qoi  commence  11  deTenir  rare  et  qui  est  intitolé  t  Dtseri^êbn  deâ 
curiosités  et  monumeus  de  ],yoti  ^  Lyon,  174*  »  iu-b."  Le  privilr^^o 
pour  riroprcà^iun  de  cet  ouvrage  est  donné  à  un  sieur  Paul  Biyn  n' 
de  Brinais,  in^cnicur  ^  personnage  entièreuicut  iTieonnu  ,  et  dont  1« 

nom  |»ardt  être  on  masque  sous  lequel  l'auteur  a  jugé  à  propos  de  sa 
caebfT. 

Tome  111.  Vf 
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Pour  peu  qu'on  soit  au  fait  de  l'histoire  de  France  ^ 
il  est  aù»é  de  se  rappeler  que ,  sous  le  règae  du  prince 
que  je  yiem  nommer ,  i'ëtat  fut  réduit  aux  plus  iâ« 
cheuses  extrcmilés  :  la  paix  achetée  si  chèrement  par  le 
malheureux  traité  de  Breiigny  ne  mit  pas  fin  aux  dé* 
sordres  ;  le  monarque  anglais  qui  n'y  avait  consenti , 
en  quelque  sorte ,  que  malgré  lui  j  en  éludait ,  autant 
qu'il  pouvait ,  les  conditions ,  soit  en  restant  maître  des 
places  qu'il  devait  évacuer)  soit  en  négligeant  de  payer 
les  troupes  qui  les  avaient  occupées. 

Ces  troupes ,  sans  emploi  et  sans  ressources  9  se  réuni- 
rent sous  différens  chefs  ^  et  formèrent  des  corps  nom- 
breux qui,  sous  le  nom  Je  compagnies,  couraient  toute 
la  France  et  y  faisaient  les  plus  grands  ravages.  On  se 
plaignit  au  roi  d'Ângleierfe  qui,  sous  divers  prétextes, 
ne  se  mil  guère  en  peine  d'arrêter  le  mal  en  sorte 
que  le  nombre  de  ces  troupes  grossissant  tous  les  fours, 
elles  se  saisirent  Je  plusieurs  iuiU  où  elles  mettaient  leur 
butin  à  couvert  et  leurs  personnes  en  sûreté  :  quelques 
gentilshommes  se  joignirent  même  à  elles  sous  la  con- 
duite d'un  chevalier  gascon  >  et  ce  renfprt  les  mît  en 
état  de  tout  entreprendre. 

Le  roi ,  dit  Daniel  dont  j'emprunte  ici  le  récit ,  aussi 
inquiet  que  chagrin  de  voir  de  si  funestes  effets  d'une 
paix  qu'il  avait  achetée  si  chèrement ,  lut  cunlraiat , 
malgré  qu'il  en  eût ,  de  prier  sa  noblesse  de  monter  à 
cheval  pour  ^ssiper  ces  scélérats  qui  faisaient  plus  de 
mal  en  France  que  les  Anglais  n  y  en  avaient  jamais 
dit  ;  il  choisit  Jacques  de  Bourbon  pour  commander 
rarmt  e.  Ce  prince,  aimé  des  peuples  et  de  la  noblesse, 
eut  bientôt  assemblé  une  armée  de  dix  à  douze  mille 
hpmmes ,  a\  ce  laquelle  il  maicb^  vers  Lyon» 
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Il  trouva  Tarméc  des  compagnies  campée  à  trois  lieues 
de  cette  ville ,  auprès  de  la  petite  rivière  de  Brignais  | 
*  où  elle  s^ëlait  postée  sur  une  colline  située  entre  lieut 
montagnes  plus  élevées ,  derrière  lesquelles  était  une 
plaine.  Ils  avaient  retranché  ce  poste  par  des  fossés 
creusés  devant  eux  à  droite  et  à  gauche ,  n'ayant  laissé 
qa*une  ouverture  de  quelques  pas  dans  le  milieu  pour 
faire  des  sorties  en  cas  de  besoin.  Les  commandans  ne 

# 

placèrent  sur  cette  colline  qu'environ  le  tiers  de  leuiis 

troupes  ,  et  caclu  i  c  al  le  reste  dans  la  plaiue ,  derrière 
les  deux  montagnes ,  avec  leurs  bagages. 

Jacques  de  Bourbon  les  envoya  reconnaître  de  fort 
près  :  on  lui  rapporta  qu'ils  étaient  avantageusement 
postés  sur  le  penchant  de  la  colline ,  mais  qu'ils  n'étaient 
pas  plus  de  cinq  à  six  mille  homme  assez  mal  armés. 
Sur  ce  rapport  il  ne  balança  pas  et  marcha  en  bon 
ordre  pour  les  forcer  dans  leur  camp.  Les  ennemis  le 
reçurent  avec  beaucoup  de  résolution  et  lui  tuèrent 
beaucoup  de  monde  dès  le  premier  assaut.  La  noblesse , 
qui  faisait  la  plus  grande  partie  de  Tarmée  de  Jacques 
de  Bourbon  ^  indignée  de  ce  que  cette  canaille  osait  tenir 
tlivant  elle,  redoubla  ses  efforts  qui  furent  soutenus  avec 
le  même  succès  ;  mais  ce  fut  une  grande  surprise  pour 
le  général  ,  lorsqu'il  vit  lout-è-coup  un  grand  corps 
de  troupes  9  à  cètë  d'une  des  montagnes  qui  flanquaient 
le  camp  ennemi ,  s'avancer  en  bataille  et  s'étendre  dans 
la  plaine  pour  venir  prendre  en  flanc  les  assaillans.  Ils 
le  firent  ^  sans  tarder ,  avec  une  impétuosité  extrême , 
et  ceux  du  camp  sortirent  en  même  temps  sur  ceux 
qu'ils  avaient  en  téte.  Cette  attaque  imprévue  mit  dans 
un  moment  Tarmée  en  déroute  ;  on  commença  à  fuir 
de  toute  part  9  et  tout  ce  qui  osa  (aire  ferme  fut  taillé 
pièces. 
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Un  très-grand  nombre  de  gentilshommes  demeura 
sur  la  place,  parmi  lesquels  fut  trouvé  le  jeune  comte  de 
Forest  ;  son  oncle  Henaud  de  Forcst ,  Robert  de  Beaujeu, 
Louis  de  Ghàlons,  les  comtes  de  TancanrîUe ,  de  Sal- 
bruche  et  de  Joigny,  et  plus  de  cent  chevaliers  furent 
pris.  Jacques  de  Bourbon  et  Pierre  son  fils  furent  dan- 
gereiïSemènl  blessés.  Jacques  mourut  ,  trois  jours  après, 
de  ses  blessures  à  Lyon ,  et  son  fils  ne  lui  survécut  que 
peu  de  jours*  Cette  défaite  arriva  le  vendredi  d*apris 
Pâques  de  Tan  i36i. 

Le  récit  que  je  viens  de  iaire  d'après  Daniel  ^  est  Uté 
de  Froissard  et  des  autres  chroniques  du  temps;  mais, 
d'ailleurs  9  l'événement  dont  il  s*agit  s*étant  passé  dans 
le  voisinage  de  Lyon  ,  nos  annalistes  n'ont  pas  manqué 
den  faire  mention:  ils  ajoutent  même  au  récit  des  his- 
toriens généraux  quelques  circonstances  particulières  qui 
ne  se  trouvent  point  chez  ces  derniers*  Voici  ce  qu  en  dit 
Paradin  (1)9  le  plus  exact  de  tous  ceux  qui  ont  traité 
rhistoire  de  nos  provinces.  J  ai  c  ru  ne  devoir  rien  changer 
au  vieux  langue  de  sa  narration. 

et  Apres  les  longues  guerres  que  lè  roy  Edouard 
d* Angleterre  et  l:ldouard  son  fils  prince  de  Gales  auoyeni 
mené  en  France  des  le  temps  du  roy  Philippe  de  Valois, 
iusques  au  règne  Je  son  lils  le  roy  lean  ^  qui  fut  pris 
en  la  bataille  de  Poitiers  9  la  paix  générale  ayant  esté 
faite  à  Brete^uy  ,  près  de  Chartres.,  l'an  de  salut  trois 
cens  soixante  (2)^  ces  deux  roys  furent  en  grand  peine 
de  faire  retirer  et  renuoyer  les  grandes  trouppes  des 


(t)  MémtHreê  de  VhUiwrm  dé  l(ym,  Lgon,  Aaloîne  Qt^hioê, 
{%)  Lisez  s  i36o. 
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gens  de  guerre  et  soldais  qui  auoyeni  esté  à  la  suite  de 
toutes  ces  guerres  :  et  s*y  estoyent  les  ungs  enuieillis  ^ 
les  aulres  y  auoyent  despendu  leur  Lien,  tellement  que 
la  plttspart  ii*auoyent  pis  que  chez  eux:  les  autres  n'ayans 
ni  maison  ni  buron  (i)  où  se  retirer,  ne  demandoyent 
que  remuement  de  mesnage....  Et  entre  ceux-cy  s*estayenl; 
réduits  aucuns  capitaines  françois  de  bonne  réputation 
au  fait  de  la  guerre  ,  mais  parce  qu'ils  auoyeni  tout 
despendtt  à  la  suite  de  la  guerre  ,  sans  auoir  esté  ré- 
compense/. ,  ils  ne  pouuoyent  laisser  les  armes^  quoyque 
le  roy  leur  en  feist  plusieurs  et  réitérez  commandemens.,. 
Tous  ces  capitaines  se  retirèrent  et  s^assemblerent  pre-> 
mierement  en  Champaigne^  et  en  Bourgongne^  et  se 
faisoyent  nommer  les  compagnies  des  Tard-venus,  parce 
que  aucuns  d'entie  eux  esloyent  venus  en  France ,  sus 
la  fin  des  guerres ,  et  disoyent  qu'ils  n'auoyent  eu  loisir 

de  f:;u(  l  es  pUlcr  ,  pour  eslre  la  paix  suruenue  pluslost 
qu  ils  ne  desiroyenL...  £nfin  se  réduisant  tous  ensemble , 
se  tioauerent  bien  seize  mille  combatans,  deliberans  se 
retirer  du  royaume  de  France ,  et  aller  vers  Auignon  ^ 
où  le  pape  lors  estoit  avec  ses  cardinaux  «  et  pour  cesie 
entreprise  couriueat  la  comté  de  Mascon,  et  de  là  en 
Forests ,  et  puis  approchèrent  bien  fort  près  de  la  cité 
de  Lyon.  A  ceste  occasion  le  roy.*..  depescha  înconli- 
uent  messire  laques  de  Bourbon  comte  de  la  Marche  ^ 
goauemeur  de  Languedoc ,  pour  s'opposer  à  ces  com- 
pagnies, et  les  défaire  9  lequel  feit  grand  mandement  des 
gens  des  ordonnances  du  roy.  Ce  que  ayans  entendu 
ces  compagnies  des  Tard- venus  le  vindrent  attendre  au 


(l)  Vieux  mol  £raxiçaû  ir^cn*fi*B<^  un  lieu  où  i  on  se  retirait  pour 
boire  et  manger*  B« 
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territoire  de  Lyon  y  et  là  prindreni  une  viUette,  nommée 

Brignais  ,  h  deux  lieues  de  Lyon  ,  auquel  lieu  furent 
prins  le  seigneur  et  la  dame.  Et  estans  aduertis  que 
1  armée  du  roy  esloit  aux  champs  pour  les  combatre , 
6*arresterent  en  ce  lieu  de  Brignais.  Cependant  mes&ire 
laques  de  Bourbon  9  Pierre  son  fils ,  messire  Regnaod 
de  Forest  et  ses  deux  nepueux  le  comte  d'Vsez ,  le 
seigneur  de  Beaujeu  9  et  les  autres  seigneurs  estant  lors 
à  Lyon ,  délibérèrent  de  coniLatre  ces  coiupa^aics ,  et 
enuoyerent  gens  pour  les  descouurir  j  et  sçauoir  quelle 
part  ils  les  trouueroyent  :  ils  raporterent  qu'ils  estoyent 
camper  sus  une  montagne,  en  vn  lieu  où  Ton  ne  les 
pouvoit  recongnoislre  ny  approcher  la  montagne  :  toa- 
tesfois  leurs  capitaines  qui  estoyent  vieux  luuliers  de 
guerre  9  laissèrent  approcher  les  coureurs  de  messire 
laques  de  Bourbon ,  combien  qu  ils  les  pouuoyent  prendre 
et  mettre  à  mort  :  mais  iceux  coureurs  ne  peurent  rien 
rccx)ngnoisiic  ,  fors  cju'ils  virent  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  de  leurs  ennemis  en  bataille  sus  un  tertre  et 
fort  mal  armez ,  et  leur  sembloit  qu1l  n*y  auoit  autre 
chase  ,  ne  voyans  point  ce  qui  estoit  caché  de  l'autre 
costé  de  celle  montagne*  Par  quoy  ayans  (ait  les  cou- 
reurs ce  rapport ,  messire  laques  de  Bourbon  ordonna 
ses  batailles ,  et  fut  donnée  la  charge  de  Tauant-garde 

à  messire  ReguauJ  de  Cai  nollc ,  surnommé  rarchepresUe , 
soubs  la  conduite  duquel  estoyent  bien  seize  cens  corn* 
batans.  Les  trouppes  des  compagnies  des  Tard-*yeniiz 
estoyent  reserrees  en  bataille  en  ceste  monlaigne  où  il 
y  avait  plus  de  mille  charretées  de  cailloux  ,  qui  leur 
lut  gaing  de  cause  :  car  les  François  n'en  pouuoyent 
approcher  sans  un  grand  massacre  y  tellement  que  quand 
il  fut  quc:>liuii  Je  lci>  ai»i>dillir  en  leur  foiij  IL  conunen-* 
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cerent  à  mettre  la  main  à  ces  cailloux  si  lourdement  el 
les  ruer  si  furieu^ment  sus  ceux  qui  s'esforçoyent  de; 
{^ai^ner  le  haut ,  qu'il  ii*estoit  possible  de  passer  plus 
outre  :  car  ceux  qui  laiboyent  contenance  d  estre  les  plus 
hardis  et  moins  craindre  la  mort ,  estoyent  incontinent 
accablez  et  couuerb  de  cailloux ,  de  manière  que  Tau^nL 
fut  incontinent  enfoncée  et  mise  en  route  ^  ei; 
ne  luy  fut  possible  de  plus  combatre.  Adonq  approche* 
refit  les  autres  batailles  ^  assauoir  messire  laques  de 
Bourbon  »  son  fils  et  ses  nepueux  de  Forest ,  qui  tous 
s  allèrent  perdre  et  ruiner  9  dont  ce  fut  grand  dom- 
maige  qu'ils  n'vserent  de  meilleur  aduis  et  conseil  :  car 
ces  désespérez  les  voyans  approcher  de  leur  fort ,  comme 
bustes  saunages  ruoyent  sur  eux  ielle  gresle  et  tempeste 
de  cailloux  qu'il  n'y  auoit  hamois  si  bien  acerë ,  ny  armet 
61  Lien  ibrgé  à  Tespreuue  ^  que  tout  ne  voUast  en  pie- 
ces ,  et  hommes  et  chenaux»  Quand  ces  cailloux  eurent 
iait  telle  exécution  ,  la  cauallerie  des  Tard-vcnuz  ,  qui 
estoit  rengfe  en  une  bataille  fort  serrée ,  et  toute  fresche , 
voyant  que  les  François  estoyent  ainsi  mal  menez  ,  et 
que  les  deux  premières  batailles  estoyent  renuersees  9  se 
Tint  par  l'autre  oosté  de  la  montagne ,  et  par  un  destour 
présenter  à  doz  de  larriere  garde  des  François,  de  mode 
que  se  voyans  prins  et  assaillis  deuant  et  derrière ,  ne 
pouuoyent  faire  moins  que  de  se  défendre  :  mais  voyant 
leurs  trouppes  en  fuite»  perdirent  cœur '9  et  s'inclina 
toule  la  victoire  de  la  part  des  Tard-venuz.  En  ceste 
bataille  furent  occis  le  ieune  comte  de  Forest,  le  comte 
d'Vsez  ,  Robert  de  Beaujeu  ,  Lois  de  Chalon  ;  messire 
laques  de  BourJ^on  fut  rapporté  à  Lyon  nauré  (1)  & 

(1)  Blessé.  Yoy.  le  Glossaire  de  Ltntise  hnhi. 


I 


Dig'itjzed  by 


(  420  ) 

mort  f  dont  11  mourut  trois  iours  après  la'  bataille ,  et 

son  fils  suruesquît  aucuns  Iours  après  :  et  tous  deux 
furent  ensepullurez  à  Lyon  :  en  quoy  l'on  peut  con&i* 
derer  que  c'est  qu*une  multitude  désespérée.  » 

Après  m'éire  imb  au  fait  de  la  bataille  de  Brignal$| 
autant  qu*il  m*étaît  possible  ^  par  la  lecture  répétée  des 

textes  que  je  viens  de  rapporter  ^  ou  par  ce  que  j'ai  pu 
trouver  ailleuis  sur  le  même  sujet  (  ce  qui ,  pour  le 
dire  en  passant  ^  est  fort  peu  de  diose  :  car  Méteray , 
tout  exact  qu  il  est  pour  1  ordinaire  ,  n  en  dit  pas  même 
tant  que  Daniel  )  ;  apris  ce  préliminaire  j  dis- je  ^  dont 
un  séjour  de  plusieurs  .mois  aux  environs  du  lieu  où 
Thistoire  place  cet  événement,  m'avait  fourni  Viàét^ 
j'ai  voulu  mettre  à  profit  mon  retour  dans  le  même  en- 
droit ,  en  recherchant  les  circonstances  locales  dont  noire 
Paradin  fait  le  détail ,  circonstances  bien  essenttdles , 
puisque ,  sans  leur  concours  ^  il  serait  difficile  d'ima- 
giner conunent  une  année  nombreuse  et  composée  de  k 
première  noblesse  du  royaume  a  pu  être  mise  m  dé- 
route par  une  troupe  de  gens  tels  que  les  Tard- venus  ^ 
sans  ordre  et  sans  discipline. 

Le  village  de  Bn^ais  est  situé  à  la  pointe  septentrio- 
nale d*une  plaine  à  laquelle  il  a  donné  son  nom  et  qui 
pt'ul  avoir  une  lieue  de  longueur  environ  sur  un  quart 
de  lieue  de  large.  Un  ruisseau  y  nommé  Garon ,  trairerse 
et  le  village  et  la  plaine ,  et  va  se  perdre  dans  le  Rhône 
auprès  du  bourg  de  Givors*  Plusieuis  coteaux  plus  ou 
moins  élevés ,  entourent  cette  plaine  et  couvrent  presque 
entièrement  le  village  vers  le  nord  ,  de  sorte  qu  en  y 
venant  par  cet  endroit ,  il  faut  y  être  9  en  quelque  ma- 
nière, pour  s'en  apercevoir.  C'est  dans  le  pdil  intervalle 

que  ces  coteaux  laissent  entre  eux  de  ce  côté  qu  il 
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fmii  comme  ceriaiii  qu*on  doit  assigner  le  diamp  de 

bataille  qifi  fui  si  funeste  à  Taruiée  de  Jacques  de  Bourbon 
et  à  ce  prince  lul-ménie. 

L'inspection  attentive  des  îîeuic  m'en  a  fourni  la  pre- 
mière preuve  :  en  effet ,  on  y  retrouve  bientôt  la  dis- 
pmtion  du  terrain  ,  telle  que  Pairadin  Ta  diécriie  ,  ces 
monticules  ou  collines  entre  lesquelles  il  fut  iacile  aux 
chrfs  des  Tard-ve§us  de  les  arranger  de  manière  qu*on 

ne  put  en  apercevoir  qu'une  partie  ,  tandis  que  l'autre, 
cadiëe  derrière  les  hauteurs  ^  mais  peu  éloignée  cepen- 
dant 5  était  toi])oars  à  portée  de  donner  du  secours  air 
gros  de  l'armée.  On  retrouve  em:gre  dans  ce  canton  une 
abondance  de  cailloux  qu!  en  rend*  Ja  calture  tr^**ingrate  9 
mais  qui ,  selon  le  récit  de  notre  auteur  ,  devinrent  des 
^anaes  bien  meurtrières  entre  les  inains  de  ces  brigands 
et  leur  valurent  le  gain  de  k  bataille  :  fait  singulier , 
mais  qui  le  paraîtra  moins  ^  si  Ton  se  rappelle  que 
Tfaisloire  en  fournit  d'autres  exemples.  D'ailleurs  9  dans 
le  temps  dont  il  sagit,  à  peine  connaissait-on  Tusage 
des  annes  à  feu  :  la  noblesse  nè  se  servait  guère  que  de 
la  lance  ;  mais  comment  remployer  dans  un  terrain 
resserré  et  désavantageux ,  tel  que  celui  où  le  combat 
fut  livré  9  où  la  cavalerie  ne  pouvait  faire  presque  au- 
cun mouvement;  et  cependant  c'était  le  fort  d  une  armée 
composée  de  tant  de  noblesse  :  en  qooi  la  manière  de' 
combaUie  de  nos  Français  dans  ce  temps  là  semble 
tout-à-fiaiii  inconcevable.  Le  courage  impétueux  qui  les 
transportait  9  leur   faisait  négliger  toute  prévoyance 
comme  toute  précaution  ;  mais  cette  ardeur  trop  témé- 
raire ,  suivie  pour  l'ordinaire  des  plus  manvais  succès  9 
iaïUit  perdre  la  monarchie* 
Je  reviens  k  la  vraie  position  de  l'endroit  où  se  donna 
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la  bataille  de  Brignaîs.  La  tradiùon  du  pays ,  que  j'ai 
oofisultée^  m^a  confirmé  dan»  Tidi^e  que  llnspedioa 
des  lieux  m'avait  d*abord  suggérée  :  car  ,  malgré  Tespate 
de  plusieurs  siècles  ^  la  mëmcnre  de  cet  ëténemeai  s'y 
conserve  encore  :  non  que  je  prétende  qu*on  doive  adopter 
tous  les  contes  dont  celte  tradition  est  chargée.  Je  mets 
dans  ce  rang  Thistoire  que  me  fit  un  paysan  de  l'endroit, 
dont  le  père  ou  le  grand-père  ^  disait-il ,  avait  trouvé  , 
dans  le  tronc  d*un  vieux  aii>re  qu'il  mettait  à  bas ,  le 
corps  desséché  d'un  soldat  armé  de  toutes  pièces.  Mais 
Toici  un  fait  à  ma  connaissance  particulière  :  un  bourgeois 
de  celle  ville  ,  possesseur  d'une  maison  de  campagne 
dans  le  canton  dont  il  s  agit  y  alla  s  imaginer  ^  sui^  quelque 
bruit  populaire ,  que  la  caisse  militaire  de  Tannée  de 
Jacques  de  Bourbon  avait  été  cachée  dans  un  teiTain  qui 
lui  appartenait  :  plein  de  cette  idée  flatteuse ,  il  consaltâ 
ceux  qu'il  regardait  comme  fort  experts  en  ce  genre,  c'est- 
à-dire  les  iauroeurs  de  baguette*  Encouragé  par  leur 
réponse  et  dirigé  par  leur  conseil ,  il  n'hésita  pas  de 
faire  ouvrir  son  champ  en  plusieurs  endroits  :  on  fouilla 
même  très*-profond^ment  ;  mais ,  après  bien  du  travail 
perdu  ,  le  pauvre  homme  en  fut  pour  ses  frais  j  et  ïoa 
ne  trouva  rien. 

S'il  n'y  avait  que  Je  pareilles  autorités  pour  établir  la 
tradition  dont  je  parle ,  il  faut  convenir  qu'elle  ne  mér 
fiteralt  guère  qu'on  s'y  arrêtât  ;  mais  elle  a  un  fondement 
bien  plus  solide  ;  c'est  la  dénomination  même  du  terri- 
toire dans  lequel  je  prétends  que  s*ést  passée  l'action*  H 
est  connu  dans  l'endroit  sous  le  nom  de  territoire  des 
Solfies ,  coDune  qui  dirait  le  territoire  des  saignées  : 
car  y  dans  le  langage  du  pays ,  une  saignée  s'appelle 
une  saigne  ;  or  ^  U  est  à  présumer  f  conformément  à  la 
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tradition  du  canton  9  que  ce  nom  a  pour  origine  la  h^^ 
taille  de  firignais  qui  fut  si  meurtrière  pour  l'armée 
royale.  A  quoi  l'on  doit  ajouter  une  autre  raison  qui  me 

paraît  concluante  :  c'est  que  ,  suiv;inl  Paradin  ,  l'annëe 
de  Jacques  de  Bourbon  par  lit  de  Juyou  pour  yenir  com- 
battre les  Tardr-Tenus  retrancha  près  le  village  de 
Bngnai$  :  or  ,  il  est  certain  que  l  aucicn  grand  chemin 
de  Lyon  n'était  pas  le  même  qu'aujourd'hui.  On  ne  sor- 
tait point  par  la  porte  de  St.  George  cojxune  à  présent  , 
mais  par  celle  de  SL  Irénée  9  où  le  chemin  se  tournant 

au  couchant ,  allait  passer  vers  le  haut  du  village  de 
Ste«  Foy  9  et  de  là  côtoyant  ceux  de  Si.  Geois  et  de 
Chaponost^  venait  à  Brignais  par  l'endroit  dont  j'ai 
bii  mention.  Ce  chemin  ^  bien  plus  court  que  le  nour 
ireau ,  subsiste  encore  en  partie  ;  et  Ton  assure  qu'il  a 
été  agité  en  dernier  lieu  si  Ton  ne  reprendrait  poii^t 
cette  ancienne  route  pour  profiter  de  cet  avantage  ^  mab 
d'autres  considérations  l'ont  fait  abandonner. 

Je  finirai  par  observer  que  Jacques  de  fiourbon  dont 
il  s*a^t  ici  9  ëtaît  de  la  branche  des  Bourbon  la  Marche  ^ 
puince  Je  celle  de  Vendôme.  Il  fut  fort  employé  dans 
les  expéditions  militaires  du  règne  du  roi  Jean  9  et  par- 
vint à  la  dignité  de  (  oiuiélable  }  mais  ,  presque  toujours 
malheurenx  t  il  fut  lait  prisonnier  par  les  Anglais  à  la 
l»taille  de  Poitiers ,  après  avoir  combattu  avec  beaucoup 
de  valeur.  Les  historiens  ^  comme  on  l'a  dit  plus  haut^ 
remarquent  en  sa  faveur  qu1l  s'était  acquis  l'affedion 
du  peuple  et  de  la  noblesse  :  ce  qui  est  en  faire  un  bel 
éloge  en  peu  de  mots.  Il  est  enterré  dans  le  dionir  de 
Téglise  des  Jacobins  de  cette  ville  avec  Pierre  de  Bouibon 
son  fils»  On  y  voit  simplement  leur  ëpitaphe  sur  une 
table  de  marbre  sans  aucun  ornement ,  et  leur  épitaphe 
ae  contient  que  la  date  de  leur  mort:  sur  quoi  y  de  Robys, 
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run  de  nos  andens  historiens ,  tris^-singulier  dans  sa 
manière  de  narrer  ^  fait  les  plus  vifs  reproches  aox 
Lyonnais  de  ce  temps-là  (i). 

ce  II  est  force ,  dit-il ,  qu'à  mon  grand  regret  ie  con- 
fesse l'insigne  ingratitude  de  nos  ancestres  qui  souffrirent 
que  ces  deux  grands  princes ,  extraie  Is  de  la  plus  an- 
cienne race  royale  qui  soit  au  monde,  venus  exprès 
pour  les  secourir  et  massacrez  à  leur  porte ,  leurs  corps 
ayants  cslës  apportés  dans  leur  ville ,  ils  n  en  ayent 
làict  non  plus  de  compte  que  slls  eussent  estes  quelques 

soldats  de  fortune.  Ihi  !  que  ces  premiers  I.yonnois  , 
quoy  que  payens  et  idolâtres  j  n'eussent  pas  faici  de 
mesmes  :  car  ils  n'eussent  pas  espargnë  la  despence ,  pour 
recouurer  le  marbre ,  le  porphyre  ,  et  eust-il  me^jnes 
fallu  enuoyer  iusqucs  en  Tisle  de  Paros ,  pour  leur 
dresser  des  sépultures  condignes  à  leur  grandeur,  etc.  » 

A  l'ëgard  du  comte  de  Forest  ou  Forez ,  tué  i  la  même 
bataille  de  Briç^ais  j  par  sa  mort  cette  souveraineté  passa 
à  Jean  ,  son  Irère  cadet  ;  mais  ce  dernier  qui  avait  vu 
périr  à  cette  malheureuse  journée  ses  ondes  et  son 
frère  ,  en  contracta  un  chagrin  et  un  abattement  d  esprit 
dont  il  ne  put  revenir  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  dix  ans 

après  ,  en  1372. 

Pour  lors  le  comté  de  Forest  passa  à  Louis ,  duc  de 
Bourbon ,  qui  le  recueillit  comme  étant  anx  droits  de 
Jeanne  de  Forest ,  soeur  du  dernier  comte  ;  il  demcuia 
dans  cette  maison  jusqu'en  i522 ,  et  après  divers  Sud** 
dens  qui  donnèrent  lieu  à  la  défection  Ju  fameux  con- 
nétable de'  Bourbon  9  il  fut  réuni  à  la  oouronne  par 
des  lettres-patentes  de  Tannée  i53i* 

(1)  Histoire  vêrUabU  de  la  ville  de  Lfonp  LjQn  »  Bonmatiiit 
tfogOi  »^4»  in^-foi*  I  pag«  $17  et  5iS« 


Digitized  by  Google 


(  4a5) 


BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

XVm.«  ARTICLE. 


NOTICE  SCK  BBNOIT  DU  XAOKCY. 

Benoit  du  Troncy  naquit  à  Lyon  vers  i525.  Il  exerça 

d'abord  les  fontlion^  de  notaire ,  et  ëpousa  la  fille  unique 
d'un  de  ses  collègues  ^  noounëe  Etîenneite  Chaliard  ou 

Clulllai  J  ,  qui  lui  appoil.i  uno  for  lune  assez  ronsidé— 
lable.  Son  beau-père  ^  Jean  Chailiard ,  lui  ùt  donation 
de  tous  ses  biens  9  sous  rëserve  d'usufruit ,  par  acte  du 
iS  avril  i565.  Un  domaine,  situe  à  Milleiy ,  fut  ,  à 
ce  qu*il  parait ,  un  des  objets  de  cette  donation ,  ainsi 
que  deux  maisons ,  situées  ,  l'une  ,  i  uc  des  Ecl oisons 
(  aujourd'hui  rue  Lafont  )  ^  et  l'autre  j  rue  Lanternât 

En  i577,  Troncy  fut  pourvu  de  la  charge»  de  se- 
crétaire de  la  ville  de  Ly<m  9  char^  honorable  qui  ano* 
blissait  et  à  laquelle  était  attaché  un  traitement  de  200  li  v. , 
outre  des  taxations  extraordinaires  (i)  :  il  paya  à  Jean 
Ravot,  son  prédécesseur  ^  la  somme  de  iS83  écus  el 
20  sols  pour  la  nnanœ  de  cette  charge.  Il  en  était  encore 
revêtu  ,  ainsi  que  celle  de  contrôleur  du  domaine  du 
roi  (2) ,  à  l'époque  de  la  ligue,  dont  on  sait  que  notre  clic 

(t)  Sm  les  attribaUons  et  les  privilèges  de  reUe  place ,  on  peot 
consoller  fWsfoire  vérUahU  de  la  vtUe  de  Lym ,  par  Claude  ée 

^Jb3sj9  ,  pag.  478. 

(  )  Il  8*était  éénÂê  de  Foffee  de  contr^leor  en  fawitr  èê  Thomas 

du  Troncy  son  lils  ,  qui  en  fut  pounru  le  i.*'  janvier  i5S2  ;  ni.iis  , 
attendu  TAge  de  ce  dernier,  il  routinu;i  d'exirrer  cet  office  :  Tlioiatts 
4u  Troacj  ne  fut  mis  ca  posscsSiou  4^u«  le  9  janviei 
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embrassa  ouvertement  le  parti  ^  par  suite  des  menées  et 
de  rinfluence  de  son  archevêque  v  Pierre  d*Ëpinac  (i). 
Du  Troncy,  ou  séJuit  par  son  intérêt,  ou  trompé  par 
sa  conscience  9  se  montra  un  des  plus  chauds  partisans 
de  la  faction.  Toulefols  il  semblerait  avoir  rendu  dans 
ce  temps-ià  un  service  important  au  roi  de  Navarre  et 
à  la  France.  On  se  rappelle  que  le  duc  de  Nemours  ^ 
envoyé  à  Lyon  comme  gouverneur  par  Uis  chefs  de  la 
ligue 9  conçut  le  dessein  de  se  rendre  indépendant  et  de 
former  dans  le  royaume  un  petit  état  pailieulier  des 
provinces  du  Lyonnais ,  auxquelles  il  aurait  joint  la 
partie  du  Dauphiné  qui  était  occupée  à  cette  époque  par 
le  marquis  de  St.  Sorlin ,  son  frère.  Du  Troncy ,  s  il 
fallait  8*en  rapporter  i  un  acte  émané  de  lui  et  que 
nous  transcrirons  bienlùt  en  laveur  des  détails  curieux 
qui  y  sont  contenus ,  aurait ,  au  péril  de  sa  vie ,  fait 
échouer  ce  projet  qui  se  termina  par  rarrestalion  du 
duc  de  Memours  et  son  emprisonnement  dans  le  chàieau 


(i)  Ce  prc'lat  fut  un  des  agens  les  plus  actifs  de  cette  grande  ré' 
Toltc  ,  favorisé*  par  le  Si*  Siège ,  excitée  par  l'ambition  ,  et  aoutenno 
par  ie  ftnatiame ,  maîa  qui  iia -manquait  pas  de  prétextes  et  de  motifii 
•pécioux  capables  de  surprendre  la  bonne  foi  des  vérilablea  anns  de 
la  religion.  Pbnr  n'être  pas  injuste  envers  les  Lyonnais  qui  se  laissé* 
rent  aUer  aux  erreurs  de  la  ligue ,  il  fani  observer  avec  tui  nMigis» 
Init  oëlèbre  (  M.  de  Ferrand  ,  Rtprit  de  ekvtibire ,  tome  UI  ) ,  que 
du  liiUius  depuis  la  mort  de  Henri  III  jusqu'à  la  rouvcision  de 
Henri  IV  .  «  aux  yeux  de^  Français  intègres  cl  inip;iiliaux  ,  la  rause 
j»  du  trÔQc  qui  appelait  l'béritier  réritable  ,  semblait  iucouciliitble 
»  arec  celle  de  la  religion  y  qui  excluait  un  roi  protestant  ;  mmu  que 
»  TabjuraCion  de  ce  prince  conionima^  ie  trimnplie  que  ses  victoiro» 
»  avaient  préparé  y  et  6ta  an&  faetieox  tout  prétexfer.  *•  M.  Tabbé 
Sudan  f  Recherches  sur  le  teiour  de  ta  vilU  de  Lyon  à  la  moMrchîe 
sous  Henri  iV ,  Lyon  «  Ballancha  »  iSi4  j  in-$.«  >  pug, 
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de  Pierre-Scise ,  le  i8  septembre  iSgS  (i).  L'achevéque 
d'Ëpinac  prit  alors  le  gouvernement  de  la  ville. 

L'année  suivante ,  après  la  réduction  de  Lyon  sous 
rauioriié  de  Henri  IV  (2)  ^  du  Troacy  eut  le  sort  d'un 
grand  nombre  de  màgistrats  qui ,  comme  lui ,  s'étaient 
laissés  eatrainer  par  le  torrent  (3)  :  il  fut  destitue  de 
ses  foDcUons  de  secrétaire.  Il  supporta  très-impatiemment 
celte  disgrâce ,  et  fit  In^aucoup  de  dciuarclies  pour  ob- 
tenir une  indemnité*  On  trouve  dans  nos  archives  mu* 
nicipales  plusieurs  requêtes  qu*il  présenta  au  roi  à  cet 
effeL  L*une  d'entre  elles  est  la  pièce  que  j  ai  annona^e 
tout-à-rbeure  :  elle  n'est  pas  datée ,  mais  elle  est  signée 
et  parait  autographe.  £n  voici  les  termes  : 


(1)  ]>  âne  de  Nemoiifi  fut  arrêté  prifloonier  sar  le  pont  de  SaAno 
(  aujourd'hui  pont  de  pierre  )  ,  an  milieu  de  sa  troupe  ,  par  un  dee 
Cor|>s  (le  la  milice  inuniripale  ,  commundc'  ,  suivant  M,  le  barrtii  dç 
RrveroDÏ  St-f'vr  (  !ii  Prirutsse  de  Nc^fcrs,  deuxième  édition,  Paris, 
Barlw^  i8i5^  ià  vul.  m-ia,  tom.  Il,  pag.  239)1       ^  geuUihouune 
Ijonnaia  1  nonam*?  Alexandre  Rerrroni. 
(a)  Cette  rédaction  eut  lim  le  8  février  i5g^ 
(5)  De  ce  vtûmht^  fut  Clande  de  Rnbf  • ,  qjA  tnait  prêché  et  ioa- 
teas  la  ligne  de  lire  voix  et  per  écnt  f  et  ^i  enenite  «'«tait  dëroiié 
•a  doc  de  Nemours.  Depuis  il  se  rétracta ,  6t  oublier  sa  faute ,  et 
chanta  très-haut  la  palinodie  dans  son  Histoire  véritable  dê  Lyon» 
Ou  ;iui  ait  p»  le  mettre  dans  le  JjicliorDï'iirc:  Je  s  i^u  oaelics  ,  si  on 
eu  eût  publie  un  de  son  temps.  M.  l'abbé  Sudan  ,  ancien  arcluvistor 
de  la  Tiiie,  actuellement  secrétaire  de  rarchevéché ,  pag.  27  et 
de  ses  excellentes  Recherchen,  citées  dans  Ui  note  précédente  ,  fait 
aar  ce  avjet  quelles  réflejuonfl  estrlnenient  justes  s  il  loue  de  Ankyn 
d'afoir  désavoué  arec  franchise  aa  conduite  antérieore;  finis  il  ajoute  1 
«  Et  cMnuoBft  se  lail-il  r^u'à  son  nom  soit  encore  attaché  le  souvenir 
de  set  torts  »  et  que  l'on  en  fasse  encore  le  reproehe  à  sa  mémoire , 
sans  lui  tenir  que  peu  de  compte  de  son  rept  uUr  ?  Il  e^t  donc  des 
faoles  ai  graves  et  t>i  funestes  à  la  société,  que  la  ]>o>tiiilé  ,  plus 
sér^  que  les  contemporains  emL-muémes»  ue  «ait  pa$  i«»  j^ai:UQaa«i'.  • 
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Benoist  du  Troncy,  vostre  treshumble,  tresobeissant 
et  tresfidele  subiect  y  vous  remonstre  en  toute  humilité 
que  par  les  bons  et  fidèles  aduerlissemens  qu'il  a  eu  de 
ses  amis ,  luy  seul  a  empesché  et  rompu  les  desseins  que 
feu  M.  de  Nemours  (  i  )  auoit  sur  celte  ville  et  sur  toute 
la  prouince  pour  les  distraire  de  vostre  couronne  royale 
et  s'en  rendre  seigneur  souneraiin  ^  dont  ledit  du  Troncy 
courut  fortune  de  sa  vie  :  car  ledit  sieur  de  Nemours 
luy  porta  par  trois  fois  le  poignard  à  la  gorge  pour 
sçauoir  qui  lui  avait  donné  lesdils  aduîs,  et  finablement 
le  fit  traduire  ez  prisons  royales  de  la  dite  ville  pour 
luy  faire  faire  son  proœs  extraordinaire  comme  ifiueR- 
teur  de  iaus^ele^  et  séditieux ,  de^^ueiles  piiM>us  il  fut 
tiré  par  les  suffrages  du  peuple  qui  se  voulut  esleoer 
pour  le  mettre  en  Ilbei  U'  :  depuis  laquelle  prison  l'on 
commença  de  se  prendre  g^rde  aux  actions  et  depor-* 
temens  dudit  sîeur  de  Nemours  qui  par  ce  moyen  ne 
put  exécuter  son  enlieprinse ,  ce  qui  a  esté  cause  que 
ladite  ville  s'est  depuis  reduicte  à  vostre  obéissance. 

En  considération  de  quoy ,  Sîre ,  il  plaira  à  vostre 
Maiesté  de  ne  plus  reiecler  ledict  du  Trcmcy  de  vostie 
royale  libéralité  pour  luy  aiJer  à  suLbLmter  au  peu  de 
temps  qu'il  a  encores  à  viure ,  estant  actuellement  sq^ 
tuagenaire ,  et  il  priera  Dieu  pour  vostre  prospérité  et 
sauté  et  pour  1  accroii»seiueat  de  vostre  grandeur*  j> 


(i)  Le' duc  dfl  Neaionn ,  qui  t'étaîi  échappé  PWw  Sdti  éam 
les  premiers  jours  de  janvier  1694  f  motmit  de  cfaegrin  ,  le  iS  woAi 

de  l'anoiiti  suivaulc  ^      Aunt-ey  ,  ykiÏK      :»ou  iloiii<iiuc  où  il  ^'ciait 
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Il  est  tr^emblablô  que  cette  requête  fut  remise  à 
Bknri  IV  par  du  Troncy  lui-^méme ,  lorsque  ce  prince 
^  viAi  à  hyoa  9  et  y  3é|ouriia  depuis  le  4  jusqu'au  24  sep- 
tembre 1595.  On  igaore  aï  les  faits  singuliers  qui  y 
boni  1  apportés ,  sont  vrais  dans  tous  leuib  détails  ;  on 
ne  sait  pas  non  plus  sî  du  Troncy  obtint  le  dëdoniinag^ 
ment  qu'il  sollicitait.  Ce  qu*il  y  a  de  certain,  c*est  qu'il 
ne  survécut  pas  long^temps  à  Vépoque  où  il  faisait  ses  ré* 
ckmatiens  :  îl  ëiftii  mort  avant     mois  de  février  de 

Du  Troncy  était  homme  de  lettres^  et  c'est  à  ce  titre 

que  je  lui  consacre  celle  nolice  et  qu  11  a  droit  de  figurer 
dans  la  biographie  lyonnaise  :  il  a  publié  9  en  j  584  9 
fine  traduction  du  traité  de  la  Ornsotction ,  attribué  à 
Ciceron^  et  dont  le  texte  avait  été  imprimé  pour  la  pre^ 
imèia  fob  ^  Tannée  piécëdente ,  à  Venise  ^  in-4.^  Cette 
Iraduclioii  a  pour  liUe  :  Excdlanl  opuscule  de  Alarc 
Tulk  Ciceroa  ^  par  kquel  U  se  consoU  sùj'-mesnu  sur 
h  mort  de  sa  filie  TutUa  :  remply  4^ une  infinité  de  belles 
sentences ,  conjirmées  par  histoires  et  exemples  de  grands 
et  signakz  peirsonnages  ^  tant  grecs  que  latins  y  n^a 
gueires  trouué  et  mis  en  lumière  :  traduit  de  latin  en 
français  par  Benaist  du  Troncy  »  canireroUeur  du  dO'^ 
moine  du  roy  et  secrétaire  de  la  inllc  du  Lyon^  A  Lyon , 
par  Beaoist  Rigaud  ,  lo»  n»  lxxjuiu  »  avec  privilège  ^ 
io-S.^  de  80  feuillets.  Le  volume  est  dédié  àM.{  François.). 
de  Maadclot ,  seigneur  dudit  lieu  (  de  Mandelot  )  et  de 
Passy ,  gouverneur  de  Lyon  il  cette  époqties  è  b  suite 
de  la  dcdicace  se  trouvent  deux  sonnets  à  la  louange 
du  traducteur  9  Tun  par  P.  Tamisîer  (1)9  l'autre  par 


(t)  Pierre  Tamuier  |  de  TounluB  ,  t'etC  fait  coanaUic  par  los 

Tome  IIL  a8 
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D*  P«  G»  Une  note  marginale  au  iJ^so  du  feuillet  9 
prouve  que  du  Tronoy  ne  croyait  pas  à  rautlienticilé 
du  livre  dont  il  donnait  la  traduction  :  «  Si  Ciceron  ^ 
dil-il ,  csloit  le  vray  aulheur  de  ce  traltlé  ,  il  t  oiilra- 
rieroit  à  soy  mesme  ,  ayant  tant  et  à  excelienuiient  loué 
la  vieillesse  en  son  linre  de  Seneciuie  (!)•  » 

Mais  1  ouvrage  que  je  viens  de  décrire ,  n*est  peut-être 
pas  le  seul  qui  nous  reste  de  du  Troncy:  il  est  plus 
que  probable  que  nous  lui  en  devons  encore  un  autre 
d'un  genre  bien  différent ,  le  recueil  facétieux  intitulé  : 
Formulaire  fort  récréûiif  de  tous  conirach ,  donations  , 
iesiamens^  codicilles  et  autres  actes  qui  sont  faicts  et 
passez  pardeuùtd  notaires  et  tesmoias^  Faict  par  Bredin 
le  cocu  y  notaire  royal  et  contreroolkur  des  basses  marches 
au  royaume  dVtopie;  accompagné  pour  t édification  de 
deux  bons  compagnons  d*un  dialogue  par  luy  tiré  des 
maures  du  philosophe  et  poêle  grec  Simonides ,  de  tori^ 
gine  ei  naiutel  fœminini  generis.  Lyon^  Benoisi  Rigaud^ 
1594,  i6o3  ,  1610  et  1618,  petit  in-12  ,  réimprimé 
à  Lyon  ^  par  Jean  Uuguetan ,  1627,  même  format  (2). 
Ce  petit  livre  ne  porte  point  le  nom  de  du  Troncy  j 
mais  Tavis  au  lecteur  est  signé  Bonté  n*y  croist  :  or  ^ 
ces  mots  se  trouvent  être  Tanagramme  exacte  de  Benoisi 
Troncy;  d'un  autre  côté  ,  Pauteur ,  en  prenant  le  nom 
évidemment  supposé  de  Bredin  le  cocu  ,  y  ajoute  la 


Anihûlogk  f  ou  MecutU  des  plus  beaux  epigrammes  grecs  ,  mis  en. 
vers  français ,  sur  la  version  latine,  etc*  Lyon»  &5d9»  A^7f  ^^^7 
€t  1639  f  in-ia, 

(1)  Voy*  HoHce  hibliographùfue  sur  les  éditions  et  sur  tès  ira» 
dueiiùns  françaises  des  œuvres  de  Cicéron  (  dans  le  tonu  du 
Cicéron  de  M.  Le  Clerc ,  iorS.^  )  ,  chap.  X ,  n.^  u 

(2)  Les  éditioas  de  i6ib  et  iGa;  out  chacune  a86  pages» 
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double  qualité  de  notaire  royal  et  de  coiUreroolkur ,  et 
nous  avom  tu*  que  du  Troncy  ^Tait  êu  ces  deux  em- 
plois ;  enfin  le  même  Benoit  Rigaud  ,  qui  imprima ,  en 
1584)  la  traduction  du  traité       la  CoBsoiatiom  de 

Cicéron  ,  est  aussi  l'Imprimeui  de  la  première  édition 
du  Formulaire  (  celle  de  1694  )  et  de  celle  de  16 10.  Ce 
sont  là  9  sinon  des  preuves ,  du  moins  de  fortes  in-» 
ductions  que  le  Formulaire  est  pareillement  de  du 
Troncy.  '  La  particule  du  ,  il  est  vrai ,  ne  se  retrouve 

pas  dans  Bonté  n'y  croist  ;  mais  il  y  a  grande  apparence 
que ,  comme  la  charge  de  secrétaire  de  la  ville  de  Lyopi 
avait ,  ainsi  que  je  Fai  dit ,  la  prérogative  d  anoblir 
ceux  qui  l'exerçaient ,  noii  e  auteur  avait  ajouté  ce^te 
particule  à  son  nom  (i).  Ces  conjeçtures  sont  dues  à 
à  M.  Pericaud  ainé ,  de  l'académie  de  Lyon  ,  qui  eii  .a, 
fait  le  sujet  d'une  dissertation  insérée  dans  le  Journd^ 

de  Lyon  du  3  juin  1821  ,  et  dans  le  Journal  de  la  //• 
ùrairU  du  10  août  suivant,  et  que  feu  M.  Barbier  s^t 
empressé  de  placer  sou»  le  n.^  681 3  de  la  seconde 
édition  de  son  Dictionnaire  des  anonymes. 

Au  reste ,  ce  nest  point  (aire  injure  à  la  mémoire  de 
du  Troncy  que  de  lui  attribuer  le  Formulaire.  Cet  ou- 
vrage 9  dont  toutes  les  éditions  sont  également  recher- 
chées par  les  bibliophiles ,  rappelle  en  plus  d'un  en- 
droit la  manière  de  Rabelais ,  et  il  a  eu  l'honneur  de 


(i)  Le  fait  csl  devenu  presque  certain  à  mes  yeux  depuis  411011 
in*a  rommuuiqué  des  notes  manuscrites  où  ic  trouve  rindication 
ainsi  conçue  d'un  ouvrage ,  inédit  doute  ,  de  du  Troncy ,  qui 
m'cUf  d'ailieur»!  toul^fiiit  inconnu  |  et  dont  il  n'e«t  parlë  nuUe 
antre  pnrt  qae  je  lache  x  Description  ou  ditcours  du  grand  triompha 
/aii  à  Lyon  pour  la  paim  m  t559,  par  BcnoU  Tronsy. 


Digitized  by  Google 


(  43a  ) 

fournir  à  La  Fonbône  le  sujet  de  sa  fid»le  de  h  GmMt 
et  l'Araignée  (i)  ,  et  celui  de  son  conte  inlilulé  le 
9ât  (2). 


COMMERCE* 


Commerce  au  xrx.^  siècle ,  par  M.  Moabau  db 
Sostwks  j  Paris ,  1826  ^  a  po/.  iii-8.« 

(  Rapport  lu  à  l^cad^fflie  de  Ljoa  ,  par  VL  ^liÊQKt ,  dans  U  sëiBce 

du  7  mars  i8a6*  ) 

Cet  ôtfvrage  a  pour  objet  essentiel  le  commerce  de  la 
France  ;  son  but  e5t  d  examiner  les  causes  et  les  tfleLs 
de  Tagrandisseflient  et  de  la  décadence  du  commerce ,  et 
d  étudier  les  moyens  d'accroilre  la  prosperilé  Je  celui 
des  Français  dans  toutes  les  parties  du  monde* 

Cette  entreprise  a  Hé  dictée  par  le  sentiment  d'un 
véritable  patriotisme  ;  elle  a  exigé  de  pénibles  rcpliercbes 
et  des  investigations  laborieuses;  elle  présentait  de  grandes 


(1)  Livre  III,  fable  8*  La  Fontaine  peu!  également  avotr  paiië  ce 

sujet  dans  le  Passe^tempu  de  Messire  François  le  Poulrhrr^  seigneur 
de  la  Motte  JMessemé  ,  deuxième  cdilion  ,  Paris  ,  i ^njl  ,  j  ag.  83,  ou 
feuille  L,  pag.  5',  ou  daiia  les  Coulas  et  discours  d'Eutrafi  /,  Rennes, 
i6o3  ,  ia-8«^  y  chap.  5.  Ces  sources  t'taioiit ,  ce  me  scudde  .  plus  à 
la  portée  du  3oiihomme  que  les  faltlft  Utinea*dc  Nicolas  G^Im:!  et 
les  autres  recueils  dans  la  même  langue ,  qui  sont  inditpiës  par  Us 
commentateurs. 

(a)  Ce  conte  existe  aussi ,  en  prose ,  dans  le  Moym  de  parmUft 
de  Béroalde  de  Venrille,  imprimé  pour  la  première  fois  Ten  le  oo»* 
mencement  du  XTit.*  siècle,  cbap.  i6,  titre  Thèse,  et  en  y  ers»  das* 
une  salirc  du  livio  HI  de  Jcaa  Vaui|ucliii  d»î  la  Fresuayc  ;  st* 
Œuvres  poéi  qutin,  Lacii;  Cbarlcs  Macé,  xQii  ^  ia-3.<> 
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JifEcult^s  qui  ont  (?lé  vaincues  par  le  zele  et  le  talent  ; 
«i  ce  iruii  des  veilles  et  des  méditations  de  M.  Moreau 
de  lonnès  doit  être  accueilli  avec  reconnaissance  par  la 
Fran(  e ,  h  la  prospérité  de  laquelle  il  doit  contribuer ,  et 
par  la  généralité  de  ses  habitans  ;  car  il  en  est  peu  à 
qui  sa  lecture  ne  puisse  devenii:  Irès-profi table. 

La  statistique  est  une  science  nouvelle  :  nous  Tavons 
vu  naître,  pour  ainsi  dire.  Ce  n*est  que  depuis  ta  fin  du 
dernier  siède  que  les  gouvememens  en  ont  senti  1  im-* 
porlance ,  secondé  les  progrès  et  protégé  les  dévelop- 
pemens. 

L  utilité  des  relevés  et  des  tableaux  qu'ils  ont  ordonnés 

pour  recueillir  les  observations ,  n'a  d'abord  été  appi  t  ciée 
.  que  par  un  petit  nombre  d*esprits  éclairés  ;  mais  leurs 
écrits  ont  bientôt  dissipé  Tespèce  de  défaveur  qui  avait 
accueilli  les  premiers  essais  :  le  nombre  des  observateurs 
s*est  multiplié  ;  les  observations  ont  été  faites  avec  plus 
de  soin ,  les  tableaux  en  ont  été  mieux  conçus ,  les 
comptes  rendus  en  sont  devenus  plus  intéressans ,  et  les 
gouvememens  ,  y  attachant  loujouis  plus  de  prix  ,  ont 
fait  cadastrer  les  terres  et  ont  ordonné  de  nombreux 
recensemens  qui  offrent  enfin  des  bases  plus  sûres  aux 
calculs  9  et  rendent  la  science  vraiment  utile  j  en  lui 
donnant ,  comme  le  remarque  notre  auteur ,  les  moyens 
(le  résoudre  les  que  siions  qui  importent  aux  intérêts  de 
'la  patrie  9  au  perfectionnement  de  l'état  social  et  au 
bonheur  de  1  espère  humaine. 

Il  est  heureux  que  M.  Moreau  de  Jonnès ,  si  judicieux 
appréciateur  de  la  statistique ,  ait  pu ,  sans  doute ,  puiser 
dans  les  archives  des  gouvernemens  ^our  se  procurer  la 
plus  grande  partie  des  innombrable  observations  qu'il 
a  recueillies  dans  ces  deux  vuluwcs. 
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Noas  sentons  avec  lui  qu'il  ne  peut  pas  répondre  de 
la  rigoureuse  exactitude  de  toutes  les  données ,  sur  les^ 
quelles  il  fonde  ses  calculs  et  ses  raisonnemens ,  données 
qui  ne  sont  assez  souvent  que  des  approximations  plus 
ou  moins  voisines  de  4a  vérité  ;  mais  nolia  devons  avouer 
que  les  M>uri:es  où  il  les  a  puisées ,  et  les  épreuves  de 
vérifications  et  de  confrontations  qu'il  leur  a  fait  subir  » 
sont  faites  pour  leur  mériter  une  grande  confiance. 

Le  plan  de  1  ouvrage  ,  sagement  conçu ,  est  méthodi*- 
quement  suivi* 

L*auteur  commence  toufours  par  exposer  les  faits ,  et 
présente  les  observations  statistiques ,  les  données  numé- 
riques qui  doivent  éclairer  la  discussion  et  servir  de  base 
au  calcul. 

Il  procède  ensuite  mathématiquement  ^  (ait  ressortir 
les  résultats,  fait  remarquer  des  conséquences  qui  échap* 
peraient  à  beaucoup  de  regaids ,  et  en  déduit  enfin  les 
principes  de  sa  théorie. 

Le  style  est  clair  et  concis:  point  de  phrases  inutiles» 

point  d'ornemens  parasites  j  tout  va  au  but ,  tout  est 
lucide  et  concluant  ;  c'est  un  véritable  ouvrage  élémen- 
taire 9  ce  peut  être  le  rudiment  de  Thomme  d'état. 

L'analyse  d'un  ouvrn^e  si  substantiel  serait  elle-même 
un  long  ouvrage  :  je  ne  l'entreprendrai  pas.  Je  me  bor- 
nerai à  faire  connaître  quelques  observations  importantes , 
les  résultats  qu'elles  présentent  et  les  conséquences  qu*en 
déduit  M.  Moreau  de  Jonnès. 

Je  Tat  déjà  dit ,  c'est  essentiellement  de  la  France  que 
cet  auteur  s'occupe  ;  mîîis  pour  faire  apprécier  Tétat  de 
^n  agriculture  9  de  son  industrie,  de  son  commerce  ,  il 
procède  toujours  par  comparaison  avec  les  principaux 
états  commerçans  ,  et  surtout  avec  l'Angleteiic ,  puis- 
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sance  dont  la  protipérîté  agi  lcole^  jziauu&ctunèrQ  et 
commerciale  a  ëtë  poussée  si  loin ,  et  dont  par  consër 
.queaL  la.  conduite  oBre  tant  de  legons  uUles  à, ses 
concoriens. 

•  Considérant  les  causes  Je  Fagrandlssemenl  du  com- 
mue f  l'auteur  nou6  iàîi  remarquer  que  la  France  est 
plus  riche  que  TAngleterre  en  moyens  naturels  de  succès. 
Nous  avons  pour  nous  les  avantages  du  climat  çt.  de  la 
fertitilë  du  sol  ;  nous  .marclions  au  moins  de  pair  avec 
les  Anglais  pour  le  génie  Industriel.  La  plupart  de  l^ujcs 
instiiutions  commerciales  diffèrent  peu  des  nôtres  ;  elles 

nous  apparllenneiiL  par  Toi  if^ine  :  ce  sont  des  bienfaits  du 
^siècle  de  Louis  XjV ,  des  iruiU  du  génie  de  Colbert  ; 
mais  les  An^^lais  ont  donné  une  meilleure  direction  à 
leur  agriculture ,  ils  ont  été  plus  habiles  ou  plus  adroits 
dans  leurs  négociations  ^  et  ils  ont  su  se  créer  des  cir- 
constances plus  i^Yorables  au  développement  de  leur,  in- 
dustrie ,  de  leur  commerce  ^  et  par  conséquent  au  ^progrès 
de  leurs  richesses.  Reprenons  ces  premières  considérations. 

Le  climat  de  la  France  rend  son  sol  plus  lertile  et  le 
fôoonde  de  riches  produits  dont  l'Angleterre  est  privée. 

Le  territoire  de  la  France  a  27^440  lieues  carrées  de 
suriàoe  :  celui  des  trois  royaumes  unis  de  I9  Grande-* 
Bretagne  n*en  a  que  13,396,  c'est-à-dire  la  mojitié 
moins.  lia  portion  inculte  et  stérile  du  territoire  ne 

s  élève,  en  France  ,  qu'à  la  cinquième  partie  Je  la  sur^ 
face  :  elle  en  absorbe  plus  du  tiers  en  Angleterre. 

Voilà  d'incontestables  avantages  ,  et  cependant  le  pro- 
duit brut  de  Tagriculture  anglaise  excède  d'un  septième 
:  la  Taleur  de  celui  de  la  France ,  et  la  différence  est  bien 
plus  remarquable  sur  le  produit  net  qu!  est  en  raison 
inverse  de  l'étendue  du  territoire  cultivé  1  puisque  le 
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produit  net  agricole  de  l'Angleterre  est  le  double  de 
celui  de  la  France. 

Les  Anglais  doivent  cet  immense  avantage  au  progrès 
de  la  science  agricole ,  à  rabondanoe  du  bétail  ^  au  per-- 
fectionnement  des  oulils  el  des  macliines  ,  et  à  l  accrois- 
sèment  de  la  population  qui  ^  en  augmentant  les  consom- 
mations ,  a  provoqué  les  productions. 

Tous  ces  élémens  de  la  prospérité  agricole  de  T  Angle- 
terre ont  réa^  les  uns  sur  les  autres  :  3s  ont  été  tour 
à  tour  causes  et  effets. 

Mais  leur  cause  première  ^  c'est  le  travail ,  c'est  Vactivité 
de  rindustrie  et  du  commerce  qui  a  excité  les  produc- 
tions de  Tagriculture  >  en  lui  fournissant  des  capitaux , 
en  lui  créant  des  consommateurs  ;  car  sans  cela  la  pro« 
duclion  serait  restée  stationnaire  ;  elle  ne  peut  élre 
provoquée  que  par  les  besoins  de  4a  consommation* 

Il  résulte  des  nombreux  tableaux  que  M.  Moreau  de 
Jonnès  présente  successivement  à  ses  lecteurs  que  si^ 
sous  les  rapports  commerciaux ,  la  France  a  Tavantage 
sur  le  reste  de  l'Europe ,  l'opulente  Angleterre  a  sur 
nous  une  très-grande  supériorité. 

L'auteur  se  livre  ,  à  ce  sujet ,  à  des  méditations  com- 
paratives 9  et  prouve  que  cette  supériorité  incontestable 
des  Anglais  doit  moins  exciter  notre  jalousie  que  notre 
émulation  ;  que  nous  pouvons  facilement  les  imiter ,  et 
que  nous  sommes  plus  favorisés  qu'eux  par  la  nature. 

Voici  quelques-unes  des  réRexions  les  plus  remar- 
quables de  M.  Moreau  de  Jonnès  sur  ce  point 

La  population  de  l'Angleterre  ,  avons-nous  dît  dv]h  , 
est  proportionnellement  plus  considérable  que  celle  de 
la  France  ;  mais  cet  avantage  est  considérablement  aug- 
menté par  la  manière  dont  cette  population  est  répartie 
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sur  le  ierrilolre  y  et  par  la  proporiioa  de  M)n  partage 
entre  Tagriculture  et  Tindustrie. 

La  population  de  l'Angleterre  est  beaucoup  plus 
agroupëe  que  celle  de  la  France ,  elle  est  partagée  ëga- 
leraent  entre  les  villes  et  les  habitations  rurales  ,  tandis 
qu'en  France  les  ailles  renferment  au  plus  ie  tiers  des 
haUtans.  Le  rapprochement  des  '  hommes  multiplie  leurs 
relations  et  leurs  besoins  ,  excite  les  productions  et  aug- 
mente les  moyens  de  trairail.  Une  population  très^is- 
peiM*e  sur  une  grande  étendue  de  territoire  se  tient 
plus  Tokine  de  l'état  primitif,  avance  moins  dans  la 
civilisation  :  en  est-elle  plus  ou  moins  heureuse?  C'est 
une  question  sur  laquelle  M.  Moreau  de  Jonnès  n'aurait 
prohablement  pas  été  d'accord  ayec  le  philosophe  de  Ge- 
nève ,  et  qui  ne  peut  plus  en  être  une  aujourd'hui  ;  mais 
cette  question  était  étrangère  à  notre  auteur  9  puisqu'il  ne 
considtfrait  le  fait  que  dans  ses  rapports  avec  la  richesse 
commerciale  des  nations ,  et  il  lui  était  aisé  de  prouver 
que  la  division  de  notre  population  entre  1,900  villes, 
So,ooo  paroisses  ,  plus  de  100,000  villages  et  de  3,ooo,ooo 
d'habitations  rurales ,  est  bien  moins  favorable  aux  pro- 
duits de  l'agriculture,  aux  dëveloppemens  de  l'industrie  , 
aux  snccis  du  commerce ,  que  l'agroupement  de  la  popu- 
lation anglaise  concenlite  dans  des  villes  considtfrables , 
et  encore  réunie  dans  les  campagnes  sur  les  points  les 
plus  fertiles  du  territoire. 

Nous  avons  encore  une  leçon  utile  à  recevoir  des 
Anglais  dans  la  manière  dont  leur  population  se  partage 
les  travaux  productifs. 

L'agriculture  n'occupe  que  le  tiers  des  habitans  de 
l'Angleterre  ,  en  comptant  les  proprlt'laires  et  1rs  culti- 
f atears  9  tandis  que  les  mêmes  classes  absorbent  les  deux 
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tiers  de  la  population  française  ;  el  malgré  celle  dispra- 

portion  ,  nos  voisins  retirent  de  leur  &ol  cultivé  le  double 
du  produit  net  que  nous  retirona  du  nMra ,  qui  a  ce** 
pendanl  le  double  d'étendue.  Ce  résultat  est  Uop  extra- 
ordinaire pour  que  nous  n*en  ri^pelioas  pas  les  tenao 
avant  d*«t  ëludier  les  causes. 

7,511^682  agriculteurs  et  propriétaires  angbia  posr 
sèdent  ou  cultivent  ai^ooo^ooo  d'hectares  ^  et  en  relireat 
un  produit  net  de  2,68j,i5o900o  francs,  tandis  que 
19,621,000  agriculteurs  français  possèdent  ou  cuitirent 
41.000,000  d'IitM  lares  ,  et  n'en  recueillent  en  proJuil 
net  que  i,54497o3,ooo  fr* 

D'où  provient  cette  énorme  dtCGirence  î  Sansdoidtde 
la  meilleure  agriculture,  des  plus  riches  amendemens 
du  sol ,  et  de  la  plus  grande  puissance  des  aides  que 
rhomme  emploie  dans  son  travail.  Mais  à  quoi  soal  Jos 
tous  ces  éiéraens  de  prospérité  ?  A  l*industrie  qui ,  à 
son  tour ,  y  a  puisé  de  nouvelles  forces  ;  car  lagricul* 
ture  et  l'industrie,  ces  deux  hlles  du  travail ,  sont  deux 
sœurs  qui  s'aident  et  se  secourent  mutueUenent  :  l'aiie 
ne  peut  prospérer  sans  l'autre. 

Or ,  près  de  la  moitié  de  la  population  d'Angletene 
est  appliquée  a  Tindustric  qui  oœupe  à  peine  un  sixième 
de  la  population  française  :  si ,  à  cette  différence  de  pnr- 
portion  5  nous  ajoutons  la  différence  des  secours  et  des 
forces  mécaniques ,  sk  nous  prenons  en  considération  le 
-perfectionnement  des  outils la  plus  grande  divisioa  da 
tiavail  et  le  grand  uomLrc  des  machines  à  vapeur  si 
habilement  employées  en  Angleterre  à  centupler  k& 
forces  de  l'homme  ,  nous  nous  rendrons  plus  aiséiaent 
.raison  des  avantages  énormes  que  l'industrie  anglaise  a 
sur  la  nôtre  ;  mais  nous  reconnaîtrons  en  même  tes(s 
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que  nous  pouvons  disposer  ,  comme  nos  voisins  ,  des 

moyens  qui  les  ont  portés  à  cet  éiai4e  prospérité^  et  les 
succès  remarquables  que  nous  avons  déjà  obtenus  en  les 
imitant ,  nous  encourageront  à  suivre  les  voies  qui  nou^i 
sont  oinerte^  pour  donner  à  toutes  les  branches  de  la 

richesse  de  la  France  les  développemens  dont  elles  sont 
susceptibles. 

M.  Moreau  de  Jonnès  trouve  un  aulre  avantage  en 
£iveur  de  la  production  de  l'Angleterre  dans  le  mode 
de  partage  des  propriété. ... 

Un  document  produit  en  1816  à  la  chambre  des 
communes,  établit  que  le  nombre  des  propriétaires  dans 
TAngleterre  et  TEcosse  j  sans  y  comprendre  l'Irlande  j 
s'élevait  à  589,384  personnes ,  en  y  ajoutant ,  par  ap- 

proximntion  ,  un  tiers  pour  1  Irlande  ,  et  portanl  l'une 
dans  l'autre  à  5  individus  les  familles  de  ces  proprié- 
taires ,  ndos  n'arriverons  pas  à  400,000  pour  le  total  de 
la  classe  des  propriétaires  fonciers  dans  les  trois  royau- 
mes r  un  peu  plus  du  quart  de  la  population. 

Le  mémoire  que  M.  le  duc  de  Gaëte  a  donne  en  1818 
sur  le  cadastre  9  prouve  que  la  France  était  partagée  en 
tOniii'fi2ï  proprî(^lés  appartenant  à  4i832.ooo  contri- 
buables ;  et  en  composant  la  iamille  de  cliaque  proprié- 
taire de  5  individus ,  nous  trouvons  que  la  classe  des 
{propriétaires  se  compose  de  149480,000  individus:  à  peu 
près  la  moitié  de  la  population  de  la  France» 

Il  y  a  ,  en  Angleterre ,  des  propriétés  d  une  étonnante 
valeur:  une  seule  s'est  vendue^  en  181,79  au  prix  énorme 
de  48,000,000  de  francs. 

Un  certain  nombre  de  riches  possèdent  à  la  fois  plu- 
sieurs propriétés  et  on  remarque  vingt-deux  individus 
qui  possiJiriL  tnli'eux  près  de  jy^oûu,ouu  de  francs 

de  revenu  territorial. 


Dig'itjzed  by 


(  44o  ) 

En  France,  par  contre,  lés  propriétés  sont  singulière- 
ment réduites  et  morcelées.  M.  le  duc  de  Ga^te  a  relevé 

le  tableau  suivant  sur  les  rôles  de  la  conUibution  ion.- 
cière. 

En  calculant  l'impôt  au  sixième  du  reyenu. 

8,2 1 6  contribuables  payent  à  raison 

d'un  revenu  de»   •   •   •  13,272^  par  an. 

18,846   7,540 

âi 3,656.   .   •    »   2,127 

928,000  •  464 

3,665,3oo  propriétaires  payent  à  raison 

d'un  revenu  de.   •   «   •  64f*paran. 

4,833,01 8 ,  total  des  propriétaires  contribuables. 


Il  y  a  sans  doute  excès  dans  la  concentration  des 
propriétés  en  Angleterre  ;  mais  il  est  évident  que  Texcès 

de  leur  morcellpment  en  France  est  plus  déplorable. 

Que  poul  produire  une  propriété  de  64  à  100  f.  de 
revenu  ?  Des  pommes  de  terre ,  des  choux  9  des  raves 
et  quelques  fruits  pour  fournir  très-<^ronomlqu(  meiil  f  t 
partiellement  aux  besoins  de  la  famille.  Elle  pourra  donner 
un  peu  plus  dans  le  voisinage  immédiat  des  grandes 
villes  ;  mais  ,  pour  peu  qu  elle  en  soit  éloignée ,  on  ne 
peut  rien  en  attendre  pour  les  échanges  ;  elle  ne  iburnira 
aucun  élément  ^  aucun  secours  à  Tindustrie. 

Notre  auteur  fait  des  vctux  pour  qu'on  arrête  ce  mor- 
cellement toujours  croissant  de  la  propriété ,  qui  me- 
nace la  France  des  conséquences  les  phis  funestes. 
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Nous  avouerons  qu'il  n'a  considéré  ceitc  grande  ques- 
tion que  dans  ses  rapports  commerciaux  ;  mais  l'eût-il 
même  envisagée  sous  le  point  de  vue  moral ,  se  fùl-il 
attaché  à  considérer  cette  classe  si  nombreuse  des  pauvres  ^ 
cette  misère  eflroyable ,  cette  taxe  désastreuse ,  qui  sont 
en  Angleterre  les  fruits  déplorables  de  la  trop  grande 
conœntralion  des  richesses,  eùt-il  fait  remarquer  la  grande 
influence  qu'exerce  sur  la  puissance  de  l'état  et  sur  le 
bonheur  des  peuples  une  certaine  répartition  des  pro- 
priétés,  toujours  eût-il  été  forcé  de  reconnaître  que  leur 
trop  grand  morcellement  doit  produire  l'eCTet,  contraire  » 
qu'il  arrête  la  production ,  appauvrit  l'élat  et  prive  les 
individus  d  une  giande  partie  des  bieaiaits  de  la  civi* 
lisation. 

M.  Moreau  de  Jonnès ,  aprcs  avuir  uljst  rvé  les  faits 
et  soumis  au  creuset  du  raisonnement  toutes  les  questions 
qui  intéressent  l'agriculture  et  l'industrie ,  sources  du 
commerce  ,  examine  et  soumet  au\  mcjucb  épreuves  les 
causes  de  la  prospérité  commerciale. 

Il  considère  d'abord  le  commerce  intérieur  qui  s'accroil 

avec  les  productions  du  sol  et  de  l'industrie,  cl  qui  est 
le  premier  symptômie  de  la  richesse  et  du  bien-être  des 
peuples.  Procédant  toujours  comparativement  ^  il  nous 
place  encore  sous  ce  rapport  au  deuxième  laii^  parmi 
les  nations ,  et  la  supériorité  de  l'Angleterre  doit  sti- 
muler notre  émulation  et  en  m£me  temps  nos  espé<- 
rances  ;  car  nous  avons  et  nous  employons  déj;^  les 
moyens  qui  doivent  nous  faire  attc^indre  la  prospérité  da 
nos  voisins. 

Le  gouvernement  français  sent  le  prix  qu  il  doit 
attacher  à  l'entretien  et  à  la  multiplication  des  voies  de 
oommiinication  ;  le  corps  des  ingénieurs  est  riche  de 
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adence  et  animé  d'un  grand  zèle  ;  les  routes  s*aniëUo^ 
teni  et  s'ëtendent ,  par  suite  d'un  grand  système  de  ca- 
nalisation conçu  et  combiné  avec  sagesse ,  chaque  année 
Toit  ouvrir  de  nouveaux  canaux  «  et  bientôt  toutes  nos 
grandes  rinères  et  nos  mers  coinmuniqueroQt  entre 
elles. 

Le  gouvernement  sent  également  ce  qu'il  doit  à  Tins- 
truction  des  classes  agricoles  et  industrielles:  les  écoles  j 

les  cours  de  sciences  appliquées  à  l'industrie  se  multi- 
plient sur  tous  les  points  du  royaume  ;  les  chambres  de 
commerce ,  les  sociétés  d'agriculture  sèment  partout  les 
avis  utiles  et  les  encouragemens ;  elles  font  connaître  les 
besoins  des  peuples  et  éclairent  les  décisions  du  prince* 

L'esprit  d'association  qui  a  été  sî  utile  à  nos  voisins 
s'acclimate  chez  nous  :  l'union  fait  la  force  ;  les  sociétés 
font  réussir  de  grandes  entreprises  pour  lesquelles  les 
moyens  des  pailicaliers  eussent  été  insuffisans  ;  de  nou- 
velles mines  s'exploitent  j  des  fourneaux  s  élèvent  ^  le 
fil  de  fer  multiplie  avec  économie  les  ponts  sur  nos 
fleuves;  enfin  l  étonnanle  puissance  de  la  vapeur  met 
partout  en  mouvement  les  mécanismes  les  plus  ingénieux 
et  les  plus  productifs. 

Que  ne  devons-nous  donc  pas  alleiiJie  de  tant  d'élé* 
mens  d  aciivité  et  de  prospérité  ? 

n  faut  remarquer  que  tous  ces  moyens  de  coramu- 
nîr;itioii  ,  d'inslrucllon  et  de  puLssance  de  travail  ,  ne 
tendent  pas  seulement  à  augmenter  la  production  ,  mais 
è  agrandir  le  cercle  des  consommateurs  et  la  quotité  de 
leurs  consommations  :  ce  qui  est  utile  à  la  prospérité 
commerciale  et  contribue  plus  puissamment  au  bonheur 
de  la  population. 

Les  considcrations  sur  le  commerce  extérieur  forment 
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la  plus  considérable  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Moreau 
de  Joiinès.  le  ne  leur  donnerai  pas  k  même  étendue. 

comparative  dans  cet  extrait  :  ce  sont  des  observations 
qui  s'enchaînent  sur  des  tableaux  muitipliés  de  donn^ 
numériques* 

Les  observations  et  les  conséquences  judicieuses  qu'en 
déduit  l'auteur  ,  présentent  le  plus  giand  intérêt  ;  mais 
je  ne  puis  rappeler  ici  que  quelques  résultats  principaux. 

IM.  Moreau  Je  Jonnès  considère  successivement  le  com- 
merce d'importation  et  d'exportation  y  celui  d  entiepôt 
et  le  commerce  dés  colonies. 

.1  avais  été  surpris  d  a]>orJ  de  lui  voir  prendre  cons- 
tamment pour,  mesure  de  Tavantage  que  le  commerce 
extérieur  procure  à  chaque  peuple,  la  comparaison  des 
imporlaliuns  cl  des  exporlalions  que  ce  commerce  occa— 
sione  j  et  considérer  toujours  comme  perte  pour  .une 
nation ,  la  somme  dont  ses  importations  excèdent  ses 
exportations,  et  comme  bénéfice  l'excédant  conli  lire. 

Tant  d'écrivains  habiles  ont  tonné  contre  cette  pré^ 
tendue  chimère  de  la  balance  du  commerce  ;  leurs  rai- 
sonnemens  sont  si  judicieux  :  ils  ont  fait  tant  de  pro- 
sélytes, ils  ont  convaincu  tant  de  bons  esprits,  que  Ton 
s'étonne  de  voir  tous  les  gouvernemens  s'accorder  tou- 
jours à  considérer  l'excédant  des  exportalioiis  comme  un 
principe  de  richesses  ,  et  lexcédant  des  importations 
comme  une  cause  d'appauvrissement  pour  'les  nations. 

Mais  cet  accord  si  t  lounanl  Je  tous  les  gouveriuniens 
doit  avoir  une  cause  solide  :  sans  cela  il  n  aurait  pu 
subsister  si  long-'temps ,  et  se  conserver  à  travers  les  at* 
taques  si  puissantes  des  chefs  d'école  les  plus  réputési  en 
matière  d'économie  politique.  Cette  cause  ,  c*est  Texpé* 
rience  de  tous  les  temps  et  de  tous  le&  lieux  ^  qui  prouve 
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que  les  étals  s'enrichissent  comme  les  particuliers  en 
raison  de  leurs  épargnes ,  c  esl-a-dire  à  nie^ure  qulU 
produisent  plus  qu  ils  ne  consoBunent 

Un  état  peut  consommer  tout  ce  qu*il  produit ,  sans 
^'appauvrir  ;  il  pourra  même  s  enrichir  ainsi ,  paix:e 
qu*uiie  portion  de  sa  consommation  deviendra  pfoduc* 
tive  ;  elle  aura  eu  pour  but  des  constructions  utiles  ^ 
des  amtflioiations  du  sol  y  la  multiplication  du  bcLaii  ou 
des  machines.  Dans  tous  les  cas ,  Taccr^issement  simul- 
tané de  la  production  et  de  la  consommation  ,  sera  un 
symptùme  d'accroissement  de  puissance  et  de  pro&perilé: 
il  constatera  l'augmentation  de  la  population  ou  sen 
avancement  dans  la  civilisation ,  la  plus  grande  aisance 
des  habitans,  et  pour  emprunter  une  expre^i^i^n  anglaise, 
la  confortabilité  de  leur  manière  de  vivre. 

Mais  dès  qu*un  état  consommera  plus  qu'il  ne  produit  5 
il  aura  nécessairement  le  sort  du  particulier  qui  dépense 
plus  que  son  revenu  ^  il  entamera  son  capital  et  mar-« 
chera  rapidement  à  sa  ruine. 

Or  ,  les  expoi talions,  d'un  état  se  composent  de  ses 
productions  agricoles  ou  industrielles  9  et  ses  importa- 
lions  sont  destinées  à  ses  consommations  ;  elh  s  renfer- 
ment sans  doute  les  matières  premières  .qui ,  iaçonnées 
par  rindustrie  nationale  »  peuvent  être  r^xporlées  avec 
avantage;  mais  alors  elles  comptent  dans  les  expuilalions 
des  années  suivantes  |  et  comme  tous  les  calculs  que  1  oa^ 
peut  faire  sur  les  balanoes  commerciales  doivent  -être  baaés 
sur  la  conuiiuae  proportionnelle  des  observations  faite» 
pendant  un  certain  nombre  d'années,  il  en  résulte  que 
ces  réexportations  y  sont  ëvalu^^  et  que  le  insultai  du 
calcul  serait  absolument  concluant  dans  le  sens  de  noire 

auteur,  si  Ion  pouvait  être  sûr  de  Texactitude  de& 
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donnt^es  sur  ,Ies(}ueilei>  sont  formées  ces  balances  corn*- 
nerdales* 

D'où  l'on  peut  conclure,  tout  en  convenant  du  drfaut 
d'exactitude  de  ces  données  ^  que  si  elles  présentent  sea-« 
kment  des  approximations  plus  ou  moina  voisines  de 
la  virile ,  les  balances  commerciales  auront  un  grand 
but  d  utilité ,  celui  d'éclairer  les  gouvememens  sur  les 
intérêts  des  peuples  et  sur  les  mesures  qui  doivent  les 
protéger. 

Ainsi  nous  pourrons  dire  avec  les  publicistes  dont 
nous  venons  de  parler.  Oui  j  le  commerce  sè  balance 
toujours  ^  et  toutes  les  fois  qu'une  marchandise  soi  t  de 
l'état,  elle  y  fait  rentrer  une  valeur  équivalente  en 
autres  marchandises  ou  en  argent  ;  oui  |  encore  oui ,  le 
spéculateur  ne  fait  point  de  différence  entre  cet  argent 
et  ces  autres  denrées  «  et  sa  spéculation  peut  être  éga-*^ 
lement  fructueuse  pour  lui  »  soit  que  le  retour  s'opère 
dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  valeurs  ;  maïs  ici  V in- 
térêt de  l  état  cesse  d'être  le  même  que  celui  du  com-* 
merçant  «  et  '  le  gouvernement  doit  protéger  le  com- 
merce de  manière  à  ce  qu'il  contribue  à  la  prospéiilc 
de  TéUt. 

J'ai  dit  que  les  gouvememens  avaient  dû  être  éclairéa 

à  ce  sujet  par  les  leçons  de  l'expérience.  Toutes  ces  leçons 
ont  été  soigneusement  recueillies  par  M.  Moreau  de 
Jonnès:  il  les  met  à  chaque  page  sous  les  yeax  du 
lecteur  ;  il  les  accompagne  de  toutes  les  réflexions  qui 

peuvent  les  rendre  profitables ,  et  1rs  rend  frappantes 
par  ces  deux  grands  exemples  i  l'Ëspagne  «  que  Tex-* 
cédant  des  consommations  sur  les  productions  a  àrra<* 
chée  h  1  Opulence  et  plongée  dans  la  détresse  ;  1  Au-* 
l^eterre  qui  ,  toujours  appuyée  sur  la  production  f 
Tome  IIL  ^9 
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c'est-à-dire  sur  l'excédant  de  ses  exportations ,  marche 

i  pas  gigantesques  dans  le  chemin  de  la  richesse  et  du 
pouvoir. 

Les  Français  sauront  se  défendre  de  l'excis  d*aiiibi« 
tion  qui  doit  devenir  fatal  à  leurs  voisins ,  et  ils  n*oat 
qu*à  suivre  avec  sagesse  et  intelligence  leur  marche  ac- 
tuelle pour  profiter  de  leurs  innombrables  avanlagci»,  se 
placer  au  rang  qui  leur  appartient  dans  le  monde  coid<* 
merçant  et  dans  le  monde  politique ,  et  exciter  j  à  leur 
tour,  la  jalousie  de  leurs  superbes  rivaux* 

Il  faut  voir  dans  Touvrage  même  quels  sages  avis 
H.  Moreau  de  Jonnès  tloime  à  ce  sujet  au  commerce 
et  au  gouvernement.  Si  Ton  étudiait  avec  attention  ses 
oLscrvalions  sur  le  commerce  de  chaque  peuple  et  sur 
chaque  branche  de  ses  productions  et  de  ses  consom* 
mations  »  on  ne  pourrait  assez  apprécier  les  vues  qu'il 
développe ,  les  moyens  qu'il  propose  j  pour  augmenter 
partout  la  part  que  prend  la  France  au  commerce  du 
monde. 

Mais  il  est  impossible  de  donner ^  dans  un  extrait,  une 

idée  même  superficielle  de  détails  aussi  nombreux  qu*m- 
téressans  ;  il  faut ,  je  le  répète  ,  lire  AL  Moreau  de 
Jonnès  lui-même  y  parce  que  tout  est  substantiel  dans 
son  ouvrage. 

Il  est  à  désirer  qu*il  soit  lu ,  non-seulement  par  les 
hommes  d'état  et  par  ceux  qui  méditent  sur  la  science 
de  l'économie  politique ,  mais  encore  et  surtout  par  les 

négocians  qui  y  Uuuveront  des  couscils  salutaires  et  des 
leçons  utiles. 

L'académie  de  Lyon  retrouvera  avec  satisfaction ,  dans 
cet  ouvrage ,  les  vues  sages  que  l'auteur  avait  dévelop- 
pées dans  le  mémoire  sur  les  colonies  ^  couronné  par 
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elie  en  1822,  et  elle  remarquera  avec  intérêt  que  M. 
Morean  de  Jonnès  a  dirigé  quelques-unes  de  ses  nu  di- 
lations sur  l'importance  et  les  progrès  de  nos  belles  fa- 
briques de  soieries ,  et  sur  les  moyens  de  protéger  leur 
plus  grand  développement  et  d'assurer  leur  prospérité. 

Cest  une  des  branches  de  notre  industrie  qui  semble 
menacée  par  la  concurrence  anglaise  ;  maïs  c'est  un  des  * 
points  où  cette  concurrence  doit  plus  exciter  notre  ému- 
lation que  nos  inquiétudes.  Loin  de  nous  nuire,  elle  doit 
nous  être  utile,  en  tenant  constanuiient  en  éveil  le  génie 
de  nos  manuracturiers ,  et  en  ne  leur  laissant  négll-t  r 
aucun  des  noniLreux  et  incontestables  avantages  quiU 
ont  sur  leurs  rivaux. 

I/auteur  passe  rapidement  (  n  revue  ,  dans  un  pos/- 
scriptum ,  les  évënemens  survenus  dans  l'un  et  Tautre 
hémisphère  pendant  l'impression  de  son  ouvrage  ,  et  qui 
doiveul  iafluer  sur  le  commerce  de  la  France;  évëne- 
mens qu'il  avait  prévus ,  craints  ou  désirés. 

n  rend  hommage  à  la  sagesse  des  vues  qui  ont  dicté 
les  mesures ,  les  résolutions  et  les  traités  du  gouverne- 
ment U  reconnaît  Tactivité  et  la  bonne  direction  des 
travaux  publics,  et  applaudit  aux  progrès  de  l'esprit 
d  assocîation  et  à  l'utilité  de  ses  entreprises. 

Il  jellc  un  coup  d'œil  sur  la  marche  prospère  de  notre 
commerce  en  1824;  les  soieries  sont  un  des  articles  de 
nos  exportations  dont  laugmenlation  se  fait  remarquer; 
et  la  mase  de  nos  exportations,  qui  ne  s'était  élevée  en 
1822  qu'à  71,41 3,00a,  a  été  portée  en  1824  94,343,000. 

Nous  terminerons  cet  extrait  par  la  réflexion  que  fait 
à  ce  sujet  M.  Moreau  de  Jonnès  : 

c<  Ainsi ,  par  l'effet  de  quelques  soins ,  et  même ,  à  plu- 
sieurs égards  ,  par  la  seule  expectative ,  notre  commerce 
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colonial  s'est  accru  d'une  année  à  l'autre  de  23,000,000^ 

et  semble  promettre  aujouid  liai  Leaucoup  plus  encore. 
Que  sera-ce  donc  quand  j  par  un  système  de  mesures 
combinées  sagement  et  exécutées  avec  habileté  et  persé- 
vérance ,  toutes  les  branches  de  la  riclies&e  commeruaie 
de  la  France  seront  fécondées  et  agrandies  ?  » 


STATISIIQUE.  -  lllSIOiliE  LITTERAIRE. 


ACADÉMIE  &0YAI£  DES  SCIENCES  ,  BELLBS-LBTTEBft  ET  ÀATS 

DE  LYON  (l)« 

L'académie  de  Lyon  fui  fondée,  en  1700  ,  par  MM. 
Dugas^  Falconnet,  Brosselte,  de  Serres»  de  Puget,  et 
les  PPt  St-Bonnet  et  Fellon.  Elle  tint  successivement 
ses  séances  chez;  MM.  Falconnet ,  de  la  Valette  pere ,  le 
président  Dugas  et  Tintendant  Trudaine  ;  mais  M.  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  Fraiiçois-Paulde  Neuvillede  Villtro) , 
nommé  protecteur  en  171 5  »  après  M*  le  maréchal  de 
Villeroy  ,  gouverneur  de  la  province ,  Tadmit  dans  son 
palais  en  1717*  I 

Brossette ,  ami  de  Boileau ,  fut  le  premier  secrétaire  | 
de  racadémie*  11  rédigea  les  règlemens  d'une  compagnie 
d*ainateurs  de  musique,  formée  en  1714»  qui  prit,  plus 
lard,  le  nom  de  i^ociélé  royale  ^  et  qui  fui  iLuiiie,en 
X758  9  à  la  compagnie  dçnl  elle  tenait  lexistence* 


(1)  Cet  ai*ticlc  ,  destine  à  former  un  chapitre  de  U  «Uiistiqiie  da 
44Spaiteiiieiit  da  Rbène ,  a  été  la  dans  la  séance  de  la  conunlssion 
de  «latistique  »  tenue  à  11i6tel  de  la  Préfecture ,  le  14  mil  prcieiil 
moi*  I  toiif  la  présidence  de  M.  le  oonle  de  Brossée* 
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Tott$  les  savans  Arangers  et  nationaux ,  les  hommes 
les  plus  élevas  en  dignitë ,  lorsqu'ils  passaient  à  Lyon  9 
sollicitaient  l'honneur  d'être  admis  aux  assembl 
dëmiques*  La  première  séance  publique  eut  lieu  1  au 
palais  de  TArchevéché,  le  mardi  12  décembre  1724.  On 
y  fil  lecture  des  lettres-patentes  du  mois  d  août  précé- 
dent ,  portant  institution  de  V Académie  des  sciences  , 
des  beUes-'lelires  et  des  àeaaX'Orts^  ditnsée  en  deux 
compagnies ,  i*une  sous  le  nom  d'académie  des  sciences 
et  ieiies^eiires ,  l'autre  sous  celui  des  beaux-arts.  Ces 
lettres-patentes  contiennent  des  statuts  et  règlemenspour 
les  deux  compagnies.  L'académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  était  alors  composée  de  vingt*dnq  membres* 

La  société  royale  des  beaux-arts  fit  construire  à  ses 
fiais  et  pour  son  usage  le  bâtiment  du  Concert ,  qui 
devint  ensuite  la  propriété  de  la  ville.  Un  acte  consu* 
laire  du  7  mars  1726  établit  dans  une  salle  de  l*h6tel- 
de~ville  l'académie  des  sciences  et  belles-lettres.  Cette 
compagnié  reçut ,  en  1736,  pour  la  première  fois,  de 
M.  Perrichon ,  prévM  des  mardiands  ,  la  bourse  de 
3oo  jetons  que  le  consulat  avait  contracté  Tengagenu  iit 
de  faire  donner  9  tous  les  deux  ans,  pour  qu'ils  fussent 
distribués  à  raison  des  assistances  et  des  tributs.  Le 
nombre  de  ces  jetons  fut  porté  à  5oo  sous  la  prcvùlé 
de  M*  de  Fleurieu  de  la  Tourrette ,  qui  avait  succédé 
à  Brossette  dans  les  fonctions  de  secrétaire.  Plus  lard, 
on  en  donna  600  annuellement. 

Louis  Racine ,  s'étant  marié  à  Lyon  en  1728 ,  ^rit 
part  aux  travaux  de  la  compagnie  ,  qui  a  eu  pour  corres- 
pondans  effectifs  ou  pour  associés ,  Boileau,  J.-B.  Rousseau , 
Voltaire,  Mably ,  La  Condamine,  Maupertuis,  le  comte 
de  "îressan ,  le  président  de  Brosses ,  Daubenton ,  BouIHers» 
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de  Jussieu  ,  Condillac  ,  Bei  noullli ,  Ducîs  ,  La  Harpe  , 
Raynal ,  Lemierre  ,  Lacépéde ,  Florian^  Bufifon ,  etc« 

Parmi  les  anciens  titulaires  rësidens ,  on  pourrait  citer 
les  Dugas ,  les  Fleurieu  ,  Brossette  ,  Colunia ,  les  Pes- 
talozziy  lesMathon  de  la  Cour,  Béraud ,  Borde,  Pernettif 
la  Tourrette ,  Pouteau ,  Poivre ,  Barou  du  Soleil  ^  Prost 
de  Royer  ,  Jars  ,  de  Boissicu  ,  DclanJine  ,  Vasselier  , 
Gilibert,  Vilet,  Tabbé  Rozier,  Paèrin,  Béreager,  etc. 

Voltaire'  fut  reçu  dans  une  séance  publique  qui  eul 
lieu  le  26  novembre  1 754  et  qui  fut  présidée  par  Borde. 

Des  lettres --patentes  du  mois  de  juin  lySS  pronon-> 
cirent  la  réunion  de  Tacadémie  des  sciences  et  belles<- 
lettres  ,  et  de  la  société  royaio  des  beaux-arts  ,  sous  le 
titre  à' académie  des  scienus  y  belUs-Uttres  et  arts  de 
Lyon»  Les  statuts  et  règlemens  qui  étaient  joints  à  ces 
lettres-patentes,  poi  laienl  à  quaraale  le  nombre  des  aca- 
démiciens ordinaires.  Par  acte  consulaire  du  14  août 
1758  9  ta  ville  voulut  donner  &  Tacadémie  une  nouvelle 
marque  de  distinction,  eu  lui  destinant  dans  l'hôtel-de- 
ville  la  grande  salle  appelée  des  portraits.  ' 

D*autres  lettres -patentes  de  1764  accordaient  à  b 
compap;nie  6o(i  liv.  par  année  :  elle  jouissait  d'une  rente 
de  000  fr.  qui  lui  était  dévolue  depuis  la  réunion  de 
17S8,  et  qui  avait  été  fondée  par  M.  Christin  en  faveur 
de  la  société  royale  des  beaux-ails.  Cette  rente  a  été 
reconstituée  ,  le  3o  novembre  par  M.  le  marquis 

de  Ruols,  héritier  de  M.  Christin  ;  elle  sert  à  k  dis- 
tribution aiumelie  d'un  prix  ,  suivant  les  iiilcnUons  du 
iondateur.  Le  sujet  de  oe  prix  doit  être  choisi  alterna- 
tivement dans  des  questions  relatives  aux  mathématiques  » 

à  la  pliysique  et  aux  arts. 

Pai*  un  testament,  en  date  du  a3  octobre  1763 9 
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Pierre  AdamoU  a  légaé  9  en  toute  propriété  9  à  l'aca-* 
demie  sa  bibliothèque  qui  était  Gonsidlërable ,  tous  les  mo- 
numens  des  arts  dont  elle  était  ornée ,  un  médailler 
contenant  mille  seize  pièces ,  une  collection  d'histoire  na«- 
turcUe,etu  Doue  d'une  prévoyance  remarquable,  le 
testateur  avait  prié  les  magistrats  de  pcendre  soin  de 
rol>iel  de  ce  legs ,  en  cas  de  trouljks  publics  ,  à  la 
charge  expresse  de  le  restituer  à  la  (ximpagnie  ausaîtAt 
qu'elle  serait  formée  de  nouveau*  Les  volontés  de  cet 
am!  des  lettres  ont  été  remplies  :  mise  en  possession  de 
la  bibliothèque  Adamoli ,  qui  fut  bientàt  augmentée  par 
d'autres  préseos  et  par  des  achats  de  livres  ^  TacadémiQ 
en  a  fait  jouir  le  public  jusqu'au  moment  de  sa  suppre»* 
sion  en  1793.  Lts  livres  ont  élé  conservés  en  grande 
partie  9  et  une  décision  4e  l'autoritée  j  sollicitée  par  la 
compagnie,  lui  en  a  rendu  la  propriété. 

Pierre  Adamoli  avait  légué  aussi  à  l'académie  un  ca- 
pital de  35oo  liv.  qui  fut  placé  dans  les  fonda  de  la  ville 
et  dont  le  revenu  était  affecté  à  des  prix  bisannuels. 
L'état  s*étant  emparé  des  biens  communaux  par  la  loi 

du  24  août  1793  ,  s'élail  aussi  charge  de  la  dette  des 
viilesi»  U  s'agissait  de  se  pourvoir  en  liquidation  auprès 
du  gouvernement ,  pour  jouir  du  tiers  consolidé  de  cette 
rente.  L'académie  n'étant  pas  encore  reconstituée,  le 
corps  municipal,  qui  avait  cessé  d*étre  son  débiteur 
direct  ^  n  a  pas  eu  Tidée  de  (aire  valoir  les  droits  de  la 
compagnie  9  et  la  déchéance  est  pnmonoée  de  fait  Une 
allocation  annuelle  de  €00  fr.  est  comprise  pour  Taca- 
démie  dans  le  budjel  .munidipab 

Cette  allocation ,  un  tribut  volontaire  et  fixe  de  la 
part  de  chaque  académicien  9  des  renies  dont  les  fonds 
ont  été  Élit»  par     VemÛMC)  premier  préiet  du  Bhàne, 
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par  le  miaisire  de  rinlëriettr  j  par  le  prince  Lebmii  et 

par  d'autres  amis  des  sciences ,  des  lellres  et  des  arts, 
subvieiment  aux  diverses  dépenses  de  i' établissement  et 
aiiK  prix,  souvent  assez  nombreux ,  qui  sont  proposé 
toutes  les  années.  11  est  vrai  que  plusieurs  de  ces  prix 
sont  entièrement  et  iil>éralement  Ibndés  par  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  compagnie. 

Parmi  les  dons  faits  à  l'académie  de  Lyon  ,  11  faut 
se  borner  à  citer  :  i.^  les  deux  bustes  et  les  deux  tètes 
en  marbre  qui  lui  ont  été  légués  par  Tabbé  Antoine 
Lacroix.  L'un  des  bustes  représente  Chrysès ,  prêtre 
d'Apolion  ,  l'autre  Iphigénie  prétre:>se  de  Diane  :  les 
,  deux  télea  sotft  celles  d'Homère  et  de  Caion>  Le  dona- 
teur a  voulu  que  ces  morceaux  ,  dus  au  talent  de 
Michel-Ange  Slodtz  et  de  Puget  ^  fussent  déposés  dans 
k  bibliothèque  Adamoli  et  qu'ils  ne  sortissent  jamais  de 
sa  patrie  ;  2.*  le  buste  en  marbre  de  Raynal.  Cet  auteur 
en  fit  lui-même  l'envoi  de  Marseille,  le  2  juillet  1790; 

le  portrait  de  Pierre  Adamoli  ;  4.^  des  taUeaux  de 
fleurs  et  de  fruits ,  par  M.  Bournes  ;  5.°  le  portrait  de 
M.  le  comte  de  .Laurencin,  par  M.  Cogell  ;  6.^  des 
bustes  t  des  figures ,  des  modèles  5  des  bas-relieis  »  par 
MM.  Chlnard  el  Legeiidie-lléral  ,  et  par  Mad.  de 
Sermésy. 

L'académie  de  Lyon  a  été  rétablie ,  sous  le  nom 

Athénée  ^  par  arrcU'  de  M.  Vcniiaac,  préfet,  en  date 
du  24  messidor  an  viu  (  i5  juillet  1800  ).  Elle  adopta 
un  règlemoit  provisoire  qui  fut  approuvé  par  le  mi-« 
nistre  de  Tintérleur,  le  i5  vendémiaire  an  ix  (  7  octobre 
1800  ).  Les  statuts  et  règlemens  définitifs  ont  été  arrêtés 
en  l'an  XI  (  1802  sanctionnés  par  l'autorité  et  livrés 
à  rimpiession.  La  compagnie  a  lepii^  ,  depuis  cette 
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époque ,  9m  mcien  titre  H académie  des  Mkncis  ^  bdlesr 

ktircs  el  ails  de  Lyan.  Elle  se  compose  de  titulaires  , 
Hièsaaàd»  et  de  oomspondaiifl.  Les  titulaires  sont  ëmë- 
rites  ou  membres  oi  Jinaires.  Ca  s  derniers  sont  au  nombre 
de  quarante-cinq  et  divisés  en  deux  classes:  Tune  de 
seieaces^  et  Taatre  de  beUes^leiires  ei  ûris.  Le  nombre 
des  associés  peut  être  porté  à  quatre-vingts ,  ainsi  que 
celai  des  correspondans*  Les  assodés  sont  choisis  parmi 
lesbommes  qui  occupent,  en  France  ou  dans  l'étranger , 
des  places  éminentes  et  qui  supposent  de  grands  talens^ 
parmi  les  membres  ordinaires  des  sociétés  savantes  et 
littéraires  établies  dans  les  capitales  des  diSérens  états 
de  l'Europe  ;  parmi  les  savans ,  hommes  de  lettres  et  ar- 
tistes qui  ont  acquis  une  grande  célébrité  par  leurs  ou- 
vrages. On  prend  les  correspondans  parmi  les  hommes 
qui  cultivent  avec  dLsl'mclloii  les  sciences ,  les  lettres  ou 
ks  arts  dans  tous  les  pays.  Ën  18149  le  roi  a  conféré 

b  compagnie  le  titre  ilacodémie  royale  et  a  penus 
que  son  nom  lut  inscrit  sur  la  liste  des  associés. 

Lorsque  Tacadémie  de  Lyon  fut  rétablie  en  1800  9 
on  (lia  le  lieu  de  ses  séances  clans  le  bâtiment  du  gi*and 
collège.  Depub  le  29  juin  1834^  elle  a  pris  sa  place 
naturelle  dans  le  palais  Sl-Pierre.  Après  qu'elle  y  aura 
réuni  ses  nombreux  manuscrits  anciens  et  nouveaux  9 
les  collections  Âdamoli ,  tous  les  livres  dont  elle  a  reçu 
1  hommage ,  tous  ceux  qui  lui  ont  été  donnés  à  divers 
titres  et  tous  ceux  qu'elle  s'est  procurés  depuis  cent 
vingt-cinq  ans  ,  elle  fera  gratuitement  au  public  les 
honneurs  de  sa  bibliothèque.  Ce  n'est  pas  trop  de  deux 
établissemens  de  ce  genre  pour  une  ville  dont  la  popu- 
lation s'accroît  de  )our  en  jour  dans  des  proportions  si 
remarquables ,  et  qui  en  a\ait  quatre  9  et  plus lorsque 
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celte  population  bien  inférieure  en  nombre  était  moins 

entraînée  vers  les  joulssancei»  que  donne  la  littérature, 
et  liK^u'eUe  ne  soupçonnait  pas  l'influence  des  théories 
fldenlifiqnes  sur  la  pratique  de  tous  les  arts  industriels* 
Peut-ètie  alors  quelque  Aubert,  quelque  Cannac  de  St- 
Léger ,  quelque  Valomod,  quelque  Jussieu  de  Montluel^ 
feront  des  donations  et  des  legs ,  institueront  des  rentes , 
comme  avaient  &it  les  personnes  qui  portaient  ces  noms 
honorables ,  pour  augpienter  une  collection  dont  tout  le 
•monde  aura  senti  le  prix* 

Les  travaux  de  i  académie  ont  le  même  objet,  le  même 
but  que  ceux  des  autres  sodétés  savantes  et  littéraires  ; 
•ils  se  dirigent  assez  souvent  vers  l'intérêt  local.  Un  des 
plus  importans  auxquels  elle  se  soit  livrée,  est  celui  qui 
se  rapporte  à  la  fondation  de  Técole  des  arts  et  métiers, 
diaprés  les  intentions  du  mafor-général  Martin.  M.  Dumas 
a  tâché  défaire  coniiailre  la  nature,  1  étendue,  l'im- 
portance et  l'utilité  des  travaux  académiques  dans  ÏHis- 
iaire  de  t académie  royale  des  sciences ,  èeBes-Jeiires  et 
arls  de  Lyon^  depuis  sa  fondation  en  1700  jusqu  à  nos 
jours  9  2  voL  in-8.^  On  pourra  y  recherdier  quelques- 
uns  des  titres  que  la  compagnie  s'est  effiorcée  d'acquérir 
à  l'estime,  à  la  considération  publique,  seule  et  digne 
récompense  des  services  rendus  à  Tordre  social  par  des 
coeurs  généreux  et  des  esprits  âevés, 

Dumas, 

Secrétaire  perpétuel  de  l'académie  royale  dc6  sciencej^  > 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon. 
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ARCHÉOLOGIE. 


IHSCRIPTIONS  DE  IRtWÉE. 

L'abondance  des  matériaux  qui  nous  sont  envoyé 
pour  les  Archwes ,  ne  nous  avait  pas  permis  jusqu'à 
présent  de  donner  h  suite  des  inscriptions  découvertes 
à  StrJrénée  ;  nous  aUons  réparer  cettte  omissign. 

D.  M. 

ET  MËMOKUË 

TITI  IVLl  VIBIUS  VET  vtteranU 

COfx.  Xin  VRBANA 
MISI  HONESTA  JilISS 
TITVS  IVLIVS 
VEEINYS  PATM 
CARISSIMO  ET  PI 
ENTISSIM  ET  TITIA 

HILARA  P  €  ET  SYB  Ponendumeuraperutii^ 

ASC  DEDICAVERVNT  (i). 

ce  Aux  dieux  Mânes  et  à  la  mémoire  de  Titus  Julius 
y irilis ,  vétéran  de  la  treizième  cohorte  urbaine ,  dé- 
coré d'un  congé  absolu  et  honorable.  Titus  Julius  Ve- 
rinus  a  élevé  ce  monument  à  son  père  très-cher  et  très- 

(i)  Il  est  remaïquable  que»  contre  l'usage  ,  la  figure  de  ïastia  eut 
placée  dans  ce  csppc  «Kkiioiis  do  l'inaeriptioa ,  au  Iku  d€  l'éUe 
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pieux ,  de  concert  avec  Titia  Hilara  ^  et  Us  font  dëdi^ 
sous  YasciiL  j» 

♦ 

Celte  treizième  cohorte  urbaine  se  retrouve  fréquem* 
oaent  dans  nos  anciennes  inscriptions ,  ce  qui  anncMioe 
qu'elle  a  long.-4enips  tenu  garnisan  dans  ce  pays*  Voy. 
Spon ,  Rtcherchtis  sur  ks  aniiq,  de  Lyon  ,  pag.  191  , 
19a  et  igS,  , 

* 

D  M 

C  ÎVL  PLAGIDINO 

VET  LEO  XXU  P  PF  vrimigemœ  piœ  /Mm 

ou  Hdctis* 

MISSVS  HON  MISS  h^aamiwa^. 

IVL  PRIMITIVS  ET 

IVL  DIGNA  LIBER 

ET  HEREDES  PO 

liENDVM  CVRAVE 

RVNT  PATROrsO 

OBTIMO  ET  PIEN 

TISSIM  ET  SVB  ASG  . 

DEDICAVERVWT 

«  Aux  dieux  Mânes ,  i  Caius  Julius  Placî Jinus ,  vé- 
téran de  la  vîngt-deuxième  légion  de  première  création , 
la  pieuse ,  la  Hdèle,  porteur  d  up  congé  absolu  et  ho- 
norable. Julius  Primitius,  et  Jiilia  Digna ,  ses  affranchis 
tl  bis  héritiers,  ont  élevé  ce  eippe  à  leur  patron  très- 
grand  et  très^pieux ,  et  l'ont  dédié  sous  Vascia.  » 

On  remarque  que  le  graveur  a  mis  obUmo  pour  op^ 
iimo  :  ce  changement  de  lettres  est  très-commun. 
Les  épithèles  primigeniig  ^piœ  JelicU  ou >ii^/t^,étaîeiit 
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les  liires  historiques  de  la  vingt-deuxième  légion ,  qui 
a  laissé  de  grands  souyenirs  dans  les  pays  Rhénans  :  on 
a  découvert  à  Metz,  en  1822,  une  inscription  d'un 
çHéran  de  celte  même  légion. 

Snc  n  ,  dans  ses  Rtchêrches  des  aniiq*  dê  Lyon^  p.  69, 
rapporte  une  épiiaphe  gravée  6ur  une  tombe  que  Juiius 
Primitius  ^  décurion  de  la  colonie  Claudia  copia  Lug- 
danensîs  ^  avait  consacrée  i  son  épouse  ;  peuMtre  est* 
ce  le  même  per8onnap;e  que  l'affranchi  de  Placidinus , 
que  la  fortune  aurait  appelé  au  poste  important  de  dé- 
curion* 

Sur  une  tablette  en  pierre  blanche  : 

HAYE 
IN  AETERNTM 

Q.  ANC»IARI 
AETERNYHQ 
MARIANE 
YALE. 

tt  Salut  éternel  à  Quintus  Ancharius.  Adieu  étemel 
-  à  Quintus  Marianus.  i> 

Cette  formula  a  été  employée  très-souvent  sous  le 
bas-empire.  Le  reusée  possède  une  inscription  qui  com- 
mence ainsi  ;  Ha^>e  Modii.  Ha*^e  Gemîna,  On  Jélerra 
à  Besançon,  en  1695 ,  une  pierre  tumulaire  dont  Tins- 
criplion  se  terminait  par  ces  mots  :  Eusebi  have  et  mie. 

Reinesius ,  dans  ses  Inscriptions  antiques ,  p.  539  ?  f^»* 
mention  d'un  dppe  élevé  à  Ca'ius  Ancharius ,  Lucius 
Ancharius  et  Quintus  Aiicharius,  tous  qualifiés  du  titre 
d'ouvriers  travaillant  sur  ^e  fer» 
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D  M. 

C  TALLONI  PERV 

JXCH  VETERANI  LE 

Tïîî  AYG.  MISS  UON  JusuO».  ' 

ESTA  MlSSIOxNE  ET  ' 
PACATAË  GOMVtil 

VlVl  SIBI  POSVER  i 
VNT  ET  YRSAE  FlLl 

» 

AE  EORVM  DVLC 

ISSiMAË  QYË  VIXIT  AN  [ 
mS  XXIV.  M.  11  D.  X 
£T  SVB  ASCU 
DEDIGAVERVNT. 

«  Aux  dieux  Mânes.  Gaïus  Tallraius  Perungus ,  Té- 
tëran  de  la  huitième  légion  surnommée  Auguste ,  ayait 
obtenu  un  congé  absolu  et  honorable ,  et  Pacata ,  sa 
fismme  9  ont  fait  ériger  ce  monument  funèbre  9  de  lear 
vivant,  pour  eux  et  pour  Ursa^  leur  fille  très-douce, 
qui  a  vécu  tingt^-quatre  ans  1  deox  miMs  et  dix  jour&; 
ils  Tont  consacre  sous  Yascia.  n 

Ces  diverses  inscriptions  sont  utiles  à  conserver:  eUes 
peuvent  servir  à  expliquer  des  passages  de  Tbistoire,  ' 
dont  il  serait  difficile  de  connaître  le  véritable  sem^ 
mais  surtout  elles  rappellent  des  usages  et  des  noms 
cpiî  ne  sont  pas  sans  intérêt.  L'homme  aime  à  se  re 
porter  par  la  pensée  dans  les  siècles  anciens  :  celte  ciuuc 
qui  lui  apprend  quelquefois  à  mieux  apprécier  le  présent }  , 
le  fait  au5bi  songer  à  1  avenir. 

(  La  suite  dans  un  des  prochains 

C.  I 

I 

j 
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CORRESPOND  AxN  CE. 


A  M.  B.**f  UN  DES  RÉDACTEURS  DES  ARCHIVES  DU  RHf^NE  (l). 

Monsieur  ^ 

Il  y  a  ordinairement  tant  d'exactitude  dans  vos  do- 
cumens  historiques  et  littéraires ,  que  je  suis  tout  surpris 
de  remarquer ,  dans  le  dernier  N***  des  Arc/twes ,  une 
assertion  qui  me  semble  contraire  à  la  vérité.  A  l'extrait 
de  louvrage  intitulé:  Mon  sé/ouraifpres  de  VoUmrt ,  etc. , 
par  G>llim  ,  vous  avez  mis  cette  note  ^  pag.  547  ; 
Richelieu  maii  ioimi  à  Voltaire  rendez^çous  à  Ljon^ 
mais  U  ny  tfini  pas ,  quoiqu^ea  dise  Collim. 

Cependant,  Monsieur,  j'ai  du  à  l'obligeance  de  M. 
de  Fleurieu  (a)  la  communication  d'un  manuscrit,  tout 
entier  de  la  main  de  son  onde ,  M*  de  la  Tourrette  , 
secrétaire  de  racadëmie  de  Lyon  ,  et  j'ai  lu  dans  ce 
manuscrit  la  note  suivante  : 


(il  Noua  insérons  avec  plaisir  cette  lettre  tiestîin-e  à  relcvfr  une 
en»  ur  en  laquelle  u<ju>  avons  été  iuduiU»  par  le  trop  de  coiiHanCô 
que  aoud  avons  accordé  à  une  personne  qui  en  mérite  beaucoup  ^ 
mais  qui  étaifc  mal  informée*  Noua  «ccueiUeroiu  de  même  toutes  les 
rcclamatioiu  semblables ,  parce  que  nous  avons  fortement  à  coeur 
d'être  vreii ,  juwpm  daae  les  plue  petites  cboeet» 

B. 

(a)  Décédé  depuis  que  cette  lettre  e«t  écrite ,  le  17  du  préseut  mois. 

B. 
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<r  II  (  Foliaire  )  est  arrivé  de  Colmar  à  Lyon  ^  k 

»  ij  novembre  1734,  avec  Mad.  D.  (  Denis  )  sa  nièce. 
i>  Le  C.  (  cardinal  de  Tendu  )  le  reçut  asse&  mal.  Ccfl 
»  une  vieille  haine  qui  doit  sa  naissance  à  la  malignité 
»  de  la  T.  (  lencin  )  ^  sœur  du  C.  (  cardinal  ).  Le 
»  marëchal  de  Richelieu ,  qui  avait  engagé  V.  (  Voliain) 
n  à  venu  à  Lyon  ,  y  aniva  peu  de  jours  après  lui, 
)»  et  le  fut  voir  débarquant.  U  y  retourna  trus  fois  dam 

w  la  juui  nt'e  :  ce  qui  Jonna  lieu  de  t  iuire  que  W  (  Vol- 
»  taire  )  n  était  pas  aussi  mal  qu'on  le  disait  à  la  cour 
»  de  France....  M*  de  V.  (  Vollmre  )  est  parti  de  Lyon, 
»  le  9  décembre  1754  (i) ,  pour  des  raisons  qu'il  a 
»  voulu  taire.  »  ^ 

m 

Gomment  se  ferail-Il  que  le  secrétaire  de  Voltaire, 
son  compagnon  de  voyage  ^  et  AL  de  la  Tourrette ,  qui 
n  a  pas  perdu  de  vue  le  grand  poète  pendant  son  séjour 
à  Lyon ,  se  lussent  également  trompés  ? 

Si  vous  avez  raison ,  Monsieur ,  je  vous  prie  de  m'en 
convaincre ,  afin  qu*à  mon  leur  je  rectifie  i  erreur  dans 
mon  histoire  de  Tacadémie  de  Lyon.  Vous  penses  bien 

que  j'ai  mis  h  profit  les  observations  que  M.  de  la 
Tourrette  a  laites  et  les  traits  qu  il  a  recueillis  de  la 
bouche  même  de  Voltaire.  I*ai  inséré  même  quelques 
passages  de  son  manuscrit  d  ms  cet  ouvrage  dont  vous 
avez  annoncé  avec  bienveillance  la  prochaine  impres^ 
sion.  Un  écrivain  est  heureux  de  trouver  dans  le  public 


(1)  Cette  date  du  g  di'cciubrc  que  donne  M.  de  la  Tourrette  au 
départ  d«  Voltaire  ,  nous  parait  plus  ccrtarne  qae  cfHe  du  9t  do 
mdme  moia  que  lui  donne  M*  Paillet  de  Warej  1  âam  U  pisof* 
que  nona  avons  ciU ,  note  S  »  page  348* 

r 
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des  dispOMlioAS  favorables;  Vattcntid  et  le  dîiScile,  c'est 

de  mériler  sc:>  suiliages  Qi).  r 
J'ai  rhonnetir  d*fttre ,  elc* 

Dumas. 


QUINZIÈME  LETTRE  LYONNAISE. 


A  M.  C.      AMANTO»  ,  DES  ACADÉMIES  DE  DIJON  ET  DE  LVON. 

.  XyoDj  cc,i5  ayrtl  iS9$* 

Monsieur  y 

» 

Vos  lettres  sur  trois  Lyonnais,  premiei^  prësidens  cfn 
parlemeat  de  Bourgogne  au  XVI.®  siède ,  nous  ont  paru 
fort  intéressantes  ^^t  vous  pouves  en  juger  par  raocncil 
que  nous  nous  somme»  empressé  de  leur  faire  dans  lés 
ArchL^€S  du  Rhône.  (Quelques  personnes  cependant,  tout 
en  rendant  justice  à  votre  érudition  si  Tarife  et  à  la 
scrupuleuse  exactitude  de  vos  recherches,  ont  trouvé  que 
vous  vous  étiez  un  peu  trop  occupé ,  dans  la  première 
de  ces  lettres de  la  question  de  savoir  si  cdui  de  vos 
trois  premiers  présidens,  qui  mérita  par  ses  vertus  le 
{glorieux  surnom  de  pcre  du  peuple  ^  et  qui  fut  un  des 


(i)  M.  Dumas  est  sûr  de  les  obtenir  s  sou  ouvrage ,  qu'il  a  hiea 
Toulu  nous  communiquer  ,  contient  une  foule  de  notions  précieusea 
BOX  riiistoire  littéraire  en  général  ,  et  il  ne  peut  manquer  dVxciter 
dâsu  cette  ville ,  «o  particulier,  le  plus  grand  intérêt  ;  il  réveille  à 
clMqpe  page  des  souvenirs  glorieiix  pour  nos  familles  les  plus  iUstia«' 
^ét»,  et  par  consé^enl  pour  la  eité  eile-méiiie. 

Ti>me  IlL  3o 
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iiamnMS  les  ptos  distinguÀ  de  ma  temps  ^  se  nommait 

Paferin  ,  c  oainre  l'appellent  tous  les  auteurs  lyonnais 
qui  onl  parlé  de  lui,  ou  Paiarin  ^  comme  il  est  tou- 
jours désigné  par  les  auteurs  bourguignons.  Ce  n*est 
pas  qu  uae  telle  discordance  ne  soit  très-sin^uliere  et 
très^remarquable  ^  mais  vous  avez  peut-rétre  trop  insiste 
sur  ce  point  et  accumulé  trop  de  citations  :  il  aulBsait 
d'observer ,  en  passant ,  que  la  dissidence  dont  îl  s'agit 
existait  entre  les  historiens  des  deux  villes  de  Lyon  et 
de  Dijon ,  et  il  Allait  ne  faire  de  cette  observation  qu'un 
accessoire  de  la  notice  sur  Claude  Paterin  ^  dont  le  fonds 
aurait  ele  sa  biographie ,  qui ,  du  reste  ,  on  doit  se  hâter 
de  le  reconnaître ,  se  trouve  toute  entière  dans  votre 
lettre ,  les  passages  que  vous  avez  cru  avoir  besoin  de 
citer  à  l'appui  de  votre  thèse ,  contenant  tout  ce  qu'on 
peut  savoir  sur  la  vie  de  ce  personnage»  C'est  néan- 
moins du  même  sujet  que  je  viens  vous  entretenir* 
J  aurai  pour  excuses  votre  exemple,  la  nécessité  de  vous 
répondre  ^  et  Toccasion  qu  elle  va  me  fournir  de  vous 
dire  part  de  quelques  remarques  qui  m*ont  été  oom- 
muniquëes  sur  l'objet  en  discussion  ,  et  qui  me  seni- 
i)Ient  dignes  de  fixer,  au  moins  un  instant,  vos  regards. 

Je  vous  dirai  d'abord  que  nos  registres  municipaux 
et  nos  anciens  protocoles  sont  d'accord  avec  nos  auteurs  ; 
que»  dans  plusieurs  actes  que  j'ai  été  à  même  d'y  voir  (i)^ 


(i)  Je  peux  citer,  cnlr'aufros  ,        pu'rcs  (1*1111  procès  soutcQu  cm 
14 14  <*t  \.\\^  par  M.*  Juin  Vait  t  ui ,  du<  leur  ès-lolx,  citoyen  de  Lyou  ; 
pldsicurs  veilles  p.isscci»  ctt  i553  ,   i554  >  i556  ,  i557  ,  par  dame 
IhnyKc  Paterin  ,  f>'mme  de  rnessirc  Au(*/.it  J'  Dcaujji  uittont ,  sei'» 
gncur  et  hnran  de  S*.'neccy^  ,  fille  de  Claude  Paterin  ,  et  par  daOM 
Frangoisc  de  Hubyt ,  veuv9  de  c«  dcruicr ,  etc* ,  çtc. 
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le  nom  Je  Paterin  est  constamment  Jonn^  \  votre  pre- 
mier président ,  de  méuie  qu'à  tous  les  membres  de  sa 
£Miiîlie  y  et  qu'énfin  il  est  nommé  ainsi  par  Claude  de 
Rubys  (i),  qui  certes  devait  bien  savoir  le  vt'rilable 
nom  de  son  oncle:  car  Claude  Paterin  TiHalt  par  alliance 9 
puisqu'il  avait  épousé  Fiaoçoîse  de  Kubys,  sœur  de 
Geoffraf  de  Rubys ,  père  de  notre  ancien  historiographe* 
Je  conclus  de  là  que  nos  auteurs  ont  raison  ,  mais 
|e  ne  prétimds  pas  pour  cela  que  las  vôtres  ai«it  tort  ; 
)e  suis  persuadé  que  Paterin  lui-même  changea  son  nom  ^ 
le  nom  de  ses  pères,  en  celui  de  Palarin^  lorsqu*il  vint 
s'établir  à  Dijon  :  on  a  dû ,  dans  cette  dernière  ville  y 
si  la  chose  est  ainsi  ^  se  conformer  lànlassus  à  sa  va» 
lontë« 

U  est  probable  que  ce  changement  avait  déjà  eu  lieu  ^ 
lorsque  Paterin  fit  mettre  dans  ses  armoiries ,  suivant 

le  ^oul  de  auri  temps ,  un  zodiaque  ou  bande  d'or  sur 
azur  faisant  allusion  à  son  nom  et  au  surnom  de 
Paiartus  que  les  poètes  donnent  à  Apollon ,  à  cause  du 
culte  qu*on  lui  rendait  dans  la  ville  de  Patarc  ,  en 
Lycie  (2). 

Mon  explication  concilie  tout  i  notre  personnage  était 
Paterin  à  Lyon ,  parce  que  c'était  le  nom  de  ses  pères  (3), 
et  Paiaria  à  Dijon  ,  parce  qu'il  était  entré  ^  sous  ce 
dernier  nom^  dans  le  parlement  de  Bourgogne ,  et  qu'il 
y  avsût  adopté  cette  signature* 

Cependant  un  savant  Lyonnais,  M.  Tabbé  Guillon 


(1)  Voy.  ton  HUiolre  itiriiable  de  Lyoi»,  peg.  3ia« 
(9}  Voy.  le  P.  de  Golonia,  Hûl«  lUL  dé  Zytm,  Umu  U,  ^ySé 
(S)  M«  Cœliard,  dans  sou  Guide  de  l'éiranger  à  Lyon ,  pag.  Sdi, 
900s  «pprnid  que  Omtâê  (Menu  Ml  né  âtm  Is  MdM  TnM9MiëMé 
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de  Montléon ,  pense  que  son  véritable  nom  Aait  celui 
pai'  lequel  il  est  designé  dans  les  annales  de  votre  par- 
lement. Voîd  ce  qu'il  m'a  ëcril  de  Paris  sur  ce  sujet  « 
il  y  a  déjà  un  peu  de  temps  :  je  terminerai  {Kir-là  cette 
discussion  sur  laquelle  il  me  semble  avoir  répandu  quel— 
que  intérêt,  par  les  recherches  historiques  et  étymolo- 
giques auxquelles  il  s*esl  livré ,  el  par  deux  ou  trois 
digressions  qui  ne  sont  pas  moins  curieuses  et  qui  étaient 
bien  permises  en  pareille  matière* 

»  Tout  le  monde  sait  que  ce  fut  seulement  au  XIL* 
ou  Xni.*  siècle  (i)  que  s'introduisit  généralement  Tusage 
d  ajouter  au  uom  individuel ,  à  celui  que  nous  appelons 
aujourd'hui  nom  de  baptême  |  un  autre  nom  pu  surnom 
qui  devint  transmissible  de  père  en  fils  ,  un  nom  pa- 
tronuuique  ou  de  famille.  Quelques  nobles  du  premier 
ordre  prirent  pour  surnom  le  nom  des  terres  ou  £efe 
dont  ils  étaient  seigneurs.  Les  autres ,  ainsi  que  les  ro- 
turiers ,  adoplèrenl  le  sobriquet  par  lequel  on  les  dis- 
tinguait. Ce  sobriquet  désignait  9  ou  le  lieu  de  leur  nais- 
sance ,  ou  les  fonctions  ou  le  métier  qu'ils  exerçaient , 
ou  quelque  qualité  morale  ou  physique  qui  leur  était 
particulière ,  ou  la  couleur  de  leurs  cheveux ,  ou  quel* 
que  défaut  de  conformation ,  ou  la  faction ,  la  secte  à 
laquelle  ils  appartenaient  toiunic  à  une  famille.  En  Italie 
od  la  féodalité  retint  long-temps  un  grand  empire ,  les 


(i)  ¥.  Ce  ne  fut  guères  y  dit  Mcxeray  ,  qui-  vcj  h  la  fin  du  règne  de 
Plulippo  Au;;iiste  que  les  familles  commenréicut  à  avoir  dt-s  umas 
fix.cs  et  hcréditairt  s.  L»'<'  scigocuis  et  gi-ulilsliommcs  les  pm  »  nt  le 
plus  «otn*ent  de  leius  terres,  et  les  gtiis  de  lettres  »iu  heu  di-  Jpur 
naissance.  Les  Juifs  couvertis  en  firent  autant  ,  et  les  richfs  jk  ^u- 
eiaiis  em^iruAtèrciU  les  i^tus  des  .viite«  où  iU  faifai«nt  leur  lëâi- 
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nobles  eurent  le  privil^  d*arfoir  des  noms  patronimi^ 

ques ,  pris^  à  peu  près  aux  mêmes  sources  ;  de  ià  les 
Conii^  les  Fisconii^  etc.  Se  regardant  comme  les  ëgaux 
de  ces  patriciens  de  Tancienne  Rome ,  qui  seuls  pou- 
vaient se  dire  haùaiies  gmiem  ei  /amilùm^  ils  inventé* 
leot ,  pomr  exprimer  cette  prétention ,  le  titre  de  io^ 
mines  i^cniis ,  liommes ,  chefs  de  la  nation  ^  en  Italien 
genOluorniid  ^  lequel  ^  passant  en  France ,  y  forma  la 
qualification  de  gentilhomme  que  se  réservi  rent  exclu- 
sivement les  membres  de  la  noblesse.  Encore  au  XVI.^ 
siède ,  beaucoup  de  personnages  italiens  n'avaient  d^autre 
nom  patronimique  que  celui  du  village  ou  de  la  ville 
où  ils  étaient  nés.**..  ;  et  même  aujounl*hui  ^  comme  si^ 
parmi  cerlaines  gens ,  il  n'y  avait  point  de  nom  de  fa- 
mille légalement  reconnu  en  Italie^  on  y  perpétue  l'usage 
décrire  dans  les  actes  publics  Jean ,  ou  Jacques ,  ou 
Pierre ,  etc. ,  (ils  de  Maurice ,  ou  de  Micliel ,  ou  de 
Paul  y  etc. 

M  Après  ces  considérations  générales ,  regardant  comme 
un  fait  incontestable  que  les  aïeux,  bisa'ieuxi  trisaïeux 
de  votre  président  du  parlement  de  Bourgogne  étaient 
lyonnais  ,  je  ne  doute  pas  qu  ils  ne  fussent  de  cette 
secte  à  laquelle,  vers  1180,  notre  compatriote  Pierre 
de  Vaux  ou  Valdo,  ce  bon  marchand  de  la  rue  \  andran^ 
avait  donné  naissance  9  lorsque  9  frappé  tout-à-coup  de 
la  futilité  et  des  dangers  des  biens  de  ce  monde ,  il  se 
dépouilla  de  tout  ce  qu'il  possédait  et  le  donna  aux 
pauvres»  Il  eut  des  imitateurs  dans  votre  ville ,  et  on 
les  en  chassa ,  ainsi  que  leur  luuiicle.  Etait-ce  à  cause 
de  l'exemple  de  désintéressement  qu*ils  donnaient ,  ou 
i  cause  de  leur  doctrine?  Ce  qu'il  y  a  de  bien  évî- 
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dent,  cest  quiU.ne  furent  pas  chasses  par  les  pau- 
vres (i). 

»  Qael  rapport ,  me  direz-yotts ,  y  a-t-il  entre  ces 

proscrits  et  le  président  Paterin  ou  Patarin  ?  Ne  vous 
impatientez  pas,  Monsieur,  je  vais  vous  l'expliquer.  Vous 
savez  que  les  Vaudois  se  retirèrent  sur  les  montagnes 
du  Dauphinë  et  de  la  Provence  ;  vous  savez  encore  que 
pour  subûster ,  ou.  pour  faire  pénitence ,  ils  faisaient 
métier  de  mendier,  et  se  contentaient  de  la  plus  diëtive 
monnaie  que  la  chanté  voulait  bien  leur  accorder:  or, 
cette  chétive  monnaie  s*appelait  pafar  ;  ce  qui  les  fit 
appeler  des  Paiarms  (i).  Us  se  glorifièrent  de  cette  dë^ 
nomination  et  la  conservt  l  enl  avec  d  autant  plus  Je  sa- 
tisfaction et  de  facilité  ?  lorsqu'ils  se  répandirent  daas 
ritalie  septentrionale ,  qu'ils  y  trouvèrent  aussi  Atspaiars, 
Cette  monnaie  y  avait  été  introduite,  au  moins  depuis 
l'an  900,  par  Louis  de  Provence,  dit  l'Aveugle,  lors- 
qu'il alla  se  faire  couronner  roi  d'Italie*  U  eiùstait  i 


(1)  La  sorte  fies  VaiiHnis  c\ii>Lc  encore  daus  quelques  villages  du 
Plénum M.  le  comte  de  Boissy  d'Anglas  a  rassemblé  quelques 
df^ails  "îiir  celle  srcte  ,  dans  Ir  ïam.  Il  de , ses  Mtudcs  lUtéraircê  ci 
poétiques  d'un  vieillard  ,  ])ug.  i*)9-?.otS,  B. 

(2)  Cette  étymologie  pont  paraître  hizarre  au  premier  coup  d'œil  ; 
elle  oiTre  cependant  autant  de  probabilité  <|ue  les  deux  ou  trois  autres 
qu'on  trouve  dans  les  dictionnaires.  Je  ne  vois  pas  ,  en  effet ,  pour- 
quoi on  s'en  rapporterait  de  préférence  aux  auteurs  qui  ont  dit  qaa 
le  nom  des  Patsiins ,  qui ,  du  reste ,  parait  avoir  été!  donné  à  d'autres 
liéréti^es  que  les  Vaudois  ,  venait  de  ce  qu'ils  étaient  e^osés  à 
aoufirir  le  martyre ,  passioni  exposUi ,  ou  de  ee  qu'ils  avaient  en  à 
leur  té  te  un  Romain  nommé  J^tmo  p  on  de  ce  qu'ib  eroynicat 
pouvoir  être  sauvé» ,  même  en  mourant  sans  sacrcmenl»  pourvu  qn'iln 
pussent ,  à  l'article  de  la  mort ,  réciter  on  po/cr  noUcr  et  recevoic 
l'imposition  des  nuiins  de  leurs  clicfa«  .  -  B* 
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Milan  une  maison  de  diarilc ,  établie  9  en  849  9       ^  * 

nom  Je;  iMogo  pio  délie  quailro  Marie ,  où  ,  certains 
jours  de  la  semaine ,  se  faisait  une  ample  distribution 
de  polars  ;  les  mendians  s*y  présentaient  en  foule ,  et 
c^est  de  là  que  la  rue  où  se  trouvait  cette  maison ,  s'ap- 
pelait  y  en  io5o ,  ifià  Paiarea  ou  Paiaria ,  Toie  Paté^ 
rienne  ou  Palarlenne  (i)  :  ce  qui  tcntliait  à  prouver 
^'on  a  dit  indifféremment  Paieria  ou  Paiwrin.  Parmi  < 
les  mendians ,  ceu!c  qui  professaient  la  (kictrine  du  pu-- 
risme  et  de  l'aLnégalion  ,  (^talent  surnommc's  Cathares  ^ 
c'est-à-dire,  purs  ;  mais  ils  oonseryaient  le  titre  géné- 
rique de  Paterins  ou  Palarins, 

9  La  doctrine  bien  connue  de  nos  Vaodois  n'était 
pas  plus  nouvelle  en  Italie  qu'elle  ne  Tëtait  dans  le 
Lnngucdoc ,  où  les  sectaires  auxquels  on  dut  Thérésie 
des  Albigeois  y  avaient  déclamé  9  dès  le  commencement 
du  XL*  siècle ,  contre  les  richesses  et  le  luxe  du  haut 
dergé.  On  sait  la  réception  qui  fut  faite  dans  cette  pro-' 
vince ,  en  1 206 ,  aux  légats  du  Pape ,  à  cause  de  la 
magnificence  qu*its  y  étalèrent  à  leur  arrivée.  Il  y  avait  ^ 
pareillement  depuis  les  premières  années  du  XI.®  siècle  9 
en  Italie  ,  une  secte  dont  le  chef  était  Arnauld  (  de 
Brescia  ) ,  qui  se  soulevait  contre  l,opulence  du  clergé  9 
el  qui  se  croyait  plus  parfaite  que  lui  sous  le  rapport 
évangéiique.  Dans  cette  secte  aussi  Ton  s*abstenait  de 
Tttsage  du  mariage  ;  on  ne  mangeait  d*aucune  viande  ^ 
et  tous  les  biens  étaient  mis  en  commun.  L'inquisition  ^ 
établie  à  BAilan  9  au  milieu  du  XllI.*  siècle  ^  par  l'envoi 
que  le  pape  Innocent  IV  y  hi  du  dominicain  de  Vt^rone  y 
Pierre  y  aujourd'hui  St*  Pierre  y  martyr  y  lança  ses  pre- 
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•  ttiJ^m  foudres  contre  ces  sectaires.  Le  samni  MoFatoriy 

malgré  ses  iniatigables  recherches ,  n*a  pas  trouvé  que , 
dans  les  jugemens  qui  les  condamnèrent  à  périr ,  on  leur 
reprochât  d*autres  maximes  que  oeQes-d  :  «La  vie  que 
33  mènent  les  prélats^,  est  nuisible  aux  prêtres  et  aux 

fidèles.  — -  Dans  l*ëglise  de  Dieu ,  il  ne  doit  pas  y  avoir 
3>  de  mauvais  prêtres  et  de  mauvais  diacres.  —  Les  mau* 
»  vais  prêtres  ne  peuvent  pas  exercer  leur  ministère.  — 
3>  L'église  ne  doit  rien  posséder,  si  ce  n'est  en  commun* 
»  —  Aucun  mauvais  homme  ne  peut  être  ëvéque.  — 
y»  11  n'est  permis  à  qui  que  ce  soit  de  tuer  (i).  »  Ces 
systèmes  de  perfection  s  appelaient  en  Italie  des  Paialics 
ou  Pateliâs  (a):  mots  qui ,  employés  indifféremment  l'un 
pour  l'aulre ,  ont  la  même  origine  que  ceux  de  Pafar'ms 
ou  P^/ierias ,  et  qui  paraissent  avoir  donné  naissance  à 
leur  tour  &  celui  de  PaieUm. 

»  C»nte  doctrine  s'éteignit  ;  mais  les  manières  béates 
de  ceux  qui  la  professaient  y  se  perpétuèrent  et  firent  les 
délices  et  la  ibrtune  de  beaucoup  d'orthodoxes ,  hypo* 
criles  ou  non.  O  fut  pour  les  tourner  en  ridicule  que  y 
vers  1480  5  un  prêtre  du  Poitou ,  nommé  Pierre  Blanchet, 
composa  la  fcarce  de  PaiheUn, ,  qui ,  sous  le  titre  de 
\ A^focat  Patelin^  a  été  si  bien  rajustée  pour  la  scène 
moderne  par  Tabbé  Brueys*..* 

»  Après  tant  de  digressions  dans  lesquelles  fai  peut-- 
être  abusé  de  la  liberté  que  donne  le  style  épislolaire , 
surtout  entre  amis ,  je  reviens  à  mon  sujet  :  je  pense 
donc  ^  d'après  la  probable  généalogie  ascendante  de  notre 
prcsiJeul,  que  sou  vrai  nom  était  Paiarin.  Les  Lyonnais 


(i)  Scriptores  tnedii  œi'i ,  tom.  V ,  pag.  95. 
(a)  Jbid,  Landulph.  5<;iiior«  1.  lit ,  cap,  a  ci  7. 
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de  son  Icmps  Tauront  prononcé  Pàterhi  par  paresse  de 
langue,  ou  plutôt  par  euphonie,  les  deux  syllabes  con- 
sfeutives  en a«  pa  et  /a,  blessant  peut-être  leurs  oreilles. 
Peut-être  aussi  avaient-ils  en  trop  grande  considération 
Claude  Palarin  ,  depuis  qu'il  élait  devenu  podestà  de 
Milan 9  après  la  conquête  qu^en  fit  Louis  Xil  (i),  pour 
continuer  à  lui  donner  un  nom  qui  n  était  plus  à  Milan  - 
que  celui  des  gagne-deniers  et  des  porte-faix....  » 

Recevez  ^  Monsieur ,  etc. 


(i)  CcUe  charge  avait  rN'  dans  son  origine,  aa  commencement 
da  XIU.*'  siècle,  ^poqtir  Ir  gouvernement  de  Milan  était  r«*pu- 
llUcail&y  anc  Writable  (liclaturc,  à  laqu<  Uo  les  Milaaaia  qc  noruiu^icnt 
jaiwaU  an  d'eatre  eux.  La  loi  voulait  que  le  dictateur  fût  pris  dans 
tmevUle  étrangère,  afin  qu'il  gouvernât  sans  acception  de  pe^^junes. 
En  wao ,  le  podestà  était  un  Lodèsan ,  Oldrad  (  de  Trcsseno  )  :  il 
«econda  si  bien  l'inquisiteur  Pierre  (  de  Vérone  )  dans  sa  poursuite 
des  Patarins  ou  Catharei}^  qu'il  mérita  une  statue  équestre  en  pierre  | 
accompagnée  d'one  beUe  inscription  où  il  est  dit  de  lot  s 

FIOEI  TVTOR  ET  ENSIS  , 
QTl  SOLITlf  STEYXIT, 
CATHAROSi 

Le  podekià  ne  régnait  qu'on  an  on  dens*  Odrad  avait  eu  pour  pré- 
décesseur  danv  cette  cbarge  nn  Bolonais ,  nommé  Obert  (  de  Vialtn  ) 
qui  y  «Uns  ses  ordonnances  de  t  parlait  ainsi  :  Diro»  juhtù  e< 
tialuo  perpetab  firmiier  ohter^an*  Cette  dignité  perdit  beaneovp  à» 
«on  pooToir ,  font  en  se  conserraiït  à  Milan ,  quand  l'état  eut  cessé 
d'être  républicain  ;  nais  il  ne  parait  pas  qa'cfant  Claude  Patarin 
elle  eût  été  confiée  à  un  Français. 

Je  ne  me  suis  penms  d'entrer  dans  tous  ces  détails  qne  parce  que 
Ilûstoîrc  approfondie  et  comparée  des  Lyonnais  et  des  Milanais 
m'a  fait  découvrir  entre  les  uns  et  les  antres  des  rapports  intimes 
qui  m'anlorisait  à  les  regarder  ooBipM  let  deux  bmdicf  d'une  mime 
famiUet 

0 
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MÉLANGES. 


▲N&CDÛ.XES  POCa  fiEEVlR  A  I,*HI8TOIIlS  INB  LA  MiJiUEACTU&S 

LTaKVAISE, 

Oclavio  Mey,  marchand  fabricant  de  Lyon^  mal  dans 

î>es  affaires  el  à  la  veille  de  faire  banqueroute  ,  se  pro- 
menait un  jour  dans  sa  chambre,  occupé  de  son  malheur 
et  mâchant  entre  les  dents  quelques  brins  de  soie  ;  il 
les  lirait  de  tem])s  en  temps,  en  rêvant,  et  les  remettait 
à  la  bouche.  Après  avoir  répété  plusieurs  fois  cette 
actioii.^  il  fut  frappé  de  la  nuance  éclatante  qu*il  avmt 
doam'  par  hasard  à  ces  petits  flocons  de  soie.  Tout  en 
réfléchissant  sur  ce  phénomène,  il  pensa  que  cet  éclat 
pouTait  être  le  résultat  de  trois  causes  :  savoir,  b  pression 
entre  les  dents  ,  la  chaleur  de  la  bouche ,  l'imprégna- 
tion de  salive.  Partant  de  celle  idée,  il  se  mit  à  tordre 
et  à  manier  des  échevaux  de  soie,  il  les  humecta  de 
diverses  manières ,  11  chercha  long-temps  le  degré  de 
chaleur  qu'il  convenait  de  leur  appliquer,  el  après  avoir 
gâté  et  brûlé  beaucoup  de  soie  ,  il  découvrit  Tart  de 
Vapréteur  qu'on  appelait  autrefois  baiBeur    eaa»  Lustrés 
par  ce  procède ,  les  taffetas  de  Lyon  furent  renommés  , 
et  Octavio  Mey,  non-seulement  répara  toutes  ses  perles, 
mais  encore  acquit  une  fortune  considérable  dont  il  fit 
un  noble  usage. 

■ 

Élève  du  célèbre  Lebrun ,  Revel  peignait  Thistoire 

à  Lyon  avec  un  succès  peu  trclatant,  lorsque  le  hasard 
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lui  névéla  sa  véritable  vocation.  La  fenêtre  de  son  atelier 
s'ouvrait  sur  un  jardin  ;  il  remarquait  un  jour  le  fet  élë* 
gant  d  une  tige  chargée  de  fleurs.  Frappé  d'une  soudaine 
inspiration,  il  esquisse  cette  plante  sur  la  toile,  Ten^ 
toure  d'accessoires  convenables ,  et  plein  de  son  id<^ , 
il  présente  cet  ouvrage  à  un  de  ses  amis,  habile  ma- 
nufacturier. Celui-ci  pressent  les  conséquences  avanta-» 
geuses  d*une  pareille  teiilative,  il  place  un  papier  réglé 
sous  la  main  du  peintre ,  il  dirige  lui-même  sur  cette 
carte  h  traduction  du  modèle  qu*il  fallait  convertir  en 
patron*  Un  plein  succès  couronne  Tentreprise,  et  dès  ce 
moment  Tart  d'appliquer  le  dessin  à  notre  belle  manu* 
iaUure  acquit  un  grand  dcvcloppement. 

•%  M.  Camille  Pemon,  célèbre  fabricant  de  notre 

ville,  avait  été  chargé  de  tout  lamt  ublement  du  ch;Mraii 
de  St-Cloud  ;  il  tenait  à  honneur  d'étaler  dans  cette  belle 
résidence  tout  ce  que  Tindustrie  pouvait  offrir  de  plus 
riche,  de  plus  élégant ,  de  plus  somptueux ,  et  il  donna 
tous  ses  soins  pour  fabriquer  les  plus  belles  étoffes  qui 
fussent  sorties  des  ateliers  de  Lyon.  Mais  quel  fut  son 
chagrin  ,  lorsqu'il  vit  par  lui-même  que  presque  toutes 
les  couleurs  avaient  él('  flétries  et  fanées  dans  un  an  ! 
Cet  habile  fabricant  s  en  trouva  si  profondément  affligé, 
qu'il  succomba  bientôt  k  une  maladie  dont  la  seule  cause 
fut  1  infidélité  d'un  teinturier  eu  qui  il  avait  eu  trop 
de  confiance. 

G. 


En  1778 ,  M.  de  Flesselles ,  intendant  de  Lyon  et 

membre  de  Tacadémie  de  la  mènie  ville,  Ht  don  à  cette 
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compagnie  d*uii  baste  de  Loub  XVI ,  qu'elle  phçâ  sur 

la  chenu  rue  de  sa  bibliothèque  nouvellement  établie  à 
l'hôtel-Hle-viUe.  M»  ïabhé  de  la  Serre  proposa  l'ins^ 
criptioh  suivante  pour  être  mise  aunlessous  de  œ  buste: 

Ore  nitet  bonitas  ,  majestas  finoute  comtcat  ; 
Indicat  hase  regeni)  uonciat  iUa  patrem* 

«  La  bonté  respire  dans  ces  traits ,  la  majesté  brille 
»  sur  ce  iront  :  celle-ci  lait  reconnaitre  le  roi ,  oelle-là 
»  annonce  un  père  (i).  » 

U  n'y  aurait  rien  à  changer  à  ces  deux  vers ,  et  on 

en  ferait  encore  une  application  heureuse ,  en  les  inscri- 
vant au-dessous  du  busle  de  Charles  X ,  qui  décore  aujour- 
d'hui la  salie  des  séances  particulières  de  l'académie. 

n  parait  que  le  distique  de  Tabbë  de  la  Serré  ne  fut 
pas  adopté  par  lacadémie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'en  1782  on  proposa  pour  le  même,  portrait  du  roi 
deux  nouvelles  inscriptions,  la  première  tirée  de  TOEdipe 
chejs  Admete,  de  Ducis: 

Par  les  lois ,  par  tes  moeurs ,  je  rends  mon  sceptre  auguste  : 

Ma  joio  e^t  d'être  aiiné  ^  ma  gloire  esL  d'êlrc  juste  ^ 

et  la  seconde ,  en  deux  vers  latins ,  composée  par  M» 
l'abbé  Mongez  ; 

Qaus  beat  hospitio  Lodoïx ,  quas  munere  ditat^ 
Hic  Tulta  Musas  pr£sidi04^ue  iovct, 

(i)  M.  E.  D*  a  essayé  rimitatîon  tniimte  t 

Qui  n'admirerait  pAs  une  téte  si  chère  ! 
Sur  ses  levrea  reapirc  une  douce  bont^ , 
Tandis  que  sur  aon  front  brillo  la  majcitU  : 
L'une  «ignalc  un  roi  f  ¥%vân  réféle  un  père* 
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«  IfOuis  encourage  ici  par  ses  regards  et  par  sa  pro- 
»  tecliun,  Les  Muses ,  auxquelles  il  a  ouvert  cet  heureux 
9  asile  f  et  qu'il  a  enrtchîes  de  ses  dons  (i).  » 

Mais  ces  inscriptions  furent  écarts  à  leur  tour  ;  on 

s'en  tînt  à  ce  vers  qui  rciircniiaît  (l\iuv  manière  plus 
concise  la  pensée  renfermée  dans  ceux  de  l'abbé  Mongez: 

Hospitio  gaudet  Musa:>  douisque  beare. 

'  <c  n  se  plait  à  faire  le  bonheur  des  Muses,  en  leur 
accordant  un  asile  et  en  les  comblant  de  se$  dons.  » 


n  existe  deux  portraits  tout  nouveaux  de  Louise  Labë^ 

destinés  à  être  mis  à  la  tète  de  ses  œuvres.  Cest  la 

■ 

lithographie  qui  a  pris  soin  d'en  multiplier  les  exem-* 

plaires.  Le  premier  a  été  dessiné  par  M.  Reverchon  , 
élève  de  notre  école  lyonnaise  ^  et  le  second  ^  par  M. 
Serrur  ,  à  Paris.  Us  ont  chacun  leur  mérite  particulier  , 
et  plusieurs  aniaU  urs  comptent  les  placer  tous  deux  dans 
la  nouvelle  édition  de  Louise  Labé  y  Tun  au-devant  de 
la  notice  sur  sa  vie  ,  l'autre  a  coté  du  fionlisplce.  Ces 
deux  portraits  se  ressemblent  beaucoup  ;  mais  ce  n*e&t 
pas  une  preuve  de  leur  fidélité  :  aucun  tableau  authen-* 
tique  ne  nous  a  transmis  les  traits  de  la  Belle  Cordière,  ^ 
Le  dessinateur  de  Paris  et  celui  de  Lyon  ont  respecti- 
vement pus  [)our  modèle  un  portrait  en  grand  de  l'il- 
lu&Lre  Lyonnaise,  qui  fait  partie  d'une  collection  de  aS 
gnivures  récemment  publiées  et  représentant  25  Fran- 
çaises célèbres.  Le  type  primitif  parait  être  une  gravure 
ou  vignette  de  Tédition  de  Louise  Labé  donnée  en  1762 
par  MM.  de  Fleurieu  ,  Tulo^an,  Adamoli,  etc. 

(â)  Le  roi  mrtit  fait  doa  à  l'Madémie  de  pliuienrf  ouvra^ea  im- 
fnméM  m  Lonrre* 
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On  lit  dans  le  Mémorial  de  Stt-HOène ,  édtL  \a-i%4 
tom.  I,  pag.  169  et  170,  le  passage  suivant:  «  Ver§ 

»  ce  tempb  (  vers  1790  ),  Bonaparte  remporta,  sous 
1»  l'anonyme,  un  prix  à  lacadémie  de  Lyon  sur  la 

question  posée  par  Raynal  :  Quck  sont  Us  principes 
fi  tt  les  instituiujns  à  inculquer  aux  hommes  pour  les 
n  rendre  U  plus  heureux  possibles  ?  Le  mémoire  ano- 
»  nyme  fut  fort  remarqué  :  il  était ,  du  reste ,  tout-à- 
)>  fait  dans  les  idi-cs  du  temps.  11  commençait  par  de— 
»  juander  ce  f  êtait  le  bonheur ,  et  répondait  de  jouir 
i>  complètement  de  la  vie  «  de  la  manière  la  plus  con— 
»  forme  à  notre  organisalion  morale  et  physique.  Devenu 
»  empereur,  il  causa  un  jour  de  cette  circonstance  avec 
n  M.  de  Talleyrand  :  celui-ci ,  en  courtisan  habile,  lui 
»  rapporta ,  au  bout  de  huit  jours ,  ce  fameux  mémoire 
»  qu'il  avait  fait  déterrer  des  archives  de  l'académie  de 
»  Lyon  ;  c^était  en  hiver ,  l'empereur  le  prit ,  en  lut 
»  quelques  pages ,  et  jeta  au  feu  cette  production  de  sa 
»  jeunesse.  Comme  on  ne  s  avise  Jamais  de  tout  y  disait 
»  Napoléon ,  de  Talleyrand  ne  s'était  pas  donné  le 
»  iemps  d^en  faire  prendre  copie*  » 

On  pouvait  croire ,  d'après  ce  passage ,  que  le  mé- 
moire dont  il  y  est  question ,  n'ejdstait  plus  ;  M.  Gourgaud 
prétend  cependant  Tavoir  retrouvé,  et  le  donne  au  public 
dans  un  volume  quil  vient  de  publier  (i)  et  dont  ce 

.1       .  _  _  -         .  j      __  '  

(a)  Discours  de  Napoléon  sur  \eg  vérités  et  les  scntimeos  qu'il 
importe  le  plus  d'inculquer  aux  hommes  pour  leur  bonheur  y  suivis 
de  pièces  sur  quelques  époques  importantes  de  sa-vie»  Paris ,  Baiwkwrii» 
ifréres,  in-d.*»  de  iT-t70  pages* 
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mémoire  occupe  les  47  premières  pages.  <r  L*empereor 
»  Napoléon,  dit  M.  Gourgaud  dans  son  Averfissement ^ 
j>  m  avait  plusieurs  fois  parlé  9  pendant  mon  séjour  à 
»  5te-Hëiène,  d'un  discours  qu'à  Tige  de  vin^-un  ans 
»  il  avait  écrit  pour  racad('mie  de  Lyon.  Ce  grand 
9  homme  eut  aimé  à  retrouver  les  idées  de  sa  jeunesse  ^ 
B  et  regrettait  d*avoir  détruit  la  pièce  où  il  les  avait 
»'  déposées.  Je  la  croyais  en  effet  perdue,  et  ri  y  pensais 
»  plus»  lorsque  j'appris  par  hasard  quii  en  avait  été 
A  fait  une  copie  sur  la  minute  autograrpbe  dont  un  de 
»  ses  frères  était  dépositaire.  Je  me  mis  aussitôt  à  la  re- 
»  cherche,  et  je  réussis  à  me  procurer  cette  ébauclii .  t  u  .  n 
"  Noos  ne  contesterons  -  pas  la  vérité  de  ces  détails , 
ni  rauthenticilë  du  mémoire  donné  au  public  par  Mi 
Gourgaud  ;  nous  nous  contenterons  de  faire  observer 
qu'il  n'est  pas  vrai ,  quoique  M*  de  Las  Cases  l'assure  posi*^ 
livement,  que  Bonaparte  ait  remporté  lé  prix  fondé  "paf 
Tabbc  Raynal  et  proposé  par  l'académie  de  Lyon  :  ce 
prix  ne  fut  pas  décerné  »  comme  il  devait  Tétre  1  en 
1791  ;  on  reçut  16  mémoires ,  parmi  lesquels  on  n'en 
remarqua  ,  comme  iiiéi  liant  une  mention  honorable  , 
quun  seul  qui  éiait  coté  n.^  8  et  portait  pour  devisa 
ces  mots  :  Non  propria  gloriœ  »  sed  utUHati  omnium. 
Nous  ignorons  si  c'était  celui  de  Bonaparte.  La  ques-* 
tioa  «ubit  une  nouvelle  rédaction  ;  elle  fut  modifiée  en 
ces  termes ,  comme  on  le  voit  par  le  programme  im«- 
primé  la  même  année:  Dans  l'état  actuel  de  nos  mefurs  « 
quelles  çérites  et  (juels  sentimens  la  philosophie  et  les 
îeUns  depraieni-^es  inculquer  ci  développer  ai^ee-pltfs 
de  force ,  pour  le  plut  grand  bien  de  la  géniralion\  pré'^ 
sente  ;  et  le  concours  lut  prorogé  à  1  année  1793.  Deux 
ipémoires  furent  envoyés  :  celui  qui  portait  le  n.**  a  ^ 
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fut  )ugë  digne  du  prix  ;  M.  P.  G.  F.  D^unou  en  âaîi 
Tauteur:  les  événeniens  eBqiéchèrent  que  son  nam  ne 

fût  proclamé  dans  une  séance  pubhqut'.  Du  vcslc  ,  les 
FUlgislres  académiques  n'ont  conservé  aucune  trace  de  la 
remise  qui  aurait  M  ùi\e  à  M«  de  Talleyrand  de  l'ua 
des  mëmoires  qui  firent  partie  de  ce  double  concours. 
L  historiographe  de  la  compagnie  ,  M.  Dumas ,  par- 
viendra sanB  doute,  à  donner,  quelques  ëdairassenens 
sur  ce  point  que  les  circonstances  et  les  noms  des  per- 
sonnages readeot  fort  intécessant* 


Le  célèbre  président  du  parlement  de  Bourgogne  y 
Charles  de  Brosses,  dopt  le  fds,  M.  le  comte  de  Brosles  9 
est  actuellement  le  chef  de  Tadininislration  du  dë^^uie** 
ment  du  Rhône  et  un  des  ini  lubres  honoraires  de  1  aca- 
démie des  adences  ^  belles-lettres  et  arts  de  Iiyon ,  a 
eu  pendant 'plusieurs  années  de  fréquentes  relalbnaav^ 
cette  même  académie.  Sur  la  présentation  de  M.  de 
Fleuriett,  pirésideni  honoraire  de  la  cour  des  roonnsues, 
ancien  prérôt  des  marchand» ,  il  fut  nonuué  associé  cor- 
respondant, le  i5  juillet  1760,  Depuis  <  elle  époque 
jusqu  à  sa  mort  arrivée  à  Paris  le  7  mai  1777 ,  il  ne 
publia  aucun  ouvrage  qu*il  ne  s'empressât  d*en  fabe 
liomnia|»e  à  la  compai;iiie;  il  lai  fit  parvenir  également 
ceux  quil  avait  précédemment  mis  au  jour:  cest  ainsi 
qu'cUe  reçut  de  lui ,  en  1761  >  ses  Leiires  sur  téiai 
îiciuei  de  la  çllle  (T Herculannm  ,  Dijon,  lyjo,  in-8.*^^ 
son  Histoire  des  nai'igaitons  aux  terres  australes^  ^7^^» 
%  vqK  in-4*^  9  et  sa  dissertation  sur  le  Cvdtt  des  dieux 
fétiches  ,  1760  ,  in-i2  ,  qu  on  lut  en  p;ra{iJc  partie  dans 
les  séances  qui  en  suivirent  lenvoi.  £n  le  pré- 
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•tdent  de  Brosses  f  int  à  Lyon  $  il  asasta  à  la  séance  da 

1 1  septembre  ,  et  y  fit  lecture  du  premier  chapitre  de 
son  savant  J  raité  de  la  Jormaiion  méchanique  des  lan^ 
gnts  ei  des  principes  physiques  de  tiiymologie^  qui  ëlait 
alors  sous  presse  ,  et  que  depuis  11  adressa  à  ses  con- 
frères lyonnais,  ainsi  que  son  Histoire  du  F  11,^  siècle 
de  la  république  romaiae ,  tirée  de  Salluste ,  Dijon ,  1 777  , 
5  vol.  la- 4.®  Je  me  plais  à  rappeler  ces  rapports  qui 
ont  existé  entre  l'académie  et  un  écrivain  illustre ,  parce 
qu'ils  sont  honorables  pour  elle  et  pour  lui  ,  et  que  y 
d'ailleui  s ,  une  circonstance  que  j'ai  indiquée  au  com- 
mencement de  cet  article ,  leur  donne  aujourd'hui  ua 
heureux  à-propos. 


Le  P.  Bridai  ne,  ce  missionnaire  si 'célèbre  par  ses 
improvisations  pleines  d'une  éloquence  naturelle,  animée 

et  entraînante  (1),  vînt  ,  en  lySS  ,  préther  à  Lyon. 
C'est  ce  que  nous  apprenons  par  le  passage  suivant  d'un 
Journal  historique  et  politique ,  manuscrit ,  .rédigé  par 

un  Lyonnais,  dont  on  a  bien  voulu  nous  communi^uei' 
quelques  fragmens  : 

<r  Avril  i735«  Nous  avons  id  un  prédicateur  qui  prêche 
le  carême  à  St.  Nizier ,  et  qui  fait  grand  bruit  dans  la  ville  : 


(1)  La  Haipo  et  le  eonliiMl  Maury  ont  cit4  l'exorde  adttirable  d'un 
•ennoii  du  P.  Bridaine  tar  l'ëternité»  L'auteur  de  l'article  Bridams 
dans  la  Biogr,  timV*,  rapporté  cé  passage  du  même  sermoiit  «  £h! 
•amMrmui  ee  que  c'est  que  l'éleniittf?  C'est  ttw  pendule  dont  1« 
balancier  dit  et  redit  ces  dcn  mots  seulement ,  dans  le  silence  des 
tombeanis  TTaufaurs  f  jamais  !  Jamais  f  (nu jour  s!  Et  toujours  »  pen- 
dant ces  effroyables  révolutions ,  un  réprouvé  sVcrie  :  Quelle  heurê 
esl'il  l  et  la  voix  d'uu  auUc  iiuagiiible  lui  féj^oini  i  L*ctemUà, 

Tome  III.  Zl 
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il  se  nomme  Jacques  Bridaiae,  il  est  missionnaire  royal.  Il 
reste  quelquefois  tr<Ms  heures  de  suite  en  ch&ire  ;  il  crie  , 
il  lcinp(^lo,  il  lonne ,  il  s'ap;îto,  il  dc'chire  son  surplis.... 
il  damne  tout  le  monde.  Le  peuple  le  court:  aussi  n^esi- 
il  bon  que  pour  le  peuple.  Il  £iut  avouer  néanmoins 
que  les  personnes  de  ce  caraclère  sont  utiles  à  la  reli- 
gion ,  et  que  l'état  a  intérêt  d'en  avoir  toujours  qud«* 
ques^uns  qui  soient ,  comme  oelui*-ci  ,  pensionnés  da 
roi.  Il  est  du  Languedoc ,  près  des  Cévennes ,  né  h 
Chu&clan  j  diocèse  d'Usez ,  le  3o  (i)  mars  1701.  On  a 
graté  son  portrait  qui  est  asses  ressemblant»  » 


Les  deux  passages  suivans  sont  tirés  du  Compie  renia 
des  framux  de  là  société  linnéenne  de  Parts  pendant 

tannée  1825  ,.par  M.  Thicbaut  de  Ikmeaud,  que  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  citer  : 

<c  La  belle  édition  des  Euures  de  Lotuze  Labi , 

JJûfinoize  ^  publiée  à  Lyon,  en  juillet  1824»  par  les 
«oins  de  M.  Breghot  du  Lut,  a  fixé  l'attention  de  MM* 
Vallot ,  de  Dijon ,  et  Thiébaut  de  Bemeaud  9  sur  cinq 
plantes  que  la  Belle  Cordière  cullivaiL  dans  son  jardin. 
Ces  cinq  plantes  sont  :  le  Cerverin  rebelle  au  plaisir  çé- 
nirien ,  les  Brunelles^  le  Mas  fis ,  le  Damas  ^  et  la  Fleur 
en  laquelle  lliacinte  renom' elle  son  nom  après  son  Irespas. 

M.  Vallot  a  fort  heureusement  reconnu  le  gatilier  ou 
Vitex  agnuS'^asitts  ,  dans  Tarbuste  nommé  cerverin  ; 
et  l'oreille  d'ours ,  Frimula  auricula ,  dans  le  damas  ; 
mais  il  sest  trompé  en  croyant  retouver  la  plante  tu- 


(t)  Lt  SI  j  ittifant  U  Biogr.  umV. 
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Wreuse  in  Cydamen  europœam  et  le  Thymus  masH'^ 

china  ,  que  l'on  ne  "voil  puliil  franchir  les  Pyrences  t:t 
stationner  aeulemeni  dans  la  Péninsule  espagnole  «  fian3 
la  brunette  et  le  ma^tts  odorant  de  la  Sajplio  lyonnaise. 
M»  Thiébaut  de  Berneaud  ,  apit^a  avoir  scrulë  le  sol  ha- 
bité par  la  Belle  Cordière  et  les  jolies  fleurs  que  Ton 
Yoit  encore  dans  les  jardins  les  plus  anciens  comme  dans 
les  plus  modernes ,  estime  que  la  première  de  ces  plantes 
est  \  Adonis  msiwaUs  qui  porte  »  dans  un  grand  nombre 
de  localités ,  surtout  des  départemens  voiûns  de  la  ville* 
de  Lyon  ,  le  nom  vulgaire  de  bruneUe ,  à  cause  de  ses 
belles  fleurs  d'un  rouge  pourpre  qui  ornent  long-temps 
son  petit  buisson  assez  touffu. 

La  seconde  est  tout  simplement  le  lentisque,  Pislacia 
leniiscus  ^  qui  abonde  dans  Tancienne  Provence  y  auquel 
on  donne  asse^  communément  le  nom  de  mastic^  à  cause 
de  la  résine  que  1  on  en  retire ,  et  dont  on  voit  encore 
des  tiges  dans  plusieurs  habitations  champêtres  aux  en<- 
virons  de  Lyon« 

Quant  à  la  fleur  d'Hyacinthe,  elle  a  été  nommée  par 
M*  Tenore  de  manière  k  ne  plus  la  confondre  9  ainsi 
que  Font  (ait  ^u^lques  auteurs  ^  avec  le  Delphini§tm 
Ajacis  L. ,  ni  avec  le  lis  de  nos  montagnes ,  Lilium 
mariagonj  une  des  plantes  indigènes  les  plus  rebelles 
à  la  culture*  »  t^ag.  lxiv  et  lxv» 

«  Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  ce  jeune  Hya- 
cinthe que  l'ancienne  mythologie  représente  tué  par 
Apollon ,  et  par  lut  changé  en  une  fleur ,  sur  les  pé- 
tales de  laquelle  il  inscrivit ,  en  signe  de  sa  douleur  f 
ces  lettres  Al^  AI,  Tous  les  commentateurs  se  sont 
épuisés  en  recherches  pour  découvrir  cette  fleur  ;  il» 
se  sont  combattus  les  uns  et  les  autres  en  divaguant 
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^lement.  Virgile  donne  à  ïHyacinthus  répilhèle  Je 
suave  rubens ,  quand  il  veut  parler  du  Jiladiolms  ài^ 
tantims  de  Sibthorp ,  plante  que  M.  Tenore  retrouw 
dans  toute  iltaiie  méridionale ,  et  sur  laquelle  on  voit 
au  pied  des  pétales  certaines  taches  triangulaires  qui 
figurent  assez  bien  le  mot  AI  ;  et  le  nom  de  ferru^ 
gîneus  y  lorsqu'il  veut  indiquer  le  lis  martagoa.  ^ 
Page  LXii* 

Nous  avons  rapproché  ce  second  passage  du  premier 
dont  il  est  séparé  dans  le  compte  rendu  de  M.  de 
Berneaud  ^  parce  qu'il  tend ,  comme  on  le  voit,  i  établir 
que  rhyadnthe,  cultivé  dans  le  jardin  de  Louise  Labë  9 
était  VHyacinlhus  suaire  rubcns  do  ut  parle  Virgile  ,  et 
que  cette  dernière  fleur  est  le  Gladiolus  àitaniims  de 
Sibthorp. 

Celle  petite  discussion  philologique  ne  saurait  être  dé- 
placée dans  nos  Mélanges  :  elle  roule  sur  un  sujet  lég^r  , 
mais  qui  rentre  dans  notre  cadre.  Cet  article  et  quel- 
ques autres  du  même  genre  sont  des  fleurs  que  nous 
jetons  sur  les  ronces  et  les  épines  de  la  statistique. 


La  plus  belle  bibliothèque  particulière  qui  exisle  dans 
la  province ,  est  sans  contredit  celle  de  M.  Goulon  : 

peut-être  même  la  capitale  n'en  a -t- elle  aucune  du 
même  genre  qui  puisse  lui  être  comparée.  M.  Couion 
a  employé  plus  de  quarante  années  de  sa  vie  à  former 
cette  collection  qui  contient  toutes  les  éditions  des  au- 
teurs grecs  et  latins,  connues  sous  les  dénominations 
d W  usum  y  de  poriorum  ,  d'£lzévir  >  de  Barbou ,  de 
Baskerville  ,  de  Brindley ,  beaucoup  d'éditions  princeps, 
une  foule  de  livres  rares  et  curieux  dans  toutes  les 


biyilizûu  by  GoOglc 


(48i) 

lângues,  les  classiques  français  sortis  des  belles  presses 
des  Didot ,  des  Crapelet ,  etc.  Ces  livres ,  magnifique- 
ment reliës  par  les  Bozërian,  les  Thouvenin,  les  Simier , 
sont  encore  remarquables  par  le  cboix  du  papier ,  par 
celui  des  gravures  et  des  dessins  dont  ils  sf)nt  ornés , 
et  par  leur  état  parfait  de  conservation.  11  ne  passe 
guire  dans  nos  murs  de  savans  et  d'hommes  de  lettres 
qui  ne  sempressent  de  visiter  ce  trésor  littéraire.  Ce 
serait  donc  une  grande  perte  pour  la  cité ,  s'il  venait 
à  lui  élre  enlevé  par  quelque  amateur  étranger  ;  et 
c'est  toutefois  ce  que  nous  avons  lieu  de  craindre. 
Forcé  de  ijuttter  le  bel  appartement  où  il  a  ras- 
semblé tant  de  précieux  volumes  ,  M.  Coulon  parait 
décidé  à  s'en  défaire.  Ne  conviendraît-il  pas  à  la  ville 
de  Lyon  ^  dont  la  bibliothèque  publique ,  si  différente 
de  ce  qu'elle  était  avant  la  révolution  ,  vient  de  perdre 
encore  tout  récemment  les  livres  de  M.  Adamoli ,  ré- 
clamés et  repris  par  l'académie  qui  en  était  légataire  ; 
ne  conviendrait -il  pas  &  la  ville  de  Lyon,  disons- 
nous,  de  remplacer  cette  dernière  bibliothèque  par  l'ac- 
quisition de  celle  de  M.  Coulon  ?  Ne  possède-t-elle  - 
pas  pour  la  recevmr  le  local  le  plus  convenable ,  la  salle 
qu'occupait  cette  même  collection  de  M.  Âdamoli  dont 
nous  venons  de  parler  7  Nous  ne  doutons  point  que  la 
ville ,  que  le  département  dont  les  magistrats  se  sont 
de  tout  temps  fait  gloire  de  protéger  les  lettres ,  n  em- 
ploient tous  les  moyens  possibles  pour  traiter  avec  M. 
Coulon  :  et  nous  sommes  également  sûrs  que  cet  esti- 
mable citoyen  consentira  à  de  grands  sacrifices  en  faveur 
de  sa  ville  natale,  et  que  le  prix  qu'il  lui  demandera 
ne  sera  rien  en  comparaison  de  la  valeur  réelle  de  sa 
bibliûtUcque  et  des  sommes  immenses  qu  il  a  consacnxc» 
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à  la  former  :  l  ej^mple  des  Laisné,  des  Brossette  et  des 
Aubert,  qui  se  sont  immortalisés  par  des  sacrifices  sem* 

blables ,  ue  bera  point  perdu  puui  luL 


Note  gastrommico-siaHstique.  —  On  raconte  que 
Mercier  ^  Tautaur  du  Tableau  de  Paris  ^  étant  à  Lyon 
depuis  quelque  temps  ^  et  parlant  des  dîners  auxquels  îl 
avait  M  invité  ,  dit  :  J'tn  suis  à  mua  trtuic-tt oisième 
brochet.  Il  Xaut  coanaiire  les  usages  de  notre  ville  pour 
comprendre  ce  mot  vraiment  caractéristique  ;  il  &ut 
savoir  que ,  dans  tous  les  grands  repas  qu  un  y  ilonne  , 
on  est  sûr  de  voir  ligurer  comme  plat  principal  un 
brochet  du  Rhône ,  ou  9  à  son  défaut  5  un  brochet  des 
étangs  de  la  Bresse  ,  <|ni  ci»l  niuins  bon  et  moins  es- 
timé. Notandi  suat  mores  ^  suivant  le  précepte  d  Horace. 


«—  Une  révolution  immiaente  menace  l'euipire  de  la 
chimie.  M.  S.  Pugh ,  de  Rouen ,  jette  dans  cet  empire  le 
brandon  de  la  discorde.  Le  téméraire  ose  renrerser  les 
lois  des  Lavoisier  ,  des  M onge  et  des  Fonrcroy.  La  bimiëre 

et  le  calorique  ue  sont  |j1us  dans  le  j^tiz  uxigèue  de  l'at- 
mosphère^ Us  existent  daus  la  composition  du  corps  com- 
Lustlble.  Ah!  M.  Pagh,  qu'allons-nous  donc  faire  de  notre 
belle  découverte  de  Ljon  ?  Pendant  la  végétation  9  les 
s;ayoiis  solaires  deviennent  partie  constituante  du  produit  ^ 
et  par  conséquent  pondérables  *,  les  métaux  suiil  com- 
posés (le  calorique  et  de  lumière  il  y  a  plus  de  calorique 
renvoyé  du  corps  à  chaque  expiration  on  contraction  da 
poumon  t  que  le  gas'  oxîgène  ne  pourrait  en  contenir  ou 
céder  dans  chaque  inspiration.  M«  Thénard  pense  cfue  le 
calorique  et  la  lumière  sont  dus  à  une  modification  du 
même  fluide;  il  a  tort:  le  calorique  et  la  lumière  sont 
deux  fluides  de  uature  différente  et  distincte  j  et  la  visibilité 
^  de  l'un  dépend  de  Tantre  \  l'bjdrogèue  est  un  composé  hi^ 
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ûaire ,  etc.  Voilà  des  nouTelles  qu'il  faut  donner  au  mondd 
MYaot.  On  en  tronre  le  détail  dans  les  Observations  sur  le 
eûUnique  el'^a  lumière  ^  par  S.  Pugh  ^  de  Koaeii.  Rouen  , 
imprimerie  de  F.'  Marie  ^  rue  des  Carmes ,  n.^  56^  i8a6, 
io-8.* 


BULLETIN  BIBLIOGRAPIUQUE. 


Budget ,  ou  éfai  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  eitte 
(k  Lyon ,  pour  1826  ^  approuvé  par  ordonnance  royale 
Al  28  décembre  i8a5  (  sans  date  et  srfha  ndm  de 

ville  ni  d'imprimeur  )  ,  de  l3  pages. 

Soivant  la  décision  de  Sa  Majesté  ,  les  recettes  ordi* 
naires  et  extraordinaires  de  la  TÎUe  de  Ljon,  pour  1826^ 
sont  portées  à  *  •  •  •  •  3,ia6y238f.  60  c. 

Et  les  dépenses  ordinaires  et  extraor- 
dmaires  9  iu  S^iaS^ogS  46 

Résultat  en  excédant   i>i4S  i4 

On  trouTera  le  détail  des  sommes  partielles  dont  se  com* 
posent  ces  recettes  et  ces  dépenses ,  dans  le  Budget  ou  éiai 

que  nous  annonçons.  Rédige'  dans  la  même  foi  uic  que  ceux, 
que  la  TÎlie  publie  chaque  année 9  ce  budget,  en  indiquant 
les  ressources  et  les  chairs  municipales ,  fait  connaître 
tous  les  projets  de  réparation  ou  d^embeUissement  qui 

doiveuL  avoir  lieu  en  1826- 


Eziraiis  de  la  Gazette  universelle  de  Lyon  ,  courrier 
du  midi.  Lyon ,  imprimerie  de  Louis  Perrin  9  in-8*^ 
de  16  pages. 

C'est  une  rf'imprrssion  de  clÎTcrsos  pirces  sur  un  article 
secret  du  traité  du  29  août  1825  ^  entre  le  Portugal  et  le 
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firësil,  par  lequel  est  réglée  k  succession  de  Fortogal.  Les 
rédacteurs  de  la  Gazelle  universelle  ont  juge  à  propos  de 
faire  cette  publication  j  attendu ,  disent-ils  ,  qu'ils  ont  de 
Jbries  raisons  de  croire  que  leara  J^.®'  da  9  et  dn  14  «Trii 
courant  y  oh  ces  pièces  se  trouTaient  ^  nVnl  pas  été  remis 
à  Paris*' 


Compte  rendu  aux  actionnaires  du  clicmia  de  fer  de 
Si'Eiienne  à  Lyon ,  par  MM.  Seguin  frères  et  E.  Biot, 

gérant.  Pari:> ,  F.  DiJoi ,  1 826 , 

Ce  mcmoire  donne  une  idée  juste  de  Tcntreprise  dont 
il  s'agit,  et  fait  connaître  les  avantages  que  doÎYent  en  ire- 
tirer  le  pablic  et  la  société  des  actionnaires» 


Pétition  sur  ta  législaiion  des  brevets  dim^niion ,  de 
perfectionnement  et  d'importation ,  présentée  à  MM. 

les  députés  des  dcparlemens ,  par  M.  le  clievaller  Blanc 
St-Bonnet ,  avocat  à  la  cour  roydie  de  Lyon»  Lyon , 
imprimerie  de  liouis  Perrin ,  in-8.*  de  25  pages« 

M.  le  clieTalier  Blanc  St-Bonnet  cherche  à  établir  dans 

cette  pélltion  la  nc^cessit^  de  supprimer  les  l)revets  de  per- 
fectionnement et  d'importation,  et  celle  de  souiiicLlre  aux. 
tribunaux  de  commerce  les  contestations  en  matière  de 
brevets  d'inTention,  dont  la  connaissance  est,  suiTanI  lai^ 
mal-à  propos  attribuée  par  la  législation  actuelle  aux  juges 
de  paix.  Le  sujet  est  digne  de  Bxer  Tattention  des  chambres  ^ 
et  l'autenr,  qui  a  <lf  jà  puliUe  an  Code  des  brevets  d'iaven-* 
lion  •  de  perj'ectionaemmi  ei  cC importation  (i)«  traite  cette 
matière  en  homme  qui  l'a  étudiée  et  approfondie* 


(1)  VwUi  AudiU|  i8a3,  m-^^ 
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Notice  sur  le  maréchal  Suchet ,  duc  d*Albuféra  ,  par 
J.  IX  Botb.  Lyon ,  imprimerie  de  Louis  Perrin  j 
mars,  1826,  in-8.*  de  55  pages. 

C'est  une  esquisse  rHj)ide  ,  mais  (;l('£;ante  et  fidèle  ^  de  la 

TÎe  d'uu  guerrier  céièlire  que  la  YÎUe  de  Ljou  s'houore 
d^aTOÎr  TU  ludtre. 


Histoire  de  Bené  Anjou  ^  roi  de  Naples ,  duc  de 
Lorraine  et  comte  de  Provence ,  par  M.  le  vicomte 
Ij.*F.  de  Villeneuve  Bargemont.  Paris  9  S  vol* 

În-S.o 

Il  appartenait  à  un  noble  clicvalier,  au  descendent  d'une 
des  plus  illustrea  familles  de  Provence ,  d'écrire  l'histoire 
du  bon  roi  Benë.  M«  de  Villeneuve  s'est  acquitté  de  cette- 
tâche  avec  une  exactitude  et  un  talent  dignes  des  plus 
grands  e'ioges  :  il  a  parfaitement  retracé  le  beau  caractère 
du  prince  9  son  courage ,  ses  revers  ,  sa  résignation  ^  son 
amour  pour  les  arts  ^  les  scieoces  et  les  lettres ,  la  pro» 
tection  éclairée  qu'il  leur  accorda  constamment ,  ses  ins- 
titutions et  ses  fêtes  -,  il  n*a  point  non  plus  négligé  de  rap- 
peler tout  ce  que  Kenë  fit  pour  le  bonheur  de  son  peuple  , 
ses  actes  de  bienfaisance 9  ses  vertus.  Ce  tableau,  riche 
de  vérité' ,  éracut  l'ainc  du  lecteur  ,  et  le  remplit  d'ad- 
miration pour  le  héros  dont  la  fidèle  image  est  sous  ses 
yeux. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'analyser  cet  ouvrage  important  9 

qui  se  recommande  encore  à  la  curiosilc  publique  par  une 
foule  de  faits  intéressans  puisés  dans  d'anciens  manuscrits 
peu  €M>nnns  :  ce  travail  me  conduirait  trop  loin  ;  mais 
Bcn^  avait  visité  Lyon  plusieurs  fois  ;  il  y  avait  même 

laisse  des  mart]ueî>  de  souvenir:  j*ai  donc  cru  ne  pas  sortir 

dn  cadre  de  ce  recueil  en  réunissant  ici  quelques  traits 
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qnî  ont  rapport  à  cette  TÎUe ,  et  qui  peareat  jeter  de  BOOi- 
Telles  lomières  sur  son  bbtobre. 

Il  échappe  toujours  quelque  clioso  a  rocrivain  mime  le 
plus  attentif.  M*  de  Villeneuve  ,  en  indiquant  les  pro- 
Tinees  demeurées,  fidèles  à  Charles  VII  >  lorsqu'il  moûts 
sor  le  trftne ,  omet  le  Lyonnais  dans  cette  nomenclature  ; 
et  pourtant  ce  pays  resta  constanioient  attaché  à  la  fortune 
de  ce  souverain  y  et  ses  habitans  ne  négligcreiit  aucune 
occasion  de  soutenir  ses  droits*  Imbert  de  Grolée^  sénéchal 
de  hjon  ,  mit  en  fuite  ^  en  14^2  9  Tarmée  du  seigneur  it 
Ilocliebaron  qui  ravageait  nos  frontières^  et  en  i43o,  le 
même  sénéchal  concourut  encore  au  gain  de,  la  bataille 
d'Anthon  ^  sur  les  troupes  du  prince  d'Orange  et  du  dnc 
de  Savoie  ;  aussi  Cliarles  VII ,  dans  ses  lettres  de  Tannée 
144^  f  P^  lesquelles  il  établit  trois  foires  franches  à  Lyon, 
de  vingt  jours  chacune  y  à  la  place  des  deux  qu'il  leor 
avait  concédées  en  14199  déclare-t-il  qu'il  ne  lui  accorde 
ce  privilège  que  pour  reconnaître  i'att.ichement  et  la  fidé- 
lité des  Lyonnais  à  la  couronne  de  France  et  en  particulier 
à.  sa  personne.  Ce  témoignage  est  trop  glorieux  pour  de* 
Toir  être  passé  sous  silence. 

M.  de  Villeneuve  nous  rappelle  que  René,  h  la  sollici- 
tation de  François  Sforce ,  dnc  de  Milan  ,  était  entre  eu 
Italie ,  sur  la  fin  de  l'année  i4S5f  à  la  tête  d'une  arméci 
pour  secourir  ce  prince  menacé  par  les  Vénitiens  :  que 
s'etant  aperçu  qu'il  était  devenu  suspect  ^  celui-là  même 
qui  l'avait  appelé  ^  il  s'était  déterminé  h  rentrer  en  France 
par  lé  comté  d'Aoste  et  Turin  ;  mais  M.  de  Villeneuve  a 
sans  doute  iç;norc  <jue  Reiic  avait  passe  à  Lyon  et  s'y  était 
arrêté  quelque  temps  :  les  actes  capitulaîi^es  de  St.  Paul 
nous  ont  fait  connaître  cette  particularité*  On  y  lit  ^  à  la 
date  de  l*avant-demier  jour  du  mois  de  juillet  1454^  que 
ce  [)rince  fît  pressent  à  l'église  de  St-Paul  des  reîîqiirs  d»  s 
Jacobé.  et  Salomé  y  qu'il  s'était  sans  d^ute  procurées 
dans  son  voyage* 

Les  mêmes  actes  nous  apprennent  encore  que  Eené  et 
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Jèanne  de  Laval  ^  sa  seconde  épouse  9  s'arrêtèrent  à  Ljron 
en  14579  lorsqu'ils  se  rendaieot  en  ProTence.  Le  chapitre 

de  St-Paul  délibère,  le  i5  aTrîl  1466  (  1457),  jour  du 
mercredi-saint ,  de  faire  chanter  les  ténèbres  dans  son 
église  9  en  considératicm  du  roi  et  de  la  rebe  de  Sicile  qui 
devaient  y  assister.  Cette  eirconstanoe  nous  ftit  savoir  que 
le  prince  logeait  dans  le  cloître  de  St-Paul ,  lursqu*il  passait 
dans  cette  TÎlle  ^  et  que  les  offices  de  la  semaine  sainte  se 
eélâiraient  pour  Sl-Paul  dans  la  chapelle  de  St^Laurent  ^ 
comme  ceux  de  Stnlean  dans  la  chapelle  de  St-Âlban. 

Kené  vint  de  nouveau  à  Lyon,  en  1476,  k  la  sollicitation, 
nous  dit  M*  de  VUleneuYe,  du  pape  Sixte  IV  ,  comme 
chef  d'une  ambassade  que  ce  pontife  euToyait  en  France 
pour  calmer  le  roi  Louis  XI  ,  profondément  indisposé 
contre  la  cour  de  Rome ,  à  cause  des  prétentions  du  car- 
dinal de  la  AoTère  9  légat  9  mais  bien  plutôt  pour  céder 
aux  instances  de  Louis  ^  tourmentd  de  la  cramte  que  le 
roi  de  Sicile  ne  cédât  sa  comté  de  Provence  au  duc  de 
Bourgogne.  L'enti^evne  des  deux  monarques  fut  signalée 
par  des  fêtes  et  des  divertissemens.  a  Long-temps ,  dit  un 
99  historien  contemporain  9  demonrerent  les  rois  de  France 
99  et  de  Secile  à  Lvon ,  traictant  de  leurs  affaires,  en  cirant 
99  amour  et  iamiliantc  ainsi  comme  il  semblait....  Et  tous 
99  les  îours  ^  le  roi  Lojs^  ponr  resjonhr  son  oncle  de 
9»  Secile ,  le  menoit  Teoir  les  belles  dames  et  damoîselles 
»  lyonnoises,  et  pareillement  le  conduisoit  aux  niaiches 
99  et  foires  rojales  tenant  pour  lors  à  Lyon  (i)  ;  et  parce 
99  que  il  sçaToit  que  son  oncle  estoit  amoureux  de  joyanlx 
91  et  pierres  précieuses  ,  il  lui  en  fit  présent  de  plusieurs 
99  de  grand*  valeur....  Louis  jetoit  un  gardon  pour  preudre 
9)  un  brochet*  99 


(%y  Les  foires^ de  Lyon,  créées  par  Charles  VU  >  ne  reçurent  on 
grand  déreloppcment  que  sous  Louis  XI  ;  elles  étaient  déjà  très-fré- 
qnentées  à  l'époque  dont  il  s*agit,  puisqu'elles  furent  du  nombre  des 
choses  curieuscâ  (juc  Loai^  jugea  fligues  de  l'attentioa  dd  roi  René. 
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Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  Jean  Coss(%  sénéchal 
de  Provence ,  voulant  excuser  René ,  auprès  de  Louis  XI  9 
de  ce  ^'il  avait  eu  l'intention  de  donner  ses  états  au  due 
de  Bourgogne ,  tint  le  discours  suivant  ^  en  présence  de 
Philippe  de  Comines  qui  le  rapporte  dans  ses  Dlémoires, 
u  Sire ,  lui  dit-il ,  ne  vous  esiuerveiUez  pas  si  le  roi  mon 
99  mai&tre  ^  vo&tre  onde  ^  a  offert  au  duc  de  Boui^ongne  le 
n  faire  son  héritier:  car  il  en  a  esté  conseillé  par  sei  ser^ 
»  viteurs  et  par  especial  par  moi;  veu  que  vous  «  qui  estes 
»  fils  de  sa  sœur  et  son  propre  nepveu ,  lui  avez  faiot  les 
J9  torts  si  grands  .  que  de  lui  avoir  surprins  les  ciiahU  aux 
»  de  Bar  et  d* Angers ,  et  si  maitraicté  en  tous  ses  auUres 
9>  affilires*  Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant  ce  marché 
7»  avec  ledit  duc,  afin  que  vous  en  on]rssiez  les  nouvelles 9 
»  pour  TOUS  donner  envie  de  nous  faire  la  raison  ,  et 
»  cognoîstre  que  le  roi  mon  maistre  est  voslre  uncle  :  mais 
9)  nous  n'eusmes  jamais  envie  de  mener  ce  marché  jus- 
9%  qu'au  hont*  » 

Louis  ne  parut  point  fâché  de  la  hardiesse  dn  sénéchal  ; 
il  s*empressa  de  témoigner  h  son  oncle  ta  plus  vive  satis-> 
faction,  et  afin  que  les  ministres  qui  Tavaienl  accompagné 
le  maintinssent  dans  les  dispositions  favorables  qu'il  ma- 
nifestait ,  Louis  les  combla  de  riches  présens.  En  effet , 
Eené  avait  ^  par  son  testament  souscrit  en  1474  ^  institué 
son  neveu ,  Charles ,  comte  dn  Maine ,  son  héritier  9  il  7 
persifla,  cl,  après  la  moil  de  celui-ci  ^  la  Provence  filt 
réunie  à  la  couronne  de  France  ({)• 


.  (t)  Du  Haillan  assure  qae  Renë  fit  douation  nu  roi  de  la  comt^  de 
Provence,  par  un  contrat  passëaux  Gordeliers  de  Lyon,  et  que  René , 
comme  il  ^tait  e&cellent  peintre  et  enlumineiir ,  écrivit  cet  acte  di» 
sa  main  en  lettres  sur  parchemin ,  et  Tenlumina  d'or,  d'argent 
et  d'autres  coulears;  mais  ce  fait  est  inexact:  le  comte  du  Maine 
«iiGff^  à  la  Provence  en  vertu  du  testament  de  1474 ,  et  Louis  XI 
n'en  devint  le  maître  qug  par  Us  dispositions  dn  comte  du  Maine  de 
Vannée  i^jBst 
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u  Parmi  les  persanoes  da  sexe  ^  flous  dit  le  continos-^ 
y»  tear  de  Monstrelet,  €faX  eurent  rhomieor  d*enft«teBir 

»  les  deux  rois  ,  il  y  en  eut  deux  qui  effacèrent  les  autres 
»  et  dont  Tesprit  et  la  couvcrsatiou  plurent  fort  à  Louis. 
9f  L*one  était  nomaiéè  la  Gtgogpe,  qni  avlrefoia  ayait  été 
99  marine  à  un  marchand  de  Lyon  ;  Pantre  ,  uppellée  la 
Passefilïon  ,  fille  aussi  d*ua  marchand  au  même  lieu , 
99  nommé  Antoiae  Bourcier.  Et  pour  Thonuesteté  desdites 
n  denx  femme»  ^  leur  feit  et  dmna  le  roi  de  grands  biens  : 
n  car  il  maria  la  Gigogne  à  un  jeune  fils  ^  natif  de  Paris  ^ 
99  nommd  Geoffroy  de  Caulers  •  et  pour  le  mariage  donna 
99  argent  et  des  offices  audit  Geoffroy^  et  an  mari  de  la 
a»  Passefilïon  donna  Toffioe  de  conseiller  en  sa  chambre  des 
n  comptes  de  Paris  (i).  » 

Colonia  nous  apprend  que  Renë^  pendant  son  séjour  à 
Lyon  9  présenta  an  roi  Loais  XI  nn  ouTrage  sar  le  blason^ 
qu'il  avait  peint  et  enlnmintf  de  sa  main  ^  ainsi  qa*ttn  re-, 
cucil  des  lois  de  l'ancienne  chevalerie  ,  qu'il  avait  trans- 
crites sur  du  vélin  ,  et  ornées  de  vignettes  et  de  minia- 
tures fort  délicates,  à  la  manièire  de  ce  temps-là.  Tonl  fait 
présumer  que  ce  fut  aussi  à  cette  époque  ipie  René,  pour 
laisser  au  chapitre  de  St«Paul  un  témoignage  de  son  es- 
time ,  peignit  à  ia  fresque  sur  les  murs  de  l'église  une 
image  dê  la  mort  m  plate  peinciure ,  qui  eitaii  un  chef- 
d^œuvre  (2)* 

M»  de  ViiieneuTe  y  après  avoir  rapporté  le  récit  de 


(t)  Aiosi  le  féroce  Louis  XX  ae  dëdalgoait  pas  la  coaTersation  des 
daines  :  cependaat  il  ne  leur  portnit  pas  nne  graudc  estime ,  du  moins 
s'il  faut  en  juger  par  ia  réponse  ^*il  fit  au  sénëehal  de  Normandie 
qui  lui  demandait  un  elûen  pour  en  fidre  présent  à  la  plus  sage  damo 
de  son  royaume.  —  Quelle  est  donc  cette  dame ,  dit  le  roi  ?  —  Sire  ^ 
c'est  Anne  de  Beaujeu  ,  votre  fille.  —  Vous  aTeï  tort  de  la  nommer 
saj^r  ,  reprit  le  vicieux  monarque  :  dites  st  uleim  nt  moins  fglle  «juelea 
autic:i  ;  car  de  femme  sugc  il  n'y  en  a  poiul  uu  moude. 

(a)  Parjàdin ,  HuU  du  Lyon  ,  p«  270* 
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Pmdia  ^  ajouté  :  «  Ce  taUe&u  dont  il  nous    été  ioipM* 

»  sible  de  retrouver  la  moindre  trace ,  et  sur  lequel  now 
9»  avons  même  pu  obtenir  la  plus  Ir^g^re  indication,  fut^ 
M  assure -t-oii ,  faruië  cterant  le^  ^iég^  bonibleineat  célèbre 
9»  qui  fil  na^èret  de  Ljon  un  Taste  «nus  de  raines»  * 
SI  ce  savaul  auteur  eût  eu  sous  les  yeux  l'ouvrage  de 
Paradin,  ou  celui  de  Quincarnon  sur  St-Paul,  il  aurait  vu 
cp&e  ce  tableau  à  firesque  n'existait  déjà  plus  à  l'époque  oè 
ces  écrtrains  publtoient  leurs  histoires:  ce  qui  fait  pré- 
sumer qu*il  avait  ëtë  détruit  lor^  de  i*occupatioa  de  Ljoa 
parles  Huguenots  ^  en  i562. 

M.  de  Villeneuve  s'est  eneove  trompé  eu  disant  qae 
«c  cette  image  avait  été  placée  dans  la  gotbique  chapelle  de 

St-Paul ,  sous  le  dôtnt  octogone  oa  tLait  inhumé  le  cé- 
»  lèbre  Jean  Gerson  ^  auquel  quelques  auteurê  ont  aUrilmé 
9»  PImitalion  de  JésMwChrist.  »  Le  dème  octogone  est  de 
construction  moderne ,  et  Gerson  ne  reçut  point  la  sépul- 
ture dans  cette  basilique  ^  mais  dans  la  chapelle  de  StrLauieat 
qui  était  continué  à  l'église  de  Sk-Paul 


(i)  Cette  chapelle  y  démolie  pendant  la  révolution ,  et  dont  le  sol  a 

ctc  converti  en  place  ,  renfermait  le  tombeau  de  Ger.sou  ;  ce.  «araot 
chancelier  de  Tuaiversité  de  Paris  sVtait  rcliré  à  Lyon  pour  echappt  r  auA 
menaces  du  duc  de  Bourgogne:  son  vt'ntablc  iioin  était  Jean  CHarlicr, 
il  était  né  au  village  de  Gerson,  diocèse  de  Rheiras  ,  eu  i363,et 
monnit  le  la  |uillet  i^^g.  Sur  la  fin  de  sa  vié  ,  il  faisait  le  catéchisme 
aux  petit!  enfana  dans  l'église  de  ^t-Paol«  ht  chapitre  da  cette  é(lif»< 
loi  airait  concédé ,  le  ai  octobre  i4a8 ,  rantorisation  de  fonder  as 
annÎTeriaire  qai  derait  être  célébré  le  i4  décembre ,  jônr  de  aa  naissaoce* 
I/^lise  de  Lyon  avait  donné  à  cet  illustre  personnage  une  preave  de 
la  haute  estime  qu'elle  avait  pour  lui,  eu  lui  accordant ,  en  l'année  i^^Si 
le  droit  de  jouir,  conjointement  avec  Gii.iad  Marhdi  ,  confrssoui 
da  roi  ,  des  n-venns  de  la  terre  de  la  Salit'  de  Quinut'u  ,  leur  vie 
durant.  Gerson  avait  uo  frère >  nommé ,  t'omme  lui,  Jean  ,  prieur 
des  Céleatins  de  cette  ?ille.  Lei  miracles  opérés  sur  la  tombe  dapieui 
Gerson ,  donnèrent  occasion  au  roi  Charles  YIU  d'établir  an  auCd 
en  son  hoiwevrf  à  la  sollicitation  de  Laurent  Bureau  ^  son  eoafei* 
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te  s^onr  de  Renë  a  Lyon  uf^st  pas  seulement  coiislate 
par  les  bistoneas  ^  mais  il  l'est  encarc  par  dea  actes  :  le 
P*  Papon  npporte  ^  d'après  «n  oonpte  de  dépense  i  qnê 
ce  prinecf  aeheta  dans  cette  TÎNe  ,  le  5  mai  1476  ,  trots 
tableaux  dont  il  donna  trois  iiorius  (  en^^iron  5o  f.  de  noite 
monnaie  )  9  et  dont  le  premier  représentait  ane  femme  qni 
rHriUe  an  Immme  9  et  le  second  9  «m  homme  esiritk 

une  feuinic. 

Dans  une  lettre  du  bon  roi  iiené  ^  Louis  de  Laval  solii^ 
cite  ce  prince  de  lui  donner  «  de  ces  choses  étranges  qui 
9>  sont  en  une  boete  que  tous  me  montrâtes  à  Lyon  et  sont 
S9  peintes  en  feuilles  de  papici .  j>' 

i^^oila  une  lettre  de  liené^datée  de  Lyou,  le  14  mai 
porte  que  ce  monasqne  consent  qoe  Louis  XI  nomme  qui 
bon  hii  semUera  pour  la  garde  et  capitainerie  da  châteani 
d^Anfi^ers. 

11  parait  que  le  roi  de  Sicile  ne  tarda  pas  à  quitter  notre 
▼Hic^  M.  de  YilleneiiTe  rapporte  qu'après  son  départ  ^  son 

petit'fils  René  11 ,  duc  de  Lorraine  ,  arriva  pour  réclamer 
des  secours  auprès  du  rui  Louis  Xi  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne 9  qni  s'était  emparé  de  la  ville  de  Nancy  :  je  pré- 
sume que  ce  voyage  3o  dnc  de  Lorraine  a  précédé  célni 
de  son  aïeul,  et  qu'il  a  été  fait  dans  rintervalle  qui  s'ecoula 
entre  la  bataille  de  ûrauçon  ^  donnée  le  2  mars  1476  ?  ^t 
celle  de  Morat  qni  eut  lien  le  oa  on  le  a4  j^^^  ftnivant  (i). 
Ce  qoi  semble  jnsttfier  mon  opinion ,  c'est  que  les  au- 
teurs (£uî  paiicat  de  l'enthousiasme  que  produisit  à  Ljon 


jenr ,  àt  Tordre  des  Cannes  1  depais  ëvéque  de  8isteron  ;  maïs  cet 
«Diel  «gfiot  éU  reavefsë  pendant  les  troubles ,  fat  rëtablt  dans  la  suite 
par  les  soins  d'un  apotldeaire  nomm^  Laurent  Gatagne* 

(i)  Si  le  duc  de  Lorraine  n'était  venu  à  Lyon  qu'après  le  départ 
du  roi  K.9né,  Il  hit  aurait  ëté  difficile  d'être  en  mesare  pour  concourir 
&  la  vicloiie  de  Moral:  tout  porte  à  croire  qu'il  n'entra  dans  cette 
rille  qaavec  Louis  ,  et  iju'il  en  était  déjà  parti  torique  boa  aicut 
arriva* 
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l'arrîyée  da  duc  àe  Lorraine  ,  disent  positîvcinônt  .qu'il 
entra  dans  cette  Tilie  à  k  svite  du  roi  Louis  Xi  «  et  ra^ 
content  ce  qu'on  Ta  Ura  :  u  Qoelquet  coaunerçans  de  cette 
I»  grande  TÎlle ,  que  leurs  relations  de  commerce  aTaîent 

99  sans  doute  mis  en  rapport  avec  le  duc ,  instruits  de  ses 
99  disgrâces ,  Cireui  (aire  des  babillemens  tripartis  de  blanc  f 
»  de  rouge  et  de  fris  ^  <|ai  étaient  les  conteurs  du  prince  ^ 
n  couvrirent  leurs  chapeaux  de  phunea  nuancées  de  la 
n  même  manière,  et  une  hallebarde  à  la  main,  ils  allèrent 
99  l'attendre  hors  des  portes  de  la  ville.  On  crut  d'dhord 
>f  qu'ils  ëtiiieuL  venus  au-devant  du  roi  :  mais,  après  avoir 
99  salue  leur  souverain  avec  respect,  ils  demandèrent  1« 
99  duc  de  Lorraine  ,  se  rangèrent  autour  de  lut  et  lui  Ibi^ 
99  mèrent  une  garde.  Tous  les  matins ,  ils  se  rsndaienC 
99  dans  le  même  équipage  k  la  porte  de  son  hôtel  ,  Tac* 
99  conipagnalent  au  palais  du  roi  ou  à  Teglise  ,  et  ne  ces- 
99  saieut  de  lui  décerner  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang» 
79  Une  conduite  si  noble,  si  desintéressée ,  si  hardie  lén 
99  même  temps  ,  ouvrit  les  jeux  h  Louis  ;  il  fournit  au  duc 
99  une  somme  assez  considérable  scms  le  titre  d^arrërages 
99  d'une  pension  qu'il  lui  avait  autrefois  promise ,  et  le  fit 
99  escorter  par  4^0  lances  jusqu'aux  {routières  d'Âisace.  99 

Le  beau  caractère  des  Lyonnais ,  dans  une  circunstanee 
aussi  délicate  y  est  d'autant  plus  remar^pable  que  leur  dé>* 
marche  n*était  excitée  que  par  le  désir  d'honorer  le  malheur, 
et  qu'ils  inalent  tout  à  redouter  d'un  prince  ausî>i  umbra- 
gcux.  que  Louis  XI ^  mais  ,  dans  aucun  temps,  les  Lyonnais 
n'ont  calculé  le  péril ,  lorsqu'il  s'est  agi  de  manifester  leur 
dévouement  et  leur  génâposité.  La  bienfaisance  est  telle- 
ment empreinte  dans,  leurs  cœurs  qu'ils  j  cèdent  avec  eaH> 
pressement,  sans  même  chercher  à  tirer  vanité'  des  bonnes 
actions  auxquelles  iU  coopèrent  :  aussi  ^  peu  de  villes  offîrent* 
elles  une  aussi  grande  masse  d'oeuvres  de  charité« 

Le  récit'  que  nous  venons  de  rapporter  prouve  jusqu'à 
l'évidence  que  le  dud^de  Lorraine  avait  précédé  son  aïenl 
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*  ^t^S**^  ^  *^  «ecoort  <fu*i!  en  obtint  hù 

peimit  Auntén^ne  aux  propositions  qw  ini  iircnl  i.iire  les 
Suisses  A  Sira^Jxnirg,  de  se  mettre  k  U  (été  Ue  i^txr  àrùiéet 
$a  piumpt^  i;i^te^aÛMtim^iM  qui  aM^ifetit 

ém  k  Lorraine  ,  .k^^piDGartMit-te'^  k  MrtAë  'dé 
Mag»^  Bifl»l4Vyiè»i^  W  a«WrcM>  tietolt^  près  de  .Nanev  , 
d«Twi telkment  dikiatre  que  le  due  fh-  C  «lugogne  y.pertlil 
Ja  vif;  àe  m  mière  que  Jtji,-loii»  U  Lorraine  n'eut  plUriien 

à  rcJouter  ik  la  P^t  d'n  eimeiia'AdBsd  Yiadîéaltf  et  aiisu 

ackmsèé  à  sa  pnte«  -  '  '  -  - 

^•J^éémê  ^  f^ter  tèas  sHentki  nû  fait  assez  cmi  r,^ 

qid  iHiMIillÉ  h  cette  i^poque  mémorable.  Le  due  de  Bour»- 
4^u-iic  priïlit,  ;i  la  l.uLailltj  tl<j  Grançon  son  plus  beau  dia-^ 
mant;  un  Puisse  qui  Payait  troUTé^  Ii^en  connaÎMaot' p^ë' 
le  prix  ,  ^  .fit  pr^aaat  à  un  p^tte  i  ç^TiiUi  tt^ 
0«M  MiilemMili  U  fttt  apporté  à  Lyéo  ^  nn  Ot^noîs .  dans 

1^  «mIm  duquel  il  ^it,  eu  retira  onze  miUe  iiui  iiis  j  le 
pape  Jules  II  I  irlu  {  ,  ,l  ins     i,uiU  au  prix  de  aOjOoo  florins  i 
il  a  appail^enu  pus léucure ment     la  France^. et  était  con- 
aidere  comiue  le  aecoiid  dianiaDt  de  la  cooroniie  ;  on  l*ap-i 
^^"^4  et  il  Viilaît ,  difr^n  ,  pins  de  1.800,000  f. 
Cek  Aief»  détails  sur  lesquels  je  me  ^hIn  mêie^  e'tairnt 
fl'aiiL.nl.  j>his  utilr^à  n-cueiUir  qu'il.s  appartiennent ,  cOBimô 
le  v^tyt,>  1  histoire  de  Lyon.  11.  peuvent  suffire  pouï* 
doan«r  ipi^  ^niëe  de  rintërét  que  doit  exciter  l'ouTl^e  oiï 
iU  ioat  contenus.  Noua  regrettons^  comme  nous  l'avons 
fnit.va  eommenhement  de  cet  article,  quo  les  bornes  qui 
nous  soni  |>i(  M  iitcs  et  le  cercle  dans  lequel  nous  sommea 
renii^rmés  par  la  nature  de  ce  recueil  et  que  nous  arons 
penl«étre  outrepassé ,  ne  nons  permettent  pas  d'enfin  dan^ 
d»  pitta*  giainda  déyeloppemens  et  de  donner  nn  extrait 
Beaucoup  plus  considérable  des  sayaules  et  cuiieuses  le- 
ciierclicâi  Je  M.  Je  \  illeiieure^ 

2  orne  JIL 
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Compte  rendu  des  traçaux  Je  l'académie  royale  des 
sciences  f  belUs^leUres  ei  aris  de  Ijyon^  pendant  le 
second  semestre  de  iSaS ,  par  M.  C  Bregh<>t  du  Lut^ 
prësidcnl  ;  lu  dans  la  scance  publique  du  3i  août 
1 8a5«  Lyon  i  imprimerie  de  J.  M.  Barret  ^  1 8a6  »  in*8«<* 
de  44  pages. 

Ce  compte  rendu  est  le  Tingt-quatrième  que  Tacadémie 
de  Ljon  ait  publié  depuis  sa  restauration  qui  eut  lieu  ea 

l*au  Mil  ,  sous  les  auspices  tle  M.  Veniiiiac  ^  premier 
préfet  <ie  autre  departemeut  (i).  11  est  précède  de  quelques 
réflexions  sur  la  centralisation  des  lettres  et  des  sciences 
dans  la  capitale ,  et  accompagné  de  notes  ^  la  plupart  bi- 
bliographiques. La  séance  en  laquelle  il  fut  prononcé,  est 
une  (le  celles  dont  racadcuile  se  plaira  à  perpétuer  le  sou- 
Yenir  9  puisqu'elle  fut  houorcc  de  la  présence  du  dcfeuseur  du 
roi  martyr,  M«  le  comte  de  Sèze ,  premier  pré2»ideut  de  la 
cour  de  cassation,  ministre  d*état ,  un  des  quarante  de  l'aca- 
démie française.'  Nous  ayons  donné  le  détail  de  cette  séance  , 
tom.  îï  ,  pag.  5'jy-5()i.  M.  Brcghot  adressa  dans  la  péro- 
raiboa  de  sou  discours  un  compliment  à  iM.  de  Sèze  ,  qiiî 
improTÎsa  ^  ^  sou  tour ,  une  rcpouse  pleine  d'à-propos 
et  de  sensibilité.  Ce  compliment  et  cette  réponse  se  trou* 
Tcnt  reproduits  par  l'impression  dans  le  compte  rendu  qui 
fait  le  sujf't  de  cet  article. 


(i)  Nous  avouâ  indiqué  les  viugl-trois  comptes  rcudus  de  l'ara- 
demie  qui  ont  paru  avant  celui-ci  ,  Archives  ^  tom.  II,  pag.  47ta  Ott 
Toit  quelles  lacunes  eii^tent  dans  rottc  collection.  Les  présidens  de 
l'académie ,  qui  ne  «ont  janais  réglai,  ie  succèdent  de  semestre  m 
i«nMttre.  Ainsi  il  y  en  a  en  enfiron  cinquante  depait  l'aa  Vlii.  Plna 
de  la  moitié  dc«  comptes  rendus  qui  ont  été  prononcés  sont  donc 
restés  dans  les  portefeuilles  de  l'académie  on  dans  ceux  des  auteurs. 
Iics  discours  de  ce  genre  qui  furent  composés  par  MM.  Vitet ,  Vcat  j 
et  Monier  que  la  mort  nous  a  récemment  enler^'  #  tout  dn  nombre 
de  ceux  dont  on  regrette  la  non  pobUcalion. 
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JLcilus  sur  trois  Lyonnais ,  premiers  prësidens  au  par^ 
iemeiit  de  Bourgogne ,  dans  le  seizième  siècle  ;  par 
M.  C.  N,  Auiaiilon  ,  des  acadï^mics  de  Lyon  et  de 
I>ijom  Lyon,  imprimerie  de  J«  M,  Barrei,  1826  ^ 
in^8.^  de  26  pages. 

Tirage  à  part  des  lettres  spr  Claude  Paterîa  ,  Humbert 
de  Yilleneave  et  Hugnes  Foumier  ^  insër^s  dans  les  Ar^ 

chines  ^  toiii.  m  ,  ^j7-55^  275-286  et  397-401.  Lus  ré- 
dacteurs de  ia  biographie  lyonnaise  puiseront  dans  ces 
lettres  d'utiles  et  précieux  renseiguemens ,  extraits  la  plu* 
part  d*autenrs  dijonnats  dont  ^elques-uns  sont  peu  connus 
parmi  nous.  M.  Aman  ton  est  un  ëcrÎTaîn  ëiradit  et  cons- 
ciencieux ,  qualit<^s  rares  de  nos  jours.  Ou  reconnaît  aisé- 
ment qn*il  a  cUoLsi  pour  ses  modeler  les  Bouliicr  et  les 
La  MoQUo/e  dont  il  habite  ia  patrie. 


Promenades  j^tiques ,  suivies  d*odes  ^  ëpitres ,  fables , 
œntes,  cantates ^  couplets,  portraits,  parallèles,  épi-^ 
graphes,  ëWgies  ,  sonnets ,  idylles,  sorites ,  ëpigram- 
mes ,  etc ,  par  L.  M.  Perenon.  Paris  >  Delaunay ,  et 
Lyon,  Targc,  1826,  de  88  pages  (i)  ,  avec 

un  portrait  litliographië  de  l'auteur. 

M.  L.  M*  Perenon  est  uu  auteur  des  plus  ftconds  :  nous 
aTons  déjà  annoncé  plusieurs  de  ses  productions  en  prose 
et  en  vers.  Celle  qui  vient  de  paraître  est  dédiée  à  le 
vicoNite  de  ia  Rochefoucaull ,  ministre  iles  beaux-arts  (2)* 


(1)  Cet  oatrage  se  md  ches  rautoor,  ma  d»  Plat|  hôtel  du 
Palaifl-Rajfal. 

(3)  Un  passage  de  cette  dédicace  fait  TOir  que  M*  Perenofl  ttoit 
que  M.  de  la  Hochefoucauli  1  miaîitre  des  beaiUrarU  1  «st  Tantiiir  d« 
Ime  des  Mateimes* 
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Elle  contient  des  pièces  adressées  an  roi  9  à  M*  de  Yillèlef 
a  M.  Vahhé  de  Bonnèvîe,  à  M.  J.  de  Lacroix-LaTsI ,  maiiV 
de  L700 ,  etc.  y  etc.  Ainsi  qu'un  le  voit  par  le  titre  d« 
recueil  9  il  n'est  r  pBJ'ttii  les  petits  poëmes»  presque  ancun 
genre  dans  lequel  M.  Peretion  ne  se  soit  exereé*  Il  as 

maiHjuc  i;iu^rc  h  lii  liste  qu'il  m  donne  que  le  rondeau, 
la  ballade  et  le  triolet;  mais  on  sera  peut-être  étonné  de  vur 
figurer  dans  cette  kyrielle  Vtfpigraphe'y  qui  ne  saurait  former 
il  elle  seule  un  poëmé ,  étie  soriteqai  est  un  syllogisme  eomf 
jposë  d'une  suite  de  propdbitions  entassées  les  unes  sur  les 
autres.  M.  Pereaon  ayant  fait  des  soritcs  et  des  épigraphes 
en  vers  ^  a  cru  pouvoir  les  placer  à  coté  de  ses  oflei ,  ds 
ses  cantates ,  de  ses  idylles ,  de  ses  épigrammes  9  etc.  Cet 
nouveaux  essais  ne  sont  point  inférieurs  à  l*e'popée  qn'il  a 
publiée  sur  le  siège  de  Lyon  ^  et  sans  doute  ils  auront  Is 
nîéme  destinée. 


Voyage  à  OulUus  ei  au  Perron^  suivi  d'une  notice  sur 
-   la  mort  et  sur  le  tombeau  de  Tkomas ,  par  M.  Cochant) 
'    de  racadëtnte  de  Lyon*  Lyon ,  Pesieux ,  1^26 ,  tB*8  * 
de  47  p^tges.  ' 

C'est  un  tirage  à  part  de  la  Notice  statistique  sur  Oullins^ 
insérée  dans  les  Archives^  pag.  95  et  suiv*  du  présent  tomsy 

et  une  réimpression  de  la  Notice  sur  le  Perron  ,  insérés 
dans  çe  jnéme  recueil  ^  tom.  II 9  pag.  278  et  suiv.. 


Les  souscripteurs  des  Mémoires  sur  ta  ré%H>luiion  n'ayaat 
reçu  que  deux  Tolumes  concernant  la  ville  de  Lyon  ,  et 

jugeaiU  par  la  fin  du  second  qu'il  a  dû  cire  suivi  d'un  troi- 
sième qui  compléterait  l'ouvrage  y  s'étonncut  que  MM.  Baa« 
douin  ne  le  leur  aient  pas  envoyé  dans  leurs  Hnatsons 
jsubséquentes» 

Ce  troisième  volume  existe ,  il  a  été  publié  par  le  mcme 
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auteur;  mais  il  nVst  point  la  propri<fté  des  mêmes  éditeurs. 
Ou  a  d'autant  plus  besoin  de  ce  dernier  yolnme  f  que  le 
•ecood  a  laissé  les^ëy^nenieBs  aux  massacres  des  4  et  5 
déo&mîm  1 793 ,  et  que  les  suppUces  contiiioèreiit  encore 
quatre  ruoii»  dans  Ui  \iile  lie  Lyon.  De  plus  ,  les  yieissitudes 
qu'eila  éprouva  jusqu'à  la  im  de  la  convealion  ,  le  25  oc- 
tobre 17959  ne  pQUTaieiàt  que  foomir  k  la  perspicacité  de 
FhisCorieii  9  les  moyens  de  mettre  pleinement  à  découTert 
rhorrible  secret  des  diverses  phases  àc  li  terreur  rcvolu- 
iionnaire.  C'est  eu  achcTant  de  le  dévoiler  qu'il  a  conduit 
son  histoire  jusqa'à  cette  époqoe  dans  son  troisième  ro^ 
lame,  qui  sort  des  mêmes  presses,  sous  le  même  format^ 
et  porte  au  Iroulispice  une  très-jolie  estampe  en  taille- 
douce.  11  est  du  même  prix  que  les  deux  précédons* 
S'adresser  -à  V»  Pichard  9  libraire  ^  quai  Gonti ,  n.^  5  9  entre 
riiôtel  df  s  Monnaies  et  le  Pont-îicaf.  Les  souscripteurs  qui 
ont  les  deux  premiers  volumes  en  papier  vélin  ^  trouve- 
ront également  cbes  lai  le  troisième  imprimé  aTec  le  même 
loxe;  et  il  peut  encore  foomir  les  deux  premiers  avec  le 
troisième  h  ceux  qui  veulent  avoir  cet  ouvrage  ,  regardé 
généralement  comme  le  plus  lumineux  de  tous  les  Mé'^ 
moires  qui  ont  para  sur  PensemUe  de  la  révolntion. 


Le  Cours  de  Uitérature ,  faisant  snite  an  Ijcée  de  La 
Harpe  ,  par  M.  Boucharlat ,  de  Lyon  ,  que  nous  avons  an- 
noncé dans  notre  précédent  n.^^  se  troaTO  chez  MM*  Maire  y 
libraires  «  rue  M^cière» 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'âVBIL  1836. 


^\  6  avril,  —  C^Témox\'\e  tîe  la  pose  de  la  première 
pierre  da  pont  de  Charles  X  ,  par  M.  le  préfet  M.  le  lien- 
tenanUgénérid,  M»  le  maire  et  plasienrs  antres  magistrats 
y  ont  assisté.  La  pierre  a  été  placée  dans  la  première  pile  , 

du  côté  de  Lyon  ^  avec  une  inscriptioa  et  diEerentes  pièces 
de  moncaie  à  l'effigie  de  S.  M. 

I 

7.  — -  Le  cercle  religieux  et  littéraire  a , tenu  noe 
séance  publique  qui  a  attiré  une  brillante  réunion.  M. 
Jacquemont  y  a  lu  un  discours  sur  le  second  concile  écu- 
ménique  de  Lyon  au  XIII.®  sièelf  ;  M.  Michel  ^  un  tableau 

da  rc£;ne  de  François  l.*-'';  M.  Groj2;nier ,  un  éloge  histo- 
rique de  feu  M.  Tabbc  llccorhct,  et  M.  Orsel,  deux  fables  | 
Tune  intitulée  ia  Truite  et  la  Carpe  y  et  l'autre  ^  les  Aid^ 
maux  en  académie^  Ces  lectures  eut  été  fort  applaudies  : 
celle  de  M.  Orsel  a  excité  un  rire  général  dans  l'assemblée. 

II.  —  Mort  de  M.  Jeau-lluiuljtirt  Mouler,  chevalier 
de  Tordre  royal  de  la  légion  d*honneur  9  ancien  avocat  ^ 
ancien  juge  suppléant  au  tribunal  de  première  instance  de 
Lyon ,  second  avocat-général  il  la  cour  royale  de  la  même 
Tille ,  membre  de  Tacadémie  et  du  cercle  littéraire  de  Lyon, 
ne'  à  Belley,  au  mois  de  mai  1786*.  La  perte  de  ce  magis- 
trat 9  enlevé  sitôt  à  la  société  9  aux  lettres  (i)  ^  à  sa  fa- 


{'h)  Ou  rc  quelques  mémoires  daus  les  affaires  judiciaires  (jiii  lui 
iiv.ncjil  été  confiées  lorsqu'il  était  avocat,  et  quelques  articles  de  ))0- 
lilitjue  et  de  littérature  insérés  dans  la  Quolidiennc  v\  dans  les  jour- 
aaux  de  L^on^  M«  Mouier  a  fait  imprimer  trois  opu^cuics  1  dont  le 
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mille  (i)  9  a  excité  des  regrets  nnÎTeneU.  La  douceur  de 
seê  mœurs  ét  de  son  caractère  9  des  mantèreB  pleines  de, 

j^iàces  et  de  politesse  ,  une  bontt^  inaltérable,  une  ^lîmable 
modestie  ,  des  principes  sûrs  ,  de  rares  tilens ,  une  ins- 
tmction  très-variée  9  le  faisaient  aimer  et  rechercher.  Il 
comptait  aa  nombre  de  ses  amis  des  personnages  de  la 
plus  hante  distinction.  Tout  le  bairean  a  assisté  à  ses  ob^ 
sèques  qui  ont  eu  lien  le  i5  :  les  membres  de  la  oonr  et 
du  tribunal  y  dtairnt  en  f»rand  costnme  de  deuil.  Par 
ordre  de  M«  le  procureur-gén(  rai ,  aucun  discours  n'a  été 
prononcd  sur  sa  tombe  ;  mais  M.  Ghantelance  ,  premier 
«Tocat-gën^ral  9  collègue  du  défont^  et  M.  Marînet ,  arooé 
è  la  cour  royale ,  son  ami  intime  et  son  compatriote  5  ont 
publié  les  derniers  adieux  qu'ils  comptaîent  lui  adresser 
après  la  cérémonie  religieuse.  M.  Chantelaose  a  été  depuis 


pfcmier  est  intitii]^  t  CûmêidinUiomi  mr  Us  htueê /èndammUaUê 
nmttftau  projet      cpm$Hkition ,  Lyon  ,  Ballancbe ,  i8i4  ^  in-B.**  ;  le 
second  s  Discourt  prononcé  à  la  renirée  de  la  cour  royale  de  Ly^^ 
le  14  novembre  i8ai ,  Lyon  ,  Pitrat ,  in-8.°  ;  et  le  troisième  ;  Essai 
sur  Biaise  Pascal,  Pari»,  Ponthipu  ,  182'»,  aussi  Ou  at- 

tribue la  r<-(lacLioa  d'un  J^Ièmoiic  p  ur  la  ulU  de  "Bclh'y  ,  à  sont 
exposes  les  droits  exclusifs  de  cette  ville  ti  Ir  rê^i/It  nce  de  l'èvéque 
de  Bclley  ,  et  où  sont  comhallus  les  prêti  xlcs  mis  en  avant  par  lesi 
hahitans  de  Bourg  en  Bresse,  pour  faire  transférer  cette  rcddence 
dans  leur  ville  ,  Lyon,  Rusaud,  in-4.°  Il  avHÎt  lu  au  cercle  liltrrane 
des  Bcflcxinns  sur  la  méUincvlic  ,  un  Mémoire  sur  le  poêle  Ausone^ 
t't  uu  dialogue  entre  l'auteur  et  un  membre  de  la  rhamhrc  des  Députés 
sur  les  emheltisscmens  fait»  à  Ui  capitale  sous  Napoléon  ;  et  à  l'aca- 
démie un  discours  de  remerctmcnt  lors  de  &a  réception  et  un  compte 
rendu  de  semestre  en  qualité  de  préi;ident.  Il  avait  en  porte-feuille  une 
tradaction  en  vers  du  Perpigilium  Veneris*  Ses  travaux  littéraires 
eussent  été  beaucoup  plus  considérables ,  si  sa  santé  n'eut  été  fréqnenk* 
ment  altére'e.  Noos  laissons  à  racadémicien  chargé  de  faire  son  éloge 
le  soin  de  les  apprécier  s  c'est  une  Uche  qui  sera  bien  remplie. 

(i)  Il  laisse  une  tme  inconsolable  (M*^  Lécojer)|  et  quatre 
enlans  en  bas  Age. 
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chargd  par  i*acadëmie  de  Lyon  de  la  composition  de  Trloac 
llîstQrique  de  M.  Mouler  5  ipi  «ei:ii  lu  dans  la  séance  pu- 
blique .di»  mois  d*«oât» 
• 

^%  i5.  — r  La  conuaUâiau  de  statistique  s'est  réunie  4 
riiôtel  de  la  fwéfecliire  ^ .  sous  la  frésideoea  de  M.  is 
comte  de  Bfosses  ,  prëfiet.  M.  Dumas  7  a  fait  lecture  d'an 
article  sur  l^académie  de  Lyon  ,  que  nous  avons  inséré  plus 
baut  9  pag,  44^  ^  et  M,  Cechard  a  communiqué  un  mé- 
moire sur  /es  loië  qui  mi  régi  U  dépariement  d»  Uhém 
avanê  ia  publicalim  du  code  ei\fU.  Il  a  été  arrêté  que  k 
oommiasiou  tieudrait  séance  tans  les  deux  mois* 

p 

I  rj.  ^  Mort  de  M.  Jeau-Iaeqnes  Claret  de  Ileaiiea, 

trésorier génér.ii  de  la  compagnie  Porrachr  .  -Ài^v  d'environ 60 
ans.  Il  étaitpetit-fiis  de  Jacques  Aiiuibai  Claret  de  la  Toarrette 
de  Fleurieu  «  qui  a  été  prévôt  des  marchands  et  président 
de  la  cour  das  laonnaies.  Maro-Antoine-Loub  Glaret  de  h 
Tourrctte  ^  ami  de  J.  J.  Rotisscau  ,  botaniste  célèlne  ,  se» 
«nrétaire  perpétuel  de  Tacadémie  do^  Lyon  ^  et  le  comte 
Charles  Pierre  de  FleurieU  9  ministre  de  la  marine  et  en« 
suite  sénateur  ^  connu  par  dirers  ouvrages  sur  l*art  it  li 
uavigatiuik  et  les  sciences  qui  y  sont  relatives,  étaient  ses 
oncles^  M.  J*  J»  de  jFleurieu  laisse  une  fortune  considé* 
raUe, 

.  20.  —  Fermeture  du  Crrand-théâtre ,  attendu  les  tra- 
vaux de  restauration  qni  vont  j  être  faits  dans  l'intérieari 
suc  le  plan  et  sous  la  direction  de  M  M»  GhenaTsrd  et 

PoUet  La  deniii  re  représentation  ,  qui  a  été  doniiée  aa- 
jourdUiui  à  ce  théâtre  9  se  composait  de  la  comédie  des 
Uûtaujc  d^emx-^méfMS  ,  de  l'opéra  de  la  Dame  hlandie  t% 
du  ballet  de  Cendrillon.  Les  réparations  doivent  être  ter* 
minées  dans  un  ao  à  compter  de  ce  jour,  et  la  nouvelle 
salle  sera  Ouverte  au  public  le  izo  mai  1827, 
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—  Le  jugement  rendu  dans  Taffaire  du  journal 
iutituié  ÏEclmreur  du  iUioiw^  le  14  mars  dernier^  parle 
Iribimal  de  police  conrectionnelle  (i) ,  a  été  réformé  par 
la  cour  royale»  L'ëdîteur  de  ce  jotumal  y  M.  Huré  $  a  élé 
«condamné  )k  un  moifr  dVmpriBoimeiiieiit  et  200  f.  d*ameiidef 
P<àr  a^jilicaUuu  de  Turt  G  de  la  loi  du  ^  juLu  1819. 

^\  39.  —  La  commissioa  de»,  pëtitîoaB  rend  compte  4 
la  chai|û>re  de»  députés  d*uiie  pétition  par  la^elt^  les  pnH 
priétaire^  du  canal  de  G&Tors  réclament  contre  rétaUUso* 

ment  du  cliemin  de  fer  de  St-£tienne  à  Lyon ,  comme  leur 
portant  le  plus  graml  pn  jiulice.  La  commission  propose 
Je  renvoi  au  miai&tre  de  T  intérieur  et  le  dépet  au  bureau, 
dea  renseîgnemens*  M.  de  Pomaiefoi  combat  ce*  conclu* 
stona  )  et  cberche  à  démon|retr  que  Pélablietement  du 
chemin  de  fer  est  derenu  indispentable  par  suite  du  mau» 
Tais  état  des  routes  actuelles  et  de  i'éMvatioti  progressive 
du  prix  des  transports  par  le  canal.  M.  de  Laureucia  appuie 
la  proposition  de  la  commission*  Il  s'élëTC  vivemetit  conti*e 
rétablissement  du  chemin  4e  fer  qui  lait  rohiet  de  la  di»* 
cussion ,  et  en  ^néral^  contre  tontes  cet  entreprises  par 
actions  pour  les  vendre  h  des  dupes  et  disparaître  ensuite. 
Le  préopinant  a  iaduit  la  cliambre  eu  erreur  en  avançant 
que  les  prix,  de  transport  par  le  cand  avaient  été  généra» 
lement  augmentés  :  ils  ne  l'ont  été  que  sur  les  marchant 
dises  âdnnquées  ^  mais  on  paje  encore  aujourd'hui ,  pour 
le  chai'boa  de  terre  ,  le  même  prix  qu'on  payait  il  y  a 
trente  ans,  et  c'est  dansTintérct  des  usines  qui  emploient 
ces  combustibles ,  qu*on  a  grevé  de  préférence  les  autres 
produits  dont  le  prix  plus  élevé  supporte  plus  fecilement  oetle 
augmentation  (i).  M.  Becqnej:  la  pétition  n*a  sans  doute 
pour  Lut  que  de  réclamer  une  indeomité  pour  les  pro* 


(0  Vor.  pl.i.s  haut ,  BuUctin  hisi,  dti  moM  de  mars,  pafp»  4^^* 
(9)  Ciccrua ,  pro  dêtno  sua» 
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pritftaires  du  canal  de  Givors  ,  car  je  ne  crois  pas  qu  lU 
aient  la  prétention  d'empêcher  l'ëtablîsseiiient  du  chemtii 
de  fer  dâ  St^Etienne  à  Lyott  3  ce  serûC  Tonloir  exercer  «t 
monopole  que  le  gouvernement  n*a  jamais  entenUu  leur 
accorder.  La  route  de  Ljon  à  St-nEtienne  est ,  d'aillcars  ^ 
en  si  mauTnis  état  qn'il  n'existe  a«c«ii  moyen  de  la  ré- 
parer d'ane  manière  satisfaisante.  L'établissement  d'un 
chemin  sera  donc  «l'une  immense  utilité  dans  une  contré 
où  les  transports  sont  continuels  :  quoique  les  prix  doÎTent 
nécessairement  iwiisser^  les  propriétaires  du  chemin  et  éi 
canal  feront  encore  de  gi*ands  bénéfices.  (  La  clAtnre  !  h 
clôture  !  )  M.  de  Laurericin  repond  que ,  si  les  proprié- 
taires dn  chemin  de  fer  n'araîcnt  surtout  en  Yoe  d'étiJblir 
une  concurrence  ponr  le  canal,  ils  n'auraient  pas  fait  va 
détour  de  trois  lieues  ^  en  dépensant  denx  millions  ,  jmf 
s'en  rapprocher.  M.  Alexis  de  Koailies  relève  Tassertioe 
de  M.  de  Laorencin  9  rdativement  à  Fagiotage  sur  les  té- 
tions de  rentreprtse*  La  loyauté  de  MM.  Seguin  Mn»^ 

qui  la  dirigent,  l<^s  nul  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  c€ 
genre»  La  proposition  de  la  commission  est  adoptée. 

^%  A  la  Tente  du  cabinet  de  David ,  qui  a  eu  lieu  à  Paris^ 

le  17  de  ce  mois  et  jours  snivans  ^  l'ébauche  du  portnil 
eu  pied  de  Mad.  Âecamier  a  été  vendue  O^ibo  ir. 

^%  La  veuve  du  poète  Vasselier  9  née  Pellegrm ,  est 
morte  à  Lyon  y  vers  le  commencement  du  mois  y  âgée  de 

85  aus. 

^%  Un  journal  de  Paris  annonce  que  deux  antiipiaires  sont 
partis  pour  Lyon  9  avec  le  dessein  de  recommencer  les 

travaux,  plusieurs  fois  tentés,  pourdécouMÎr  le  cheval 
de  hrouzc  antique  9  dont  une  jambe  a  été  retirée  de  la 
Saône  y  près  du  couvent  de  Ste.  Claire  9  à  Ainay  9  et  qu'on 
croît  avoir  servi  d'ornement  è  une  place  publique  defsnt 

le  Icmple  d'Auguste.  Un  journal  de  Ljou  aunouce  y  à  son 
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tour ,  que  deux  jeunes  artistes  Lyonnais  s'oeeapent  depnU 
lonj^-temps  de  préparalîis  pour  ies  mêmes  recherches ,  et 
qa'ils  n'atteDdent  qa'ane  température  plos  douce  pour  s'y 
Ufrer  :  il  ajoute  que  (ear  équipage  est  disposé  dans  un 
bateau  couvert  qu'on  Toit  sous  lu  première  arche  du  pont 
Volaut ,  que  ces  artistes  ont  trouTë  le  moyen  de  rester  5o 
à  S5  imBiites  sous  Peau  ^  «veo  la  liberté  de  voir  et  de 
traTailler^  et  qu'ils  doiTent  faire  sous  peu  de  fours  au 
essai  en  pre^seuce  des  autorités,  qui  accorderont  sans  doute 
à  des  compatriotes  la  préférence  sur  des  étrangers  pour 
l'exécution  d'un  projet  où  notre  Tille  est  spécialement  inté* 
ressée.  Quoique  nous  n'ayons  d'autres  garans  de  la  yérité 
de  ces  faits  que  les  deux  gazettes  que  nous  venons  de 
désigner 9  nous  ne  la  révoquons  point  en  doute;  mais  nous 
pensons  qu'il  couTiendrait  que  les  fouilles  dont  il  est  qnes* 
tien  fussent  entreprises  par  l'autorité  municipale  et  non 
par  de  simples  particuliers.  Les  frais  en  seraient  trop  con- 
sidérables pour  ceux*>ci  ^  et  l'objet  qu'il  s'agit  de  recouvrer 
appartient  9  en  quelque  sorte,  à  la  cité.  Quoiqu'il  en  soit^ 

puisque  les  circonstances  que  nous  avons  rappelées  ont 
fixé  Tatteution  publique  sur  ce  poiut ,  nous  donnerons  pro- 
chainement le  rapport  qui  lut  fait  à  l'académie  de  Lyon 
sur  la  jambe  du  cheval  de  bronze ,  en  1 766 ,  époque  où  ce 
précieux  fracnufut  fut  trouvé  dans  la  Saône.  Ce  rapport,  ré- 
digé par  M.  de  la  Tourrette  ,  oflVe  tous  les  détails  désirables 
sur  la  découverte  et  sur  le  lieu  précis  où  elle  fut  faite  , 
ainsi  que  l'examen  des  conjectures  dont  elle  fournît  l'oc- 
casion :  il  reçut  l'approbation  des  savaus  à  qui  li  fui  com- 
muniqué, et  il  ne  la  méritait  pas  moins  par  l'érudition  qui 
j  règne  que  par  la  manière  dont  il  est  écrit.  Nous  croyons 
que  nos  lecteurs  nous  sauront  gié  de  leur  faire  counaître 
uîic  pièce  qni ,  étant  restée  inédite  jusqu'à  ce  jour,  est, 
pour  ainsi  dire,  encore  nouvelle,  et  dont  la  publication, 
souvent  demandée  |  aura ,  d^ailleurs  |  le  mérite  de  l'à-propos* 
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^%M.  Laîgnel,qm  a  conça  l'idcc  d'appliquer  la  force  mo- 
trice des  couraDs  à  faii*e  remonter  aax  bateaux  les  rivièits 
et  le3  fleuTesy  a  hitj  le  5i  décembre  dernier ,  à  Ljoo, 
sur  le  Rtône^  vn  essai  de  son  oi/uo'moieur.  Sur  le  rappoK 
de  M.  JuHa  Fonteneïle  ,  correspondant  de  Tac adr'nne  de 
hjouy  la  société  rojaie  académique  des  sciences  dp  Farij, 
Tient  de  décerner  à  ce  mécanicien  une  médaille  d'en* 
conra^ment^  en  témoignage  de  son  estime  et  de  sa  satisfac- 
tion pour  llieureuse  application  qa*il  a  faite  de  k  force 
motrice  des  courans  à  la  remorque  des  bâtimeus.  On  anp 
nonce  qne  M.  iLaignel  se  rend  h  Ljon  pour  répéter  sm 
expériences.  11  serait  peut-elrc  convenable  que  sur  sa  de- 
mande 9  Pacadémie  nommât  des  commissaires  pour  sairre 
et  Térifier  les  expériences  et  faire  nn  rapport  sar  lei 
avantages  da  nonreau  système  de  remorque,  ayantages 

que  la  société  des  sciences  de  Paris  a  cru  réels  ,  et  qui 
peuTcnt  devenir  du  plus  gimd  intérêt  pour  notre  cité. 


ERRATA. 

Page  4^79  lignes  5  et  6  9  s'étaient  laissés  entraîner , 
lisez  :  s'étaient  laissé  entraîner. 

Page  9  lignes  7  et  8  ,  Claudia  Coitm  LMgduatiuis  » 
lises  :  Claudia  Copia  Lugdununu 
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BEAUX-ARTS.  -  ARCHEOLOGIE. 


lUvmT  de  MM.  Delorme ,  PernetU  «t  de  U  Totsiretle ,  nommas 
commissaires  par  la  délibération  de  l'académie  du  .18  février  1766 1 
poar  euuniner  on  fînifment  de  bronvc ,  représentaot  une  jambe  de 

rheyal,  trouve  dans  la  Sa(*)iu'  an  commenrenient  de  la  méinc  aflOiéef 
et  présenté  à  racadnnic  de  la  paii  *lc  M.  de  la  VerpiUièi-e,  pit'vut 
des  marchands  ;  lu  dans  la  séance  paiTirulière  du  6  mai  1766  , 
et  daus  la  séance  publique  du  %  décembre  suivant ^  par  M*  do*  la 
TOURHETTE  (l). 

Le  froitl  excessif  qui  a  régné  pendant  I  hiver  clernitT, 
la  force  et  la  longueur  de  la  gelée ,  la  cessation  de  pluie 
pendant  pr^s  de  deux  mois  ,  avaient  causë  une  telle 
diminulion  daos  les  eaux  de  nos  rivières  qu'il  n*est  pas 
loire  que  celles  de  la  SaAne  aient  paru  plus  basses  : 


iimiii 


(i)  Comme  nous  L'arons  dît  plus  haut  9  ce  rapport  n'a 
point  encore  été  imprimé  :  ce  qui  est  snrpreuaot ,  et  ce 
i^ui  fdit  hooueui:  à  la  moiiei>ùc  du  rcùuctcur ,  M*  de  la 
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suivant  des  mesures  pr(k:îses  ,  elles  étaient ,  dans  le  mois 
de  janvier  ^  à  22  pieds  au-dessous  do  niveau  des  hautes 
eaux  de  171I)  à  5  ou  6  pieds  au dessous  des  eaux 
moyennes. 

Cette  étonnante  diminution  a  donné  lieu  è  la  décou^ 

verle  dont  il  est  question.  Le  monastère  des  religieuses 
de  Sie.  Claire  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  9  à 
peu  de  distance  du  lieu  où  cette  rivière  se  jette  dans  le 

Toorrette  ^  mort  environ  vîngt-sept  ans  après  l'avoir  ëcril* 
Marc^Antoine-Louîs  Glaret  de  Flearteu  de  ta  Toarrette  , 
coneeilliv   la  cour  des  monnaies  de  Lyon  «  fils  de  Jacquet» 

Annihal  (  Inret  de  Fleui  icu  ,  ancien  p^e'^i(^ellt  de  la  même 
cour  et  ancien  prévôt  des  marcliands  ,  et  iVère  Ju  comte 
de  Fleuriea  ^  miaistre  de  la  marine  sous  Louis  XVI,  mort 
sénateur  sons  Bonaparte  ,  fut  reçu  h  Tacadéaiie  de  Ljon  en 
1 764  ;  il  en  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  pour  ia  classe 
des  sciences,  en  1677,  en  remplacement  de  M.  Bollioud- 
IVlennet  ,  et  il  no  (juiUa  cette  fonction  qu'au  moment  où 
les  troubles  révolutionnaires  suspendirent  tes  travaux  de  ia 
compagnie  et  occasionèrent  sa  dissolution  :  son  père  avait 
exercé  le  même  emploi  pendant  de  longues  années.  U  a 
composé  un  ^rand  nombre  d'ouvrages  ^  presque  tous  re- 
latifs à  la  botanique  ou  k  d'autres  brandies  de  l'iiibtuire 
naturelle  ^  plusieurs  desquels  ont  été  imprimes  :  il  fut  en 
relation  avec  J.-J.  Rousseau  et  Voltaire  ;  il  est  décédé  sur 
la  fin  de  1 795.  Les  trois  lettres  que  M.  Pierre  Adamoil  a 
mises  au  jour  sur  la  fambe  du  cheTst  de  bronse  retirée  de 
Ja  baoïie  ,  ci  dont  nous  avons  donné  les  titres,  suprà  j 
pag,  9.'M  <iii  luui.  111  9  ne  |)iirnrrnt  qu'après  la  lecture  , 
faite  à  Tacatlemie  ,  du  rapport  de  M.  de  la  Tourrette  :  elles 
offrent  de  l'éruditton  ,  oiats  elles  sont  bien  tnférienres  aa 
travail  de  Tucadémicien  ^  non-seulement  sous  ce  point  de 
Tue,  mais  encore  sous  celui  de  la  compositiou  et  du  stjle. 
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Rhôae-  Lorsque  les  eaux  soat  très-hautes,  la  Saône 
vient  baigner  le  pied  du  mur  qui  forme  l'enceinte  du 
couvent  du  côté  du  couchant  ;  dans  les  basses  eaux ,  elle 
laisse  à  découvert  9  au  pied  du  même  mur ,  une  portion 
de  le  nain  incliné  dont  la  pente  est  assez  rapide  :  a  la 
&a  de  janvier  ,  la  longueur  de  cet  espace ,  mesuré  entre 
le  mur  et  Vearu ,  était  environ  de  4^  pieds. 

Quelques  bateliers  découvrirent  alors }  sur  ses  bords  ^ 
un  amas  de  pierres  propres  à  bâtir ,  et  se  mirent  à  les 
retirer  pour  en  faire  quelque  pi  ofiL  Le  i/^  février  ,  le 
nommé  Barthelemi  Moris  ,  dît  Laurent  |  aperçut  à  la 
surface  de  Teau  Textrëmité  d'un  pied  de  cheval  dont  la 
jambe  paraissait  engagée  dans  du  sable  et  dans  un  tas  de 
pierres  ;  il  voulut  la  repousser  avec  son  croc  dans  la  ri- 
vière, mais  il  fut  ëlonaé  de  la  résistance  qu'il  rencontra  , 
et  encore  plus  du  son  que  rendit  le  pied  de  cheval , 
lorsque  le  fer  du  croc  l'atteif^nit  ;  il  s'approcha  ,  et  se 
mit  en  devoii*  de  tirer  le  pied  hors  de  Teau  j  ep  déga- 
geant la  }ambe  du  milieu  des  pierres  qui  Tentouraient  : 
ce  ne  fut  pas  sans  efforts ,  mais  ses  efforts  ne  furent  pas 
tels ,  &  ce  qu*il  assure  i  qu'on  puisse  soupçonner  qu'il 
ait  delaché  la  jambe  du  corps  du  cheval  :  elle  était  uni- 
quement fixée  par  les  matières  qui  l'environnaient ,  par 
sa  forme  recourbée  et  par  son  propre  poids. 

Le  batelier ,  possesseur  de  la  jambe,  alla  la  présenter 
à  M.  de  la  Verpillière  ,  prévôt  des  marchands  qui  le  ré- 
compensa généreusement  :  ce  magistrat  ,  non  moins 
attentif  à  ce  qui  peut  intéresser  les  lettres  et  les  arts  que 
vîi^llaiit  à  travailler  au  bonheur  de  ses  concitoyens  ^ 
donna  à  T instant  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire 
des  perquisitions  et  découvrir  les  autres  parties  du  cheval 
de  bi0U2.e  à  qui  cette  jambe  doit  avoir  appartenu.  Le 
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sieur  Coignct ,  commissaire  du  qimrtier  ^  Tut  spéciale- 
ment chargé^  de  donner  ses  soins  à  celle  découverte  y  et 
s'en  a(  quitta  avec  le  fi\e  le' plus  louable. 

Mais  la  rigueur  du  froid ,  la  neige  amoncel<^e  sur  la 
terre ,  1  épaisseur  des  glaces  qui  couvraient  la  rivière  et 
qui  se  renouvelaient  a  mesure  qu*on  les  brisait,  rendirent 
les  fouilles  difficiles  et  pénibles  telles  furent  infructueuses. 
On  s*assura  néanmoins  ,  au  moyen  de  la  sonde ,  après 
avoir  nettoyé  la  place  qu'occupait  la  jambe  de  cheval  ^ 
que  les  autres  parties  du  corps  n'étaient  ni  dans  le  mèiiie 
lieu  ni  aux  environs. 

Le  lieu  précis  est  i  46  pieds  de  distance  du  mur  de 
clôture  des  religieuses  ,  et  à  22  pieds  de  latitude  méri- 
dionale du  jambage  ou  montant  méridional  de  la  porte 
du  jardin. 

A  3  pieds  plus  avant  dans  la  rivière  ^  la  sonde  fit  dé^ 
couvrir  une  suite  de  pilots  qui  servaient  anciennement  i 
porter  et  à  asseoir  un  mur  qui  est  aujourd'hui  réméré 
et  dont  on  a  reconnu  les  vestiges  dans  l'alignement  à  peu 
près  de  Tarsenal  ,  en  tendant  du  cAtë  du  pont  d'Ainay. 
On  voit  par  là  que  le  lit.de  la  Saône  était  précédemmoit 
resserré  et  contenu  dans'  èette  partie ,  tout  au  moins  do 
côté  de  hte.  Claire  ,  et  l'on  doit  conjecturer  que  la 
jainbe  de  bronze  avait  été  enfouie  dans  des  décombres , 
et  non  jetée  dans  la  rivière  dont  le  lit  ne  s  étendait  pas 
jusqu'au  lieu  où  le  fragment  a  été  trouvé. 

On  ne  saurait  supposer ,  d'ailleurs ,  qu  1!  ail  vié 
entraîné  et  roulé  par  les  eaux  depuis  Téboulement  du 
mur  :  son  poids  et  sa  forme  recourbée  ôtent  toute  vrai- 
semblance à  ce  transport.  Il  est  donc  probable  que  le 
monument  dont  il  faisait  partie ,  existait  assez  près  du 
lieu  uù  loLi  d  idll  la  découYcile ,  soit  en  se  rapprotliaut 
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du  couvent  de  Sic.  Claire  ,  soit  en  redescendant  vers  lé 
rivière  ;  mais  ^  dans  le  premier  cas  y  ce  n  est  qu'en 
faisant  des  tranchées  et  des  fouilles  assez  profondes  qu'on 
pourrait  pai*venir  à  le  trouver  ;  et  dans  le  second  ,  il 
serait  indispensable  de  faire  construire  un  bàtardeau  dans 
le  temps  des  basses  eaux  :  on  ne  peut  jjuères  se  flallei  de 
les  voir  de  long-temps  aussi  basses  qu'elles  Tont  ëtë 
cette  année. 

M.  le  prévôt  des  marchands ,  après  avoir  aci^uis  la 
fmibe  de  bronze ,  ne  crut  pas  en  pouvoir  faire  un 
meilleur  usage  que  de  la  conlier  a  I  examen  de  Tacadémie 
q[ui  nomma  à  cet  effet  des  commissaires. 

Ils  ont  diffiTé  jusqu  a  ce  jour  leur  rapport ,  dans 
Tespërance  qu*cm  parviendrait  à  découvrir  les  restes  du 
monument  ou  quelques  autres  de  ses  parties  :  ils  se 
contenteront  aujourd  hui  de  décrire  la  jambe  ^  de  pré- 
senter quelques  idées  sur  sa  fabrication  ,  de  rapporter 
les  faits  historiques  qui  peuvent  y  avoir  quelque  rela- 
tion ;  mats  ils  ne  chercheront  pas  k  donner  des  résultats 
certains ,  Ils  s'en  tiendront  à  quelques  réflexions  sur  un 
firagment,  très-précieux  sans  doute,  mais  dans  lequel 
on  ne  découvre  aiieun  signe  assez  caractéristique  pour  se 
décider  sur  son  origine. 

La  jambe  de  cheval ,  à  la  première  inspection  ^  paraît 
composée  d'une  lame  d'un  méial  dur ,  jaunâtre,  d  une  ligne 
d'épaisseur  tout  au  plus  ,  et  fortihée  intérieurement  par 
une  couche  Je  plomb  ou  dVlaim  qui  se  continue  dans 
toute  la  longueur ,  autant  qu  on  peut  en  juger.  Cette 
seconde  couche  est  d'une  épaisseur  qui  varie  d'un  demi- 
pouce  à  4  ou  5  lignes  plus  ou  moins  :  sa  surface  inégale  ^ 
raboteuse ,  en  partie  décomposée  «  est  recouverte  de 
cette  rouille  blanchâtre  qui ,  dans  le  pLumi» ,  prend  le 
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16  non  de  ^use  y  et  dans  ïélalm ,  aim  de  Une 
dEspagne  (i). 

L'intérieur  de  k  jambe  ^  ëvidë  jusqu  à  &on  extrémité: 
ce  qa*on  reconnaît  au  son  qu'elle  rendis  Ibioqu'on  la 
frappe  avec  un  corps  dur ,  et  encore  mieux  en  y  intro^ 

dulsant  une  baguette  pliante  qui  pénètre  jusques  dans 
ie  ^siùfA^ 

La  surface  'extérieure  de  la  fambe  est  recou^perte,  dam 
presque  toute  son  étendue  ^  d  un^  vernis  verdàlre  .  sem- 
blable à  celuî  qu'on  remarque  sur  la  statue  de  Marc* 
Aurèle  ail  «eafiiiole.  On  sait  que  le  cuivre  ne  prend  pas 
toujours  celle  belle  couleur  de  vert--de-gns  ,  si  pré- 
cieuse aux  yeux  des  antiquaires.  Jj^art  n'y  a  point  de 
part  :  c*est  l^eifet  du  temps  et  de  Tacide  végétal ,  répandv 
^ans  Tair  et  dans  1  eau  ,  ou  si  1  art  y  participe ,  ce  n'est 
que  par  le  choix  et  la  proportion  des  métaux  qui 
forment  des  compositions  plus  ou  moins  susceptibles 
de  prendre  cette  belle  couleur.  Les  Italiens  lui  ont 
donné  le  nom  de  ffUina ,  mot  que  M<  le  comte  de  Caylus 
n*a  pas  craint  de  traduire  par  celui  àepûime^  parce  qme^ 
dit-il ,  il  doit  être  permis  àadopter  un  mot  éiranger  , 
ou  moinf^àans  la  langue  des  atis*  (a).  Ce  Ternis  est  un 
des  pi  emiers  indices  de  l-antiquilé  du  morceau  que  nous 
examinons. 

Pour  ne  rtei^  omettre  dans  nos  recherches ,  nous 
avons  cru  qu'il  convenait  de  nous  assurer  ,  par  des  essais, 

de  la  nature  des  métaux  qui  sont  entrés  dans  sa  composi- 
tion. M.  Perrin ,  essayeur  général  de  la  monnaie  ,  a  lûen 


(i)  Waller,  Minerai,  lom.  11  ,  pag,  228, 
(3)  Yoj.  VEncyclopéd.  au, mot  Broase* 
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ymiu  nous  seconder  dans  cet  examen.  Voici  le  Hsalta( 

de  ses  opcfralions  docimasliques, 

La  iame  qui  lorme  la  surface  extérieure  ,  est  un  vrai 
cuivre  rosette  v  semUabie  è  celui  qui  vient  de  Suède ,  et 
dont  le  Lyonnais  abonde.  Il  est  vraisemblable  qu'on  y 
avait  ajouté  i  dans  la  fonte ,  du  laiton  ou  cuivre  jaune  ^ 
avec  un  peu  dVtaim ,  pour  composer  le  mélange  qu'on 
appelle  la  brome  (i)  ;  mais  il  eùl  fallu  multiplier  les 
^e^sais  pour  s  en  assurer  et  en  déterminer  la  quantité  ; 
nous  avons  dû  respecter  le  morceau  qui  nous  ëtait  confid. 

Le  cuivre  employé  dans  les  pièces  de  rapport  est 
mcié  avec  du  zinC)  mental  qui  entre  dans  la  soudure  de 
divers  métaux ,  et  qui  leur  donne  du  brillant ,  de  la 
consistance  cl  du  son. 

La  couche  intérieure  ^  appuyée  contre  la  lame  de  cuivre^ 
est  de  l'ëtaim  commun ,  auquel  se  trouve  joint  un  deu-* 
xième  de  plomb  ;  mais  le  cuivre  ,  rélaim  ni  le  plomb  ne 
couliennenl  aucunes  parties  de  Jin  ,  c'est-à-dire,  d'ar- 
gent On  sait  cependant  qu'il  est  peu  de  mines  de  plomb 
qui  n'en  aient  plus  ou  moins  :  le  cuivre  même  en  tit  nt 
souvent  Dans  le  temps  que  le  monument  a  été  iàbriqué , 
m  connaissait  donc  la  manière  de  retirer  Targent ,  mêlé 
aux  autres  métaux. 

Si  Ton  considère  la  jambe  relativement  au  dessin  ^ 


( i)  Composition  métallique  cassante,  sonore ,  d'un  jaane 
pâle  :  elle  se  prt^pare  avec  de  réfaim ,  du  plomb  5  dn  cuivre 

et  de  laiton.  Waller,  Minerai,  tom.  II  ^  pag.  7.1\\.  La  bronze 
ordiiiîiîre  est  composée  de  ?./5  de  cuivre  rouge  ,  de  i /5  tie 
cuivre  juuoe  ,  auquel  oa  joint  un  peu  dVtaîm  qui  ,  ëtaut 
en  infusion  avec  le  cuivre  9  Tempéebe  de  se  reixoîdîr  trop 
vite.  EncyclopctU  »  au  mot  Bronwe* 
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I  intention  générale  paraît  très-bonne  :  les  contours  soxU 
bien  saisis,  les  proportions  très-*justes ,  la  position  vraie  , 
l'expression  forte  et  précise.  On  est  cependant  étonné  du 
peu  de  coj  1  ectioii  qui  règne  dans  quelques  détails,  prinr 
cipalement  dans  les  poils  qui  recouvrent  la  couronne  du 
pied,  dans  ceux'qui  composent  !e  fanon  ,  encore  plus 
dans  un  corps  informe  que  quelques  personnes  ont  pris 
pour  la  marque  du  fondeur  ,  et  qui  «  se  trouvant  placé 
au-dessous  du  genou ,  à  la  partie  interne  de  la  jambe, 
est  évicit  lunitnl  la  chaiaigne  du  cheval. 

En  relevant  ces  incorrections,  nous  ne  prétendons 
pas  diminuer  le  mérite  de  l'ouvrage  :  noire  intention  , 
au  contraire ,  est  d'y  faire  apercevoir  la  manière  an- 
tique. On  sait  que  les  anciens  sculpteurs  se  contentaient 
quelquefois  d'ordonner  les  masses  et  négligeaient  cer- 
tains détails.  JDans  les  médailles  et  pierres  gravées ,  on 
distingue  souvent  le  style  des  anciens ,  de  celui  des  mo- 
dernes ,  par  le  fini  que  1  arliste  moderne  donne  aux 
cheveux  et  à  la  barbe.  Mais  la  marche  du  génie  est  d'ou- 
blier les  petits  moyens  pour  tendre  aux  grands  effets: 
ce  principe  s  applique  vSurLout  aux  ouvrages  qui  ,  tunuae 
celui-ci  ,  sont  destinés  à  êtie  vus  de  loin  et  à  une 
grande  élévation. 

La  chaiaignt  que  nous  avons  distinguée  dans  la  jainlie 
de  bronze  ,  nous  a  servi  en  même  temps  à  la  reconnaître 
pour  être  la  jambe  de  devant  hors  du  montoir ,  c'est- 
à  liue,  la  dioile  :  son  altilude  est  celle  d'une  jambe 
relevée  et  recourbée  pour  aller  en  avant  :  on  y  remarque 
le  sabol ,  le  boulet ,  le  canon ,  le  genou  ,  le  bras  et  une 
portion  de  la  pointe  de  Vépaule.  Cette  dernière  partie 
est  irrégulièrement  rompue  ;  mais  une  simple  observa-* 
tion  suffit  pour  s'assurer  qu'elle  ne  l'a  point  été  réoera- 
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cent  une  cassure  ancienne  :  si  elle  eût  été  faite  lors  de 
l'exiraction  de  la  jambe ,  le  mëtal  y  serait  brillant ,  au 
lieu  d'être  recouvert  d'une  rouille  épaisse. 
*   Chaque  partie  que  nous  avons  nommée ,  est  très-dis- 
tinctement figurée  et  correctement  exprimée,  mais  n*oiFre 
TÎen  de  particulier  à  TobserYaleur ,  sî  ce  n'est  le  saboi  ou 
pied  de  Tanimal  ^  qui  est  plat  au-dessous  ,  non  évidé  9 
et  qui ,  au  lieu  de  laisser  voir  la  fourcheiie  à  découvert , 
parait  marqué  ,  dans  le  milieu  ,  d'une  simple  rainure 
peu  profonde ,  qui  n'est  qu  une  prolongation  de  celle 
qui  part  du  talon.  On  y  trouve  aussi  une  ouverture 
carrée  et  accidentelle  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 
'    Le  pied  ne  porte  aucun  vestige  de  ferrure  :  il  y  a  lieu 
de  croire  que  les  anciens  n'étaient  pas  dans  l'usage  de 
•ferrer  leurs  chevaux.  Columelle  et  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  \  hippiatrique ,  n  ont  jamais  parlé  de  ferrure.  Ou 
pourrait  ajouter  que ,  dané  le  nombre  des  statues  et  des 
monumens  antiques  qu'on  découvre  chaque  jour  ,  on 
n*a  jamais  rien  vu  qui  y  ait  rapport.  Cependant,  suivant 
l'observation  de  M.  C^lvet  (i)  ,  notre  associé ,  cette 
considération  ne  serait  pas  suffisante  pour  élahlir  que  * 
les  Aomains  ne  ferraient  pas  leurs  chevaux  :  il  est  cer- 
tain qu'ils  employaient  Téperon,  et  l'on  n'en  trouve 
aucune  apparence  dans  leurs  statues  et  dans  leurs  mé- 
dailles. Nous  avons  déjà  dit  qu*ils  négligeaient  plusieurs 
détails.  Mais  le  silence  des  auteurs  sur  la  ferrure  dé- 
montre qu'elle  n'était  pas  en  usage  chez  les  Romains. 


(i)  Docteur  et  premier  professenren  médecine  à  AvignoD  ^ 
Irè6*veritf  dans  Tétade  de  Taiitiqaittf. 
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La  jambe  qui  fait  Tobjet  de  notre  examen',  pèse  en- 
viron 36  livres  poids  de  marc  (i).  Sa  force  et  sa  gran- 
deur annoncent  un  cheval  robuste  et  de  haute  taille  y 
sans  avoir  rien  de  gigantesque.  La  corde  de  l'arc  qu'elle 
/dëcril,  est  d'environ  2  pieds  et  demi.  Pour  avoir  une 
mesure  plus  certaine  et  plus  concluante  ,  nous  Tavons 
placée  à  c6të  de  celle  d*un  cheval  de  carrosse ,  et  afin  de 
'^cilller  la  comparaison  ,  en  soulevant  la  jambe  du  che- 
val ,  nous  l'avons  placée  dans  la  même  altitude  que  la 
jambe  de  bronze. 

Celle-ci  ,  comparée  avec  exactitude  ,  depuis  le  genou 
jusqu'à  l'extrémité  du  sabot  ^  a  paru  avoir,  en  longueur , 
un  pouce  et  demi  de  plus  que  celle  du  cbevaL  Un  pouce 
et  demi  ,  Jans  celte  partie  ,  en  i>uppose  au  moins  quatre 
dans  la  totalité  Je  la  hauteur.  Le  cheval  de  carrosse  avait 
cinq  pieds  deux  pouces  :  il  est  donc  vraisemblable  que  le 
cheval  de  bronze  dont  la  jambe  a  été  détachée ,  a  ,  b  A 
existe  encore ,  environ  cinq  pieds  six  pouces  de  hauteur  ^ 
en  lui  supposant  de  justes  proportions  :  c'est  la  taille  des 
chevaux  les  plus  hauts.  La  force  ou  la  gioss</ur  de  la 
jambe  de  bronze  surpassait  celle  du  cheval  de  comparai** 
son  dans  un  degré  proportionnel. 

Le  corps  dont  la  jamlie  de  Lronze  a  fait  partie  ,  est 
donc  un  des  plus  grands  monumens  en  ce  genre ,  que 
.  l'antiquité  ait  produits  ;  et  comme  on  ne  saurait  supposer 
qu'il  ait  clé  fabricjut  sans  objet  ,  on  peut  ronjeclurer 
qu'il  portait  une  statue  proportionnée  à  son  volume»  U 
suit  de  là  que  la  découverte  de  ce  morceau  deviendrait 
aussi  précieuse  pour  celte  ville  que  (  elle  de  la  fameuse 
statue  de  Marc-Âurèle  le  fut  pour  la  ville  de  Aome* 


(i)  4^  livres  poids  de  irille. 
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Suivant  les  témoignages  que  nous  avons  recueillis  sur 
la  fabrication  de  cette  dernière  statue ,  il  parait  que  notre 
jambe  a  ëtë  faite  de  la  même  manière ,  et  dans  un  temps 
0^  Tart  de  j^ter  en  fonte  avait  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès* a  Montfaucon  ,  dit  Winckelmann  dans  son  excel*- 
i>  lente  Histoire  de  l'art  des  anciens  (i  ),  Monliaucon  a 
»  ëlé  mai  instruit ,  lorsqu'il  s  est  laissé  dirç  que  la  statue 
»  équestre  de  Marc-Aurèle  n*ëtait  pas  fondue ,  niai  f 
»  exécutée  au  marteau.  »  Les  pièces  de  rappuil  qui 
paraissent,  en  quelques  parties  ,  sur  la  surijaice  de 
notre  fragment,  avaient  d*abord  fait  conjecturer  qu'il 
n avait  point  été  jeté  en  fonte,  et  qu'il  nclait,  à  l'exté- 
rieur ^  composé  que  de  platines  de  cuivre,  rapportées 
avec  art ,  ainsi  qu*on  présume  qu'était  fabriqué  le  colosse 
de  Rhodes  (2),  comme  le  M^at,  en  effet  9  six  figures 


(1)  Tom,  li ,  pag,  5i8. 

(2)  «  Pausanias  nous  dît  (tib.  III ,  pag.  2^7  )  qae ,  dès 

les  temps  les  plus  reculés  ,  on  faisait  des  figures  de  bronz.e 
de  plusieurs  morceaux  ,  en  les  atlacliant  ensemble  avec 
des  doux;  tel  était  un  Jupiter  de  Sparte  ,  fait  par  Léarqua 
de  Ah^am ,  de  l'école  de  Dipœne  et  de  Scyllis...»  On  a 
tiouTë  à  Hercalanum  six  figures  de  femmes  en  broute  9 
de  gi'andeur  naturelle  et  au-dessous ,  travaillées  dans  le 
même  goût  ,  c'est-à-dire  ,  par  morccnux  :  les  têtes  ,  les 
bras  et  les  pieds  sont  fondus  séparément  y  les  corps  même 
ne  sont  pas  d'une  seule  pièce.  Ces  morceaux  n'ont  pas  été 
aoudés  eu  les  assemblant  \  car,  en  les  nettoyant ,  on  n'en 
trouTe  aucune  trace  ^  maïs  ils  ont  été  joints  par  des  at- 
tdclies  qui  s'cmboitaieiit  Tune  dans  l'autre  et  qu*on  nonniie 
en  Italie  t/ueiœs  d'iUrondeUe  à  cause  de  leur  iigure.  Le  mau- 
teau  court  de  ces  figures  est  aussi  de  deux  morceaux ,  savoir 
ime  pièce  de  devant  et  une  pièce'  de  derrière ,  jointés  Air 
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de  iemmes ,  trouvées  à  Uerculaaam  y  de  grandeur  nalu- 


m 

au  moycii  d'une  mrlhode  à  peu  près  semblable  à  celle 
qu'on  a ,  dit*on  ,  employée  dans  la  statue  du  connétable 
de  Montmorenci  qui  se  voit  à  ChantîlU  ;  mais  la  chose 
plus  exaiumée ,  mieux  vue ,  après  avoir  œnsiillé  les 
gens  de  1  ai  t ,  il  nous  parait  évident  que  la  lame  de 
jbronze  qui  foime  la  surface  extérieure  de  la  jambé ,  a 
été  couli^e  en  (oiiLe.  II  builuail  J'en  apporter  pour  preuve 
la  netteté  avec  laquelle  cette  lame  &e  ca&se  &ou&  le  mar- 
teau :  des  feuilles  de  platinage  pileraient  et  ne  casseraient 
que  diilicilement. 

Noiis  ne  présumons  pas  que  le  monument  entier 
été  coulé  d'un  seul  jet ,  ain>i  que  la  statue  de  Louis  XlVt 
qui  iut  fondue,  en   1700  ,  par  un  Suisse,  nommé 
Balthag^T  Keller  9  pour  .être  élevée  sur  la  place  royale 
de  cette  ville  (i).  Il  ne  parait  pas  que  Tart  eât  été  porté 


les  épaoles  o&  lemmteaa  est  représenté  boalonné*...  « 

toire  de  Vait  dt's  anciens^  par  M.  V\  iiiekeliiiaiiu  ,  toui  II, 
pag.  75*74*  Ou  soudait  (che^  les  Grecs  )  les  cheveux  y  et 
surtout  les  boucles  libres  et  pendantes  9  comme  on  les  voit 
Il  une  tête  de  la  plus  haute  antiquité ,  qui  est  dans  le  ca- 
binet herculanéen  h  Portici  :  c'est  un  buste  de  femme  qut 
a  par-(l<'v;inl  .  sur  lo  front  jusqu'aux  oreilles  .  cinquante 
boucles  de  ciicveux  ^  travaillées  comme  un  fil  iurt.  presque 
de  l'épaisseur  d'une  plume  à  écrire....  La  tste  la  plus  rare 
dans  ce  genre  est  celle  d'un  jeune  homme  ^  &ite  d'api^ 
le  naturel ,  garnie  de  soixante-  huit  hondes  soudées ,  et 
sur  le  in)\  lu  .  au-il«  ssus  de  cps  soixaî>te-huîl  boucles  , 
quelques  autres  encore  uou  peudaates  et  ioudues  avecla 
téle.  »  Ibid,  pag.  75. 

(i)  KeUer  jeta  en  fonte  à  Pans  cette  statue  dont  le  modèle 
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&  ce  pomi  avmt  ce  célèbre  artiste  dont  le  premier  essai 
en  ce  genre  avait  été  la  fonte  de  la  statue  du  mèine 
prince ,  érigée  à  Paiis ,  en  169^ ,  sur  la  place  èd 
Louis^le-Grand. 

On  lit  dans  V Encyclopédie  ,  au  mot  Bronze  ,  que  la 
statue  de  Marc-Aurèle  à  Rome,  celle  de  Côme  de 
BMicb  à  Fioience ,  celles  de  Henri  IV  et  de  Louis  XllI 
à  Paris ,  ont  été  fondues  par  pièces  séparées.  Vraisem- 
blablement U  en  fut  de  même  de  la  statue  dont  nous 
posadons  un  fragment  ;  mais  le  fragment  entier  a  étë 
réellement  coulé  d'un  seul  jet  :  on  le  reconnaît  en  exa- 
minant attentivement  b  jambe  dans  toute  sa  prolonga* 
lion*  n  est  des  cMés  qui ,  d'une  extrëmltë  à  1  autre  ,  ne 
présentent  aucunes  sutures ,  aucunes  portions  rejointes. 
Les  pièces  qui  paraissent  rapporté  çà  et  là ,  Tont  été 
pour  réparer  les  soufflures  et  les  irrégularités  de  la  fonle. 
On  trouve ,  en  effets  quelques  gouttes  de  métal  coulées 
pour  remplir ,  selon  Tusage  des  artistes  modernes ,  les 
petits  trous  ou  creusels.  Le  plus  souvent  on  observe 
qu  on  a  fait  des  entailles  ea  queue  daronde  (1),  régu- 
-  Itères  et  anguleuses ,  sur  les  parties  de  la  bronse  où  le 
jet  en  fonte  avait  mal  donné.  On  y  a  insère  cl(  s  lames 

était  de  Desjardins  :  elle  fat  embarquée  sur  la  Seine  ^ 
transportée  sur  l'Océan  ^  d*oii  y  après  avoir  passé  le  détroit 
de  Gibraltar  ^  on  laî  fit  remonter  le  Rhène.  Le  bateau  fit 

naufrage  auprès  tiu  village  d'Oulllus.  Elle  fut  élevée  sur 
son  piédestal  en  171 5.  Les  figures  du  Klmne  et  de  la  Saôue 
sont  des  frères  Coastou ,  sculpteurs  lyonnais  %  les  orne- 
mens  9  de  Cbabrjr  9  le  père ,  etc.  (  Yoy.  pour  de  plus 
amples  détails  ,  Atehw,  du  RhSne ,  t.  II ,  p.  548  et  snîv.  ) 

(f)  Terme  d'art  qui  vient  du  mot  Jurondelle  ,  dont  la 

queue  est  plus  large  par  le  boujt  <|ue  pur  le  «oiiet 
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taille,  les  unes  ranécs,  oblongues ,  les  autres  formant 
des  angles  de  divers  espèces  :  ces  pièces  paraissent  avoir 
été  soudées  ,  et  leur  surface  ajustée  à  la  lîme  avec  beau* 
coup  Jarl.  Quelquefois  cependant  on  s'est  contente 
dequarrir  la  souâiiire,  et  de  la  repousser  contre  la 
.  couche  intérieure  ;  on  Ta  recouverte  ensuite  d'une  non* 

relie  pièce  de  bronze  moins  bien  ajustée  :  de  la  vient 
quen  certaines  parties,  on. distingue  trois  espèces  de 
couches  9  la  lame  intérieure  d'ëtaim  et  denx  lames  de 

cuivre  ou  de  Lrouze. 

Mais,  ea général,  il  n'en  existe  réellement  que  deux 
qui  sont  étroitement  unies  ,  ainn  ipie  nous  l'avons 
.  nonce  ,  et  qui  paraissent  se  prolonger  "jusqu'à  rextrémité. 
La  réunion  de  ces  deux  couches  n  en  est  pas  moins 
digne  d'attention.  Cette  manière  de  jeter  en  fonte  un 
grand  ouvrage  ,  n'est  aucunement  en  usage  de  nos  jours: 
nous  croyons  même  pouvoir  annoncer  qu'elle  y  est  en- 
tièrement inconnue. 

La  lame  de  bronze  n'ayant  qu'une  ligne  au  plus 
d'épaisseur ,  il  est  clair  qu'un  monument ,  de  Téteiidue 
^'on  doit  supposer  à  celui-ci ,  n'aurait  pas  eu  la  coor 
sislance  nécessaire  :  on  a  donc  voulu  la  fortifier ,  en  la 
soutenant  intérieurement^  par  une  seconde  .couche  métal- 
lique :  ce  qui  n''a  pu  s*opérer  que  par  deux  fentes  ou  deux 
jets  diffcrens» 

La  première  réflexion  q^i  se  présente,  est  qu'en  don- 
nant à  .la  bronise  une  épaisseur  plus  forte  fA  semblable  k 
celle  de  nos  statues  mo4craes  ,  eyii  évilé  une  double 
opération*  Qgelle  a  doqç  .élé  la  twon  pu  Torigiiie  du 
procédé  qu'on  a  employé  ?  On  ne  sevrait  r^âttribuer 
à  un  défaut  de  luauère  de  la  part  des  artistes  $  s'il  exige 
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la  wànÉt  ooMaisëailce  de  Tari  et  s*!!  en  multiplie  les 

difficultés. 

Dira-t^on  qu'on  a  voulu  épargner  la  bronze ,  dont  le 
ftix  est  plus  considëFable  que  celui  de  l'ëtaim ,  ou  que 
le  cuivre  qui  fait  la  base  de  cette  composition  ,  était  alors 
trop  rare  pour  3*en  procurer  une  quantité  suffisante  f  Si , 
comme  nous  le  pi  iisuiis ,  on  doit  rapporter  le  monument 
au  temps  de  l'antiquité  »  l'idée  que  nous  avons  des 
Romains ,  répugne  à  la  première  conjecture  :  la  niagni— 
ficence  a  toujours  distingué  ce  peuple  qui  aimait  la 
gloire  ;  sa  profusion  éclatait  surtout  dans  les  monumens 
publics.  D'ailleurs ,  Tobjet  d'économie  eût  élé  ici  d'une 
petite  considération ,  en  envisageant ,  d'un  côté ,  le  prix 
de  Touvrage  entier  y  de  Tautre ,  les  frais  c^u  entraînait 
la  douUe  opération  devenue  nécessaire. 

La  seconde  conjecture  est  encore  moins  fondée  :  que 
le  monument  ait  été  fabriqué  par  les  anciens  i  ou  par 
lea  modernes ,  on  ne  saurait  supposer  que  la  rareté  de 
la  matière  ait  déterminé  le  procédé  dont  il  s'agit.  La 
Gaule  €i  surtout  cette  partie  de  la  Gaule  celtique  que 

nous  habitons  a  été  très-anciennement  célèbre  par  ses 
mioea:  Strabon^  dans  sa  Géographie^  Diodore  de  bicile^ 
Plntarque ,  en  sont  les  gararn.  Les  historiens  posté- 
rieurs témoignent  que,  dans  tous  les  temps,  les  Gaulois 
ofil  travaillé  à  Teitraction  des  métaux ,  et  nous  avons 
MUS  les  yeux  des  preuves  évidentes  de  la  beauté  et  de  la 
richesse  des  filons  de^  cuivre  que  renferment  nos  provinces. 

Il  n*est  donc  pas  aisé  de  se  déterminer  sur  le  véri-* 
table  objet  du  procédé  f  mais  la  métliode  qu'on  y  a 
employée 9  nous  parait  présenter* un  problème  encore 
plus  di^cile  à  résoudre:  pour  l*éclaircir  ,  reprenons  une 
obMTYfttiott  que  nous  n'avona  £ûl  qu'indiquer ,  en  dé- 
crivant le  pied  de  Lionze. 
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On  remarque ,  sous  le  sslboi ,  h  'Yeidrètûiié  ie  ht 
rainure  que  nous  y  avons  dislinguëe ,  et  près  de  la 
pince  9  une  sur&ce  carr^  sur  un  pouce  et  demi ,  oik 
la  lame  de  cuivre  a  ëtë  entaillée  pour  lasser  passer  nn 
corps  dur  que  quelques  personnes  ont  regardé  mal-à- 
propos  comme  les  restes  d'un  tenon  de  fer  touillé  9  destiné 
à  soutenir  le  poids  de  la  jambe  :  ce  qui  eât  été  une  dé^ 
(èctuosité  dans  le  monument.  En  détachant  quelques 
portions  de  ce  corps ,  nous  nous  sommes  assuré  qnè 
c'est  une  espèce  de  mastic  ,  composé  d^  poix  et  de  brîqnfe 
pilée,  dans  lequel  ont  passé  quelques  gouttes  d'ctaim 
ou  de  plomb  fondu.  Nous  présumons  donc  que  ce  n'est 
autre  chose  que  Textrémîté  d'un  noyau ,  employé  pour 
couler  en  ionte  la  couche  intérieure  de  la  jambe»  Comme 
la  jambe  est  actuellemeni  évidée ,  il  parait  que  le  reste 
du  noyau  a  été  détruit  par  le  temps  ,  ou  plutôt  retiré 
sur-le-champ  par  l'ouvrier ,  pour  alléger  l  ouvrage  ^ 
ainsi  qu*on  le  pratique  dans  toutes  les  fontes  considé- 
rables. 

Cela  supposé  ^  on  pourrait  dire ,  en  premier  lieu , 
que  Tartiste  a  commencé  par  jeter  en  fonte,  suivant  les 
règles  de  Tart ,  la  portion  extérieure  de  la  jambe ,  c'est- 
à^re ,  la  lame  de  bronze  intérieurement  évidée ,  qu'il 
a  ensuite  disposé,  dans  le  milieu  de  cette  jambe  et  dans 
la  direction  de  son  axe  ,  le  noyau  dont  nous  retrouvons 
des  traces  ;  qu'enfin  y  eaire  le  noyau  et  la  lame  de 
bronze ,  il  a  opulé  la  composition  d'étaim  et  de  plomb  » 
qui  s'est  attachée  au  cuivre ,  à  l'aide  des  substances 
résineuses  qu'il. y  a  jointes,  et  dont  on  retrouve  ^  en 
effet ,  quelques  vestiges  interposés  entre  les  bmes. 

Mais  cette  opération  ,  assez  simple  en  apparence , 
devient  comme  impraûcabk  aux  yeux  (k  quiconque  a 
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une  idée  de  la  fonte  traitée  en  grand  :  les  parties  rësi-- 
neuaes ,  îointes  au  plomb  el  à  IVtaim  supposés  en  fusion  9 
ne  suffisent  pas  pour  former  la  rëunion  de  cette  com- 
position k  un  ntëtal  :  il  faut  qu'ils  soient  Vun  et  l'autre 
ésimuSés  9.  que  leurs  surfaces  soient  ouvertes  au  vif ,  et 
leurs  pores  ouverts  autant  qu'il  est  possible.  Comment  se- 
jrait-on  parvenu  à  aviver  rintérieur  de  la  jambe?  comment 
-y  introduire  les  outils  et  les  grattoirs  nécessaires  ?  Et  5  œ 
ce  qui  est  plus  difficile  à  imaginer,  comment  ,  dans  le 
.^centre  d'une  jambe  recourbée  et  très-étroile  par  le  bas^ 
eût'On  pu  établir  un  noyau  qui  en  eût  suivi  intérieure* 
ment  les  formes  et  les  contours ,  sans  cependant  y 
adhérer  par  aucune  de  ses  parties  latérales  ?  La  chose 
devient  évidanment  impossible,  si  l'on  veut  que  le 
cheval  entier  ait  été  coulé  d'un  seul  jet. 

{Supposons  actuellement  l'opération  inverse  ,  et  disons 
que  l'artiste  a  d'abord  formé  le  noyau  de  terre ,  sur  le^ 
quel  il  a  jeté  en  fonte  la  couche  d'étaim  ,  qu'ensuite , 
sur  cette  couche,  au  moyen  d'une  nouvelle  chape  (j), 
il  a  coulé  la  bronze ,  de  manière  que  Tétaim ,  i  son 
tour  ,  soit  devenu  le  noyau.  Indépendamment  des  obs- 
tacles peut-être  insuimontables  (2}  que  l'artiste  eût  ren- 


(i)  La  chape  est  une  composition  de  terre,  ée  fiente  de 
cheval  et  de  bonire  dont  on  couvre  les  cires  des  moules 
dans  tes  grands  ouvrages  de  fcMiderie  :  c'est  la  chape  qui 
prend  en  créas  la  fbrme  des  cicet  9  et  qui  la  donne  en 
ycltef  an  métal  fondu.  JSnc^cItT»^. 

(?)  Pour  j  parvenir,  il  fiiudrait  former  un  premier 
moule  entier  ,  à  reflet  d'en  tirer  le  modèle  dV'taim  ,  ré* 
péter  ensuite  toutes  les  opérations  que  cela  suppose  ,  for- 
mer nne  seconde  chemise  différente  de  la  première  »  la 
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oontrés  ààm  cette  bpëration  ,  il  faudrait  encore  admettre 
que  Tëtaim  eût  pu  r^^i^îler  à  la  chaleur  de  la  bronze 
fondue  :  ce  qui  est  contraire  à  lexpérience*  Le  fiu^blan* 
lier  met  en  fuMon  sa  soudure  par  le  seul  contact  d'un 
morceau  de  cuivre  seulement  ëchaulK  :  cette  soudure 

n'est  autre  chose  qu'un  môlanf:,('  de  plomb  et  dVtaim  , 
)oint  à  quelques  parties  résineuses  ,  qui  ne  sont  de&liaëes 
qu*à  empêcher  la  dissipation  du  phlogistique  des  métaux  ^ 
et  à  facUller  par  là  leur  fusion  :  or,  lacouclie  intérieure 
de  la  jambe  ést  un  mélange  à  peu  près  semblable  à  la 
soudure:  le  contact  de  la  bronze  liquchee ,  enflammée ,  Teût 
donc  fait  tomber  en  fusion  en  un  instant  Le  jet  en  fonto 
est  un  torrent  impétueux ,  agité  par  le  bouillon  de  la 
matière ,  par  Taclion  de  Pair  qui  se  dilate  et  s'échappe. 
L*étaim ,  destiné  ici  à  donner  la  forme  en  creux  à  h 
bronze ,  eilt  été  bientôt  attaqué  ,  réduit  en  fusion ,  la 
ibrme  perdue  9  l'opération  maniquée. 

On  peut  encore  imaginer  une  troisième  méthode,  sup- 
poser ,  comme  dans  la  précédente  9  qu*on  a  commencé 
par  préparer  '  un  modèle  svelte  en  étaîm ,  que ,  d*OB 
autre  coté ,  on  a  coulé  une  pareille  jambe  en  bronze  , 


faire  cuire  et  faire  fondre  les  cires  f  on,y  après  Tavoir  fait 
cuire ,  lii  'déiaonter,-  ealeiner  la  matière  ^qtii  oecapaît  la 
place  de  la  lame  de  bronze  9  remonter  la  cheraÂse  ,  la  - 

couvrir  d'une  chape  ^  l'assurer  contre  Teflort  de  la  matière 
eu  itoion  9  et ,  ce  qui  paraît  implacable  en  grand  ,  re- 
monter cette  cbemise  ayec  la  prëciaioa  géométrique  qu'exige 

une  aussi  petite  épaisseur  de  hronre  :  toutes  ces  opérations 
n'eus6cut>elles  pas  fait  perdre  le  bénéiice  qu'on  &e  serait 
proposé  dans  Tépargne  du  métal  ? 
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&ur  yn  noyau  qu'on  ^  détiuii  ou  enlevé  »  qu  ensuite^, 
après  avpir  divisé  en  deux  pu  plusieurs  parties ,  la  jambe 
de  bronze  et  en  avoir  avivé  la  surface  concave ,  on  les 
a  rapporléçs  ou  soudées  pour  en  former  \di  ronde-bosse . 
Mais  les  soudures  n*auraient  point  donné  une  paiine 
semblable  à  celle  de  la  bronze  :  on  discernerait  encore 
les  sutures  ;  on  découvrirait  ainsi  l'artifice  ;  d'exactes 
observations  nous  ont  assuré  qu'il  n'en  existait  point  de 
pareilles ,  et  seulement  quelques  pièces  de  rapport  des- 
tinées à  réparer  les  soui&ures  de  la  fonte  ,  ainsi  que 
nous  r avons  précédemment  expliqué. 

Quelle  que  soit ,  au  reste ,  la  méllioJe  au  moyen  de 
laquelle  le  monument  a  été  jeté  en  fonte ,  on  ne  saurait 
se  refuser  à  admirer  l'intelligence  des  artistes  qui  y  ontétë 
employés  :  nous  ne  nous  sommes  permis  d'aussi  longs 
détails  que  pour  la  faire  connaître  et  la  mieux  dévelop- 
per. 11  n'est  pas  douteux  que  Tari  avait  ,  de  leur  temps 
fait  de  très-grands  progrès;  mais,  si  le  monumenl  est 
de  la  bonne  antiquité,  il  n'y  a  rien  en  cela  d'étonnant: 
les  anciens  possédaient  singulièrement  Fart  d*adapler  les 
métaux  les  uns  aux  autres  :  on  le  voit  par  relies  de  leurs 
médailles  qu  on  appelle  fourrées.  Ce  sont  des  médailles 
de  bronze  ou  de  plomb ,  recouvertes  dHme  feuille,  plus 

ou  moins  épaisse  ,  d'or  ou  d  argent.  La  réunion  de  ces 
métaux  est  si  parfaite  qu'ils  ne  paraissent  former  qu'un, 
seul  corps.  .  .  . 

Nous  terminerons  cet  article  ,  en  faisant  observer  que 
fart  de  iati'e  des  statues  en  .bfonze  fleurit  de  bonne 
bedre  ches  les  Romains  f  au  rapport  de  Pausanias,  on 

commença  h  en  faire  en  Ilalie  beaucoup  plus  toi  que  dans 
la  Grèce.  L'histoire  nous  apprend  que  Eomulus  fit  exé- 
cuter en  bronze  sa  propre  statué  ^  couronnée  par  la  vie-' 
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taire  9  et  plaoAe  sur  un  char  atlelé-  dk  ipiatre  dievam  ; 

et  dès  )es  premiers  temps  de  la  république ,  on  ërigea  a 
-  Boratius  Coclès  une  statue  pédestre  du  même  métal 

(  La  suiU  à  un  prochain  N.^  ) 

HISTOIRE.  -  ANECDOTES. 


SoUVENtRS   ET   MÉLANGES  LITTÉRAfhES  ,    POLITIQUES    ET  BIOCIU* 

PHfQUEs  ,  pur  M.  L.  de  RocUefori.  Park  «  Boaaange ,  i8i6  9 
a  vol.  ia-a.»  (  JËxIrait  )« 

M/  L.  de  Rochefoft ,  pseudonyme  que  nous  ne  tn- 
hlrous  pas  ,  mais  qui  se  trahit  iui-*méme  dans  plus  d  ua 
passage  de  son  livre ,  nou$  donne  les  souyenira  qu'il  a 
œnsignés  sur  ses  tablelles ,  de  ^796  à  i8o5.  11  parait 
qu'il  écrivait  chaque  jour  ce  qu^U  enltndaii  dire  ^  et 

comme  il  était  à  Paris  c  l  qu'il  y  fréqiu niait  les  gens  de 
lettres  les  plus  remarquables  de  cette  époque ,  son  journal 
offre  beaucoup  d'intérêt.  On  y  trouve  une  mukitiide 
d*anecdotes ,  de  bons  mots ,  de  faits  historiques  et  bio- 
graphiques y  dont  la  plupart  sont  peu  conniis ,  ou  mène 
ne  le  sont  pas  du  tout.  Pour  jeter  encore  plus  de  variété 
aur  ces  mélanges ,  M/  L.  de  Rocbefbrt  y  a  semé  çà  et 
là  des  pensées ,  des  notes  critiques ,  des  analyses  d'oo- 
vrages  anciens  et  nouveaux  ^  des  recherches  philolo- 
giques,  des  pièces  inédites,  en  vers  ou  en  prose,  de 
nos  meilleurs  écrivains ,  etc.  Il  résulte  de  tout  cela  une 


(i)  Voy.  ÏHisloire  de  fart ,  par  M«  WincLelmaim  |  tom.  I * 
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macédoine  curieuse  et  piquante  ,  une  espace  (Yana  qui 
mérite  d'élre  difitingué  de  la  ioule  des  compositions  de 
oe  genre.  NelM  cxMnpttriole  ,  (eu  M.  Dugas  Bots-Saint- 
Just ,  ancien  officier  aux  gardes-françaises ,  a  publié  un 
ncueil  semblable  sous  le  titre  de  Paris  ^  Versailles  et 
les  Provinces  (i);  mais  M.  Dugas  n  tlalt  pas,  à  propre- 
ment parler^  UA  littérateur  de  proiSassion  :  c'était  plutôt 
un  homme  du  monde ,  qui  néanmoins  avait  de  Tesprlt , 
du  goût  et  de  1  instruction  ;  ses  récits  se  réfèrent  presque 
tous  i  la  cour  et  aux  personnes  de  qualité ,  et  il  en  est 
très-peu  qui  appai  lienneut  à  1  histoire  littéraire.  Il  en 
est  tout  autrement  des  deux  Toluroes  de  M.  de  Rochefert 

sont  véritablement  un  ouvrage  de  littérature.  Nous 
allons  eu  extraire  un  petit  nombre  de  morceaux  qui  peu- 
Vent  entrer  dans  notre  recueil ,  c'est-à-dire ,  des  traits 
et  ^es  anecdotes  qui  concernent  Lyon  ou  des  Lyonnais  : 
iMms  y  ajouterons  quelques  noies  9  où ,  suivant  notré 
usage  ,  nous  nous  appliquerons  à  ne  dii^e  que  des  choses 
exactes  et  positives. 

■ 

«  11  a  paru  à  Lyon  9  en  Tan  II  (  1793)  ,  une  édition 
de  b  Mori  de  César ,  tragédie  de  Voltaire  ,  açec  des 
changemens  Jaits  par  le  citoyen  Gohier  ^  ministre  de  ia 
fusike  (a).  Cette  pièce  replâtrée  se  termine  par  ces  deux 

vers  9  mis  dans  la  bouche  du  peuple  rouiain  : 

Nous  jurous  ci* imiter  sou  courage  liéroique  $ 
Vive  la  liberté  I  vive  la  république  I  n 


(i)  Ce  recueU  a  eu  cinq  éditions ,  dont  la  demièra  ft  été  iiftttnfî  à 
Paris  ,  par  Charles  Gosstlin  ^  en  i8a3  «  9  vol*  ÎB-S»* 
(a)  Impriméo  cbcx  Catljr  •  ia-8.«  . 
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«  Louis  Racine  était ,  en  ijZo  ,  dîrertpur  -  gféneral 
des  gabelles  de  Lyon ,  où  il  se  maria  (i).  Il  wait  publîé 
alors  son  poëme  sur  la  Grâce.  Un  malm  fit  c^tie  épi- 
gramme  à  ce  8n|el  : 

Xm  Grdcû ,  on  a  beau  dire ,  a  snr  noiu  tout  pouToir  ; 
't||fal  ne  peut  résister  à  sa  îortse  dirine  : 
Êlle  tira  jadis  saint  Mattiiieu  d'un  comptoir^ 
£Ue  Tient  d'y  placer  le  fils  da  grand  Riieine.  n 

Quelqu'un  disait  de  1  aLLé   Terrasson  (2)  :  «  qu  il 

alliait  beaucoup  d'esprit  à  beaucoup  d'imbéciUitâ  j  mais 


(&)  LoiiSt  EtetM  éf^HÊM.  f  «n  antl  17^»  tui«  dcmoà«Ue  de  LyiM, 
■oîuB^e  Marie  Pmlc  ^  611e  d'un  tecrMMBe  in  roi«  D  frit  fiat  i«i 
triTaïUL  de  Dotre  acadUmie  <|i»î  le  compta  au  nombse  de  ses  asaocîéi* 

D  composa  à  Lyon  ton  poffme  de  la  Religion  dont  il  fit  des  lectures, 
en  1731  ,  chez  Caniillc  Prrrichou  ,  alors  pr<*v6t  drs  raarclianri?. 
L'année  siiÎTantr ,  il  quiita  la  dirt  rtion  des  gabelles  de  notre  fiik 
pour  aller  exercer  le  même  emploi  à  Soissocu». 

(a)  L'abbé  Terrasson ,  né  à  Lyon  en  iri70|  mort  en  lySo,  eat  Tan- 
teur  du  roman  philosophique  de  Séihos.  On  raconte  de  lui  brauroop 
de  traits  qn  promeut  aoii  eatrèoM  bonhomie.  M.  L.  de  Roefaefort 
avait  pn  citer  le  nitfant  dont  j'emprunte  le  récit  à  l'oattage  faililaU  s 
SuHe  du  Mémorial  d9  Ste-Hélène ,  édit. ,  i8a4>  in-a.« ,  pag.  ic8 
et  109 1  ■  A  l'occasion  d*nn  arrêt  o&  la  probité  des  juges  ëlait  miet 
t  n  doute  (  on  les  soupçonnait  d'avuir  vendu  leur  voix  )  ,  la  reine 
IVlaiic  Lcczinska  dcmanduit  a  i'abbé  Terrasson  qui  pa^>ait  pour  le 
plus  lionnèlc  humme  Ue  la  cour,  ai,  faisant  partie  du  trihuual  ^  û 
aurait  rësistë  à  une  offre  de  cent  miUe  ecus.  L'abbé  exprime  sa  sur- 
prise et  son  indignation.  La  reine  doubla  la  eomoin ,  et  recul  mène 
réponse.  Elle  alla  tonjonn  progreiiiTemantf  a|oolant  cha«|ae  foie  an 
tarif  cent  miUe  lirres.  A  chaque  ansmentation  la  ¥oiE  de  Tafabé  per- 
dait de  sa  force  et  de  son  énergie  ;  il  n*y  aiast  pine  d'awelmnatk>a> 
Lorsque  Marie Leciinska  fut  parvenue  an  million,  il  s'écria:  «  Votre 

Majesté  m  du  a  tant.»..  *  CVst  re  mol  que  ln^  biographe*  -OOt 
abrej;é  <  n  faisant  dire  seulement  à  l'abbc  Terrasson  :  «  Je  répouds 
de  moi  juâi^u  a  uu  mUUoa.  »  La  famille  des  Xerra»son  »  qui  cU*t 
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qu*il  faltaît  avoir  autant  dVspi  il  que  luî  pour  être  aussi 
imbëciUe*  »  Ce  mot ,  ce  me  semble  ,  eût  mieux  convenu 
à  La  Fontaine  qu'à  Tabbé  Teirasson ,  auteur  ingénieux , 
mais  iioid,  savant,  mais  lourd.  Fonienelle  avait  dit 
avec  beaucoup  da  finesse  :  »  La;  Fonlame  ne  cède  à 
Plièdre  le  premier  rang  que  par  bétise.  a 

«  L'abbë  de  Bemts ,  homme  de  très-bonne  naissance  (i) 
et  de  Irès-mince  fortune  ,  végétait  tristement  au  scmi- 
naire  de  St-Sulpice ,  à  Parb  ;  il  n'en  était  pas  moins 
chanoine  et  comte  de  Lyon  ;  mais  il  n  avait  que  le  titre 
sans  le  canonicat  9  et  tout  son  revenu  consistait  en  une 

pension  Je  i5oo  fr.  que  lui  faisait  sa  famille.  L'abbé  de 
Montazet  (a)  languissait  dans  le  même  séminaire  ,  et 
n*ëtait  pas  plus  fortuné.  Ils  se  lièrent  tous  deux  d'une 
amitié  qui  ne  s'est  jamais  démentie*  C'était  Pylade  ^ 
c'était  Oreste  ;  rien  n'était  à  l'un  qui  ne  fût  à  l'autre  ; 
mais  ce  rien  n'était  effectivement  que  rien  ,  et  ils  ne 
lévaient  qu'au  moyen  d'en  (aire  quelque  chose.  Une  nuit 
où  l'abbé  de  Bemis  rêvait  à  ses  projets  ,  en  rêvant ,  il 
rêva  à  dôs  vers*  Les  voici  : 


IijoiuuDse  y  est  célèliM  ôêûê  lei  fhstes  littAûrei  pour  «voir  produit 
mm,  mi  sept  penoriDef  dûfiiigiiêM  par  Icnr  savoir.  Tfous  réimprimerons 

peut-étre  ifoelque  jour ,  aTè<e  des  additioTi^  ^  un  Mémoire  sur  cette  fa- 
mille t  par  M.  Vahlc  Je  C»***  (  de  Cuisay  ),  publié  à  Ticvuux  en 
1761  ,  in-i2  de       pag^s ,  rjui  est  dr%'riui  e  xtrêmement  raiT. 
(4)  Francms  Joachitti  de  Pierres  do  Bcrois  ,  ne  eu  I7i5  à  St-Marccl 
de  l'Ardéche ,  mort  à  Rome  le  a  Doremlire  1794*  it  dut,  pour  être 
reca  comte  de  Lyon ,  faite  preove  de  seixc  qôartiert  d«  noblesse  » 
twit  do  cdld  pntemel  qoe  éa  e(Aé  maternel. 

(«)  Antoine  Mibia  de  Xonlacet ,  né  «n  dioèèse  d'Afien ,  en  171^1 
fiât  îKMnnid ,  en  174S ,  ëvéqiie  d'Anton ,  il  dix  ans  après ,  ardterêcfue 
de  JLjroo  ,  où  il  nourut  le  3  mai  1788.  * 
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LES  PETITS  TROUS, 

Ainsi  qu'Tîébë  ,  la  jeune  Pompadoor 

.  A  deux  jolis  tront  sur  la  joue  , 
Deux  trott$  tiharmaas  oîk  le  pftifiiir  m  ^m»  9 
Qaî  furent  faits  par  \a  maîn  de  TAinour  (i). 
L'enfant  ailé  ^  sous  un  rideau  de  gaze  9 
La  yit  dormir  et  la  prit  pour  Psjchtf* 
QaVile  ^Uit  belle  !  à  l'instant  U  s'embme  i 
Sur  ses  appas  il  demenre  attaché  : 
Plus  il  la  Yoit^  plus  son  délire  augmente  } 
Et  9  pénétré  d*«iie  si  doitoe 
Il  Tent  mourir  sor  sa  bouche  eharmenté  ; 
Heureux  en  cor  de  mourir  son  vainqueur  ! 
Enchanté  des  roses  nouv«nes 
D'un  teint  dotit  l'éclat  éblonit , 
Il  les  touche  du  doigt  :  elles  en  sont  plus  belles  ^ 
Chaque  fleur  soXis  sa  main  s'ourre  et  s'épanouit. 
Pompadonr  se  réveille  ,  et  rAm9ar  en  soupire  \ 
Il  perd  fout  son  bonheur  en  perdant  son  délire  s 
L'empreinte  de  son  doigt  forma  ce  joli  trou  ^ 
Séjour  aimable  du  sourire  ^ 

Dont  le  plus  sage  serait  fon. 

* 

Dès  qu'il  fut  jour,  la  pièce  parvint  à  son  adresse ;it 
peu  de  temps  aprèa^  le  poète  9  dont  b  naissance  pon- 

vail  justifier  les  grâces  de  la  cour  ,  fut  invité  à  dinerchu 
la  fayorite.  Aussitôt  il  court  cbcfi  Tabbé  de  Monlaxel: 
tt  Mon  ami ,  notre  fortune  est  faite;  madagie  de  Pompadenr 


(i)  Je  ne  sais  si  on  a  déjà  remarqué  ^e  le  fonds  et  Tid^  de  cette 
yelîte  pièce  sont  pris  dNin  ftagment  de  Varron  qui  aons  a  été  ebe- 
serré  par  le  granmrim  Norâ  :  5%îlle  ài  Milo  itfM^^ 

digUuh»    .  3-  . 
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»  me  prie  à  Jiner*  Tu  le  flattes  :  un  billet  d'invitation 
»  n'est  fias  la  feuille  des  bénéfices.  —  Laisse-moi  faire  ; 
»  tu  verras  que  l'un  me  ne  à  l  auti  e.  L'abbé  de  Bernis 
fttt  exact  au  rendes&^vous ,  et  il  ]r  parut  avec  tout  le 
charme  d'une  figure  cAesIe  et  d*an  esprit  aimable.  Il  en- 
chanta la  société  »  et  surtout  la  maîtresse  de  la  maison. 
Après  le  repas ,  die  propose  une  partie  de  jeu  ;  Tafabë 
refuse.  «Je  sais,  dit-elle,  <ju  un  séminarit>le  n'a  pas  la 
»  bourse  bien  garnie  ;  mais  je  serai  de  moitiémec  i^oos^ 
»  \e  serai  même  de  tout  :  je  suis  bien  aii^e  de  vous  garder 
»  un  peu  plus.  )>  a  Impossible  !  i>  r^rend-il ,  et  il  ac* 
compagne  ce  refus  d'un  sourire  cpii  annonce  une  arrière-* 
peoMïe.  Madaïue  de  Punipadour  veut  la  savoir;  elle  îiislsie, 
elle  ordonne.  «  Vous  le  voulez ,  madame  ?  Ëh  bien  ! 

»  daignez  abaisser  vos  grands  jeux  sur  cette  culolle  de 
D  velours»     Je  ne  vous  comprends  pas  ^  dit-elle  en  rou* 
»  gîssant.  —  Héhs  I  madame ,  ce  vêtement  ne  m  appar- 
»  tient  pas.  L*abbé  de  Montazet  en  a  la  moitié  ,  elle  est 
»  à  nous  deux.  Quand  je  sors ,  il  garde  la  chambre  ; 
y>  quand  il  sort  à  son  tour  ,  je  lui  cède  la  culotte  et  je 
»  reste  au  séminaire.  Il  a  pour  œ  «oir  nne  visite  esfien-< 
»  tielle  ;  je  lui  ai  promis  de  rentrer  avant  six  heures  : 
»  ainaî  ^  vous  voyez  ,  madame  la  marquise  ,  que  je  ne 
il  aaurais  ^  sans  trahir  Tamitié ,  profiter  de  vos  bpntéa 
a  plus  long-temps.      Voilà  une  bonne  folie ,  dit  ei^ 
»  fÎMit  nadame  de  Pompadour.  Alleas ,  mon  cher  abbé  » 
a  et  dites  à  voire  ami  que  vous  aurez  bienldt  de  quoi 
a  avoir  chacun*  votre  culotte.  »  Le  surlendemain  9  ils 
reçurent  l'un  et  Tautre  un  brevet  de  mille  écus  de  pen- 
sion ;  et  comme  il  n'y  a  dans  la  cairri^ie  de  la  lortune 
que  le  prmier  pas  qui  coûte  y  Tun  partit  de  là  pour  arri^ 
ver  à  Tarcbevédi^  de  Lyoo  »  1  autre,  pour  être  curdioal. 
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Que  ne  petit  une  ctJaih  de  çdonn  v^et  quelli  influence 
elle  eiit  $ur  la  déclinée  de  deux  hommes  !••••  »  ' 

ce  Une.  dame  pleine  d'esprit ,  madame,  la  cPMtessc  oe 

Girieux  (i),  chanoine^se  ,  a  écrit  ces  vers  sur  le  temps 
présent  t  17^7  )  : 

Lorsque  i'ame  est  en  proie  aux  plas  sombres  terreon  y 

il  faat  4]Uftter  la  lyre  et  briser  sa  palette  : 

Ce  n^et t  point  dans  l'instant  oli  gronde  la  tempête , 

Que  i'uu  peut  essayer  d'en  peindre  les  horreurs  (:^).  » 

,  .«  Masoïer  (  Glaude-Frédério-Henri  ) ,  fib  de  Pierre 

Mas&oïer  et  d'Eléonore  Agniat  9  naq^tÀ  Lyon  le  î.**  oc- 
tobre 1775  ;  il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale  ^  et  se 
livra  de  trèa-bonq^  heure  à.la  poéeie  française,  A  Tâge 
de  19  ans ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  se  fil  connaître  dans  la 
littérature  par  des  odes  qui  lui  valurent  le  suiSrage  et 

(1)  Anne-Marie  Dabreuil  de  Ste-CcoU|  ççnpteii«  d^  Gj^fr^iUi  «t- 
eléntté  chanbî^esse'du  ë*ltapitire  de'^cuTille ,  née  i  RilUeia ,  en  Brcscc , 

le  a  octobre  i75a ,  dëcëd<^ ,  le  18  arrii  iSsS ,  en  Kon  cB&teâa  de 

Chiloup  ,  jii  Lc  de  iMoulluel ,  dtait  sœur  de  Mad.  do  Maode1ét1(  Méfie 
Hujnbertc  Dabreuil  de  6le-Croix  )  ,  dcctd«.'e  eu  ,  VÇure  de  M. 

Cbarle^  ('latifîiî  Bataille  de  Mamb  lol.  Voy.  Anminire  nècrolo^ii]ue 
pour  182^,  par  M.  Mahul.  Les  «1(  u\  s^  urs  ont  publie  des  pot>ic^  t 
celles  de  Mad,  de  Gincux  out  paru  sous  le  titre  de  Recueil  de  poésies 
fuf^ilivcx  ,  par  Mad,  comi^se  de  O^^^x  ;  l^on  ,  Bohaârci  ^^^7  f 
a  vol.  iii-8.^ 

(a)  Gretset  a  exprimé  à  peu  pié«  la  même  pensée  par  une  belle 
image  : 

Quand  sur  les  ciiamps  de  Syracuse 
Un  noir  v^tlrau  au  loiu  exerce  ses  fureurs. 
Aux  bords  désoles  H'Ar«^lhusc 
•  •  Papbné  chcrclie^t-bUe  des  ilcurs  î 
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l'amitié  des  hommes  de  lelUes  les  plas  distingués  de  celte 
époque.  £a  1797',  U  coopéra  à  la.  rédaction  de  V^m 
des  aris  ,  et  commença  au  lycée  Thélusson  vin  cour$  de 
littérature,  dao»  la  même  chaire  que  La  Uarpe  avait 
occupée  naguère  avec  tant  d'edat«  Le  nouveau  profes- 
seur choisit  pour  suje!  de  ses  leçons  ,  V^j^amea  de  ia 
poésk  épique  chez  Us  dîfférens  peuples  ancieus  et  mo- 
dernes. Le  25  novembre  1800  ,  il  lll  représenter  ,»sur  le 
théâtre  français  ,  la  tragédie  de  Thésée ,  annoncée  comnu^ 
devant  être  suivie  d  autres  ouvrages  dramatiques.  Ce  fut 
néanmoins  la  dernière  production  de  1  auteur  ,  que  la 
natore  de  son  talent  et  ses  études  pertioulières  semblaient 
appeler  plus  spécialement  à  la  poésie  épique.  Si  notre 
.mémotra  n*est  pas  infidèle  9  il  noua  semble  par  ce  qu'il 
nous  dit  et  nous  montra  alors  ,  que  peut-être  il  lui  était 
permis  4'ospérer  de  parvenir  un  four  à  résoudre  ce 
grand  problème  :  esl-il  vrai ,  comme  le  prétendait  Patru , 
^ue  Us  Franç(ûs  n'ont  pas  h  téie  épique  (i)?  Dans 
quelques-unes  de  ces  biographies  modernes ,  qui  sont  de- 
"venues  à  la  fois  une  mode  et  une  spéculation ,  dans  ces 
biographies  contemporaines^  qui  trouvent  plus  commode 
de  répéter  vingt  erreurs  que  d  en  redresser  une  5  on  a 
§mi  connaître  inexactement  les  ouvrages  de  M.  Mazoïer  ^ 


(&)  C'est  la  première  fois  que  nous  voyOii«  ceUe  peiuée  ,  si  sou- 
wnft  citée ,  attnlmce  à  Patru.  Oo  la  donne  ordinairement  à  M*  de 
Bfal^ieu  t  et  nous  croyons  nous  rappeler  qoe  Voltaire  l'a  miie  quel- 
^pic  part  iur  le  compte  de  ce  dernier.  Il  est  certaine  mots  qui  sont 
deireima  des  espèces  d'axiomes ,  dont  le  premier  auteur  est  tout-à4ait 
ific^ertain.  Ce  sont  des  enfant  trouyt's  qui  ont  fait  fortune.  Aiusi  cette 
jujL^xnc:  Nascuntur  p')L'fœ ,Jiuni  ok;  fores  ,  est  appliquée  tous  Ir.s  jours, 
tAOtôt  comme  de  (Jh  cron  ,  tantôt  comme  de  Quialilien  ,  quoiqu'on 
la  eiierche  vainement  dans  les  ouyiages  de  l'un  ou  de  i^uU«  Ue  ces 
d^tMX,  éciÎTaiiis* 
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«I  on  hn  en  attrilnie  qui  ne  smt  pfts  de  kn  ,  tels  que  US' 

fërentes  brochures  ,  puiiliëes  lors  des  dëméied  enUt^les 
•deux  oélèbm  danseurs  ^  Vestrîs  et  Dupoii^  elc  k 
caractère  et  les  habitudes  graves  de  ce  liliéraleur^  le 
genre  ^ieir^  où  s'est  toujours  exercé  son  talait^  9i$6mà 
pour  détruire  cette  ridicule  imputation.  Peu  d'annto 
•«près  la  publication  de  Thésée  ^  M*  Mazoïer  se  iaiM 
vers  les  affaires  publiques ,  et  se  voua  sans  partage  asi 
fbnctioas  dont  il  élaiL  diargé  dans  radminisiralioii  de  la 
ipaerre  ^  où  il  est  encore  employé  en  qualité  de  cbef  de 

dîvii>loii  honoraire.  Il  fut  nomnu*  commissairo  Jes  guerres 
et  chevalier  de  la  légion  d'honneur  en  1814  ,  se  idtfs 
pendant  les  cent  fours  ^  ne  revint  à  son  poste  qn'aa  re- 
tour de  TauLoriU  h^gitime ,  ^olra  >  en  1^x7  9  .au  opo^ 
d'état  comme  mattie  des  requêtes,  et  est  actuelleBieali 
eA  celle  qualité  ^  attaché  au  comité  de  la  guerre.  ^ 

«  M.  l'abbé  Morellet  (1)  avait  entrepris  ou  du  meîai 
annoncé  un  DicUQmuûrc  du  commerce ,  pour  lequel  il 
lui  fit  donner  une  pension  de  6,000  f.  Gcmmie  il4NanÎ9r 
sait  peu  pressé  de  le  finir  (  et  peul-èlre  ne  Ta^l-il  jamak 
commencé  )  »  un  plaisant  dit  a»  qu*il  ne  fiâsant  pas  le  die* 
tîonnaire  du  commerce ,  mais  le  conunerce  du  dicilua- 
luire.  3^ 


*  (i)  Né  k  Lyon ,  d*aa  iBarchand  papetier ,  le  7  mm  17^7  ,  Bkort 
le  ta  janviei*  1819*  Il  t'est  fait  connaître  dana  sa  longue  cariiiie  f 
quelques  ouTrages  de  littérature  et  de  politi(|ue ,  par  aea  r«la6ow 

avec  la  série  philosophique  ,  etc.  W.  était  membre  de  Vinsiitut  Oa 

sait  que  V oit  ;iirf  l'appelait  l*al)l)é  Mnrd^-l'  S ,  pour  exj  i  iiiu  r  et  cxrit'-r 
on  incmc  temps  &a  haine  pour  la  rclicrion  c  hn'ticMiue.  Mad,  JManuQfttcl  i 
nièce  de  l'at>bé  Morellolg  ^tait  pareiUvmeAt  de  Lyau^ 
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. .  ir  FfédM(>*Hefiln-*Lûim  ^  atné  de»  denx  frères  éê 

FitHirrlc-le-Giaiiti ,  roi  de  Prusse.....  ,  passa  à  Lyon  , 
wcuaal  de  Qmhe ,  aous  le  npm  du  comte  d'Oels ,  le 
3  uoùt  1784.  Biadine  la  comtesse  de  BeaakanMÎs.lui 
adrei>sa  une  jolie  epUre,  que  je  n'ai  vue  que  dans  le 
Journal  de  Lyom  de  celte  époque  ^  rëdigé  par  M.  Urhaia 
Dûoi^giie  9  de  gnmmainfuê  ménoue,  pag.  071  (1).  a 

a  Après  le  siège  de  Lyon  j  M»  le  comte  de  Précy  (2)  , 
s*esi  illustre  par  son  courage  en  défendant  cette  viUe  , 
avec  une  poignet  d^hommes  mal  annës,  contre  une 
ai'mëe  foiinidable  ,  n  ayant  pu  Iraucbir  la  frontière ,  se^ 
cacha  dans  un  village ,  où  le  comité  révolutionnaire 


(i)  N'en  il<-|)laiàc  à  M.  L.  <1p  R<i(  lu  foit  ,  le  Jnirnal  de  Lyon  n'a 
jamais  été  rcibgé  par  Ui  bain  Doincrgui;  ;  le  rédacteur  en  était  Mathon 
de  la  Cour  (  Charles -Joseph  ) ,  académicien  et  fila  d'académicien 
Ijonfuds.  L'erreur  YÎent  de  oe  q[iie  Domergue  a  publié  ici  deux  rc* 
cneila  périodiques  x  le  premier  était  iutîlulé  :  FeuiUe  lUUraire  de 
léyon  f  dédiée  à  Monseigneur  le  duc  de  Villeroy ,  paraissant  de 
^BàtutàmetA  ^^izaîne ,  ptfr  fetiiile  in-S.»  (  le  premief  n«<*  est  dit  i5  oaI 
i979i  et  le  dernier  dm  mai  1774  )  »  et  le  second ,  jfpi  eet  beencovit 
plue  cosnn ,  a^t  ponr  titre  :  Jpumal  de  ia  langue  française ,  1784 
et  ano^»  ittiventes ,  in-ift.  M.  L.  de  Rochefort  paratt  avoir  confondu 
ee  dernier  loomal  arec  eelni  de  Matbon'de  W  Cour ,  où  m  tronte ,  en 
effet  y  à  la  page  371  du  Tolume  de  1784 1  1»  pièce  que  Mad»  de  Beat:* 
liamaia  adreaia  à  91*  k  comte  d'Oels  ,  lors  de  son  passage  à  Lyon. 

(3)  Lonis^Francois  Perrîn  de  Précy ,  né  en  174^  >  mort  à  Marcigny- 
mir-Loire,  le  aS  août  i8ao«  L'histoire  transmettra  son  nom  à  la 
postérité  la  pins  reeul^.  Les  Lyonnais  ûnt  recueilli  ses  restes  et  les 
cuit  jilaréfl  dans  le  caveau  sépulcral  dn  monument  reli<j;icu\,  élevé  aux 
Uj  i^tj  îuix ,  il  li*  mémoire  des  victimes  du  glorieux  sit  gc  soutenu  par 
leur  ville  en  1795.  On  peut  roasultcr,  pour  tout  ce  qui  ronrerne  ce 
guerrier  illustre,  les  hislouens  de  Lyou  tlepuis  la  rtvoluliu!i  ,  les 
tiiographies  et  U  Notice  hidlori/juti  sur  l*exhumation  du  lii^utcnani" 
g^éntral  comte  de  Pùcy  ,  etc.  Lyon  j  (lusand ,  iSaa  ,  in-4>'* 
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1  endroit  le  dëœuvrit.  Cen  était  fait  de  sa  téte  ,  lorsque 
qiihibiu'un  bienr  inspiré  vint ,  en  bofiMt  rouge ,  au  co- 
mité ,  pendant  qu'on  délibcrait  de  le  faire  ui  ivlei  ,  ti 
dit  9  avec  le  ton  du  (our  :  «  Vous  êtes  perdus ,  citoyens  ; 
le  bruit  se  répand  que  Prâcy  est  caché  dans  cette  <t)m- 
mune  on  soutient  que  ,  loin  de  le  dénoncer ,  tous 
Taves  vous-mêmes  protégé  depuis  deux  Hiois  :  la  corn- 
uiibbion  temporaire  va  vous  faire  arréUr  et  fusiller  sur-!e- 
cèamp.  »  Qu*on  juge  si  l'émotion  fut  grande  !  L  on  discute, 
Ion  ouvre  mille  avis  dîfierens  ,  Ton  ne  sait  que  devenir: 
rinceriiiude  agite  les  esprits.  ^  Ecoutez ,  reprend  I  m- 
connu  ^  je  ne  vois  qu*un  seul  moyen  de  vous  sauver. 
—  Eh  bien  !  morbleu  ,  voyons ,  quel  est-il  ?  —  Ecrire 
sur  riieure  à  k  comnussioa^  -  lui  dire  que  lee  braîts  sar 
Précy  sont  faux  ,  que  vous  a\cz  LU  des  visites  domi- 
*  oliaîres  pendant  trois  nuits ,  que  toutes  vos  recherches 
ont  été  infructueuses.  Ensuite  ,  donnes  un  passe*port  à 
Précy;  qu.*il  parte  à  linstant ,  et  vous  sauve  9  par  son 
départ ,  de  tout  danger.  »  L'avis  fut  trouvé  e»DeUent  : 
on  l'exécuLa  ;  et  M.  le  comte  de  Précy  écliappa  de  cette 
manière  au  massacre  qui  atteignît  un  si  grand  nombre 
de  ses  malheureux  compatriotes ,  dont  l'histoire  louera 
un  jour  le  noble  dévouement ,  eu  livrant  la  mémoice  de 
Gollol  d'Herbois  à  rinfamie.  » 

m 

«  Mad.  la  comtesse  d  Ilaulpoul  (1)  a  en  porte-feuille  un 
poëme  d'Achille  et  Dëidamie  (a) ,  dont  plusieurs  fragmens 


(1)  Epouse  en  premières  noees  cle  M.  le  comte  de  Beaulbft  1  nièce 
de  feu  MarsoUicr  des  VÎTetières ,  et  sœnr  de  M.  Ganltier  de  Coo. 

,  tanrc  ,  ron5i^illet  &  la  cour  rofsie  de  Lyon. 

(2)  H  a  paiL>  (U'iuiLs  ,  parmi  les  œuvres  dè  Tantettr ,  avec  une  fottU 
d'autres  poésies  cliannautes.  (  Noie  (U  M,  X«  de  Boche/or t  }• 
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imt  été  publiés.  Un  amateur  ,  île  Lyon  |  qui  les  avait 
lus  ^  inspiré  par  son  admiration ,  a  composé  ce  singulier 

quaUain:  :  . 

Le  Feuilleton ,  des  arts  éteignant  le  flambeau  ^ 
TrouTe  la  poésie  en  pleine  décadence  : 
Ce  n*ési  qu'un  sot  ^  car  à  la  France 

Beau  FORT  va  présenter  un  poème  FORT  beau,  n 

à  Quelqa^UB  trouva  dans  1^  nom  de  Clauflt  Mcnesiriir  ^i) 
tttie  ana^Eonmoe  ;  Miracle  de  nature  :  à  quoi  ce  sayant 
fi  lugmûeux  jésuite  répondit  : 

Je  ne  prends  pas  pour  un  oracle 
Ce  que  mon  nom  roils  a  fait  prononcer  | 

l*OÎs(^ie  ,  pour  en  faire  un  miracle  ,  * 
li  a  iaiiu  le  renverser,  n 


(t)  Qaade-Fraisçois  M^aettrier ,  jësaile ,  në  à  Lyoïi  le  lo  ihartf 
Ml,  mort  à  Paris  le  ai  Janvier  lyoS.  Cétail  «a  étadil  ia lMnl« 
tMbe^.et  il  a  donaë  des  prrares  de  sa»  savoir  dant  1«  trd«-i|vaBd 

nombre  d'ouvrages  (|u'il  h  publiés.  Il  s'était  appliqué  surtout  u  la 
BCH'iice  de  l'bistoire,  ainsi  qii  .1  <  f  Ui- »lu  blason  ,  tlcà  ••uiblénu  s  et  di  s 
lieviécs.  Il  est  fîicbfux  «jii'ii  n'ail  ]      acfu  vé  scvn  TlUt^in:  ron  u luire  cità 
hftm  qiû  ne  ta  que  jusqu'à  l'am  t4oo.  6ii  znimoirc  tenait  du.  pro* 
dige.  Uto  jBSpftrle  «œ  Cbha|iae,  seiae  de  Suéde  ^  lote  de  son  paissM 
à  Lyon  an  i657  •  ^  prononcer  detaai  lui  pour  l'oprouyer  trois  cenU 
nota  bizarres  qa*il  retint  siir4e-ehamp  et  qa'îl  rép^a  dans  tel  ordre 
911'oa  Toolut  L*acadé0ie  de  I^oa  avait  mis  au  oonconrs  pour  l'annëë 
iSao  r^Sloga  dn  P.  Ménaslrior  t  mais  ^  soit  laate  'de  conciimas ,  o« 
soit  que  les  milnioires  enroyës  ne  lassent  pas  dignes  du  prix  §  i^t 
Sa|el  fut  retiie  «t  remplacé  par  uu  autre. 
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BIOGRAPHIE  LYOISNAI^E. 

XIX.*  ARTICLE. 

•  9  ■ 

iroTicK  sua  s.  jubin  ,  ARCfiEYéqm  de  LT09. 

Gébuin  ,  ou  Gëbouin ,  «n  latin  Gtbuinus  (i)  ,  plus 
Cunuu  sous  le  nom  de  S.  Juhin ,  elail  111s  de  Hugues  III, 
comte  de  Dijon  :  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il 
fut  pourvu  d'un  archidiaconë  dans  Teglise  de  Langres  ^ 
où  il  s  acquît  restime  générale  par  son  habileté  dans  les 
affiiires  cîvUea  ti  religieuses.  Ën  septembre  1077  ^  il  se 
tint  à  Autun  un  ccmcib  de  k  province  de  Lyon  ;  Raynard, 
évéque  de  Langres  ,  qui  s'y  trouva ,  y  avait  amené 
Gébuin»  Là,  après  la  déposition  dliarabert^  archevéqne 
de  Lyon  ,  les  derca  et  les  laïques  de  oette  ville  demanr- 
dèrent  avec  instance  l'archidiacre  Gehuln  ,  pour  lemplir 
le  siège  vacant.  Tout  le  condle  applaudit  à  cette  de- 
mande ;  Gébuin  fut  le  seul  qui  refusa  d*y  acquiescer  ; 
et  |)our  s'y  soustraire ,  il  alla  se  réfugier  derrière  Taulel 
de  l'église  d'Antun ,  dans-  k  pensée  qn*on  nWraîi  pas 
le  tirer  d'un  aussi  saint  anle.  Mais  il  fut  trompé  dans  son 
attente  :  c'était  le  cinquième  jour  et  la  cinquième  cession 
du  concile  ;  on  l'arracba  de  Tautel  qu'il  tenait  enbfaasé  , 


(i)  La  cliionlque  cîe  S.  Maixcnt  le  iKniiinf  Gchbun  ;  Aî. 
Jal  qui  y  dans  sou  Hésumé  de  VhiUoirc  dti  Lyonnais  ^  a  dcii- 

garé  plus  d*an  nom  et  plus-ti'iui  âut,  l'appelle  (p*  167  ) 
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et  on  le  garda  à  vue  jusqu'au  dimanche  suivant  ^  1 7  sep-r* 
lembre ,  jour  auquel  il  fut  sacré  par  le  l^gat  Hugues  , 
éyêque  de  Die ,  président  de  rassemblée.  Ce  dernier  eu 
donna  immédiatement  avis  au  pape ,  et*  demanda  le  pal-- 
lium  pour  le  nouvel  archevêque  ,  qui  se  disposait  dès 
lors  à  faire  le  voyage  de  Rome.  Le  lendemain  de  Télec- 

tion  de  Gëbuln  ,  Raynard  fit  en  plein  ronc  ile  un  discours 
fort  pathétique ,  dans  lequel  il  se  plaignait  amèrement 
de  ce  qu*on  lui  enlevait  le  meilleur  de  ses  coopéraleurs  9 
el  de  ce  qu*on  lui  arrachait  son  œii  fkùii.  Cétait-là ,  ob* 
s^e  le  P*  Colonia ,  le  langage  des  andens  canons ,  qui 
nomment  l'archidiacre  t œil  et  la  main  de  son  ti  éque. 
Après  avoir  pris  possession  de  son  siège  ^  Gébuin  »  ac* 
oompagné  de  quelques-uns  de  ses  chanoines  ,  se  rendit 
à  Rome.  Grégoire  VII  le  reçut  avec  honneur  t  lui  con- 
firma la  primatie  qui  appartenait  à  son  siège  ^  sur  lea 
quatre  provinces  de  Lyon  ,  de  Houen ,  de  Tours  et  de 
Sens  (1)  ,  privilège  qui  souffrit  des  contradictions  dèa 

&oa  origine,  et  qui,  a  la  fin  du  17*  siècle,  fit  naître 
un  grand  procès  entre  les  archevêques  de  Lyon  et  de 
Rouen ,  dont  les  pièces  imprimées  ferment  un  groa 
volume  in-folio. 

De  relonr  à  Lyon  ^  Gèbain  gouverna  son  église  à  la 
plus  grandes  salisfaction  de  ses  diocésains*  Quelques  dé- 
mêlés s*étaient  élevés  avant  «on  voyage  à  Rome  ^  entoe 
lui  et  Hugues ,  abbè  de  Cluni  ;  mais  grâces  à  sa  sagesse, 
ces  démêlés  n'eurent  pas  de  suite.  Le  pape  Grégoire  eut 
une  telle  confiance  en  lui ,  qu'il  le  donna  pour  assesseur 


{^t)  la  dècrètale  qne  Grégoire  adressa  à  Gébuin ,  à  ce 

sujet ,  a  éié  traduite  par  Poullia  de  Iiomina)  d&us  sou.il/^* 
ioirc  etxUsioiUque  de  t^ron» 
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à  Hugues  de  Die  dans  le  jugement  de  la  cause  du  doyen 
de  1  église  de  Langres  «  qui  y  causait  du  trouble  en 
pi4^lanl  sur  les  fonctions  des  autres  dignitaires.  On  rajH 
porte  à  Gébuia  rétablissement  des  clianoines  de  S.  Ruf, 
à  Lyon  ( i) ,  et  on  lui  attribue  la  fondation  de  l'anciemie 
église  de  S.  Pierre  à  M  kon ,  ainsi  que  la  consecraiion 
de  Téglise  de  Beaujeo.  Votlà  à  peu  près  tout  ce  que  Yon 
sait  de  la  vie  du  pieux  prélat,  qui  inoiuuL  a  Lyon  le 
iH  avril  de  l'année  1082  (9) ,  et  qui  fut  inhumé ,  confor-- 
mémenl  à  bis  intentions ,  dans  une  cbapelle  de  Véglie?, 
de  S.  Irënée  t  où  un  autel  fat  érigé  en  son  honneur.  Le 
Martyitiloge  gallican  fait  de  lui  cette  mention  honorable  \ 
«  Il  porta  si  loin  rhumililc  iiuciienne ,  que  ^  quoiqu'il 


(1)  Le  Heu  oik  G^ln  tes  plaça ,  était  anciennement  ose 

t^cluserie  de  TÎerçes  dévotes,  qui  faisaient  remonter  leur 
première  origine  à  S.  Jucher  9  évéque  de  Lyon  au  5^  sièclor 
Cette  redaserie  se  conrertit^  dans  la  suite  des  temps ,  » 
une  chapelle  ,  puis  en  une  église  de  Ja  Mère  de  KcUn  que 
X<ejçirade  fit  rebâtir  ,  coimae  il  le  marque  dans  sa  le  ttre  a 
Charlemagne  (  V07.  Archives  du  Rhône ,  1. 1,  p.  542)3  celia 
ci;1ise,  alors  située  hors  de  la  TÎlle,  et  bâtie  w  miliea 
d'une  forêt ,  en  prît  le  nom  de  Sainte  Marie  aux  boiiih 
ville  s'e'tant  (urt  agrandie  de  ce  côte  là  ,  les  bois  furent 
abattus  9  et  Téglise  ,  ërigde  en  paroisse  ,  se  trouva  m 
centre  d*iine  place  qui  loi  fit  changer  son  nom  en  celui  ds 

j^olrc-Dmic  de  la  ïHalici'e, 

(2)  Ob,  Xiy  Kal.  Mail  Gebuinus  ^  lugdunensis  anhie^ 
piscopus ,  vir  tanciiiate  pr49claru$  y  qui  dediê  Êoncto  Sie- 
phano  unam  daimaticam  et  duas  tunicas.  Note  extraite  d*aa 

«nricn  oljitu;»ire  île  l\*glise  de  Lvon  ,  qui  existait  en  m»^ 
Tiut^crlt  k  la  bibliulhcque  publique  de  hfOUf  et  dOQt  Ht 
Vabbé  Sudan  possède  une  copie. 
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»  Fiil  ^vt^que  du  prcminr  su'ge  dos  Gaules ,  il  ne  voulut 
M  jamais  prendre  d  autre  lilrc  que  celui  de  prêtre  indigne 
w'de  l'église  de  Lyon.  »  Cette  église,  qui  l'a  placé  au 
nombre  de  ses  saints  (i),  célèbre  sa  féte  le  i8  avril, 
tandis  que  l'église  de  Mdcon  en  (ait  mémoire  ûu  17  mai. 
Le  peuple  de  Lyon  qui  ne  le  connut  que  sous  le  nom 
de  S.  Jubin  ,  l'invoque  contre  les  douleurs  de  la  goutte 
et  contre  celles  de  la  pierre  ,  maladies  dont  il  fut  lui- 
même  affligé  pendant  son  épiscopat,  ïl  semblerait  résulter 
des  expressions  dont  se  sont  servis         le  théologal 
Jacques  Severt,  dans  sa  chronologie  historique  des  ai*che- 
véques  de  Lyon ,  publiée  en  1628  ;  2.®  le  P.  Raynaud, 
dans  son  hagiologe  lyonnais,  imprimé  en  1662  ,  in-fol.  ; 
3.^  le  P.  S.  Aubin  ,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  de 
Lyon  y  édition  de  1666  ;  ^.^  ci  enfin  le  P.  Colonia,  dans 
son  Histoire  littéraire  de  Lyon,  i73o,  in-4.^  »  que  le 
tombeau  de  S.  Jubin  aurait  été  profané  par  les  ciilvinistes 
CA  l562  ,  et  même  suivant  deux  de  ces  auteurs ,  le  P. 
ïfaynaud  et  le  P.  Colonia ,  qu'il  aurait  été  vidé  et  en- 
tièrement démoli  et  renversé  à  celle  époque  de  déplo- 
rable et  funeste  mémoire  :  cependant  tout  porte  à  croire 
que  ces  quatre  historiens  se  sont  étrangement  trompés  , 
et  que  le  tombeau  a  traversé  intact  et  sans  aucune  pro- 
fanation les  troubles  civils  et  les  affreuses  révolutions  dont 
noire  ville  a  été  le  théâtre  depuis  plus  de  sept  siècles. 
Ce  tombeau  existait ,  sans  qu'on  puisse  le  révoquer  en 


(i)  Gcljuin  est  le  dernier  des  archevêques  de  Lyon  qui 
ait  été  reconnu  publiiiuonicnt  pour  saint.  Histoire  ccclciias^ 
tiq.  de  Lyon  ,  par  J.  M.  de  la  Mure  ,  Lyon ,  1671 ,  in-4.*'  9 
pag.  i  5j. 
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doute  j  en  1731  ;  vers  ce  iemps^là  ua  eovtemporain  da 

P.  Colonia  ,  un  pieux  ecclésiastique ,  chanoine  et  infir- 
miei*  (k  5.  Irënée  ^  M.  1  abbé  Nicolas  Nitoa  ,  publia  à 
Lyon  elles  Léonard  de  La  Roche,  un  voliime  m-f2y 
intitulé;  Voyage  du  saint  Cabairû  sur  la  montagne  des 
martyrs  dt  Lyùn  ,  à  SL  Irénit ,  suivi  d  un  abrégé  his- 
torique de  Van^îquité  ei  sainteté  des  églises  de  S.  Just  et 
de  ô\  Iréaée  ^  etc.  La  première  partie  de  ce  volume ,  qui 
'  est  om^  d'onze  figures  ^  a  180  pages ,  la  seoonde  en  orne 
tient  120*  Son  auteur  nuus  apprend,  pag.  71  de  Vairégé 
hisieri^ue ,  qu*U  a  eu  l'honneur  devoir  el  de  toudKt, 
au  coiiunencement  du  18^'  siècle,  les  précieuses  reliques 
de  S.  Jubin ,  en  faisant  réparer  son  autel  ;  il  nous  appreod 
■  cntx>re  que  la  tête  et  tous  les  ossemens  y  étaient ,  et 
même  une  partie  de  set»  habillemens  :  ensuite  il  ajoute  que 
Dieu  â  opéré  un  grand  nombre  de  mirades  par  l'in- 
tercession de  ce  saint  ;  et  il  en  rapporte  quelques-um  gui 
sont  venus  &  sa  connaissance.  Nous  ne  citerons  qae 

le  suivaiil  :  «  Ua  talvlnisle  étant  monté  sur  l'autel  de  S. 
»  Jubin  lorsque  sa  malheureuse  secte  pilla  et  détruisit 
»  Téglise  de  S.  Irénée  ,  tomba  eomme  mort ,  en  dansant 
»  par  dérision  sur  cet  autel.  On  hiî  fit  remarquer  que 
»  c*était  une  punition  de  Dieu ,  qu'il  frUait  prier  le  mk 
»  de  le  guérir  ,  en  promettant  à  Dieu  de  se  convertir  et 
3>  de  changer  de  religion  ,  ce  qu'il  fit  9  et  il  (ut  guérÎM.» 
»  La  divine  Providence ,  dît  encore  le  pieux  chanoine, 
»  nous  a  conservé  le  précieux  dépôt  des  reliques  de  S. 
)>  Jubin  9  en  permettant  qu'il  échappât  aux  mains  des 
»  calvinistes  qui  ne  surent  le  trouver  ,  comme  ils  avaient 
»  (ait  de  ceux  de  tant  de  martyrs  dont  ils  brulèient  les 
ïi  reliques.  » 

D  apcès  ce  récit  où  respirent  une  simplicité  et  une 
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Lonne  foi  vraiiiieiit  rtmarquaUesi ,  H  devient  donc  Uenf 
coDsUnt  que  le  tombeau  du  saint  eiisiait  en  1731.  Rajou- 
tai» encore  à  l'appui  du  témoignage  de  M.  l'd>béNtvon , 
un  autre  témoignage  qui  y  pour  être  muet ,  ne  m*en 
psntt  pas  moim  concluant  r  c'est  celui  de  Poullin  de 

Lamina ,  qui ,  dans  son  Histoire  de  Tëglise  do  Lyon  , 
sexprime  aimi ,  p.  188  :  «y«  Juim  est  inhumé  à  S. 
Iréâie.  Aurail-4l  parlë  en  ces  termes ,  et  auratt'-il  dit 
aussi  positivement  :  esi  inhumé^  s'il  n  eût  pas  été  à  sa 
ccmaaissance  que  le  tombeau  du  saint  existait  encore 
lorsqu'il  écrivait?  Cet  auleui  ,  qui  avait  compulsé  toutes 
nos  ardiiyes,  toutes  nos  chroniques ,  toutes  nos  histoires^ 
n'aurait  pas  manqué  de  dire  qu'il  ne  restait  aucun  vestige 
de  ce  tombeau ,  si  réellement  il  eût  été  profané  et  dé-* 
tmil  en  i56a. 

Si  le  tombeau  de  S.  Juhln  a  échappé  à  la  main  dévas- 
tatrice des  fougueux  soldats  du  baron  des  Adrets ,  il  a  aussi 
échappé  non  moins  miraculeusement  au  vandalisme  des 
révolutionnaires  de  1793.  Lorsqu'en  1624  on  commença 
destravaux  pour  l'agrandissement  de  leglise  de  S.  Irén^ , 
on  découvrit  ^  en  creusant  les  fondations  du  nouvel  édi- 
fice ^  un  grand  nombre  de  tombeaux  sacrés  et  profanes, 
qui  furent  déplacés^  parmi  ces  tombeaux  ,  se  trouvait 
càai  de  S.  Jubiii  :  un  verbal  fut  dressé  le  24  octobre  de 
la  même  année  ;  MM.  Recorbet  et  Alibert ,  chanoines 
Je  ia  cathédrale  y  délégués  par  M.  Tarchevéque  d'Amasie, 
administrateur  du  diooèse  de  Lyon ,  reconnurent ,  d*apr^ 
les  témoignages  de  pivsieurs personnes  respectables,  entre 
aoires  <le  M»  <iamier  j  ancien  chanoine  régulier  de  ^» 
Irénée  ,  que  le  tombeau  qui  renfermait  les  restes  de 
S.  Jubin ,  placé  au  fond  d'une  chapelle  de  plain  pied 
dans  la  grande  cour ,  à  droite  de  Téglise  baute  de  S.  Irénée  ^ 
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n*avait  souffêrl  avcon  âominage  fendasi  h  fé^vtàoÊt , 
et  se  trouvait  absolmaent  dans  le  même  état  où  il  ëtaU 
il  y  a  enf  iron  cinquante  ans*  Coaune  TonplaonKal 

qu*occupait  le  tombeau  devait  faire  partie  de  la  nouvelle 
église  j  les  reliques  qu'il  cpntenait,  et  qui  se  composaîcnt 
d'ossenens  ^  de  cendres  et  de  fragmens  d^iine  étefe 
&oie  qui  éuii  noire  ou  qui  était  devenue  telle ,  en  Çumâ 
extraits  par  messieurs  les  délégués  qui  les  dépoièieiit 
dans  la  saciislie  de  l'ancienne  é^libc.  Di  puls,  et  le  g  mai 
1 8a6 ,  la  reconstruction  d^  l*église  étant  achevée ,  les  re* 
liques  du  saint  prélat  ont  été  solennellement  replacées 
dans  Tantique  tombeau  d'où  elles  avaient  été  tirées  ^  et  ce 
tombeau  a  été  recouvert  d'un  autel  de  marbre  blanc  ^  snr 
lequel  est  ^raMC  rinsu  ipilon  suivanle  :  Geiuioi 
corpus  ci  /umuias.  M»  l'ardievéqued^Amasie»  qui  pr^^ 
à  cette  cérémonie ,  portait  la  croix  et  l'anneau  pastoral  do 
saint ,  qui  avaient  été  retrouvés  qudque  temps  auparavaat 
parmi  ses  autres  reliques.  L'anneau  a  pour  chaton  m 
améthyste  j  la  croix  ,  qui  parait  être  en  cuivre,  a  été 
fortement  oxydée.  Ces  deux  derniers  objets  qiÀi  sont  rert^ 

à  M.  rarclievèque,  fournissent  un  témoignage  de  plusm 
iaveur  de  l'authenticité  du  tombeau  de  l'illustre  éveque. 

On  a  de  S*  Jubin  six  lettres  écrites  à  divers  pFébteyA 
qui  roulent  principalement  sur  la  primatie  attachét  a  son 
siège  :  la  première  ^  adressée  à  Baiml  ^  de  ToaiSt  ^ 
li  ouve  à  la  lui  de  l'appendice  aux  opuscules  d'Hincaiar, 
dans  l'édition  publiée  par  de  Cordes  y  en  idib  ;  k^sM 
autres  ont  été  insérées  par  Baluze  ^  Tune  dans  les  addl«- 
lions  à  la  Conv»rde  du  sfu^erdoce  et  de  Tempire ,  par  ac 
Bftarca,  et  les  quatre  dernières  dans  son  appeadkei 
trois  disseï  la  lions  du  mé|ne  de  Marca,  puLUrcb  à  Pans  en 

1669  «  in*8«''  Dans  sa  lettre  écrite  à  BmuI  de  Tou^jl 
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à,E«i8^  d* Angers ,  la  première  descinq^,  S.  Jubiafait 
mention  de  son  voyage  à  Roma  el  des  hoaneurs  dont  le 
Tavaii  coiiiblé.  On  trouvera  des  détails  bibllogi  aplii- 
ipes  sirr  toutes  ces  lettres  dans  IHistoire  Uttëraire  des 
kntfdiclios  de  S.  Maur  ,  VIII ,  p.  io6  et  suîv.  C'est 
dans  cette  excellente  histoire  qu  oat  éié  puisés  les  princi** 
pauK  faits  relatift  à  la  vie  de  S.  Jubin. 


NUMISMATIQUE. 

r 

LETTRE  A  M.  DE  LA  MARTllfE/ A  MAÇON. 

iVR  D£^  MO*V\-Ui.^  DES  ÉGLISES  DE  LTOW  «T  VB  TiCNlIB  PIÈCOVTERTES 

hjfou  f  aS  nui  i8a6« 

Monsieur  , 

Je  viens  de  lire  le  compte  rendu  que  votre  société 
d^agricullore ,  sciences  «et  belles^letttes  a  publié  de  ses 
travaux  ,  pendant  l'année  i8a5.  Cet  ouvrage  m'a  vive- 
ment mléressé ,  soit  par  la  diversité  des  matières  qu'il 
traite  9  soit  par  leur  iinpoi  lance  et  leur  utilité. 

J'ai  cru  devoir  ^  Monsieur ,  vous  écrire pour  vous  të** 
inoip;n(  [  Uml  le  plaisir  que  j'éprouve  d'appartenir,  comme 
correspondant ,  à  un  corps  littéraire  aussi  distingué  ; 
mais  ce  qvt  détermine  essentiellement  ma  démarche  ^ 
c  est  ie  i>esoin  de  m  entretenir  quelques  instans  a^' 
vous  §at  tth  sujet  qui  entre  dans  mes  goAls  5  et  que  vous 

ôvez  liailé  d'une  manière  reniai (juaUe.  Il  s'agit  de  votre 

rapport       plilsieurs  pièces  d'argmt  trouvées  à  Lugny. 
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•  Vous  avez  très  -  bien  devine ,  en  affirmant  qu 
quatre  premières  sont  de  la  monnaie  de  IVglis 
Lyon  ,  et  qu'elles  ne  remontent  qu'au  i3®  siècle, 
auriez  pu  ajouter  une  nouvelle  preuve  à  celles  que 
avez  données  ,  si  vous  eussiez  examiné  plus  attenli 
ment  la  croix  de  la  face  où  se  trouve  la  légende  pri 
sedes  :  l'un  des  jambages  de  ce  signe  révéré  représenl 
en  môme  temps  la  lettre  initiale  du  mot  TjUgdunum  ,  de 
cette  manière  "h.  Spon  dans  ses  antiquités  de  Lyon  y 
pag.  21  ,  signale  l'empreinte  d'une  pièce  semblable  ,  où 
se  trouvent,  au  lieu  de  la  croix,  une  L  et  un  petit  G, 
lettres  qui  sont  l*abrégé  de  Lugdunum,  Méneslrier  (Hist. 
cons.  ,  pag.  36o  )  ,  indique  pareillement  deux  pièces  de 
monnaie  semblables  aux  vôtres  ,  mais  dont  l'une  n'est , 
pour  le  poids  ,  que  la  moitié  de  l'autre.  Elles  provenaient 
delà  découverte  faite  en  1695,  dans  la  paroisse  de  St. 
Didier  de  Chalaronne,  en  Dombes,  d'un  pot  de  terre 
rempli  d'un  grand  nombre  de  pièces  de  cette  monnaie. 

L'empereur  Frédéric ,  surnommé  Barberousse,  donna, 
par  une  bulle  du  14  décembre  ii57,  ^  Héraclius  de 
Montboissier  ,  archevêque  de  Lyon ,  l'investiture  du 
corps  entier  de  cette  ville  ,  et  entre  autres  droits  ,  celui 
des  monnaies.  Cependant  les  archevêques  jouissaient 
déjà  de  cette  pn^rogative  souveraine,  puisque,  dans  un 
acte  de  vente  de  l'année  ii3o  ,  le  prix  de  l'objet  aliéné 
est  fixé  à  220  sous  de  Lyon  ,  de  la  monnaie  la  plus  forte  ; 
et  dans  des  actes  des  années  i  i5o  et  i  i5i  ,  la  valeur  de 
cette  monnaie  est  déterminée  ^îmûique  les  vingt- huit 
sqjs  faisaient  le  marc  pur  (P argent. 

La  prérogative  de  battre  monnaie,  attribuée  à  réglisé 
de  Lyon ,  remontait  peut-être  à  la  cession  faite  par 
Rodolphe  à  l'archevêque  Burchard ,  du  temporel  do 
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oelle  Yille ,  pour  lui  tenir  lieu  de  ses  droits  dans  la 

succes*»lon  de  Mathilde  sa  mère  (i)  :  ce  qu*il  y  a  de 
cerUia^  c'est  que  Tobiluaire  de  cette  même  église  fait 
bonneur  à  l'archevêque  Humbert ,  mort  en  Tannée  1073 , 
d'avoir  recouvré  pour  son  église  ce  droit  régalien* 

Cependant  les  pièces  d'argent  trouvées  k  Lugny  »  ont 
tic  frappées  postérieurement  à  cette  époque  ;  la  It'gende 
prima  udcs  GalUarum ,  n'a  pu  être  adoptée  qu'après 
Tanné^  1079,  puisque  le  pape  Grégoire  VII  confirma 
seulement  cette  année  là ,  dans  la  personne  de  larche- 
vèque  Jubin  9  le  droit  de  prîmatie  de  son  siège  sur  ceux 
i  des  provinces  de  la  Gaule  lyonnaise. 

La  qualification  de  monnaie  forte  |  donnée  à  la  mon* 
naie  de  Lyon ,  qualification  commune  à  d*autres  établis*- 
jiemens  semblables ,  vient  sans  doute  de  ce  que  son 
poids  était  basé  sur  le  poids  de  marc  ou  des  marchands  ^ 
adopté  par  Charlema^ae ,  dont  la  livre ,  composée  de  douze 
onces  comme  celle  des  Romains  ^  était  néanmoins  plus 
forte  d^un  g.*:  celte  différence  avait  fait  introduire  la  déno- 
i^iaation  de  forte  pour  distinguer  les  monnaies  nouvelles 
de  celles  qui  avaient  conservé  l'usage  du  poids  romain. 

£a  1193,  la  monnaie  de  Lyon  n'était  déjà  plus  la  même  - 
qu'en  ii5o ,  puisqu'il  y  avait  3o  sous  au  marc^  au  lieii 
de  28. 

Vers  la  fin  du  i3««  siècle  ^  elle  éprouva  encore  d  autres 


<i)  Strabott  nom  appMnd  q«e  Itt  Biomnmt  «raient  Mbii, 
h  Lyon  m  dès  la  fond.ition  de  cotte  ville^  un  atelier  moné- 
taire :  le»  médailles  représentant  Tautel  élevé  à  Rome  et 
à  Angytte  par,  les  soixante  nation»  des  Gaules ,  j  ont  éti 
frappées.  Cet  atelier  subsista  dans  le  Bas-empire  et  sous 
Uê  roi&  de  Bourgogne  ^  Téglise  s'en  empara  dans  la  âuite« 
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variations.  Un  acte       l'annt'o  1270  nous  apprend  <jtié 
la  monnaie  for  le  de  Lyon ,  nouvellement  iatroduiie^ 
ëtait  supérieure  %  l'ancienne  d*un  10^,  et  qu'elle  était 
d'une  valeur  tlouble  de  celle  de  Vienne. 
.  En  1 274  y  Tarchevéque ,  Aimar  de  Rotissillon  ^  €t  ie 
chapitre  de  son  église ,  aulorlst  nl  une  fabrication  Je 
monnaie  avec  la  légende /^r//iMi  sedes  Gallianàm  ,  savoir: 
de  sous  d'argent ,  dont  les  16 s«  ^d*  feraient  un  muci 
des  oboles,  dont  les  24s.  8d.  obole,  protiuii aient  pour 
le  poids ,  ui»  marc ,  et  des  forts  neufs  en  argat ,  doot 
IIS.  8  d.  lie  ces  forts  donneraient  en  poids  aussi  un  marc. 
On  stipule  surtout  que  ,  pour  la  fabrication  de  ces  diwses 
pièces ,  on  emploierait  de  Targenl  équivalent  à  celui  èi 
Montpellier  (i). 

En  t29r ,  la  livre  viennoise  ne  différait  de  cdie  it 
Lyon  que  de  sept  et  demi  pour  cent. 

Il  existe  dans  les  archives  de  l'église  de  liyon ,  me 
foule  d'ordonnances  ,  de  reglemens  et  de  conventioUf 
relatifs  à  la  fabrication  de  la  monnaie  qui  se  faiuit 
âans  le  diâteau  de  Bechevelin  (2)  :  les  principales  sont 
des  années  iSSg  ,  i35o,  i366,  i368  ,  iôO^,i37ij 
1379  et  i38i.  On  voit  dans  ces  diveiis  titres  qu'il  s'agii* 
sait  de  frapper  des  blancs  ,  des  deniers  forts  et  des  pebls 
deniers  noirs ,  et  qu'on  devait  y  figurer  le  aoleU  et  la 
lune ,  tout  en  conservant  l'ancienne  légende.  Mais  il 
parait  que,  quoique  1  église  donnât  à  ses  munoaies  le 

'  tii  ■  I      ■■!■«>     I  I  Il  m 

» 

(r)  Plnsietirs  ordonnances  de  nos  rois  conlienHent  aai 
disposition  semblable  :  ce  qai  indique  que  l'argent  d€ 

Montpellier  était  le  moins  clmrgé  d'alliage. 

(2)  il  ëtait  situé  sur  la  rive  gauche  du  lUiâiie ,  peu 
«ik^isoua  du  pont  de  la  GuiUotièfQ. 
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même  poids  ,  le  même  remède ,  le  même  alol  que  celles 
ifn  sortaienl  des  ateliers  mooëtaires  du  roi  9  nëâttnuMns 
fa  peuples  prëftrèrenl  celles-ci  ;  et  dès  la  fin  du  IV* 
siècle ,  les  monnaies  de  Lyon  ^  de  Vienne  et  des  autres 
prélats  cessèrent  d^aydr  oours. 

Le  traité  intervenu,  au  mois  d'avril  1312,  entre 
%ili{»pe-le-*Bel  et  rarchevéque  de  Lyon,  par.  lequel 

celul-â  transporta  au  roi  tou5  sei>  Jioils  Je  suzeraineté 
sur  la  ville ,  n  avait  point  porté  de  préjudice  au  privilège 
de*  battre  monnaie  dont  Jouissait  ke  pr^bt ,  puisque 
l'acte  en  contient  la  réserve  expresse  pour  lui  et  ses  suc-* 
eesseurs  $  il  n*y  a  donc  eu  abseltiment  d'autres  causée  A 
la  cessation  ,  que  le  peu  de  piofil  que  1\  f^Iiso  en  retirait , 
les  difficullés  du  peuple  de  se  servir  d'une  monnaie  dont 
le  cours  ëtait  restreint ,  et  la  puissance  qae  le  voi  ao^ 
quérait  chaque  jour  au  détriment  de  celle  des  iiarons  et 
des  prélats. 

'  Ce  qui  porta  le  coup  le  plus  fnneste  à  Tâtelier  moné- 
taire de  l'église  de  Lyon ,  fut  le  parti  que  fvtt  le  roi 
Charles  VI  ,  de  transférer  en  celte  ville .  par  un  édit  du 
\8  août  »4<3  ,  la  iabrication  de  ses  monnaies  qui  9  de 
tettps  imméiMTial ,  s'opérait  dans  la  viMe  de  Ilâcon  (i). 
L'archevêque  fit  des  démarches  pour  repousser  cette  nou- 
veauté, il  intenta  - même  procès  au  parlement ,  •contet 
les  directeurs  de  Tatelier  royal ,  pour  les  forcer  a  dé- 
guerpir 9  mais  il  ne  put  réussir  <lans  ses  prétentions» 
râtelier  royal  (2)  prit  dès-lors  un* tel  développement^ 
que  larcfaevèque  ne  put  plus  espérer  de  relever  le  sien* 


(i)  LVdit  porte  que  Tatelîer  de  Mâcoo  était  Lîen  monté. 
*  (2)  L'alelîer  monétaire  fat  établi  au  palais  de  Roanne  | 
c*est  k  cette  circonstance  que  la  rue  anjourd'hoi  des  Xmii- 


j 
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Les  huit  autres  pièces  portent  J*uin  côté  i'eiEgie  àoM 
tête  de  moine ,  avec  la  légende  S*  M. ,  umctus  Mou-' 

ricins  f  f^ienna^  cl  au  revers  une  croix  ,  sur  qudqurs- 
unes ,  cantonnée  de  quatre  points ,  ayant  autour  la  lia 
de  la  légende  commencée  sur  i*autre  £ioe 

Gnlliarum, 

Duby^  dans  M)n  ouvrage  sur  les  monnaies  des  prélats 
et  barons  de  France  ^  en  désigne  une  sur  laquelle  la 
légende  est  ainsi  conçue  :  S.  M.  urhs  Vienna ,  primta 
GmUiarum  ^  ce  qui  con&rme  que  le  titre  de  primat  des 
primats  de  la  province  viennoise  et  de  sept  autres  pro- 
vinces ,  que  l  'archevêque  de  Vienne  s*est  attribue  ju^qu  à 
la  révolution ,  remonte  très-haut 

LVglise  de  Vienne  a  été  autrefois  extrêmement  puis- 
sante ;  elle  jouissait  ea  loule  souveraineté  de  la  comté 
de  Vienne  et  de  plusieurs  terres  considérables  ^  recevait 
i*hommage  des  Dauphins ,  des  comtes  de  Savoie  et  de 
plusieurs  auUes  grands  feudataires ,  levait  des  troupes , 
et  ne  connaissait d*autre  supérieur  que  Tempire.  Nos  rois, 
successeurs  des  Dauphins ,  ont  continué  de  lui  rendre  5 
chaque  année,  jusqu'à  rextincllon  du  chapitre,  l'hom^ 
mage  dont  ceux-ci  étaient  tenus*  J'ai  été  deux  ou  trois  ioî» 
ténoin  de  cette  singulière  cérémonie.  La  veille  de  k  fite 
de  St.  Maurice  (  le  21  septembre),  Tavocat  du  ioi  au 
bailliage  se  tranqiortait  dans  l'église  (cathédrale  aux  pce-r 
mières  vêpres ,  en  robe  de  palais ,  précédé  de  deux  hu»* 
siers  y  aussi  en  robes  ,  et  faisant  porter  devant  lui  un 
cierge  du  poids  de  douce  livres.  Arrivé  à  l'entrée  du 
chœur ,  il  se  présentait  devant  ie  premier  dignitaire  du 


Marîps  dut  alors  son  nom ,  i  ctrà  momtam ,  derrière  la  • 
monnaie*  * 
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chapitre ,  lequel  était  assis  dans  une  chaire  en  bois  y 
très-bien  sculptée  et  revêtue  d'ornemens  en  marbre  (i), 
lui  offrait  le  cierge^  que  I  on  plaçait  aussitôt  sur  un  grand 
chandelier ,  et  prononçait  un  discours  relatif  à  la  dé- 
marche qu'il  faisait,  en  annonçant  toutefois  que  le  cha- 
pitre ne  devait  considérer  cette  offrande  que  comme  un 
acte  de  dévotion  de  la  part  du  souverain  ,  et  une  marque 
de  sa  vénération  pour  le  grand  St.  Maurice.  Le  digni- 
taire répondait  que  l'exactitude  que  mettait  un  souverain 
aussi  puissant  à  remplir  ce  devoir  consacré  par  un  long 
usage  et  des  titres  solennels,  était  la  plus  grande  preuve 
qu'il  put  donner  à  ses  peuples  de  sa  justice  et  de  sa  piété. 
Ce  qu'il  y  avait  de  particulier  ,  c  est  que  le  chœur  ne 
discontinuait  pas  ses  chants.  Après  les  vêpres ,  on  se 
retirait  à  la  sacristie  pour  rédiger  procès-verbal  de  ce 
qilî  s'était  passé.  .      .         , .        ,  , ,        ,  , 

Anciennement  le  gouverneur  de  la  province  était 
chargé  d'offrir  le  cierge ,  ensuite  le  gardier  de  Vienne 
le  remplaça  ,  et  enfin  l'un  des  magistrab  du  siège  fut 
délégué  pour  satisfaire  à  cet  acte  de  vasselage  (2) ,  qui  ^ 
comiae  on  le  voit ,  n'était  plus  qu'une  vaine  formalité. 


(i)  Elle  falfpartie  Ja  caLinet  extrêmement  curieux  dd 
M.  Revoil. 

Raoul  cle  Gaucourt ,  gouverneur  de  Dauphiné ,  ayant 
refusé  de  faire  l'hommage  en  14^0,  sous  le  prétexte  qu'il 
n*etait  pas  de  la  dignité  d'un  roi  de  France  de  s'abaisser  à 
ce  point  ;  sur  la  plaiute  de  Tarchevéque  ^  le  gouverneur 
reçut  l'ordre  de  satisfaire  à  ce  devoir*  Jacques  de  Costaiug, 
gardier ,  voulut  également  s'en  dispenser  :  un  arrêt  du 
parlcmeut  de  Grenoble  de  Taunée  i486  ,  l'obligea  à  s*en 
Acqnitter. 

Tome  IF,  4- 
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1  Jj^  monnate  de  Vienne  a  duré'  phis  long^temps ,  et  a 

joui  d'une  plus  grande  rc^pulalloii  que  celle  de  Lyon  ; 
ce  n'est  qu'au  commencement  du  iS^  siècle  quelle  a 
cessé  d'avoir  cours  (i).  ' 

En  iS^^ ,  la  livre  viennoise  était  plus  faible  d  un  quart 
que  celle  de  Tours  ,  et  d'uo  5^  que  celle  de  Provence. 
En  i344?  la  livre  parisis  équivalait  à  deux  livres  vien- 
noises. Les  deniers  viennois  pesaient  2a  grains. 
'  Des  pièces  dont  Duby  nous  a  conservé  l'empreinte , 
quelques-iuues  pesaient  i3  grains ,  d'autres  16  ,  17 ,  18 
èt  même  jusqu'à  ai  grains  :  une  obole  n'était  que  de 
iix  c^rains. 

Mon  médaiiler  renferme  quelques  monnaies  de  Lyon, 

et  d'autres  de  Vienne  ;  mais  il  en  est  trois  de  celle  der- 
nière ville ,  que  je  crois  devoir  vous  faire  connaître , 
parce  qu'elles  sont  d'une  rareté  extrfane. 
*  La  première  9  en  argent ,  représente  une  croix  et  la 
•légende  Fùnna  chis  :  revers ,  le  mot  rex  dans  le  champ , 
et  autour  Boso  ,  grafid  DeL  Cette  pièce  reinoiiie  à 
la  fin  du      siècle  ^  époque  où  fioson  »  par  sa  révolte  1 


«  -  »  ■ 

(i)  M.  de  boEB  a  prétendu  ^  dans-  une  disseHaUoii  lar 
une  monnaie  de  Tempereur  Maurice ,  frappée  à  Vienne  9 
(  lom.  XY  des  mémoires  île  Tacadémie  des  inscript.  .  pac. 
482},  que  l't'glise  de  cette  \iUe  a  joui  peudant  pius  de 
700  ans  du  droit  de  battre  monnaie  f  et  que  ce  fut  9  1 
fexemple  d'une  prérogative  sî  sin^lîere  ^  que  ta  plupart 
des  fjnuides  églises  du  ruv.iumc  obtinrent  ou  usurpèrent 
ce  même  droit,  il  attribue  la  cessation  dtt  cours  de  U 
monnaie  de  Vienne  an  roi  Charles  YIII ,  qui  défendit  de 
fabriquer  d'auti'es  pièces  eu  Frauce  que  ctlie:>  du  rui  et  du 
daupiiln* 
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Cooda  le  second  royaume  de  Baurgegnef  4ettt  Vienne 

devint  la  capitale. 

La  seconde ,  aussi  en  argent  >  porte  ëgalemenl  une 
croix  9  et  la  légende  «r^5  Vienna  :  revers ,  les' lettres  ini* 
liales  de  sanctus  Mawricius  dans  le  champ ,  autour  ces 
n^to  :  capul  Galliœ  j  ce  €|ui  annonce  de  quelle  considé* 
talion  celle  ville  jouissait  encore  alors.  Elle  parait  ap- 
partenir à  peu  près  à  la  même  ëpoque  ^ue  la  précédente. 
.  La  troisième ,  en  monnde  noire  ^  représente  une  téte  : 
légende  |  noiilis:  revers  »  une  croix  accompagnée  de  quatre 
points  t  autour  Fienna^  Cette  pjèoe  est  sans  doute  de 
ailles  qu  on  appelait  nobles  |  du  nom  apparemment  du 
monétaire  9  et  semble ,  pour  le  caract^e  des  lettres  ^ 
avoir  été  fabriquée  vers  le  14*  siècle. 

L'église  de  Vienne  perdit  absolument  le  privilège  de 
faire  battre  monnaie ,  à  Tépoque  où  son  archevêque  se 
vît  forcé  d'admettre  le  dauplim  ,  depuis,  Louis  XI,  par 
un  traité  9  appelé  de  pariage  9  intervenu  le  3i  oplobve 
i44y,  au  partage  delà  juiiJirLlon  temporelle  de  cette 
ville.  *>on  atelier  monétaire  ne  iut  plus  occupé  qu'À 
frapper  des  Mereaux  ^  pièces  de  cuivre  destinées  au 
service  des  disti*ibutious  manuelles  de  iVglise ,  mais  qui 
n*avaient  aucun  cours  dans  le  commerce»  J*en  conserve 
plusieurs  à  l'eili^ie  de  St.  Maurice  ,  portant  ces  diverses 
légendes  :  JUbra  cUricorum  Vienne ,  libra  presLyteroruui 
Vienne  ,  libra  canonicorum  Vienne.  L*une  d'elles  revête 
le  miUt:sime  de  i6o3.  C'est  ainsi  que  le  chapitre  cher^ 
diaJt  9  par  un  signe  indicatif  ^  à  rappeler  les  jours  de 
glaii^e  et  de  splendeur  Uunt  il  avait  été  auti  qiuis  fa** 
vorisé* 

Vous  voyez  Joni ,  Mon:ja  ur ,  d'après  ce  que  je  viens  de 
dire  9  que  vos  conjectures  sont  des  véiiiés  9  et  je  pense 
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comme  Tons ,  que  Ton  peut  assigner  IVpoque  précise  de 
leur  date  au  commencement  du  14^  siècle^  Cela  est  d  au- 
tant plus  certain  que  d'après  les  ordonnances  que  nous 

avons  rapportées  relallvenient  à  Lyon  ,  les  pièces  frap- 
pées vers  le  milieu  de  ce  siècle  devaient  porter  Tem* 
preinte  du  soleil  et  de  la  lune ,  ce  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  celles  qui  ont  ëté  découvertes  à  Lugny. 

le  pénse  conune  vous ,  que  celle  de  propincia  y  est  du 
roi  René  de  Sicile ,  comte  de  provence.  On  lit  ordinai- 
rement cornes  proçinciœ ^  et  de  lautre  côté  »  Itena/us 
D.  g.  rex  Siciliœ  ^  Lot.  dux.  La  forme  de  la  lettre  ini- 
tiale ressemble  teliement  û  un  a  ^  que  i  on  peut  fiu^le*' 
ment  se  méprendre. 

Je  croirais.  Monsieur  9  n*avoir  pas  entièrement  épuisé 
la  matière  sur  ce  sujet  9  si  j'omettais  de  vous  parler  d'un 
sceau  extraordinaire  qui  a  été  publié  et  gravé  dans  le 
tom.  xviii  de  Thistoire  de  l'académie  des  inscript. ,  édiU 
vRrk*^ ,  et  qui  provenait  du  cabinet  du  savant  Peiresc 

Ce  sceau  est  de  figure  ronde  |  et  a  deux  pouces  dix 
lignes  de  diamètre.  On  voit  au  milieu  la  figure  d'oa 
homme  revêtu  d'une  longue  robe  ,  ayant  un  manteau 
attaché  sur  la  poitrine  avec  une  agraffe  ;  autour  de  sa 
tête,  le  nuage  lumineux  qu'on  nomme  mmbus  ;  il  tient 
de  la  main  gauche  un  globe  terrestre ,  surmonté  d*une 
croix.  Il  est  assis  sur  une  chaise  dont  les  bras  sont  ter- 
minés par  deux  tètes  d  animaux.  acLulés,  Ce  doit  être  J.  C. 
On  lit  autour  du  sceau ,  S.  {sigiUam  )  magnum  commune 
pfirlamfnti  generalis  cosfiiu.  (  conslituti  )  ,  le  grand  sceau' 
commun  du  parlement  général  qui  a  été  convoqué* 

Entre  deuxcercles,  etau-dessusdelafigureduSauveur^ 
sont  rangés  dix  écussons  d'armoiries  ;  l'intervalle  qui  les 
.  sépare  est  altematiirement  rempli  par  un  lion  et  |^  un 
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aîgle  :  au-dessus  de  chaque  écusson  est  je  nom  Indicatir 
de  celui  à  qui  il  appartient. 

Le  premier  a  deux  deb  passées  en  sautoir;  on  lit  au-- 
dessus  :  Papa. 

Le  deuxième  a  les  armes  de  la  maison  d'Anjou  9  au-» 
dessus  le  moi  Rex. 

Lt  troisième  a  la  croix  de  Savoie ,  et  le  mot SAB.,  di- 
minutif de  Sabaudia. 

Le  quatrième ,  une  croix  de  St.  Maurice  sur  une  croix 
de  Savoie ,  au-dessus  Lugd,  abrégé  de  Lugdunum  :  ce 
sont  les  armes  de  Pierre  de  Savoie ,  archevêque  de  Lyon. 

Le  cinquième,  une  croix  avec  une  bordure  À^hiquetée 
d'argent  et  de  gueules ,  au-dessus  Val, ,  VaUntia  :  ce 
sont  les  armes  de  Guillaume  de  Roussillon  «  ëvéque  de 
Valence ,  mort  en  i332 ,  dont  i*ai  un  denier  en  argent», 
avec  les  mêmes  armes. 

Le  sixième  ^  six  besans  placës  dans  un  écu  9  3 ,  â  et  i , 
au  ciief  de  sable,  au-dessus  AGPI.  M.  Secousse  a  cru  y 
Toîr  les  armes  d' Aymard ,  de  Poitiers ,  et  il  a  lu  A.  D. 
PIC.  Aymardus  de  Pkta^îa. 

Le  septième ,  un  dextrochère  habillë,  naissant  dti 
flanc  senesire  de  Técu  ,  tenant  une  croix  pâtée  et  fichée , 
au-dessus  :  AreL  j  Arelatum. 

Le  huitième ,  un  cor  de  diasse  suspendu ,  aU'-dessus  9 
'Aur^  9  Aurausio  ^  nom  latin  d'Orange. 

lie  neuvième,  un  dauphin  vif,  au-dessus  Dalfis^ 
pour  Delphinus, 

Le  dixième ,  un  buste  de  saint ,  au-dessus  VUn. , 
VUnna  ;  cette  tête  est  sans  doute  celle  de  St.  Maurioa 
que  Ton  trouve  sur  les  anciennes  monnaies  de  celle  ville. 

Enfin ,  un  onzième  écusson  se  voit  au  pied  de  la 
figure  principale ,  coupant  le  cercle  sur  lequel  est  rins- 
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criplion  du  sceau.  Les  armes  sont  un  ccailele  au  i.*""  et 
4.^,  UD  aigle  ëployë,  au  2.«  et  3«e,  un  contr*ëcartelë 
d'argent  et  d'hermines  ;  M.  Secousse  a  cm  y  reconnaître 
les  armoiries  de  la  iamille  de  Montlalcon.  L'ëcu  est  sur- 
monté  d'une  crosse.  A  l'un  des  côtés  de  la  partie  supé* 
rieure  5  on  lit  Za5 ,  et  à  Tautre  côté ,  ana ,  Losana. 

Ce  sceau  a  été  expliqué  par  Ménesli  ier  et  par  le  savant 
Secousse ,  mais  d*une  manière  peu  satisfaisante.  Le  pre* 
mier  crut  qu'il  avait  été  fait  à  roccasion  d'une  assembla 
de  prélats  qui  devait  se  tenir  à  Lyon  pour  1  extirii  lion 
du  schisme  que  causait  l'élection  à  la  papauté  ^  d'Amédée, 
duc  de  Savoie ,  par  le  concile  de  Bâle  ,  et  le  deuxième  , 
pour  une  assemblée  qui  devait  avoir  lieu  en  i348  ,  daus 
l'objet  de  terminer  les  violens  démêlés  qu'il  y  avait  alors 
entre  iVvéque  de  Valence  et  le  comte  de  Valentinois., 
lesquels  se  faisaient  la  guerre  avec  un  acharnement  obstiné. 

Un  bibliothécaire  de  Genève ,  quelques  années  après  ^ 
ayant  été  charge  J  examiner  un  vieux  manuscrit  ,  petit 
in-fol.  I  d  environ  100  pages ,  fut  frappé  de  l'idenLité 
qui  se  rencontrait  entre  Tintitulé  du  registre  et  le  sceau 
donl  nous  venons  de  poirier  ,  et  il  s'empressa  de  donner 
de  celui-ci  une  nouvelle  explication  plus  vraisemblable 
que  celles  qui  l'avaient  précédé* 

Voici  le  début  de  ce  livre  :  c'est  la  forme  et  manière 
comment  on  doit  procéder  ,  et  commencer  à  faire  tenir 
le  parlement  gênerai ,  le  lieu  et  les  officiers ,  avec  son 
prévôt  à  la  téte.  Donné  en  notre  parlement  gênerai  tenu 
i  Valence ,  le  10  mai  1390. 

Ce  livre  était  le  registre  général  des  assemblées  que 
faisaient,  à  certaines  t-poques,  les  monnayeurs  des  di fié- 
rentes  villes  pu  petits  états  indépendans  ^  pour  avoir  l'œil 
ouvert  sur  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  monnaies  9  pré-- 
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tenir  les  alteraticuis  y  chercher  le  rexnède  ^  eiagèchef 
fidsificalion  des  espèces  et  en  arrêter  le*  cours* 

Cette  association  éiad  ancienne ,  puisque  le  regisUe 
oommencë  à  Tannée  i  Sgo ,  indique  que  le  précédent 

registre  avait  été  mis  en  dépM  dans  la  ville  de  Romans, 
Il  parait  qu'elle  s'assemblait  tous  les  quatre  ans  ^  tantôt 
dans  une  ville ,  iantM  dans  une  autre ,  et  que  lë  lieu  et  le 
tem^s  dç  Ta^seiphlee  suivante  étaient  marqués  à  Tavance. 
Ce  qui  parait  assez  singulier  »  c'est  que  cette  assemblée  des 
monnayeurs  s  était  donné  le  titre  de  paricrne/U  général,^ 
titre  que  l!on  remarque  également  sur  le  sceau.  « 

En  mai  1469  9  une  pareille  assemljlée  eut  Heu  à  Bourg 
en  Bresse  :  voici  le  début  du  registre  qui  la  concerne* 
«  De  Tautorité  et  puissance  de  notre  S.  Pere  le  pape , 
»  et  de  trcs-hauts  souverains  ,  Tempereur ,  le  roi  dau7 
1»^  phin  de  France  ,  du  roi  de  Sicile ,  du  duc  de  Savoie.*.;. 
»  lesquels  nous  ont  donné  la  libellé  ,  privilège,  franchise 
»  de  ces  assemblées  9  pour  condamner  et  absoudre  jes 

raonnoyeurs  du  S.  Sacrement  de  Tempire.  » 

Il  parait  donc  bien  démontré  aujpurd'hui  qaiji 
s*était  formé  une  association  de  monnayeurs  qui  se  rasy* 
^mLlalt  à  des  époques  fixes  pour  dclil>érer  sur  le  poids , 
le  remède  et  la  loi  des  monnaies  j  que  leur  asi^emblée 
prenait  le  titre  At  parlement  général  ^  qu'ils  remplissaient, 
pour  les  ateliers  qu'ils  gouvernaient ,  les  mêmes  lonçr 
lions  que  les  généraux  maîtres  des  monnaies  exerçaient 
à  1  égard  des  ateliers  du  royaume ,  qu'ils  avaient  un 
grand  et  un  petit  sceau  ;  que  le  grand  était  commun 
à  loule  1  dissociation  5  puisqu  il  i  ull  purU  allt  riialivemcnt 
d^ns  tous  les  lieux  où  se  tenait  Tasseipblée ,  et  enfin 
que  ce  parlement  était  convoqué  d'avance. 
^Iie  sceau  dont  nous  avons  parlé  1  parait  avoir  été  fait 
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dans  riniervalie  de  i3i2  à  x332^  puisqu'on  y  voit  les 
armes  de  Pierre  de  Ssrroie ,  archevêque  de  Lyon ,  et  oeUei 
de  Guillaume  de  Roussillon^  ëvêque  de  Valence. 
Il  semble  donc  que  cette  association  comprenait  le  pape 

a  cause  d'Avignon  ,  le  roi  de  Sicile  à  cause  de  la  Pro- 
vence )  le  comte  de  Savoie ,  l'archevêque  de  Lyon  9 
Vrfvéque  de  Valence ,  le  comte  de  Valentinois  on  peut- 
être  rëvéque  de  Gap ,  i  archevêque  d'Arles ,  le  prince 
d*Orange ,  de  la  maison  de  Baux  y  le  dauphin  et  Vëglise 
de  Vienne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  découverte  du  registre  de  Genève^ 

dont  aucun  auteur  n'a  parlé,  a  rendu  l'explication  de  ce 
sceau  golhiquc  extrêmement  facile;  elle  a  servi  en  même 
temps  à  faire  connaître  que  les  ateliers  monétaires  des  petits 
états  placés  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  j  ou  des  églises 
limitrophes  relevant  de  l'empire ,  qui  jouissaient  de  ce  droit 

exil  aordinaire  ,  étaient  soumises  i  des  règles  nérales , 
que  le  caprice  ou  l'avidité  ne  pouvaient  violer  impunément 
Cette  certitude  acquise  seii  à  prouver  que  m^e  dans 
les  temps  où  la  puissance  féodale  avait  le  plus  d  extension  1 
la  fabrication  des  monnaies  était  surveillée  a^ec  soin ,  et 
qui'  si  quelquefois  elles  ont  été  altérées  dans  des  teiups 
malheureux  ^  ce  délit  doit  plutôt  être  attribué  aux  sou^ 
▼erains  puissans  et  despotiques ,  qu'aux  grands  vassaux, 
qui  n'auraient  pu  en  diminuer  la  valeur  sans  compro- 
mettre leurs  ressources ,  et  s'attirer  non-seulement  des 
repi  ut  hes  ,  maïs  encore  des  jugeniens  sévères  de  la  part 
de  leurs  supérieurs. 

Taurai  l'honneur  ,  en  terminant  cette  lettre  trop 
longue ,  de  vous  annoncer  que  M.  fie  Pina ,  maire  de 
Grenoble ,  possède  une  monnaie  d'argent  de  l'abbaye 
Cluny  :  d  un  côté  est  une  clef  avec  la  légende  P^l/us 
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et  Paulus  ;  revers  ,  une  croix  acosléc  Je  quatre  points , 

autour  Cluniaco  canoàio.  J'ai  cru  devoir  vous  donner  ce 

renseignement ,  pme  ^'U  intéresse  le  département  que 

vous  habitez  ,  et  qu  il  fait  l  oLjeLde  vos  recherches. 

».  » 
J'ai  l'honneur  a*étre ,  etc. 

N.-F.  C. 

-  •    '        I     r  I 

BIOCRAniIE  LYOrsIN'AISE. 

AUFPLËMEIfT  L  LA  MOIiCE  5UA  J.  D£  CUâSlÈRES  ,  JÉâUITB. 

M*  l'abbé  Guillon  de  Montléon  nous  a  fait  parvenir 
les  observations  suivantes  sur  la  notice  biographique  du 
P.  de  Bussière ,  par  M.  I.  y  insérée  dans  le  lum.  lil  ^ 
pages  268-27^  ; 

ce  Le  P*  de  Bussières  naquit  en  1607  ;  mais  ce  ne  fut 

ni  à  Lyon ,  ni  à  Villefranrhe ,  ce  fut  à  Beaujeu ,  capi- 
tale du  Beaujolais.  Il  entra  dans  la  société  de  Jésus  en 
i63i ,  professa  la  rhétorique  et  les  humanités  pendant 
onze  ans ,  fut ,  sept  ans ,  préfet  des  éludes  à  Lyon  ♦ 
ensuite  recteur  de  la  maison  des  Jésuites  à  Mâcon  ,  et 
gouverna  pendant  trois  ans  le  noviciat  de  Lyon  (i).  On 


(i)  Le  P.  Mc'nestricr ,  qui  avait  é\é  IVUve  fia  P.  de  Bussière», 
dédia  à  la  menioirp  de  ce  dernier  un  de  ses  premiers  ouvrages  ;  Ut, 
phuoHtphin  des  imnt^es  é/i'gnui'iqucs...;  Paris  ,  iGSa  ,  cl  Lyon  , 
Jacques  Guerrier  ,  iGc)^  ,  în-iî.  La  recoDoaissance  le  porta  à  lui 
tèixe  cette  dédicace  ,  daas  laquelle  on  lit  entre  aulfit  dioaea  < 
«  ctttiirenwiift  domé  à  U  pi«té  àtm  on  Ag^  pli% 

I 
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eu  raaon  de  resgarder  son  Scmderbergus  comme  «m 

meilleuir  ouvrage.  Ce  fut  dans  la  seconde  cdiiion  de  ce 
poëme  qu'on  y  réunit  les  IdyUia  ^  Eclogas ,  etc.  ^  qui 
avaical  ^ëté  Imprimés  sépanmcnt  à  Lyon  ,  par  Jcin 
Girin,  en  1662,  in-ia  (i).  Les  FloscuU  hisloriurua 
Tavaient  élë  ,  non  cette  annëe  ,  mais  en  lôSg  ,  à  Lyon , 
chez  Deveqet.  \j'Hisioria  Francica  fut  publiée ,  pour 
la  première  fois ,  en  1660 ,  4  vol.  in-xa  :  dans  une 
édition  augmentée  et  œiiigée  ,  faite  à  Lyon  en  1671, 
elle  fut  mise  en  2  vol.  in-4*^  M*  L  et  le  rédacteur  de» 
notes  qui  accompagnent  sa  notice  ^  ont  accordé  trop  de 
confiance  à  la  Biographie  unit^erselU^  Je  ne  sais  011  les 
auteurs  de  ce  dernier  recueil  ont  pris  que  le  P.  de 
Bussières  mourut  le  16  octobre  1678  :  cela  peut  élue 
vrai  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'est  qu'il  vivait  enooce 
en  1676.  Les  autres  ouvrages  de  ce  jésuite  sont  Rhfa 
liber ata^  dont  votre  biographe,  a  parlé  et  qui  fut  int* 
primée  in-12  ,  en  i65o ,  chez  Jean  Devenet ,  qui ,  en 
1648  ,  avait  publié ,  in-4.^ ,  les  Descripiiorus  potiicm 
du  P.  de  Bussières.  C'est  là  sans  doute  que  se  trouveni 
ses  vers  sur  le  parc  de  Neuville ,  mais  non ,  comuie 


»  vnsatà ,  le  P.  de  Bimèrefl  ne  composa  plus  qne  des  oitmgei  pv' 
»  rément  spirituels  «  des  médilatîoiis  ,  les  Wes  de  quelques  Sttais  et 
»  rhistoire  eccWsiastique  du  Japon.  J'aarais  aouliaitt'  qu'il  eût  àoaotaé 
»  au  public  les  exhortations  rlin-ticuoes  qu'il  nouf?  faisait  le  samedi  , 
»  parce  qu'elles  elait  iit  forf  }ustp<î  ,  d'une  puie  latiiiitti  tt  du  ca- 
M  ractére  du  catéchisme  du  couciie  de  Xreutc  qui  est  si  bica 

•  ^crit        »  Noie  de  M,  P. 

(i)  La  Scanderhtrg  et  la  plupart  des  poésies  du  P.  de  fivsttèns 
ont  été  publiés  par  lai  sons  le  titre  de  MiseeUanea  poUUa  y 
Imgduni ,  ex  offioinà  Anissoniana ,  i$75 ,  a  to1«  iii-8.<>  Ces  devs 
volumes ,  reliés  «a  un  j  se  tronreAt  à  U  bibUo&èqnc  publi^  da 
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semble  le  dire  M.  I  ,  ou  son  continuateur  ,  sa  descrip- 
tion de  rbdtel  de  ville  de  Lyon  :  elle  fut  imprimé  s^mi- 
rément  par  Guillaume  Barbier  5  in-fol.  ,  1662  ,  sous  le 
iiUe  de  Basilica  lugdunensis.  Pourquoi  les  Archives  ont- 
dQes  refusé  de  faire  honneur  èncore  à  ce  fésuite  des 
ouvrages  suivans  qui  sont  aussi  de  lui  :  Le  Jcwdin  de 
t histoire^  Lyon,  Jean  Girin,  i660,  s  yoL  m-Y^; 
Méditafions  déi^oies  pour  chaque  jour  de  tanné f ,  Lyon , 
même  libraire,  1669,  vol.  in-12;  Conciones  P.Joan, 
PauU  Oiivae ,  generalis  (  sociefafis  Jesu  )  habitae  in 
palaiio  aposiolico ,  ex  italico  laiine  rcdditae ,  Lyon  , 
xfi6S,  a  vol.  in-4*^,  et  un  3.^  voL  d'autres  sermons 
du  mi  nic  général  ,  aussi  mis  en  latin ,  imprimé  à 
Mayence  ,  chez  J.  B.  Scbonwefier,  1668  ^  in-4«^  ;  enfin 
la  pie  de  S.  Ignace  de  .li^fùlB ,  Lyon  ,  Antoine  Molin ,  - 
1670  ,  în-i2  ,  et  même  libraire  ,  même  année  et  même 
fimnat ,  la  m  de  S*  Ftdnjiois  Xen^ierU..:.  n 
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POESIE. 


l  ABLEâ  LUE3  DAM  I*A  &ÈAVCE  PURLIQUÊ  PE  L'ACAD£M(E  DE  LTOS 

SU     MAI  i8a6« 


ÉPITAPHË  lyUN  S£KIN. 
pMsunt  4  plenrcE  Mtmî  Serin  : 

Long-teraps  il  jouît  d'un  destin 

Bien  fait  pour  exciter  l'envie. 

De  la  belle  fioitense  chéri  ^ 

par  ses  soînB  et  de  ses  mains  noam^ 

Il  menait  la  plus  douce  vie  ^ 

On  lui  prodiguait  k  foison 

Graines ,  millet  ^  sucre  «  bonlKni  ^ 

L'anhf^pîne  et  la  primevère 

Croissaient  autour  de  sa  volière* 

Gâté  par  toate  la  maison  ^ 
Hëdor  avait  pour  lui  la  pins  tît©  tendresse  f 

Et  mtjuic  ,  cil  sa  faveur  9  Raton 
Adoucissait  les  traits  de  sa  patte  traîtresse  $ 

£t  q^oand  la  saison  des  beanx  jours 
Rappelait  let  plaisirs ,  ramenait  les  Amonrs  | 

De  jeunes  et  vives  maîtresses 

Venaient  partager  ses  caresses , 
Et  lui  £iire  épronver  les  sentimena  si  dons 

De  père ,  d*araant  et  d^ëponx. 
Que  lui  manquait-il  ?  Rien.  Mais  son  kumeur  voiâge 

Empoisonnait  tanl  de  Mieiltf* 


Diyuizeo  by  GoOgle 


(  6i  ) 

m  Qaoi  9  dîsaii^il  9  toajourA  daafr  ce  cercle  «frété  I 
»  Toujours  cette  maudite  cage  ! 

>9  De  l'aigle  aadacieon  qui  -plaue  en  liberté 
yy  Que  n*ai-je  le  digne  partage 
n  Et  pourquoi  non  ?  brare  Mimi  ^ 
>»  Ne  te  sen8«tn  pas  son  courage  ^ 
51  Et  n'as-tu  pas  enfin  des  ailes  comme  lui  ?  n 
Il  dit  ;  et  se  glissant  à  travers  le  treiiiagie  ^ 
Il  s'euTole  aussitôt  sur  un  arhre  Toisiif , 
D*oik  btent&t ,  dédaignant  les  bornes  du  jardin  y 
U  veut  porter  au  loi  11  sou  aile  vagabonde  j 
Et  pense  en  peu  de  jours  faire  le  tour  du  monde  ^ 

Quand  un  milan  9  faisant  sa  ronde , 
Aperçoit  9  par  malbeur^  ce  Gook  du  peuple  qisean^ 
L*eulèYe  et  n'en  fait  ^u'un  morceau* 

Trop  de  liberté  peut  nous  nuire  $ 

Redoutons  les  effets  d'un  indiscret  clan  : 

Ah  !  pour  s'être  livrés  à  ce  fougueux  délire  ^ 

Que  de  gens  ont  senti  la  serre  du  .raifan  I 

Taius. 


LES  OURS5 

Sons  119  iarceiir  Italien 
Un  ours  s'était  instruit:  il  dansait  h  merveilla  f 

Pirouettait ,  mettait  son  cliapeau  sur  Tore i lie  ^ 
Tout  comme  uu  grenadier  prussien, 

Martin  bâton  de  même  avait  été  son  maître  ^ 
C'est  un  pédagogue  eneeUent: 

Aussi  notre  ours  n'avait^îl  (}ii'à  paraîtra  , 
Pour  obtenir  lui  succès  éclatant. 

Mais  malgré  f  ofgueil  dn  talmts  -  ' 
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Et  sa  cbaînc  et  sa  muselière 

Lui  rappelaient  à  chaque  ioâtaul 

Le  souvenir  de  sa  tanière. 
Un  jour  )  de  s'échapper  U  Baisit  le  momenl  ^ 

Et  sans  regarder  en  arrière  ^ 

Après  avoir  long-temps  c  ouru  j 

U  arriva  ,  presque  rendu  , 

Dans  la  maternelle  retraite.*...- 

«  Gomment  I  le  roUà  revenu  ; 
u  C'est  notre  ami  Noîrean  cfoe  nons  eroyions  perte,  n 
Dans  toute  la  iorét  ce  lut  uu  juur  de  lé  le. 

* 

Après  les  premiers  comptimens 
Et  lés  TÎsites  dès  parens  , 

Il  fallut  conter  son  histoire. 
Dans  le  hou  temps  il  avait  vu  Paris 

£t  les  booleyarts  et  la  foire.  * 

Tons.leê  onrs  de  ces  beanx  récits 

Etaient  charmés  ,  comme  on  peut  crorre.  - 
Mais  que  deviurent-ils  ^  lorsqu'à  leurs  yeux  surprix 

Noireau  montra  son  savoir-iaire  ? 

CVtait  Vestris  en  Angleterre. 
Et  chex  l'homme      chea  l'onn ,  tie  l'admiration 

Il  n*est  qu'un  pas  à  rimitation* 
Aussi  viL-oii  hieiiiùt  loule  la  nation 
Se  di^ssaut  sur  ses  pieds  ,  promeuer  en  cadence  f 
£t  la  forêt  changée  en  école  de  danse* 

Le  soin  de  la  provision 

Et  la  garde  de  la  frontière  , 
Tout  e'tait  ouhlie'  :  la  colonio  oiilipre  , 

Le  jour ,  la  nuit,  ne  parlait ,  ne  rêvait 
Qne  rigaudon,  gavotte  ou  mennet; 

La  guerre  qui  la  menaçait , 

La  famine  qui  s'avançait , 
De  cette  pasj»luu  ue  pouvaient  la  distraire. 
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Le  sénut  des  tieiUarda    la  fin  sHusemUe 

Pour  Toir  ce  qui  causait  ce  désordre  iiici*ojaI)le« 

Le  pln^  âgé  leur  démontra , 

Dans  me  barangae  admiraUe  ^ 
Que  la  contagion  d'un  mal  aussi  nonreau 
ProTenait  des  beaux-arts  ^  (  il  ayait  lu  Koas&eaa  ) 

Et  son  sèle  patriolîqne 

AecQsa  le  pauTre  Koirean 

D'avoir  pci  Ju  hi  rc^publujuc  ^ 
'    TellemeQt ,  que  par  un  décret 
On  le  bannit  de  la  forêt; 

Quel  prix  pour  les  talens  !  Noireau  fut  fort  en  peine 
De  subsister  ,  quoiqu' excellent  dau&eur  ^ 

U  ëtait  fort  poltron  et  très-inauTBÎs  chassenr*  . 
Enfin  ,  après  mainte  fâehense  anfaaine  9 

Noîreau  mourant  de  faim  ,  sans  espoir ,  sans  secours 

Se  vit  contraiat  d'aller  reprendre  en  peu  de  iours 
Et  sa  moselîèfte  et  sa  chaîne. 

Peuples  qui  possédez  encor  quelques  vertus  ^ 
Craignes  des  f  ains  talens  le  dangereux  nsaga 
Peuples  dès  loog<»tenips  oorrompus , 

L'augusle  libertt'  n'est  point  votre  partage  : 

Vos  eâbrts  pour  briser  le  ireiu  de  resclsYage 
Sont  imprudens  et  supeiflns* 

Le  même. 
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BULLETIN  BIBLIOGMPHIQUE. 


Naiicesur  Je  baron  Claude-^  AtUoine  Vouty  de  la  Ttntr^ 

anden  conseiller  au  parlement  de  Dijoa  ,  aacien  pre^ 
mier  président  à  la  coar  royale  de  Lyon ,  etc.  Paris  9 

Carpenlier-Méricourl ,  1826  ,  de  14  pages. 

Cette  notice  est  signée  F.  ;  on  l'attribue  à  M.  ¥or6êf 
ancien  magistrat  j  aateor  du  Voyage  piuore»que  à  l^fctu 
Cest  plut6t  un  panégyrique  qa*ane  biographie*  M.  F*  ditf 
îi  la  page  9  ,  que  M.  Vouty  publia  plusieurs  brvi  hur-js  vc* 
latives  aux.  iutéréts  de  notre  cite  et  k  sou  industrie  ;  aucune 
de  ces  brochures  n*est  Tenue  à  notre  connaissanM.  Qainl 
\  la  conduite  de  M.  Vouty  au  mois  de  mars  i8t5  9  les  dé* 
taiU  que  donne  M,  Fortis  dUTcrent  un  peu  de  ceux  qu'on 
trouve  diius  le  Tableau  lUslorique  des  d^dnemens  de  l^yon 
depuis  ie  retour  de  Bonaparîe  juiqu^tm  rétahiissemeni  de 
Louis  XVIII  (  par  M.  Audin  )  ^  a.^  édtt.  Lyon ,  i8i5  ^  tn-&* 
pag.  4 1  €t  sui?.  I^oas  renvoyons  le  lecteor  à  ce  dcxxuer 
ouTrage. 

* 

Notice  Uir  ta  çie  ei  la  (ranslathn  des  reliques  de  S* 

Jubin  ^  circhevi'que  de  Lyon,  in-i8  de  1 3  pages  ^ 
sans  date  et  sans  nom  de  \ille  ni  d'imprimeur. 

Ayant  donn^  nous-mêmes  une  notice  sur  S.  Jubin,  nsini 
ne  jugerons  point  celle  que  nous  ^«nons  d*annoiieer  ;  eWe 

a  [)'H  U  avant  la  cérémonie  du  de  ce  mois  ,  dont  nuos 
parlei-ous  daus  le  bulletin  historique*  On  y  trouve  le  Teriial 
de  rouTcrtnre  du  tombeau  de  S.  Jubin^  dressé  par  M.  Tar* 
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t]irv<^c|Tio  d'Amasle  ,  admlnistiateur  de  notre  diocèse.  II  est 
à  remarquer  qae  le  saint  prélat ,  objet  de  la  notice  doDt 
il  s'agit ,  n*m  d'urtitle  m  dans  les  Vies  des  êoints  de  Butier  ^ 
traduites  par  Godescard  ^  ni  dans  ta  Biographie  universelle* 

Il  i  ialfu  recourir  ^  tios  anclrus  liUlorienS  qui  Learetue'- 

meat  n*oat  pas  gardé  le  même  silence* 

Procès^erial  ile  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première 

pierre  du  pont  de  Charles  X  ^  sur  le  Rlièoe  ,  à  Lyoïu 
Lyon ,  Roiaiid  (  1826  ) ,  m«*4.^  de  7  pages* 

Nous  avons  renda  compte  de  cette  e&ëmoiue  diae  !• 

buUcUa  liistoriquû  du  moii»  d  avril  d^uier« 

Souvenirs  de  la  Grèce  pendant  la  campagne  de  1825 , 

ou  Mémoires  sur  Ibrahim  ,  son  arm(  0  ,  Kourchid  , 
Sève  .  Mari ,  etc»  ;  par  M.  H.  Lauvergne.  Paris 
Avril  de  Gastel  ^  1826 ,  ia«-8/ 

Celte  brochure  a  droit  d^étre  enregistrée  îeî    catise  des 
nolioas  curieuses  qu*elie  fournit  sur  un  Lyonnais,  M.  Sèvc^ 
qoi  joue  un  r&ie  dans  les  ëTëaemens  actuels  de  rOrient. 
Fîts  dToil  meniiier  de  Lyon ,  M.  S^e  s'engagea ,  Comme 
BohUit  ,  dans  le  deuxième  régiment  d'artillerie  de  la  ma- 
rine ^  en  garnison  à  Toulon  ^  lï  dé&erta^  cl  prit  le  chemiu 
de  l'Italie  9  oà  il  ne  larda  pas  à  rentrer  dans  le  service»  U 
était  chef  d*escadn>n  et  dëcorë  de  plnsienrs  ordres  au  mo* 
■  ment  de     cliule  de  Bona|Kit  tr.  Il  fut  re'duit  à  la  demi-solde  \ 
'.mais  Bouapaite  ,  à  son  retour,  Teuvoya  à  Toulon  pour/ 
fiûfe  arborer  le  nouveau  pavillon  9  le  nomma  ensuite  Heu* 
I  tenant* colonel  et  Tatlacha  en  «fuaUtë  d'aide-denuiflAp  lift 
1 9iarécbal  Groucby»  U  a^ista  u  lu  bataille  de  Wateriou« 
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Menaeë  d*ati  procès  criminel  lors  de  U  seconde  restau* 

ration  ,  à  ralsoîi  <\o  la  conduit^  fiii'il  Tenait  de  tenir ,  îl 
partit  de   la  capitale   et  s'emiiiiix|ua  à   Marseille  pour 
Alexandrie.  La  prote^^tioA  d'une  personne  qn'on  ne  nomme 
point  ^  Tayant  mis  en  rapport  avec  le  pacha  d*£^yptc , 
Melit  iiiecl  ,  il  lut  d'.ihoi  d  charge^  (rutic  mission  peu  ho- 
norable à  la  Mecque  ^  puis  Tayaut  rappelé  ,  ce  YÎce-rtii 
lui  confia  le  soin  d'organiser  une  armife  à  Tinstar  de  cellei 
d'Europe  ^  destinée  à  marcher  contre  les  Grecs.  Le  pacha 
exigea  son  abjuration  avant  de  lui  dunner  aucun  (  ouiuian- 
demeut  sur  les  troupes  ifa  d  avait  formées  ;  il  lui  lit  grâce, 
à  ce  qu'il  parait.»  d'une  partie  da  k  cérrfusouie  9  etle  ciéi 
bey  sous  le  nom  de  Soliman.  C'est  sous  ce  nom  que  le 
reuëgat  Scve  a  accompagné  Ibialum,  lils  de  Méiieuied, 
dans  Texpédition  contre  les  HelU  nesy  et  qu'il  j  figure 
encore  en  ce  moment.  Ces  détails  dont  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  présenter  qu'une  analyse  mpîile  ,  offrent  beau- 
coup d'intérêt  dans  Touvrage  de  M.  Lauvej:*goe  qui  li^ur 
donne  un  assez  grand  développement  f  et  qui  j  joint  dss 
faits  accessoires  propres  h  faire  connaître  la  position  àc^ 
taelle  des  choses  dans  la  Grèce  :  il  est  seulement  fâcheux 
que  Tauteur  proicbse  de&  opinions  qui  doivent  quelquefois 
tenir  en  garde  contre  ses  obserrations  et  ses  jugemens* 


Première  Vendéenne  f  adrei^e  à  M.  le  comte  de  Vilièief 

dédiée  à  M.  le  vicomte  de  Chàleaubriand  ,  par  J.  L. 
Gavand  (  de  Lyon  ),  auteur  des  Crimes  des  Jèdérts  ^ 
de  la  Faction  cipUe  déwnlée  ^  et  de  Béfiexions  sur  Tor* 
donnance  du  5  septembre  ^  avêc  cette  épigraphe  : 

Houni  ui  au  (î<  voucmt  iit  ,  indiilpi'iice  à  reiTCur  ^ 
Accueil  au  repcutir  et  i'c;j»j^ti<.t  «tu  maiiàcur. 

Paiis,  marchands  de  nouveautés,  novembre  1823 
(  imprimerie  4e  Lenormant  fik  )  |  ia-8,<^  de  16  pag. 
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Beuxihêe  Feadéenne,  adressée  à  M.  le  comte  Je 
par  le  mèauè  »  avec  cette  épigraphe  : 

Le  plus  noir  Mfcril^e  est  dans  l'hypociiâie* 

Paris  9  mêmes  libraires  ,  décembre  iSaS  (  même  îm-^ 
primerie  ) ,  in-H.^  de  i6  pages» 

Nous  u'aanonrons  ces  deax  opuscules  poéUqaes  que 
parce  que  l'auteur  est  Lyonnais.  '  ' 

Romances  et  poésies  du  erses  ^  par  ftL*^*  S...„ ,  avec  CQtt€ 
épigraphe  :  « 

Dans  les  1>      ,  lea  vallons  ,  atix  bords  d'une  oud<^fure^ 
Aimable  jior.^ic  ,  ô  mes  premiers  amours  , 
Pui.ss<^-je  avecquc  toi  couler  en  paix  mes  jours  ^ 
Bornant  tous  mes  désirs  à  chanter  la  nature  ! 

Xiyon ,  imprimerie  de  J.  KL  Banret  s  1826 ,  in-i*^  de 
32  page$« 

'L*^pigraphe  qQ*dn  tient  de  \ite  ^  ainsi  qiie  la  pièce  sn(^ 
Tante,  suftiront  sans  doutfi  pour  faire  apprërîfîr  le  talent 
de  la  nouvelle  Sapplio  dont  nous  annonçons  les  essais 
poéliqaes  t 

COtJPLET, 

Flots  argentés  vjpx  baignez  ce  rÎTage  ^ 
Ctiamant  ntiwean  qui  fbyeï  pour  jaiiiais.««4 
Peut4lre  »  hélaa  f  but  de  lointaines  plages 
Voos  trooteres  celle  que  tant  aimais?... 
Ah  !  poTte/.-iui  mes  regrets  et  meg  larmes; 
Et  pai  i  bymeu  i»i  .s(jji  copur  e  st  lif? ,  • 
Si  de  l'amour  ce  cceur  goûte  i*t»  chaîAMi^  , 
pele9*liii  cetti  de  notre  cmitié* 


r 
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Notice  sur  M.  César  Ribitr ,  curé  de  Larajasse  9  dëoéd^ 
le  14  mai  1826.  De  rirafinflierie  de  Périsse  fib ,  à 
Lyon  ,  ia-*8,^  de  23  pag^ 

Dans  celle  notice  pleine  d'iiiterêl  et  de  pieux  scntîmeiiSi 
feu  M.  Kibier  est  depeiat  coaune  le  modèle  de  toutes  le< 
Tertoft  pastorales*  a  ea  la  modestie  de  ne  pas  se 

nommer. 

M.  J.  Labouderie  ,  vicaire-général  d'Ayigiion  ,  résidant 
à  Paris  y  membre  de  la  socu^Lé  des  bibliophUts  français  9 
et  connu  par  plusienrs  productions  estimées  9  se  propose 
de  publier  incessamment  une  réimpression  de  Tercelleit 
ouvrage  du  P.  de  Colonîa,  intitule  :  La  religion  chrctienm 
atUorisée  par  le  Umoignagc  des  anciens  auteurs  païens  ^  doat 
nous  ne  connaissons  d'autre  édition  que  celle  qui  pentè 
Ljon,  obez  Léonard  Plaignard  •  en  17189  si  Tol.  in-tx 
Nous  nr  pouvons  qu*ap|)l  ludir  au  dessein  de  M.  LaLju-  , 
cicrie.  Il  est  à  pre^uaier  que  le  savant  éditeur  rcTemi  avec 
soin  les  textes  cités  et  traduits  par  le  P.  de  Gotonia ,  qu'ii 
y  ajoutera  des  notes  et  des  supplémens  qui  donneront  ea 
noïivcau  prix,  h  ce  travail,  et  qu'il  n'oubliera  pas  de  con- 
sulter les  écrits  qui  ont  été  composés  depuis  sur  le  même 
sujet  9  et  princtpalenftent  celui  que  l'abbé  Bullet  a  poUté 
soms  le  titre  ^Histoire  de  rHahUssemenl  du  chrisdaMisme  ^ 
tirée  des  seuls  auteurs  juifs  cl  païens  ,  où  l'on  trouve  une 
prat9e  solide  de  la  vérité  de  cette  religion;  Paris |  i^S^n 
sn-4*^  M.  Labouderie  pourra  saisir  cette  occasion  ponr 
dissiper  les  nuages  et  les  incertitudes  dont  les  philosophes  ( 
du  XVlIi.^  siècle  ont  voulu  obscuripir  rct^iblissemeut  mi-  , 
raculeu  de  notre  sainte  religion ,  en  combattant  on  en 
dénaturant  non-seulement  les  témoignages  des  anteors 
sacrés  ^  mnié  eacure  ceui.  de^  auteui':»  ^l  uiaxicâ* 
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'  M.  Beuchot  a  placé  à  la  fin  du  n.^  41  de  la  BMiogra- 
phie  de  la  France ,  m  fmtmal  général  de  t Imprimerie  et 
de  la  librairie  (24  mai  1 826 ,  tom.  xxix  de  la  collection  9 
pag.  464  )  l'article  nécrologique  suivant  : 

ce  Los  Rios  (Jean-François  ) ,  ancien  libraire  à  Lyon^ 
où  il  s*ëtait  ëtablt  en  1766 ,  était  në  à  Anvers  en  1728  » 
et  est  mort  à  JVIalines  le  24  novembre  1820. 

«  Je  connais  et  possède  de  lui  : 

L  Bibliographie  instruc(is>e ,  ou  Nolice  de  quelques 
U»re$  rares ,  singuliers  et  difficiles  à  irouçer ,  ai^ec  des 

noies  historiques  pour  counaVre  et  distinguer  les  diffé" 

rstties  édilioas  et  leur  çaieur  dans  le  commerce.  Avignon 
et  Lyon,  1777,  în-8.^de  xvj  et  207  pages,  avec  un 
portrait  de  l'auteur. 

IL  Œuvres  de  François  de  Los  Rios ,  libraire  de 
Lyon  9  contenani  plusieurs  descriptions  et  obserçations 

sur  des  objets  curieux  ou  particuliers  ^  aventures ,  voyages , 
etc.  A  liondres ,  chei^  Molini  9  libraire  de  l'académie  9 
1789 ,  de  vii)  et  173  pages ,  plus  les  iaux*titre 

et  titre. 

a  L*auteur  a  dédié  son  livre  i  son  cheval  (i). 

a  Los  Rios  II  a  mis  que  le  prénom  de  François  a  ses 
oovrages  ;  en  lui  donnant  ceux  de  Jeanr^François  9  je 
me  suis  conformé  à  la  note  qui  m*est  parvenue  de 
MaJines.  » 

Voici  quelques  notes  additionnelles  pour  compléler  cette 
notice  qui ,  du  reste ,  offre  de  nouvelles  preuves  de  Tex- 

tréme  exactitude  du  savant  bibliographe  auquel  elle  est  due* 

(t)  On  tffoove  à  la  pag»  10  un  cbapitte  intitulât  21e  ma  êociiii  a9te 
mon  cheval  ei  jon  éhge^  G'eat  là  qae  Los  Rios  nous  apprend  ^*ea 
coattsclant  cette  aingulièie  société  ^  U  se  rémnu  le  signaiurem 
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Gotfime  on  peut  le  présumer  d'après  le  nom  de  Los 
Rios ,  le  personnage  qui  portait  ce  nom,  et  que  bea(ociiii(» 

de  personnes  ont  connu  ici  ^  descendait  d'une  famille 
espagnole  9  laquelle  s'était  sans  doute  établie  à  AnverS| 
à  iVpoque  où  les  Espagnols  poss^ient  les  Pays-bas. 

Il  exerça  long-^temps  dans  notre  ville  le  commerce  ie 
la  librairie  ;  en  septembre  1794  9  il  Tendît  son  fonds  à 
Antoine  Lafarge  j  et  entra  en  qualité  de  commis  clie« 
MM.  Périsse. 

Sar  la  fin  de  sa  vie ,  il  s*t$tait  retiré  &  Matines  ,  oà  il 

est ,  mort ,  comme  le  dit  M.  Beuchot ,  le  24  novembre 
1820.  U  était  aveugle  depuis  trots  ou  quatre  ans  d 
presque  indigent.  Marie-'CathcrIne  de  Los  Kiob  de  Bruni 
sa  nièce ,  hérita  du  mince  patrimoine  qu*il  laissa. 

Cétait  ce  qu'on  appelle  un  original:  M  était  parfois 
assez  heureux  dans  ses  plaisanteries  ;  mais  sa  littérature 
était  bien  'peu  étendue ,  et  quoiqu'il  ait  composé  uns 
bil>liographie ,  il  n  était  pis  très-lurt  dans  cette  science, 
lies  deux  ouvrages  que  M.  Beuchot  cannait  et  possède 
de  Los  Rîos  ,  ne  forment  pas  ,  je  croîs ,  tout  son  bngdge 
littéraire.  11  parait  que  c*e&t  encore  lui  qui  a  public  la 
PciUe  bUdhihèquè  amusatUe ,  ou  recueii  de  pièces  choints^ 
Ij/iidoii ,  printed  for  S*  Crowdcr  ^  C,  Ware  and  T.  Paynt 
(Lyon),  17^19  a  parties  inwfi,  dont  les pa^  sont 
encadrées.  Du  moins  on  trouve  dans  ce  recueil  diverses 
pièces  de  sa  composition  ,  notamment  paii*  il,  pag.  48^ 
Description  abrégée  de  la  maiton  de  campagné  eideh 
liùliollu'ijue  liai  en  fait  un  des  principaux  ot  ncmens  ,  de 
4^/  François  de  Los  Bios  ^  libraire  à  Lfon  ;  pag.  55  « 
Description  abré^'ér  de  labihliollicque  de  MA'ubbcdc  B,**^ 
phanoine  de  la  çiltc  d'Aifignon  ;  pag«  a5x  ,  Amecdole 

Uslmqme  itm  tibtake  i^jageur  v  etc.  lies  àxm 
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ttîères  de  ces  pièces  reparurent  dans  les  Œuvres  de 
François  de  Jbos  Rios ,  publiées  en  1789  et  citées  dans 
le  Journal  de  la  librairU.^K  la  fin  de  la  seconde  partie  de 
la  Peiiic  biUhihèque  amusante  «  après  la  table ,  on  Ut 
une  lellre  de  vlij  pages ,  ialllulée  :  Letlre  du  sieur  de 

Los  Bios  à  M,  G       de  B       Dans  celte  lettre  ,  Los 

Bios  engage  M.  G.  de  B.  à  inviter  Tauleur  Aes  JUémoires 
et  açeniures  de  Dam  Louis  de  Guémra ,  dont  il  avait 
paru  deux  Tolumes  ^  à  le  charger  (  lui ,  Los  Rios)  de  la 

publication  du  lome  troisième.  Il  y  raconlr  aussi  coiunie 
quoi  il  fut  guéri  d'une  Jièvre  dans  le  sang  ,  ainsi  que 
ton  cheval,  par  Pierre  '  Brakman^  mattre  maréchal 
JenatU  à  la  Guilloiière. 


Une  nouvelle  livraison  de  la  Biographié  umerseUe , 
compc^  des  tomes  XLIII  et  XLIV,  a  été  remise ,  le  mois 
dernier  ^  aux  nombreux  souscripteurs  de  ce  grand  menu- 
Éient  littéraire,  le  plus  beau  et  le  plus  important  pe>it-étfe 
qui  ait  été  élevé  de  nos  jours.  Les  personnages  appar- 
.  tenant  à  nos  contrées  «  qui  figurent  dans  les  deux  vou- 
lûmes ,  sont  :  Jacques  de  Solieysei ,  célèbre  écuyer  9  au- 
ieur  de  plu&ieurs  ouvrages  relatifs  à  l  ëquitation  9  ft 
notamment  du  Parfaii  maréchal  (  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe  et  souvent  réimprimé  )  ^ 
né  en  1617 ,  au  Clapier ,  près  de  St*  Etienne,  en  Fores; 
Pierre  Sonnerai ,  si  connu  par  ses  voyages  ,  né  à  Lyon 
Vers  1745,  mort  à  Paris  le  12  avril  1814;  Charles 
et  Jacob  Spon ,  tous  deux  médecins ,  le  second ,  de  plus, 
antiquaire  renommé  ,  dans  le  17.®  siècle  ;  Jacques  et 
François  Sfeila ,  Antoine  leur  neveu  ,  et  Claudine , 
Françoise  et  Aulolnettc  Boussonnel  Sitllu  leurs  nièces  , 
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fSsiinîlle  d^aiiisles  distingués  dans  la  peinture  et  la  gi^-ayuce» 

qui  florissaient  dans  le  même  siècle  et  qui  ont  laissé 
plusieurs  chefs  -  d'oeuvre.  Le   martthal    Sachet ,  duc 

d  Albuféra ,  n  a  point  d'article  dans  U  Biographie  wà- 
ver5clle  :  il  vivait  encore ,  lorsque  le  volume  où  Tordre 
alphabétique  marquait  sa  place ,  a  été  imprimé*  C  est  le 

,  sort  des  ouvrages  de  ce  genre  d*étre  toujours  inoomplGis 
€t  lie  le  devenir  a  chaque  instant  davantage.  Les  rcdac- 

'  leurs  n*ont  pas  jugé  à  propos  daocorder  les  honneurs 
d'une  notice  à  Constant  de  Syhecane  ,  conseiller  à  noire 
cour  des  monnaies,  président  ensuite  de  celle  de  Pari»» 
prévôt  des  marchands  en  1669 ,  qui  a  donné ,  en  1 690 , 
une  traduciioti  en  vers  français  des  satires  de  Juvénai  î 
ils  ont  pareillement  passé  sous  silence  Louis-François  ds 
Sozzi  ^  avocat,  membre  de  1  académie  de  Lyon,  morl 
en  4  7^4)  4^  ^  publié  quelques  ouvrages  de  Utiéialure 
et  de  jurisprudence,  entr'autres,  des  mémoires  sur  ks 
testaniens  olographes  et  sur  la  mouvance  des  pairies  de 
France ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions  ^  et  une  trar 
ductîon  en  prose  des  Olympiques  de  Pindare.  On  ne 
peut  s  empêcher  de  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup  ife 
caprice  et  d  arbitraire ,  de  la  part  de  ceux  qui  doigeai 
Tenlreprise  de  la  Biographie  uai^crHiie  ^  dan^  l'admis- 
sion ou  le  rejet  des  auteurs  du  second  ordre  appelés 
à  faire  figure  dans  cette  vaste  galerie.  C  est  cependant 
sur  ces  auteurs  qui  sont  moins  connus ,  que  Ton  consulte 
le  plus  souvent  les  dictionnaires  historiques.  On  sait  cm* 
mum^m.ent ,  et  on  trouve  partout  ce  qui  concerne  les 
écrivains  de  première  classe» 

L'article  consacré  dans  la  Biographie  unii^erstllr  au 
eélèbre  architecte  »  Jacques-Germain  Soufflai ^  auquel  aa 
^oane  quelquefois  la  qualiiicâlion  de  Lyonnais,  mais 
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qui,  datis  le  fidt,  étsâl  në  àXrancy,  pris'd'Auteire^ 

cet  article ,  disons-nous ,  mérite  que  nous  lui  accordions 
iin  instant  d'attention  :  il  y  est  &it  mention  ^  comme  on 
le  pen^  bien ,  du  s^our  que  ce  grand  artiste  fit  k  Lyon 
et  des  difFerens  travaux  qu'il  y  exécuta.  Avant  d'y  venir,  il 
ataît  enToyé  de  R6me ,  où  il  était  pensionnaire  du  roi  j  le 
.|ilan  du  d^e  de  Tégllse  des  Chartreux.  Ce  dôme ,  dont 
Tesquisse  parut  excellente  ^  fut  construit  sur  ses  dessins  (i); 
et  dans  la  maturité  de  son  dgé  et  de  son  talent ,  Soufflot 
se  plaisait  à  dire  que  cet  ouvrage  qui  avait  commencé  sa 
célébrité ,  était  peut-être  celui  qui  la  justiiiait  le  mieux* 
Quoi  qu*il  en  soit ,  k  son  retour  dltalie  (2)9  il  s'arrêta 
pluûeurs  années  dans  nos  murs,  où  il  fut  successive- 
ment chargé  de  construire  1  hôtel  du  change,  qui  sert 
au^uid'hui  de  temple  aux  protestans  ;  la  salle  de  comédie  p 
tmu  des  plus  Mies  de  France  (  dit  l'auteur  de  rarticlé, 
M.  Roger  )  ,  et  enfin  l*hôtel-Dieu  (3).  C'est  ce  dernier 
monument  qui  mit  le  sceau  k  sa  réputation  et  le  fit  appeler 
à  Paris.  La  noblésse  et  la  simplicité  (  dit  encore  M.  Roger  ), 
la  commodité  et  l'élégance,  la  salubrité  et  1  étendue  iont 
de  rb6tel*Dieu  de  Lyon  un  véritable  chef-d'œuvre  d'ar* 
diiteclure.  Le  seul  reproche  qu*on  puisse  lui  faire ,  c'est 
que  le  dôme  en  est  trop  large  et  trop  élevé  (4)  ;  mais  ce 

(i)  SuKranl  M.  Codardi  Guide  du  poyageur  à  Tjfm ,  pag.  iSS, 
ce  d6me  muni  été  fait  sor  Iti  dei lias  de  Scrvandooi.  La  Biitgraphiê 
miversrUef  nU  Servandimif  n'attribm  4  €c  dcniMr  que  la  fsom- 
traetion  dn  maltra-aotel  des  Cbaitreuju 

(%)  Il  afah  déjà  pai«^  quelque  temps  à  Lyoa  ,  arent  de  partir 
Home. 

^  pfemier  ouTiagè  à  Lyon  est ,  dll«oii ,  la  porte  de  la  roor 
flo»  «f^  **^^miii  de  IVglige  de  St-Irdnëe.  Il  a  fait  aussi  les  deux 
portails  à  CoIl  frontons  au  fond  de  la  cour  de  l'ArrhovtrliJ. 

(4)  Trop  éUi^é      ^.^^^  duale  une  faute  d'imprefision  :  M.  B.uger 
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àéfmt  lie  doit  pas  être  impatë  k  Soa£Bot  ;  U  Tient  d^tm 

chan?:emf  nt  que  le  bureau  d'administration  de  1758  laissa 
faire  au  plan  de  cet  arii&te  y  sans  le  con&ulier*  On  peut 
ejouler  k  ces  détaiis  donnas  par  la  Bhgraphiê  uffiiferuKt 
que  SouiUol  dirigea  à  Lyon  la  construction  de  plusieui^ 
bàtimeiis  particuliers  ^  nofamment  celle  de  l'hôtel  de  KL 
Laciulx  de  Laval ,  situe  sur  le  rempart  d'Ainay  (  voy.  Ar^ 
ûhms  du  Rhôfu ,  iom*  L ,  pag.  121  ),  et  de  la  ddiideose 
maison  de  campagnedeM*  Merlino,  appartenant  aujourd'btt 
k  M.  Anginieur  9  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  près  de 
rile  Barbe.  Nous  ne  derons  pas  omettre  non  filus  qu'ï 
fit  partie  ,  comme  membre  titulaire  ,  de  la  société  royale 
des  beaux-arts  jusqu'en  1758 ,  et  de  notre  acadteîe  de» 
sciences  ,  belles-lettres  eL  arts  ,  à  compter  de  cette  époque 
qui  fut  celle  de  la  réunion  des  deux  compagnies.  £n  1 770, 
jl  Alt  inscrit  sur  la  liste  des  associés  vétérans.  Le  B  juis 
.1775,  il  était  revenu  à  Lyon  et  assista  à  plusieurs 
séances ,  dans  l'une  desquelles  il  communiqua  à  ses  con» 
frères  les  plans  et  dessins  de  1  église  de  Stc,  Geneviève 
dont  il  s'occupait  alors*  Soufflot  entretint  ses  relatif» 
avec  Tacadémie  par  Tenvoî  de  différens  mémoires  ;  il  «t 
même  question  dans  les  procès- verbaux  académiques  d'une 
épitre  en  vers ,  de  sa  composition ,  qui  fut  lue  par  M.  de 
Bory  dans  la  séance  du  24  août  1773.  Il  n'était  point,  ea 
effet  9  étranger  k  la  poésie  :  il  a  fiiit  lui-même  pour  son 
épitaphe  les  cjualre  vers  su I vans  : 

Pour  maîtrp  ,  dans  soià  art,  il  n'eut  qur  la  nature  j 
Il  aima  qu'au  talent  on  joignît  la  droiture  : 
Plus  d*an  rival  jalouK  qui  fot  sen  ennemi  9 
S*il  eut  connu  son  comr  ^  eût  M  son  an*^ 


Digrtized  by  Google 


<  75  > 

'  Le  n.**  55  du  Globe  ^  29  avril  1826,  contient  suv 
une  de  nos  célèbres  -compatriotes  le  passage  qu*on  va  lire. 
L'auteur  de  rarticle  d  où  ce  passafi;e  est  extrait ,  rend 
eonipte  de  la  seconde  livraison  de  X  Uiuçrc  de  Gérard  ^ti 
après  avoir  parlé  de  Averses  6gures  qui  composent  ce 
recueil  >  il  continue  ainsi  :  «  La  dernière  et  la  plus  gra^ 
ciense  de  ces  figures  est  oelle  de  madame  Recamier.  Gomme 
dans  une  iLautlie  peinte  par  Davkl  et  admirée  si  juste- 
ment dans  une  récente  exposition ,  ici  elle  a  les  pieds 
nuds.  Mais  ce  détail  n'a  rien  d*aifecté  :  il  s*a|i^t  d*im 

bain       Personne  ne  s  éionnera  de  voir  cette  image  au 

milieu  des  illustres  contemporaines.  L'amie  de  madame 
de  Staël ,  de  Camille  Juriian  ,  de  M.  de  CLàteaubriand  , 
anrait  un  titre  à  de  tels  honneurs,-  quand  même  on 
ignorerait  que  le  charme  infini  de  ses  entreliens  et  la 
puissance  de  sa  bonté  ont  constamment  attiré  prè&  d'elle 
les  hommes  éminens  de  tous  les  partis.  On  dira  qu'en 
faisant  le  bka  ,  en  étouffant  les  haines  ,  en  rapprochant 
les  opinions*,  elle  a  enchaîné  l'inconstance  dn  monde 
5ans  qu'on  soupçonnât  que  la  fortune  et  la  jeunesse 
Bvaient  pu  s'éloigner  d'elle.  Ceux  qui  ont  supposé  son 
esprit  l'eflet  du  commerce  assidu  des  gens  supérieurs , 
le  reflet  dun  autre  astre  et  le  parlum  d  une  autre  ik  ur^ 
ne  Tont  jamais  approchée;  Nous  ne  saurions  dire ,  à  la 
vérité  9  si  )  à  seia^  ans  y  les  soins  de  la  parure  et  quel- 
ques autres  préoccupations  dn  même  âge  empêchent  une 

fcramc  Je  montrer  d'autres  avantages  que  ceux  de  sa 
beauté  ;  mais  aujourd'hui  il  serait  impossible  d'expliquer 
tant  de  goût  ^  de  grdce  et  de  finesse ,  sans  accorder 
q^u'elie  a  toujours  eu  les^élémeiis  de  ces.quaiités» 

Sans  avoir  rien  publié ,  rien  écrit  peut^-être  y  cette 
femme  remarquable  a  exercé  une  inilucnce  sur  deux  de 
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nos  plus  grands  forivalns.  Cette  influence  ,  qui  ne  fut 
point  cherchée ,  consiste  à  aimer  le  talent ,  à  l'inspirer , 
à  Tenflammer  lui-même  à  Taspect  des  impressions  ipi'il 
produit.  Ceux  qui  savent  que  la  pensée  s'agrandît  et  se 
féconde ,  en  la  développant  devant  une  autre  intelligence  ; 
que  la  moitié  de  Téloquence  est  dans  les  yeux  qui  \ou> 
écoutent }  que  le  courage  nécessaii^e  à  Texécotion  d'un 

livre  se  puise  dans  Tinlérél  que  son  projet  fait  naître , 
ne  s  étonneront  jamais  des  amitiés  passionnées  de  G^rinne 
et  de  Tauteur  des  Martyrs  pour  la  personne  qui  les 
accompagna  loin  de  la  France  ,  ou  leur  resta  fidèle  dans 
la  disgrâce.  Il  est  des  êtres  généreux  qui  sympathisent 
avec  toutes  les  hautes  pensées,  toutes  les  belles  iiua|^uia- 
lions  :  vous  voudriez  produire  de  nobles  ouvrages  pour 
les  leur  confier  ,  faire  le  bien  pour  le  leur  dire«  Tel  eà 
le  secret  de  T  influence  de  madame  Recamier.  Avant 
die  on  n*avait  jamais  réuni  &  la  fois  tant  de  désinlé- 
ressèment  •  de  nioJestie  et  de  célébrilt .  Si  on  a  recueilli 
dans  le  dernier  siècle  le  nom  des  Dudef&nt ,  des  Grafl%ny» 
et  de  quelques  autres  femmes  protégeant  le  talent  avec 
Torgueil  de  la  iortune  ou  le  pédantisme  des  colerie5  » 
comment  ne  s'empresserait-on  pas  de  retenir  ,  si  bien 
transmis  pai*  un  ntonument  des  arts  ,  celui  d*une  femme 
qui  ne  s'appuya  jamais  sur  des  amitiés  puissantes  que 
pour  faire  récompenser  le  mérite  obscur  ,  qui  na  dallé 
que  l'infortune  |  et  courtisé  que  le  génie  ?  )i 

* 

On  aanonoe  eonune  devant  paraître  la  5  juin  proebain 

tm  journal  Mdamadaire  des  arts  et  manufactures  de  L^om 
€i  des  autres  villes  de  France  et  de  i  étranger*  Cliaque  no- 
méro  sent  d'une  denù-lèaUle  in-S.^'»  et  se  distribuera  le 
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lundi  chez  M.  Banet ,  imprinieur-libraîre  9  place  dès 
Terrean.  Le  bai  de  cette  feuille  est  u  de  porter  les  la- 
it mièrei  dans  lootes  les  branches  indastrielles,  et  de  tenir 
»  le»  tubricans  9  les  manufacturiers  et  les  artistes  au  cou- 
n  rant  de  tout  ce  qui  peut  les  iutëresser  dans  les  inTen« 
»  dons  nonvelles.  9» 


■ 

BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  Mil  1826. 


^\  5  mai.  —  Ou  a  celebrë  dans  plusieurs  ^ç^lîses  de  cette 
?ille  la  fête  de  TînTentioa  de  la  Ste.  Croix ,  quatrième  an- 
aitersaire  de  la  fondation  de  V Association  de  la  propaga- 
tion  de  la  foi.  Cette  association ,  dont  Lyon  a  é\â  le  ber- 
ceau ,  publie  ,  sous  le  titre  à'A/inalfs  de  V association  tle 
ta  propagation  de  la  foi ,  un  recueil  des  noaTellea  qoi  loi 
parriemieat  des  missions.  Cet  ouvrage  ,  qai  présente  lo 
tableau  vÎTaut  de  i'état  de  la  rellfîioii  dans  les  deux  hé- 
misphères ^  Corme  la  eontinuatiou  des  lettres  cdi/iantas: 
le  i,^'  tome  ^  composé  de  six  cahiers^  a  déjà  paru*  La  sous» 
cription  est  ouyerte  k  Lyon  ches  MM*  Périsse  frères  |  li- 
braires. 

^%  4*  ~*  Ordonnance  du  roi  ^i  autorise  le  bureau  de 
Jnenfaisance  da  5/  arrondissement  de  Lyon  9  à  accepter 
nn  legs  de  5oo  fr. ,  fait  aux  pauvres  de  cet  arrondissement 

par  feu  Jeau-Ba^tiste  Willermoz  ^  oncle. 

^\  M.  le  yicomte  de  Châteaubriand  est  arrivé  h  Lyon  oh 
l'avait  précédé  Mad.  la  vicomtesse^  son  épouse  :1e  lendemain^ 
69  il  a  assisté  à  nn  ^oùcert  public  ^  domië  dans  la  salle  de  la 

Bourse  ,  au  profit  des  Grecs  ;  il  y  a  été  conipiimenté  par  M. 

Lacoiata,  éière  de  M.  YiUeniain^  et  une  dame  a  chanté  un 
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couplet  improrifté  par  M.  Damas seeréfairé-^éifp^èi  Aê 
Tacad^inte  de  Ljoti.  M,  de  Chftteanfamnd  ar  quitté  Lyon  l# 

8  mai,  sn  rendant  a  Lausanne ,  en  Suisse^  où  il  se  relirt 
pour  revoir  &e&  ouTraged^  dont  ou  sait  que  le  libraire 
LadTOtal ,  de  Paria  ^  se  dispose  à  douûer  une*  éditiau 
complète. 

^%  9.  —  Translation  du  corps  de  S*  Jubin^  replacé  dans 

l'antique  tombeau  d*où  il  avait  été  extrait  (totcx  ci-dcssuij 
pag.  42  ).  Le  panégyrique  du  saint  a  été  prononce  par  IL 
Tabbë  de  Lupé.  Pendant  cetle  cérémonie,  M.gr  rardbe^ 
véque-administrateur  portait  au  doigt  Tanneau  même  de 
S.  Jubin  9  et  sur  i>a  puitriuc  la  croix  paslor«de  de  ce  sainlf 
retrouTés  dans  sa  tombe  parmi  ses  ossemens. 

14.  — *  Le  célèbre  air  Waller-Scott  a  perdu  mijoiii«^ 
d'hnî  à  Âbbotsford ,  son  épouse  ,  qui  était  9  difron  y  filts 

aînée  d*un  M.  Curpeutier  ,  de  Ljou. 

^♦^  18.  —  M.  Guiiiibert^  nommé  avocat-général  pi-cs  ia 
cour  rojale  de  hjon^  en  remplacement  de  M*  Mouieri 
a  été  installé  en  audience  solennelle.  Ce  magistrat  exerçait 

les  môme^  louctioui»  près  ia  cour  royale  de  Limoges. 

20,— Mgr.  i'arcbevcque-atluunîstratcur  a  confén'  Jans 
réglise  primatittle  de  StrJean  l'ordination  à  4^  prêtres  y  à 

a5  diacres  et  à  nS  sous-diacree. 

■»  .  •  ■  » 

^%  25.  —  L*académie  des  sciences  ^  belles-lettres  et  adf 

ào  la  ville  de  Lvon  ,  a  tenu  une  s('ancc  d'électiuiis  j  deul 
places  étaient  vacantes  ;  Tuitc  dans  la  classe  des  sciences  ^ 
l'autre  dans  la  classe  des  lettres.  Les  candidats  de  la  pre» 
mière  de  ces  classes  étaient  MM.  Sooquet,  Balme  et  Mont- 
falcon  ;  ceux  de  la  seconde  9  MM.  Grandperret ,  Rcnuud 
de  Vilbiick  et  BergerçL  Diverses  circonstances  ont  nécessité 
la  remise  des  électiona  au  mois  de  décembre,  prochain  $ 
cependant  M.  Colla ,  naturaliste  h  Turin  ,  a  été  placé  SUT 
la  liste  des  membi'e;^  correspondons  de  h.  compagnie. 


r 
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7,6.  —  MM.  Delphin ,  Pavy  et  Ravier  du  Magny  ont  etë 
iutallés  (kns  les  fonctioiu  de  membres  du  conseil  mani- 
cîpel  de  la  Tille  de  Lyon* 

29.  —  I/acatMmie  de  Lyon  a  teuu  une  st^îince  pu- 
blique sous  la  présidence  de  M.  Baibis.  Quatre  orateurs 
ont  rempli  cette  séance  :  M.  Bredin  a  In  un  discours  de 
réception  dont  le  principal  bnt  ^tait  de  démontrer  la  né- 
cessité où  est  riiomine  de  se  connaître  soi-même  ^  MM. 
Dumas  et  Torombert  ont  profioncë  les  dioges  bistoriqnes  : 
le  premier  9  de  M.  Veminac  de  St-Manr,  premier  préfet  du 
Rhône  et  restaurateur  de  l'académie  sous  le  nom  d'Atliénée  ; 
le  second 9  de  M.  Youty  de  la  Tour,  membre  honoraire 
de  la  compagnie.  La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture 
faite  par  M*  Trélis  de  deuK  labiés  5  se  tronTont  dans 
ce  recueil. 

^%  Même  jour.  —  Daus  la  séance  de  racadeuiic  des 
sctences  de  Paris  9  tenue  aujourd'hui ,  M.  Magendicy  rap- 
porteur pour  le  pris  de  pbysiologie  expérimentale  9  un  des 
prix  fondés  par  M.  de  Monthyon ,  a  annonce  que  la  com- 
mission avait  été  unanimement  d'avis  iju'il  Q*y  avait  pas 
lien  de  le  décerner  cette  année  :  cependant  un  mémoire 
de  M*  Bracbet,  de  Lyon ,  mtitnlé:  JUdierehes  expérimen^ 
talcs  sur  le  système  nu\'cu.v  f^anglionnaire  ,  a  paru  ^bsnz 
important  pour  que  la  commissiou  se  soit  décidée  à  lui 
ea  décerner  la  Taleur  à  titre  d'encouragement»  L'extrême 
néglîgencè  de  la  rédaction  et  les  lacunes  que  Fauteur  a 
reconnues  lui-même  dans  son  travail  9  sont  les  seules 
raisons  qui  aient  déterminé  les  commissaires  à  lui  refuser 
le  prix.  L'académie  a  adopté  l'ayis  de  la  commission. 

^\  Munc  jour.  —  M.  Jean  Fenoui'lot  «  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Besançon  ,  est  décédé  aujourd'hui  dans 
cette  dernière  Tille.  Le  barreau  de  Lyon  n'a  pas  oublié  la 
ntaiiière  distinguée  avec  la^pieBe  nons  TaTona  ta  exercer , 
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qaelqaes  anné«»s  avant  ia  restauration  ,  la  profession 
d^avocat.  Louis  XVJil ,  en  Tappelant  à  la  conr  de  Besançon, 
▼onlut  récompenser  ses  Tertos  et  son  dëTonemeot  ^  k 

cause  i*oyn1e.  Sa  fille  unique  est  IVpouse  de  M.  C.  G.  A. 
Montaîn  ,  aacieu  chirurgien-major  de  la  CbaritK«  M.  Jean 
FenouiUot  était  frëre  de  Cbaries-George  FenoaîUot  de 
Falbaire ,  antenr  de  V Honnie  criminel  ^  des  Deux  avant 

et  tie5  Jammabos  ou  U:i  Moititi*  japonais, 

^%  Une  commission  y  composée  de  MM.  RevoO  ^  Ta- 
barean  el  Camille  Rej ,  a  été,  dit-on,  nommée  par  M.  le 
maire  pour  pre'senter  un  projet  d'organisation  de  Técole 

de  ia  Marliuière* 


ERRATUM. 

ISI.  Dumas  a  dit,  pag.  4^1  du  tonie  III  des  Archives ,  qu'âne  «llo- 
caliuii  amiuclle  de  600  fr.  est  comprise  pour  i  adi  iuit  de  L)oa 
dans  le  biuîjrt  ninnicipal.  Il  y  a  dans  la  somme  uno  t-rrrur  que 
M«  Dunuu  nous  a  prie  de  relever  :  le  budjet  de  la  ville  alloue  aû- 
Buellement  à  Tacad^mie  iine  somine  de  laoo  fr.  Nos  ajontfroiu 
qu'avant  la  restauration ,  le  eonaeil  général  du  départemenl  du  Rbôae 
aeeordttt  anssi  à  eettt  compagoie  ^  indépendamment  de  ce  que  donnât 
la  ^ftUe  de  Lyon  »  onn  aonuie  de  €kK>  fr«  par  an.  D  scnit  étÊkSk 
d*imagiiier  le  motif  d'un»  paieîUe  0uppretsîon«  on  eonoevtaii  |Mêl 
qu'au  lieu  de  rctraacher  une  dépende  aussi  biea  plac<^e  ,  le  coutfA 
général  l'eût  augmentée  ^  surtout  à  une  époque  où  uu  prince  ,  ami 
érlairé  dm  arU  ,  des  sciences  et  des  lettres ,  remontait  sur  le  trèae 
de  ses  aicux  ,  et  où  Ton  sentait ,  comme  aujourd'hui  ,  le  besoin 
d'encouiifer  tout  ce  qni  est  grand ,  noble,  utile  et  Traimaat  ltbér«L 
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STATISTIQUE. -POUCE  DE  SALUBRITÉ. 

ÛMCRTATrOWâ  Dfi  SALUBRITÉ  PUBLIQUE  KT  DE  PflLfCK  MLDICAf.E  , 
partiruliércmenl  dp^ilicabïes  à  la  vilit  .le  Lyon  ,  lues  au  conseil 
de  salubrité  de  Lyou  et  du  département  du  lihônei  séant  à  Th^tel 
de  la  Prctccture,  dans  les  sëancei  dea  5  mai  et  7  juio  i8a6;  par 
Etienne  SAiMTSpMAiUB  ,  doclcnr  eB  médecine  ^  membre  de  ce 
coMeii  9  et«* 

s 

Le  Lut  Je  cet  écrit ,  tracë  à  la  hàle  et  pour  remplir  l'en- 
gagemeni  que  m'impose  nioa  loor  de  lecture ,  est  d^exposer 
OH  d'indiquer  qudques  vues  locales  de  salubrité  publique^ 
cest-à-dire ,  qui  se^  rapportent  à  la  ville  de  LyoQ.  l»ea 
notions  ^n^Riles  que  fe  serai  dans  le  cas  d*y  comprendre , 
ne  se  raliacheront  que^secondairement  à  mon  sujet:  elles 
ibrmeroiit  en  quelque  sorte  le  second  plan  de  mon  ta-* 
bleau.  Nous  sommes  institués,  avant  toutes  choses,  pour 
être  utiles  à.  nos  omcitoyens  9  et  pour  proposer  k  \wr^ 
torité  supérieure.,  qui  daigne  nous  admettre  à  quelques- 
unes  de  ses  délibérations,  les  réibrmes,  les  changemens 
et  les  anu^brattons  que  réclame  dans  les  questions  de 
notre  compétence  1  intérêt  du  pays. 

Ii'ëlat  provisoire  du  conseil  de  salubrité  a  cessé  par 

Torganlsation  définitive  tle  son  bureau,  exécutée  sous 
les  auspices  de  M.  le  Préfet  9  dans  Tune  de  nos  précé- 
dentes séances.  Cette  staUlité  de  choses  9  en  donnant 
plus  de  consistance  à  notre  institution  .  impose  à  chacun 
de  nous  une  plus  grande  responsabilité  et  des  devoirs 
plaa  importans.  Notre  tàçbe  s  acçruit  encore  par  Tétat 
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habituel  des  localités.  Basse  ,  humide  ,  mal  percée  et 
exposée  à  l'invasion  d'élémens  destructeurs,  cette  ville, 
Tune  des  plus  grandes  et  des  plus  malpropres  qui  soient 
en  Europe,  a  besoin  plus  qu'aucune  autre  d'un  comeil 
de  salubrité  actif  et  vigilant. 

La  nécessité  multipliera  dans  la  suite  les  institutions 
semblables  à  la  nôtre«  Je  prévois  qu'un  jour  chaque  ville, 
chaque  village  aufa  son  conseil  de  salubrité.  Ces  conseils 
seront  peut-être  même  érigés  en  magistrature  :  déjà  la 
sûreté  publique  jouit  de  cet  avantage  ;  si  Tadministra- 
tien  voit  par  elle,  certainement  son  autre  œil  est  la  sa- 
lubrité, et  celui^,  outre  rhorison  qui  lui  est  propre, 
embrasse  aussi  une  partie  Jes  objets  qui  s'offrent  à  la 
contemplation  de  l'autre  ^  car  une  foule  de  notions  con- 
cernant la  sàreté  des  citoyens  sont  puisées  dans  les  do* 
cumens  relatifs  à  la  salubrité  publique. 

Au  reste  ,  la  science  de  la  salubrité  "se  perfectionnera 
comme  toutes  les  autres  coiiaaissançes  humâmes ,  elle  ^ 
pourra  tnéme ,  avec  le  temps ,  devenir  si  sim]^ ,  si  cmr 
nuuie ,  SI  populaire,  que  ces  conseils  conservateurs, 
dont  il  faut  bien  reconnaître  aujourd'hui  Timportance 
et  même  la  nécessité ,  n'auront  plus  que  des  attributions 
négatives  Du  Jn  moins  fort  bornées.  J'aperçois  à  travers 
le  massif  des  siècles,  et  malgré  les  torrens  de  ténèbres 
que  Tâge  présent  verse  et  accumule  sur  ces  âges  loin- 
tains ,  une  époque  où  les  hommes ,  mieux  éclairés  sur 
les  liiU  riHs  qui  les  touchciil  de  plus  près,  et  rr^ltî»  dans 
leurs  rapports  par  un  pacte  social  mieux  entendu ,  dé- 
testeront les  villes  ,  regarderont  leur  séjour  cefimae 
une  habitude  des  temps  barbares ,  et  émigieiont  dans 
les  chaihps  pour  leur  santé ,  pour  leur  boniteur ,  pour 
la  sûreté  autant  que  pour  1  agrément  de  leurs  cum- 
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municaiîons ,  et  pour  le  libre  exercice  des  deux  plias, 
grandis  ëlémens  de  leur  puissance ,  Tagriculture  et  Tin- 
dustrie* 

Des  milliers  de  sièdes  s'écouleront  fieot-étre  avaiit  que 

cette  piéJiclion  s'accomplisse,  ou  que  ces  voeux  se  réali- 
sent. De  grandes  cités  «sont  debout  ^  et  la  multitude  se 
pressera  long-temps  encore  dans  leur  enceinte.  Occupons- 
nous  donc  de  1  époque  présente ,  et  surtout  des  besoins 
actuels  de  notre  tiUe  par  rapport  à  la  salubrité  publique. 


CHAPITRE  1« 

♦ 

Aux  judicieuses  et  savantes  observations  que  vous  a 
présentées  M.  Viricel ,  sur  les  bàtimens  en  construction 
qui  s'elevent  de  toutes  ^*ts  dans  la  cité  et  ses  faubourgs , 
l'ajouterai  quelques  ren^rques  sur  des  abus  qui  ont  plus 

particulièrenicnl  fixé  mon  alleiiUun. 

Dans  aucune  ville  de^  i  Europe ,  les  maisons  ne  sont 
aussi  ^vées  qu*à  Lyon.  Il  faut  excepter  pourtant  Vienne 
en  Autiiche ,  où  la  plupart  des  maisons  ont  cinq  ou  six 
étages ,  où  plusieurs  même-  en  ont  huit  ou  neuf.  Ce  n*est 
pas  tout-à-fait  la  même  chose  dans  les  \ingt-un  fau- 
bourgs qui  flanquent  cette  capitale  des  Césars  :  les  mai^ 
soni  n'y  sont  élevées  quà  deux  étages,  à  trois  au  plus. 
JLe  célèbre  Quarin  ,  premier  médecin  de  l'empereur 
.  Joseph  II ,  dont  )*ai  traduit  en  français  le  Traité  des 
maladies  chroniques  ,  se  plaignait  du  grand  nombre 
d'hémoplysies  ou  crachemens  de  sang  qui  régnaient  à 
Vienne  »  et  il  les  attiibuait  aux  brusques  cbangemens 
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de  ratmospLeie  et  à  la  prodigieuse  hauteur  des  mai-- 
sons  (i). 

Les  bâtimens  tris^levës  n*ont  aucun  inoonyAiienl  stir 

les  places  publiques  ;  ou  pourrait  encore  les  tolérer  dans 
les  rues  larges  et  fort  espacées  ;  ils  sont  niéme  utiles  à 
la  salubrité  dans  les  villes  méridionales  de  TEurope,  où 
la  chaleur  et  la  sécheresse  dmiamt  pendant  huit  on 
neuf  mois  de  l'année  ,  et  où  l'on  doit  rechercher  et  fa- 
voriser toUvS  les  moyens  capables  de  procurer  de  l'omLre 
et  une  fraîcheur  salutaire  :  mais  nos  localités  nous  obli- 
gent  de  réduire  cet  usage  à  de  justes  bornes,  et  voici 
les  înoonvéniens  que  je  lui  trouve  par  rapport  à  nous. 

I.^Nos  rues  étant  pour  la  plupart  fort  elioilti»,  ces  coib- 
tructîons  gigantesques  nuisent  à  k  librecirculation  de  Tair 
et  de  la  lumière  dans  les  habitations  les  plus  voisines  du 
sol.  Elles  y  sont  une  source  continuelle  d  humidité,  d in- 
fection et  d'étiolement  pour  les  Lyonnais  qui  passent 
.  leur  vie  dans  des  boutiques ,  magasins  et  comptoirs ,  et 
c*est  le  plus  g^and  nombre  ;  car  la  ville  est  essentielle- 
ment marchariJe.  KulzLiu  l'a  exprimé  d'une  manièa^ 
exagérée,  mais  pittoresque,  dans  ses  Soutenus  de  Paris» 
Je  n'ai  pas  trouvé  à  Lyon ,  dit-il ,  une  maison  où  il 
n'y  eut  quelque  cliose  à  vendre.  2.^  Comme  Ton  n  a  pas 
le  soin  d'agrandir  les  cours  intérieures  en  proportion  de 
la  hauteur  que  l'on  donne  aux  édifices,  il  en  résulte  que 
ces  cours  deviennent  des  puits  infects,  des  cioaqi^^  dé- 
goûtans  dont  la  puanteur  pénètre  dans  les  appartemess 


(i)  Ohservntims  pratiquex  sur  les  mnl  ieifii;  chrortîtjtti's ,  par  Joscph 
Quarin  ,  premier  médecin  de  l'empereur  Joseph  ii  i  oaTra^e  tmikit 
'  dm  latin  et  augmenté  de  notes  ,  par  Etienne  Saiutc-Marie  ,  docteur 

tu  médacim»  de  la  facaUé  df  Jdool^lUsr ,  iii*S.<*  Pm ,  ido; ,  56. 
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ifififrieurs  qui  $*Ofiyrent  sur  elles*  ou  qui  en  reçoivent 
leur  jour.  Cest  surtout  dans  les  temps  de  pluie,  ou  dans 
l'été,  aux  approches  des  orages,  qu*il  faut  visiter  ces 
cours  pour  se  faire  une  idée  de  l'air  ëlouffant  et  cor- 
rompu qu  on  y  respire.  3.^  Un  a  beaucoup  construit,^ 
dans  ces  derniers  temps,  sur  les  revers  des  coteaux  qui 
couronnent  la  ville  au  nord.  Plusieurs  des  hautes  mai- 
sons élevées  sur  ce  terrain  en  talus  manqueni  de  solir- 
dité ,  et  l'on  m*a  assctfë  que  dans  quelques-unes  les  pro-" 
prit  lau  cs  ,  après  toutes  les  constructions  terminées  , 
avaient  été  obligés  de  iaire  reprendre  en  sous-œuvre 
quelques  maçonneries  souterraine»  et  d'appuyer  les  murs^ 
des  caves  par  dts  tonlie-murs.  Ajoutons,  pour  ne  laisser 
rien  à  dire  sur  cet  abus,  que  plusieurs  propriétaires-'^ 
constructeurs ,  dans  des  vues  trib-répréhensibles  d'éoo^ 
nomie ,  se  sont  pa&sés  d  architectes ,  et  ont  trop  légè- 
rement confié  à  des  maçons  sans  expérience  tous  les  soins 
de  prudence  et  de  solidité  que  réclamait  rérectim  de 
ces  édiiices  imposans. 

3e  ne  saurais  terminer  cet  article  sans  exprimer  le 
désir  de  voir  la  France  adopter  un  usage  qui  prend  sin- 
gulièrement faveur  en  Angleterre  depuis  quelques  années. 
La  campagne ,  k  quelques  milles  de  Londres ,  se  couvre 
chaque  jour  de  maisonnettes  élevées  au  milieu  d'un  ou 
de  deux  arpens  de  terre ,  avec  salle  d'ombrage ,  jardin , 
petit  verger,  trois  ou  quatre  pièces  au  rec^de-diaussée 
et  aul;mt  au-dessus  ,  et  dont  le  prix  varie  de  6oo  à 
2200  livres  sterlings.  Ce  sont  des  retraites  champêtres, 
ménagées  à  la  vieillesse  qui  a  des  goûts  simples  et  l'ha- 
bitude d'une  vie  retirée,  a  1  homme  studieux  qui  connaît 
tes  charmes  de  la  solitude,  au  célibataire  qui  n'aime  plus 
les  intrigues  et  le  tumulte  des  villes ,  au  marchand  qui , 
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à  force  de  privations ,  d'ordre  et  d'éoonMaie  ^  a  rëalîsë 
de  modiques  ca[Htaux  (i).  Cet  usâge  a  quelque  chose  de 
louchant,  en  ce  qu  il  se  rapporte  à  une  cla&se  ci  hommes 
respectable  et  à  peine  remarquée  ikns  la  «odëtë»  L'ip-* 
dustrîe  et  le  génie  des  arts  s^épuisent  ailleurs  en  effi>rts 
et  en  combinaisons  pour  satisiaire  les  goûts  exigeans  et 
fantasques  du  luxe  et  de  Topulence;  ici  g  est  à  l'aisanoe 
simple  ,  modeste  et  obscure  qu^ils  consacrent  leurs  soins* 
On  a  vu  aux  environs  de  Paris ,  depuis  ti*ès-peu  de 
temps ,  quelques-unes  de  ces  paisibles  habitations.  11  est 
bon  de  les  faire  connaître  et  d'en  répandre  le  goût  dan» 
une  ville  telle  que  la  nôtre ,  où  les  petiles  fortunes  sont 
nombreuses  9  et  généralement  privées  du  plaisir  de  se 
salibiairc  faute  de  jouissances  à  leur  portée. 


CHAPITRE  IL 

mOUDATIOllS. 

Il  faut  bien  parler  des  inondations  dans  une  ville  où 

elles  se  renoiivcllent  si  souvent.  Ailleurs  ,  elles  n*ont 
d'autre  mauvais  ellët  que  celui  de  Thuinidité  ;  mais  ici 
elles  sont  la  source  de  maladies  infiniment  graves,  dont 
rhumidité  est  la  moindre  cause.  Je  ferai  Lien  Loi  connaître 
comment  nos  rivières^  sorties  de  leur  lit,  occasionent  ces 
maladies ,  et  j'indiquerai  un  moyen  simple  et  sûr  de 
nous  préserver  des  eiiels  dangereux  qui  résultent  de  ces 
débordemens.  Exposons  d*abord  quelques  faits. 


(i)  O  ru.% ,  quando  e^/>  U^upiciam?  (ftiOndoquc  Ucêhit 
Nunc  veierum  hbris  ,  nunc  somno ,  et  inerUhua  koris  , 
Vucere  toUiciiœ  jucunda  chUvia  fHasl 

Hoii.  Satir.  Ub.  IL 
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La  rue  Ba$9SYtUe»  aiasi  nommée  sans  dq\xl^  de  rabpûfi* 
sèment  du  sol  ou  terrain  sur  lequel  on  Ta  percée ,  est 
une  des  premières  inondées  à  l'époque  des  grosses  eaux. 
U  en  est  de  même  pour  la  rue  Ecorche-bceuf.  Rîaure- 
*  ment  appelé  comme  médecin  dans  ciette  dernière ,  je  ne 
sais  trop  ce  quVprouve  la  population  qui  l'habite  lorsque 
nos  rivières  sont  Jtliordées.  Je  suis  mieux  informé  de 
ce  qui  se  passe  alors  dans  la  rue  Basseville  où  j'ai  sou*- 
vent  porté  les  secours  de  mon  art.  Seize  ans  d'exercice . 
et  d  observation  m  ont  appris  qu'aucune  rue  ne  rassemble 
si  souvent  et  dans  un  si  petit  espace  un  pareil  nombre 
de  maladies  giaves  (i).  J*y  ai  traité  dans  la  période  de 
aeize  ano^ ,  dix  typhus  ou  fièvres  typhoïdes  9  soit 
lorsque  les  rivières  déborileni ,  suit  aussi  lorsque  les  ri- 
vières grossies,  mais  encore  contenues  dans  leur  lit,  pé- 
nètrent par  des  filtrations  ou  écoulemens  souterrains  dans 
les  caves  des  maisons.  J'ai  souvent  clierché  à  me  rendre 
compte  de  cette  prédominance  relative  de  mdadies  dan* 
gereuses  dans  un  quartier  aussi  borné ,  soit  pour  l'étendue , 
soit  pour  le  nombre  de  ses  habilans  ;  et  voici  les  cir- 
constances Je  localité  qui  ont  plus  particulièrement  fixé 
mon  attention  :  de  vastes  ateliers  de-teintore  se  Sont  re- 
marquer dans  cette  rue  ,  et  Ton  y  souffre  Tëtendage  des 
tissus  teints  au-devant  des  maisons  ;  mais  dans  des  rues 
plus  étroites- encore  5  et  où-  les  teinturiers  sont  encore 
plus  nouibreux  et  prennent  la  même  liberté  pour  faire 
sécher  les  étoffes  et  les  écbevaux  sortant  de  leurs  chav- 


(1)  Cette  rue  figure  au  recefiiBftiiieBt  de  penr  9  aunsimt  >  91 
méniÊ^ ,  «97  iadîvidMi»  Elle  'élût  «utitlbiff  beaucoup  plut  InMie, 
mais  des  rrtnblaîs  rc^it^r^s  ont  oxbatus«  peu  à  peu  êou  êol  ju8(£u'aa 
lûveau  où  uuuii  le  vu^foii^  aujuuid  Uiu. 
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dières^  rien  de  semUable  n*est  obsefrë*  Fout^îl  accuser 

plulôt  les  vapeurs  délétères  d'un  vasle  rgoiit  qui  s  ou- 
vraii  dans  cette  rue  auiL  deux  tiers  de  sa  longueur  ,  et 
qu'on  a  bouché  depub  quelque  temps?  Maïs  des  égoèts 
pareils  existent  ddiis  d'autres  quarlifrs  de  la  ville  .  à  Li 
place  du  Change ,  etc.  ^  et  l'on  n'entend  point  dire  que 
des  maladies  dangereuses  s'y  manifestent  plas  sou^en^ 
qu  ailleurs.  On  serait  mieux  fondé  peut-être  à  regarder 
comme  des  causes  d'insalubrité  pour  cette  rue  :  i."^  une 
impasse  malpropre  el  puante  qui  s'ouvre  près  de  la  mè 
Henri;  2.*  une  rue  tlroîle  qui  la  coupe  à  angle  droit , 
ayant  douse  à  quatorze  pieds  de  krgeur,  bordée  de- 
maisons  fort  élevées  9  dont  les  bas  on  reK-de-chamttiéfe 
ne  sont  pas  liabités ,  où  personne  ou  presque  personne 
ne  passe  y  et  où  le  balai  des  employés  au  nettoiement 
de  la  ville  ne  laisse  que  rarement  apercevoir  ses  tracel. 
Ces  circoastaaces  ne  doivent  point  être  omises  dans  Tes- 
timation  des  causes ,  par  rapport  aux  accidens  dont  je 
parle ,  mais  elles  contribuent  beaucoup  moins  à  les  pro- 
duire que  les  inondations  ^  soit  maniiestes  et  à  la  sur- 
face du  sol  9  soit  souterraines  et  bornées  seulement  aux 
caves  9  auxquelles  cette  rue  est  plus  particuli^lr^Vfeàl 
exposée.  Je  paile ,  au  reste  y  de  cette  rue  dans  l'état  où 
elle  était  il  y  a  vingt  mois  ;  ear  ie  sais  que  depuis  cette 
époque  on  a  réparé ,  ou ,  pour  employer  une  expression 
plus  technique,  on  a  relevé  le  payé  qui  la  couvre ,  et 
^'ignore  absolument,  &ule  d'observations  ultérieures  en 
assez  grand  nombre ,  les  améliorations  que  la  santé  de 
$e&..bâbitans  a  pu  en  recevoir. 
.  On  désire  sans  doute  connaître  les  causes  qine  fV 
promis  d'indiquer  ,  et  qui  rendent  si  dani^oreux  pour 
notre  ville  les  e&ls  des  inondations  dans  les  quartim 
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qal  les  éprouvent.  L'eau,  dans  les  grandes  crues  des 
rivières  ^  pénètre  dans  les  réservoirs  ou  finaes  des  la- 
trines ,  s'imprègne  facilement  des  principes  putrides 
qu  elle  y  rencontre  ^  ei  se  Hiàiant  ensuite  à  l*eau  des 
puits  el  des  sources ,  y  introduit  des  germes  de  oonta-- 
gion  et  de  mort.  Ainsi  détériorée ,  sa  stagnation  seule 
esl  déjà  pestilentielle ,  par  les  vapeurs  délétères  qui  s'en 
exhalent.  Telle  est ,  à  mon  apvis,  la  cause  principale  de 
ces  typhus  qui  ont  désolé  les  rues  Bellecordière  et  Bourg- 
chanin  ,  il  y  a  quelques  années ,  après  une  inondation 
célèbre  dans  les  annales  de  cette  viile.  L'humidité  du 
sol ,  des  flaques  d*eau  dans  les  caves ,  la  décomposition 
même  de  i  eau  dans  des  lieux  privés  d  air  et  Je  lumière, 
ne  peuvent  expliquer  tous  les  accidens  ;  il  faut  encore 
mettre  en  ligne  de  compte  les  prlm  lpei»  destructeurs  dont 
Teau  s*est  chargée  et  imprégnée  dans  ses  divers  pas- 
sages ,  principes  que  le  défaut  d'écoulement  a  dû  rendre 
plus  actifs  et  plus  dangereux. 

U  existe  cependant  un  moyen  bien  simple  et  d'un 
emploi  bien  lacile  pour  prévenir  ces  maladies  qui  dé- 
ciment quelquefois  ^  et  ce  calcul  n'a  rien  d'exagéré  ^  la 
populaliuii  (l'un  quartier  dans  un  rayon  assez  étendu  ; 
ce  serait  d'obliger  les  propriétaires  des  maisons  à  faire 
bétonner  leurs  fosses  d^aisance*  Il  en  résulterait  pour 
eux  quelques  fiais ,  quelques  avances  dont  ils  pourraient 
aisément  se  rembourser  ^  moyennant  une  faible  aug- 
mentation des  prix  des  loyers.  L  autorité  locale  avait 
connu  les  avantages  de  ces  constructions  lorsqu'elle  prit» 

il  y  a  douze  à  quinze  ans  ,  un  arrêté  qui  les  rendait 
obligatoires  pour  tous  les  propriétaires  dans  Tintérieur 
de  la  ville.  Qu'est  devenu  cet  arrêté  ^  et  quel  bien  a^t*il 
opéré  ?  Il  a  eu  le  sort  commun  à  la  plupart  des  clioses 
utiles,  il  a  seulement  reçu  un  commencement  d'exécution. 
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CHAPITRE  IIL 

BÉFORME  A  FAIRE  DE  QUELQUES  USAGES  TOLÉRÉS  JUSQU'A 

nisBHT. 

Pour  compléter  les  vues  exposées  ci-dessus ,  je^  me 
hâte  d'ajouter  qu'il  existe  dans  celle  ville  ,  où  la  po- 
pulation se  presse  sur  un^  espace  Irop  étroit ,  un  grand 
nombre  d*ateliers  consacrés  à  la  fabrication  d'objets  d'arts 
ou  d  industrie  ,  et  donnant  lieu  à  des  émanations  in- 
commodes ou  dangereuses.  Il  serait  ulile  que  l'autorité, 
au  fur  et  à  mesure  des  plaintes  qui  lui  seraient  portas 
contre  ces  élablissemens ,  les  rejelat  peu  à  peu  hors  de 
la  ville.  Déj.\  les  (  imelières  y  sont  établis  ^  un  assez 
grand  nombre  d'ateliers  s'y  fait  remarquer  ;  d'autres ,  que 
l'oa  lolère  encore  dans  l'enceinte  des  nv.iis  ,  et  qui  pa- 
raissent n'attendre  pour  délof^er  quun  congé  adminis- 
tratif, iront  y  chercher  une  lumière  plus  pure ,  un  es- 
pace dont  ils  ont  besoin  et  qui  ne  sera  plus  Lorné  par 
des  rues  et  des  maisons ,  et  enfin  un  isolement  utijie  à 
la  perfection  des  produits  autant  qu*à  la  santé  de  ceux 
qui  les  exécutent.  Les  hôpitaux  eux-méoies  subiront  aussi 
œtte  loi.  £t  dès-lors  à  quoi  servent  tous  ces  ornemens, 
tous  ces  embellissemens  que  l'on  prodigue  dans  Tinté- 
rieur  des  villes  à  ces  palais  de  la  douleur,  destinés  un 
peu  plus  tard ,  et  par  la  nature  même  de  leur  Institu- 
tion ,  à  éprouver  une  émigration  commandée  par  tous 
les  gcniTS  d'inlérél  ? 

Un  autre  abus  m*a  vivement  frappé et ,  quoiqu'il 
ait  une  connexion  moins  étroite  avec  les  précédens ,  c'est 
cependant  ici  le  cas  de  le  signaler.  Pans  quelques  rues 
les  maréchaux  sont  dans  l'usage  de  ferrer  les  chevaux 
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au-devant  de  leurs  ateliers  ;  les  deux  tiers  et  même  les 
trois-quarts  de  l'espace  que  la  rue  ofire  en  largeur  sont 
occupës  quelquefois  par  lanlmal  que  Ton  ferre  ,  et  par 
ceux  qui  exécutent  cette  opération  de  ntarëdialefii^  ou 
qui  y  concourent.  Il  en  résulte  pour  les  passans  les 
plus  graves  inconvëniens*  La  même  oimrvation  s'ap- 
plique h  J'autres  rues  étroites  où  l'on  lient  des  chevaux 
en  pension  9  el  où  beaucoup  de  soins  de  propreté  re- 
latifs &  ces  animaux  ont  lieu ,  lorsque  le  temps  le  permet , 
hors  des  écuries.  On  ne  saurait  tloiu  trop  applaudir  à 
un  arrêté  de  M.  le  msure  de  la  Guillottère  pris  en  mai 
ou  juin  1824 ,  si  ma  mémoire  est  fidèle,  et  qui  défend 
aux  marédiaux  de  ferrer  les  dievaux  sur  la  voie  pu- 
blique ,  parce  que  celte  opération  peut  s'exécuter  aussi 
bien  sur  le  derrière  des  lorges« 

CHAPiXliE  iV. 

MÉPHITISME  DES  MURS. 

M.  Martin  de  St-Genis  vous  a  indiqué  un  moyen  ingé- 
nieux d'assainir  l'Hôtel -Dieu,  et  qui  conslhlc  à  [aire  quel- 
ques ouvertures  dans  le  bas  de  la  laçade  imposante  que 
présente  le  côté  oriental  de  ce  vaste  édifice*  L'intérieur 
de  la  maison  est  aussi  susceptible  ,  sous  le  rapport  de  la 
salubrité  ^  de  quelques  améliorations  et  changemens  que 
je  ne  me  propose  pas  d'indiquer  tous  ici.  Je  me  borne, 
pour  le  moment  »  à  signaler .  une  cause  dinsalubrité  qui 
semble  moins  remarquée  que  les  autres,  et  qui  n'existe 
pas  seulement  pour  les  hôpitaux ,  mais  encore  pour  les 
ouTroirs ,  les  ateliers ,  les  prisons ,  en  un  mot  pour  tous 
les  lieux  où  les  hommes  sont  rassembles  en  grand  nombre. 
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Dam  r&rtide  Hygiène  puUufae^  de  l'EneyclopMie 
méthodique ,  que  le  Dictionnaire  de*  sciences  médicales 
a  reproduit  dans  tout  son  contenu ,  M.  Hallë  prétemi 
qu'il  ne  coiupienJ  point  ce  que  Moïse  entendait  par  la 
lèpre  des  murs ,  et  quelle  utilité  on  pou?aii  retirer  des 
purifications  qu'il  fallait ,  selon  la  loi  judaïque ,  leur  fiûre 
subir.  Sans  avoir  l'érudition  de  M.  Halle  sur  Vhygièoe 
publique  et  privée ,  je  crois  comprendre  fort  bien  9  comme 
le  démontrera  la  suite  de  cet  article,  ce  quelait,  âui 
yeux  de  Moïse  9  la  lèpre  des  murs.  On  pourrait  tirer  da 

Pentaleuque  un  cours  eUnJu  J  hygiène ,  soit  phyblqui  , 
soit  morala,  et  je  suis  très-disposé  à  croire  avec  J.-J. 
Rousseau  que  Moïse  a  été  Tun  des  plus  grands  législa- 
teurs qui  aient  eidsté^  (  Coniral  social^  liv.il,  diap.  7*) 
On  peut  déjà  prendre  une  idée  de  la  lèpre  des  murSf 
en  recherchant  et  examinant  l'origine  et  les  causes  d'oa 
usage  moderne  ,  généralement  suivi  en  Italie.  Dans 

les  n'irions  septentrionales  de  l'Europe,  la  pli l h isie  pul- 
monaire n'est  point  contagieuse ,  ou  ne  l'est  que  rare- 
ment et  dans  certaines  circonstances  donn^  ;  mais  en 
Italie  elle  acquiert  facilement  une  énergie  qui  la  rend  sus- 
ceptible de  communication.  Les  médecins  les  plus  distîngoéi 
de  ce  pays  professent  la  plupart  cette  opinion.  Morgagnl, 
le  premier  de  tous  peut*-étre ,  en  s*excusant  auprès  de 
•  son  correspondant  du  verLlagr  qui  règne  dans  sa  lellre 
sur  la  phthisie  pulmonaire,  dit  qu'il  a  à  peine  disséqué 
un  seul  phthisique  dans  sa  jeunesse ,  pour  éviter  une  ma- 
ladie que  Ton  peut  gagner  de  celle  manière,  et  que  de- 
venu vieux  il  s*est  également  abstenu  de  ces  autopsies, 
pour  préserver  du  même  danger  les  jeunes  gens  studieux 
qui  assistaient  à  ses  exercices  anatomiques.  C  est  par  une 
raison  non  niulus  ridicule  dans  la  bouche  ou  sous  la 
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plume  d'un  médecin  dont  le  devoir  est  «n  dévouement 

continuel ,  qu'il  explique  le  silence  absolu  de  Vasalva  ^ 
son  mailre  ,  sur  la  phlhisie  pulmonaire:  on  sait  y  dii-il^ 
qu'il  avait  été  menaoé  de  cette  maladie  dans  sa  jeunesse. 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  celte  opinion  ,  que  la  phlhisie  pul- 
monaire est  contagieuse  ,  domine  généialemeni  en  Italie  ^ 
et  l'on  a  grand  soin  de  détruire  ^  après  la  mort  des 
malades,  tou:>  les  hnges  ,  toutes  les  haixît.'s  ,  toutes  les 
couchettes ,  tous  les  vétemens  qui  leur  ont  appartenu , 
et  jusqu'au  mobilier  des  chambres  qu'ils  ont  occupées. 
On  pousse  les  précautions  plus  loin  encore  :  on  gratte 
les  murs ,  on  les  recrépit ,  et  Ton  enlève  avec  la  scie 
ou^  le  rabot  les  couches  superficielles  des  boiseries  hapées 
dans  les  murailles,  qu'on  ne  peut  aussi  lacUement  livret 
aux  flammes. 

Ce  que  je  vais  dire  à  présent  di;^  mëphitbme  des  murs , 
étant  plus  général ,  fera  peut-être  mieux  comprendie  l'esprit 
et  le  sens  de  la  loi  judaïque  que  cette  coutume ,  que  cet 
usage  ,  bornés  ^  je  crois ,  à  la  seule  Italie.  Des  produits 
délétères  s'exhalent  sans  cesse  du  corps  de  1  homme  par 
la  respiration  et  par  la  sueur ,  dans  Tétat  même  de  la 
plus  parfaite  santé.  La  quantité  de  ces  produits  et  leur 
insalubrité  sont  encore  augmentées  dans  1  état  de  maladie 
en  général ,  et  plus  particulièrement  dans  certaines  cir-- 
constances  pathologiques.  Ces  vapeurs  s'attachent  aux 
vétemens ,  aux  boiseries  des  intérieurs  »  el  plus  particu- 
lièrement aux  pierres  des  murailles,  à  celles  surtout  qui 
sont  de  nature  poreuse.  Là  elles  sont  condensées  et  fixées 
par  rhumidilé  de  la  transpiration  ,  et  se  réexhalent  en- 
suite peu  à  peu ,  mais  seulement  en  partie.  Les  venti- 
lateurs qui  renouvellent  Tair ,  sont  presque  sans  effet 
par  rapport  au  méphiùsme  des  murs  le»  vapeurs  dcsin* 
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fectantes  lafvent  bien  i^dtmosphère  dés*  souîthires  dont  Se 

est  imprégnée,  mais  1  infection  dti>  murs  échappe  ta 
général  à  lettr  action. 

Ce  méphitisme  dont  je  viens  d'exposer  la  ihcorie ,  eU 
quelquefois  fort  profond.  Ainsi  M*  Cadet-de-Vaiix^daiis 
un  rapport  présculé  au  niini.sLre  de  l'intevieur  sur  celle 
cause  d'insalubrité  des  établissemens  publics ,  imprimé 
par  ordre  du  ministre  en  Tan  IX  ou  en  Tan  X ,  dit  s^élre 
assuré 9  par  des  expériences  positives  ,  faites  dans  les  la- 
trines de  rhôtel  des  invalides ,  que  ce  méphitisme  s'étca* 
dait  jusqu'à  un  pied  et  demi  dans  les  pierres ,  et  Tauteur 
de  ces  recherches  a  grand  soin  de  nous  apprendre  que 

c'est  sur  les  pierres  des  caLlnets  et  non  sur  celle?  des 
fosses  qu'il  les  a  faites,  et  qu'elles  lui  ont  donne 
résultat  ;  d*où  il  faut  conclure  que  cette  infection  murak, 
toute  incroyable  quelle  peut  paraître,  n'est  encore  esti- 
mée ici  qu'^  minorL 

Autre  particularité  remarquable  :  ce  mépliilisine  est 
aussi  durable ,  aussi  difficile  à  neutraliser  qu  il  est  péné* 
tranl  el  profond.  Lorsque  le  donjon  de  Vincennes,  sous  | 
le  ministère  de  Malesherbes  y  cessa  d'être  une  priâoa  | 
d'état ,  quelques  personnes  qui  y  avaient  été  renfermées,  | 
le  visitant  alors  de  nouveau  et  par  curiosité ,  y  remar- 
quèrent ,  malgré  son  élévation  prodigieuse  et  son  expc'* 
silion  a  l'air  libre ,  la  uiènic  odeur  qui  les  avait  fiappée^ 
en  y  entrant  la  première  fois* 

II  n'est  aucun  médecin  qui  n'ait  remarqué  Todeur 
propre  à  la  salivation  mercurielle  et  aux  abcès  qui  se 
forment  dâns  Tintériéur  de  la  bouche ,  Todeur  acide  èt 
la  sueur  dans  certaines  afleclions  ta  la  rr  haies  ,  1  odeur 
de  terre  fraîchement  remuée  que  répandent  ^  en  souIeTant 
leurs  couvertures  ,  certains  malades  atteints  de  ùéytti 
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typhoïdes  Gommençanies  ^  Todeur  dé  aouns ,  qu^exhaleni 

les  peibuimes  Irappées  d  apoplexie  ,  Todeur  particulière 
à  l'aliénation  mentale  ^  et  que  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  ce  genre  de  maladies  n'ont  pas  oublié  de 
caractériser.  M«  £s<[uirol  surtout  s  exprime  très-positi- 
iFemenl  à  cet  ëgard  :  la  sueur  des  aliénés ,  dit-il ,  est 
géiiéralenient  très-fétide  ;  elle  a  un  caractère  particulier 
qui  se  fait  remarquer  quelque  soin  de  propreté  qu'ils 
aient ,  et  qui  s'impi  égne  aux  meubles  et  aux  >èleiuens 
d*une  manière  durable.  Je  pourrais  ajouter  à  ces  faits 
plusieurs  observations  qui  me  sont  propres  ;  je  me  borne 
à  la  suivante  :  j  ai  soigné  un  malade  qui  succomba  à  la 
mortification  des  orteils  décrite  par  Pott ,  et  qui  répandît 
pendant  vingt  jours  autour  de  lui  et  à  une  très-grande 
distance  l'odeur  la  plus  infecte  ;  elle  s'attacha  avec  une 
si  grande  téiiac  ile  aux  mui  s  et  aux  boiseries  de  la  chambre 
où  il  expira  ^  que  rappelé  plus  de  six  mois  après  pour 
voir  un  malade  dans  la  même  pièce,  j'y  retrouvai  la 
même  odeur  de  pourriture  et  de  corruption  que  le  pre- 
mier y  avait  déposée. 

L'art  de  guérir  ,  pour  le  dire  en  passant ,  n'a  point 
fait  à  l'odorat  d'assez  nombreux  appels.  Il  a  trop  mé- 
prisé les  témoignages  souvent  peu  fidèles  de  ce  sens  It  j^er 
et  frivole.  Dans  nos  recherches  sur  la  nature  et  les  causes 
des  maladies  ,  l'odorat  peut  cependant  apporter  son  con- 
tingent d'observations  dont  il  ne  faut  pas  se  priver  ^  sans  . 
doute ,  mais  auxquelles  il  est  bon  de  n*accorder  qu'une 
confiance  modérée. 

M.  Cadet-de-Vaux  propose  contre  le  méphitisme  des 
muii»  de  les  enduire  de  lait  de  chaux ,  et  de  cuuiblner  ce 
lait  avec  des  substances  huileuses  et  résineuses ,  pour  le 
fixer  contre  les  murailles  et  ^incorporer  dans  la  pierre. 
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U  dit  à  ce  sujet  qu  ayant  été  charge^ ,  par  mi  arfM  éa 

parlement ,  d  exhumer  un  cadavre  donl  la  puUclaciiofl 
était  avancée ,  il  ramena  ce  corps  presque  pourri  k  os 
Aèt  tout-à-faît  inodore  ,  par  l'emploi  du  lait  de  chaux. 
Dans  ie&  petites  villes  de  i' rance  où  Ton  (ail  des  cours 
d*analomie ,  et  où  l'on  est  obligé  de  nënger  ks 
davres  par  rexiréme  diiliculic  de  les  renouveler ,  ctsX 
encore  le  lait  de  chaux  qu'on  emploie  pour  fiure  setntj 
penJanL  ua  ou  deux  mois,  le  même  sujet  aux  démons- 
trations. 

Quand  on  fait  un  rapprocheinent  de  ces  praoéJii 

avec  1  emploi  tres-aaciennement  connu  de  k  chaux  pun 
ou  dëlitëe ,  pour  opârer  la  prompte  déoçrniposiAîon  ds 
cadavres  ,  avec  les  propriétés  également  connues  de  I  acitle 
hydro-chlorique  9  avec  celles  du  chlonire  de  àam 
trouvé  par  Davy  ;  enfin  avec  les  acides  désinfectans  iê 
Guy ton-Morveau  et  la  théorie  daprès  laquelle  ce  célèiue 
chimiste  a  établi  leur  utilité  9  Vtm  est  bien  près ,  jeeieis, 
d'une  découverte  qui  a  fait  grand  bruit  dans  ces  derniers 
temps ,  celle  de  M.  Labarraque.  Le  chlore  seul  eàt  abéfé 
en  quelque  soi  le  les  tissus  ;  il  est  au  moins  bien  ceriaia 
qu'il  les  jaunit,  ce  qui  est  déjà  une  altération  com- 
mencée. Combiné  avec  la  chaux  j  il  se  borne  à  les  dérin- 
lecter.  NL  Labarraque  a  donc  moins  fait  une  découvrrl£ 
qu  il  n*a  heureusement  rapproché  ^  rendu,  plus  m  mi%Uim 
et  soumis  aux  luis  d'une  théorie  plus  claire  et  plus  ré* 
gttlière  des  moyens  connus  airant  lui  (i).  Les  addes  de 


(l)  J*ose  cspiTcr  qunn  iic  me  frra  pas  l'uijusticp  de  croire  qoe 
confondu  le  lait  de  chaux  et  le  chlore  dans  leur  manière  d'apr.  -le 
jaii  qii*«Ue  eal  très-dill'ëreiite*  Lr  lait  ét  chaux  d^ge  rnuimoma  pe 
dei  matiéfci  «aîaule^  en  rutrèfMiion ,  ftepaie  d»  Tacid*  cacte^ 
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Guylon  ont  encore  moins  peut-être  le  me'rîte  de  l'înven- 
.  tion,  quand  on  se  rappelle  que  les  anciens,  aux  files 
j  de  Paies ,  qui  se  célébraient  tous  les  printemps ,  étaient 
I'  dans  l'usage  de  purifier  les  étables  en  y  faisant  brûler 
l  du  soufre. 'La  cx)mbustion  du  soufre  à  l'air  libre  pio- 
duil  de  Tacidesulfurique  plutôt  que  de  l'acide  sulfureux, 
par  la  décomposition  de  Talmosphère  qui  a  lieu  dans 
celte  opération  ^  et  qui  détermine  la  combinaison  d'une 
très-grande  quantité  d'oxigt  ne  avec  le  soufre.  Les  an- 
ciens ne  savaient  pas  trop  sans  doute  ce  qu'ils  faisaient; 
mais  ils  arrivaient  par  l'empirisme  aux  mc^mes  résultats 
que  nous  obtenons  par  des  méthodes  précises  et  raison- 
nëes  ;  et  lorsque  nous  croyons  découvrir  ,  nous  ne  fai- 
sons souvent  que  traduire  des  pratiques  routinières  et 
surannées  dans  le  langage  et  les  théories  de  nos  sciences 
positives.  La  vraie  érudition  est  aussi  nécessaire  dans 
les  sciences  que  la  vraie  imagination  l'est  incontcsta- 
,  blement  dans  les  arts  d'imitation. 

CHAPITRE  V. 

INSALUBRITÉ  DES  ALIMENS  ET  DES  BOISSONS. 

Ij*un  de  nous ,  dans  une  précédente  séance  ,  s'est 
plaint  d'un  abus  qui  se  renouvelle  fréquemment  dans 
cette  ville  :  il  a  annoncé  que  beaucoup  de  veaux  étaient 
tués  peu  de  jours  après  leur  naissance ,  et  fournissaient 


Diqac  et  suspend  la  fermentation  putride  ;  le  clilore ,  au  contraire  ,  se 
:;oail)ine  avec  l'hydrugéne  des  corps  organiques ,  et,  en  leur  eulcvaut 
2e  principal  agent  de  leur  découipositioa  À  Tetat  de  mort|  empêche 
[a  putréfurtiou  de  conliauer. 

Tome  IF.  7 
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ainsi  à  nos  tables  nn  aliment  toui-à-£ût  insalubre.  Le 

même  usage  pernicieux  avait  lieu  à  Paris,  il  y  avinp;t-- 
iruis  ans,  et  dans  le  moia  de  venlose  an  XI  (mars  i8o3), 
le  préfet  de  police  de  la  Seine  publia  y  sur  la  ventedes  veaux  « 
unarrèlé  composé  d'un  livs-^j  and  nombre  d  tii  ticles  :  lequel 
entre  autres  disposi lions  ,  défendait ,  sous  peine  de  con* 
fiscation  et  de  5oo  f.  d*amende  j  la  vente  des  veaux  qui  tt'au- 
raient  pas  au  moins  vsix  semaines.  On  pourraiL  Idcilenit  iil 
généraliser  de  semblables  arrêtés  ,  et  les  étendre  à  beau- 
coup de  substances  qui  servent  à  la  réparation  de  nos 
corps  (  onune  alimcns  ou  comme  boissons. 

'Les  ilomains  avaient  des  officiers  préposés  à  Texamen 
des  marchés  aux  vivres ,  et  qu'ils  appelaient  mwuUfwntm 
ciialium  inspeclores,  A  Paris ,  des  commissaires  placés 
aux  différentes  barrières  ne  laissent  pénétrer  dans  b 
ville  que  les  alimens  dont  ils  ont  constaté  la  bonne, 
qualité.  En  outre,  des  agcns  de  police  pacourent  les 
nombreux  marchés  ^  et  font  une  seconde  tnspecUon  des 
comestibles  qui  s'y  vendent ,  parce  que  ceux-ci  ayant 
pass(^  la  l>arrière  en  bon  état ,  peuvent  avoir  subi  des 
détériorations  qui  en  rendent  Temploi  ultérieur  plus  ou 
moins  dangereux  ,  les  uns  pour  avoir  été  gardés  trop 
long-temps  et  avoir  perdu  le  moment  de  la  vente  ,  les 
autres  pour  avoir  été  conservés  sans  précaution.  Rien  de 
semblable  ,  je  crois  ,  n  existe  encore  à  Lyon.  Cependant 
que  de  raisons  n'aurait-on  pas  pour  adopter  de  pareilles 
mesures  I  Les  maladies  épidémiques ,  ou  populures  pour 
parler  le  langage  des  anciens  ,  qui  proviennent  de  cette 
cause,  sont  pi*esque  aussi  nombreuses  que  celles  qui 
naissent  de  Taltération  de  Tair  ou  de  l'irrégularité  des 
^saisons.  On  sait  à  quelle  nullité  les  nouvelles  théories 
médicales  ont  réduit ,  par  rapport  à  la  production  des 
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maladies ,  \e%  înflaeMes  mët^rologiques.  Je  suis  loin 

d'adopter  entièrement  celte  opinion  :  elle  me  parait  trop 
absolue  pour  être  juste  ;  je  pense  seulement  qu'il  faut 
rabattre  beaucoup;  de  choses  de  1  ëtiologie  attribuée  aux 
nëtëores  dans  la  formation  des  maladies  qui  régnent 

il  Line  iuanièïre  épîdémique. 

Combien  de  viandes  sont  vendues^  provenant  d'ani- 
maux malsains  ou  malades ,  ou  même  morts  de  leurs 
maladies  !  Les  animaux  que  1  on  étouffe ,  au  lieu  de  les 
tuer ,  fournissent  une  chair  insalubre  dont  la  vente  de- 
vrait être  interdite.  La  marée  au l reluis  était  rare  et  fort 
chère  à  Lyon  :  son  usag^  ëtah  réservé  pour  le  servure 
des  tables  opulentes.  Elle  apparaissait  de  loin  à  loin  sur 
les  tables  bourgeoises  j  et  seulement  à  Toccasion  de  quel- 
que grande  solennité  domestique  ^  telle  qu'une  naissance , 
un  mariage ,  un  contrat  de  commerce  que  l'on  venait 
de  signer  j  une  liquidation  qui  enrichissait  tous  les  in- 
téressés, la  réception  d*un  grand  personnage.  Aujour- 
d'hui elle  est  devenue  fort  commune ,  mais  elle  s'y  vend 
le  plus  souvent  corrompue  ,  et  dans  un  état  qui  en  rend 
1  usag^  pernicieux  à  la  santé.  11  serait  prudent  d'étendre 
la  surveillance  des  vivres  jusqu'aux  marchands  qui  font 
ic  commerce  de  cette  espèce  de  comestible. 

Les  céréales  devraient  être  lobjet  d'un  examen  fort 
attentif.  Si  la  \ian  1^  de  boucherie  est  la  première  des 
nourritures  pour  les  peuples  du  Nord ,  le  pain  est  en 
FVance  l'aliment  le  plus  ordinaire»  On  fait  quelquefois 
/eter  à  Teau  des  farines  gâtées  ,  mais  relie  mesure  ne  se 
renouveHe  pas  aussi  souvent  qu'il  le  faudrait.  Le  seigle 
surtaui  mérite  une  exlreiae  attention.  11  n  existe  guère  ^ 
de  cëréale  plus  sujette  à  s  altérer  »  et  par  conséquent  qui 
Jbîve  être  réputée  plus  suspecte*  Ce  a  est  pas  seulement 
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lorsqu'il  est  er^ë  (  secale  cornuiam  ou  eomiculaium  )  ^ 

ou  nécrosé  (  secale  necroticum  )  ,  que  son  usage  expose  . 
à  des  maladies  graves  9  ni  encore  lorsqu'il  est  mélë  à  des 
graines  ou  herbes  nuisibles,  cueillies  et  battues  pèle 
mêle  avec  sa  paille ,  mais  son  huniiJile  nwnw  a  lies  in— 
convâiiens ,  et  nous  ne  saunons  trop  recommander  dans 
nos  pays  Tusage  suivi  en  Westphalie  et  en  Livonie ,  où 
Ion  fait  une  grande  cun^oiumalion  du  pain  de  seigle , 
usage  qui  consiste  à  faire  sécher  ce  grain  avec  un  soin 
infini  avant  de  le  convertir  en  Ëirine.  On  pourrait  re- 
garder comme  superflu  pour  notre  ville  l'a verlibM  ment 
que  )e  donne  ici  :  il  ne  Test  cependant  point  ^  et  b^tOT 
coup  de  particuliers  font  mêler  un  tiers  ou  un  quart 
seigle  à  la  farine  de  froment  dont  ils  composent  leur  paiii^ 
les  uns  par  goût  »  les  autres  par  habitude ,  les  autres' 
dans  des  vues  d'économie  ou  de  santë ,  et  par  exemple 
les  vieillards  pour  se  procurer  une  plus  grande  liberté 
du  ventre  (i). 


(i)  J'araû  conseîllë ,  en  juin  i8a5 ,  à  M,  de  L^^*^  ^  passe  tovte 
l'année  à  la  campagne  ilans  nne  soperbe  maison  >  de  manger  ira  pain 

de  ménage  que  l*on  cuirait  exprès  pour  lui ,  et  dans  lequel  on  ferait 
entrer  une  petite  quantité  de  farine  de  seigle.  Je  cherchais  par  co 
r^ime  à  combattre  mie  constipation  qu'il  éproinre  depuis  son  enfance , 
et  que  les  années  ont  considérablement  accrue.  Un  mois  s'était  écoulé 
depuis  que  le  malade  avait  commencé  l'usage  de  ce  pain  ^  lorsque  le 
husai  il  lil  clceouvrir  qiit-  \v.     i^lc  ciiu  ldvé  à  sa  fabrictiUoii  t  lail  en:o?t*, 
M.  de  L****  était  alors  flanj:crru8<Miir nf  m  ila^lr  :  il  sr  pUiic'  -Hf  d*» 
syncopes ,  d*enihurras  de  tctc,  d  uncuguuitiis.sfnu'ut  jjt'ncral ,  lI  U  |  tmU 
éUit  trèp-faible  et  tn^s-petit.  Deux  médecins  r'çlain's  ([ui  le  voyaiiMit 
habituel lenient  ,  nie  tirent  a)»pelcr  dans  son  chAleau  pour  coucotîiir 
au  traitcmeut  de  cette  grave  malinlit.  Nous  parvînmes  ,  mais  ut>n  Kau^ 
peine  ,  à  conjurer  l'orage  qui  menaçait  les  jours  de  cet  excellent 
homme.  Il  se  porte  aujourd'hui  très4>ien  y  comme  j'ai  pu  m'en  asaiirer 
dans  une  visite  qu'il  m'a  faite  en  avril  dernier* 
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ïl  serait  convenable  aussi  de  faire  enlever  des  marchés 
les  herbes ,  les  racines  et  les  légumes  en  parlie  dévorés 
par  les  vers  ou  les  insectes  ,  les  fruits  qui  n  ont  pas 
acquis  un  commencement  de  maturité ,  les  plantes  vé- 
néneuses qu'une  méprise  grossière  fait  quelquefois  con- 
fondre avec  les  plantes  potagères. 

Quoiqu'on  ne  fasse  à  Lyon  qu'une  consommation  assez 
modérée  de  champignons  ,  il  s  en  vend  trop  encore , 
vu  le  défaut  absolu  de  précautions  dans  leur  choix.  H 
est  prudent  peut-être  de  renoncer  à  leur  usage  jusqu  à 
ce  que  de  nouvelles  expériences  nous  apprennent ,  dans 
toutes  les  circonstances  possibles  ,  à  nous  garantir  de 
leurs  mauvais  effets.  Des  champignons  qui  passent  pour 
comestibles  et  salubres ,  peuvent  acquérir  dans  certains 
états  ,  tout-à-iail  étrangers  à  leur  nature  et  à  leur  es- 
pèce 9  des  vertus  complètement  délétères.  Croirait-<»n  9 
par  exemple,  si  quelques  faits  bien  constatés  ne  le  prou- 
vaient 9  que  des  champignons  pariàitement  sains  la  veille , 
et  mangés  alors  impunément ,  ont  pu  devenir  le  lende-- 
main  ou  les  jours  suivans ,  par  la  seule  circonstance 
d^avoir  été  gardés  ou  réchauffés ,  de  dangereux  poisons? 
Cependant  le  champignon  n'a  pas  été  répandu  avec  tant 
de  profusion  par  la  nature  pour  ne  s^ir  qu'à  Tome* 
ment  de  la  terre  sur  laquelle  il  étale  sa  riche  et  sin-» 
gulière  végétation.  Il  est  vrai  qu'une  sorte  d'instinct  con- 
servateur porte  rhomme  à  s'en  méfier ,  et  le  premier 
mouvement  de  celui  qui  se  promène  dans  les  forets  où 
il  croit  en  abondance  ^  est  de  le  fouler  sous  ses  pieds  ou 
de  le  diperser  au  loin.  Un  emploi  raisonné  le  fera  sans 
doute  un  jour  servir  à  nos  besoins  9  et ,  moyennant 
quelques  procédés  fort  simples  de  préparation ,  le  con- 
vertira ea  une  substance  aluuentaire  également  agréable 
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et  salubre*  Voici  un  fàit  bien  certain  qui  nie  porte  I 

le  penser,  el  ce  fait  je  le  tiens  d'un  teinoia  oculaire  fort 
instruit  et  incapable  de  tromper  qui  que  ce  soit*  A  l^ëpoque 
de  la  première  InYasion,  des  corps  considérables  de  co- 
saques étaient  campes  aux  environs  4e  Sens.  Les  cham- 
pignons abondent  dans  la  campagne  dont  cette  ville  est 
entourée*  Ces  bandes  iaméiiques  découvrirent  bientôt 
cette  production  du  pays ,  et  dles  en  ramassèrent  une 
énorme  quantité,  cueillant  tout  et  confondant  les  es- 
pèces nuisibles  avec  les  saiubres,  malgré  les  airis  des 
habltans  qui  leur  indiquaient ,  avec  les  plus  vives  in- 
qpiiétudes  ^  k»  champignons  comestibles  et  ceux  qui 
passaient  pour  dangereux  et  même  mortels.  Pendant 
les  apprêts  de  ce  dangereux  iestin  »  plusieurs  particuliers 
opulens  prirent  la  fuite ,  pensant  9  avec  quelque  raison  ^ 
que  des  corps  militaires  entiers  allaient  être  empoisonnes^ 
et  que  cet  accident ,  imputé  à  la  malvallanoe ,  attire* 
rait  sur  leurs  tètes  les  plus  grands  dangers.  Ces  craintes, 
justement  fondées,  ne  se  réalisèrent  point ,  et  cette  sol* 
datesque  avide  fut  plus  heureuse  qu'elle  n'avait  ëté  pru- 
dente et  sobre.  Les  cosaques  luent  d'abord  macérer  leurs 
champignons  dans  des  cuviers  remplis  d*eau  et  de  vi- 
naigre 9  mêlés  ensemble  par  égale  partie.  Apres  quelques 
heures ,  il  les  en  retirèrent  et  les  exprimèrent  fortement 
pour  les  faire  cuire.  Ils  en  dévoreront  di  s  las  énormes ^ 
.  et  aucun  des  convives  n'éprouva  le  moindre  malaise, 
la  moindre  nausëe.  On  pense  bien  que  ces  repas  fiirent 
réitérés  tous  les  jours,  jusqu'à  ce  que  la  campagne,  dans 
la  ligne  de  leur  campement ,  battue  et  parcourue  dans 
toutes  les  directions ,  cessa  de  fournir  des  champig;nons 
à  leur  voracité. 

La  truile,  qui  est  un  champignon  souterrain  ^  ne  doit 
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poial  être  exceptée,  dans  une  grau  Je  ville,  de  l'examen 
auquel  il  faut  soumettre  les  comestibles.  On  ne  se  mëfi^ 
point  assez  de  ce  tubercule.  Il  est  sujet  h  diveihcs  al- 
térations qui  en  rendent  quelquefois  l  usage  danger 
reux.  J*ai  été  appelé  par  diverses  personnes  qui  se  plai- 
gnaient d'indigestions  causées  par  des  truâes ,  et  qui 
éprouvaient ,  non  pas  seulement  un  embarras  gastrique , 
ce  qui  constitue  bien  réellement  i  Hidigestiori  pure  et 
simple ,  mais  quelques-uns  et  même  la  plupart  des  symp* 
tômes  propres  à  l'empoisonnement  déterminé  par  les 
champignons.  Ainsi ,  cet  aliment  n'est  pas  seulement  in- 
digeste ,  mais  il  retient  quelque  chose  de  vénéneux  de 
la  iamille  naturelle  à  laquelle  il  appartient,  en  botar 
nique.  Dans  le  Piémont  et  la  Lombardie  on  sert  sur 
les  tables  une  liqueur  fort  agréable  ,  connue  sous  le 
nom  à!aqua  di  tariujo  ;  c'est  proprement  une  essence 
de  truffes ,  combinée  ou  distillée  avec  du  sucre  et  de 
Teau-de-vie.  Bue  même  avec  modération,  cette  liqueur 
cause  souvent  des  priapismes  et  des  pissemens  de  sang. 

Les  boissons  sont  moins  nombreuses  et  moins  vaiiées 
que  les  comestibles  ;  elles  doivent  attirer  aussi  les  regards 
d'une  bonne  police  :  car  celle-ci ,  quand  elle  s'exerce 
convenablement,  a  pour  caractère  essentiel  detre  minu- 
tieuse. Cest  une  science  de  détails  presque  infinis ,  et , 
en  effet ,  rien  n*est  à  négliger  de  ce  qui  contribue  au 
bien  général. 

n  èst  des  iuntaines  publiques  alimentées  par  deb  sources 
impures ,  ou  servies  par  des  conduits  défectueux  9  et 
auxquelles  il  ne  faudrait  permettre  de  puiser  qu'après 
les  réparations  d'urgence  que  réclame  leur  mauvais  état. 
Il  serait  prudent ,  je  crois ,  de  supprimer  les  conduits 
de  plomb ,  ou  de  les  revêtir  intérieurement  d'une  dou« 
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blure  en  terre  cuite.  Ne  conyiendrait-il  pas  aussi  de 

visiter  ces  conduits  plus  souvent  qu  on  ne  le  fait  ? 

Le  vin ,  dans  nos  pays ,  forme  une  partie  considé- 
rable des  boissons  usuelles*  Il  importe  donc  de  veiller 
à  sa  bonne  qualité.  On  a  beaucoup  trop  crié  contre  les 
mélanges  de  vins.  Ces  mélanges  ^  surtout  lorsque  le  li* 
quide  est  consommé  de  suite ,  ne  donnent  lieu  qu'à  de 
légers  inconvéniens.  Quelques  estomacs  iaibles  et  délicats 
peuvent  en  être  dérangés  y  mais  la  plupart  n*en  souf- 
frent point  ;  et  les  hommes  qui  se  portent  habituelle- 
menl  bien ,  n'en  sont  pas  plus  incommodt  s  qu  ils  ne  le 
sont  après  un  repas  servi ,  dans  lequel  ils  ont  bu  trois 
ou  quatre  sortes  de  vins  dilFérens.  Je  trouve  que  les  mé- 
decins ,  en  frappant  de  réprobation  ces  pratiques  qui 
sont  bien  des  fraudes  à  la  rigueur ,  ont  été  avec  trop 
de  complaisance  les  échos  de  la  sensualité.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  autres  opérations  exercées  sur  les  vins  y 
et  9  par  exemple ,  des  moyens  tous  dangereux  par  les-* 
quels  on  cherche  à  remédier  à  ce  qu'on  appelle  leurs 
maladies,  ou  aux  déiauts,  dans  ces  liquides,  qui  blessent 
le  goût  ou  la  vue ,  et  qui  tiennent  à  leur  nature  même  y 
comme  l'acidité ,  l'âpreté ,  l'excès  ou  le  défaut  de  con- 
sistance ,  etc.  Les  magistrats  ne  sauraient  se  montrer 
trop  sévères  contre  tous  ces  genres  de  falsifications  ^  qui 
sont  autant  de  coupables  empoisoanemens  exercés  sur  la 
personne  du  consommateur. 

L'examen  des  vinaigi*es  est  aussi  digne  de  quelque  in** 
térèt.  Us  furent  autrefois  l'obji  L  d  une  altrntioii  révère 
de  la  part  des  parlemens.  Plusieurs  édits  lurent  publiés 
à  leur  sujet.  Dans  quelques  provinces,  les  fabrîcans  de 
vinaigre  cherchaient  à  leur  donner  une  saveur  plus  vive 
el  plus  piquante  en  y  mêlant  un  peu  d'oxide  de  cuivre. 
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La  falsification  dans  noire  ville  ne  fut  jamais  portée  à 
ce  point  ^  mais  il  est  aujourd'hai  irès-dîAiciie  de  se  pro«» 
curer  à  Lyon  du  véritable  vinaigre  de  vin.  Les  vinai- 
gres furent  tellement  zhétés  par  la  cupidité  des  fournis- 
seurs pendant  les  guerres  de  la  république ,  que  le  célèbre 
Moscati ,  dans  une  lettre  adressée  k  Fourcroy  j  et  que 
contient  le  Moniteur  du  37  frimaire  an  XI ,  proposa  an 
chimiste  français  de  remplacer  par  une  nouvelle  boisson 
qu*il  indique ,  Teau  addulëe  par  le  tînaîgre,  que  Ton  dis- 
tribuait aux  soldats. 

Je  ne  dirai  pnsque  rien  de  la  bière:  die  est  géné- 
ral (incnl  bonne  c  l  Ir^'S-bonne  dans  nos  pays.  Les  fraudes 
qu'on  se  permet  à  son  égard ,  celles  au  moins  que  )e 
connais ,  sont  absolument  innocentes  :  ainsi  quelques 
marchands  hâtent  sa  fermentation  par  l'addition  d  un 
corps  sucré  ;  d'autres  rincent  avec  de  Peau-de-^ie  les 
tonneaux  qui  lui  sont  destinés ,  et  ont  le  soin  de  les 
goutter  tncooiplètement  ;  d*antres  dans  sa  confection 
épargnent  le  houblon  qui  est  fort  cher  ,  et  lui  substi- 
tuent quelque  bois  amer ,  etc.  11  y  aurait  beaucoup  à 
dire  sur  la  bière  dans  les  pays  où  elle  n*est  pas ,  comme 
parmi  nous  ^  une  boisson  de  luxe ,  où  Ton  ajoute  à  ses 
principes  quelques  plantes  enÎTrantes  9  telles  que  Tab- 
synthe  ,  l  anis,  le  fenouil,  etc.,  pour  rendre  plus  sup- 
portable et  plus  agréable  au  goût  son  emploi  journalier 
et  continu. 

Enfin  9  toutes  ces  boissons  non  fermentées  que  Ton 
fabrique  dans  certains  ménages  pour  suppléer  au  yin ,  les 
unes  avec  des  pouunes  de  mauvaise  qualité ,  les  autres  avec 
des  sorbes  ^  les  autres  avec  des  raisins  de  treille  ou  d'es- 

palicr  ,  les  autres  avec  des  baies  de  genièvre,  les  autres 

avec  des  fruits  âpres  cueillis  dans  les  baies  et  les  buissons , 
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sont  une  source  féconde  et  trop  méconnue  de  maladies» 
Leur  usage  ne  devrai  point  échapper  à  l'œil  irigilanl 
et  aux  averlissemeiii»  de  la  police. 

Un  changement  remarquable  s*est  opéré  depuis  quelque 
temps  tlans  les  ma  ui  i>  Je  la  multitude.  Les  tavernes  et 
les  cabarets  deviennent  plus  rares  et  moins  fréquentés^ 
Ils  sont  rânplacés  par  un  nombre  toujours  cnûssant  de 
biillans  cafës.  Le  peuple,  dans  ses  jour^  de  repos^  pré- 
fère l'agitation  douce  et  agréable  que  lui  procure  la 
boisson  du  café  9  à  Tivresse  brutale  et  it  roce  causée 
par  l'excès  du  vin.  Les  raffirakhissemeps  qui  plaiaesi  à 
la  bonne  compagnie ,  semblent  flatter  davantage  son  goût 
et  son  amour-propre.  Les  mœurs  particulières  ne  sont 
peut-être  pas  meitlenres  qu'elles  n'étaient ,  el  il  «uste 
probablement  un  aussi  grand  nombre  de  mauvais  sujeU» 
d'enfans  ingrats  et  dénaturés ,  de  père&  infusles,  d'époux 
libertins  ,  mais  les  mœurs  publiques  ont  gagné  quelque 
chose.  On  respecte  mieux  les  convenances  ;  on  attacbe 
plus  de  prix  à  Testime  des  autres,  et  le  vice  est  géné- 
ralement moins  effmnté  et  moins  cynique  quil  aa 
jamais  été« 

La  suite  à  un  prochain  A.^ 
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HISTOIKE  DE  LYON. 

ff 

JIOTICE  SUR  LB  CHAMP  DB  BATAILLE  OU  5EPTIUE  SlSVÉBX  ET 
ALBIN  SE  DI5ÏUTÈRE1IT  L^EM?IRB  BOMAIIV. 

Divers  historiens  ont  prétendu  que  Sept i me  Sévère  et 
son  compétiteur  Albin  qai  se  disputaient  l'empire  Ro^ 
main,  se  rencontrèrent  dam  la  plaine  qui  est  au  nonl*esl 
de  Trévoux  ,  qu'on  appelle  plaine  de  G  amer  ans ,  et 
que  ce  fut  là  qu'ils  se  livrèrent  âne  bataille  sanglante  » 
l'an  95o  de  Rome. 

Une  tournée  que  je  fis,  il  y  a  quelque  temps,  sur  cette 
espèce  de  plateau  en  delta  ,  qui  s'étend  depuis  Fontaine 
à  l'ouest ,  et  le  village  de  Reillieux  è  Test ,  jusqu'à 
Xiyon ,  et  la  lecture  d'un  morceau  de  Dion  Cassius,  qui 
parle  de  cette  bataille ,  m  ont  fait  présumer  qu'elle  de^ 
vait  avoir  eu  lieu  sur  ce  terrain  qu'on  nomme  actuel* 
XtmoxxX. plaint  de  Roy,  Je  vnis  donner  le  récit  de  cet  liis- 

torien  grec  que  j'«  traduit  de  lexcellente  édition  de 

Hambourg,  in-fol. ,  1752. 

A  peine  Sévère  avait-il  terminé  la  guerre  avec  les 
barbares  ,  qu'il  eut  à  en  soutenir  une  autre  contre 

Albin  ,  qui  avait  été  reconnu  cé^ar  ou  empereur  dans 
les  Gaul^. 

Un  ancien  inattre  d'école  se  rendit  dans  cette  pro- 
vince ,  et  là ,  se  disant  membre  et  envoyé  du  sénat ,  il 
leva  pour  Sévère  une  armée  et  sept  cent  mille  sesterces 
d'impôts,  et  lui  remit  le  tout  à  son  arrivée.  Sévère 
niarcluà  à  la  rencontre  d'Albin ,  et  le  joignit  auprès  de 
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Lyon.  Les  deux  amn^  comptaient  cent  cinquante  mille 
combâltans  ;  les  chcls  ou  compétiteurs  commandaient  ea 
personne ,  car  il  s*ag^it  de  leur  sort  et  de  leur  vie. 
Albin  avait  plus  d*illu$tration  et  de  science  que  Sévère  , 
celui-ci  l'emportait  ,en  habileté  dans  Tart  militaire  et 
dans  la  conduite  d*une  armëe. 

Il  y  cul  un  premier  enp;cip;ement  dans  lequel  Albin 
battit  Lupus  un  tics  lieutenans  de  Sévère  ,  et  lui  tua 
beaucoup  de  monde.  Mais  le  succès  de  la  bataille  fut 
bien  difFérent  :  l'aile  f^auche  d'Albin  aliujute  vivement, 
fut  obligée  de  se  replier  en  désordre  dans  son  camp  où 
les  troupes  de  Sévère  pénétrèrent ,  et  qu'elles  pillèrent 
après  avoir  fait  un  grand  cai  naf;e. 

L  aile  droite  d'Albin  avait  creusé  devant  son  front  de 
bataille  des  fosses  garnies  de  pieux  et  recouvertes  de  terre* 
Les  troupes  s' avançant  près  de  ces  fosses ,  lan^^aicnt  des 
nuées  de  traits  sur  l'aile  gauche  de  Sévère ,  et  feignaient 
de  se  retirer  de  crainte  d*ètre  attaquées ,  afin  d*attirer 
l'ennemi  dans  le  piège  qui  lui  était  tendu.  Celui-ci  im- 
patient de  se  voir  attaquer  de  loin ,  et  voyant  fuir  les 
Albins ,  s^avança  rapidement ,  et  croyant  franchir  bientôt 
l*espace  qui  le  séparait  d  eux  ;  mais  arrivé  sur  les  Ibsses  | 
la  terre  croula  sous  ses  pas  ^  les  premiers  rang^  y  tom- 
bèrent )  ceux  qui  les  suivirent  culbutèrent  par-dessus , 
et  le  désordre  fut  si  grand  ,  que  les  autres  épouvantés  se 
replièrent  sur  la  seconde  ligne  9  qu*ils  poussèrent  jus*- 
que  dans  une  vallée  profonde  où  les  hommes  et  les 
chevaux  entassés  peie  mêle  étaient  écrasés. 

Sévère  accourut  avec  les  cohortes  prétoriennes ,  mais 
il  perdit  un  grand  nombre  de  soldats  ,  il  courut  lui— 
même  le  plus  grand  danger ,  car  il  eut  son  cheval  tue 
sous  lui*  Ck>mme  il  vit  les  siens  en  fuite ,  il  jeta  sa 


I 


Digitized  by  Google 


chlamyde ,  et  ayant  mis  Vépée  à  la  main ,  il  se  jeta 

au  milieu  des  fuyards  pour  les  ramener  au  comLal,  dé- 
cidé à  vaincre  ou  à  périr  avec  eux.  En  effet ,  une  partie 
revint  à  la  charge ,  et  tua  même  quelques  autres  fuyards 
comme  ennemis. 

£n  même  temps ,  Lstus  nnl  commandait  la  cavalerie 
de  Sévère  ,  el  qui  jusqu  alors  était  resté  simple  specta- 
teur du  combat  y  dans  l'espoir  de  profiter  de  la  mort  des 
deux  chefs  pour  se  faire  nommer  à  leur  place ,  voyant 

I  inlanlerie  de  Sv'vère  repousser  Tennemi ,  chargea  en 
flanc  Taile  droite  d* Albin  et  Tèhfonça  ;  le  champ  de 
bataille  fut  jonché  de  cadavres  d'hommes  ,  de  chevaux  et 
d  armes  de  toute  espèce.  Dès-lors  la  déroute  devint  corn** 
plète  ,  le  carnage  fut  Lui  rible  Sévère  avait  peidu  un 
plus  grand  nombre  de  soldats  étouffés  dans  les  fosses  et 
écrasés  dans  la  vallée,  que  par  le  fer  de  l'ennemi.  Le 
sang  coula  dans  les  deux  ileuves.  Albin  se  réfugia  dans 
une  maison  située  au  bord  du  Rhône  :  investi  bientôt 
par  les  troupes  de  Sévère ,  il  s'y  donna  la  mort«  Sévère  ^ 
après  s*étre  rassasié  de  la  foie  féroce  de  voir  son  ennemi 

vamcu ,  lui  fil  couper  la  lete ,  qu*Il  envoya  au  bout 

d'une  pique  à  Rome ,  et  jeter  son  corps  dans  le  fleuve* 

II  fit  éprouver  les  effets  de  sa  cruauté  à  tous  les  vaincus  , 
«t  même  aux  partisans  d'Albin  qui  n'avaient  pas  pris  les 
armes. 

Peu  de  temps  api  ,  il  fit  trancher  la  téte  à  Lstus  , 
pour  le  punir  de  la  trahison  qu*il  avait  méditée  contre 
lui  à  la  halallle  de  Lyon. 

On  voit  par  ce  récit  que  le  champ  de  bataille  devait 
être  tris-rapproché  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  puisque 
le  sang  coula ,  par  la  vallée ,  dans  ces  deux  fleuves.  Or 
cette  vallée  ne  peut  être  que  celle  qui  descend  à  l'ouest 
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vers  la  Saèae  ^  depuis  Satlionay  jusqu'au  village  de  Eon^ 
taine,  d'une  part  ;  et  de  Tautre,  à  Test ,  vers  le  RhAne, 
au-delà  du  château  de  la  Pape  :  plus  ioia  il  n'existe  au- 
cune vallée  qui  ait  ces  deux  aboulissans. 

Si  la  bataille  se  fut  donnée  dans  la  plaine  de  Game- 
rans  ^  au-dessus  de  Trévoux  9  le  sang  n  aurait  pas  coulé 
dans  les  deux  fleuves  ;  car  la  Saône  en  est  à  une  demi-lieue 
de  distance  ,  et  le  Rhône  en  est  9  en  ligne  directe ,  k 
plus  de  six  lieues ,  séparé  encore  par  la  rivière  d'Ain  » 
des  marais  et  des  forets  considérables. 

Elle  n*a  pu  avoir  lieu  plus  au  midi  ^  c'est-à-nlire ,  pris 
du  château  de  Monlrlbloux  ;  car  celte  plaine  élail  cou- 
verte de  marécages  et  d'épaisses  forêts;  d'ailleurs  elle 
est  éloignée  d*une  lieue  de  la  Saône  et  de  trois  lieues  du 
Ehone  :  il  n*y  existe  aucune  vallée. 

Une  inspection  attentive  des  lieux  m'a  fait  juger  ainsi 
de  la  disposition  de  la  bataille. 

Albin  était  campé  à  l'entrée  de  la  plaine  de  Roy  ;  sa 
gauche  touchait  le  lieu  où  est  la  campagne  appelée  AlorU- 
choisy  ;  son  centre  était  placé  en  avaint  du  villagie  actuel 
de  Caluire ,  et  sa  droite  s'appuyait  aux  bois  près  des* 
quels  sont  les  maisons  de  MM«  Ck>ste  ,  notaire  ,  et 
Hodieu. 

Seplime  Sévère  avait  pris  position  en  avant  de  la 
vallée  de  Fontaine  ;  sa  droite  appuyait  aux  bois  situés 
au-dessus  de  l'indiennei  le  ,  son  centre  à  Sathonay  ^  et 
sa  gauche  devait  s'étendre  en  arrière  du  château  de 
Vassieux  ,  qui  appartient  à  M.  Brun. 

Il  parait  que  Sévère  tourna  d'abord  l'aile  gauche 
d* Albin  9  et  pénétra  jusqu'à  son  camp* 

D'un  autre  côté,  Ton  voit  en  avant  de  la  vallée  de 
Sathonay  des  irrégularités  de  ten^n  en  ondulation  9 
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allant  de  l'est  à  Touest ,  qui  semblent  être  des  traces  de 
ces  fosses  creuses  qui  défendaient  la  droite  d*Albin. 

Ltes  troupes  de  Sévère  ,  au  premier  ëchec ,  se  replièrent 
en  désordre  dans  la  vallëe,  où  elles  perdirent  plus 
d'hommes  et  de  clievaux  par  l'encombrement  que  par  le 
fer  de  Tennemi  ;  et  comme  le  Rhône  et  la  Saône  ne  sont 
pas  ëloignës  l'un  de  l'aulre  de  plus  de  12  à  i5oo  loises 
en  ligne  directe ,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  sang  y  ait 
coulé. 

Telles  sont  les  probabilités  sur  lesquelles  j*ai  fondé 
mes  conjectures  sur  cette  fameuse  bataille ,  qui  décida  du 
sort  de  deux  ambitieux  et  de  lempirc  Rujiiain. 

Quant  aux  ossemens  fossiles  de  l'éléphant  trouvés 
dans  le  jardin  de  M.  Kraus  ,  à  lat  Croix-Rousse  ^  je 
n'avais  émis  mon  opinion  dans  le  Journal  du  commerce 
de  Lyon,  du  3i  mai  dernier,  que  comme  une  pure 
hypothèse.  Elle  m'a  attipé  une  réponse  si  soUement 
ridicule^  que  je  n*ai  pas  cru  devoir  y  répliquer,  persuadé 
que  son  auteur  avail  plulol  liéquenté  Técole  d'AUort 
que  celle  d'Athènes. 

Au  reste  ,  je  n'ai  nullement  la  prétention  de  faire  pré^ 
valoir  mon  opinion  dans  cette  note  purement  littéraire* 
Je  désire  seulement  édairer  quelques  points  intéressans 
de  la  slalislique  historique  de  ce  pays  éminemment  clas- 
sique 9  sous  le  rapport  des  antiquités  romaines  et  des  sou* 
venirs  qu'elles  inspirent. 

OzANAV ,  docteiiiHDiédecin« 
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90TICB  SUR  VÉCOLR  BOYAU  TÉTÉaiVAIU  BB  LlOVi 

Cette  éco\e ,  qui  n'avait  point  eû  de  modèle ,  et  i 
rînslar  de  laquelle  se  sont  lormées  celle  d  Alfort ,  celles 
de  Vienne  et  de  Berlin,  celles  de  Milan  et  de  Madrid ^  fut 
établie  le  i.**"  janvier  1762  ,  dans  une  petite  maison  du 
faubourg  de  la  Guillotière,  qui  appartient  à  l'hôtel  Dieu. 

Son  fondateur  fut  Claude  Bourgelat ,  dont  le  nom,i 
peine  célèbre  aujourd  hui ,  grandira  dans  la  postérité  (i)> 
Cet  homme  supérieur ,  naquit  à  Lyon  en  171a  ^  d'une 
famille  distingué  dans  nos  fastes  consulaires.  On  le  tie^- 
tina  d'abord  à  l'étude  des  lois  ;  il  fut  reçu  docteur  i 
runiversité  de  Toulouse  ;  il  suivit ,  pendant  plusieurs 
années ,  avec  distinction  ,  le  barreau  du  parlement  <ie 
Grenoble  ;  mais  ayant  un  jour  gagné  une  cause  que 
trop  tard  il  reconnut  injuste ,  il  rougit  de  son  triomphe, 
et  quitta  pour  toujours  la  profession  d*avocat  H  entra 
daps  les  mousquetaires.  Alors  se  réveilla  avec  force  le 
^ût  pour  les  chevaux ,  dont  il  avait  été  passionné  dans 
sa  tendre  jeunesse.  11  suit  les  meillturs  maîtres  d'c-qul- 
tation  de  la  capitale  9  les  étonne  par  ses  progrès ,  il  sol*- 
licite  et  obtient  la  place  d'écuyer  du  roi ,  chef  de  son 


(1)  Le  litt^ateur  géomètre  D'Alembert  ne  emt  pas  pou* 
voir  trouver  matière  à  un  éloge  aeaâémîque  dans  le» 

grands  et  utiles  travaux  de  Bourgelat ,  qui  mourut  corres- 
pondant de  l'académie  des  soiwces  9  de  celle  de  Berim  ^  etc. 
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académie  à  Lyon  ^  et  celte  école  ne  tarde  pas  i  acquérir 

la  f\us  grande  célébrité  (i).  La  jeune  noblesse  affluait  à 
Lyon  de  toutes  les  provinces  ainsi  que  de  Tétranger,  pour 
recevoir  les  leçons  d'un  homme  que  les  Anglais  eux- 
mêmes  avaientîproclamé  le  premier  écuyer  de  TEurope.ll 
tit  des  princes  parmi  ses  élèyes.  Depuis  Soleysel  ^  aucun 
chef  d  académie  n*avait  joui  d*une  si  grande  renommée. 

Gomme  Soleysel  ^  il  étudie  profondément  le  cheval  ^ 
sous  le  rapport  de  Ja  médecine  ,  et  il  laisse  bien  loin  der- 
rière lui  l'écuyer  forézien  (2). 

Non  content  de  Ure  et  de  méditer  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  sur  Ttuppiatrique  ,  de  consulter  les  hommes  qui 
avaient  acquis  de  la  réputation  dans  la  maréchalerie  ^ 
Bourgelat  se  livra  pendant  plusieurs  années  à  la  dissec- 
tion du  cheval ,  à  celle  des  autres  animaux  9  à  celle  du 

corps  humain  ;  îl  fui  fïjuidé  dans  celle  élude  par  un  de 
ses  meilleurs  amis  ,  Vliabile  Pouteau  y  qui  a  tant  illustré 
la  chirurgie  lyonnaise.  / 
Riche  de  iails  nombreux  9  appuyé  sur  des  principes 


(i)  Elle  était  située  ^  près  de  TéglUe  d*Aiiiai  ^  dans  un 
emplacement  où  une  rue  nouvellement  tracée  5  porte  le 
nom  de  Boorgelat.  On  enseignait  dans  cette  école  ,  avec 
î'équ llalîou  ,  les  niaUiémîitlques  et  la  géogra^liic  ,  la  mu- 
sique ,  la  danse  et  l*escrime. 

(pt)  Jacques  Labessée  de  Soleysel  naquit  au  ehAtean  du 
Clapier,  près  de  SL  Etienne ,  en  1617  ;  c'est  II  Lyon  qu*îl 

fit  ses  premières  études  c'est  dans  cette  ville  qu'il  en- 
seîg^na  long-temps  l'art  du  manège  et  de  rëquitatioTi« 
Perânlt  9  de  Paeadëmie  fi*ançaise ,  a  placé  le  portrait  de 
cet  écuyer  fordïîen  dans  sa  j^alerie  des  cent  HlusLies  fran- 
çais du  17^  siècle,  Soleysel  juoui  ul  le  5i  juuvier  1680.  Sou 
parSaiit  maréchal  a  eu  aS  à  5o  éditions. 

Tome  ir.  8 
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solides^  ce  n'est  pas  seulement  un  livre  de  mMecine 

vcUrinaire  dont  il  médite  la  publicalioti  ,  mdls  la  fon- 
dation bien  plus  difficile  d'une  école  où  œtte  scienoe 
serait  enseignée  ;  il  prélude  à  cette  institution  par  Tëto- 
Llissement  près  de  son  manège  d^une  vaste  infirmerie .  om 
lui-même  il  traitait  les  chevaux.  U  nourrit  pendant  plif 
sieurs  années  un  projet  qui ,  par  cela  seul  qu'il  était 
extraordinaire  ^  }*ai  presque  dit  éminemment  utile ,  dot 
rencontrer  de  nombreux  et  puissaiii)  cuiUraJicleurs.  1  :  -  , 
fin  arriva  au  ministère  M.  Berlin,  intendant  de  L>on,  > 
qui  aimait  Tagriculture  et  les  arts  de  Tindustrie ,  qui 
savait  apprécier  un  homme  tel  que  Bourgclat  :  tous  les  ' 
obstacles  sont  aplanis ,  une  école  vétérinaire  est  créée  i 
Lyon  par  un  arrêt  du  conseil  du  roi  ,  rendu  le  5  août 
1761  (i)*  U  fut  accordé  à  la  nouvelle  école,  pour  SllbT^ 
nir  à  ses  dépenses,  y  coiupils  les  frais  de  premier  clablis- 
sement ,  une  somme  annuelle  de^  8,333  Uv.  6  $•  8  <i- 
Bourgclat  nommé  directeur  «  se  contente  d*une  si  buaiblf 
dotation*  C'est  asse^  direqu  il  ne  lui  était  pas  venu  dam 
la  pensée  de  demander  un  traitement,  qu'il  se  proposait 
au  contraire  d'employer  pour  le  soutien  Je  sou  institu- 
tion une  parUe  de  sa  modique  fortune  ,  îi  la  sacfiii> 

toute  i  uU(*re  ;  et  sa  famille  ,  aprrs  sa  mort  ,  n  t  ut  d'autrci  | 
ressources  pour  subsister  que  les  bienfaits  du  roi. 

Cependant  la  réputation  de  Thabile  écuyer  attira  à  b 
nouvelle  école  un  grand  nombre  d'élèves  (2).  11  en  mhi 


(f)  A  peu  près  à  la  même  épotpic  ,  et  par  les  soins  do 
même  ministre  ,  l'ut  créée  noire  société  d'agriculture  ; 
l'une  des  plus  anciennes  du  iMyaume. 

(2}  Ou  la  prit  pour  une  &uci;iuaiJc  de  racadeime  dVqui- 
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de  Vienne  et  de  Stocholm ,  de  Berlin ,  de  Turin ,  de  tous 

les  cantons  suisses.  Peu  de  temps  après ,  une  ëpizootie 
meurtrière  se  déclare  dans  plusieurs  provinces ,  elle  est 
réprimé  par  les  élèves  de  Bourgelat  ;  on  ne  révoque 
plus  en  doute  l'utilité  de  rinstltution ,  qui  reçoit  le  titre 
it Ecole  royale^  par  arrêt  du  3i  juin  1764 :  un  autre 
arrêt  décerne  à  Bourgelat  le  titre  de  directeur-Inspecteur 
générai  de  toutes  les  écoles  vétérinaires  établies  ou  à 

établii  dans  le  royaume. 

Un  asse;&  grand  nombre  turent  projetées ,  une  seule 
fut  fondée  ;  on  la  plaça  aux  portes  de  ta  capitale ,  non 
dans  un  humble  réduit ,  comme  1  ecole-mère  de  la  Guil- 
lotière,  mats  dans  le  château  d'AIfort,  érigé  autrefois  en 
fief  sous  le  nom  de  maison  ville ,  ^ui  fut  achetée  du 
baron  de  Bormes. 

Bourgelat  est  appelé  à  Alfort  en  lyCS  ,  il  amené  pour 
le  seconder  dans  l'enseignement  ,  quelques-uns  de  ses 
élèves  les  plus  instruits  :  M.  Bredin  père ,  qui  est  mort 
directeur  de  1  école  de  Lyon  ,  fut  un  de  ces  élèves. 

L'école-mère  est  oubliée ,  sa  fille  d* Alfort  est  l'objet 
de  toutes  les  faveurs  du  gouverneiuent ,  on  prodigue  à 
Tune  le  luxe  des  bâtimens  ,  on  refuse»  à  Tautre  les 
sommes  les  plus  modiques  pour  les  réparations  les  plus 
urgentes.  Tandis  que  huit  ou  dix  professeurs  se  parta- 
gent rensdgnement  dAlfort^  et  que  parmi  eux  on 
remarque  les  Broussonet  et  les  Daubenton  y  les  V  icq- 
d'Azir  et  les  Fourcroy^  deux  maîtres  au  plus  sont 
chargeas  de  rinstructlon  à  la  Guillulîère.  L*un  de  ces 
maîtres  fut  un  instant,  l'abbé  Rozier  ;  mais  ayant  voulu 


tation*  De  là  ce  nom  àlacademin  que  l'école  vétérinaire  a 
conservé  parmi  le  petit  peuple  Ijoanais* 
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donner  à  son  cours  un  développement  scientifique ,  îl 
fut  obligé  de  se  retirer  (0*  Lc.u2>tence  de  ces  maîtres 
était  fort  précaire ,  aussi  dans  quelques  années  on  en  vit 
un  assez  grand  nonibic  se  succéder  sans  laisser  au- 
cune trace.  L'un  d'eux  ^  néanmoins  ^  s*est  fait  un  nom  9 

mais  après  avoir  quitté  Lyon  où  il  clail  né  ,  pour  aller 
professer  à  Alfort^  c'était  Jblandrin  (2).  Les  éièm 
étaient  au  nombre  de  18  à  20,  ils  allaient  terminer 
et  quelqueiois  refaire  leurs  études  à  Alfort.  Plusieurs 
fois  il  fut  question  de  supprimer  Técole  de  la  GuiUotière  ; 
elle  fut  soutenue  par  liuleudant  de  la  province ,  et  surtout 
par  la  société  d'agriculture,  qui  en  avait  apprécié  les  sef^ 
vices  :  elle  subsistait  au  moyen  d'un  petit  droit  sur  les 
fiacres  ^  que  la  ville  lui  avait  abandonné. 

Bourgelat  mourut  le  3  janvier  1779  »  i^^i  ^gé  de 
67  ans  (3). 

Un  an  après,  Ton  de  ses  plus  anciens  disciples, 
M.  Bredin  père  ,  qui  fut  mon  premier  maître ,  vint 

(i)  Ce  fîit  cet  afi^ronome  qui,  de  concert  avec  MM.  de 
la  Tourrette  et  GilLi)crt,  planta  ie  jardia  bulauique  de  U 
GuiUotière ,  que  les  étrangers  visitaient  avec  eropressemeiit 

(a)  Pierre  Flandrin  naquit  à  Lyon  en  1762  ,  et  mourut 
à  Paris  eu  179^».  U  c'iait  neveu  de  Cbabert  ,  égitlement 
Ijounais.  On  lui  doit  un  graud  tiorubre  d^ouvragcs  ^  notam- 
ment un  savant  traité  sor  les  bétes  è  Ittine  :  il  lut  membre 
du  cooseil  d'ugriculture  et  de  rînstttnt  de  France. 

f5)  Le  fondateur  des  ëcules  vc^te'rinaires  a  laisse  no 
grand  nombre  d*ouvrages  dont  j'ai  rendu  compte  dans  ane 
notice  sur  cet  homme  célèbre  ^  que  j'ai  publiée  en  i8o5. 
C'était  mon  premier  essai.  Depuis  que  j'ai  osé  le  mettre  au 
jour  4  de  nouveaux  ilocumeiiis  sur  ia  \ie  el  Jes  œuvres 
Bourgelat  me  sont  parvenus»  Ils  seront  peut-être  déposes 
dans  ces  archives» 


V 
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diriger  Vécole  de  Lyon ,  il  elail  accompagné  de  M.  le 

pioiei>î>eur  Hënon  ,  qui  s'est  acquis  uuv  lionorable  ré- 
putation par  ses  traTaux  anatomiques  (i).  Us  apportaient 

le  busle  de  Bourgelal  ,  exécuté  en  inarhie  Ll.nu  ,  par 
BoisoL  Sur  le  piédestal  de  ce  monument ,  qui  est  destiné 
à  décorer  la  grande  salle  de  Técole ,  on  lit  ces  mots  : 

ARTIS  TETERIKA&IJB  MAGISTER  : 

Au-dessous  5  i»ur  une  table  de  marbre  blanc ,  attachée 
à  la  colonne ,  est  gravée  l'inscription  suivante  : 

GLAUOIl  fiOlJAG£LikT  EQUITI 
OB  IHSTITUTAM 

ARTKM  VETERINARIAM 
DISCH'LLI  MEMORES 
AMKUENTB  REGB 
P0817BRE 

ANPîO  M  JDCG  LXXX. 

On  a  placé  au  bas  de  cette  inscription  deux  BB^ 

initiales  des  noms  Beriin  y  Bourgehf ,  symbole  expres- 
sif dies  sentimens  qui  unissaient  un  minisire  et  un  grand 
homme* 

Cependant  M.  Bredin  trouva  l'école  de  la  Guillotière 
dans  un  état  de  dépérissement  qui  semblait  annoncer  une 

ruine  proLuainc.  Il  sut  intéresser  au  sort  de  rétablisse- 
ment M.  de  Flesselles  ^  intendant  de  Lyon  i  des  secours 


(i)  Condamné  à  survivre  k  MM.  Bn*tiiu  et  Héiion  ,  mes 
respectaTiles  confrères  à  Tacadémie  de  Lyon ,  j'ai  pa^^é  à 
rna  et  h  l'autre ,  en  séance  publicpie  de  cette  compagnie  , 
des  tributs  de  douleur  ut  de  vcuériitiou  ,  le  i.*^'  en  1817  y 
rautre  •  eu  i8i5. 
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furent  accordés ,  la  complabilitë  ,  la  discipline  ,  Ten- 
seigaerneat  se  relevèrent ,  de&  inlirmeries  naguère  vides 9 
se  trouvèrent  trop  exiguës  pour  les  animaux  qu'on  y 
amenait  ;  un  riche  cabinet  d'anatomie  comparée  se  ferma 
par  les  soins  ingénieux  de  M.  Hénon.  Les  élèves  Ëreiii 
dans  des  exercices  publics  preuve  de  talens  et  de  capacité» 
Des  étrangers  accoui  ui  eiit  pour  suivi  e  l  fusoignement  ; 
quelques-uns  d'entre  eux,  tels  que  MM.  Morcrooff 
Viborg ,  Volpi ,  ont  pris  rang  parmi  les  savans  de 
l'Europe. 

On  pouvait  espérer  que  l'école  de  Lyon  n  aurait  bien- 
tôt rien  à  envier  à  Tëcole  d*Aifort ,  lorsque  la  révolution 
éclata,  et  il  ne  tint  à  rien  qu'elles  ne  fussent  entraînées 
dans  une  ruine  commune.  On  ne  conserva  ces  établisse- 
mens  que  parce  qu'ils  fournissaient  des  marëchaux*ex* 
pcrls  ri  la  cavalerie.  En  faveur  dv  cvWe  dostination  kit 
rendu  le  décret  du  20  mars  1 795  9  qui  exempte  de  la  loi 
du  recrutement  les  professeurs  et  les  élèves  entretenus 
dans  les  écoles  vrlrrinaîres  (1). 

Mais  si  ces  établissemens  résistent  au  torrent  révolu- 
tionnaire 9  celui  de  Lyon ,  du  moins  y  est  réduit  au  dënù- 
ment  le  plus  absolu.  Le  droit  sur  les  fiacres  ,  qui  était 
son  principal  revenu ,  est  supprimé  et  n'est  remplacé  par 
aucune  autre  récettë.  Les  chefs,  qui  ne  touchent  aucune 
espèce  de  traitement ,  ne  se  contenlcnl  pas  de  continuer 
leurs  fonctions ,  ils  se  portent  garants  personnels  des 
avances  des  fournisseurs  pour  la  nourriture  des  élèves  ^ 
et  ceux-ci  reçoivent  plus  tard  l'étape  militaire.  Lyon  est 


(i)  Les  e'colos  vétérinaires  ont  joui  de  cette  exemption 
ious  les  gouveniemens  qui  ont  précédé  la  restauration  9  et 
il  ny  a  pas  long-temps  qu'elles  Vont  perdue. 
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assiégé ,  les  bombes  pleuvent  sur  l'école  vétérinaire  ,  les 
élèves  sont  dispersés  ^  leur  respectable  directeur  en  ras- . 
semble  un  graml  nombre  dans  une  petite  maison  qu'il 
possédait  à  lextréiuité  du  faubourgs  et  il  pe^urvoit  à 
leurs  besoins.  Ils  rentrent  après  la  prise  de  Lyon  dans 
les  bàtimens  qui  leur  sont  rendus.  Leur  mailre  généreux 
va— t-il  recueillir  le  prix  de  son  noble  dévouement? 
Il  est  dévoué  à  l'échafaud.  M.  Henon  reste  seul  à  la 
tète  de  rétablissement  ^  il  se  montre  digne  de  suppléer  le 
directeur  dont  il  contribue  à  faire  révoquer  la  pros- 
cription. 

Le  29  germinal  an  ITI  est  rendue  une  loi  qui  assîmile 
en  tout  à  1  école  d*Âliorl  celle  de  Lyon  (i).  On  reconnaît 
dès-lors  combien  le  local  qu'occupe  cette  dernière  est 
insuiiisant  ;  mais  ce  n'est  qu  en  Tan  V  qu'elle  est  trans- 
férée au  iiiubourg  de  Vaise ,  dans  le  claustràl  tUs  deux 
Amans. 

Bâtie  sans  plan  et    des  époques  diverses ,  cette  vaste 

maison  était  peu  appropriée  à  sa  nouvelle  destination. 
Cette  considération ,  et  plus  encore  la  vétusté  de  plu- 
sieurs ailes  de  bâtimens  et  des  dégradations  toujours 
croissantes ,  avaient  rendu  nécessaire  une  reconstruction 
presque  totale  ;  les  travaux  à  faire  pour  cet  effet  exigeant 
des  sommes  considérables  ^  et  plusieurs  villes  s'olïrant  à 
recevoir  Técole  sans  aucun  sacrifice  du  trésor  public , 
elle  eut  quitté  pour  toujours  sa  terre  natale ,  si  pour  l'y 
saaintenir  la  province  et  la  cité  n  eussent  fait  de  vives 
représentations,  surtout. des  allocations  abondantes.  La 

(i)  Jusques  à  cette  époque  Técole  de  Lyon  avait  été 
considérée  comme  un  établissement  local  ,  ap^arleuaut , 
soit  à  la  ville  ^  soit  à  la  province. 
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première  pierre  de  la  reconstruction  fut  posée  le  %g  sep- 
tembre 1818,  parM.Menoux  ,  conseiller  de  prt^feclnre, 

qu'avait  délégué  à  ccl  effet  M.  le  comte  de  Lezai  iMar— 
nézui ,  préfet  du  Rhône.  Des  obstacles  de  plus  d'un  genre 
nës  dimpérieuses  circonstances ,  ont  entravé  cette  re- 
construction ;  mais  tout  fait  présager  son  achèvement 
prochain  9  et  la  seconde  ville  du  royaume  conservera 
pour  toujours  «ne  înslîtutîon  née  dans  son  sein  ,  dont 
elle  s*honore  à  juste  titre  ,  qui  a  été  imitée  par  presque 
toutes  les  capitales  de  l'Europe ,  et  qui ,  libre  de  toute 
incertitude  sur  sa  destinée ,  ne  tardera  pas  à  prendre 
de  grands  développemens. 

Cette  institution  a  subi ,  depuis  Tan  III 9  de  nombreux 
changemens ,  dont  plusieurs  ont  été  éphémères  ^  et  quel- 
ques-uns d  importantes  améliorations. 

En  l'an  VI  fut  ouvert  le  premier  concours  pour  des 
chaires  de  professeur  :  deux  candidats  furent  nurniiu  s  , 
rua  était  M.  Guiilt  p^otz  ,  à  qui  la  nature  avait  départi  un 
rare  talent  pour  l'observation  médicale  j  et  qui  mourut 
peu  de  temps  après  (i). 

Un  autre  concours  eut  lieu  en  1802  pour  une  chaire 
de  maréchalerie  et  de  jurisprudence  vétérinaire  ^  nou*- 
vellement  instituée.  M.  Gohier  fut  nuiunié  ;  il  remplit 
cette  chaire  pendant  sept  ans  ;  il  devint  après  la  mort 
de  M.  Hénon  professeur  de  pathologie  ;  il  publia  plu- 
sieurs mémoires  utiles  «  recueillit  un  nombre  immense 


(i)  L'antre  est  le  r<^dnrtenr  àc  Tarticle. 

Los  mf!i)I)res  du  jui  y  étaient  MM.  Gilibert .  prési(]rnt  : 
Cnrret ,  Lanoix  ^  Aast-Maupas  |  Caiot  ^  Guinet  |  Colomb 
et  Reverony. 
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de  faits  de  pratique  encore  inédits  j  et  cessa  de  vivre 
le  i.*'  octobre  1819  (i). 

En  i8o5  ,  on  vil  arriver  à  l'école  un  grand  nombre 
de  leunes  officiers  de  cavalerie ,  envoyés  par  le  ministre 
de  la  guerre  pour  suivre  des  cours  dliippiatrique  :  la 
plupart  de  ces  messieurs  perdirent  leur  temps  ;  quelques* 
uns  non  contens  d*'étudier  le  cheval ,  suivirent  avec  z^letous 
les  cours ,  et  devinrent  d'habiles  vétérinaires  ;  tel  fut 
M.  Adrien  de  Gasparin  ^  qui  a  publié  sur  notre  art  des 

ouvrages  estimés.  Ce  couis  J  hlppialrique  est  aclut  llcnu  nt 
enseigné  d'une  manière  plus  convenable  dans  les  écoles 
militaires  de  Saumur  et  de  St.  Germain. 

Un  décret  du  4  juillet  1806,  créa  dans  l'école  un 
haras  d*e?cpërienoes  qui  ne  produisit  pas  tout  le  bien 
qu*on  devait  en  attendre  ;  il  est  supprimé  depuis  peu 
de  temps  ^  et  si  on  le  rétablit  9  on  lui  donnm  sans  doute 

line  autre  organisation. 

En  1809,  deux  [ours  avant  la  distribution  solen^ 
neUe  des  prix ,  M.  Hénon  mourut ,  M.  Bredin ,  actuel'* 
lement  directeur  ,  paya  en  séance  publique  un  tribut  à 
la  mémoire  de  cet  habile  professeur ,  de  cet  excellent 
tomme.  En  vertu  de  ses  dernières  volontés ,  sei  cendres 
reposent  au  milieu  de  nous. 

La  chaire  laissée  vacante  par  M.  Hénon ,  fut  donnée 
à  M«  Gohier,  dont  la  place  fut  9  à  la  suite  d  un  con- 
£^urs ,  accordée  à  M.  Ratnard ,  qui  devait ,  dix  ans 
dprès ,  remplacer  M.  Gohier  |  comme  professeur  de 
pathologie. 


(i)  Je  pajaî ,  l'anntfe  «rnivante ,  un  tribut  d^estime  à  la 

jri^^moîre  de  ce  sage  et  laborieux  ])i  oiesscur  5  dans  les  acte» 
^Le  la  société  d' agriculture  de  L/ou» 
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Le  i5  juillet  s8i3  (j),  fut  rendu  un  décret  portant 
nouvelle  organisation  de»  écoles  d'économie  rurale  el 

vétérinaire» 

fc  Par  ce  décret,  disait  naguère  M.  de  Siryeys  de 
31  Meyrinbac ,  Ton  sacrifia  Tart  yélérinaire  i  rarnour 
i)  des  sciences  ^  et  I  on  s  éloigna  des  principes  qui  dcùvoit 
»  guider  les  élèves  dans  Tétude  de  la  pratique.  On  fonna 
»  pour  ainsi  dire  deux  écoles  dans  une  9  en  professant 
»  deux  cours  qui  établisaaîeni  des  titres  diffénens,  qucnque 
•  »  tendant  au  même  but  ;  et  l*on  ne  craignit  pas  de  dé^ 
i>  hérilsr  t école  de  Lyoa  de  ceUe  perjeciiiilite  qu'om  ami 
n  eu  tambiiion  de  pouhir  fixer  à  Alfari  (2).  » 

On  avait  en  effet  déclaré  1  école  d'Alfort  seule  de  pre- 
mière classe  9  et  ses  ditnts  à  ce  titre  étaueni  on  hnf 
d'enseignement  presque  étranger  à  la  science  vétérinaire. 

Ce  décret  mortifiant  pour  Técole-mère  renfermait  néoa* 
moins  trois  dispositions  favorables  à  l'une  comme  à  l'autiC 
elqui  ontéte  coaservées  ^  elles  ont  pourobjet  :  i.^  rëredioa 
des  professeurs  en  )ury  pour  juger  les- divers  conciNmf 
2.^  des  conditions  d'admissibilité  aux  places  d  élèves  9 
3*^1  Wjoncibn  à  l^naeignemeni  d  un  nMkrede  grammibc. 

Il  ne  lut  pourvu  à  cette  place  qu  eu  181 8  ,  el  c^Iui 
qu'on  y  appela  est  Tecclésiaslique  respectable  qui  reai- 
plil  en  même,  temps  les  fonctions  d'aumtoier. 

Une  autre  branche  d  eoseignement  fut  créée  en  1820^ 
et  les  écoles  vétérinaires  en  sont  redevables  à  ant  augusle 

(1)  Cette  même  annde  l'e'cole  ayant  perdu  M.  Bredin  , 
9on  second  fondateur ,  la  diréction  fut  confiée  an  digne 
fils  de  cet  lumime, respectable. 

(?)  Diiscuurs  pruuoncë  à  la  dislrlljuiion  des  prix  à& 
récote  rajoie  vétérinaire  d'Alfart,  le  5o  Qctobre  iSaS» 
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solHcttude:  Monseigneur  ie  Dauphin,  quia  bien  voulu 
les  prendre  sous  $t  protection  spMale  ,  visitant  celle 
d  Alloi  t,  s  étonna  qu'on  y  eut  laissé  tomber  une  chaire 
de  dessin  qu'avaient*  illustrée  Vincent  et  Goiffon  ;  elle 
fut  aussitôt  rétablie,  et  une  chaire  de  même  genre  érigée 
à  Técole  de  Lyon. 

Dans  le  même  temps  a  M  établie  à  l'école  vétérinaire 
une  chèvrerie  d'expérienct  s  pour  observer  parliculière** 
ment  sous  le  rapport  du  duvet  des  animanx  auxquels 
douKe  communes  Voisines  de  Lyon  dmvent  une  grande 
pallie  de  leur  prospérité  :  un  bouc  tbibeiien  est  entré 
dans  cette  chèvrerie  i  pour  amélioitr  les  chèvres  da 

MoîU  d'or. 

Peu  de  temps  après ,  plusieurs  concours  tenus  à  Âliori 
donnèrent  pour  professeur  à  Téoole  de  Lyon  M*  Valel  » 
qui ,  après  deux  ou  trois  années  d'exercice ,  lut  appelé 
à  Alfort  9  et  que  sés  confrères  ne  virent  pas  partir  sans 
regrets.  Un  autre  concours  nombreux  et  sévère  ,  ouvert 
en  1824  à  1  école  de  Lyon,  a  fait  professeur  M.  Moiroud, 
né  dans  le  Lyotinais. 

Le  29  novembre  de  la  même  année,  un  arrêté  du 
ministre  de  Tiniérieur.,  érigea  Allbrt  en  école  de  méde- 
cine vétérinaire  ;  renseignement  devait  y  être  d'un 
ordre  plus  relevé  »  le  nombre  des  professeurs  considé- 
rable 9  on  leur  accordait  des  adjoints,  le  temps  pour  les 
cours  était  augmenté,  et  après  les  avoir  terminés,  on 
obtenait  un  titre  distingué;  rien  ,  disait-on  t  ne  devait 
être  changé  dans  l'éoole  vétérinaire  de  Lyon.  Comme 
si  toutes  les  fois  que  deux  choses  sont  en  rapport  intime , 
il  ne  suffisait  pas  dVlever  l'une  pour  abaisser  l'autre  ^ 
en  ayant  l'air  de  la  laisser  dans  son  état  ?  comme  si  c  e 
n'était  pas  dégrader  1  ecole-mère  que  de  tant  gloriber  sa 
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fiHe  et  sa  rivale ,  comme  si  la  rëduire  ainsi  ^  un  ^Ut 
subalterne,  ce  n'était  pas  en  compromellre  rexîslemv, 
en  préparer  la  ruine*  Les  respectueuses  représentations 
de  l'ëoole  de  Lyon ,  appuyées  par  les  autorités  iocaks 
ainsi  que  par  la  di'putalion  du  Rhène,  ont  été  entea* 
dues  (1)9  et  par  lordonnanœ  du  roi  du  i.^'  septembre 
182J  ,  r^'aseignement  tl.àiis  les  écoles  vcU-i maires  du 
royaume  repose  sur  les  mêmes  hases  :  ceux  qui  l  auroot 
suivi  dans  Tune  ou  dans  l'autre ,  obtiendront  un  titi« 
semblable 9  et  ce. «titre  ne  sera  ni  celui  de  médecin^  ni  . 
celui  de  maréchal  ^  ni  celui  àariiste ,  mai  simplemuit 
celui  de  vétérinaire  ^  que  Bourgelat  avait  donné  à  ses 
élèves  (a). 

Ea  conformité  de  celle  ordonnance  royale ,  quatre 
professeurs  se  partagent  renseignement. 

L'un  est  chargé  de  la  soologie  des  animaux  doiie»* 
tiques  y  et  plus  particulièi  enienl  de  Thistoire  du  che\al , 
de  Tanatomie  générale  et  particulière  ,  et  de  la  phy 
siologie. 

Un  autre  enseigne  Thygiène  el  Téducation  des  ammaia 

ulilcs  ;  il  doit  donner  de  plus  Jcb  notions  sur  la  botanique 
et  sur  rëconomie.  rurale  ^  sous  le  rapport  de  leurs  appli* 


(f)  (Ui'il  me  soit  [>cinns  de  signaler,  comme  bienfaiteurs 
do  Tcxole  Yctërinaire,  dans  celte  circou&tauce ,  M.  le  comte 
de  Brosses ,  préfet  du  Rhône ,  MM.  le  comte  de  Laoreacia 
^t  le  h9f€m  l>elhorme  «  d^putës  du  département. 

(y.)  Le  ioiidateur  de  IVcole  "ve'teTinaire  avait  einprunle 
ce  mot  de  Yegcce  ,  auteur  latin  du  4*  siècle  9  qui  a  écnl 
sur  la  médecine  des  animaux.  Vegafce  supposant  que  c'était 
aux  TCte'rans  de  lu  renne  à  soigner  le  bétail  dans  ses  ms* 
ladles  9  appela  celui-ci  veUritia^  elles  autres  vcterinam- 
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cations  nombreuses  à  la  scienoe  vétérinaire  :  il  dirige  le 

jardin  botanique* 

Un  troisième  professeur  déinontre  la  physique  et  la 
chimie ,  la  pharmacie  pratique  et  la  pharmacologie  ;  il 
est  de  plus  chargé  de  la  jurisprudence  vétérinaire  9  et  la 
pharmacie  est  sous  sa  surveillance* 

Le  quatrième  enseigne  la  pathologie  ,  la  thérapeutique, 
la  chirurgie ,  la  maréchalene  ;  il  dirige  les  inhrmeries  et 
surveille  les  ateliers  de  forge« 

Deux  chefs  de  service  sont  altacLts  à  renseignement , 
l'un  pour  l'anatomie  et  les  iorges  ^  l'autre  pour  la  phar- 
macie et  les  hôpitaux. 

Des  cours  si  nombreux ,  et  qui  sont  confiés  à  un  si 
peti^  nombre  de  professeurs,  doivent  être  enseignés 
successivement  dans  l'espace  de  quatre  années  (1)  ,  et 
durant  tout  ce  temps  ,  les  élèves  reçoivent  des  leçons  de 
dessin  et  de  grammaire  française* 

Le  directeur  de  l'école  est  tenu  J  occuper  une  chaire  ; 
et  tel  est  lavantage  de  cette  disposition ,  que  nul  ne  peut 
aspirer  à  la  première  place  de  rétablissement  s'il  n'est 
profondément  versé  dans  la  science  qu'on  y  enseigne. 

Toutes  les  chaires  ainsi  que  les  places  de  chefs  de 
service  sont  donnres  au  concours,  et  le  jury  chargé  de 
prononcer  doit  être  choisi  parmi  les  professeurs  çn  exer- 
cice ou  en  retraite  (2). 

(1)  Les  cours  ne  duraient  auparavant  que  trois  ans.  Ce 
n*est  pas  seulement  ane  année  ^  mati»  deox  de  plus  que 
les  professeurs  eussent  désire. 

(2)  Cette  disposition  avait  déjà  ^té  consacrée  par  le  décret 
de  i8i5  j  et  avaut  cette  époque  c'eLaieiit  des- médecins  et 
des  agronomes  «»  bien  respectables  ^  sms  doute  ,  mais 
étrangers  k  l'école ,  qui  venaient  en  juger  renseigoeinient* 
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Nul  ne  peut  se  présenter  à  ces  caaoours  s'il  n'est  muni 
de  diplômes  de  vëtërinaire  ou  de  tout  antre  titre  en 

tenant  Ueu.  La  même  condition  esl  exigée  pour  remplir 
les  places  de  directeur  et  d'inspecteur  général  j  auxquelles 
$a  Majesté  s  est  réservé  la  nomination* 

Le  jury  se  réunit  deux  iV)Ls  tous  les  ans ,  sur  la  con- 
vocation du  ministre  de  Tinlérieur ,  i.^  à  la  fin  de 
chaque  anaee  scholaire,  pour  la  déliviance  des  diplômes 
et  la  distribution  des  prix.  ;  2.^  m  renouvellement  de  l'année 
scholaire  ,  pour  Texamen  des  élèves  admis  &  se  présenter. 

Nul  ne  peut  être  admis  dans  les  écoles  s'il  est  âgé  de 
plus  dé  25  ans  et  de  moins  de  16  ^  sll  n'est  pas  muni 
d  un  certificat  de  vaccine  ,  s  il  ne  connaît  l'orlho^raplie  . 
s  il  ne  sait  iorger  un  ier  pour  un  pied  de  clieval  ou  de 
bœuf  ;  enfin  s'il  n*a  une  constitution  convenable  pour 
l'exercice  de  1  art  vétériiiaue.  Ceux  qui  auront  atteint 
l'âge  de  vingt  ans  accomplis ,  justifieront  qu*ils  ont  sa- 
tisfait à  k  loi  du  recrutement.  L'entrée  des  élèves  est 
fixée  au  i.^'  octobre  (i). 

Il  y  a  dans  diaque  école  un  certain  nombre  de  bourses 
et  de  demi-bourses  ,  tant  à  la  nomiualiou  du  minisire 
qu'à  celle  de  MM.  les  préfets* 


(1)  Jusqu'ici  Ips  départemeiis  de  TOuest  et  du  Midi  eo* 
voyaient  des  élèves  à  l'école  de  Lyon;  eeax  ^u  Nord 
et  de  TEst     Alfort  L^établissement  projeté  d'uoe  école 

vétérinaire  à  Toiilousf»  ,  exigera  uiip  auti*e  cii  conscrîpliuu. 
Les  sujetâ  qui  se  destinent  à  entrer  dans  Tune  de  ces 
écoles  ,  s'adressent  à  MM.  les  préfets  ,  auxquels  ils  sou- 
mettent leurs  titres  de  candidature  ;  si  ces  magistral* 
prennent  un  arrête'  favoraî)le  ,  il  est  iidicssé  an  nnuistre  , 
qui  autonse  le  dii ecteur  de  l'école  à  présenter  les  candi* 
data  au  jury  d*admîssioii* 
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Gomme  dt  soi  mais  ,  nous  1  espérons  du  moins ,  on 
entrera  rarement  en  qualité  de  baursier  ^  ocMame  on  ne 
pourra  le  devenir  que  sur  des  témoignages  favorables  ; 
ces  places  gratuites  seront  moins  des  faveurs  que  la 
récompense  du  travail  assidu  et  de  la  bonne  conduite*  - 

Les  boursiers ,  comme  les  autres  élèves ,  sont  tenus 
de  se  procurer  ^  à  leurs  frais ,  les  habillmens ,  ainû  que 
les  inslrumens  et  livres  nécessaires  h  rinsfrutlion  (i). 

Un  r«^sseur  est  chargé  de  toutes  les  recettes ,  de 
toutes  les  dépenses.  La  police  et  la  surveillance  des  élèves 
est  confiée  à  un  maitre  des  études  ;  Tenlretien  du  mo- 
bilier ,  les  distributions  et  les  menus  détails  regardent 
un  économe  garde-magasin.  M.  le  directeur  a  un  secré- 
taire ;  un  médecm-cbirurgîen  est  attaché  à  rétablissement; 
l'aumi^nier  qui  y  exerce  le  saint  ministère ,  est  de  plus 
chargé  du  cours  de  grammaire  française  ^  et  il  surveille 
k  bibliothèque.  Si  Ton  ajoute  k  ces  fonctionnaires  quatre 
professeurs ,  dont  Tun  dirigera  Tëcole  ^  on  a  tout  le 
personnel  d'une  institution  de  haute  importance  ^  destinée 
à  recevoir  cent  cinquante  à  deux  cents  élever. 

L'école  de  Toulouse ,  qui  va  s'ouvrir ,  aura  une  orga- 
nisation  absolument  semblable.  Celle  d^Alforl  a  obtenu 
quelques  préfcTcnces  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la 
science  ni  renseignement;  elle  a  plus  de  professeurs ^ 
plus  de  chefs  de  service,  et  ne  donne  pas  un  cours  de 
de  plus*  Elle  est  traitée  avec  plus  de  faveur ,  et  elle  ne 
rendra  pas  de  plus  grands  services.  Justju'ici  ses  élèves 
ont  été  loin  d*obtenir  sur  ceux  de  Lyon  la  moindre  su- 


(i")  Le  prix  de  la  pension  animelle^  pour  chaque  élève  ^ 

est  Tixé  h  36o  franc  s  j  un  trimestre,  doit  être  pa^é  d*avaiicc 
par  les  élèves  à  leurs  frais. 
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péliolllé  (i).  n  ne  m'apparllcnl  pas  Je  mettre  en  parai** 
lèle  les  maîtres  de  Tune  snrec  ceux  de  l'autre  j  de  peser 
les  avantages  que  les  uns  ont  reçus  par  Tinfluence  de  la 
capitale  :  c  e^t  aux  amis  ëclairé&  des  choses  utiles  à  juger 
les  uns  et  les  autres  C^)» 

L.-F.  Grogmer. 


fi)  Les  élèves  de  l'école  de  Lyon  ont  concoum  aTec 
ceux  (rAlfort  pour  des  prix  et  des  pUces  de  répétiteurs  à 
l'école  de  médecine  Téiérinaîre  ^  créées  par  le  décret  ée 
i8f  5  ;  ce  n*est  pas  notre  écote  qui  a  obtenu  le  moins  de 
nomiuuliuiis ,  cependant  c'est  elle  ijuî  louniissait  le  moms 
de  concurrens,  et  le  jurv  tétait  composé  de  professeurs 
d'Alfort  ;  ce  ii*est  pas  nos  élèves  qui  ont  obteuo  le  moins 
de  médailles  d'or  «  pour  des  observations  vétérinaires  ,  »tt 
jugetuetit  de  la  société  royale  et  rurale  d'agriculture  ^  etf. 
Ce  fait  est  constaté  par  les  actes  de  la  société  centrale  et 
par  les  comptes  rendus  de  l'école  d'AlferU 

(2)  Je  reviendrai  dans  un  auU'e  article  sur  l'e'tat  aotupl 
de  r école  vétérinaire  de  Lyon  ^  et  j*exposerai  quel<|iLes 
Tues  sur  les  améliorations  dont  elle  me  paraît  susceptible. 

G. 
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CORRESPONDANCE. 

k  M*  ***  9  UN  DES  R]£dACT£URS  DSS  ARCHITES  DU  RUoRE  (l)é 

Monsieur  ^ 

J'ai  reçu  à  la  campagne  le  dernier  n.*^  des  Archiver 
hisiariques  ei  siaiistiques  du  Rhône  (  formant  les  80 
premières  pages  de  ce  volume  ).  Ce  n.®  m'a  fall  tant  de 
plaisir  que  je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  l'exprimer. 

LWtide  d'archéologie  sur  la  jambe  de  ctievat  de  bronze 
trouvée  en  1766,  m'a  paru  Irès-bien,  soit  sous  le  rapport 
da  style  y  wX  sous  celui  de  la  discussion  :  ^  publica-* 
tion  a  le  raërile  de  là-propos  dans  un  moment  où  Ion 
annonce  qu  on  va  s'occuper  de  nouveau  de  la  recherche 

du  monument  précieux  auquel  appartenait  vv  fragment 
de  statue  équestre.  J  attends  la  suite  du  mémoire  avec 
iApatience  pour  satisfaire  ma  curiosité. 

L  article  sur  le  pseudonyme ,  M.  L.  de  liochefort  ^ 
est  aussi  très^intëressant*  Vous  avez  raison  de  remar-» 
^er  C  P^gc  3i  )  que  ce  mot  :  Us  Français  n'oni  pas  la 


(t)  Les  âoges  rtadulgence ,  refctréme  politet ft«  et  l'aiiiitië  dê 
notre  letine  «t  dotte  eonvâpondant  prodigaenl  à  noi  elTortt ,  odI  éU 
eanse  que  tions  atOD<  hësîU  tio  instant  d*iiKërer  m  lettre  ;  ihais  ttmâ 

fioQS  y  «otnmet  enfin  décidé ,  fareur  des  remarqurs  et  des  obser- 
vatioiiî»  (ju'fllc  rontiont ,  rt  dont  qucl<{uc8-uucs  lcm|)LTCut  l'excès»  deS 
louanges  f}Lii  uous  sont  flonnérs. 

LàCtk  notes  que  nous  ajoutcrous ,  servirout  de  répoofte  et  d'eitplica^ 

lion  sur  les  points  qui  aotu  oat  para  en  eiîgert  £• 

Tome  IK  g 
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ié(e  épique^  avait  toujours  ëii*  attribué  à  M.  de  Malézieu  t 
et  non  pas  4  Patni.  Voltaire  le  cite  dans  la  préface  de 
quelqu  une  de  ses  tragédies,  peut-être  de  celle  de  Brutus^ 
si  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas  (i).  Vous  parlez  & 
cette  occasion  du  Nascuniur  poelœ  ^  fiant  oratores*  Gela 
m'a  ra^ieië  le  vers  fameux  : 

IndocU  discant  tl  amenx  memmisse  periti  ^ 

qui  sert  d  épigraphe  au  Cours  de  littérature  de  La  Harpe, 
et  sur  lequel  vous  vous  êtes  autrefois  li^rë  à  de  curieuses 
recherches  (2).  Vous  avez  cru  en  trouver  le  type  dans 
un  auteur  du  seii&ième  siècle  (3).  J'ai  rencontré  la  même 


(1)  Voiei  l€  passage  de  Voltaire  que  faraia  en  vue  j  et  qae  je  sois 
parrena  à  trooYer  t  «  Je  me  goavtens  que  9  loisfve  je  cooiultai  #  îl  J 
V  plus  de  douze  aai  ^  feu  M»  de  Maléiiea  ^  liomme  qui  joîgiMit  à 
»  une  grande  imagination  une  littérature  immeiue ,  il  me  dit  :  Voua 
»  entreprenez  nn  ouvrage  qui  n'est  pas  fait  pour  notre  nation  ;  la 
»  Français  n'ont  pas  la  têle  épique.  Ce  fiireut  ses  propres  paroles  ;  et 
j»  il  ajouta  :  •»  Quaud  vous  écririez  aussi  biea  que  MM.  Racine  et 
*•  Despicaux  ,  re  ucr»  )>emiroup  &i  ou  vous  lit.  »  E^ai  sur  la  poésie 
épique,  ad  fin»  Œu9rt$  de  Foliaire,  tome  X ,  page  4^^;  édition  de 
Kehi.  B. 

(a)  Feu  M*  Barbier  croyait  que  oe  vers  était  du  président  H<t«^lt 
qui  l'aTait  composé  d'après  deux  vers  tle  Pope*  Ce  qu'il  y  a  de  ccr> 
tain»  o'est  qu'on  le  lit  A  ki  fin  de  VAiwHunmtnt  qui- procède  l* Abrégé 
ehronohgique  de  Vhbtwre  !de  France ,  et  qu'il  j  est  accompagné  de 
cette  note  t  Trad.  des  ¥ers  j^i  et  749  de  tEssai  sur  la  crUi^we  de 
Pùpen  Depuis,  M.  YUrée,  dans  son  ÏHx^hmi fiwJidor ,  Hambouig , 
1799 1  in-8.*,  tom.  If ,  pag.  a53  ,  a  place  ce  même  vers  à  la  téte  d'un 
cliapitre  et  u  jius  au  Jcjjsous  le  uum  tle  Claudinnus  ;  M.  Laiiticr  , 
aui(  ur  «les  Voyages  d  Anicnor  j  a  pri^  le  second  heim  tu  li<-  jn^mr  .vou 
épigraphe  et  Ta  attribue  à  Virgile ,  le  confoiKlmt  sans  doute  avec  le 
forsan  mcniinissc  juvabit  de  ce  poète  ;  euliu  d'autres  écrivaitts  mo- 
dernes l'ont  cité  comme  d'Horace. 

(3)  Cet  auteur  est  le  célèbre  Henri  Estienne  qui  y  par  parenthèse , 
a  séioumd  plusieurs  fois  à  Lyon»  et  y  est  mort  à  Thèpital ,  «n  1098. 
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idée  dans  la  préface  de  Justin  qui  s'exprime  ainsi ,  après 
avoir  «dïi  qu  ïL  a  fait  ua  extrait  44  livres  publiés 
par  Trogue  Pompée  :  Vi  haiereni  ei  çyi  Graca  dldi^ 
cisseai^  quo  admoncreniur  ^  ei  qui  non  dididsseni  y  quo 
Uuintmrenlur.  «  M  êlant  proposé  par-là  de  rappeler  l*his-r 
»  toire  grecque  à  ceux  qui  la  saveiil ,  et  de  l'apprendre 
»  à  Geiix  qui  l'ignorent  »  Traduction  de  Tabbé  Paul. 

Je  continue  mes  observations  sur  le  dernier  n.°  des 
Archwes.  On  lit,  page  3a,  que  Voltaire  appdait  l'abbé- 
Blorellel ,  MordsÀes ,  p^ur  exprimer  et  pour  exciter  en 
même  temps  sa  haine  pour  la  reiigien  chràHenne.  Je  crois 
que  celle  sisseriîon  est  un  peu  tranchante»  Il  n*est  pas 
sûr  que  les  attaques  des  philur>uphes  du  dix-huitième 
siècle  aient  été  dirigées  précisément  contre  la  religion 


Le»  ^mhc  rera  «uivaus  se  lisaient  sur  le  titre  des  premiffrcs  éditigns 
de  son  Apologie  pour  Hérodote ,  et  «e  troutent  setilement  dans  l'Ams 
du  Uhraire ,  dans  les  éditîona  postc^rieures  (  voyez  page  xxviij  iu 
tome  I  de  celle  de  la  Haye  f  1735 ,  3  toI.  petit  io-S.^  )  s 

» 

Xjtnt  d'actes  merueiUens  en  cest  œuure  lirei 
Que  de  nul  antre  après  cimemeillë  aere*. 
■  Si  ponrres  irons  aarana  dn  plataîr  ici  prendre  f 
Votts  non  aafnne  poumt  en  riant  y  apprendre. 

Gcnllannie  Bonchct  »  sans  nommer  Henri  fistienne ,  rapporte  en  ces 
termes  les  dcnx  derniers  vers  dans  le  Discours  de  i^auiheur  p  à  la  UtQ 
de  ses  Seriez ,  Paris ,  Gabriel  Buon ,  iStà ,  in-S.*>  :  «  Et  que  scay-ie 
»  si  on  pourra  point  dire  de  ces  Serées  ,  cotamie  quelqu'un  a  laisse 
m  par  escrit  de  ses  œuures  : 

»  Et  pourrez,  vous  Kcavans  ,  etc.  »  C'est  là  evulcinment  la  pensive 
renfermée  dans  le  vers  ;  Indocli  diicant,»,»  La  découverte,  faite  par 
aotre  com^spondant  du  passage  de  Justin  où  elle  se  retrouve  ,  en  fait 
remonter  l'origine  beaucoup  phis  baut ,  puisque  Justin  |  dans  lequel 
Henri  £«ttenne  et  Pope  l'ont  sans  doute  puieée ,  mait  sons  le  règne 
des  Aniottins  1  en  second  siècle  de  Père  chrétienne* 
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chrétienne.  Voltaire ,  dans  pluMeurs  de  ses  lettres  ^  prë* 
tend  n  avoir  en  vue  que  l'Intolérance  et  le  fanaU^me. 
Jusqu'à  la  preuve  contraire,  je  m'en  tiendrai  i  sa  dé- 
claralion.  M.  Jay  a  émis  souvent  la  même  opinion  sur 
les  principes  de  Voltaire  dans  plusieurs  articles  remar- 
quables insérés  dans  la  Minerve  française.  Remarquez 
aussi  que  Voltaire  a  fait  souvent  un  éloge  pompeux  de 
la  religion.  Je  ne  cite  pas ,  parce  que  l'aurais  l'cnibarrifi 
du  choix ,  el  que,  d'ailleurs,  vos  souvenirs  y  suppléerooi; 
In  syham  guis  ligna  ferai  (i)? 

On  aurait  pu  rappeler  à  l'art-  Mazoier  (  page  3o  ) 
que  Geoffroy  donna  quelques  éloges  à  sa  tragédie  de 
Jlicséc ,  et  cita  ces  deux  beaux  vers  : 

Ses  exploits  ëclalans  ^  graves  dans  ma  meraoîre  y 
Agitaient  mon  sommeil  des  rêves  de  la  gloix'e. 

(  Voyez  les  feuilleton^  de  GeoflBroy  recueillis  par  M.  P. 

Bbnchard  ). 
Page  55. 

Le  Feuilleton  9  des  arts  éteignant  le  flambean.,,. 

Il  serait  impossible  à  beaucoup  de  personnes  de  dire 
ce  que  veut  dire  ici  le  Feuillelon.  Il  eût  été  convenable 
de  rappeler  dans  une  note  que  le  FcuilUion  était  «a 
journal  littéraire  qui  paraissait  9  il  y  a  quelques  années , 


(1)  La  conspîraliott  des  philosoplies  dn  dix*huitième  siècle  eoBbre 
le  clirîstfaiiîsme  esl  pour  nous  une  cliose  évidente.  Les  deroiers  ecrils 
cl  la  corrcspojidauce  de  \  ult.urc  ,  .surtout  cellt»  avec  d'Air nibtrt , 
surtiraieut  pour  rétablir.  On  y  voit  claircmeut  la  haine  du  non 
chrétien  il  \es  moyens  lionleux  et  coufabirâ  dont  les  conjurén  se 

servaient  pour  essayer  de  saj^r  jus^piet  dans  ses  fondeneas  raBtiifaa 
reii^oa  dt  oos  .pères*. 
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wtï  dont  les ^âoctrtnes  sont  à  peu  près  reproduites  Aujour- 
d'hui par  le  Gluùe  (i). 

Page  35*  Il  est  fâcheux  qu'on  ait  retiré  du  concours 
IVloge  du  P.  Méne^lrier.  Je  dësiieraii»  qu  on  put  1  y  re- 
placer. La  plus  grande  gloire  des  académiciens  lyonnais , 
c  Vsl  d'être  de  leur  pays.  Mciiage  reprochait  à  î>on  im- 
primeur Journel  d'être  ii^n .  de  soa  pays  :  ce  reproche 
m'a  tMnjours  paru  un  ëloge.  Evitons  la  bannalitë  dans 
les  sujets  que  nous  traitons  et  dans  ceux  que  nous  pro- 
posons. Voyez  les  Bordelais  :  ils  ont  proposé  IVloge 
d'Ausone  (2)  ;  voyez  les.  Marseillais  :  ils  ont  mis  au  con-» 
cours  l'éloge  du  jeune  et  infortuné  Dorange  qui  a  si  peu 
fait  pour  la  gloire ,  et  qui  a  laissé  cependant  un  si  grand 
souvenir  aux  amateurs  des  beaux  vers. 

Page  36*  Notice  sur  S.  lubin ,  qui  m'a  paru  digne 
de  son  auteur.  J'aurais  voulu  cependant^  un  peu  moins 
d*âcrelé  dans  la  note  sur  M*  Jal  ^  notre  compatriote  9 
qui  n'a  pas  les  opinions  des  AftltU  cs  ,  iuais  qui  mciile 
au  moins  quelques  égards  de  la  part  des  écrivains 
lyonnais  (3). 


(l)  Le  jonriial  intitulé  le  FeuUUfon  f  qui  n'a  subsisté  que  {>cn(iant 
^eli|ue8  moUj  ii*eu»tait  pas  encore  à  i'éjfoqw  où^  l'anonyme  de 
Lyon  que  nous  avons  cité ,  disait  t 

Le  Feuiiiclou ,  d^s  arta  étci^ant  le  ilambeatt«««« 

C*eit  du  fcuUUtnn  da  Jiiumal  drx  DébaU  f  rédigé  alors  par  Geoifroji 
que  le  poète  lyonnais  youlait  parler. 

(a)  J.  L.  Séreritt  Foisset ,  un  des  coUahorateors  de  la  Biographie 
universelle  p  mort  le  ta  octohre  i8aa  ,  envoya  en  1819  à  Vecedéime 
de  Bordeaux  un  éloge  ^Ausone  f  qui  est  resté  manoscrit  1  mais  1 
comme  il  n'eut  point  de  conenrrens;  la  médaille  ne  lîit  pas  décernée* 

(3)  Parcere  pertanist ,  dicere  de  fnNiâf  doit  être  la  devise  de  tout 
ecriv^iu  i^uÀ      rcdpeclet  IHou:»  u  alUt^auuù  |)oiuL  iu  personne  de  ML 
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•   L*artide  Numismatique  ,  par  M.  Cocharcl ,  pages  Ifl 
et  suivantes  ,  ma  beaucoup  intéressé ,  sui lout  dans  k& 
détails  ,sur  Vienne»  M.  Cocbarà  est  un  écrivain  cons- 
ciencieux  ,  en  qui  lexaclilude  le  dispule  à  l'ri  udition. 

Page  67.  Vous  dites  que  ML  Gavand  est  lyonnaiSr 
En  ètes-vous  certain  ?  je  le  croyais  de  Saône  rl  lioire  (i). 

Même  page.  Quelle  est  cette  demoiselle  S....  ^  qui 
A:rit  ai^ecque  comme  du  temps  de  Sarrasin ,  qui  a  dit: 

Comme  avecquc  graudhmilic  Rhône ,  plein  de  rage^ etc.  (2} 

i 

Dans  le  buUelia  historique ,  vous  avez  une  singulière 
manière  de  rappeler  les  év^emens.  On  dirait  qne  voos 
avez,  un  excellent  télégraphe  à  votre  disposition.  Par 
exemple ,  U  célèbre  Walfer^Scoti  a  perdu  aujourdlnii 
à  Abbotsford  y  etc.  Ne  croirait-on  pas  que  revénemeot 
se  passe  ^  au  moment  même ,  sous  vos  yeux  (3)  ?  D'ailleurs, 

vous  *  écrivains  lyonnais  ,  ne  pouvlez-vous  pas  nous 
donner  des  détails  sur  cette  demois^le  Carpeuiur  de 
Lyon  (4)  ?  ' 


M ,  sont  U  teaoas  pour  on  fort  gftUoil  bomiiie ,  nous  icndosi 
jnAme  une  eompU-tt*  justice  à  «es  talem  ,  maU  ooiis  ne  pouroos  ip- 
prouver  les  opinioiu  dangereuses  qu'il  professe.  Yoyet  ^Ifens  le  hàUtÛi^ 

historique  la  notice  d'nn  disconrs  opposé  à  son  Résumé  de  l*hiâiûit 
du  Lyonnais  f  par  M.  l'abbë  Jacques. 

(i)  M.  Gavand  a  mis  lin-mAm^  à  la  ivlo  do  ses  drux  Vendc  ^nnci'. 
par  J.  P.  G'ivand,  de  Lyon^  On  doit  s'en  rapporter  à  lui  aur  ce  poiot. 

(a)  Il  n'rsf  pas  pcrmii  d'arrarher  les  masques  :  boqb  ne  peufous 
désigner  M.*^  S....  que  par  Tinitiale  de  son  nom,  on  de  son  prénom, 
placée  à  la  téie  de  ses  poésies. 

(3)  Nous  passons  eondamnatioB  A  cet  égard.  L'expression  d'aï*- 
iourd'hui  pour  désigner  te  jour  ,  expiré  depuis  quelque  temps  ^  d^ 
c'véncmont  quelconque  ,  est ,  en  effet ,  un  peu  hardie. 

(  j)  La  raison  dti  «ilcnri?  que  noiis  avons  gardé  sur  le^  rrlalion^  d« 
lit  liiimile  de  iadj  6cull ,  en  anuun^ant  sa  mort  1  est  facile  à  com- 
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Vous  Toyes  que  fe  n'ëpargne  pas  le»  observations  : 
cest  pour  vous  prouver  la  sincérité  des  louanges  que 
pai  aocordées  aux  Archwes  ^  comme  je  ii*ai  écrit  cette 
lettre  que  pour  vous  prouver  le  plaisir  que  j*ai  à  m*en- 
Ireienir  atec  vous.  En  attendant ,  etc..  Vak  d  me  ama 
ui  U  amo. 

N. 


TOPOCrxAPHIE. 

SOTICE  iUSTORlQUE  ET  STATTSTTOUE  DU  CANTOV  DE 
ST-^YMPHO&IEJii-JLSH^UATEAU. 

Le  canton  de  St**S]nnphoriea-le-Chàteau  (i)^  situë  à 

l'exlrémilé  sud-ouest  du  département  du  Rh6ne  ,  dt-pen-i 
dait  9  avant  la  révolution  ^  de  la  sénéchaussée  de  Lyon* 

II  fut  composé,  lors  de  la  division  territoriale  de  la 
France  9  en  1790,  des  communes  ctAvaize  ^  tAubépia^ 
La  Chapelle^tn^Vaudragon  ,  Griiitu^Somngny  ou  le 
Marché  ,  Pomeys ,  La  Rajasse ,  Si-Etienne^de-  Coise 
A  Si -Symphorka^U- Château.  En  Tan  XI  (  iSoS)^ 
cette  première  opération  éprouva  quL4ques  cliangernens , 

on  augmenta  son  territoire  ^de  ia  commune  <de  Meys  ^ 


pren-lrc  :  c'est  nous  ne  saviuo?»  ritii  antre  tîVllf  ,  sinon  qu'elle 
s'appelait  Carpeutier  ou  Clittrpeutier  ,  ci  qu'elle  était  lyonnaise  et 
i*ë{»ouâe  du  grand  écrivain  qui  de  nos  jours  a  élevé  le  roman  presque 
^  à  la  dignité  de  l'histoire.  Nous  ne  pouyioos  doûC  pas  ea  dire  davantage* 
(1)  U  a  été  appelé ,  à  l'époque  de  la  terreur,  Chaussé  armée ,  cn- 
anite  Stp-SytophorieD-sur-Coifle  ,  à  cauie  de  la  rmére  qui  passe  près 
du  clief-lieo  s  tt  sfio  de  fasimir  à  jamsis  ce  qui  ra|>pelait  la  féodalité» 
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distraite  de  la  justice  de  paix  de  Si-Lattreiit-de--Clii* 

moussei  ,  et  de  celles  de  Dutrnr ,  Rochtjort  et  «5^-  | 
Miwtin'-ea'haut  ^  qui  avaieoi  lait  paiiie  du  canloa 
d'Izeron  ,  supprimt^  par  suite  de  cette  nouvelle  mesoie» 
Quelques  années  après  ,  L'Âubépin  a  été  réuni  à  La 
Rajasse ,  et  Rochefort  à  St-Martin-en-haut  9  de  maaiin 
que  douze  communes  étant  aujourd'hui  réduites  à  diii 
constituent  le  canton  dont  St-Symphorien  est  le  Aér 
lieu.  Il  esl  de  l  ai  iondissemenl  de  Lyon  ,  et  du  resï>ort 
du  tribunal  de  première  instance  de  la  même  ville*  Cini} 
notaires  lui  sont  attribués ,  trois  ont  leur  résidence  k  St« 
Symphorien  ^  un  à  St-Martin-en-baut  »  et  le  liemîerà 
Grésieu'^ie-'marché. 

Ce  canton  oihe  dans  sa  configuration  la  forme  à  m 
ovale  allongé ,  ayant  4  myriamètres  8  kilomètres  (envi* 
ron  II  lieues)  de  rinuil  ;  vi  plus  grande  Iunt;utur  est 
du  hameau  de  ches  Mondon,  de  la  paroisse  de  Meys> 
près  de  celle  de  Marlnge  (  Loire)  ,  jusqu'à  la  Ronlalo- 
nière  sur  Sl-Maiiin-en*haut ,  auprès  de  Thurlns  ,  œ 
qui  forme  une  distance  de  i  myriamètre  7  kilomètrei 
(  4  lieues  )  ;  et  sa  plus  grande  largeur  ,  depuis  la  croix 
des  Brosses  à  Duerne ,  louchant  à  Montromand  jusqu^aii 

territoire  de  la  Thomassîère  ou  Ju  Morenu  sur  La  Rai  is'vc, 
conlinant  à  St-Christo  (  Loire  ) ,  dont  ta  distance  eU 
de  î  myriamètre  3  luYomètres  (  S  lieues  )  ;  il  ocxrupe  te 
versant  occidental  d'une  montagne  parallèle  au  mont  Pita, 
derrière  laquelle  une  parcelle  du  département  de  la  Loire 
s'avaiRc  jusqu'au  Rhône  y  par  St-Chamond  ,  llive^de^ 
Gier  et  Pélussin  \  mais  ce  versant  9  dont  la  rampe  est 
très-prolongée  ,  sillonné  dans  toutes  les  directions  par 
une  foule  de  monticules  et  de  petits  ruisseaux  9  donne 

lieu  à  des  oi^ulation»  et  à  des  mouvemens  de  terrain 
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extrêmement  remarquables.  Deux  vallëes  principales  sé- 
parent celte  chaiae  de  montagnes  d'une  colline  moins 
éleyée  régnant  k  Toceident.  La  plus  haute  de  ces  vallées 
court  du  nord-est  au  suJ-ouest  ,  par  une  pente  insen- 
sible et  en  diminuant  de  largeur ,  jusqu'au  point  où  elle 
ne  (orme  plus  qu'une  gorge  étroite  ,  par  laquelle  on 
communique  au  bassin  qu  arrose  la  Loire  :  c'est  en  cet 
endroit  ^  limitrophe  des  deux  départemens ,  qu*est  située 
la  ville  de  Sl-Symphorien-lc  Château.  La  seconde  vallée 
«erl  de  lit  à  la  Brevenne  ;  elle  a  sa  direction  dans  un 
sms  contraire  à  la  première ,  et  va ,  en  décrivant  une 
ligne  sinueuse ,  joindre  à  Sle-Foy  TArgenlière  le  canton 
de  St-Laurent'-de-Chainousset. 

Deux  ruisseaux  principaux  coulent  dans  le  canton  ,  et 
vont  porter  le  tribut  de  leurs  ondes  ^  Tun  à  l'Océan  et 
l'autre  à  la  Méditerranée.  La  Coise  prend  son  nom  sur 
la  commune  de  la  Rajasse  ,  au  moulin  Monialand.  Âpres 
avoir  reçu  le  ruisseau  de  Rmère-^plaie  venant  du  Mazet  ^ 
le  Caisef  qui  descend  de  St^Martin  près  de  Dueme ,  le 
Rosson  (i)  ,  i  Or  son  (2),  le  Couson^ci  la  Gimoni  (3).  Elle 

(1)  Le  Rosson  tire  son  nom  do  territoire  oîi  il  prend 

naissance  ,  entre  la  Rajasse  et  Gotse. 

(2)  L*Orson  ,  qui  coule  au  bas  de  la  tIIIc  de  St-Syui- 
phorien  ,  a  déterminé  l*étal>lissemeot  de  divers  ateliers  de 
tannerie.  Ce  ruisseau  prend  sa  source  dans  la  montagne 
du  Terron ,  sur  Dueme  et  Avaize  ,  montagne  d*oiï  sort 
également  l*Orjole  dont  nous  parlerons  tout  h  Tlifiire  ;  Il 
parait  que  ces  ruisseaux  démontraieut  quelques  parcelles 
d'or  9  et  ont  tiré  leur  nom  de  cette  circonstance  ;  Orson 
serait  un  diminutif  d*0rjo1e. 

(5)  Le  Couson  vient  d'un  liainraii  de  la  commune-  de 
Si-Christo,  et  la  G i mont  d'un  mouiuA  presque  à  sa  source 
aur  la  commane  d'Avaiseï 
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se  rend  ^ aprè$  un  paroDnrs  de  trois  lieues,  dans  la  Loire» 

sur  la  commune  de  MelUieu  ,  près  de  Montrond. 

Tous  oes  ruisseaux  9  à  lexception  du  Rosson  »  font 
mouvoir  une  certaine  quantité  d^usines  ,  entr'autres  des 
moulins  à  farine  ,  des  fabriques  à  huile ,  des  balloirs 
pour  le  chanvre  ^  d  autres  pour  les  écoroes ,  des  foulons 
à  draps,  Jfs  Iavap;e5  pour  la  préparation  des  peaux  des- 
tinées à  la  chamoiserie*  Ainsi  non-seukment  ils  con- 
tribuent à  animer  le  pays  et  à  y  faire  prospérer  Tagri* 
culture  ,  mais  encore  ils  développent  pour  l  avanlage  deî 
habitans  diverses  branches  d'industrie  de  la  plus  grande 
.  utilité.  La  Coise  abonde  en  truites  et  en  anguilles  :  mais 
la  malveillance  détruit  -chaque  jour  (  ctte  res&ource  en 
faisant  périr  le  poisson  par  l'emploi  de  la  chaux* 

LaBrevenne,  qui  arrose  la  seconde  vallée,  a  son  oiiguie 
sur  la  colline  au  couchant ,  tout  près  de  la  commune  de 
Virioelles  (  Loire  y.  Ce  ruisseau  a  une  direction  opposée 
h  celui  de  la  Coise  ,  reçoit  plusieuis  ailluens  ,  enlr  autres 
le  Combron  (i)  et  rOrjole ,  se  perd  dans  TA^ergue  (a) 
près  de  1  Ai  Lresle  ,  et  ce  dernier  dans  la  Saône  pie^- 
qu'aux  portes  de  la  petite  ville  d'Anse  (3). 

(1)  Il  uaît  sur  la  conumine  de  Haute-RÏMniv. 

(2)  Il  vient  de  Ici  montagne  d'Âvaize  et  se  jette  dans  U 
Brevenne ,  à  Ste-Foj  i' Argentière  ^  après  un  parcours  d'en- 
viron une  liene ,  pendant  lequel  il  alimente  des  moulins 

il  farine,  des  fabriques  d'huile ,  des  baltoiis  a  cUauvre  et 
d'autres  usines. 

(5)  il  est  assez  remarquable  que  le  venant  ouest  de  la 
montagne ,  qui  sëpare  le  bassin  du  Rbâne  de  celai  de  la 

Loire,  recèle  une  grande  quantité  de  ruisseaux  Irès-poîs- 
sonncux«  tandis  que  le  versant  opposé  n'en  compte  qu'un 
petit  nombre ,  presque  sans  poissons  ,  et  qui  sont  à  sec  à 
peu  près  la  moitié  de  l'année. 
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lie  sol  de  oe  ^sle  territoire  était  aatrefeis  couvert ,  en 

gi*aruie  partie,  de  bois  et  de  forets^  les  vallées  seules  re- 
celaient quelques  habitations ,  et  le  fond  était  tapissé  de 
prairies.  Mais  à  mesui*e  que  Tagriculture  s'est  ëtendue  , 
que  la  population  s'est  multipliée ,  que  le  régime  féodal 
a  perdu  de  sa  puissance ,  et  q|ie  les  héritaf^s  ont  été 
plus  divisés  par  1  effet  des  partages,  les  délricliemiiis  ont 
iait  disparaUre  ces  arbres  antiques  qui  semblaient  devoir 
attester  Torigine  des  temps ,  et  que  la  nature  avait  dis- 
posés pour  garantir  les  récoltes  et  les  jeunes  plantes  de 
l'impétuosité  des  vents  ;  les  crêtes  seules  de  la  montagne 
onl  conservé  quelques  bois  ;  mais  pi  esque  louL  ce  qui 
pouvait  être  converti  ien  prairies,  ou  «employé à  la  cul- 
ture des  céréales ,  a  subi  cette  métamorphose.  Le  terrain 
est  en  général  assez  profond  ,  d*une  couleur  un  peu  rou- 
geâtre  dans  des  endroits ,  et  blanche  dans  d*autres ,  îi  est 
d  une  qualité  médiocre,  principalement  dans  les  parties 
élevées  ,  lesquelles  étant  soumises  plus  immédiatement  à 
Taction  des  pluies ,  sont  continuellement  dépouillées  àt 
leur  humus  ;  cependant  Ton  renconUe  aux  environs  des 
villages ,  sur  les  bords  des  niisseaus  et  dans  une  mul* 
titude  de  petits  vallons  ,  que  manifeste  une  surface 
désordonnée ,  de  bonnes  terres  dont  les  produits  dé* 
dommagent  le  propriétaire  des  soins  qu'il  donne  à  leur 
cuit  ure. 

«  Les  rochers  se  montrent  à  nu  dans  plusieurs  endroits* 
lie  noyau  principal  est  de  granit  Ailleurs  on  remarque 
|in  roc  pourri ,  qui  se  détache  facilement  et  se  convertit 
en  terre  sablonneuse*  Presque  partout  le  terrain  est  sus- 
ceptible d'un  revenu  quelconque  ;  là  où  il  est  le  plus 
aride ,  le  genêt  et  la  bruyère  y  croissent  naturellement , 
et  pourraient  entrer  dans  la  composition  des  engrais. 
La  plaine  de  Meys  comtilue  une  partie  du  bassin  de 
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la  Brevenne ,  el  renferme  des  rames  de  houiiie.  On  croît 

gëneiajeraenl  qu'elle  a  servi  de  lit  à  un  lac  dont  les  eaux 
se  sont  écoulées  par  le  vallon  de  Sain»Bel  (  Sanum  BeUum  ) 
et  par  celui  de  T  Azergue  dans  la  SaAfie.  Le  giràs  apparaît  sur 
plusieurs  pointsàsasuperiicie«Le  granil  quartzeux ,  la  har 
ryte  sulfatée  s'y  rencontrent  aussi  fréquemment:  leur  pré-* 
sence  indique  Texistenie  du  minerai  de  plomh.  Si  des 
fouilles  étaient  faites  avec  discernement  dans  certaines 
localités  de  ce  canton  ^  on  y  trouverait  i  coup  sûr  des 
richesses  iuelalli(jues  (i)  qui  indemnise  raient  amplement 
les  entrepreneurs  des  travaux  auxquels  ils  se  seraient 
livrés. 

Duerne  ,  St-Martin-en-haut ,  La  Chapelle  ^  L'Aube- 
pin  9  La  Rafasse  sont  situés  sur  le  revers  de  la  mon- 
iagne  qui  confine  le  département  de  la  Loire  du  cote  de 
Bive-de-Gier  ^  et  n'ont  par  conséquent  que  l'aspect  du 
couchant ,  le  moins  favorable  au  succès  des  réodtes. 
Avaize  et  Grézieu  occupent  au  nord  le  sommet  d'une 
colline  dans  laquelle  se  montrent  Pomeys  ,  St-Syœpho- 
rien  et  Coise  ;  c'est ,  à  proprement  parler ,  le  siège  de  la 
première  vallée.  Le  village  de  Meys ,  assis  sur  le  talus 
du  coteau  qui  sert  de  barrière  au  bassin  de  la  Loire  du 
côté  du  soir  ,  a  au-dessous  de  lui  la  plaine  du  liième 
nom,  ainsi  que  le  hameau  de  TArgentière  :  ils  composent 
la  seconde  vallée. 

Un  canton  commecelui'ci,  entourédeliautes  montagnes, 
coupé  de  gorges  assez  profondes^  ayant  principalement 
leur  direction  du  noi  d  au  midi ,  dépouillé  de  ces  utiles 
végétau!i  qui  peuplaient  anciennement  ses  sommités  ^dmt 


(i)  Dans  le  moment  aetuel  9  les  actionnaires  des  mines 
de  Sain-fiel  7  font  la  recherche  d'une  mine  de  plomb. 
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naturellement  oBHr  des  scènes  très-pittoresques  ,  des 
perspectives  variées  à  Tinfini^  des  sites  bicarrés,  ro- 
aauitiques  ^  et  par  cela  même  imposans  et  curieux.  Ma» 
en  considérant  cet  eoseaible  d'objets  disparates ,  l'obser'^ 
valeur  reste  frappé  d*éloiiiiemettt ,  il  ne  se  lasse  pas 
d'admirer  les  grandes  vues  Je  la  Provide  nce  et  les  chan* 
ffimns  que  parviennent  à  opérer  sur  la  surface  du 
globe  les  travaux  des  hommes  et  leur  opiniâtre  volontë. 
Une  contrée  qui  semblait  n  avoir  reçu  d  autre  destination 
que  de  servir  de  retraite  aux  bétes  faures ,  a  été  soumise 
à  la  culture  }  des  maisons  fondées  dans  les  positions  les 
plus  riantes ,  sont  venues  embellir  ce  tableau  magnifique  ;  le 
commerce  et  les  arts  s'y  ^ont  introduits ,  et  une  popula- 
tion laborieuse  a  su  tirer  un  parti  avantageux  de  ce  sol 
sauvage ,  pour  se  procurer  les  moyens  de  satisfaire  à  ses 
besoins  et  d  exercer  $oa  active  industrie.  La  rigueur  du 
climat  qui  ne  pennet  pas  à  la  vigne  de  s*y  établir ,  les 
gelées ,  la  grêle  ^  les  pluies  ,  la  violence  des  orages  qui , 
là  plus  qu'ailleurs  ^  ocoaaionent  tant  de  dégAts ,  tant  de 
piaves  acciJeiis  ,  ne  servent  qu'à  lueilre  en  évidence  la 
rare  intelligence  des  babitans,  leur  constante  résignation 
et  leur  attachement  pour  les  lieux  où  ils  sont  nés ,  où 
repeint  les  cendres  de  leurs  pères,  ht  bonheur  dont  ils 
jouissent  »  prouve  jusqu*à  Tfévidence  que  ce  n'est  point 
dans  la  vanité  du  siècle  qu  il  se  fonde  y  niais  unique- 
ment dans  la  .médi<»critë  »  la  tempérance  et  l'exercice  des 
vertus» 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

ÉTENDUE  TERRITORIALE  ^  REVENU  ,  CONTRIBUTIONS. 

Les  dix  communes  qui  composent  le  canton  offrent 

une  superficie  totale  de  ib^H^o  IuxUlc^  ,  98  ares,  60  cen- 
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tiares ,  dont  9693  hectares ,  76  ares ,  18  izentiares  ,  cii> 

terres,  jardins  et  superficie  des  maisons;  3fib8  iieclareSf 
99  ares ,  a  centiares ,  en  prés  et  pàtnres  ;  a,a65  hec- 
tares ,  88  ares,  a5  centiares,  en  bois  de  toute  nature; 
le  surplus  en  terres  vaines  et  vagues^  cheminsy  places, 
rivières  et  ruisseaux. 

Ce  terri  loi  10  ,  réduit  à  î5,65y  hectares,  96  ares, 
75  centiares,  par  la  distraction  des  parties  occupées  par 
les  chemins ,  riyières ,  etc. ,  a  élë  évahië  dans  les  opé- 
rations du  cadastre  à  la  somme  de  380,896  f.  68  c«  de 
produit  annuel* 

Le  nombre  des  maisons  est  de  2386  ,  et  celui  des 
usines  de  6S ,  leur  valeur-locative  a  été  portée  à  38,807  i 
de  manière  que  le  revenu  fonder  imposable  a*ëlève  k  la 
somme  de  4*9»7o3  f.  68  c. ,  laquelle  ,  diviste  en  a,548 
cotes,  sera  passible,  en>i8a6,  d*nne  contribution  en 
principal  et  accessoires  de   iiS,5$4£  3oc« 

1.  ^  Le  canton  supportera  encore  la 
même  année ,  pour  contribution  per- 
sonnelle et  mobillaire  ,   répartie  en 

1,668  articles,  une  somme  de   17)646  40 

2. ^  Pour  contribution  personnelle , 
sans  mobilier ,  en  238  cotes ,  une 

somme  de  *   949  3S 

3.  *^  Pbur  impôt  de  portes  et  fenêtres , 

eu  2,017  articles,  une  somme  de*  •  •      5,875  Si 

4.  ^  Pour  patentes,  en  198  cotes, 

une  somme  de   ^^î79  84 

Total  des  contributions.  •    •  •    142,215  f  40  c. 

Le  canton  a  été  divisé  en  trois  arrondissemens  -de 
recettes  :  la  première  se  compose  des  communes  de  St* 
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Symphorien  ,  Pomeys  ,  Gi-ézleu  le  Marché  et  Mcys , 
dont  le  monlanl  des  rôles  arrive,  pour  18269  ^  1^  «omme 
de  S39S90  f.  69  c. 

La  seconde ,  de  celles  d'Avaize  ,  Duerne  ,  la  Cha- 
pelle en  Vdudragoa  et  St-Marlin-en-haut ,  qui  paye- 
ront en  1826,  la  somme  de  49,328  f.  34  c. 

Et  la  troisième,  de  celles  de  la  Bajasse  et  de  Coise, 
dont  le  total  se  porte  à  40,295  f.  77  c 


TOPULàTIOJi; 

Le  canton  de  St-Sympborien-Ie-Château  ne  fut  com- 
posé en  1790  que  des  communes  suivantes,  dont  la 
population  était  fixée  ainsi  qu*il  suit  : 

Avaize  ^   575  indÎYiattS. 

La  Chapelle  en  Vaudragon  •  .  22S 

GréfJeu-Souvigny  •  •   5oo 

L'Aubw^pin«  275 

Pomeys.  425 

La  llajasse.  •  •  •  «   147^' 

St-Etienne  de  Coise.   375 

Sl-Syinpliorien   1400 

En  i8o5,  on  y  . ajouta  Meys  •  975 

Rochefort   lyS 

Duerne   400 

St-Martin--en-haat   1925 


S725  individus. 


Le  recensement  £siit  en  l'année  i8o3,  portait  la  po- 
pulation du  canton  à  9,216 ,  et  en  1824  à  10,440  in- 
dividus. 
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Cependant,  si  l'on  consulte  les  tables  d^œnnales  6ê 

i99:>  à  1802,  celles  de  181  3  à  1823,  et  le  résultai  Je^: 
actes  civils  de  1825  1  Ion  trouve  les  produits  suivans 
par  année. 

HAl&SAMGES.        KAHUGES»  BEOS  f. 

1.  '^  période.  .  •   339  65.  ...  «  •  ^65 

2.  *  peiiode.  •  •    444*  •  •  r  •    ^7  •  ^^9 

1825  4o3  99*  •  •  •  •  •  33S 

Ce  tableau  comparatif  montre  évidemment  que  la  po- 
pylation  a  augmenté  dans  la  seconde  période ,  mais  qu'elle 
a  rétrogradé  l*année  dernière  ;  et  surtout  que  le  nombre 
des  décès  approche  très-près  de  celui  des  naissances* 
Cet  état  de  choses  «  s  il  continuait,  deviendrait  alarmant^ 

puîsqu  il  indiquerait  un  malaise  gt  ni  l  al  pai  nù  les  habi- 
tans  de  ce  canton.  Le  mouvement  de  la  population  est 
le  meilleur  thermomètre  que  Pon  puisse  consulter  pour 
connaître  la  prubpenlé  ou  la  décadence  d'iin  pays. 

Le  contingent  assigné  au  canton  dans  la  répartition 
de  60,000  hommes  ,  montant  du  recrutement  de  Tarmée 
pour  Tannée  1826  ,  a  été  de  22  militaires. 

■ 

MCUaS  ET  CARACTÈRES. 

Des  mœurs  simples  et  sévères ,  dit  un  auteur ,  sou- 
tiennent Tagriculture  :  l'aputerai  qu'elles  contribuent 

essenliellemenl  au  maintien  de  l'ordre  public  et  au  l)on- 
beur  des  individus  y  puisqu'elles  éloignent  le  remords  ei 
entretiennent  la  santé.  On  remarque  avec  plaisir  que 
4XS  qualités  précieuses  se  rencontrent  paimi  ks  habilan^ 
du  canton  de  St-Symphorien.  Les  hommes  sont  génén^ 
lement  d'une  taille  avantageuse ,  laborieux  y  robustes , 
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A'nti  commerce  dôax  et  sociable }  les  femmes  ont  ^  la 

fraiclieur,  de  ramaLIlilé  et  un  grand  attachement  à 
leur»  devoirs*  La  révolutioa  qui  a  dévoilé  ailleurs  tant 
de  turpitudes  ^  n'a  Sût  ici  que  mettre  plus  en  évidence 
les  principes  religieux  dont  la  populaliou  est  animce  { 
tandis  que  des  nains  pdro&nes  détruisaient  presque  pai^ 
lou^  les  objets  du  culte  ,  on  prenait  au  contraire ,  dans 
œ  pays  y  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  préservée 
et  les  soustraire  à  la  rapacité  des  partisans  du  desordre. 
Xies  excès  de  la  révolution  n  auraient  point  pénétré  dans 
ces  montagnes  ,  sans  les  incursions  de  quelques  bandeè 
désorganisatrices  ^ui  se  livrèrent  parfois  au  pillage  et  à  * 
la  dévastation.  Les  victimes  de  la  terreur  furent  toujours 

accuelllie.s  avec  bienveillance  ,  avec  empressement ,  avec 
•  intérêt  sur  ce  sol  hospitalier  qui  ^  à  ces  époques  de  dé-* 
plorable  mémoire ,  n*a  été  le  théitre  d*aucun  crime.  La 
oommune  de  St-Martio-en-haut  se  distingua  surtout 
ilans  ces  temps  malheureux  par  une  opposition  constante 
et  bien  câu*actérisëe ,  aux  mesures  révolutionnaires,  et  par 
ua  dévouement  sans  bornes  à  la  cause  des  opprimés  (i)« 
Une  foule  de  traits  hardis  et  généreux  signalent  la  noble 
conduite  et  attestent  Tesprit  de  charité  de  bons  montai 
gnards*  Il  y  a  plus ,  quelques-uns  des  notables  citoyens  du 
canton  ,  principalement  du  cliei-lieu ,  ayant  concouru  en 
1793  à  défendre  Lyon  alors  assiégé  par  les  troupes  répu- 
blicainesy  vinrent,  après  la  réduction  de  la  ville,  rein* 
légrer  leur  domicile  y  sans  éprouver  aucune  inquiétude , 
aucune  dénonciation  :  tant  Tesprit  de  toléit^nce  et  de 
justice  dominait  les  habitans* 

Jjst  sobriété  est  encore  une  des  vertus  pratiquées  dans 

(1)  On  1»  détigBftit  sous  le  titre  de  peiUc  Vendée^  . 

Tome  U\  la 

« 
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cette  partie  dn  département  Le  cultivateur ,  rartis» , 

le  bourp;eois  ,  fréquentent  peu  les  cabarels  et  les  aulm 
lieux  publics  ;  on  peut  même  considérer  connoe  uie 
chose  extraoirdinatre  (]ti*il  n*y  a  jamais  en  de  tnfé  achn 
lande  à  Sl-Symphorien  ,  bien  que  celle  petite  vilk 
fouisse  d'un  marché  toutes  les  semaines  et  de  plusîeim 
foires  dans  Tannce,  et  que  de  loules  parts  ces  sort^ 
d'ëtablissemens  se  miuitiptient  à  l'infini.  La  vie  paisiUe 
et  heuieuse  que  chaque  famille  mène  dans  son  intérieur, 
ne  iui  fait  désirer  aucune  autre  espèce  de  distradioa* 

L'introduction  dans  ces  montagnes ,  depuis 
années  ,  de  la  fabrique  des  étoffes  de  soie  et  de  la  bro- 
derie des  mousselines  de  Tarai*e ,  travaux  où  Vm  eopUe 
jusqu'aux  jeunes  filles  chargées  de  la  garde  des  besliaax, 
excite  ^dans  cette  population  remarquable  par  uneoofiMe  ^ 
exemplaire ,  un  goût  désordonné  du  luxe  :  le  mobifc  | 
est  aujourd'hui  plus  recherché  et  plus  considérable  quds*  , 
trefois  ;  les  vétemens  se  rapprochent  de  ceux  Awl  »  I 
use  à  la  ville  :  ainsi  la  corruption  gagne  insenslUtineRt'  i 
et  l'aisance  'disparaît.  L'on  voit  asse^  communéneat  k  i 
jeunes  ouvrières  brodeuses,  coiffées  du  boniul  ilt  lul!^  i 
garni  d'un  nœud  de  ruban  rose ,  étaler  le  sciiall  M  i 
de  cachemire.  CelU^  mise  forme  un  conlrasle  frappant  ^ 
avec  celle  de  leurs  parentes  livrées  uniquement  aux  win^ 
domestiques  ;  celles-cî ,  revêtues  de  l'habit  de  \mt,^ 
mains  encore  imprégnées  du  fumier  qu'elles  vieimer^ 
de  répandre  sur  la  récolte ,  semblent  appartenir  àone 
classe  inférieure.  La  vanité  trouve  un  aliment  dans  ce> 
disparates,  et  les  besoins  factices  que  cette  recherche 
naître  ,  luu  cnlessenlR  lIemenl  a  I  i  i\^ularilé  desmW* 
Il  s'en  suit  même  que  ces  diverses  branches  d  industn^  : 
acclimatées  dans  la  campagne ,  portent  un  préjudice  oo- 
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table  à  Tagricultare ,  en  lui  enlevant  une  foule  de  bras  qm 

lui  étaient  deslînt'S ,  tellement  quM  devient  difilcile  dans 
une  infinité  de  communes  de  se  procurer  les  journaliers 
et  les  domestiques  que  réclament  tes  travaux  agricoles* 
Je  ne  dois  pas  omettre  que  ce  canton  recèle  peu  de 
mendians*  L*homme  doué  de  l*amour  du  travail  et  d'une 
certaine  énergie,  s'abal^^  diiTicilement  à  demander  1  au-* 
mène  ;  ce  rôle  est  ordinairement  le  partage  des  lâches  et 

des  paresseux  (i).  Mais  51  \v  pays  en  fournil  rarement,  ceux 
des  environs  lexplorenl  fréquemment ,  surtout  les  ou- 
vriers de  St«^tienne.  Quelques-uns  d*entr>ux  se  livrent 
pai'  partie  de  plaisir  à  aller  de  temps  à  autre  courir  les  cam- 
pagnes pour  gueuser.  Us  parlent  en  troupes  composées 
cliacuiie  de  5  à  6  individus  ,  et  suivies  de  quelques 
femmes  et  d'enfws  couverts  des  bâillons  de  la  misère  » 
se  répandent  dans  les  communes  limitrophes  ,  sollicitent 
la  bienfaisance  publique ,  et  ioot  servir  le  produit  de  ces 
qaèteft  à  des  orgies  scandaleuses.  Ces  courses  qui  se  pro*- 
longent  quelqueibis  jusqu  à  7  à  8  jours  9  sont  connues 
30IIS  cette  dénomination  singulière  :  ^//«r  à  ta  camiroui/e. 

■ 

Il  diffère  peu  de  celui  qui  est  en  usage  dans  le  reste 

du  département.  Cependant  j*ai  cru  devoir  donner  une 
traduction ,  dans  cet  idiome ,  de  la  parabole  de  Tenfant 
prodigue ,  parce  que  cette  pièce  suffira  pour  faire  con- 
naii&e  précisément  le  patois  de  cette  partie  de  la  mon- 
tagne* Il  se  fait  dans  la  prononciation  beaucoup  de  liai- 
sons 5  iï  y  a  mcaie  quelquci»  mois  qui  se  prononcent 

^  f  )  Nous  en  eirceptons  cependant  ceux  qui ,  par  leur  âge 
au.  leurs  miinuites  ,  sout  privés  de  toutes  ressources* 
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brefs  :  je  les  indiquerai  par  un  accent  ;  les  autres  sont 
longs.  iie&  voyelles  preanenl  le  son  de  le  muet, 
et  les  mots  du  genre  fi^minin  se  terminent  en  a  y  pour 
dire  notre  Aiiloine ,  on  prunonce  no/ron  Anluent;  notre 
Benoit ,  nolron  Dcmti  ;  notre  femme ,  na/ra  fema  ;  la 
lune  ,  h  luna ,  etc.  On  emploie  même  quelques  mots  peu 
usités  ailleurs ,  tels  que  ceux-ci  :  un  cora  pour  désigner  un 
gros  diénti  charckiriy  chaussin\  pour  indiquer  une  tan- 
nerie: cette  (it  nomination  lui  vitiU  de  la  chaux  duriL  un 
fait  usage  pour  lapprét  des  cuirs.  On  appelait  œs  sortes 
d'ateliers  chauchères  à  Glermont  en  Auvergne ,  en  1 473. 

Farahoie  de  tenfani  pro-  Parabola  de  Vefan  pradigai 
digue ,  tirée  de  ^évangile      iina  de  revangiloi  selon  sam 

selon  S.  Luc.  Lut. 

Un  homme  avait  deux  fils  , 

dont  le  plus  jeune  dit  k  son 
père  :  Donnez-mot  la  part 
du  bien  qui  doit  me  reveoir. 
Et  le  père  leor  fit  le  partage 
de  son  bien. 


In  hômo  àjei  dooa  efimii 

et  lot  plus  jouainot  diisit  (t) 
în  jur  à  son  padre  :  Paiire  , 
bailiis*mç  la  paurt  d'où  bien 
que  àé  me  revegni  f  et  lot 
padre  leux  fit  lo  partogeot  de 

son  ]>icn. 


Peu  de  iours  après  ^  le 


Côqui  jor  apré ,  lot  plos 

plus  jeane  de  ces  deux  en*  ionainot,  quant  il  eut  amassaa 

fans  ^  ayant  ramassé  tout  ce  tôt  ce  qtt*a  Ta  jet  «  s*en  agit  dis 

qu'il  avait,  s'en  alla  voyager  in  paiî  bicu  ccartau  ,  ou  le  a 

dans  un  pays  fort  éloigné,  niîi^ît  tota  son  oura  en  ri« 

OU  il  dissipa  tout  son  bien  botta  (1)  et  en  glibartinageot. 
en  excès  et  en  débaucbes. 

(1)  DiUii.  La  prooônciatioo  de  ce  prélÀ-it  est  trés-difficUe  à  imîler» 

Elle  tient  du  dz  et  du  dg,  N^aninoios  il  me  semble  qu'en  ap^myant 

un  pt  a  toit  sur  deux  i  ,  on  lui  tlouue  uin:  jironoucialiou  ;i>>('x  res- 
semliiantc.  Il  est  aussi  très-dilUcilt*  il'iiuitt  i  eu  iiaiicai.H  le  ^oa  de5  in- 
iiijitifs  i-t  })aiticifcs  amassau  ,  Jorum  ,  elr.  ;  la  dc-niièic  syllabe  de 
«:es  mots  suuue  comme  un  u  ^  maib  plu;»  eucoiQ  COJSJm»  UXl  ilU» 
(3)  Miboiies ,  diTcrtifiseii»e»i  1  débaiicb^f  • 
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Àpré         Verni  toi  migît ,    <  Après  qu'il  «ut  tool'dia* 


oveguî  wia  grand  funina  en 

stu  paï  et  a  coiuiueiicil  k  u'eu 

J 

A  dont  a  s^en  aglît  et  a  s^a- 

fronmlt  (i)  y6  in  habita  lit  (|uc 
reiivoyit    sa  maison  de  cam»   Litaos  du  pajs^  qui  l'en* 
pagni  par  alan  en  chon  ona  Toyali  sa  maison  deactiampa 
eayoBs  (a). 

Quand  a  fit  ^  a  se  vît 
réduit  à  una  uiiscri  si  ex- 
tréma  y  qn'a  Taret  volnt  em« 
plure  son  Tentrot  avonai  le  >entre  des  glands  qne  les 
dorses  (5)  que  lots  cayons  pourceaux  mangeaient;  mais 
migloviant  ,  me  persoaa  ne  personne  ne  lui  en  donnait, 
l^ien  donoTÎant. 

A  la  fin  a  rentrit  en  se  me* 
lÉiOt  (4)  et  a  diisit  :  Combien  y 
ÎÉ-t^  de  volets  vd  chi  nols , 
qu'ont  de  pan  tan  qu'js  n'en 
pont  migît ,  et  me  9  je  mnFais<*> 
•ont  (5;  ici  de  fan. 


sipé  ^  il  arriva  nno  grande 

famine  dans  ce  pays  la  ,  et 
il  commença  à  être  dans 
l'indigence. 

Alors  il  s*en  alla^  et  se 

mît  au  service  d*un  des  ha- 


pour  7  garder  les  pourceaux. 

Et  (^tant  Ik  ,  il  fut  réduit 
à  une  misère  §i  extrême  qu  il 
eût  souhaitd'  remplir  son 


0  laut  que  i'aiUot  d*ici  tro- 
Tan  mon  padre  et  qne  gli 
difsiot:  Padre ,  f*ai  pdcbi  contra 

lot  cîer  et  contra  vot  ; 

£t  je  n*amerttot  plus  d*etre 
nppeUan  Tontrou  efan  :  traita 


Enfin  étant  rentré  en  Ini^ 

même  «  il  dit  :  Combien  y 
a-t-il  de  serviteurs  à  gages 
dans  la  maison  de  mon 
père  9  qui  ont  do  pain  en 
a1)ondance ,  et  mot ,  je  meurg 

ici  (le  fil  lin. 

11  faut  que  de  ce  pas  je 
m*en  aille  tronTer  mon  père^ 
et  que  je  lui  dise  :  Mon  père^ 
j*ai  pdcbë  contre  le  ciel  et 
et  contre  vous  \ 

Et  je  ne  snis  plus 


(i)  S*afrQumiî ,  s'aflermer  ,  louer. 

CO  cayons  »  aile»  garder  les  cochoiit  dsas  lés  ehamps. 

(3)  Le  dorses ,  les  «osses* 

(4)  En  soi-même; 

(5)  Meurs. 
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d'être  MffÊàé  votre  fiU  :  me  ooma  in  4*(mx  ToleU  tgU 

traiteK-moi  eonune  Vm  des  sont  à  touItoiul  gageots. 
•erriieiurs  qui  êoui  à  vos 

U  partit  donc  et  s'en  TÎot  A  modiit  (i)  et  a  s'en  Tegni 

trouver  sua  prrr.  I.f)rsf|n*ll  truvau  son  jjaurc.  Corne  a  IVrc  | 

éiait  eacore  biea  iaia  ,  6oa  incur  loin  ^  sou  paure  lot  ▼it  ' 

j^re  Taperçat  et  ea  fut  bonigeos  (a) ,  et  a  n'en  seatiil 

toache  de  compassion  %  et  compaasioii*  A  corrit  o^  de- 

eu  courant  à  lui ,  il  se  )eU  ynui  de  lui  «  se  gettiit  a  ^ua 

à  soo  cou  et  le  balsa,  ooi  et  a  l'embrasait. 

El  son  fi]s  lut  dit  :  Mon  Et  sou  garçon  gli  dîisit  : 

père  ,  j'ai  pëclië  contre  le  Paiire  ,  j'ai  pëchi  conti*»  lot 

ciel  et  contre  vous,  rt  je  iie  cier  et  contra  vots  ,  et  je  n'a- 

iuis  pins  digne  d'être  ap-  meritot  plus  d'être  appeUii 

pel^  votre  61s.  vontrou  efan. 

Aloi  s  le  pine  tlil  à  ses  ser-  A  dont  lot  paure  diîsîtà  soU 

viteurs  ;  Apportez  prompte-  vaulets  :  aportaux.  so«idaio  U 

ment  la  plus  belle  robe  qui  plus  bella  roba  que  aet  dm  b 

•    soit  dans  ma  maison  et  Teu  maison  ,  fe'tes  gli  la  vitii ,  be- 

revétez  ,  et  uictti  z-lui  un  taux,  gli  uua  liaga  ou  dé  eide 

anneau  an  doigl  et  des  son-  solora  oiix  pis. 
liers  Ik  ses  pieds. 

Amenez  un  veau  gras  et  Anienanx  în  viô   prt  îj  . 

le  tuez  ;  faisons  bonne  cbère  touaui  lot  y  régalons  noU  et 

et  réjoQÎssons^nons;  divertissons  nots  9 

Parce  que  mon  fils  «  que  Pace  qnenontron  garoon  que 

voici  ^  ëtait  mort  ^  et  il  est  vequiat  ëre  mur  et  qu  a  ir  re.^ 

ressuscité  \  il  était  perdu  ^  sncitau  ^  qu'a  l'ère  parda  ^ 

et  il  est  vetronvë.  Ils  oom«  qu'a  le  retrovan.  A  coiat» 

mencèienl    donc    à    finrc  cirout  doiit  a  t>c  regalau  et  * 

grande  chère  et  à  se  réjouir,  drugit  (3)» 

(t)  Jlfoi/iiy.sVDalIa. 

fi)  Boni  gtfnf ,  bonnes  gens  :  ce  mot  annonce  une  sitaatioa  pîlf 

C^)  Druf^ii  :  ce  tcjine  cj^prime  hicu  Taboailance  9  ia  pio£u»ii>u  àx. 
tuuUs  cho&cs. 
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Cependant  lot  pins  TÎ  de      Cependant  «on  iiis  miné  j 

cellol  doux  garçons  qa'cre  oux  qui  ëtaît  «nz  obanips  «  re- 
chons  tornît  ^  et  quand  a  fit  vint,  et  lorsqu'il  fut  proclie 
prochon  de  la  maison  9  a  Ten-  de  la  manaon^  il  entendit  te 
tendit  lonx  menetris  et  lot  son  des  înatninMna  et*  le 
brut  qu'y  fesiaut  eu  ilaiisaiit.    bruit  de  ceuT  qui  tlansnient. 

Tôt  de  ftiiitii  a  l'apeltt  iu  11  appela  aus&itôt  un  daa 
donx  volets^  et  agti  dmnandiit  serviteora  9  et  Ini  demanda 
ce  qu'overe  (1).  ce  que  c'était. 

Stut>ci  gli  reponit  :  Oré  que  he  serviteur  lui  répondît  : 
Toutron  firore  étomau  9  et  que  C'est  que  Tdtre  frère  est  re- 
▼oniron  padre  a  touan  nn  Ti6  Tena ,  et  que  votre  père  m 
greaun  ,  pace  ([ua  ïé  revcgni  tuë  un  Tenu  gras  ,  parce 
en  bona  sandaa.  qu'il  l'a  recouvré  en  bonne 

santé. 

Y  quîen  lot  fauchit  ^  et  a  Ce  qui  Tarant  fiehë ,  Il 
ne  volet  pau  entrau  ,  me  son  ne  vuulait  point  entrer  dans 
padre  sortiit  par  Ten  prati,  le  logis  ^  mais  son  père  étant 
et  stui-oi  pregni  la  parola  et  sorti  pour  Fen  prier  ^  ce- 
gli  diisit  :  Vetjuiat  ill^ia  tant  lui-ci  prit  la  parole,  el  lui 
d'ans  que  je  vots  servéssot  ^  dit:  Voilà  déjà  tant  d'unuées 
sen  que  je  toIs  ajet  jamé  dé-  que  je  rons  sers  «  et  je  ne 
sobaiî  en  ren  de  ce  que  vots  vous  ai  jamais  désobéi  en 
m'a^itcomandan.  Portant  jauié  rien  de  ce  que  vous  m'avez 
Tots  nem'ajiî  balla  in  cburot(2)  commandé.  Cependant  vous 
par  me  derartlit  avouai  moux  ne  m^aves  jamais  donné  nn 
amis.  cbevreau  pour  me  dhertir 

avec  mes  amis. 

Më  dret  que  voutron  otrot  Mais  aussitôt  que  votre 
garçon,  qu'a  roîfçît  tout  son  autre  fis  ,  qui  a  mangé 
bien  avouai  des  ciirouUux,  è    sou  bien  avec  des  femmes 


(i)  Qu'ère  ,  ce  que  c'était, 
(a)  Churoi  p  cbcvreaiu 
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perdues ,  est  rerenu ,  tom   revcgnî ,  ras  tonaax  ia  viè 

avei  tuë  poar  lui  un  >eau  greaos» 

gras. 

Le  père  lai  dit  :  Mon  fils, 
yôus  êtes  toajoQrâ  avec  moi, 

et  tout  ce  que  j*ai  est  à  vous  j 
mais  il  fallait  bien  faire  «a 
feetînat  bo«s  r^oiiir ,  parce 
qae  Totre  frère  que  voici 
était  mort ,  et  il  est  ressus- 
cité 'j  il  ëtait  perdu,  et  il  est 
retrouTtf* 


Lot  paore  gli  repeint:  Men 

efan,  vots  ^tes  toujors  avouai 
me  y  et  tôt  sen  nnno  (i)  c 
Toatrot,  më  feiet  fiére  un  re- 
pin  ei  una  lejoîssancî  *  pace 
que  Youtron  frore  que  vequiat 
ère  mort  et  qu'a  i^sswâ» 
tan  9  qu'a  l'ërè  pardu  tt  qn^a 
Të  retroTau. 


(  La êmie  au  prochaia 


INDUSIIilE, 


ÉTABLISSEMENT  DE  HAtJT-FOURNEAU  A  AHOIim. 

Une  ordonnance  royale  ,  en  date  du  26  avril  1826, 
Mtorise  la  construction  J  un  haut-foumeau  à  fondre  le 
minerai  de  fer ,  sur  un  cours  d'eau  situé  à  Argillj  , 
canton  de  Nuits ,  arrondissemcuL  Je  Beaune  ,  départe- 
ment de  la  Côte-d  Or. 

Cet  établissement ,  éloigntÇ  de  plus  de  quatre  nij  rit- 
mètres  de  toutes  les  usines  de  la  màne  espèce,  ne  miiiAa 
aucune  concurrence  ni  pour  les  mines  ni  pour  les  liois. 
Placé. près  des  grandes  forets  connues  sous  les  noms  de 
hiute  et  basse  foiels ,  grands  bois  de  l  ancienne  abbaye 
de  Citeaux ,  forêt  de  Borne ,  etc. ,  il  aura  des  moyens 

(3)  2^«'''«»i««<>,tootc«qMie.tàiuoi,tuutce^uittapHrtut^ 
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assurés  de  consommdtion  dans  une  étendue  boisëc  d*en- 
yxron  trente  mille  hectares;  une  grande  partie  des 
charbons  de  ces  forèls ,  iauLe  d'emploi  dans  Id  loçalité  ^ 
s*exportent  par  la  Saône  pour  le  midi  de  la  France 

Les  minerais  très-iabondans  gisent  (J.in.s  le  rayon  de 
deux  kilomèlres  (une  demi-lieue)  d4  iaroplaoement  de 
lusine  ;  ils  forment  des  Inmcs  d*une  épaisseor ^lonsidé- 
fable  placés  prè&  de  la  suiiace  du  sol  »  et  qui  s'exploi** 
tenml  à  très-^pen  de  frais. 

Le  bailleur  donnera  en  outre  la  faculié  d'exlraire  des 
mines  dans  une  yâste  étendue  de  terres  situées  près  de 
Pesmes  ,  arrondissement  de  Gray  ,  di  parlement  de  la 
Haute-Saéue  :  ces  mines  sont  reconnues  des  meilleures 
de  France  et  donneraient  la  possibilité  de  fabriquer ,  en 
les  mélangeant  avec  celles  d'Argilly  ^  des  fontes  fines  de 
première  qualité. 

Les  transports  de  ces  mines  seront  faciles  par  la  pro- 
ximité de  la  Saône* 

Cet  établissement  peut  offrir  les  plus  grands  avan- 
tages ,  tant  par  sa  position  et  l'abondance  des  matières 
premières  ,  que  par  le  développement  dont  il  sera  sus- 
ceptible. 

Le  propriétaire  fournira  les  fonds  nécessaires  pour  la 

construction  de  Tusine  ,  qui  sera  exécutée  d'après  les 
meilleurs  procédés  connus*  / 

On  comprendra  dans  le  bail  une  coupe  annuelle  de 
taillis  d  une  excellente  essence* 

Cinq  hectares  de  bons  prés  ,  susceptibles  d'irrigation  9 
qcri  environnent  rétablissement ,  feront  aussi  partie  du  . 
bail  ;  on  y  joindra  en  outre  y  si  les  preneurs  le  désirent  9 
un  second  clos,  de  neuf  à  dix  hectares,  subdivisé  en 
plusieurs  portions ,  séparées  par  des  fossés  ^  qiii  offirira 
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les  ressources  les  plus  avantageuses  pour  l'entretien  die- 
pâturage  des  boeufs  et  chevaux  qui  seront  employés  à 

rexplolLatlon  de  l'usine. 

Ou  ob&erve  que  le  territoire  de  la  commune  d  Ar^Iy 
est  très-étendu  ,  susceptible  de  toute  espèce  de  cultures , 
et  que  les  deujL  ruisseaux  qui  l'arrosent  rendent  ses  prai- 
ries très-productives. 

Les  fontes  pourronl  ^tre  transpoi  lées  à  peu  de  frais  i 
Lyon  et  dans  tout  le  Midi ,  par  la  Saàne  et  le  Rhône  ; 
et  à  Paris  ,  aussi  à  peu  de  frais  ,  par  la  Saône  V  I« 
canal  du  Cbarolais  et  celui  de  Briare  j  de  même  que 
se  transportent  les  vins  des  cAtes  de  Màoon  et  Châloo  (i> 


MÉLANGES. 


Nous  avons  dit ,  tome  III  des  Archives ,  page  475 , 
que  nous  ignorions  si  le  discours  de  Conaparle,  publié 
par  M.  Gourgaud ,  était  le  même  que  celui  qui  portait 
pour  devise  ces  mois  :  Non  propriœ  ^loiiœ  ,  std  ufililaâ 
omnium^  et  qui  obtint  une  mention  honorable»  au  con- 
cours de  l'académie  de  liyon  ,  en  1791.  Nous  pouvons 
assurer  aujourd'hui  que  ce  discours  n'était  point  celui 
de  Bonaparte ,  mais  que  M*  Daunou  en  était  Tauteur  : 
c'est  le  même  mémoire  qui  remporta  le  prix  en  179^- 
M.  Daunou  lavait  renvoyé  ,  après  Tavoir  retouché  au 


(i)  S'adresser «I  pour  voir  les  localités»  au  maire  de  U 

coniinuiu»  d'ArfjiUy  et  pour  les  conditions  du  bail  9  à 
M.  iiorue  »  uutiiire  »  pUce  du  palais  ,  à  Dijoa. 
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point  de  lè  rendre  presque  nouveau.  Quant  à  la  rêmisé 

qui  au  rail  été  faile  du  laénioire  de  lionapaiie  à  M«  de 

Talleyrand ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  n*en  retrouve 

aucune  trace  dans  les  registres  académiques  :  ces  regis- 
tres avaient  cessé  d*étre  au  pouvoir  de  lacadémie  ;  ils 
ëfaîent  et  sont  même  encore  en  ce  moment  déposés  A 
la  bibliothè<jue  de  la  ville. 

On  lit  dans  notre  n.®  précédent  (  pa(çe  27  ,  note  2  ) 
que  Tarchevéque  de  Lyon^  Antoine  MaWin  de  Montaset^ 
est  mort  à  Lyon  y  le  3  mai  1788.  C'est  une  erreur  dans 
laquelle  nous  a  induit  la  Biographie  utùçerselie ,  tome 
XXIX ,  page  463 ,  i  colonne.  M.  de  Montazet  est  mort 
à  Paris  9  dans  son  abbaye  de  &t- Victor  ^  le  2  mai  17889 
&  I  heure  après  minuit 


La  note  suivante  9  trouvée  dans  un  journal  manuscrit 
du  temps,  et  se  rapportant  à  l'année  f7^7  9  parait  au- 
thentique :  elle  prouve  qu'à  cette  époque  comme  à  pré* 

sent ,  on  scrutait  niliuitieusement  toules  les  opérations 
du  corps  municipal.  Quand  ce  contrôle  ne  trouvait  pas 
à  s*exercer  sur  des  choses  graves ,  on  se  bornait  à  faire 
des  chansons  (i)  pour  tourner  en  ridicule  les  magistrats 
souvent  les  plus  dignes  d*estimet  Tel  a  été  en  tout  temps 


^1)  riirirui  roDflcrvcnt  en  manuscrit  quclqucs-imrs  i\v  ce* 

chansons:  les  ptu«  piquantes aoul  uttribures  à  un  cliirur;^en  de  Lyoa^ 
d'un  ciprit  trè«-origiiial  »  nommé  Pierre  J^uréi  >  le  même  »  ai  nouf 
ne  nous  trom|»onf ,  qui  parodia  assez  plaisainmcnt  ^  en  1767  »  l'ou- 
Trage  de  l*abbé  PeriieUi ,  dans  nae  brochure  iatiial^  ;  SuppUmcni 
au9s  LyonnoU  Jijgnes  de  mémoire* 
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l'esprit  frondeur  d  une  partie  de  la  population  lyonnaise  : 
celle  liberté  de  censure  tenait  au  régime  sous  iequ^sl  la 
TÎlIe  était  gouvernée. 

Le  bail  de  Toclroi  de  la  vUle^  de  17^7  à  27^7 1  était 
par  an  de  •  .  •  i9a8o|ûoa£ 

Pendant  ces  dix  années  9  le  terme  moyen 
du  produit  réel ,  fut  de   1,600,728 

Le  bénéfice  du  fermier  était  donc*  •  •  320,728 


Année  commune  de  l'entrée  pour  le  vin. 

—de  1  octroi  des  trois  faubourgs.  <  120,000 

10,556  bœufs ,  à  9  fr.  par  téte  •  •  •  .  9^9004 

5,252  vacbes ,  à  7  fr   36,764 

II 8,566  moutons,  à  10 s  •  •  $9,280 

3i,2oo  veaux,  à  i  fr  «  •  ;   3i,2oo 

4,200  codions  ,  à  I  fr.  10  s   6,3oo 

Id.    chèvres,  dievreaux  el^egneaux.  -  3,ood 

Id»    bétail  des  Irois  faubourgs  •  *  •  8,000 

Droit  du  quinzième  sur  le  vin  en  détaiL  l20y00Q 

id*  eaux-de^vie  et  vins  étrangers  •  •  200,000 

.  Droits  de  barrage ,  poids  de  farine , 
droit  de  rêve,  attache  des  plates  el  bâ*- 

teaux ,  loyers  des  maisons ,  etc   21,180 


.1,600,728 


De  Tannée  1740  à  1748 ,  le  bail  fut  renouvelé  au 

prix  de  i,43o,Qoo  fr.  et  de  60,000  fr.  de  plus  pour  les 
deux  dernières  années.  £n  1737  ,  on  accusait  tout  bas 
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M*  Camille  Perrichon ,  prëvèi  des  marchands ,  d'avoir, 
composé  atoc  le  fenaier  de  roolfot  y  a^Mt  de  loi  passer 
bu!.  '  '  ' 

Dans  un  tableau  des  nai:>sances  en  France ,  înipi  imé 
dans  uti  journal  parisien ,  on  évalue  le  nombre  des 

naissances  illégitimes  à  Lyon  ^  en  1822  et  ,  à  14^ 
sur  looo. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

« 

Almanach  historique  et  poliiiijuc  de  la  ville  de  Lyon  et 
«Ui  département  du  Rhône  y  pour  Tan  de  grâce  1-826. 

Lyon  ,  M.  P.  llusanJ ,  successeur  de  Ballanche,  in-8.^ 

Le  plus  ancien  des  Almanachê  ds  Lyon  est  celui  de  i7xi, 
La  collection  de  ces  ahnanachs  9  difficile  ^  à  compléter  ^ 
quoH{u*un  peu  gênante  par  le  nombre  des  volumes  9  1^ 
cependant  plus  de  prix,  t^u'un  ne  le  pensi'  j)eut-être  corn- 
muueuieot.  Outre  les  iadicatipns  or4iU4i^ires  9  utiles  .pour 
rhistoîre  et  la  statistique  ^  qu'ils  contiennent  tous  |  pln<» 
sieurs  d'entre  en  sont  enrichis  de  pièces  qui  ont  aussi 
une  grande  utilité ,  et  dont  quelques-unes  ne  se  retrouvent 
pas  ailleurs.  Avant  la  révolution  »  ils  éUieui  accompagnés 
d'an  Muu  par  ordrt  alphabétique  des  villes  j  bourgs  ,  vil* 
/âges  ,  sei^nturles  y  JicJ'^  ,  rivièi-cs  ,  montagnes ,  c/c,  dee 
provinces  de  Lyonnais ,  Forez  et  Beaufplau*  Ue^  état  ^  plus 
coniplet  dans  Talmanach  de  1 760  que  dans  les  autres  ,  avait 
été  revu  par  Mathun  de  la  Cour ,  et  offre  de  nombreux  et 
excellens  renseignemens  statistiques.  On  remarque  dans 
l'almanach  de  1 74^  les  articles  suivans  ;  i    Curiosités  lojtt 
mmcicnnes  que  modernes  à  voir  dans  la  yille  de  i^os^yi 

\ 
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s>.^  9  rudUs  ^  places  ,  quaîs  ^  >porls  ^  ponts  et  portes 
de  L^Qii%  9Har^spi/irlfur$'ieiêansHi»ifmitêswUp  5^^  Or»* 
gmes  des  noms  de  plusimrs  moiutmens  ,  t'diuees  ^  piaeet  $ 

quais ,  carrejburs  vl  rues  de  la  s^iUt  de  Lyon  ;  l^.^  Kpoquet 
remarquables  et  événemens  sinffdierê  iie  celte  ville  ,  depeis 
ia  fondation  jusqu'en  iSoo;        et  enfio  Récit  de  ce  qui 
s*est  passé  de  plus  remarquable  tu  fannt^e  17/(4-  aima- 
Baciifi  lie  1788  et  1789  reuferoicui  deux  parties  d'uu  opui- 
cale  9  pleîa  d'inilicHtions  précieuses  ,  par  M.  Delaadûie  ^ 
sons  le  titre  de  Bibliothèque  historique  et  raisonnt'e  de^  his' 
ioritns  de  Lyon  et  des  uu orages  manuscrils  et  imprimes , 
qui  ont  rapfkort  à  l'histoire  dMe  et  Uiéârairc  ,  au  gou^* 
nement  et  aux  divers  établissemens  de  cette  viUe  ei  des  trois 
provinces  ;  Van  XI  ^  un  Mémorial  des  éve'nemens  de  i*m 
et  une  Bibliographie  Ij'onnaisc  \  Tuu  XIl  ,  des  Aitccdoics 
sur  la  vie  du  major-général  Martin  et  des  détails  sur  ses 
instilution  ,  par  11. «le  docteur  Martin  ataé ,  qui  ies  «rnt 
lus  à  l*acadeuiic  tle  Lyon  ;  Tan  Xlll  ,  le  compte  reudude^ 
travaux,  de  cette  académie  9  pendant  le  premier  âeue&tre 
de  Tannée  précédente  ,  par  M*  Dubois  ^  alors  cpmnii«aice 


ian  Xlll  ;  1807  ,  le  compte  rendu  tles  travaux,  dr  la 
Société  d'agriculture  en  i8o(i,  par  M.  Mouton-Fou teaiUe  y 
et  le  compte  rendu  des  travanx  de  racadénaie  ^  par 
M.  Petetin  ;  1808  ,  la  Statistique  du  département  de 
Rhoue  ,  rédigée  sous  les  jeux  de  M.  d*Herhou ville , 
préfet,  et  un  nouveau  compte  rendu,  par  M«  Moutaa 
Fontentlle  ;  1809  ^  autre  compte  rendu  par  le  même ,  et 
celui  de  racadeinie  poui  Taiièiee  prc^codciite  ,  p  n  M.  Munc'l» 
lequel  est  devenu  extrêmement  rare  ,  quoiqu'il  ait  été  tire 
à  part  ^  iSia,  i8i3,  1814  et  années  suivantes  ,  les  si»* 
tîstiques  particulières  des  neuf  conimunffs-  composant  le 
canton  de  Ste.  Colombe  ,  par  M.  Cochuid.  M.  Delandine 
inséra  aussi  dans  plusieurs  des  almanachs  de  Ljon  des 
états  de  la  bibliotlièqtte  publique  ^  contenant  la  notice  des 
dojsi;>  i^ui  lui  eUliCul  iaiU  cl  ucd  aci^uidiUou^  duut  la  ville 
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FenricHissalU  On  j  plaçait  également  des  ^observations  ^ 
téorolugiques  qai ,  pendant  une  asses  longue  série  d'années^ 
furent  rédigées  par  M.  Chrîstin  ^  et  ensuite  ,  beaucoup  plus 
près  de  notre  temps  ^  par  M.  Beilaj  ^  etc. ,  etc. 

On  Toit  9  par  cette  revue  incoatpAèie  €t  rapide  ,  mais  qui 
nous  paraît  aofisanle  ,  que  nous  avons  en  raison  d'atancto 
que  la  eolleelion  de  lios  altnanaohs  peut  offrir  les  plus 
graiidb  st  cours  aux  personnes  qui  s'occupent  de  rhistoire 
et  de  la  statistique  de  nos  contrées  ^  non^seulement  sous 
le  rapport  des  rensetgnemens  qui  sont  le^  âéneos^ssentiels 
de  ce  genre  de  liyres  ^  mais  encore  à  cause  des  piëees  ad- 
ditionnelles et  de  surérogation  que  les  éditeurs  sik  cessifs 
ont  cru  devoir  -y  insérer.  C'est  surtout  par  des  augmenta- 
tions de  cette  nature  qae  l'tttîUté  de  ces  almanacbs  s'étend 
dans  l*«v«nir  ^  mt.  lieu  de  rester  bornde  à  Tannée  k  la- 
quelle ils  sont  spcc  i.  h  itieiit  consacrés. 

M.  Husand  tient  de  publier  celui  de  l'année  1826^  un 
peu  tard ,  pntsqiiè  ttous  Toici  arrivés  so  miiiea  de  Tannée  ^ 
siaîs  9  comme  le  dit  le  proirerbe  trivial ,  mimx  «mms  tard 

que  janiaib  :  il  l'a  augmenté  de  la  Jlîte  des  oiliciers  de 
justice  des  li'ibuuaux.  cÎTiis  des  deux  départemens  de  i'Atu 
et  de  la  Loire ,  qnî  9  srvec  celui  du  Kbône  9  fonnent  le 
ressort  actuel  de  notre  cour  royale ,  liste  dont  on  regrettait 
Tabsence  dans  les  almanachs  précédeus  ;  mais  une  addition 
plus  constderaLle  dont  ou  doit  savoir  gré  à  M.  Kusuud  , 
c'est  celle  d*un  Tableau  des  ditfcrses  admimsiraUons  qui 
se  sont  succédées  à  l^on  depuis  la  révolution  de  1 789  9 
c*esl4-dire  pendant  les  58  ans  qui  se  sont  écoulés  depnis 

cette  époque.  Ce  luhieuu  ,  dresse  par  M.  M  ,  au  milieu 

des  archives  niuuicipalea  confiées  à  sa  gaide ,  est  fort 
bien  lait  et  fort  intéressant  :  il  se  compose  de  quatre  co- 
lonnes 9  dont  la  première  indique  les  années  répoblicatileB 
et  grégoriennes  ;  lu  seconde  ,  les  adimiiiitiateurs  de  ch» - 
que  année  ;  la  troisième  ,  les  éf  enemeus  remarquables  9  et 
la  ^mtrième  ^  les  changemens  de  gouTernemens,  l^ons  7 
«Tons  rencontré  aTCC  peine  quelques  Diutetf  d*in.pi«ssie>i 
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dans  les  noms  propres  ^  telles  que  Tliolozan  wxx  Hea  de 
Tolosm  9  Paierme^yy  m  lieu  de  Paterne  de  Savy  ^ 
GuiUin  de  Poufelon  (  Pongelon  )  eii^  Reit  de  GniSin  de  Po* 
hymieux  ,  *I)uhesne  a\i  lieu  de  Duhesme  ,  Bureau  tle 
Puty  au  lieu  de  Bureaux  de  Fusy  ,  Chabrol  de  Cruêol  aa 
'  Keu  de  Chabrol^Crousol ,  etc.  De  pareilles  fautes  sont  'graTes 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre  ,  dont  le  principal  mérite 
doit  consister  dans  une  scrupuleuse  et  rainutlt  use  exac- 
titude. Le  tableau  prc'seute  encore  une  erreur  beaucoup 
plus  forte  j  et  qui  doit  également  être  mise  sur  le  compté 
de  rimprimeur  :  e*est  qu'aux  années  r8iT  ,  iSi  2  ,  181 3  et 
i8«4  •  dans  la  colonne  des  administrateurs,  on  voîtfi^uppr 
comme  pre/el  M.  le  comte  d'Herbouville  ,  ttiadis  que  •  dans 
la  réalité  ,  c*est  M.  le  comte  de  fiondy  qui  ,  pendant  ceà 
amées-là,  fbt'à  la  tél»  de  la  préibcinré.  Mommé  par  d^eret 
du  7  août  1810  ^  M.  de  Bondj  fot  remplacé  seulement  le 
9.2  octobre  1814  par  M.  de  Cli»hrol-Crou8ol  ^  il  exerça  les 
fonctions  de  préfet  pendant  tout  cet  interralle ,  sauf  les 
quarante  jours  qui  s'écoulèrent,  en  1814  9  du  97  nuorm-  an 

*  7  mat  9  et  pendant  lesquels  la  préfecture  fut  confiée  prtv- 
visoirrment  h  M.  de  Colton  ]>ar  les  t  l»rfs  des  li'oupcd  uu- 
trîobienaas  qui  occupaient  alors  la  viUe. 

Rapport  fait  à  la  société  de  médecine  de  Lyon  sur  téta- 
'  •  blissemeiU  orthopédique  dirigé  par  M«  Jal ,  D.  M. 
Lyon ,  imprimerie  de  Louis  Perrîn  ,  1 826  ^  în-S.^ 

tle  77  pages,  avec  une  lilhugraplûe. 

La  Revue  encyclopédique ,  b^*"  livraison  (tom*  XXX  ,  pag. 
-  47^  479)9  ^>ul  ainsi  compte  de  cet  opuscule  :  u  L'or- 
thopédie ,  ecience  presque  nouvelle  ^  et  à  laqneNe  de« 
hommes  d'un  rare  me'rlte  n'ont  pas  craint  de  se  consacrer 
exclusÎTenient  ,  lait  iiuiinlenant  de  rapides  progrès.  Parts, 
Nancy  ,  Strasbourg ,  lk>rdeaux  possèdent  des  établissemem 

•  éik  Vûa  combat  avec  succès ,  oit  Toa  fait  disparaître  son- 
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tent  déTiatioqt  de  la  coloune  Tertëfanie  ,et  Us  wtm 
difiormités  naturelles»  Le  mémoire  que  nous  annonçons  ici^ 

prouve  cjuf^  U  ville  de  Ljoii  n'a  ,  bOus  ce  rapixji  t,  ilcnk 
eavier  aux  autres  villes  de  France  (])•  Ilédigé  par  un  mé'* 
decin  éclairé  |  adopté  par  la  société  de  médecine  de  Lyon  f 
ce  mémoire  atteste  que  rétablissement  de  Bns^pré^au^ 
gitur  a  peu  de  distance  de  cette  ville  ,  Cit  dirigé  avec 
autant  de  sèle  que  de  tdens  par  M«  le  docteur  Jal  ;  fuâ 
les  moyens  les  plus  ingénieux  y  sont  mis  en  usage  ^  qan 
tout  enfin  doit  y  concourir  au.  soulagement  et  à  la  guci  isou 
des  malades.  G.  T*  D«  » 

UorigiiU  de  Peglise  de  Ljon ,  et  les  bienfaits  qu'elle  a 
rendus  dans  k  pfty».  Dkmura  opfposé  au  Réamné 
de  rhistoire  du  Lyonnais  (  de  M.  Jal ,  frère ,  à  ro 
que  nous  croyons  ,  ou  du  moins  parent  de  M.  le 
docteur  lal  ) ,  (  par  M.  Tabbé  Jacques  )•  Lyon  y 
P.  Rusand,  1826,  in-8,^  de  iio  pages. 

Cette  brochure  n*est  pas,  k  propremeut  parler,  comme 
on  pourrait  le  penser  d'après  le  titre  qu'elle  poiie  9  una 
réfutation  de  ce  que  l*onvrage  de  M.  Jal  contient  d*asseri* 

tiuiîs  crronhées  relatirement  ^  rhistoire  de  l'église  de  Lyon  : 
M*  Jacques  ne  relève  les  mensonges  et  les  bcvues  de  Tau- 
teor  du  Béêumé  (2)  que  dans  quelques  notes  placées  au 

(i)  L'établissement  de  M.  Jal  n'est  pas  le  seul  du  même  genre  cjui 
cxL^N^  .1  f^\on.  M.  Cbaley  en  dirige  un  semblable  j  sihir  a  la  iitunLca 
de  Choutao.  M.  Bouchard  ,  héritier  drs  taleus  du  rt-lèhre  Jambon, 
flOU  oncle  ,  continue  aussi  d«iA»  notre  ville  de  «e  livrer  avec  le  pliM 
gimBd  succès  à  l'orthi^pcdic. 

•  (a)  Fami  ces  bénies  1  qsi  ne  portent  pag  toales  ior  liiijtoire  eeelé* 
iffir^*^* ,  îl  en  est  uae  aieea  pleiieate  1  e'cet  eelk  qoî  se  trovra 
4ma  la  note  de  la  page  980,  M.-Jal ,  Mqiial  le  théâtre  moderne  esft 

plus  temilier  que  les  eneiens  cIsMiques  ,  y  prend  Froadîo  («lii^'tff  • 

Fronttnus  )  f  auteur  d'ua  ouyrage  fur  lu  uU^Uf^^mM  militaires  »  pour 

Tome  ly.     '  II 
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bas  des  pages.  Néamnouis  son  traTail  est  de  nature  k  reo* 

fiRer  la  plupart  des  finisses  idtfea  qae  cet  auteur ,  partîsaa 

des  opinions  phîlosoplii(|Ucs  du  dlx-huîtième  siècle  ,  sVst 
efforce  de  nous  doiiucr  sur  le  rôle  considérable  qoe  le 
clergé  a  joué  dans  les  divers  tfTënemens  de  kotre  histoire» 
Uopascule  est  sarant,  qaoiqii*il  ne  soit  pas  accompagné 
d'un  luDîî  attirail  de  citations.  M.  Jacques  ,  maître  de  son 
sujet ,  oiire  aux  lecteurs  U  substance  bien  elaliorëe  Je  ses 
lectures  et  de  ses  études  :  son  stjle  a  parfois  du  feu  ,  de 
la  chaleur  ,  de  Téclat  »  de  rénergie  ,  de  la  yenre  ^  mais  il 


le  valei  fripon  que  nos  ppétes  comiques  out  mis  tant  de  fois  stir  la 
scène  ;  et  il  part  de  là  pour  intulter  la  mémoire  lespectable  du  P.  de 
Golonia  «pû  avait  eitë  fart  à  propos.^  dans  aa  pawage  dla  aon  Hu" 
içirt  unitaire  de  Lftm  »  «e  Proatiaits  >  ooiNsa  wàmà  .des  ëcoUen. 
Ailleurs  >  et  ces  deu&  méprises  ont  déjà  été  relerées  dans  un  journal , 
il  donne  187  ans  de  ne  à  Atépomaras ,  prince  rhodieii ,  qui  »  soî^bI 
un  hietorien  de  Tanlicpiilé  |  aurait ,  avec  son  frère  Blomoma  «  fondé 
Lyon  ,  et  il  fait  de  Brenims  un  eontemporaen  d'Annibal  ,  quoi- 
qu'il y  ait  environ  1 /|0  ans  d'intervalle  entre  les  époques  où  rivaient 
CCS  deux  guernris,  ailleurs  il  cite  l.i  U-ltre  de  Sénc(|ue  siu  riaccndîe 
de  Lj'on  ,  et  tout  di  s\ù\v  après  ,  toniine  pour  prouver  qu'il  ne  s'est 
pas  même  doauc  la  pcim:  de  lire  cette  lettre  ,  il  rapporte  ,  comme 
éteot  tiré  d'an  autre  auteur ,  le  fameux  mot  :  Una  nox  intcr/uU  àtkr 
urhcm  mnxt'mam  et  nuUam.  Dans  un  autre  endroit ,  il  suppose  ^ 
François  I.^*^  alla  au  siège  de  Perpi^an  et  qu'il  passa  par  Lyon  poer 
s'j  rendre ,  tandis  qu'il  est  certain  que  François  L""  n'assista  point 
en  personne  à  ee  siège ,  nuds  qu'il  se  contenta  d*y  envoyer  te  Dauphin , 
^  Henri  II  )  i  il  ajoute  que  Louise  Labé  fut  pnlsentee  4  ce  souTerain  Ion 
4e  aon  prétendu  passage  à  Lyon  ,  ete.  ,'ete. ,  etc.  On  ne  Ûnirait  fbs 
ai  l'on  vaedait  indiquer  tontes  les  méprises  de  ce  genre ,  txmCes  les 
erreurs  de  date  ,  toutes  les  eltératîoos  de  nonn  ,  qui  se  rencontrent 
dans  ce  bel  ou'.'ragc  ;  mais  ce  serait  perdre  son  temps  :  ces  i\uiî»  >ii 
sont  ({uc  des  pecradilles  ,  conipai «      aa  mauvais  esprit  qui  a  pu  >idi 
à  l'ensemble  du  livre  ,  aux  dochioes  peiiiieieuses  qui  y  sont  profes- 
sées ,  à  racbarnemcnl  avec  lequel  la  gloire  de  uotre  cité ,  et  notam* 
ment  celle  dont  elle  s'est  couverte  en  1795  par  son  sit^e  mémoral}le« 
-y  est  Hélne-et-iaofiâëe  à  mk  mbérable  es^t  de  parti. 
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Psl  înpgal  et  manque  de  correction  en  quelques  endroits.  Il 
est  juste  d'avouer  que  la  rédaction  du  Résume  l'emporte 
de  beaocomp  «  considérée  sons  le  rapport  purement  littë- 
mîre  ^  quoiqu'elle  pnraÎMe  aToîr  été  fàite  avec  une  grande 
précipitai  lyii.  M.  Jal  est  un  écrivain  pins  exerrf^  ;  il  exprime 
s^ê  pensées  avec  plus  de  facilité  et  d* élégance  ;  il  coniiait 
iMum  Tart  des  transitions ,  et  sauf  quelques  hors-d*oeuTre  ^ 
on  trauTe  en  général  de  l^ensemble  «  de  la  proportion  et 
de  r harmonie  entre  les  diverses  parties  de  son  tableau 
historique.  Mais  M*  Jacques  9  inférieur  sous  tous  ces  points 
de  Toe,  est  bien  supérieur  sur  un  point  beaucoup  plus 
important  :  il  est  exact;  il  est  de  bonne  foi  ;  il  est  cons- 
ciencieux et  véridique ,  et  il  peut  dire  avec  Fauteur  de 
rAnli-Lucrèce  : 

Elogaio  vkti ,  rs  tînebutts  ipia* 

KoQS  TaTODS  àéjk  fait  observer ,  M.  Jacques  possède  Ié  fond 
son  sujet  ,  il  eu  est  plt'iii  ,  tandis  qu*on  est  presque 
tenté  d'appliquer  à  M.  Jal  le  mot  fameux  ;  Mon  iunty  on, 
voii  bien  que  iu  ne  sais  tout  cela  qne  dChier  au  soir*  Ga 
dernier ,  à  qui  son  libraire  demandait  un  de  ces  résumés 
a  la  mode  9  empreints»  delà  iausse  philosophie  et  de  Tespril 
du  moment  9  s*e$t  entouré  j  pendant  huit  jours  peut-être  ^ 
de  rhîstoîre  de  Lyon  ^  par  Poollin  de  Lumina  ,  de  Thisr 
tolre  lîltéiaiic  ,  du  V.  (le  Colonia  ,  de  riiisloirc  consulaire  , 
du  P.  Méucstrier ,  et  avec  ces  trois  livres  lus  ou  pluLQt 
parcourus  à  la  bâte  ^  il  a  composé  le  sien  qui  n'en  est  qu*a^ 
abrégé  infidèle  ,  qu'une  parodie  indécente  ^  où  il  s'éludie  à 
prêter  de  mauvais  motifs  à  toutes  les  Luiiuca  aclions  ,  où  * 
il  envenime  le  bien  et  même  le  mal  ,  et  se  délecte  à  rap» 
porter  ^  en  les  exagéraot  9  les  crimes ,  les  excès  9  les 
fautes  de  nos  ancêtres ,  tout  ce  qui  est  le  fruit  de  la  fai- 
blesse malheureusement  naturelle  à  Thommc.  Ou  siHt  que 
c'était  la  méthode  de  Voltaire,  si  bien  dépeint  par  ïbamas  ^ 
quand  il  disait  jde  ce  prétendu  philos<q[»be  u  qu'il  était  v«au 
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n  rire)  tl'un  rire  de  démon  ,  aux  misères  de  F-espèce  Im- 
9»  maine»  »  Laissons  aux  6opbi«te&  du  )oar  ce  ncancmevl 
honteux  el  cimel  j  kUaooB-les  se  complaire  dana  leur  <ir* 
gueil  «  mépriser  la  aagense  de  leurs  pères  et  se  craiae 
meilleurs  el  plus  instruits  que  tous  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédés 9  et  cberchoos  ailleurs  que  dans  leur  écule  les 
leçons  et  les  exemples  dont  nous  «tous  besota*  Les  gi^oea 
du  langage  ,  dont  ils  sont  doués  qu'elquelbis  ,  ne  doivent 
pas  nous  se'cîuiru  :  elles  ne  méritent  aucune  estime  ,  ou 
plutôt  elles  sont  à  redouter  et  h  fuir  avec  horreur  «  lors- 
qu'elles se  prostituent  à  delendre  la  cause  de  l'impîélé  et 
du  mensoBi^. 

Le  liiscours  de  M.  Jacijucs  n'est  qu'une  analvsf'  i  apido .  on . 
comme  il  nous  Tappreud  lui-même  j  1* esquisse  et  le  pi*élnde 
d'un  plus  grand  oufragie  qu'il  prépare  sur  Tbistoire  ccdé- 
siastiqne  de  Lyou.  -Nous  l'en^agpons  ih  persister  dane  son 
projet  et  à  rassembler  encore  des  niatf^riaux  pour  la  cons- 
truction d^in  monument  si  religieux  el  si  pati'iotique.  Les 
Théophile  Aajnaud  ,  les  Severt ,  les  La  Mure  ^  demandent 
à  être  revus  et  complt^tés  ;  et  ce  sera  une  entreprise  utile 
et  du  plus  haut  int<^rét  que  de  continuer  jusqu'à  nos  jonrs 
le  récit  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'honorable  et  de  f^lorieai 
pour  le  clergé  et  les  fidèles  de  Lyon  dans  les  fastes  de 
cette  grande  et  importante  cité.  M*  Jacques  n'omettra  rien 
de  ce  qui  doit  figurer  dans  ce  magnifique  taUeau  :  les 
Pothin  ,  les  Irenée ,  les  Eucher,  tant  d'autres  sainte 
évéqoes  ^  nos  martyrs  anciens  et  nouveaux  ^  j  recueil- 
leroot  tonr«)h*tour  nos  hommages  et  le  juste  tribut  d'ado 
mirattott  cpii  leur  est  dû. 

Nous  terminerons  cet  article  par  les  deux  citations  >m- 
Tantes  ,  qui  rappelleront  ayec  plus  de  détails  quelques-uns 
des  souTcnirs  que  nous  venons  d'indiquer ,  et  qui  feront 
connaître  en  même  temps  le  style  de  M.  Jacques  :  ail 
»  semble  qu'il  v  ait  (  u  dans  les  cendres  de  nos  célèbres 
ai  martyrs  «  dans  celles  de  tant  de  saints  évcques  qui  se 
n  sont  succédés  à  Lyon  ^  quelque  chose  qui  attirait  tout  ce 
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n  •  qif  j|  j  ni  èe  grand  dan»  T^ise  occidentale  r  an  sixième 

>9»  a^ele  ,  S.  AustregesîUe  ^  de  Bourges  ^  fut  ubhé  de  Si- 
n  T«izier  ^  au  septième,  6.  Buuuet ,  à  qui  Tevêque  Godwiu 
aintt  renda  de  grands  services  ,  Tint  mourir  à  Ljon  en 
$9'  perenaat  de  Aome  ;  S.  Wtlfrid  «  apdtre  de  Hollande  ,  y 
-9»  f^fonma  nons  S.  Ennemond  ;  au  oonème  ^  S.  Anselme , 
'»  ai  ili*M  rque  de  (îaulorhéry  ei  principal  auteur  de  la  6cho- 

-  99  laatîqae  ,  y  iit*  las  ibaotioa«  d'adminiairatear  ;  an  don* 

•  n  mbme  9  6.  Tbomai  ^  son  aocceasenr  dans  le  même  siège  9 
39  y  Tint  elmcher  un  asile ,  sor  la  réputation  d*hunanit^ 
»5  qu'dvulf  lit  1rs  liahituns  ,  et  il  ne  fut  ])()iiit  tiompë  dans 
99  son  attente.  iSous  avons  ?u  S,  Bonayeuture  prêcher  et 
v  monrîr  ici  an  treisième  \  an  qnatortième  9  S«  Vincent 

•  »  Ferrier  y  fit  nne  de  ces  dlonnantes  missions  ^  dans  les- 
yj  quellt  js  à  des  ris  irntnodëre's  succëdaitnit  d'i^ttl^i^»ables 
99  Imnes  ^  au  quinzième  n  le  sayant  Gerson  9  chancelier  , 
99  passa  sa  yîeillesse  à  catéchiser  la  jeunesse  de  St^Panl  \ 

'  99  et  après  le  seizième  ^  S*  François  de*  Sales ,  rerenant  de 
95  prêcher  à  St-iNizler  ^  i'il  sa  dernière  maladie  au  cou\ent 
»  de  la  Visitation  qu  il  «Tait  fondé  dans  la  ville,  vous 

-  »  ëtonnea  pas^  an  reste  «  qne  les  saints  f  iTans  aient  touIu 
99  Tenir  ches  nons  9  puisqu'il  en  est  même  qui  s*j  sont 

'  99  (ait  porter  après  leur  mort.  Charlemagne  ayant  obtenu 
99  du  calife  Àaroun  Raschid  (i)  les  reliques  de  S.  Cyprien, 
99  à  qui  notre  évéque  Faustln  arait  écrit  autrelbis*9  et 
99  celles  des  martyrs  Scillîtaîns ,  dont  l'histoire  a  tant  de 
99  rapports  stcc  les  nôtres  9  Leydrade  les  fit  placer  à  St- 
5>  Jean  (7.),  Et  voilà  «|ue  ,  mille  ans  après  ^  tout  juste, 
9i  S.  Vincent  de  Paule  qui  avait  été  curé  à  ChâtiUou^  dans 
99  le  diocèse  9  nous  euToie  aussi  son  cœur.  Pourquoi  ne 
.99  serait-ce  pas  à  cause  de  Tanalogie  que  les  nôtres  ont 
?9  avec  lui  ?  N'oublions  pus  que  S.  iit  iuard  de  Meutlion 


(1)  Les  orientalistes  ëcnveni  Haroun  al-JUchyd  (Aaroa  U  Jiwts). 
(s)  Vojr*  4nhw9»  9  ton.  I ,  pig*  a43. 
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n  qui  établit  au  dkiëme  ti^cle  le'ftinieaii  Impiee  'ém  S*- 

?9  Bernard  sur  les  Alpes  ,  elait  aussi  de  cette  délîcienie 
9f  race  lyonnaise  (i).  9?  Pag.  86  ei  67. 

ce  Voilà  dans  quel  ordre  et  arec  quelle  suite  Tëglisa  de  Lyoa, 
Ibadee  iiu  conimencoiiient  par  les  premiers  disciples  dn 
n  Sauveur  5  cimeiUre  par  ie  sang  de  tant  de  martyrs, 
n  écUirëe  par  tant  de  docteurs  ^  est  Te^ue  jus^'à  nonssA 
»  travers  de  dix*sept  siècles  de  révolutions  ;  non- seule- 
V  ment  tonjours  ferme  dans  la  profession  du  M  ai  eTau^ile. 
9}  mais  encore  toujours  féconde  dans  les  œuvres  de  piete 

.  9^  qu'elle  a  su  inspirer  à  ses  enfSuts*  Quelle  qa*ait  élé  U 
9f  difficulté  des  temps  ou  le  malheur  des  circoastances , 
»  q  -  elle  que  fut  la  puissance  des  prt'jugés  ou  des  systèmes 
99  pour  étouffer  la  vérité ,  quelque  force  que  laa  yassioas 
99  aient  eue  pour  la  détruire  des  deux  côtéa  opposât 
79  toujours^  dans  sou  enseignement  puldic     dans  ses  prs- 

^  >y  tiques  avouées  «  elle  a  suivi  le  juste  milieu  de  la  raiMJfi 
99  et  de  révangile  ^  toujours  ,  selon  Tordre  de  Sfiu  aoteorf 
99  elle  a  («it  luire  à  ceux  qui  voulurent  la  voir  .celle 
9)  grande  lumière  qui  guiile  les  liummcs  au  milieu  de  ce 
p  siècle  tf'uebreux.  Les  gcnératiions  qui  ,  sur  uptre  sol» 
99  vécurent  dans  son  sein  ^  crurent  à  ses  enseignemmsii  et 
99  bénirent  ses  bienfaits  en  s'enfuyaut  vers  Téleraît^; 
9)  éiii ouïes  de  sa  giuue  ,  les  hérésies  q^cme  qui  s'tilcTcreat 

M   t  I  I      '       ll.i  ■ 

m 

(1)  Nous  ignorons  sous  quel  rapport  le  célèbre  S,  Bemsid  de 
Menthon  peut  être  eonsidM  eommte  appartenant  à  la  ville  de  Ljoe , 
•t  aaas  n'iitOBS  Hea  lu  dans  sa  v%  qui  justifie  rassertiou  ,  onexplîqac 
la  penice  de  M.  Jacques.  S.  Bernard  dv  Menthou  «  tait  ne  .  dmus  k 
dixième  .sitclc  le  if>  nuii  |)ô  ;  ,  d'iine  aurienne  famiilc  de  Savoie, 
au  rhàicau  de  MiiitUuii  ,  «ian*;  le  voisinagf  d*Annecy.  Auroit-d 
rempli  qui  lqm  s  fnnctious  ecclcsiastiqucs  dans  notre  diocèse  ,  ou 
notre  ville  auiait-ellc  été  la  patrie  de  quelqu'un  de  ses  anpètres  i 
L'hnnnr.iir  d'avoir  produit  ou  possédé  «m  Iwmuue  si  vénérable  ^  scnêt 
à  nos  yens  d'un  trop  grand  pris  ponr  ne  pas.désirar  vitsaiçQl  la  eos. 
naissance  et  réclaircissemeat  d'un  pareil  fait. 
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a»  soas  tes  jeux  iuî  rendirent  liommage  ^  et  mettant  leurs 
9i  mains  sur  Véwra  boaofaes  ^  elles  se  sont  copfessëes  vain- 
f>  caes*  n  Pages  99  et  xpo. 

(  Article  communiqué  )• 

Hoike  sur  S.  Juèin  ^  archevêque  de  Lyon,  par  IL 

Pericaud ,  des  académies  de  Lyon  et  de  Dijon.  Lyon  , 
Barrety  1826,  in-8.^  de  12  page». 

Tiia^e  h  part  de  cette  notice  insérée  plus  haat  dans  ea 
Tolmne ,  pages  56»43*  L'auteur  7  a  fait  quelqnes  addl* 
tions  •  dont  la  plus  reuiurquaiile  est  une  note  li'où  noas 
crojons  devoir  extraire  ce  qui  suit  :  u  Il  est  à  regretter 
qu'on  n'ait  pas  lait  en  1824  9  des  fimiUes  plas  consi- 
derahles  dans  le  voisinage  du  Heu  (  St-Iretiëe  )  où  ces 
touibeuux  ont  été  découverts  :  on  n'y  a  jamais  creuse  sans 
y  déterrer  quelque  chose  de  préeieur  pour  l'archéologie* 
C*est  un  sol  dont  on  peut  dire  ce  que  Gicéron  disait 
d'Athènes  ,  qu'on  fl*y  pouvait  ïmic  uu  pas  sans  mettre  le 
pied  sur  quelque  iiistoire.  Un  de  nos  plus  aimables  coon* 
patriotes ,  que  ses  fonctions  mettent  h  même  de  procurer 
d'utiles  renseignemens  à  tous  ceux  qui  font  de  l'histoire 
de  la  ville  de  Lyon  Tobjet  de  leurs  rlutles  ,  M.  M...,  ]>os- 
sesseur  d'au  iournai  inédit  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
notable  dans  cette  ville  pendant  la  première  moitié  du 
XVilL*  siècle  9  a  bien  touIu  m*en  communiquer  un  frag- 
ment qui  me  semble  venir  se  placer  tout  uatureilemeutici  : 

u  Fin  novembre  1756.  En  bâtissant  nne  nouvelle  cha- 
pelle destiuf ir  k  des  stations ^  SU4^  les  ruines  de  Tancieuiie 
yglis^  de  SWust^  détruite  par  les  Hugueaots  en  \S6^y 
OQ  a  découvert  trois  tombeaux  antiques  avec  leurs  iui^ 
criptions.  Le  premier  est  de  Flfwius  biort^iitiuf  ^  ex  tribun. 
•mUiUânh^  qui  vixil  annos  LXXXVii«  miHtas^ii  asm,  uxviil , 
€t  pasiius  ad  smcios  probal.  ann»  XVI*  Il       est  trouvé 
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fin  squelette  entier  conTert  de  sa  peaa.  Ou  pense  ce 
tombeau  est  de  Tan  4^2. 

99  Le  second  tombeau  est  celui  iPAlu^alo  (  ou  Alralon  ), 

le  57."**  (  ou  47«*"*  )  archevêque  de  L^on  ,  qui  siégeait  à 
la  tin  du  IV.^  siècle. 

9»  Le  troisième  est  celai  d^une  jeune  fille ,  àf/ée  de  seiie 
ans  «  appelée  lÀucadia  ^  consacré  à  Dieu. 

5)  A  c(?tte  occasion  ,  le  peuple  ayant  ,  par  siipf*rslitiun  , 
yéaéré  ces  reliques  comme  si  elles  eussent  été  celles  de 
quelques  saiutB,  et  sa  d^otîon  ayant  été  portée  jusqu'à 
droîre  h  de  prétendus  miracles  opérés  sur  ces  tombes  «  M.  de 
Rochehonne,  arclievtMjue  de  Lyon  ,  lauça  un  mandemeat^ 
arrêta  ia  construction  de  la  cbapelle,  en  fit  fermer  l'are Due, 
défendit  ^  son  clergé  de  continuer  toute  espèce  de  céré^ 
monie  religieuse  en  ce  Keu  «  et  fit  enlerer  tous  les  troncs 

qu'où  y  ayait  placés  pour  recevoir  les  aumônes  des  ûdèies.  » 

i- 

Eloge  historique  de  M.  Vouty  de  la  Tour ,  ancien  con- 
•  .seilUir  aa  parlement  de  I>t}on  et  ancien  premier  prési- 
dent de  k  cmir  royale  de  Lyon  ,  l'un  des  commandans 
de  la  légion  d'honneur ,  membre  de  Tacadémic  des 
sciences*,  belles- lettres  et  arts  de  Lyon;  prononcé  à 
1  acddtinle  de  Lyon,  en  séance  publique,  le  29  mai 
I H26 ,  par  Honoré  Torombert.  Lyon  »  Louis  Perrin , 
1826,  in-S.°  de  38  pages. 

'I  Cet  éloge  que  la  famille  de  M.  Youty  a  fait  imprimer , 
a  été  jugé  par  le  public  qui  en  a  entendu  la  lecture*  Kou 
craindrions ,  en  Tanalysaut  et  en  le  jugeant  à  notre  tour, 

ou  d'affaiblir  Timpression  qu'il  a  produite  sur  IVsprit  de 
ceux  qui  assistaient  à  la  séance  académique  du  29  mai 
dernier ,  ou  de  ne  pas  conserrer ,  k  l'égard  d'un  antear 

que  uouâ  com^loiib  ciu  iioud>iu  de  MOâ  amis  et  de  nos  con* 
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Mrê»  9  tonte  rknpartiàlM  qa'on  «  dMot  d*altelidi«  d« 

nous.  Nous  dirons  cependant  que  nous  ne  partageons  ni 
toat65  les  opinions  émises  dans  celte  oraison  fonèlire^ 
ni  toate  TadmiratiaD  €pi  j  est  prodigoèe  à  certmaes  ao* 
tions  de  M.  Vouty. 

flou»  avons  annoncé  dans  le  bulletin  hibliograpbique  du 
mois  précédent  (  vojfv  |riiis  ïmii  y  puge  64  du  présent  rom 
lame  )  ^  une  Notice  mt  VmUy  ^  par  M.  Fortis  ,  iaqneUe 
est  aussi  sur  le  ton  de  Teloge.  Ainsi  voilà  deux  panégy- 
riques du  laéme  personnage  :  beaucoup  de  gens. trouveront 
^ae  c'est  bîen^  assez. 

M.  Torombert  parle^  à  deux  ivprises  «des  cGueisseAeea 

profondes  de  M.  Vont v  ou  mathématiques  et  des  ressonrres 
quV.Ues  lui  procurèrent  au  coiuiii!)Rucenu*nt  de  U  révolu» 
tioa  ;  U  oens  epprad  qu'à  cette  époque-  de  M&hear  et  do 
désastre  ,  une  chaire  de  mothéinattqnes  étant  Toeent^  ^  il  se 
présenta  au  concours  public  ,  l^emporta  sur  ses  rivaux  et 
Alt  nommé  :  il  aurait  pu  afouter^  si  le  fait  loi  eût  M 
conuo  et  lut  eût  paru  d^ailleurs  assea  important  «  «pie 

M.  Voutv  avait  étudié  cette  science,  péndant  deux  années, 
80US  M.  Tabbë  Koux  «  ancien  professeur  de  pkilosopbie  à 
C^nobie,  alors  professeur  de  rhétorique  au.  eollége  de 
Notre-Dame  de  Lyon ,  qui  lui  donnait  des  lè^ns  parti* 
culières.  C'est  un  renseî«»nenïeiil  sûr  que  l'un  de  nos 
collaborateurs  tient  de  la  bouche  mémo  de  M.  l'abbé 
Roux  (f). 

Il  j  a  peu  de  dates  dans  les  deux  notices  sur  M.  Vouty  : 


(i)  M,  l'abbc  fraude- Antoine  Rnnx  ,  nr  au  milieu  du  denii*  i  sièrie 
et  actuellcmcat  vivaol  y  s'est  distingué  par  ses  taleiu  pour  la  prédi- 
cation et  ponr  renscigoement  public ,  par  la  âncsse  et  l'urbanitë  à% 
son  esprit,  et  par  les  eonnaissances  les  plus  éleadaes  et  les  plus 
variées.  C'est  du  moins  le  jugement  que  nous  en  avons  plusieurs  fois 
entendu  porter  par  des  personnes  dont  les  regards  l'ont  suivi  dans 
la  carrière  <}n'î1  a  pareoome.  Noas  venons  lie  dire  fpiSl  profêsita  snè- 
eessivemeot  la  philosupbic  à  Gieuoiiic  et  Id  iuctoii<piC  ay  petit 
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H  en  est  ane ,  par  exemple ,  cpii  ne      trouve  fmû  etipra 

nous  pouYons  indiquer;  c'est  celle  de  repocpie  où  il  tif 
pourvu  de  Toffice  de  conseiller  aa  parlement  de  i>i|OQ: 
les  leltm  de  proritioB  qui  le  npomèreat  en  remplaoe» 
meni  d^un  M.  Bureau ,  sont  du  ift  mars  1785. 

M.  \  ontT  ^  re^.xx  h  racadeniîe  dé  Lyon  c*n  i8<m^  ,  t^poque 
de  &a  restauration^  A*appai*tenaU  plus  à  ceUe  compgme 
en  qualité  de  membre  ordinaire ,  lonqu'il  est  décMé  :  m 
TaTait  placé  en  iBiB  dans  la  liste  des  correspoudans.  U  e«t 
à  regretter  que  le  compte  rendu  des  travaux  académiques 
qu'il  prononça  comme  président  de  semestre  9  n'ait  p0 
été  ptiUirf«  Il  est  également  à  regratler ,  svrtmit  peur  les 

i>iljlio^r<iphp8  tels  que  uous  ,  que  M.  Toromhert  n'ait  pa? 
suivi  i'u«age  généralement  adopté  de  nos  jours  où  l'ou  aime 
le  posttiC,  e4  qm'il  m  mus  eît  pas  donné  ie  tUie  exMt  d 
complet  dm  ntémoive  que  ^  Bvireot  lui  %  M«  Vovtr  réJifin 
en  l'an  IX  9  au  nom  du  conseil  générai  du  departeui*  , 
mémoire  qui  ^t  imprimé  9  et  lUns  lequel  le  conseil  |é- 
véral ,  par  l'organe  de  son  commissaire  «,  's'âcTait  siec 

.lorce  contre  deux  abus  que  1^  rédacteur  qualifiait  d'a/fh»xi 
L^s  tripots  de  jeux  aulonst^s  par  la  palÙÊC  ^  et  la  loieiii* 
Ge  mémoire  ayant  échappé  è  nos  reoherchoa  f  nma  ne 

■  ¥ons  rqparer  Tomission  de  IL  Torombert* 


ctiiit  g(>  de  ootrc  ville.  Depuii  la  révoiiitipu  ,  ii  rexBjj^it  la  chaire  de 
mathématiqurs  à  l't'colc  centrale  et  ensuite  au  lycée  de  ce  dep^ite- 
.  menu  Nommé.  m«inbi^  ordinairs  de  l'acadé«i#  da.  Lyoa  de* 
3o  janvier  1781 ,  il  avilit  été  replacé  sur  la  liste  de  ce  corps  samt 
hm  de  son  rétablisasmeafc  ea  l'an  VIV>  41  j^aerça  pendant  qnelqa* 
tempe  les  Ibnctiona  de  secrétaire  pcrpëtael.  Depuis  quelques  aaaâs 
il  s'e.^t  retire,  et  il  ne  figure  plus  sur  le  tableau  acadéiniqu*  fo* 
conuui   litulaire  énu  lilo.  Il  est  en  ce  moint  ul  le  doyen  fie  la  coa- 
paç^iie.  Il  a  lu  daus  ks  seauces  publiques  et  p,irtirulières  plu^icuri 
mémoires  qui  furent  très-remarques  et  trés-appiaudis  »  mais  ,  par  le 
plus  rare  excès  de  modestie  ,  ii  a'en  a  lait  imprUD*  r  uicaOi  ea  sort* 
que  tous  ses  titres  de  gloire  sont  dans  aon  porte-Ceailie  et  dans  kf 
souTenirs  de  ses  contemporains. 
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Le  Pardon  du  Jubilé ,  ou  les  armes  du  christianisme. 
'Ouvrage  adressé  aux  gens  du  monde ,  suivi  d*un  com- 
mentaire de  la  bulle  de  Lion  XII ,  pour  Tini^lrucUon 
et  la  conduite  des  fidèles.  Par  C.  F.  N*^,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon  (M.  Tabbë  Nicod  ,  curé  de  la  paroisse 
de  &I.  Cyr  ,  au  Mont*dW  ) ,  avec  cette  épigraphe  : 
<c  Si  vous  n'en  devene^^  plus  chrétiens  ,  vous  en  serez 
J9  plus  coupables.  j>  Paris  et  Lyon  ^  Périsse  frères  9 
1836 ,  ia--8.^  de  x-4ao  pages  ,  sans  la  iahlt*  ^ 

Cet  ouvrage ,  purement  ascétique  9  ef  t  écnt  avec  le  aoio  y 

le  talent  et  Touctiou  qui  dîstingaent  un  des  meilleurs 
dicateurs  de  notre  diocèse.  Nous  regret^^ç.DS  <|u'on  n'y 
trouve  pas  de  détails  particuliers  sur  les  divers  jubilés  qui 
Mt  été  célArés  jusqu'il  ce  jour  à  Lyon. 

lUcueU  Âc  casUiqucs  pour  le  f  ubiié ,  et  autres  létes  de 
Tannéew  Par  M.i^*  S.**^  Au  profil  des  pauvn^s.  LyoA, 
imprimerie  de  J.  M.  Barret ,  in- 16.  de  i5  pages. 
Ce  petit  recueil  9  fort  édifiant  9  est  de  la  même  mam 

€|ue  les  Bamances  el  paé$ie$  diperm^  auaonoées  plus 

Iftnat  y  p«tge 

'      .    •  •      "      '  '         '  '  —  '  ^ 

BULLETIN  HISTORIQUE 

■■  ■  DU  MOIS  DE  JUIN  rSgrfL 

« 

•%  7  j*^i**  Ordonnance  du  roi  qui  autorise  la  société 
anonyme  formée  à  Lyon  ,  sous  le  Uti*e  de  Compagnie  d&  Ifa 
nav^i^ation  du  Hhonc  par  la  vapeur ^  .  . 

9  —  Tnauç^iraticni  'de  l'institution  proTÎsoîre  de  la 
Maxliuière.  Cette  ccrcmonie  a  eu  Heu  dons  k  grande  sulle 
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du  Musée  ,  au  palais  <3es  arts.  Le  bureau  ,  préside  par  M.  le 
uimre  y  était  occapé  par  MM.  les  adjoints  h  lu  mairie  ,  par 
plusieurs  membres  du  coaseîl  municipal ,  etc.  M.  le  maire 
a  fait  placer  k  côtë  de  lui  M.  Christophe  Martin  ^  UTOçat , 
nereu  du  major  -  gc^nrial  Martiu  et  sou  t  ^ecuteur  tes- 
tamentaire en  Europe  ^  il  a  pareillement  appelé  au  bu- 
reau M.  Breghot  du  Lut  ,  qui  remplit  par  intérim  , 
en  l'absence  de  M  fialbi$  ^  les  fonctions  de  prési- 
dent de  l'académie  de  Lyon  ,  et  M.  Dnmas  «  secrétau-e 
pi  i^M'iuei  de  cette  compagnie  (i).  M.  le  maire  a  ouvert  la 
sçance  par  la  lecture  i.^d^  Tordonnance  du  Roi  qui  aak>» 
risé  la  Tille  de  Ljon  h  accepter  la  libéralité  du  fondateur 
de  la  Martînière  ^  9.^  de  Tartide  25  du  testament  relatif  I 
cette  IbudatioD  ^  il  a  prononcé  ensuite  un  discours  analogue 


(i)  La  préfMiee  de  ces  deux  menlivM  de  l'académie  n'aTail  lîea 
d'officiel  ;  elle  n'était  point  de  leur  pari  une  approbation  ds  oe  qai 
se  passait  :  prévenoi  trop  tard  pour  pouYoir  ooavoqaer  et  oonsailla- 
le  corps  dont  iU  font  partie ,  ils  s'étaient  rendus  à  la  eérénsonie  » 
ainsi  que  quclquee-iuu  de  leurs  confrères ,  sur  l'inTitatioB  cpi'ils  en 
«faieiit  rfîçoe  la  Teille.  Depuis ,  Tacadémie  â  é(é  dans  le  cas  de  déli- 
^  b<*rcr  ,  et  elle  a  adresse?  à  M.  le  maire  une  lettre  par  laquelle  elle 
•"lait  ses  resrrires  contre  ce  qtii  a  été  arrêté  «ans  sa  partiripoHon  p^r 
l'autorité  aHmiiiisti ative  ,  relativement  à  rexécu'ion  provisoire  du  li  i:* 
du  luajur-géuéral  Martin.  MM.  les  académiciens  ,  chargés  par  la 
lonté  expresse  du  testateur  et  par  les  ordouuauces  qui  ont  autoriaé 
l'acceptation  de  ce  legs ,  de  fonder  ^  organise^  et  diriger  j'établisse 
Bu^nt  dont  il  s'agit ,  sont  restés  étrangers  aux  mesares  prises  par  U 
mairie  poor  fiiire.ioiiir  la  piddic  das«s>WdSagss  da  cet  étafaKsaement^ 
avant  qu'il  pAt  être  définitiTeinent  institué.  La  manière  de  proeëdcri 
adoptée  en  cette  circonstance  par  l'administration ,  donnera  proba- 
blement lieu  à  des  réclamations  plus  précises  et  plus  directes ,  sar 
lesquelles  nous  fournirons  ultérieurement  à  nos  lecteurs  lea  renM* 
gucmeos  les  plus  autlu  ntiques  ,  si  ,  comme  nous  IViipérons  ,  nous 
y  somme»  autori.s('s.  'l'uutt;fui.s  il  est  à  désirer  que  des  voies  d'ac- 
CDiHiiuMlcroeut  soient  ouvertes  ,  ce  qui  doit  être  facile  entre  ci*  im; 
corps  dont  lc«  membres  s'uj^timent  inntuclUw€Ali  ^  éOui  é^ht- 
ment  animes  d«  l'amour  du  bien  public. 
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ib  la  enrconslaiice*  Un  second  dipconn^  «dresse  aut  étèwes^ 

a  été  pi  oiioacc  par  M.  Tabareau  «  professrin-  clu  cours  de 
m  a  thématiques  et  de  mëchauiqae  qui  fait  partie  de  Tcta-- 
ikliasemeut  provisoire.  La  séance  a  été  termioée  par  le 
serment  que  M.  Tabareau  et  M.  Rey  ,  professeur  de 
chimie  appliquée  aux  arts ,  ont  prètë  entre  les  mains  de 
M.  le  maire  qui  a  déclaré  qu'ils  étaient  dès  ce  moment 
installés  dans  leurs  fonctions.  Le  procès-Tcrbal  de  cette 
inauguration  sera  iaccssammeut  imprimé. 

i5  —  Le  marëciiai  Moitier ,  duc  de  Trérise  ,  a 
firononcé  à  la  chambre  des  pairs  l'éloge  du  maréchal 
Snchet^dnc  d*Albufëra  ,  dont  nous  ayons  annoncé  la  mort 
dans  le  bulletin  historique  du  mois  de  janvier  dernier  9 
tome  III,  page  255* 

* 

^%  18.  ^  Les  deux  cours  prorisoires  de  Fécole  de  la 

Martiiiière  ont  étë  ouverts  ,  iiu  palais  des  arts.  Les  clèves 
titulaires  seront  au  nombre  de  60 ,  savoir  ^  4^  pour  les  m»* 
thématiques  et  la  méchautque  |  et  20  pour  la  chimie. 

—  Onlotinance  du  Roi  qui  cVige  six  nouvelles 
succursales  dans  le  département  du  Ahône  ^  savoir  ;  à 
Btiissel  j  canton  de  Thisy  ;  à  Serin  ,  commune  de  la 
.Croix^Rousse  ;  à  St-Cyr-sur-le-Rhône  ,  canton  de  Ste- 
Colombe  ;  à  Lissieux  ,  canton  de  Limonest  ^  à  l'Aubepin  9 
canton  de  St-Sjnqpfaorien }  an  Brotteàuie,  conimunede 
la  Guillotière. 

dd.  ^  L'administration  municipale  Tient  de  publier  p^ 

la  voie  de  rimpressîon  ,  im  !)U(1gel  supplémentaire  en  re- 
cettes et  eu  dëpeuses  pour  Texercice  i&iâ.  Les  recettes 
sont  9  d'une  part  ^  celles  qui  n'avaient  pas  été  prévues  au 
budget  de  1825  ;  elles  montent  h  -jo^iGj  l'r.  oG  c.  ^  et  d'autre 
part ,  celles  cjui  ont  excède'  les  évaluations  ,  et  dont  le 
ttOBtant  total  est  de  268,758  fr.  06  c.  L'article  ibndamental 
de  ce»  excédant  eiÊt  celui  de  Toctrot  qui  a  dépassé  dn 
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24430^  tr,  o6c«  te  ^oame  prâiinufe  pour  Lqutiiii.  le  |ifftH 

^dnit  en  avait  été  compté.  Ces  deux  natures  de  recf*ii(*s 
reuuies  ont  mis  à  la  iUspottitîoii  de  Tadmiiiistrftltoii  un  wp> 
pMment  .de  foiuls  arriiaol  k  298,90^  &  oa  e.  Sur  oelte 
somme  ,  il  est  ouvert  des  crédits  jusqu'h  concurrence  de 
286,261  fr.  92  c.  5  tant  p4»ui'  de  uouveiieâ  dépeases  que  ie 
budget  principal  n'atait  pu  pn^voir  ^  que  pour  k  cMfM* 
ment  de  celles  qui  n^ant  pi»  «iffi  à  leur  de«Émalioii.  Lf 
reliquat  eu  exceuaut  des  recettfCA  ëur  le&  ddpeii6€i>  e;>tpr 
conséqueut  de  12^640  fr*  10  c. 

■ 

m 

^\  Un  secours  de  800  fr  «  une  fois  payé  •  a  été  accoril 

par  le  conseil  municipal  h  la  veuve  du  sieui  lirnoît  (jingêne. 
ui)  des  plus  bra? es  dëfeuseurs  de  Lyon  au  siège  de  1 795  (i). 

Le  conseil  manicipal  a  voté  Tallocation  an  hniffi 

annuel  de  la  ville  •  en  faveur  de  la  société  de  niéJecine , 
dPnne  dotation  de  600  fr.  destinée  à  faire  les  fonds  de  prix 
périodiques  pour  les  auteurs  des  meilleurs  mémoires  qui 
seront  envoyés  sur  des  questions  do  médecine  locale.  On 
assui*e  eu  outre  qu'un  bureau  de  consultations  gratuites 
pour  les  indigens  sera  rétabli  à  l'hàtel  de  ville  ^  où  il  en 
existait  déjà  un  semblable  arant  la  réTolntiou* 

On  annonce  qu'une  académie  d*ai*chitertnrp  va  éfre 
fondée  ù  Lyon ,  ci  qu'on  décore  une  salle  à  cet  effet  au 
palais  Sl-Pierre.  L'académie  royale  des  sciences  9  belles- 
lettres  et  arts ,  possMe  déjk  cependant  ^  dans  sa  sectîmi 

des  lettres  et  arts  y  une  sui>divisiuii  con^^acrée  k  l'arciu- 
lecture* 

Les  trayaoT  '%«lattfs  il  la  i*ecoiistruction  du  grand 

théâtre  avancent  avec  rapidité  ;  trois  cents  ouvriers  v  sont 
oosployés  uutt  et  jour  ^  le  tracé  des  constructions  nouvelles 


(1)  Voy«  ArMvu ,  tm«  H ,  pag.  455  et  suir*. 


Digitized  by  Google 


I 


(  «75  ) 

eBl  €iâl>  «n'emiie  en      moment' leurs  fimiiàtioTia.  Il  ne 

reste  plus  de  l'ancien  édifice  de  SauiUot  c|uc  trois  des  mars 
qui  JbovAiioiit  iea  twtê*  On  peut  donc  considérer  le  ibéâtré 
el  lAMUe  eomme  eotièremend  démolis  9  les  trois  murs  dont 

uons  venons  de  parler  n'tftant  que  ceux  des  anciennes  de- 
peociaocCB  tiuîa traies.  Comme  ces  mêmes  murs  ne  peuvent 
en  «Mttiie  mantèie  ee  rucoorder  «rte  la  façade  projetée  9  et 
i|ue  ,  d*aiUe«rs^  ils  maiMpient  de  solidité^  il  parait  certaîa 
qft'coi  se  décidera  k  ordonner  leur  démolition.  L'adminis- 
tration ne  laissera  pas  cette  gronde  entreprise  imparfaite. 
On  assure  que  M.  le  préfet  a  renvo}  e  le  plan  de  constmc» 

tion  rt  la  commîsbiou  des  Latimciis  à  Paris. 

L'aficord  qui  a  régné  jusqu'à  ce  moment  entre  les  archi- 
tectes chargés  de  ce  travail  f  la  manière  avec  laquelle  Tad- 
mini sti*a tion  a  soutenu  leurs  efforts  ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  nous  n'ajrons  cette  lois  un  théâtre  non-seule- 
ment digne  de  notre  grande  cité  y  mais  qui  de  plus  n*aura 
nullement  à  souflRrîr  de  sa  comparaison  avec  les  principaux 
monumeus  de  ce  genre  qui  décorent  la  capitale. 

Ordonnance  du  Koi  '9  du  4  mai  dernier^  qui  autorise* 
la  commission  administrative  des  hospices  de  Lyon  à 

accepter  la  donaLion  ,  faite  par  îe  sieur  Antoine  Clialandon 
et  la  dame  Marie  Boissat  ,  son  épouse  ^  d'une  somme  de 
22,000  fr.  destinée  à  fonder"  deux  lits  pour  les  incuraUes. 
(  Bulletin  des  lois  ^  n.^  95») 

-       2^  ^  Pierre  Edouard  Lémontej,  membre 

de  Tacadémie  française  ,  correspondant  (  depub  1806  )  de 

l*acadéuile  de  Lvon  ,  censein  di  iiuatiqne  ,  connu  par  ])iu- 
^Âeurs  ouvrages  de  liltérature  ^  dont  quelques-uns  ont  eu 
du  succès.  U  était  né  à  Lyon  vers  1760.-  Les  aute«rs4'éloges 
historiques  ,  de  bioi;r.tpliies  ^  etc.  taillent  déjà  leur  plume  en 
90a  honneur,  ^on  innoUtiaius  abibit.  Le  discours  que  M. 
Auger  a  prononcé  sur  sa  tombe  9  avait  été  composé  par 
M.  Villemain. 
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de  l'un  de  VLM.  les  ailjoiiits  et  de  MM.  Pavv  et  Easset  de 
la  Pape  )  conseillers  municipaux  9  chargés  de  préseaterà 
Madame  la  Danphine,  à  Sl-£tiefiBe  (  tiebe)  «  vue  admsc 
votëe  par  le  conseil  municipal  «  sur  la  proposition  de  M.  le 
maire,  pour  engager  S.  A.  K.  à  YÎsiler  uotre  ville  (i).  M.  le 
lievIenaiH-gënér^i  Pauitfe  de  la  Motle  éfeùt  paitî  %  éè»  le 
24  ,  pour  recevoir  Madame  la  Dimplimt  but  les  eooBiis  da 
sa  division  ,  eu  avant  de  Rioni  (Puy-de-Dôme  ).  M.  l'ar- 
«^▼éqae  d*Auiasie  ^  administniteur  du  diocèse  «  M»  le 
préfet  da  RhAne  ^  M.  le  premier  président  de  la  etm 
rojéde  ,  et  M.  le  procureur-génënl  ^  se  sont  également 
rendus  à  St-i:^tienue  ^  pour  présenter  leva  liomms^  à 
S*  A»  Ks 


ERRATA. 

1 

Page  87  y  ligne  %j  9  écheTau ,  Usez  :  écheTeaoz* 
Page  I  tS ,  lignes  6 9  8  y  aS  et  3i ,  dana  ^elqaes  esc» 

plaires  ,  Soleysel ,  lisez  :  Sollejsel. 

Même  page  9  ligne  29  9  Peruult ,  lisez  :  Perrault. 
Page  ii5  9  ligne  i  9  Stocholm  9  iise%  :  Stockholm. 
Page  117,  ligne  10  ,  CLAUDII  9  lisez  :  CLAUDIO. 
Page  ia4  9  ligne  1 1  ^  mai  ,  lisez  :  mais. 
Page  160  9  ligne  3  9  Gnitlin  9  lisez  :  Guillîn. 


(1)  Madame  la  Daiiphine  a  fait  l'acmeil  le  plus  gracina  i 

MlVl.  Irs  dépnlëii  de  Ljon  ,  et  a  daigtu?  leur  liiiL"  qu'elle  éprott- 
^BÎt  beaucoup  de  rc«frct  de  nc  pOUYOÛT  S€  rendre  iàJUX  ?4XII&  di^ 

bahitaas  de  cette  v^iie. 
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'   ■       ■  ■  ^.■^^^■■^«.«g^eBe^Mg—a-MMM^ 

ACADÉMIE  D£  LYON. 

* 

V  EiSÏOaiQUË  DE  RAYMOND  VKRNINAC  ,  PRIÎPET  DO 

■nÉMêMimÊUXt  m  AaèKE , 

ProDOncé  I  le  99  aai  i8a6 ,  dUiiit  la  «ëance  piibli4|M  do  V^fitMÊim 
V ,  toyaU  dcf  f  cîenciei ,  beUes^ettrea  et  arU  «le  Ljron ,  par  Jff  B*  Dumas  j 
aecrtelM-perpÀaeU 

'  Messieurs  9 

L^acàdémîe  de  Lyon  manquerait  à  ses  obHgaiîofis ,  elle 

se  rendrait  coupable  cl  une  noire  ingratitude  ,  si  elle  ne 
s'aoqûttlait'  pas^  envers  M.  VenûnaCf  d'un  hommage  dû 
à  la  mémoire  de  chacun  de  ses  membres.  M.  Verni nac 
â  rétabli  l'académie  ;  il  l'a  doUfe ,  il  a  remis  à  flot  son 
Vaniftaaa  àémM  ;  il  a  su  appeler  dans  ses  yoiles  le  souffle 
de  la  fareur  publique  ,  si  nécessaire  à  loulc  inî>litu- 
tion.  Gesl  è  ses  sages  assurances  qu'elle  devra  les  suocès 
d*ûne  navigation  de  long  cours.  Et  puisque  j'ai,  manœu- 
vré soùs  ses  ordres  dans  une  traversée  plus  périlleuse  en- 
core que  la  carrière  littéraire ,  je  remplirai  notre  devoir 
académique  avec  une  douLlc  saliblai  liun. 

Raymond  Verninac  de  Saint-Maur  naquit  à  Cahors^ 
en  1 763*  U  fut  élevé  au^  collège  dé  Brives'-la^^aillarde  ^ 
ai  l'on  en  croit  une  leitte  ,  qu  étant  prelel  du  Rhône  et 
présidât  de  l'académie  de  Lyon  ,  il  reçut  de  l'abbé  Si- 
card  :  w  Votre  nom  ,  lui  disait  le  respectable  instituteur 
j>  des  Sourds-Muets ,  a  réveillé  dans  mon  ame  les  plus 
»  touchans  souvenirs.  J'ai  enseigné  dans  ma  Jeunesse  les 
»  humanités  au  collège  de  Brives^en  LimûUi>iA ,  et  j  avaisi 
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>>  au  nombre  de  mes  disciples ,  un  jeune  hoomie  dnr* 

>)  mant,  de  voire  nom,  qui  doiuiaît  les  plu^  heureuses 
»  espérances  :  yous  les  a^es  réalisées*  {Pourquoi  ne  senût* 
»  ce  pas  vuui>  ?  Et  dans  ce  cas  ,  jugez  de  ma  salisfaclion , 
»  de  me  voir  appelé  dans  le  sein  d  une  société  savante  9 
3)  dont  un  de  mes  plus  chers  élèves  serait  le  président  » 
M*  Vei*ninac  vint  à  Pariâ»^  jeune  encore,  et  s  y  iit  con- 
naître par  quelques  pièces  de  vers  que  publièrent  les  jour- 
naux et  Icsahuanaclis  littéraires.  Elles  ont  ele  sansdoul£ 
réunies  dans  le  Recueil  de  poésies  cité  par  la  Biographie 
des  hommes  vivans.  Le  poète  embrassa  la  cause  de  la  1^ 
volution  y  je  veux  dire  de  la  liberté.  11  y  a  ^  dans  ce  iboI 
de  liberté  ,  (juelque  chose  de  51  hanaouicux  pour  1  oreille 
d*un  enfant  des  muses  (i)  ! 

Le  i.^^  juin  1791 ,  M.  Verninac  fut  envoyé  par  Louis 
XVi  9  en  qualité  de  commissaire-médiateur  9  avec  Le»* 
cène-Desmaisons  et  Tabbé  Mulot ,  pour  apaiser  Ic^  trrnh 
bles  du  G)mtat  Venaissin.  Leurs  efforts  eureat  «l'abord 
du  succès  ;  ils  comprimèrent  pour  quelque  temps  h  fii^ 
reur  des  partis  ,  mais  après  leur  départ  elle  utÔM 
qu*av6c  plus  de  violence ,  et  Ton  en  connail  les  sditt 
affreuses.  Le  rappt»rl  lait  par  M.  Verninac,  à  rasseffl"" 
blée  constituante  (a),  le  12  septembre,  prouve  que  bs 
commissaires  ,  divisés  d'opinion  sur  les  causes  des  trwt- 
bles ,  n'avaient  pas  eu  les  moyens  d'y  mettre  un  terme. 
Dans  le  diaos  politique  où  Ton  se  trouvait  alors  ^  eussent- 
ils  été  animés  par  cette  unité  de  vues  si  nécessaire  a 
administration ,  peut-être  n'aurmcat--ils  pu  piévemr , 


(1)  O  Treyheit , 

SUherion  dem  ohre  ! 
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-▼u  la  disposition  des  esprits  el  tics  choses  ,  une  trop  fu- 
neste esLplosion*  La  conclusion  à  Urer  des  horreurs  de  la 
révolution,  c'est  une  vive  sollicitude  pour  la  conservation 
des  biens  que  nous  avons  achetés  si  cher  et  que  la  Chart^ 
nous  garantit. 

Nommé  ministre  de  France  en  buèile  ,  dans  le  mois 
d'avril  1 79  2  y  M»  Veminac  arriva  à  Stockholm  ^  le  x  6  mai, 
deux  jours  après  les  funérailles  de  Gustave  Ul.  <(  Quoi- 
que la  mort  de  œ  prince,  dit  un  biographe  ^  eût  rendu 
la  nouvelle  cour  Je  Suède  plus  iavoi  able  à  la  révoluliua 
française ,  M.  Veminac  n*y  fut  pas  bien  accueilli ,  et  il 
n'y  fit  pas  une  longue  résidence.  Le  scandale  que  causa 
en  Europe  i  arrivée ,  à  Paris  y  du  baron  de  Staèi ,  sis. 
semaines  après  la  mort  de  Louis  XVI  «  obligea  la  France 
et  la  Suède  à  rappeler  respectivement  leurs  ministres  »  et 
M.  Veminac  passa  ^  en  1795 ,  à  la  Porte  Ottomane^  avee 
le  titre  d'envoyé  extraordinaire.  » 
-  Il  £t  son  entrée  à  Consiantinople  le  26  avriL  N*ayanl 
ni  la  volonté ,  ni  le  pouvoir  de  sonder  les  profondeurs 
dîploniatiques  à  Toocasion  de  l'ambassade  ^  je  fixerai  légè-^ 
rement  voire,  attention  sur  quelques  innovations  remar- 
quables introduites  par  l'ambassadeur  à  son  arrivée  et 
pendant  son  séjour.  Je  cite  ces  faits  avec  d'autant  plus 
de  confiance  qu'ils  sont  uniformément  constatés  par  tous 
les  ^its  historiques ,  par  toutes  les  biographies ,  et  que 
plusieurs  de  nos  compatriotes  vivans  en  ont  souvent  en- 
tendu le  récit  de  la  bouche  même  de  M.  Veriainac.  Lors 
de  sa  première  audience  ,  il  se  fit  précéder  d  une  musique 
militaire  ;  escorté  d'un  détachement  de  troupes  françaises^ 
la  l>aiomielte  au  bout  du  fusil,  il  ptatua  avec  elles 
fusques  dans  la  seconde  cour  du  sérail  9  où  elles  présen- 
tèrent les  armes  au  ^land  Visir  et  aux  autres  membres 
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du  dmn  ;  ce  qu!  ne  s'était  jamais  vu.  II  y  a  1&  ^  Mesf^ 

sieurs  ,  quelque  chose  de  ce  faste  guerrier  qui  ^  toujours 
charmé  notre  nation.  £t  puisque  malheureusemeat  f  d'a- 
près une  politique  qu*on  rougit  d'avouer ,  il  ne  nous  esl 
pas  donne  Je  faire  briller  nos  armes  françaises  à  la  dé- 
fense des  Grecs  (b)  contre  les  Turcs ,  je  suis  bien  aise 
qa*one  fois  du  moins  y  on  ait  été  ébloui ,  dans  lé  fond  àn 
sérail,  par  l'éclat  de  nosbayonnettes.  11  vous  souvient,  Mes- 
sieurs ,  avec  quelle  délicieuse  émotion  un  illustre  pèlerin 
enlenJil,  dans  les  déserts  de  Jérusalem ,  les  peûb  AiaLes 
s'écrier:  Ea  a^ani ^  marche l 

Notre  ambassadeur  n'eut  pas  moins  de  satisfaction  à 
faire  résonner  la  musique  de  France  aux  oreilles  des 
Sultanes  et  des  Odalisquies.  Hais  on  fut  frappé  en  Europe 
d'une  innovation  bien  plus  importante.  Il  fuf  le  premier 
étranger  qui  fit  imprimer  et  distribuer  »  à  Constantinopie, 
une  gazette  écrite  dans  sa  langue  maternelle.  Ces  gazettes 
qui ,  comme  la  lance  du  héros  de  Michel  Cervantes,  re-* 
dressent  quelquefois  des  torts  qui  n'existent  point  9  ces 
gazettes,  légers  enfans  d'un  jour,  si  riches  en  méprises 
plaisantes ,  en  attaques  inconsidérées ,  en  exagération  de 
tout  genre ,  dont  le  bourdonnement  exdtatif  peut  étit 
incommode  à  l'administrateur,  n'en  sont  pas  moins  ,  dans 
les  états  libres,  Téglde  la  plus  forte,  le  remède  le  plus 
prompt  contre  l'arbitraire,  l'oppression  et  l'iniquité.  Si 
la  gazette  de  Tenvoyé  français  eût  subsiste  jusqu'à  nos 
jours  en  Turquie,  d'autres  papiers  publics  auraient  cir- 
culé avec  elle  chez  les  Musulmans  ;  ce  peuple  ignare  ftu* 
rait  fini  par  apprendre  à  lire  ;  Tempire  oltoman  ou  du 
moins  le  gouvernement  de  cet  empire  aùrait  progressive* 

ment  change  de  face,  et  le  nioiule  n  aniail  pas  gémi  des 

horreurs  de  Chio  et  de  Parga.  Qu'elle  serait  précieuse 
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pour  Inhumanité  Tinnovation  qui  introduirait  9  chez  les 

seclaLeuriï  Je  Mahomet ,  Va  i  l  et  1  usage  fréquent  de  l'im- 
primerie  y  ce  puissant  instrument  de  civilisation  »  ce  §age 
de  liberté,  de  bonheur ,  de  raison  publique ,  cette  source 
unique  et  Intarissable  des  jouissances  de  l'esprit! 

Enfin,  Messieurs,  une  autre  circonstance  singulière 
dans  l'ambassade  de  M.  Verninac,  c'est  que  le  grand  Vi- 
sîr  lui  donna  le  titre  de  citoyen  ;  el  comme  le  mot  ne 
pouiraît  pas  être  traduit ,  parce  qu  il  est  inconnu  en  Tur- 
quie ,  où  il  n'est  le  signe  d'aucune  idée ,  on  fiit  obligé 
de  le  prononcer  en  français.  On  a  bien  abusé  de  remploi 
de  ce  nom  dans  notre  république  éphémère  et  sanglante; 
mais  le  bon  citoyen  a  toujours  obtenu  notre  estime,  et  le 
grand  citoyen,  notre  vénération*  Ce  n  est  pas  sans  raison 
que  le  concordai  de  180 1  permettait  de  donner  un  titre 
aussi  honorable  aux  évéques  (c) ,  qui  doivent  être  les  pre- 
miers et  les  plus  précieux  citoyens  de  Tétat 

Dans  le  cours  de  sa  mission  d'une  année  ,  M.  Verni- 
nac notifia  à  la  Porte ,  le  traité  de  paix  avec  la  Prusse  ; 

il  fit  reconnaître  la  république  française  ,  et  il  détermina 
l'envoi  d*un  ambassadeur  permanent  à  Paris,  dans  la 
personne  de  Seid- Aiy-Effendi ,  que  nous  avons  vu  à  Lyon, 
où  quelques  honneurs  lui  furent  rendus; mais  il  ne  put 
réussir  à  faire  entrer  le  Grand  Seigneur  dans  une  alliance 
avec  la  France  ,  malgré  ses  conférences  avec  les  ministres 
de  Suède  et  de  Prusse.  Il  fut  traversé  par  tous  les  autres 
ambassadeurs  ,  surtout  par  ceux  de  Russie  et  d'Angleterre. 
Il  sollicita  son  rappel ,  fut  remplacé  par  Aubert-Dubayet, 
et  quitta  Constanlinople  dans  les  premiers  jours  de  novem- 
bre 1796.  . 

Arrêté  ^  Waptes  et  gardé  à  vue  pendant  quelques  mois, 
U  n  arriva  en  France  qu'en  mai  17^7*  Le  9  juin  suivant, 
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il  fut  reçu  engrange  audience  par  le  direcloirc,  auquel 
il  prc^senta  un  étendard  ottoman  et  undiplômede  Sëlim  IIL 
Il  avait  él(^  inlroduil  par  Charles  Dt»larroix  ,  alors  min»- 
tre  des  relation:»  exti  rieures^  qui^  peu  dfi  temps  après  , 
lui  donna  sa  fille  en  mariage. 

Nommé,  en  1800,  par  le  gouvernement  consui.iiie  , 
préfet  du  déparlement  du  Rhône  (d)  ,  il  fut  installé  dans 
ces  fonctions  le  13  germinal  an  8  (  2  avril  1800)»  Tû 
passe  rapidement  sur  toutes  ces  missions  politiques  et 
diplomatiques  où  M.  Verni  nac  lui*méme  n*ayaît  fait  que 
passer  ;  mais  je  m  arrêterai  plus  long-temps  sur  la  pré- 
fectui^e  qu'il  a  remplie  le  pi^mier  dans  nos  contrées ,  avec 
un  succès ,  je  pourrais  dire  avec  une  splendeur ,  dont  les 
effets  ne  sont  pas  détruits ,  dont  la  mémoire  n*esl  pas 
efi^cée* 

On  a  dit  que  ,  ])our  gouverner  la  France ,  il  fallait 
une  main  d'acit  r  ivec  des  gants  de  velours.  £n  ce  temps* 
là  nous  avions  bien  la  main  9  il  nous  manquait  les  gants. 
Il  n'était  pas  reconnu,  comme  il  lest  à  présent,  qu'un 
moyen  de  bien  gouverner  est  de  laisser  la  faculté  de  rat* 
sonner  ou  de  déraisonner  librement  sur  le  meilleur  des 
gouvernçmens  possibles.  En  effet ,  quand  un  homme  avan- 
ce pompeusement  une  sottise  politique  ^  il  est  tout  fier; 
il  se  pavane  dans  sa  gloire  ;  il  sourit  à  sa  pénelralîoa  ; 
il  ne  songe  point  aux  murmures  ;  il  a  vu  ,  il  a  cru  voir» 
il  a  signalé  quelque  faute  de  Tautorité  ;  de  la  hauteur  oà 
ilsest  placé,  il  lève  dédaigneusement  les  épaules  ,  et  cest 
par  sa  vanité  même  qu'on  le  pousse  sans  effort  dans  U 
soumission  à  la  loi. 

Kous  ne  jouissions  pas  alors  de  la  faculté  de  tout  dire. 
La  France  semblait  partager*  Tavis  d'un  poète  anglais. 
Jt^upe  i»uulient  quil  appartient  à  des  imbécilles de  dû»pu* 
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iersur  les  fermes  du  gouvernement  cl  que  le  meilleur 
est  celui  qui  est  le  mieux  administré  : 

For  forms  of  govemment  ht  fols  cohlesi  y 

Tiuit  which  iê  be^t  adrninisirtd  is  bcsL 

U  y  a  dans  cette  proposition  une  contradiction  évidente, 
une  espèce  de  non^sense  ;  &  moins'  qiie  Tauteur  n*ait  voolu 
dire  qu  en  toute  natui*e  de  gouvernement,  la  partie  k 
plus  essentielle  est  une  bonne  administration.  Dans  <Se 
cas,  il  a  raison.  Rien  n'intéresse  plus  le  citoyen  que  la 
régularité,  l'équité  ,  la  bienveillance  d'une  administration 
qui  ,  à  chaque  instant ,  le  touche  par  tous  les  poinls  de 
sou  existence.  Et  l'on  doit  convenir  que  ,  sous  le  con- 
sulat ,  la  sagesse  de  i'adminibUailoa  cicatrisa  lit  aucoup 
de  blessures  et  ouvrit  à  l'espérance  un  vaste  hori^îon. 
X-ouis  XVIII  en  savait  gré  à  Bonaparte.  On  vît  renaître 
l'ordre  et  la  confiance,  les  partis  se  confondirent,  les 
démens  de  la  prospérité  générale  s'étaient  épurés  pen- 
dant l'orage,  tous  les  germes  de  bien  public  avaient  été 
fécondés  par  la  chaleur  des  discussions*  Une  adminis- 
tration prudente,  active  et  ferme  en  assura  le  dé-' 
Teloppement.  La  société  ébranlée  retrouva  ses  bases. 
Alors ,  déblayant  nos  ruines  dans  une  carrière  qui  sVra- 
bellissait ,  l'administrateur  s'avança  d*un  pas  assuré  et  le 
"visage  découvert.  PoIiiL  Je  (olcrie  particulière  auprès 
de  laquelle  il  fallût  prendre  langue;  point d 'espionnage , 
point  de  délation  à  craindre  ;  point  de  mine  et  de  contre- 
mine  prête  à  vous  faire  sauter.  Pourvu  qu'un  préfet  mar- 
chât dans  la  voie  qui  liii  était  tracée ,  il  ne  pouvait  tom-* 
ber.  Le  bras  de  fer  ctalt  là  pour  le  soutenir.  Mais  il  fallait 
adoucir  ,  tempérer ,  mitiger  la  roideur  de  l'autorité  su- 
prême ^  et  tâcher  de  laire  aiaier  cette  autorité  pour  la 
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fiâre  reconoaitre ,  pour  ia  œosoiider  et  poor  Tëinidrei 
La  plupart  de  MM.  les  préfets  s'acquittèrent  è  merimtk 

de  cette  mission  :  ils  iurent  ^  dans  le  principe  ,  les  com^ 
pHces  de  ia  gloire  militaire  pour  bi^n  asservir  notre  patrie^ 
et  la  patrie  s  y  prétait  en  attendant  mieux. 

Il  &ut  placer  M.  Verainac  au  premier  rang  des  Goiir 
j^aLles  en  ce  genre.  A  Lyon  ,  que  de  mallieurs  a  réparer  î 
que  d'injustices  à  faire  oublier  i  que  de  bien  à  faire  !  ht 
nouvel  administrateur  accomplit  dignement  sa  tache.  Af- 
jGible,  prévenant  I  d'un  accueil  réservé 9  mais  pourtant 
facile ,  écoutant  les  plaintes  avec  une  constante  soUidlii^ 
de,  entouré  de  supplicaiiom  ^  il  accordait  avec  empres^ 
ment  tout  ce  qu'il  pouvait  accorder,  et  par  de  «incèm 
regrets  il  attacliail  sa  bonté  au  refus  même  que  la  lot 
rendait  nécessaire.  Actif  et  grave ,  il  portait  la  mèmt 
attention  à  loules  les  ailaiies  :  les  grandes  se  recomuitin- 
dent  d*elles*mémes  ;  mais  les  afl&ireii  des  particuliers  eur 
gent  une  force  d'attention  dont  le  public  vous  sait  grt 
Un  air  d'insouciance,  de  froideur  ou  de  légèreté^  Tiiir 
dispose  et  le  blesse  au  cœur  :  or  diacun  place  au*deosas 
de  tous  ses  griefs  ,  ses  droits  et  ses  prétentions.  Le  préfet 
n'avait  pas ,  comme  un  trop  grand  nombre  de  fonction-* 
naires  ,  la  triste  habitude  d  humilier ,  de  ravaler  ses  sub- 
ordonnés et  ses  inférieurs  ;  au  contraire ,  il  les  rdevsit 
et  s^élevait  avec  eux ,  comme  par  un  piédestal  liabltement 
disposé ,  on  augmente,  à  tous  les  yeux,  le  prix  d*un  mor 
nument  des  arts.  Si  cette  bienveillance  n'avait  pas  été 
naturelle  ,  elle  aurait  pu  s  attribuer  à  un  esprit  de  con- 
duite sage  et  bien  calculée.  M.  Veminac  montrait ,  dans 
le  ton  et  les  manières  ,  une  dignité,  une  noblesse  sou- 
tenue ,  qui  n'excluaient  ni  l'aménité ,  ni  la  grâce ,  mais 
qui  étaient  d'autant  plus  remai^uables  alors  qu'on  avak 
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tn  9  naguères,  moins  d'occasions  de  1^  remarquer.  Par  la 
même  rmsofi  ^  les  belles  féies  qu'il  donnait  paraissaient 
plus  brillantes  encore  ;  et  Ton  vil  renaître  en  lui  Thomme 
de  eour  ^  lorsquUl  eut  le  singulier  emploi  de  faire  ici  les 
honneurs  Je  la  république  française  ,  à  un  Bourbon  , 
Louis  1/^  roi  d  Elrurie  (b).  Le  préfet  n'allait  pas  loin 
ebercfaer  un  des  principaux  ornemens  dé  ses  (Sites  :  cVtait 
Madame  Verninac  elle-même  ,  douée  d'une  taille  majes- 
tnease  et  d*une  grande  beauté  (i). 

La  beauté  ,  cet  heureux  privilège  ,  qu'on  a  si  ingénieu- 
sement nommée  la  noblesse  de  la  nature ,  a  quelque  cbose 
de  doux  et  d'imposant  à  la  fois,  qui  dispose  les  iionunes  à  la 
œnciKatioti ,  à  Tordre ,  à  la  bonne  harmonie  ^  à  la  soumis- 
sion. Il  me  semble  impobsiblc  qu'un  groupe  Je  jolies  femmes 
excite  jamais  une  commotion  populaire.  Mais  les  attraits 
de  la  figure,  la  mélodie  de  la  toîx  ,  Texpression  du  re- 
gard, lediarme  de  la  parole ^  organe  d  une  ame  sensible, 
cibleront  bien  des  fureurs  ,  rapprocheront  des  cœurs 
aigris,  consoleront  l'infortune,  inspireront  des  seniimens 
nobles,  généreux ,  affectueux ,  et  servant  d'appui  et  d'in* 
terprète  à  la  morale  ,  contribueront  à  resserrer  les  liens 
de  la  société»  Si  M.  Verninac,  dans  des  temps  difficiles  en- 
core, eut  le  bonheur  de  trouver  ainsi,  dans  sa  jeune  com- 
pagne ,  quelques  moyens  de  concourir  à  la  bonté  de  son 
administration  ,  m'accusera-t-on  de  manquer  à  la  gra- 
vite historique,  en  rendant,  par  occasion,  un  juste  hom'* 
mrge  à  la  puissance  de  la  beauté  7 

Quant  aux  actes  administratifs  du  préfet ,  vous  n'atten- 
dez pos^  Messieurs,  que  je  vous  en  fasse  ici  le  tableau 

m 

(i)  Son  pottnàl  a  étd  fmal  par  DsfMt* . 
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complet  A  pâne  installé  (i)^  il  réguhrîse  rauUuriW  mor 

nicipale  dans  tout  le  département  (2)  ;  il  j  (  tabilt  ensuite 
la  garde  nationale  (3)  ;  il  organise  Toctroi  municipal  et 
4e  bienfaisance  (4)  9  source  abondante  des  retenus  de  h 
^  TtUe;  il  ionde  le  quai  de  communication  enlie  le  poui  du 

Change  et  le  quai  de  la  Baleine  (f)  (5)  ;  il  donne  4p 
«aoins  au  jardin  botanique  C^)  ;  il  crée  une  chaire  de  chi- 
.  mie,  une  école  de  dessin  pour  la  fleur  (7);  ami  des  arts 
et  de  rhiunanité  ^  il  arrête  qu'une  bibliothèque  à  J'usage 
des  élèves  en  chirurgie  ,  un  cabinet  d'anatomie  et  deux 
[•cours  de  clinique  médicale  9  seront  ibrmés  à  Thospice  des 
,  malades  (8)  ;  il  nomme  les  gens  de  Tart  les  plus  distingués, 
.MM.  Pitt,  Petit  et  Tissier,  nos  (  onfrères,  pour  coosta- 
;  ter  )  au  besoin ,  la  réalité  des  décès  présumés  et  les  causes 
.  des  décès,  lorsque  ces  commissaires  en  seront  requis  ;  et 
pour  multiplier  les  bieoiaiis  en  immortalisant  les  bien- 
iaiteurs  ,  il  fait  placer  ,  dans  les  cours  de  Thospice  de  b 
charité,  des  tabler  eu  marbre  noir  sur  lesquelles  sont  gra- 
j  yés  les  noms  de  ceux  qui  ont  doté  cette  maison  <k» 
,|muTres  (9). 

n  M.  Petite  profondemeut  affecté  de  la  négligence  quoQ 


(1)  IL  Yerninac  préscate  ies  pmitoîrs  h  l'mlministnitMa  crotwite 
le  11  germiital  «n  8  (  i.^'mil  1800  ).  Il  fut  iostaUë,  ««  sëtscv f«- 
bliqfite  I  le  90  da  même  mok  (  io  «ml  iSoo  )• 

(a)  Arrêté  du  i5  prairial  an  S  (  4  juin  iBoo  )  et  autre*. 

(S)  4  messidor  an  S  (  ^3  jinn  1800  ). 

(4)  19  messidor  an  8  (  8  juinet  t8oo  )• 

(5)  5.C  jour  rompl<$meatairs  de  l'an  8  (  49  septonlire  &800  )• 

(()}  'J.I  li.  amairc  an  9  (12  novcnihre  1800  }» 

(7)  4  tlurmif^nr  an  9  (  25  ji.ilK  t  i3oi  ), 

(8)  5  tliermidor  an  9(2)  juillet  i^^oi  ), 

(9)  7.7  pt  auiat  AA  9  (  à6  juia  iSoi  ),  9  brumaire  an  9  (J^*  oc- 
tobre idoo  )• 
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»  apportait  à  constater  les  décès,  de  1  Indécence  des  trans- 
»  ports  et  des  inhumations ,  réclama ,  ayec  l'accent  de  la 
»  douleur ,  les  droits  de  la  nature ,  de  la  morale  et  de 
^  l'amitié*  Sa  voix  ne  retraça  pas  inutilement  de  graves 
»  abus.  En  attendant  le  rétablissement  de  la  religion  de 
a  IVlat  et  des  autres  cultes  pratiqués  par  les  Français,  il 
»  s'agissait  de  ramener  les  hommes  à  des  habitudes  hon-*- 
»  netes ,  aux  seutimens  dont  le  coeur  se  remplit  le  plus 
»  aisément  ^  et  qui ,  dans  la  Chine ,  portent  nn  enfant -à 
»  se  vendre  y  pour  subvt  nii  aux  obsèques  de  son  père  ou 
»  de  sa  mère*  M.  Petit  avait  joint  à  son  siémoire  un 
»  projet  contenant,  avec  le  plus  ^land  détail ,  les  moyens 
3>  de  rendre  aux  sépultures  le  caractère  qui  leur  convient^ 
»  Deux  mois  ne  s'écoulèrent  pas  sans  que  ce  travail  obtint 
»  son  effet  et  sa  récompense.  Un  arrêté  du  préfet  (i)  en 
3»  consacra  lés  prindpales  dispositions  qui  s'olnerveirt  en** 
»  cove  ,  en  établissant ,  pour  Tacte  iunéraire,  des  règles 
»  d*ordre  et  de  bienséance ,  conformes  aux  idées  morales 

et  propres  à  satisiaire  la  piété  des  familles.  Cet  arrêté  , 
»  reçu  avec  transport  par  toutes  les  classes  de  dtoyens^ 
»  fut  réuni  dans  vos  archives  au  rapport  de  M.  Petit  ^ 
»  comme  un  gage  certain  de  l*beoreuse  alliance  qui  devait 
»  subsister  désormais  entre  l'administration  et  la  saine 
»  philosophie,  et  s  il  est  permis  de  le  dire  aussi ,  comme 
»  un  témoignage  honorable  de  la  sage  influence  des  morps 
»  littéraires  sur  Tautorité  bienveillanteet  paternelle  C^O-  * 

Le  temps  me  manquerait ,  Messieurs ,  pour  la  seule  énu* 
mération  de  toutes  les  bonnes  mesures  que  pfit  le  pré  fet 
Verninac',  de  toutes  les  restitutions  de  biens  q^'il  opéra , 


(k)  9  prairial  an  iX  (     mai  tSoi  )• 

(d)  Hutwc  inédite  de  i*ucadémU  dû  Lyonm 
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de  toutes  les  radiations  de  la  liste  des  éaiffés  (g)  qo*il  fit 

prononcer,  de  loules  les  faveurs  qu'il  accorda,  de  tous 
les  bienfaits  qu'il  répandit.  Je  ne  veux  plus  citer  que  deux 
traits  principaux  :  la  pose  de  la  première  pierre  des  façades 
de  Bellecour^et  la  restauration  de  Tacadémie. 

Le  premier  consul ,  revenant  de  Marengo ,  posa  la  pre- 
mière pierre  des  façades,  à  l'angle  nord-ouest  de  la  place  Ch)^ 
le  lo  messidor  an  8  (29  juin  i8oo).  On  donna  un  grand 
appareil  à  celle  cérémonie  si  chère  à  Tantique  Lyon.  Ce 
faï  un  véritable  jour  de  ftte.  Levant  la  tête  au^essos  de 
ses  ruines,  la  cité  rejeiall  son  habit  de  deuil  j  elle  secouait 
les  baillons  de  sa  misère  pour  reprendre  son  vétemeot 
de  gloire.  Il  était  juste  que  le  préfet  fit  des  remerciraeiis 
au  premier  consul:  après  lescomplimens  obligés  9  mais  natu- 
rels f  adressés  au  grand  homme,  qui  alors  faisait  de  (anodes 
choses,  c'e&t-à  dire ,  des  choses  utiles^  M.  Veroinac  s  eerlait: 
«  Sous  ces  grands  auspices  ^  sors  de  tes  ruines  ^  intéres- 
»  santé  et  malheureuse  cité,  que  la  haine  de  nos  ennemie 
v  avait  désignée  à  la  folie  barbare  des  destructeurs  i  Be« 
»  nais  plus  brillante  que  jamais  ,  fdle  de  Minerve!  que 
i>  tes  monumens ,  nobles  fruits  de  ton  industrie  et  de  loa 
»  travail ,  étonnent  de  nouveau  le  voyageur  !  » 

Il  y  eut  ce  jour-là  réunion  des  fonctionnaires  à  la  pré- 
fecture* Je  mmtionne  cette  circonstance  pour  servir  d 'in** 
troduction  à  un  fait  historique  qui  n'est  pas  indigne  d'èlre 
publié  (j).  A  la  fin  du  repas ,  le  premier  consul  rap^ 
pelait  qu  étant  lieutenant  ^  il  avait  fait  partie  d  un  JcU<- 
cfaement  de  troupes  venu  à  Lyon  pour  apaiser  une 
émeute  d'ouvriers.  Eh  bien ,  lui  dit  un  magistrat,  (c'était 
le  commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal  civil  )  (1)9 


(t)  M.  aoiasMux,  père* 
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puisque  vous  connaisses  la  ville ,  tous  saves  qu'elle  est 

ioule  industrielle  et  manuiacturière  :  pour  prospérer  9  elle 
a  besoin  de  la  paix  ;  vous  devries  la  donner  à  nos  enne- 
mis.—  S'ils  veulent  nous  faire  trop  petits  ,  interrompit 
le  consul. — Mais  il  ne  faut  pas  vouloir  nous  faire  trop 

grands,  reprit  vivement  le  magistral.  Réponse  haidie  et 
aensée  1  œnseil  salutaire  1  Plus  d  une  fois  y  sur  le  rocher 
de  $.**"-Hëlène ,  Bonaparte  a  pu  se  repentir  de  ne  Tavoir 
pas  suivi.  £n  citaiil  cette  anecdote,  j'ai  voulu  prouver 
que  dès  long-^temps  le  guerrier  ^  dominateur  de  l'Europe  y 
avait  été  averti  par  les  bons  esprits ,  desdangers  d'une  am- 
bition sans  règle  comme  sans  mesure ,  et  des  entreprises 
sans  fin» 

Four  constater  Tëpoque  de  la  rëëdification  des  façades, 

le  préfet  composa  et  fit  frapper  une  médaille  ,  au  nom 
des  Lyonnais  reconnaissans.  Cette  médsàUe  fut  gravée  par 

Mercîé  (k). 

Vous  me  permettrez  bien  ,  Messieurs ,  d'emprunter 
quelques  passages  h  Thistoire  inédite  de  l'académie  de 
Lyon  (l)  ,  pour  vous  rappeler  les  soins  empressés  et  sou- 
tenus que  mit  M.  Verninac  à  la  restauration  de  cette  com- 
pagnie. 

1»  Paris ,  qui  donne  en  tout  Texemple  ,  avait  recréé  une 

grande  pariiit  de  ses  bonnes  et  utiles  institutions:  Lyoa 
en  fit  autant.  On  vit  se  rétablir ,  à  diverses  épdi|ues  9  la 

société  de  médecine,  la  société  d'agriculture  et  d  histoire 
naturelle  ^  et  plusieurs  associations  particulières  plus  ou 
moins  circonscrites  dans  leur  objet. 

»  Mais  de  toutes  parts  on  désirait  un  centre  de  com- 
munication qui  offrit  les  mêmes  avantages  que  l'ancienne 
académie 9  en  réunissant,  par  une  heureuse  alliance,  les 
littérateurs ,  les  savans  et  les  artbtes.  On  avait  senti  gé- 
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liëralemeiil  qn^fl  maiiquaU  en  ceUé  ville  ^  la  seocmdede 

la  France  sous  le  rapport  de  sa  populalioii  et  de  ses  rt- 
chetôes,  et  la  première  sous  celui  de  rindu&trîe ,  un  loyer 
de  lumières  propre  4  édairer  les  divers  ddounnes  de  Te»* 
prii  humain  et  à  servir  de  iiol>ie  eacoiuagement  à  ceux 
qui  les  cultivent*  Ces  considérations,  ce  vcen  public  »  dé-  • 
terminèrent  M.  Raymond  Verninac  à  rassembler  auprfe 
de  lui  un  graud  nombre  de  personnes  qui  s*inlére&&aient 
à  un  ëtablissement  aussi  important  9  afin  de  les  consulter 
sur  les  moyens  de  le  fonder. 

a  Cette  réunion  d'hommes  instruits  eut  lieu  à  Tiiôtel 
de  la  préfecture  ,  rue  Boîssac ,  le  24  messidor  an  VIII 
(  i3  juillet  1800  )«  M.  Verninac  leur  parla  en  ces  termes  : 

a  Lorsqu  une  desitnie  dont  je  m  liunore  ,  mVut  placé 
»  au  milieu  de  vous ,  mes  regards  se  portèrent  doukm- 
»  reusement  sur  ces  mines  accusatrices  qui  obstroent  des 
»  places  où  s'élevaient  aulrelois  des  ediiices  majestueux: 
a  je  vis  la  dégradation  de  vos  quais  magnifiques  ;  f  e  corn- 
»  pâtis  à  vos  lonlames  ,  veuves  du  divu  qui  eiiUclent^it 
3»  leurs  ondes;  je  pleurai  la  disgrâce  de  tous  vos  mono- 
»  mens.  Vos  ateliers  renversés  ou  languissans  affligi^rent 
»  aussi  ma  vue.  D'autres  ruines  encore  fatiguèrent  nioa 
»  ame.  Votre  cité  possédait  une  académie  célèbre  :  j  en 
»  i  ont^plai  avec  cliagrin  les  débris  épars  et  mutilés.  La 
»  paix,  la  bienveillance  du  gouvernement,  le  génie  pro- 
»  pre  aux  habitans  de  cette  contrée  favorisée,  fi»t>ntdis- 
»  paraître  les  dcLiis  que  j*ai  ci  aLuid  signalés;  n'ajour- 
»  nous  point  le  rétablissement  des  autres.  C'est  dans  cette 
»  vue ,  citoyens ,  que  je  vous  ai  réunis  auprès  de  moi. 
»  Vous  sentirez  qu  il  convient  aux  sa  vans  ,  aux  liltera^ 
«  leurs,  aux  artistes,  de  donner  le  signal  deia  recons- 

truction  ;  d'enicuJi  e  y  ks  pi  cmici  ^ ,      suii^  Je  la  U  um- 

^ 
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»  pelle  quî  annonce  la  résurrection ,  et  de  se  relerer  citt 
»  tombeau  avant  tout  autre.  Lorsque  celui  qui  e&t  m)U& 
»  le  voile  ,  donnant  une  compagne  à  Thoinnie^  forma  le 
le  sein  nourricier  de  cet  être  lalertssaiU ,  deslinëà  ren- 
1»  dre  heureuse  et  à  propager  Tespèce  humaine  ^  il  fit 
»  tout  à  la  fois  un  chef-^d'œuvre  d'utilité  et  de  beauté, 
»  Science^ ,  lellres  et  arts ,  quelle  leçon  pour  vous  que  cet 
n  exemple!  Créer,  orner  ceqpi  est  utile,  voilà  sans  doute 

»  voUc  Lut.  Si  telle  esl ,  en  effel ,  leur  mission  ,  n'aurez- 
»  vous  rien  Tait ,  citoyens ,  pour  l'induslrie  de  cette  ville , 
»  en  ù  devançant  dans  la  carrière  de  la  rc^g^néradon  ? 

»  Un  ami  de  rhumaniU*,  fouiUaiil  un  jour  une  terre 
»  sacrée,  dépositaire  des  débris  des  arts  de  la  Grèce ,  dé-^ 
)j  couviil  une  tête  toute  divine  ;  bientôt  après  s  offnni  à 
»  lui  des  bras  harmonieux  ;  ensuite,  un  buste  d'une 
»  beauté  ravissante  :  il  réunit  ces  membres  épars,  et  nous 
»  avons  l'Apollon  tlu  Belvédère.  Citoyens,  je  suis  cet  heu- 
»  reux  investigateur*  Dans  le  plan  de  rétablissement  de 
»  votre  ancien  athénée ,  que  je  vais  vous  soumettre ,  je 
»  vous  proposerai  d'abord,  comme  membres  nécessaires, 
9»  le  restes  précieux  de  Tancienne  académie.  Ainsi  qu*elle, 
»  rApolluii  av  iit  e^té  mutilé  ;  il  avail  epiuuvé  des  perles  ; 
i>  les  talens  les  plus  distingués  furent  appelés  à  lui  ren- 
»  dre  son  ensemble.  De  même ,  je  vous  désignerai ,  pour 
compléter  l  athénée  ,  des  hommes  que  i  opinion  publi- 
Tè  que  m*a  indiqués. . La  réputation  dont  ils  jouissent,  a 
»  été  pour  moi  un  tilre  respectable  et  que  vous  accueil- 
3»  leres  sans  doute.  C'e^ldonc  a^t  (  cotifiance  que  je  vous 
»  présente,  en  vous  offrant  les  principes  suivans  de  votre 
>^  institution ,  les  hommes  dont  j'ai  fait  choix  pour  la 
n  cxMnposer  et  que  )e  vais  vous  faire  connaître. 

«  lies  vues  du  pré&t  furent  unanimement  accueillies 
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par  les  savans  ^  les  littérateurs  et  les  altistes  rassemblés 
auprès  de  lui.  En  conséquence  »  il  rendit  ^  le  même 
jour ,  un  arréy  que  le  gouvernement  approuva  et  d'après 
lequel  l'académie  de  Lyon  reprit  son  ejûstence  sous  le 
nom  àlaihétiie.  » 

M.  Veminac ,  nommé  président  (m)  ,  employa  tous  les 
moyens  de  donner  à  la  compagnie  renaissante  le  mouTe* 
ment  qui  prouve  la  vie.  Il  doubla  le  prix  (n)  proposé 
pour  Tan  IX  ,  sur  les  substances  indigènes  propres  à  la 
tdinlure  ;  il  fit  les  fonds  de  la  première  couronne  dé- 
posée sur  le  front  de  M.  Mlllevoie ,  et  la  France  eut  un 
poète  de  plus.  On  lui  dut  la  fondation  de  rentes  en  tiers 
consoKdé.  Aucun  détail  d'administration  intérieure  n'é- 
chappait à  sa  vigilance  (  o  ).  Lorsque  )  sur  le  rapport  de 
M.  Rambaud ,  l'académie  fit  valoir  «  pour  la  restitution 
de  la  bibliothèque  Adamoli ,  des  droits  que  ,  vingt-quatre 
ans  plus  tard  ,  M.  le  baron  Rambaud  lui-même  a  hivi 
triompher  (f)  ^  le  préfet  promit  de  les  appuyer  de  tout 
son  pouvoir.  Ainsi  ,  disait   alors  un  des  sec rt^i aires , 
M.  Houx ,  1  athénée  succédant  à  lacadémie y  jaloux  de 
l'imiter  dans  son  aèle  pour  le  progrès  des  sciences,  îouira 
des  mêmes  avantages ,  et  se  rappellera  avec  sensibilité 
qu'il  les  doit  encore  à  l'administrateur ,  élève  des  Muses  ^ 
qui  releva  leur  temple  en  reconnaissance  de  leurs  faveurs. 

£n  ettet  ,  l'administrateur  9  homme  de  lettres ,  ne  se 
bornait  pas  à  l'activité  de  ses  soins  ;  il  encourageait  aussi 
par  ses  talens  l'essor  de  l'académie.  Deux  scanres  pu- 
bliques (i)  furent  présidées  par  lui  :  dans  la  première , 
il  lut  un  précis  historique  du  rétablissement  de  Tathénée; 


(1)  ao  thttiDi'iur  aa  VLU  (  6  août  iiHx>)^  a4  meftMdor  asi  iX. 
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à^t^.  U  seconde ,  M«  Petit  lui  dédia  ua  de  ses  chanis 
sur  la  médecine  du  coeur  (i).  Une  épiire  en  vers  (q) 
d'HcIoïse  à  Abailard  ,  Impilinëe  en  i8i3  (2),  un  poi  aie 
sur  CbanliUy  et  un  voyage  à  la  càte  de  Troie  (a) ,  d*,u|ie. 
prose  fort  ëlëgante ,  furent  communiqués  par  ML  Verninac 
dans  des  assembléet»  particulières* 

11  avait  publié  9  en  1 786  »  une  Oraison  funèbrt  4$ 
Louis  Philippe  ,  duc  Orléans  ,  et  en  1790  ,  des  Rt'- 
chtrchcs  sur  les  cours  ci  les  procédures  criminclUs  d'^id" 
gkierre ,  €Xtraiie$  des  commeniaires  de  Btacksioni  sur 

m 

tes  lois  a/ii^luises.  Ce  dernier  ouvrage  est  une  compila* 
ftion.  Vous  savez  que  ^  pour  les  recueils  de  ce  1  il 
ne  faut  que  de  la  mesure  et  eu  goût.  Je  ne  ^puis  vous 
dire  mou  opinion  $ur  Toiiai^n  iunèbre  ;  je  ne  i^ui&  point 
parvenu  à  me  la  procurer* 

Mais  une  produclion  plus  importante  pour  Tëtendue 
et  le  sujet ,  qui  fut  publiée  à  Lyon  ^  sans  avoir  été 
présentée  à  Tacadémie  ^  c'est  la  Description  physique  et 
poliiii^ue  du  département  du  Rhône  (3).  L'auleur  n'a 
pas  habité  quinze  mois  nos  contrées ^  et  il  en  a  composé 
la  statistique.  Cet  ouvrage  a  paru  sans  doute  un  peu 
superiiciel:  ce  n'est  pas  une  graiide  machine  pittoresque; 
c'est  une  esquisse  légère  %  d'un  dessin  facile  et  pur  ;  c  est 
un  tableau  de  geni  e.  Les  tableaux  d  histoire  à  cet  égard 
sont  des  in'4*^  surchargés  de  chiffres  et  de  minuties , 
bien  épais  ^  bien  lourds ,  bien  indigestes  et  bien  inutiles* 
On  peut  lire  la  slaiistique  de  M«  Verniaac^  oa  la  Ut  iiieme 

(ft)  C'est  U  prtmiéra  ëpitre  de  VJtêàoi  sur  la  médmine  du  catuTm 
Lyon  ,  1823  ,  deuxième  é^HoQ. 
(9)  A  Paris  ,  de  l'iin|»nmciic  de  L.  G.  Micliaad ,  rue  des  Boitf* 

(3)  Lyon  ,  Boliauctie  %%  ^%siiii  ^       IX  g  ia-^.* 

Tome  IK.  «5 
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avec  plaisir:  double  avantage  dont  sont  privées  la  plupart 

dès  œuvres  semblables.  On  trouve  dans  celle-là  le  carac- 
tère de  l'esprit  et  du  talent  de  Tauleur.  Veut-il  rendre 
une  id^  juste  et  profonde  ?  voyez  avec  quelle  précâsioa 
il  Texprime  :  ce  Le  i>ceplre  de  l'industrie  manufai  turièrc 
»  appartient  au  peuple  qui  crée  avec  moins  de  temps  et 
3»  moins  d'hommes.  »  Le  préfet  manifeste  cette  peea<^  en 
invoquant  l'établissement  d  un  muséum  de  machines  et 
d^un  cours  de  mécanique.  L'école  de  la  Idarthiière  dmt 
répondre  h  ce  dernier  vœu  ;  mais  il  faut  songer  au 
muséum  de  machines  (s)« 

S'agit-it  d'accroître  et  d*améliorer  dans  notre  pays  ks 
produits  agricoles  j  de  remplir  d'un  lait  pur  cette  ma- 
melle de  Tëtat ,  comme  disait  Sully  ?  M«  Veminac  en 
indique  plusieurs  moyens,  et  il  ajoute  :  «  Tous  ces  succès 
I»  appartiennent  à  une  agriculture  active,  encouragée  par 
Ji  une  administration  bienveillante  et  éclairée ,  par  une 
»  société  de  sa  vans  philantropes  ,  dans  un  département 
n  qui ,  par  sa  position  intermédiaire  entre  le  Mord  et 
10  le  Midi ,  semble  être  destiné  à  devenir  le  point  cond- 
»  liatcur  où  les  plantes  et  les  semences  de  ces  deux  ré- 
»  gions  déposeront  leur  antipathie  respective  et  iront 
«>  ensuite  se  reproduire  sous  des  températures  où  elles 
»  auraient  d'abord  avorté.  » 

Enfin ,  Messieurs  ^  ne  trouvez^vous  pas  une  grâce 
parliculière  de  style  ,  dans  cette  peinture  du  forlunc 
village  d'Ampuis  qui  produit  le  vin  de  Côterotie  î  «  C'est 
»  un  angle  de  terre  de  peu  détendue  ,^  formée  des  sédi- 
»  mens  du  Rhône,  par  conséquent  très-légère  et  trè^- 
»  meuble ,  abritée  au  nord  et  à  l'ouest  par  une  ooUine* 
1^  La  végétation  la  plus  riche  y  témoigne  des  bienfaits  « 
»  de  la  nature  et  des  soins  du  cultivateur*  On  assure 
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s»  que  les  neloQs  et  les  fruits  à  noyaux  qui  y  mârUseiit, 

»  suffisent  seuls  aux  impositions.  Heureux  canton  *  où 
»  ïon  peut  satisfaire  aux  l^e^ns  du  fisc  ,  avec  1rs  dons 
^         »  ée  Flore  et  deP^oHiotte,  conuBe  aubreftns  au  culte  iacîle 

:mr  des  dieux  !  » 

^  L*auleur  àt  la  deAcripiioii  du  dëpartemmt  du  Rhéae 

■p  traocbe  en  deux  mots  une  de>  nos  plus  grandes  dtflScuItés 

Bàr  historiques,  ce  La  ville  de  Lyon  ,  dit-il  ,  fut  ibudée  par 

se  »  Munaiius  Plancus  t  lieutenant  de  h  César  ^  and  de 

Tic  m  Cicëron  et  d'Horace,  l'an  711  de  Rome  ,  pour  servir 

§gL  »  de  retjraite  aux  habitans  de  Vienne  y  chassés  par  les 

»  Allobroges.  »  Il  faut  conTenir  que  Ice  Viennois  n*ont 
pas  porté  bien  loin  leurs  dieux  Pénates.  Lyon  fut  fondé 
tout  {liste  en  71 1  (x).  Mais  on  y  £rappait  monnaie  avant 
Planons;  nais,  nous  dit -on,  Pkïtius»)  né  en  6S4 
dans  cette  ville  ,  en  était  sorti  pour  ouvrii*  à  fiome  une 
doole  de  rfaéUirtque  en  latin^  et  le  gnsmairien  Gniphon , 
antre  Lyonnais ,  avait  été  le  précepteur  de  T.  César.  L'his- 
toire des  temps  andens  est  pleine  d'inceititude  ;  une  ville 
comne  Lyon  ne  se  fonde  paa  m  imprûÊtfim.  M.  Vemtnac 

fait  lui-même  une  remarque  judicieuse.  Ceux  qui  eurent 
le  pn^t  insensé  de  détruire  Lyon  (u)  y  ne  détournèrent 
point  les  deux  fleuves  qui  le  baignent.  C'est  là  le  prin- 
cipe d  une  fondation  dont  l'origine  se  perd  dan^  la  nuit 
des  temps* 

L*éelaircisstinent  de  ce  point  historique  est  9  au  reste , 

de  peu  d'impKHrtance.  Quelques  imperfections ,  quelques 
inexactitudes  dans  le  travail  du  préfet  sont  aussi  des 

tailles  Litii  légères ,  vu  la  célérité  avec  laquelle  11  ras- 
sembla  les  matériaux,  et  construisit  l'édifice*  On  ne.>ait 
pns  9  en  génénd  ^  combien  ofire  d'embarras  ,  de  soins 
el  de  peines  9  la  c4i»iuposiUu4  dune  statistique  ^  ouvrage 
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singulier^  etpèoe  de  mosaïque* politique 9  dont  un  seut 

homme  est  incapable  de  réunir  les  oomparttmens  ,  «t 
qui  ne  peut  être  bien  faite  par  ploftieurs*  MûQlesquieu 
a  comparé  Thistoire  à  une  mer  qui  enfiUl ,  chaque  four , 
de  nouvelles  plages.  Sans  doute  les  statistiques  sont  des 
ruisseaux  oa  des  riviàM  <qtti  portenl  tribut  à  t'OoéUB^ 
Mbis  pourquoi  diarger.  kars  eaux  éb  dAm  9  d^mmiMI 
dices  9  de  sable  et  de  .grayier  ?  Il  faut  qu'elles  cotlkfell 
piim  et  limpides  'dans  tm  Ik  bien  encaissée  fmifm^ 
ûonac  a  leur  abondance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  BeiàHp^ 
iioa  historique  due  à  M*  Verninac  avait  un  mérite  qui 
fut  apprécié.  Le  ministre  de  rintérieur  ^  1^ 
véritable  connaisseur  en  économie  publique  ,  écrivit  i 
l'auleBr  J'ai  >parcouru-  avec  un  ^grand  ittléféMii 

a»  travail  aussi  bien  fait.  Vous  avez  réunr^claiBéaile 
)>  beaucoup  d'ordre  un  grand  nombre  de  faits  impor- 
»  tânB»Vo«s  iie  vous  êtes  pas  bcn*né  à  làirB^oanniÉrtiliis 
»  maux  dont  ce  département  a  été  théâtre  et  victime, 
»  vou»  ave£  indiqué  les  remèdes.  Vous  avies  coaunenB^à 
»' Jca  appliquer»  Ce  que.  tous  •  observes  sera^'utfMbiA 
M  successeurs,  et  je  crois  qu'il  est  bon  que  Lyon  soit 
ai  connu  tel  qu'il  est  aujourdhui  ^  ^pour  que  lesrlmi^i^ 
«  teyens  se  réjouissent ,  en  voyant  combien  ^n^llta^' 
»  tendre  d'une  administration  sage  qui  ne  précip«ie.f8s 
a  sa  marche.  »  tii»|h|i|p 
-  Le  ministre  parle  au  préfet  de  ses  successeurs  ,  parce 
qu'en  efiet,  au  moment  où  la  statistique  fut  livrée  à 
rimpreasion  ^  M.  Vaminac  avait  été  nommé  ministre 
plénipotentiaire  en  Helvétie.  On  peut  croire  que  sa  pleine 
f  uissanae  ne  fut  pas  étrangère  à  l*orgiiiimlion  de  la  ré* 
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puUiqQe  du  Valais  i  laquelle  ne  tarda  pas  d'avoir  lieu. 

Il  resta  peu  d'années  à  Berne  ,  et  depuis  lors  il  n'a 
rempli  aucune  iooction  publique. 

Passer  d'uiie  fpréfeclui«.  à  une  ambassade ,  peut  être 
considéré  comme  un  avanœment.  Ce  n*est  pas  une  dis- 
gcâ^  Mais  en  sortant  de  -la  carrière  diplomatique  9  M*  . 
V#minac  a«-t"*il  sucoonbé  à  quelque  suiceptibilM  mmis** 
l^ielle  ?  A-t-il  été  privé  de  la  laveur  du  gouvernement 
pwr  s'être  montré  trop  sensible  à-  de  sédaiaâms  renier^ 
cimens  politiques  (v)  ?  Je  veux  Tignorer.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c  est  qu'on  ne  lui  a  pas  iÀé  ses  fondions  poui* 
déiaut  de  zèle,  de  dévouement  et  de  capaoîlé*  La  dîèle^ 
par  reconnaissance ,  déclara ,  au  commencement  de  1 8o5  , 
que ,  dans  ses  négociations  pour  lindépendance  des  Va- 
laisans  9  il  avait  bien  mérité  de  la  république  ,  H  lui 
accorda ,  pour  lui  et  sa  iamiiie.,  les  droits  et  titres  de 
dloy^ns  du  Valais*  f        r  »  . 

Tant  que  M.  Verninac  eut  des  emplois  ,  des  dignités  , 
des  honneurs  ,  le  ciel  lui  refusa  une  progéniture  qu  il 
désirait  avec  ardeur.  Aussitôt  qu'on  lui  eut  retiré  toute 

gestion  publique,  il  obtint  des  enfans  ;  ce  qui  ,  n'en  dé-* 
plaise  au  philosophe  A^ajis ,  e^l  bien  plus  qu  une  compeu'- 
sation*  En  septânbre  1816 ,  il  fut  éht  par  l'arrondisse*^ 
ment  de  Gourdon  candidat  à  la  chambre  des  députés ,  mais 
il  ne  fut  pas  appelé.  U  fi||;urait  ^  comme  simple  frniasân  ^ 
dans  ce  qu'on  nomme  Taile  gauche  des  années  politiques  , 
qui ,  constamment  en  présence  depuis  dix.  ou  douze  ans, 
ont  poussé  long-temps  de  grandes  damucs  presque  sans 
coup  férir ,  qui  sqnt  rentrées  en  ce  moment  dans  leurs 
capups  respecti£Lt  s'observent  mutuellement,  ioni,  par 
intervalles ,  de  vivës  reconnaissances  sur  le  ternun ,  s*y 
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confondent  quelquefois  ^  et  qu!  bientM.9  je  respàTe» 

finiioiil  par  s'entendre  et  se  donner  la  main. 

Le  premier  prélet  du  déparlement  j  notre  présideot  t 
Messieurs ,  est  mort  au  itioîs  de  )uki  189a  9  en  congeant 
à  nous.  Des  voyageurs  qui  1  ont  vu  ,  un  peu  avant  œlte 
ëpoque  ^  dans  les  contrées  où  il  a  reça  et  perdu  le  îow^ 
m'ont  assuré  qu'il  ne  cessait  de  parler  de  Lyon  el  de 
ses  habitans  avec  le  plus  vil  ink-rèl.  On  s'attache  par  scis 
bienfaits.  La  mémoire  de  M.  Verninac  apportail  des 
jouissances  h  son  ca  ïu  .  Il  aimcut  a  s'entretenir  d'un  de^ 
parlement  auquel ,  selon  ses  expressions ,  il  aappcwlcuaU 
plus  que  par  us  pmux  ei  par  les  plus  agecUtêux  seniimeas.  * 

Comme  tant  dautres  qui  l'ont  oublié  9  Raymond 
Verninac  a  pu  payer  son  tribut  aux  circonstances  poli-* 
tiques ,  dans  ]es  violens  orages  de  la  rérolurion.  Maïs 
il  n'a  laissé  dans  notre  pays  reconnaissant  que  la  trace 
du  bien  qu'il  a  fait  et  le  souvenir  d'un  habile  adminis- 
trateur, d'un  homme  aimable  ,  parce  qu'il  t  lail  spIiïLuel 
et  bon,  d  un  ami ,  d'un  protecteur  éclairé  des  sciences^ 
des  lettres  et  des  irls« 
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(A)  Ijm  rmppori  fait  à  Pas^mUée  eonstituante»  Page  1 78* 

Deux  rapports  fureat  faits ,  l'un  par  M«  JLeschue-De^ 
nmsonB^j  et  Tantn  par  M.  Verninac  Dans  le  premier  9 
Fanteur  s'exprime  ainsi  :  <«  Jet^s  au  milieu  d'un  peuple 
7f  d'accard  sur  un  seul  point  ^  le  désir  de  la  paî^  et  de 
9»  la  réunion  à  l'empire  français  9  mais  iiwué  dans  tooi 
n  les  autres  intérêts ,  dans  un  pays  sans  goaTemement  9 
51  sans  ordre  judiciaire ,  dëcliird  par  toutes  sortes  de  pe- 
»  tites  passions,  de  petits  intérêts,  de  petites  rivalités 9 
»  des  commissaires  «  seuls  objets  de  la  confionoe  publique t 
»  se  sont  vus  accables  Je  toutes  les  espèces  d'afialres ,  de 
n  toutes  les  espèces  de  querelles ,  de  toutes  les  réclama* 
9  tioms  9  et  en  même  tempe  déchirés  ^  calomniés  tour  à  > 
91  tour  par  tous  les  parti»  dont  les  posions  se  tronyaient 

■ 

n  contrariées. 

»  Les  jours  et  les  nuits  ont  été  occupés  pendant  trois 
99  mois  à  éteindre  on  k  prévenir  des  haines.  Il  nous  fallait 
91  du  coiiraj^e  et  des  forces  plus  ([u'iuiniaiiies.  Cependant  j 
>j  malgré  tous  nos  soins  ,  ces  haines  toujours  combattues  f 
91  mais  non  moins  actÎTes  ^  en  raison  même  de  leur  nip» 
9»  prochement ,  ont,  en  dernier  lieu  ,  produit  dans  la  Tille 
99  d'Avignon  une  explosion  coupable.  Mais  les  mouvemens 
99  désordonnés  d'une  commune  n'ont  aucun  effet  sur  lee 
99  quatre-^TÎngts  qui  composent  le  Comtat ,  et  les  intéréto 
prive's  qui  les  ont  produits,  n'ont  rien  de  commua  avec 
9>  r intérêt  général ,  public  y  etc.  » 
Dans  le  second  rapport  9  que  le  Moniteur  n'a  pas  in« 

séré,  M.  Verninac  communiqua  h  l'assemblée  le  détail 

des  derniers  mouveincns  qui  avaient  eu  lieu  dans  le  Comtat. 

Les  horreurs  de  la  Glacière  ne  furent  commises  qu'après 

le  départ  des  commissaires  médiateurs. 
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(b)  a  la  dffense  dés  Grecs.  Page  180. 

P^aélon  s* écrie  ,  dans  aoe  lettre  qu'on  croit  adre&tfie 
)k  Ba&snet  (  voj.  le  Télénuu/ue  de  VéàiL  de  Lclëm, 
Paris  ,  1824,  t.  1,  p.  XXVli);  u  Quand  est-ce  que  le 

n  sang  des  Turcs  se  mêlera  a^ec  celui  des  Perses  sur  les 
9»  plaines  de  Marathon ,  pour  laisaer  la  Grèce  entière  à  h 
5»  relîf^n ,  Ir  la  philosophie  et  aaîi  beaiix*arte  cfni  laie-  1 
gardent  comme  leur  patrie  !  »  Les  vœux  du  dii^ne  ir-  \ 
.dMsvéqoe  de  Cambrai  u*étonneDt  ^e  soqjs  un  rappoi^t  ;  Ma 
exclamation  annonce  *  une  ame  charmëé  des  acaveiMs 

d'Athènes;  mais  elle  devrait  être  plus  philan tropique.  Oa 
peut  désirer  que  l'ancienne  patrie  de^  lettres  et  de  la  gloire 
cesse  d'être  la  proie  des  barbares ,  sans  désirer  en  mèm 
temps  que  te  sai^  des  Turcs  et  .des  Perses  soit  Teraé, 

(c)  Tiire  aussi  kanarmUe  mêx  évé^^fses*  Page  i8t. 

Article  Xil  des  dispositions  organiques  de  la  conTenUta 
du  a6  messidor  an  iX  (  iS  jniUet  1801  )  :  «  B  sera  libre  01  | 

rt  archevêques  et  évoques  d'ajouter  à  leur  nom  le  titre  de  I 
>}  cUayca  ou  celui  de  MonsieuTm  Toutes  autres  quaUâcar 
n  tîons  sont  interdites,  n 

(d)  Prtfei  du  dépariemeni  du  JRhdnc*  P^ge  i8s. 

Bleu  jeune  encore,  je  me  permis  de  lui  manifester  Ifi 
vœux  publics  ,  dans  une  piège  de  vers  qu'il  fit  publier. 
MiVl.  Piestre  et  Revoil  ^  membres  de  l'académie  de  LjoB| 
ont  e  1  pri  me  aussi  les  yœui  et  la  reconoausanee  dea  Ljonnaii^ 
le  piriiiier  en  iidressant  au  prélet  des  vers  qui  ont  etc 
imprimes  ,  le  second  en.  composaot.un  dessin  ail^orique 
d*un  sujet  pris  dans  Tbisloire  ramaine^  Androetès  orrs- 
ehant  Vt^pine  île  la  patte  du  lion,  M.  V  erninac  était  re- 
présente sous  la  figure  d'Androclès.  Ce  dessin  fat  iiits 
so^us  les  jeux  du  premier  o^ul  y  lors  de  la  cérémonie 
relative  à  ta  pose  de,  la  première  pierre  dea  fiiçades  de 
Bellecour  11  fournit  occasion  a  M#  llooil  de  pcindi^  ua 
^(rand  tableau  1  dont  le  sujet  eut  fionaparle  relcTaut  k 
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tHle  de  Ljoa,  tableau  aelieté  par  le  gooTernenieiit  et  donné 

à  la  \ille.  {Journal  de  L^on  et  du  midi  ^  n.^  ^9»  7 
viosc  a»  X  )•  * 

É 

(a)  Lotiiê  L*r^  riA  dfEtrurie.  Pag0  tdi. 

Le  roi  et  la  reiae  d'Etrurie ,  sous  le  nom  de  comte  et 
eemteMe  de^  Lrroiiriie  ,  étaient  à  Lyon  le  14  Mitider 
ta  IX  (  5  iuillët  i86t  ).  Ib  logèrent  à  riifttel-de-TiUe  dm 
les  apparteinens  du  pre'fet.  Louis  L*^"^,  prloce  de  Parme  et 
eamtr  roi  d*Etrarie  ,  était  né  le  5  juillet  1773.  de  don 
Térdtnatid,  duc  de  Parme  ^  et  de  Marie-Amélie  d'Autriche. 
Il  épousa ,  en  1798,  Murie-Louisc  Jost^phine  d^Espagne ,  et 
fîit  nommé,  en  1801  ^  souverain  du  nouveau  royaume 
d'Btrurie.  U  mourut  à  Florence,  le  29  mai  iSo^,  laissant 
pour  successeur  son  fils ,  Charles-Louis  U  5  né  le  22  dé*- 
cembre  179^.  La  reiue  fut  régente;  mais  elle  perdit  son 
royaume  quelques  années  api^ ,  et,  en  1808  ,  elle  se  re- 
tira en  Espagne  arec  son  fils.  Elle  passa ,  dms  le  mois  de 
janvier  de  cette  anne'e  ,  à  Lyon  ,  où  elle  visita  1rs  uiaau- 
factures  et  assista  au  Grand-tUéàtre*  Elle  suivit  sa  famille 
à  Fontainebleau  et  à  Compiègne.  Au  lieu  d*accom{Migner 
ses  parens  à  Marseille ,  elle  reçut  l'ordre  d'aller  à  Parme. 
Elle  partit,  le  5  avril  1809 9  et     notre  voyage,  dit-elle  , 
«»  fut  heureux,  jusqu'à  Lyon ,  o&,  à  mon  grand  étonnement, 
ti  je  trouvai  que  mes  gens  aTaSent  été  envoyés  avant  moi,  et 
fi  que  l'hôtel  uù  je  descendis  dtait  entouré  par  des  gen- 
II  darmes.  Le  commissaire  de  police  nous  rendit  une  vi- 
II  site,  et  il  fut  suivi  du  préfet  qui  me  présenta  un  ordre 
»  du  gouvernement  portant  que  je  devais  aller  à  Nice  et 
ff  non  pas  à  Parme.  Le  préfet  ajouta,  d'un  air  très-pé- 
»  remptoi|« ,  qu'il  était  convenable  que  je  partisse  immé- 
n  diatement ,  quoiqu^il  fût  alors  minuit.  Néanmoins  nous 
s»  obtînmes  la  permission  de  rester  où  nous  étions  ^  jusqu  uu 
I»  matin  ;  mais  ils  ne  nous  quittèrent  pas  tant  que  no^us 
>i  restâmes  dans  Fendroit.  Le  commissaire  de  police  resta 
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»  toute  la  nuit  dans  i*anticbainbre  et  les.  gendarmes  «i- 
»»  tendaient  en  bas^  Nona  partîmes  le  jonr  suivanl  ^  elc« 
La  reine  d'Stmrîe  Toulat  s'échapper  de  Nice  :  son  profei 

fut  découvert.  Coiàilamu^e  par  une  commission  militaire, 
elle  apprit  que,  par  la  clémence  de  l'empereur,  elle  serait 
•enlement  renfermée  dans  un  monastère,  a^ec  sa  lîlle, 
et  que  Ton  enTerrait  son  fils  à  son  père  et  à  sa  mère.  On 
la  conduisit  dans  un  monastère ,  à  Rome;  elle  j  resta  deux 
ans  et  deriii ,  et  alla  enliu  habiter  avec  ses  parens.  (  \  oj. 
les  Mémoires  de  la  reine  d'Ëtrune^  traduits  de  ritaiien  par 
M«  Lemîerre  d'Argi  )• 

(f)  Le  ^uai  de  la  BaUine.  Pige  i86. 

La  première  pierre  de  ce  quai  iul  pose'e  par  le  préfet 
le  jour  de  la  célébration  de  la  tête  du  i.^''  vendémiaire  an  iX 
(  a3  septembre  1800  )•  On  affeeta  à  cette  constniction  : 
T.^  les  fonds  destinés  è  la  célébration  de  la  féte  ;  a  ^  sept 
mille  francs  qui  se  trouvaient  11  la  disposition  de  l'a J mi- 
ni stration  ,  comme  provenant  d'anciens  dons  voloutaii^s  \ 
3.^  le  produit  d'une  sonscription  qui  fut  ouverte.  L*arrélé 
du  préfet ,  ordonnant  cette  construction ,  fut  grsTë  sur 
une  planche  placée  avec  la  première  pierre  de  fondation. 
Cet  arrêté  était  remarquable  par  la  stipulation  tle  i>a  date 
en  ces  termes  :  Fait  à  Ljon  ,  sous  le  consulat  de 
H  BoNAPABTE ,  premier  consul ,  de  Gambac^rés  i  second 
9»  consul ,  de  LEBRUN ,  troisième  consul ,  le  cinquième  four 
»i  complémentaire  de  l'an  Vlll  de  la  republique  (  11  sep- 
»>  tembre  1800  (  v.  s.  )  ,  le  soleil  entrant  dans  le  signe  de 
n  la  balance  ^  cent  jours  après  la  victoire  de  Maretigo , 
tf  remportée  par  l'armée  française  ,  sous  les  ordres  du 
I»  priMnier  consul  BONAPARTE  ,  sur  rarmee  autrichienne  ; 
I»  les  armées  françaises  occupant  Tltalie,  sous  les  ordres 
H  du  général  Brune ,  depms  les  Alpes  da  nord  an  midi, 
w  jnsqnes  à  la  Toscane  \  PÂllemagne ,  sous  les  ordres  du 
i>  ge'neral  Moreau ,  du  Rbin  au  Danube;  T Egypte,  sous  les 
}$  ordres  du  général  Menou ,  depuis  la  mer  jus(|u  aux  ca* 
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9»  laractes  da  Nil  ;  année  marquée  pour  la  TÎIIe  de  Ljon  ^ 
»•  par  la  poie,  de  la  main  da  premier  consul  BoVAPARTBf 
99  de  la  première  pierre  de  la  ratification  de  la  place 

>»  Bellecour  ;  par  la  fondation  de  Tath^ncfc,  par  celle  du 
9»  pryianëe  et  celle  d*urie  chaire  de  chimie  expérimen- 
W9  laie  ^  applicable  anx  arts  et  ans  manniactures*  » 

Une  chose  qn^>n  peut  remarquer  anssl  dans  cet  arrM  ^ 
c'est  i^uv,  \i\  centralisation  mmistérielle  n'avait  pas  encore 
jeté  ces  piofooUes  racines  qai  l'attachent  si  fortement  à 
la  France  ,  et  qu'un  prt^fet  ordonnait  ^  lui  seul ,  sans  eu* 
truTes  et  sans  les  étemels  retardemens  des  bureaux ,  la 
<K>nstruction  d'un  quai  dont  l'utilité. ne  pouTait  être  con- 
testée* 

*  * 

(G)  Toutes  ie»  radiations  dû  la  Usie  des  émigrés ,  etc.  p.  1 88. 

Je  trouTe ,  même  dans  les  porte-feuilles  académiques , 
la  prenve  des  senrices  rendus  par  M.  Veminae,  préfet. 
Voici  l'extrait  d'une  lettre  que  lui  écrivait ,  le  ao  ven- 

ddmiaire  an  IX  (  12  octobre  1800  ),  M.  Camille  Basset, 
ancien  capitaine  de  Taîsseau  ^  membre  de  l'académie  ^ 
section  des  belles-lettres  : 

«  Pcrnieltez,  citoyen  préfet,  qu'au  nom  de  ma  famille  , 
n  je  vous  fasse  des  rcmercîmeus  de  la  lettre  que  tous 
n  ayea  bien  voulu  jjotndie  à  la  pétition  pour  surreiUance 
»  que  l'on  tous  avait  présentée  pour  mon  frère.  Elle  a  eu 

«  son  plein  effet.  La  surveillance  a  c'té  accordée  sur-le- 
3t  champ  par  le  ministre  de  ia  police  générale.  J'espère 
ft  en  avoir  l'expédition  dans  peu  \  et  mon  û'ère  aura  sû- 
>»  rement  l'honneur  de  vous  en  témoigner  sa  reconnais- 

Il  saace  ,  aussitôt  qu'il  aura  le  bonheur  de  se  retrouver 
i>  dans  sa  patiie.  i> 

(h)  a  L  allait  nord-ouest  de  la  place.  Page  188. 

Le  consul  ayant  exprimé  son  étonnement  de  ce  qu'on 
avait  désigné  l'angle  plut6t  que  la  partie  centrale  de  la  place 
pour  la  pose  de  la  première  piene  de  rccdificatlon  |  le 
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prëfH  laL  itfpmdBfrfsaMs-  hésiter^  que  tet  «toplMeaieBl 
a^iit  éXé  préf(frtf  v  pum  que  e^tftaitlà  «pte  Coathon  ,  vrmi 

du  marteau  des  Vandales,  avait  donne  le  premier  siiiiul 
de  la  demoUUoa.  Cette  assertion  n*dtait  pas  exacte  ;  mais 
M.  VernÎMq  «utisftl  par  ga  prtffenee' d'esprit  i  la  né^xaàà 
de  ne  )amaM  paraître  en  dtfiiiiit  «devant  l&faanlr'persomiiage 
qui  Tînterrogcait.  C'est  en  1807  qu'à  l'angle  de  la  maisoii 
dont  iBonaparte  avait  posé  la  première  pierre  y  m  atiil 
placë ,  da  eftltf  du  pont  de'Tilsitt  9  rinscriptiûii  aurante: 

LE  XXIX  JUIN  M.  DCCG  y 

'     '  BONAPARTE 

K>SA  LA  1/^  PIERRE  D£  CES  ÉDIFICES  ^ 
IL  LES  EBLSTA  PAE  SA  M01IIFIGB1ICS« 

Cette  înseriplion  n'existe  pins. 

(j)  Vn fait  ^  n*eH  pas  indigné  dfêtn  publié.  Pliga  iff. 

Je  citerai  encore  deux  faits  qui  se  passèrent  dans  k 
même  rëonion.  Ils  peuvent  faire  nattre-  plos  d*Qne 
flexion  t 

M*  Decombles  d'Anton  demanda  au  premier  consul  tin 
•aaf-condoit  pour  son  fils  9  afin  de  faire  réviser  le  juge- 
ment qa*avait  rendn  eontre  œkii-ci  la  ooor  crinaindle  ds 
Pisère  ,  et  qui  le  condamnait  à  la  peine  de^  mort.  DecomUrt 
fils  avait  tue  le  uommë  Targe  qui  ,  disait-ii  ^  avait  briié 
son  château  d'Anton  en  1789.  Le  premier  consul  répondit  sa 
père  :  M  Te  ne  puis  pas  acoéder  è  votre  demande.  Ou  volrs 
»  iiis  est  coupable  ^  ou  il  ne  Test  pas  :  dans  le  premier  cas, 
ft  il  doit  rester  où  il  est  ^  et  tâdier  de  Aire  oublier  son 
n  crime  :  dans  le  second ,  qu'il  se  présente  à  la  cour  qai 
>i  l'a  jugë,  et  on  lui  rendra  fnstîcc.  m 

M.  Caminet ,  juge  à  la  cour  d'appel  de  Ljou ,  reciama 
une  indemnité  pour  des  cuivres  enlevés  par  les  troupes  « 
è  l'époque  du  sie'ge  de  cette  ville  ,  dans  une  ftbrtqne  de 
verdet,  qnil  possédait  à  la  Guillotière.     Je  me  souviens, 

»}  Ini  dit  Le  Consul  y^'à  mon  retour  d'Egjplè  ^  vous  m'avo 
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»»  dëjà  ^«ilé  i:etta  afBàire,  et  jo  TOBi  dis  flknii  que-  si 
99  rëtat  était  tenu  d'indemniser  tous  ceux  qui  ont  souffert 
39  pendant  le  rcgime  qui  venait  de  iinir  ^  la  valeur  du  sol 
fl^-  eatier  de  la  .Ejrauçe  ae  suifirsiit  pas  pour  acquitter  les 
ff  pertes*  Q>si  uiia  Immbe  qui  iBsft  toBbéa  «or  une  .maison 
>i  et  Ta  réduite  en  ceiid«es«jiy  '. .  / 

(k)  Ceifo  mêdailîà  fut  gravée  par  Mercié,  Page  189. 

C'est  Teingic  de  Bonaparte  avec  cette  légende  :  ^  Bo^ 
naparie  rtédificaîeur  de  L^on*  Dans^  Texergne  on  Ut  • 
il.  Veminac  ,  pn^fet  ^  au  nom  des  Lyonnais  reconnaissons* 
Au  revers,  une  couronne  de  chêne  eutuure  cette  iuscrîp- 
tiou  :  Vainqueur  à  Marengo  9  cUux  fois  consacrant  de 
Vliolie  9  il  rétablissaii  la  place  Bellecour  9  désormais 
Bonaparte  ^  et  en  posait  la  première  pierre  k  10  messidor 
un  VIII  de  la  république ,  premier  de  son  consulat.  1800.  v.  s» 

Mn  Verniuac  fit  graver  et  frapper  une  autre  médaille  : 
C'est  niie.&eoonuaée  planant  au->dessus  du  monde.  A  sa 
trompette  est  snspendn  un  étendanl  eor  lequel  on  Ht:  Amst 
tra¥es  da  département  du  Rhône»  L'exergue  contient  cef 
mots:  Préfet  Veminac  ,  25  mcssm  oa  ViU^  sur  le  revers  on 
a  placé  Vio^criptîoa  snifanie  : 

IL  SERA  tLETÉ 
.     DANS  CHAQUE  DÉPAB. 
UNE  COLONNE  A  LA  llâl. 
ras  BRAVES  BU  DÉP.  MORTS  POUR 

LA  Dk.F,  DE  LA  PATIUE  ET  DE  LA  LIB. 

CONSULS        '  •  '  • 

BONAPARTE  9  CAMBACÉRÉS  , 
LEBRUN. 
mmSTRB  BE^  L'îNTÉR. 
LU.  BUiNAFAKTE.'  ** 

Les  braves ,  en  France ,  ont  touioiirs  tenn  tout  ce  qu'ils 
promettaient;  mais  on  n'a  pas.tonjonre  ranpli  les  pro- 
aiesses  qni  ienr  étaient  Ai^sa.       ooiomMe  d^peitemen. 


Digitized  by  Google 


(  ao6  ) 

falef  n'ont  |ms  M  érigées.  C*ett  en        qve  M.  Goc&ci; 

arcliitecte  5  membre  de  Tacad^mie  de   I.von  ,  remy>orta. 
sur  quatre  cents  concuirens  ,  le  grand  prix  proposé  povr 
le  meOlcnr  projet  de  oes  moBonens*  La  prendère  picm 
4b  k  coloiiae  da  RfaAne  a  M  eeiile  posée  ewe  lÂ  cé> 
remonîes  d'usage  ,  an  mîltett  de  la  place  des  Terre»ox. 
On  y  joiguit  la  rae'dailie  que  je  viens  d'indiquer.  Voilà 
les  Saumaises  futurs  bien  embarrassés.  LenqBe  ^  dans 
^elqaes  sièclee  ^  le  faewi  fera  décovTrir  cette  aaëdeîtte 
daDf  les  entraiUes  de  la  terre  ,  personne  ne  Toudra  ciwe 
qu'on  n'avait  pas  élevé  un  monument  consacré  par  des 
médailles  de  cuivre  y  d'ar^nt  et  d*or,  dont  Texécutioa 
avait  été  ordonnée  par  acte  de  Tautorité  9  et  qui  était  si 
liien  mérité  par  la  gloire. 

(l)  Quelques  passages  à  tkittaire  médite  dt  Tmcmàam 

de  Lyon,  Page  189. 

L'histoire  de  Tacadémie  rojale  des  sciences  9  belles- 
lettres  et  arts  de  Lyon  depnîs  la  fondation  de  cet  élafaiis- 
sèment  en  1700  jusqu'à  nos  jonrs,  sera  livrée  à  fimpres- 

sien ,  lorsque  le  nombre  des  souscripteurs ,  déjà  considé- 
rable 9  couTrira  les  Irais  de  Téditiou  (  a  Tcd.  in-ô.^  la  I.  ) 

(m)  Nommé  président.  Page  192. 

En  cette  qualité  ^  M.  Veminac  enToya  des  dipl&mes  aai 
associés  et  aux  correspondans  de  Facadémie.  De  leurs  ré- 
ponses flatteuses  I  je  ne  citerai  que  rextiait  buivant  :  I 

t€  Je  m'honorm  dans  des  temps  anténeors  de  tenir  à 

l'académie  d'uue  ville  axistii  célèbre  et  qui  méritak  a[atMlt 
n  de  Pêtre. 

9>  Je  la  félicite  anjovrd'hui  de  tous  avoir  pour  prâyet.  1 
n  Voos  avea  ru  la  Grèee  eoos  la  domination  des  Tares;  | 

»  vous  en  connaissez  mieux  tous  les  avantages  des  sciescsi  1 

f}  et  des  beaux-arts.  Vous  avez  vu  par  vous-momr  <]aiis  . 
s»  quelle  dégradation  pent  tomber  un  peuple  qui  cesse  di»  j 

9  les  €uttâY«r.  £1  îe  vons  DAisite  TMMnimn  d'être  b 
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99  préfet  d'une  yille  aassi  indusfrieuse  9  d*nne  ville  qui  a 
79  tant  souffert ,  d'une  ¥ille  oh  il  y  a  autaut  k  réparer , 
99  que  le  aaihenr  rendra  plus  sensible  an  bien  que  Tona 
99  lot  ieret  f  et  qai  Tout  efirira  par  le  génie  actif  de  see 
9f  habitaBS  vne  nudtttitde  de  letacorees  qu'on  ne  tnniTe- 
J9  rait  nulle  part  ailleurs.  £ile  semble  destinde  par  sa  po- 
99  sition  et  par  ses  deux  ririèrea  à  être  l'une  des  plus 
n  belles  9  des  plus  riclies  cités  àà  monde.  Je  l'ai  me  dans, 
f»  an  temps  oh ,  par  des  trayanz  immenses  9  elle  se  pré" 
>f  parait  a  i'eniporter  eu  beauté  sur  les  villes  les  plus  10- 
99  nommées  :  ses  places ,  ses  beaux  édifices  ^  ses  long^  quais  9 
a»  sont  encore  présens  à  me  mémoire  9  etc. 

m  Firi< ,  9  bruBsira  an  lY  (  5%  o«tobft  1800  )•  • 

P.  Pu.  GUDIN  DE  LA  BRENELLERIE  9 
aoteur  d'un  poc^oa  sur  l'âstronpnûs» 

(JS)  Il  doubla  le  prix.  Page  192* 

Le  sujet  de  ce  prix  était  proposé  en  ces  termes  ; 

«  i.*^  Indiquer  les  substances  minérales  ,  animales  et 
99  végétales  ,  qui  peuvent  fournir  le  principe  colorant  9 
n  applicable  aox  soies  9  cotons  9  lins  9  chanvres  9  laines  9 
m  papiers  ; 

99  2.^  Exposer  les  procédés  ponr  extraire  9  fixer ,  aviver 
yt  les  couleurs  que  peuvent  fournir  les  substances  sûuples 
99  indigènes  qui  ne  sont  pas  encore  connues  dans  Part  de 
99  la  teinture.  » 

Le  prix  était  double.  Il  consistait  en  deux  médailles  dW 
de  5oo  f.  chacune  ,  dont  la  seconde  était  fournie  par  iM. 
Yerninac»  Ce  sujet  proposé  pour  Tan  IX  (  1800-1801  )  fut 
remis  au  concours  pour  Pan  X*  Le  prix  n*a  pas  été  dé» 
cerné. 

Le  sujet  de  l'autre  prix  ,  dont  M.  Vernînac  fit  les  fonds , 
était  la  satire  des  romans  du  jour  ,  considérés  dans  leur 
influence  sur  ies  mtmre  et  le  goût  de  la  nation.  Ce  prix  9 
qui  consistait  en  une  médaille  d'or  de  600  fr.  ^  fut  d^ 
cerné  en  Pan  X  (  1801-1802  ) ,  à  M.  Milievojrc  9  jeunç 
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|»oM«9  qni»  enlevé  trop  tôt  aax  Maies  »  A*ea  a  pas  meiai 
inscrit  son  nom  sur  lenrs  aatels. 

(o)  Aueuk  détail  ^adminiêtnaHùÊi  ùuérimre  n*éclu^^pmà 

à  AU  vigilance.  Page  192. 

On  discntait  sur  la  forme  des  &aleails  mcÊkàémkfmtM. 
Quelqu'un  proposa  de  figurer  une  Ijre  dans  le  dossiw  de 

chaque  siège:  Gardons-nous-en  bien  ,  dit  M.  Verninac  .  il 
ne  Jaul  pas  quun  acadétnicica  se  mette  la  lyre  à  dos.  Je 
ne  sais  pas  si  ce  jeu  de  mots  spirituel  est^  de  nos  jourr^ 
indigne  d'une  notice  historique  ;  mais  Plntarque  rasmit 
citë. 

(p)  M.  le  haron  Bmmkaud  a  fait  triompher»  Page  192. 

Le  conseil  municipal  de  Lyon  a  exprimé  ,  dans  sa 
séance  du  9  septembre  i8a5  9  sur  le  rapport  de  M*  i» 
baron  Rambaud  ^  maire  ,  un  avis  d'après  lequel  ee  ati»gis- 

tiat  doit  iaiie   iniiiiediateiueut  à  l'académie  de  Lyon  U 
remue  de  tous  les  livres  ,  manuscrits  ,  bustes  et  autrei 
objets  proTcnant  de  la  bibliothèque  AdamoU,  ou  qui  se- 
raient reconnus  appartenir  il  Tacadémie.  Cette  dëlîbëratioa 
a  e'te  approuvée  ,  le  10  oclo])re  suivant  ^  par  M.  le  comte 
de  Brosses ,  préfet  du  dëparleuient.  De'jà  une  piirtîe  de 
cette  restitution  de  livres  a  été  faite  à  Tacadémie  par  M. 
Poupar ,  bibliothécaire  de  la  ville.  Lorsque  toute  la  bibEè» 
tlie^ue  académique  aura  été  rendue  ^  ainsi  que  tous  les 
rayons  en  planches  et  fermetures  gniiccs  en  Joi  mc  cTar- 
moire  ^  légués  par  Adamoli ,  ou  que  le  corps  mimicîpal 
aura  suppléé  ^  selon  sa  justice  et  par  des  moyens  dignaa  de 
lui ,  k  ces   i^r  ucemens  dont  la  Tille  a  disposé,  la  hîblio- 
tlièque  sera  ouveiU;  au  pul)lic.  L'académie  en  fera  les 
honneurs  gratuitement.  Kst-ce  trop  de  deux  établisaeniens 
de  ce  genre  dans  une  TÎlle  qui  contient  %  arec  ses  £ui- 
bourgs ,  plus  de  cent  quatre-vingt  mille  ames?  U  y  aTilt 
ici  autrefois  quatre  l^ildiolliciiuei   pul^lnjin-s.  L'aca<U'i'ii*' 
de  Lyon  est  bien  persuadée  <^ue  M.  de  Laccoix-Laval  p  non- 
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^eatt  maire 9  mettra  le  plus  grand  empressement  à  l*aC'" 
cpnqpUB9emeiit  éà  rœa  municipal  fondé  sur  Véqfkité»  Ce 
magistrat  «  anii  de  la  religion  ^  sait  bien  qne  «  de  tontes  lei 

»  religions  qui  ont  jamais  e.\iâté  ,  la  reilgiuu  chrétienne 

m  aiâ  la  phit  poétique  «  la  plus  humaiaet  la  plus  favorable 
»  b  la  liberté ,  ma  arts  et  aux  lettres  ;  que  le  monde  mo- 

I»  derne  lui  doit  tout  ,  depuis  ^agriculture  jusqu'aux 
»  Bcieace^  ahstiaites,  depuis  ies  hospices  pour  les  mal« 

»  bemrenx  fusqu'anx  temples  bâtis  par  Miebel-Aiige  et  dtf* 
•  corës  par  Raphaël  (i).  t»  U  ^fayorisera  donc  un  établis- 
sement consacré  aux  sciences  et  aux  iettres  qui  sout  un 
des  premiers  bescnus  de  la  ciTilisation  actuelle*  La  com- 
pagnie a  reçu  de  M.  Tabbé  X^acroix  ,  nn  de  ses  membres  , 
quatre  beaux  monumens  des  arts  :  elle  continuera  sans 
doute  à  éprouver  9  pour  le  nom  de  Lacroix-Lavai ,  des  sen- 
tlmeos  de  reconnaissance  qu'dle  se  croîjfti  toujours  heu- 
reuse de  manifester. 

(q)  Une  épttre  en  ven*  Page  ipS* 

E/Htre  d'Héioise  à  Abailard ,  nouvellement  traduite  de 
tanghMt  de  i*ope.  A  Paria  ^  de  Timprimerie  de  L.  G. 
Miehaodt  i8t3.  in^.'' 

Cette  ^pître  est  dédiée  à  S.  £•  M.  JBarlow  ^  miuistrc  des 
Étas-unis  d* Amérique. 

r  Elle  es|  traduite  plus  littéraleiiient  par  M*  Veminac  que 

par  Colardean.  Celui-ci  n*a  fait  qu'une  imitation  libre.  Une 
fidélité  trop  scrupuleuse  au  texte  a  quelquefois  des  inco&« 
téuieus*  Pope  aTatt  dit  : 

,  Give  what  ihou  kanst  |  /  mU  dream  ihe  resi» 

M.  Vermnac  a  tradoît  alusi,  avec  beaucoup  de  précision  i 

Il  Donne  ce  que  lu  peux  ,  je  rêverai  le  reste* 

Mats  il  y  a  bien  plus  de  goAt  et  de  nobleise  dans  Timita* 

tioa  de  Culaideau  : 

Goaiff SHDOÎ  «la  baism ,  je  rdterai  le  mte«  .  . 

r 

^l)  Châtcaul^riand» 
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(ft)  Vcryage  à  la  c6is  de  Troie*  Page  tgS* 

Un  extrait  de  ce  voyage  lut  lu  ,       nom  de  raiitenr  .  p^r 
M.  Roux  .1  secrétaire  perpétuel,  duus  uue  séance  publique 
de  Tacadémie  de  Lyon  ,  le  25  août  1807.  «  Plusieurs  de 
9»  nos  collègues  9  dit  le  secrëtai|«  9  en  commeDÇant  sa 
w  lecture  ^  avaient  fuunii  ,  pour  celte  se'ance ,  des  mé- 
9>  moires  lutëressans  et  utiles.  Tous  en  ont  fait  le  sacrifice^ 
n  pour  laisser  à  cette  assemblée  le  plaisir  d'entendre  un 
»  nouTeau  fragment  de  celui  qui  nous  enchantait  9  il  y  a 
ff  quelques  années  9  par  ses  beaux  Ters  sur  les  jardins  de 
»  Liiunuily,  Noos  devions  d'ailleurs,  cet  hommage  de  prë- 
yy  feVence  ^  au  souvenir  des  emineutes  quaiitds  et  des  bien* 
9f  faits  d'un  magistrat  que  nous  regwdona  à  josle  titre 
yf  comme  un  second  fondateur  de  Pacadëmie*  9» 

M.  Veminac  peint  la  mélancolie  qui  s*t^iiipara  de  son 
ame ,  lorsque  le  vaisseau  qui  le  portait ,  sVloignaut  de 
Constantinople  9  doubla  la  pointe  do  sérail ,  celte  demeure 
mystérieuse ,  dont  le  nom  ,  par  un  contraste  particulier  9 
réveille  toutes  les  ide'es  de  terreur  et  de  volnple.  u  Je  quit- 
»  tais ,  pour  ne  plus  les  revoir,  ajoute-t-ii}  ces  sites  d'Europe 
ft  et  d'Asie ,  lés  plus  beaux  du  monde  :  je  ne  devais  pins 
99  jouir  du  spectacle  de  ce  mélange  infini  de  peuplés  si 
»  divers  ^  de  peuples  maintenus  dans  Utie  paix  profonde , 
9)  malgré  l'opposition  de  leurs  intérêts  .  l'auLipathîe  de 
99  leurs  institutions  ,  et  leurs  inconciliables  préjugés.  #  Les 
temps  ont  bien  changé  depuis  le  passage  de  l'auteur. 

Il  retrace  avec  beaucoup  de  cbarme  tous  les  grands  sou- 
venirs historiques  Cfui  ,  dans  ces  lieux  ,  s*oiii  rnt  à  son 
esprit.  Il  passe  deux  luis  le  Simoïs  à  gué.  Au  lieu  où  s'éle- 
vait la  superbe  Troie  9  gît  maintenant  l'humble  village  de 
Bounar-Bachi ,  posé  à  mi-cote  ,  et  dominant  la  plaine , 
rUelkbpont  et  la  mer  Egée.  M.  Verniuac  va  reconnaître 
les  sources  du  Scamaudre.  D'épais  roseaux  euviiouneut 
eonune  autrefois  l'urne  mystérieuse  du  Dieu  $  et  si  l'usage 
voulait  toujours  que  les  jeunes  fiancées  de  la'  contrée 
allassent  s'j  baigner  ayant  le  uiariage  9  on  j  pourrait  tendre 
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Encore  des  pî^s  ^  cmnnie  le  fit  jadta  un  jeune  A&éDien  ^ 
à  la  crëdolît¥  pieuse  des  nouTelles  Gallirlioé. 

Tout  auprès  des  sources  est  le  jardin  de  l'aga  ou  seigueur 
du  lieu  ^  là  même  où  les  rojAgenrs  placent  les  jardins  de 
Priam.  G*est ,  en  effet  9  dans  cette  situation  qu'ils  ont  du 
exister  :  car  la  nature  l'a  comblée  de  ses  faveurs.  Un 
terraiu  pieki  de  mouvement  9  des  eaux  claires  et  vives  ^  la 
vue  d*une  plaine  singulièrement  diversifiée  j  et  du  mont 
Ida  ^  la  perspective  de  la  mer  Egée  9  incessamment  sillon- 
néi]  par  les  vaisseaux  qui  parcourent  THellespout  9  celle  de  , 
la  Chersotinèse ,  des  îles  de  Ténédos  ^  d'Imbros ,  de  Samo- 
tKrace ,  et  même  du  sommet  de  TAthos  ;  tels  sont  les 
avcintages  pi opi  r  s  à  ce  paysage.  Quels  tableaux  ne  tireraient 
|ioiut  de  res  précieux  éiémens  le  génie  qui  disposa  laa 
beautés  d'ËrménonTiUe  9  et  qui  inspira  no^e  compatriote 
Morel  !..... 

On  remarque  dans  Bounar-Bachi  des  £ragmens  de  frises 
et  de  cfaapitaui;  maçonnés  dans  des  murs  :  «  Je  tIs  aussi , 
continue  "M.  Veminac  ,  près  de  la  maison  de  Taga ,  plu<^ 
sîears  colonnes  de  t^iaaîl  eiiroiicées  de  quelques  pieds  dans 
la  terre  ;  et  des  Turcs  auxquels  je  demandai  d*oii  elles 
proTenaient  et  k  quel  usage  elles  avatent  été  placées  là  ^ 
me  répondirent  qu'elles  y  existaient  de  temps  immémo- 
rial et  qu*on  les  j  avait  uiises  pour  que  les  Taches  pussent 
se  frotter  contre  en  revenant  du  pâturage.  C'est  sayamment 
conclure  du  fait  11  la  cause  ;  mais  ,  ô  génies  immortels  qui 
couvrîtes  la  Grèce  de  mouumeus  j  etc.  )9 

Je  ne  veux  pas  me  laisser  entraîner  plus  loia  par  l^an- 
teur  5  malgré  Tintérêt  qn*offire  son  ouvrage ,  surtout  dans 
les  circonstances  pre'sentes  ^  je  regrette  de  ne  pouvoir  citer 
sa  Jjelle  traduction  en  vers  du  passage  où  Lucaiu  raconte 
que  César  9  poursuivant  sur  les  mers  Pompée  échappé  à  I41 
déroute  de  Pharsale  ^  a  fait  céder  pendant  un  moment  ce 
soia  important  au  désir  de  visiter  la  Troade.  Je  terminerai 
par  le  morceau  suivant  :  «  L'aga  Méhémed  a  succédé  à 
9  rinfortuné  Priam  ^  il  jouit  dW  revenu 'd'environ  cent 
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mille  lirrei.  Je  me  disait  ^  en  le  Toyent  înikleaMBeat 

»  couche  sur  soa  sopha  dans  les  lieux,  où  furent  jadis  les 
n  iMilai»  des  enfans  de  Xrod  :  Si  cet  A^iatiquti  avait  lu  Ho- 
n  mère  et  Yii^ie  \  si  les  Ticissiludes  eiU4|iieUe«  la  ^contrée 
n  qia*iJ  gouveroe  a  ea  part  depais  S^Soo  aos,  .tfpeqna  éet 
»  combats  Hyrës  pour  la  belle  Hclène  ,  lui  étaient  rroo- 
99  nues  \  s*il  sarait  Tbistoire  étrange  de  ia  longue  rëuction 
n  de  TEurope  sar  TAsie  et  de  l'Asie  sur  TEurope  9  avec 
n  qaelle  fierté  il  jouirait  de  la  destinée         dans  ea  per- 
9)  sonne ,  venge  TAsie  de  la  destraction  de  Troie  ,  des  éé^ 
r>  routes  de  Marathon  ,  de  Platée  et  de  Salamine  et  de  là 
9f  con^éte  d*Alexaudre  !  Combica  ri§aoraace  aait  nos 
99  plaisirs  et  au  déreloppemeiit  des  seatimeos  les  plos  do«x 
99  au  cœur  humain  I  Et  quelle  serait  la  jouîssanœ  de  ce 
»  satrape,  si  les  e'tats  du  (jrand  Seigneur,  élunl  coupëa  de 
n  belles  routes  ,  comme  celles  de  France  ,  il  voyait  visités 
n  de  ce  que  TEurope  a  d'iiommes  cultivés  et  de  «fciaaiet 
9»  polies  ^  ses  heureux  domaines  qui  «  {amais  «  ^vâm  an 
91  geiiie  du  |joètc  divin ,  ne  serout  désenchantes  !  9» 

(s)  Il  faut  songer  au  muséum  de  madkines.  Page  194. 

M*  Ejnard  ,  le  vénérable  doyen  de  TacademLC  de 
Lyon  ,  a  fait  imprimer,  en  1819 ,  un  Projet  de  pétUi%m  à 
Monsieur  le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  ,  pour  le  réUshiisse» 
ment  d'un  conseil  {jtadmini^traLÎon  au  conservatoire  des 
arts.  Il  s*y  plaint  avec  amertume  de  la  vente  d*une  collec- 
tion de  machines  qui  existait  dans  le  palais  du  commerce 
et  des  arts  9  et  qui  contenait,  entre  autres ,  le  heau  méU^  de 
M,  de  la  Salle  ,  unique  dans  son  genre  ,  par  la  multitude 
de  ses  accessoires,  m  C'est  peut-être  lu  première  fois  ,  dit- 
99  il ,  qu*on  a  vu  un  établissement  public  vendre  ainsi  des 
n  objets  donnés  par  des  particuliers  ou  des  associations. 
9»  Le  bel  encouragement  II  offrir  à  ceux  qui  seraient  tentés 
99  de  se  taire  les  l)ieiilaileurs  de  cet  établissemeut  î  >i  L'au- 
teur fait  remnK^uer  que  ,  dans  un  conservatoire  des  axts 
de  la  ville  de  Lyon ,  il  fant  placer  en  première  ligne  les 
métiers  i^t  machines  qui  tiewient  de  si  près  à  la  prospérité 
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«3c  ses  fabriques  ;  qu'on  devait  en  augmenter  le  nombre 
et  ea  prendre  soin*  ce  AUëgaera-t-on  que  des  machines  plus 
n  moa^e&es  ,  plus  perfecticmn^s  ^  les  ont  remplacés  avec 
?î  avantage  dans  les  ateliers  ?  Qu'on  aille  donc  voir  si  dans 
99  le  conservatoire  des  arts  de  la  capitale  ,  on  a  dédaigne 
79  dy  recMÎlUr  tant  de  machines  anciennes  transportées 
9»  du  Louvre  et  ên  dépôt  de  la  rue  de  Charonne  !  S'il  en 
J9  eût  été  auticmciit ,  les  débris  du  métier  de  \  aucanson 
99  pour  dispenser  du  tireur  de  lacs ,  n'auraient  pas  été 
n  raêsemiilës  par  Jnctpiàrd  ;  cet  artiste  n'aurait  pas  conçu 
»  ridée  de  cette  belle  mécanique  h  laquelle  il  a  attaché 
99  son  nom  ^  les  fabriques  de  Lyon  n'auraient  pas  joui  des 
99  praUgmz  dévaloppemens  qu'elles  ont  successivement 
n  tt^us  4  et  qui  ont  donné  une  si  grande  extension  %  fa 
99  multiplication  de  leurs  produits.  Qui  prut  ignorer  que  , 
99  dana  les  art^  mécaniques  comme  dans  les  arts  libé- 
99  ranx^  ia  réunion  des  chefs-d'ceuvre  du  génie  excite  9 
99  échauffe  et  développe  le  génie  ?  ?5 

Un  dépôt  public  ^  dans  les  bâtimens  5t-Pierre  ,  de  toutes 
lef  machines  compliquées  servant  aux  manufactures  ^  avait 
été  Tivemeht  sollicité  par  le  conseil  municipal  de  Ljon  et 
par  le  conseil  général  du  département  du  Rhône.  Voyez  ^ 
1.^  lEkapport  fou  au  conseil  municipal  p0r .  le  ciiayeu 
Max^uvre^  sur  les  éiablissemens  qui  peuvent  ravit^er  les 
arts  et  les  manufacLurcs  de  Lyon.  Kw  IX  ,  Lyon  ,  Amahlc 
Leroy  )  in-4*^ ,  20  pag.  \  2.^  Observations  sur  le  cona- 
merce  9  adoptées  par  le  conseil  général  du  département  - 
du  Rhône ,  dans  sa  séance  du  26  genninal  an  IX.  Lyon  , 
Baliancbe  et  Barret  ^  au  IX  ^  in-4'**  9  P<)g>  (^66  observai- 
tîona  ont  été  rédigées  par  M.  Youty  de  la  Tour* 

(t)  Lyon  fut  jondé  tout  juste  en  711.  Page  igS. 

A  roccasion  du  lam«nx  incendie  qui  consuma  Lyon  ^er» 

la  ^  année  de  Tempire  de  Néron,  plusieurs  auteurs  an- 
ciens ont  déploré  la  pert^  d  un  nombre  iniini  de  temples  - 
magpifiques ,  de  théâtres  immenses  ^  d*aqueducs ,  de  cir* 
ques  9  de  bains  ^  de  palais  ^  de  superbes  statues  parmi 
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lesquelles  il  fcnt  compter  les  soixante  staiaes  ^îg^es  m 
confluent  par  les  soixante  nations  des  Gaoles.  Sënèqae 
8*^crie  :  Toi  pulehernma  opéra  ,  gùee  singula  UiuMfWte 
iirhcs  n'nf^ulas  posscnl  ,  una  nox  slravit.  Lugdunum  ifuod 
Oàtendeùaïur  m  Gaiiid  ^  quœritur,  Una  nox  interftui  énief 
urbem  maximam  ei  nuUam,  CivUai  arstJt  opaUfMt ,  onuk 
mtnlumqut!  pro^inciarmm  ^  etc.  Ei  cettê  ciïé  opulente  «  eéCfe 
\illc  la  plus  grande  «  urbs  maa  tma  ,  et  tant  de  chcfs-cl*opu\  re 
des  sciences  9  des  arts  ^  de  Tindustrie  ,  du  luxe  et  de  k 
magnificence  «  auraient  été  le  firuit  d'il  peine  cent  ans 
crexistence  !  Il  faut  coni^enlr  que  nos  aucéU^es  les  Vie»» 
noLS  n'auraient  point  perdu  de  temps. 

Strabon  ^  qui  vÎTait  du  temps  d'Auguste  et  de  nncst  ^ 
dit ,  en  parlant  des  habitans  de  Lyon  Ndm  «f  ttim  ma^m 
est  mis  eniporium.  Le  commerce  s'exerçait  Jonc  à  Lvoa 
avant  que  Plancus  vint  dans  la  Ganie.  Ce  fait  me  p«lt 
dëmbntrë  dans  Touvrage  de  Tabbé  Bertbolou  ^  qui  est 

intitule  :  Uti  cofiimci  ce  cl  des  jnatmfacturts  diùùtictivfs  de 
la  vUlc  de  Lyon  ,  et  qui  a  remporté ,  cti  1 784  5 1^  prix  fondé 
par  Tabbë  Raynal ,  au  jugement  de  l'académie  de  cette 
Tille,  a  Ce  qui  confirme  ^  dit  Fauteur,  notre  sentiment sar 
9^  la  grande  antiquité  de  la  \ille  de  Lyon,  c'est  que  da 
99  temps  de  la  seconde  guerre  des  Romains  contre  les  Cai^ 
99  tbagtnois ,  deuK  cents  ans  environ  avant  la  naissance  de 
99  J.  €.  ,  elle  était  iléjh  connue  ,  selon  ie  ténioignficp  de 
99  Poljbe  9  de  Titc-LÎTC  et  de  Piutarqne.  il  sulfit  de  citer 
99  ce  dernier.  Amiibal  catira  movU  9  ei  per  rtpam  Bhodtm^ 
99  adverse  Jlumine  profcetus  ,  paucis  dichus  pervenii  ad  ïo- 
a>  cum  quem  insuiam  Galli  vocant  :  hanc  Arar  et  Bhodatuu 
,9  amne$  ex  divereis  moniibus  confiuenies  efflcbmu  ih'fnr 
99  nunc  Lugdunum  est  celeberrima  GaUim  urhs  tpiom  Imps 
»  postea  iemponbus  à  Flauco  Muiiatio  condàam  fuùse 
99  accipimus, 

Le  mémoire  de  Tabbë  Bertbolon  ^  imprimé  à  Montpellier 

en  1787,  et  contenant  920  pactes,  peut,  ainsi  que  les 
autres  ouvrages  envoyés  au  concours  ^  être  con^îuilè  a%ec 
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beaucoup  d'avaalage  pour  la  &Uli:>li(^ue  du  département 
du  Rhône. 

(v)  Le  projet  insensé  de  détruire  L^ron.  Page  igS. 

M.  A.  M.  D'£|uiar  ,  préfet  du  Léman  ^  pensait  aussi  que 
la  ville  de  L70Q  était  plus  anpienne  qae  Plancns  et  qa*ii 
éÊmt  impossible  de  la  détruire.  It  écrivait  à  M.  Veminac  : 

u  Une  ville  dont  la  fondation  se  peixl  dans  la  nuit  des 
99  temps  9  célèbre  par  les  grands  homiues  qu'elle  a  vu 
99  naître  9  îolércssante  par  les  mœurs  et  le  caractère  de  ses 
»  habitans  f  une  TÎlle  si  remarqnable  par  les  flenves  qâi 
n  baignent  ses  murs  et  par  Tune  des  belles  situations  que 
f>  les  hommes  aient  pu  choisir  pour  y  i'wci  leur  <i< mr  tire, 
n  Ljron  faisait,  ii  y  a  dix.  ans,  i  admiration  de  TEurope 
n  et  avait  rendu  le  monde  .entier  tributaire  de  ses  manu* 
n  factures  et  des  ebefe-d'oenvre  de  son  industrie.  Des  bar- 
J>  barcs  ,  donL  la  me'inoire  est  vouée  h  une  éternelle  cxe'- 
n  cration  ,  put  vainement  essaye  de  la  détruire  de  fond 
90  en  comble.  Vainement  ils  ont  amoncelé  les  décombres 
n  dans  ses  places  publiques  et  entassé  les  cadavres  dans 
•9>  les  champs  qui  Pavoisinent.  Ces  temps  affreux  ne  rc- 
99  viendront  [Ans  ^  les  jours  réparateurs  ont  couiiuencé  de 
4»  naître  ^  etc. 

(v)  Scduisans  rcmercimats  politiques.  Page  197. 

Dans  V Annuaire  nécrologique  de  1822  y  M.  Mahnl  assure 
que  les  sentimens  républicains  de  If .  Veminac  le  tinrent 

eloignd  des  fonctions  publiques*  Je  ne  partage  pas  celte 
opinion.  M.  Veminac  avait  c'tc'  ministre  du  roi  en  Suède  ; 
il  avait  servi  le  premi(>r  consul  ;  et  chacun  sait  comment 
Bonaparte  s'est  joué  de  la  république  et  des  républioains. 
Pendant  son  consulat  ^  le  mot  république  était  gravé  en 
lettres  d'or  sur  le  pinilioa  des  Tuileries.      Je  1*»'      ,  di- 
99  sait-il ,  le  mot  de  rcpuUique  sur  les  murs  df 
99  comme  on  met  au  bas  d*un  portrait  qui  n^ 
9,  semblant  9  le  nom  de  la  personne  qu'il  csy 
seuter.  5,  . 

/ 
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La  Suîsse  ât  à  M.  Veminac  des  remeretmens  9  plu  utiles 
tftt  tédaisans ,  qui  donnèrent  lien  à  nn  procès; 

Les  ^taU  de  Fricktal  avaient  anfearîptf  le  #ie«r  ^iJirleiitef 
leur  pif'bidenl,  à  <liiitril>uer  des  inflptnnitës  et rdcoœ penses 
ttux.  personnes  qui  av.aieiit  secondé  les  lutentions  du  gau- 
vemement  français  9  en  abolissant  les  dîmes  et  les  dmili 
jUDéaniL  dans  les  paye  skitës  sur  1»  rifè  ^anehe  da  WHâù^ 

A  rrpo<jue  tle  l  (^\ocuûon  de  cette  mesure  l)io(if(û^aiute , 
M.  Verninac  rempiisaait  auprès  de  I4  république  belvétiijiu 
Içs  fonctions  de  ministre  du  gouvernement  français. 

En  août  t8o2 ,  ie  président  des  étale  de  Fmktni  Im 
écrivit  la  lettre  snirante  : 

**  Muiiià  ur  «  les  ëtats  <^»'s iront  que  vous  gardîei  ua 
^  souvenir  d'un  paya  pour  lequel  vous  avea  tant  fait  ^  ils 
,9  Tons  su]^ient  de  permettre  qn*iis  tous  offirent  un  serrîos 
99  d*arf|^nterie  :  je  mets  en  oonséc^enoe  à  vos  ordres  une 

somme  de  48,000  f.  chez  M.  Caîoire  ,  banquier  à  Paris  ^ 
99  dont  nous  vons  supplions  de  disposer.  ^ 

M.  Verninac  ayant  tëmoignë  le  désir  de  reeef^r  en  m* 
méraire  les  fonds  destinés  à  faire  confeetioiiaer  le  semée 
d'argenterie  qu*Qului  donnait  »  toucha  une  première  somme 
de  24,000  fr< 

Quelque  temps  après  ,  et  par  snite  d'une  organisation 
VOUToUe  ,  tes  états  de  Fricktal  annullè^pent  les  ponvoîie 
donnés  anx  sieurs  Sahriender  et  Catoire.  Le  conseil  dn 

canton  d*Argovie  rejeta  la  demande  en  remboursement  for* 
n)(  e  \ydr  ce  dernier 9  qui  agit  alors  contre  M.  Verninac  et 
fat  déclaré  non-reeerable  ^  attendn  qa*en  pajnnt  h 
Ifettre  de  crédit  dont  il  avait  reçn  avis  ,  H  n*aTait  pas  soivi 

la  foi  de  ranciea  ministre  de  France  en  Helvëtîe  ,  et  ^ue 
ce  ministi*e  n'avait  contracté  aucune  obli^tion  envers 
Catoire. 

Le  jugement  rendu  par  le  tribnnal  de  première  instance 

de  la  Seine  ^  le  ii5  juillet  1807  ,  fut  confirmé  par  un  arrêt 
de  ta  cour  de  Paris  ^  inséré  dans  le  jouinal  de  Ljou  du 
mars  1810. 
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SElZiiME  LETTRE  LïOîsI^AISE. 


AU.  PEIHTO 9  iPBOFBSfiEOR  ▲  L'ÉCXILB  0£  UBUni 

B  mins  »  lV4d<mib  i»  lyos  (i)» 

L^oa  I  ce  3o  juia  iQad» 

k 

Aï 

Ces  chaotA.  

Feront  à  rjuelque  amant  dea  loisirs  studieux 
Qicreber  qacUe  fut  cette  belb. 

Monneur  et  cher  confràre  » 
}*ai  cru  ainsi  que  vous ,  et  je  m'en  léjouiaiais  comme 

d'une  heureuse  découverte  ,  que  la  pièce  de  Guillaume 
Cieiin  ^  à  une  dame  de  Lyon  y  avait  été  adressée  par 
et  po^  ft  Lottiie  Labé.  Plusieurs  passages  de  cette  pièce 

(i)  M.  IL  eat  on  des  crëatevn  et  un  det  chefs  de  T^ole  lyonnaise. 
Tovt  te  Aonde  connaît  ses  Iteaax  tableaux  et  le  goût  pur  et  délicat 

dont  il  est  doué.  Il  s'est  form^  un  cabinet  extit^mtment  curieux,  où 
il  a  mssemblé,  arec  un  choix  fxquih  ,  uîïc  colleclion  d  aiitiijuilrs  du 
moyeu  âge  j  du  XV. ^  et  du  XV^I.<^  siècle.  Sa  bibiiotlièque  n'est  pas 
moiiÂj[i^niar<|iiAble  jpar  les  ouvrages  rares  et  bien  coaditionnës  dont 
elle  ee  compose  %  on  y  troure  notamment  plusieurs  éditions  gotlnc|iiei| 
des  pins  incaenf  poètes  fmnçaî^  M*  R«  a  enrichi  un  des  râgt-eept 
èxemplaires  sur  grand  papier  de  la  dernière  édition  de  Louise  Labé 
de  deux  chamaBS  dessins  de  sa  composition ,  dont  l'un  représente 
la  belle  Cordière  ,  et  l'autre  ,  Clémence  de  Bourges  ,  son  amie  ,  ayee 
le  cobtunic  de  k  ur  temps  et  toutes  les  gràc«'s  de  leur  sexe.  On  sent 
çiel  prix  un  part-il  ornement  igoute  à  ce  Toiumc  ^  reUc|  en  outre, 
d*u[jt-  manière  très -élégante 
l<iotre  conlrère  a  lait  iHw  étwU  iféoinla  dii  TÎm  laD|ag«  iînii9ai4 
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me  semblaient  confirmer  votre  conjecture.  Crétin  y  dé- 
bute ,  en  effet,  pAV  les  vers  suivans: 

Tant  ay-ie  oay  parler  de  t^s  bf aulx  (atctc  ^ 
Et  des  gaillars  escripts  que  tu  as  fiiicts 

Par  le  pinceau  de  ta  plume  cîoree  ^ 
Femme  d'esprit  ^  que  doîbs  estre  honorée 
Des  orateurs  florissans  en  ce  cours.... 

Plus  bas  il  appelle  la  dame  à  laquelle  il  ^crit  : 
FîUe  des  dîeu^  alliée  aum  neuf  Muses. 

Vers  la  fin  il  nous  apprend  qu'elle  était  mariée  : 

Or  te  Toyant  tost  après  mariée  , 
Et  par  honneur  à  homme  appariée* 

Qr ,  tous  ces  traits  el  quelques  ai|tiea  Inoin  £ieds 

que  je  passe  sous  silence,  conviennent  on  ne  peut  mieux 


dont  il  a  saisi  et  îraitt*  avrr  braucoup  de  sucres  ]p  ton  Mi[i})le  ,  ttmirf 
et  DaiT,  danâ  quelques  romances  qu'il  a  publiées.  11  a  souvcot 
pniaié  à  ce  langage  des  deriset  »  toujours  bien  eppropriéea  êÊtx  nfctif 
j^oor  des  décoratioai  oo  pour  des  fétrt. 

M.  de  Chazelles  poetède  à  Pareieuxi  en  Doinbea  (  Ain  )  ,  nn  d^ 
maine  dont  fait  partie  un  pré  appelé  de  ta  Cordière^  et  qn*il  croit  » 
pour  cette  relson  ,  ayoir  M  une  dépendance  de  fci  propriété  (pie 
Louise  Labc  avait  autrefois  dans  ce  cauton  ;  il  a  conçu  le  projet  dt 
formrr  de  ce  prë  et  dr  «fiiolques  terrains  voisins  une  petite  ftiiiio  f^- 
,ticuiièrc  atcc  un  bàlimcot  pour  la  desservir  ,  à  laquelle  il  compte 
donner  le  nom  de  domaine  de  la  belle  Cordière  :  le  hw-U  ih 
Louise  hnhé  sera  placé  «u-dctsua  de  la  porte  d'entrée.  M.  4  nt 
chargé  de  faire  le  dessin  de  ce  buste ,  et  il  a  troaté  dane  les  eenrm 
de  notre  illustre  Lyonnaise  une  excellente  devise  pour  être  gram 
au-dessoti!!.  Ce  sont  eeg  deux  Tcrs  tirés  de  sa  troisîénie  élépe  ^  pleîsf 
d'un  spnlirncnt  bouorable^  et  (^ui  bien  certainement  est  diui:>  le  Ciror 
de  M.  de  ChazcUes  : 

•  0 

Onques  ne  fut  mon  oeil  marri  de  voir 

Chez  mon  Toisia  miaox  que  dbea  moy  plcanoir* 
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â  liouîse  Labë  :  elle  ëlail  de  Lyon  ,  elle  dtalt  mariée  ^ 
elle  a  composé  de  gaUlars  escripts ,  et  d'autres  poètes 
de  son  térops  en  on!  fait  une  fille  des  dieux ,  une  dixième 
Muse  (i).  Il  n  y  a  pas  jusqu'aux  beaulx  fmctz  dont  il 
est  parlé  dans  le  premier  vers  de  la  pièce,  qu*on  ne 
pût  lui  appliquer,  en  regardant  cette  expression  comme 
destinée  à  rappeler  le  courage  qu'elle  montra  au  siège 
de  Perpignan.  ^ 

Il  est  cependant  certain  que  ce  n'est  point  à  elle  que 
fout  cela  se  rapporte  9  et  il  y  en  a  deux  pi-euves  irré- 
cusables: la  première,  c'est  qu'il  parait  que  Crétin  est 
décède  1  année  même  où  Louise  Labé  vint  au  monde: 
telle  est  du  moins  l'opinion  des  biographes  et  des  cri- 
tiques (2)  ,  puisqu'ils  fixent  l'époque  de  la  mort  de  ce 
poète  à  Tannée  i5a5  ;  la  seconde,  c'est  que  le  volume 
drimpresnon  gothique^  où  vous  aves  trouvé  la  pièce  en 
question ,  et  qui  contient  les  œuvres  de  Crétin ,  sous  le 
titre  de  Chaais  royaulx ,  oraisons  et  auUres  peliis  traiciez  ^ 
a  été  publié  (  après  sa  mort ,  par  les  soins  de  François 

(t)  Voy«s,entr*autres,  U  pièce  intitulée  :  A  D*  Lot/Uze,  des  Muâe$ 
ou  première  ou  dixième  cùunmnctnU  la  troupe,  page  109  de  Ift  Doiir 
Telle  éditioD  de  ses  enivres* 

(s)  Voye»  Talib^  Gonjet  >  BihUothèifue  françoise  j  tpm.  X  >  p«  17  , 
et  1é  Biographiè  um»erseUe  p  art.  Cfettin  (  GiuHaame  )•  On  remaripie 
dans  ce  def  nier  rnivrage  tme  elioee  qu*il  importe  de  noter  Uà  s  é'esfc 
que  Panteor  de  l'artiele  (  M.  Weiss  )  nous  apprend  que ,  malgré  l'opi- 
nion  commune,  suiirie  par  l'abbt*  Goujt-t ,  qui  fait  naître  Crétin  à 
Paris,  MM.  Lallemant,  dans  leur  Bibliothèque  dt:%  ihéreuticogra» 
phes ,  «herrhcnl  a  prouver  qu'il  était  plus  vraispmLlabîcment  do 
Ljon  f  SCiitinif  lit  qui  a  éle  aussi  a<lt»pté  dans  la  BibUofi^raphie  of^ro" 
nomique.  Avis  aux  auteurs  de  notre  biographie  locale  :  ce.  serait  une 
bonne  fortune  pour  eux  ei  les  raisonnemcns  de  MM.  Lailemant 
«raient  as^r?.  de  poids  pour  les  autoriser  à  placer  Crétin  pamâ  les 
iToimais  dignes  d)e  mentoire*  ' 
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Charbonnier,  son  amî ,  )  en  1^27  ,  et  notre  SappLû 
n'avait  alors  que  deux  ans. 

Vous  dèvinez  satis  prine ,  Monsieur ,  quel  a  élé  mon 
deîHippoinlcment ,  en  voyant  s'ëvanouir^  par  ce^  rappi*u- 
chemens  faciles,  l'illusion  que  Je  m*étai$  faite  (i),  d'après 
rindicaiion  que  vous  m*aviez  donnëe.  Il  n*y  a  plus  eo 
moyen  de  compter ,  parmi  les  escriz  à  la  louenge  de  - 
Jjoêtize  La6é^  ÏVpitre  de  Crdàn^  à  me  dame  de  I^yam  ^ 
laquelle  aurait  cependant  lorl  Lien  f\ç^uvv  dans  un  sup- 
plément aux  hommages  qui  lui  ont  été  adressés  prir  les 
poiles  de  son  temps ,  et  que ,  suivant  fnsage  d'alors  j 
eiie  avait  elle-même  pris  soin  de  recueillir. 

Agréez ,  elc. 

TOPOGAAPHIË. 

MOTIGE  HISTORIQUE  £T  STATISTIQUE  DU  GABTOIli  BE 
ST-aiMPHORIEH-LE-CHàTEAU. 


lie  canton  de  Sl-Symphorien-leChâteau  ne  semble  pas, 

d'après  la  Jesci  i[)lion  lopographique  que  nous  en  avons 
&ite  ,  devoir  oifrir  de  grandes  ressources  sous  le  rapport 
agricole:  cependant  l'observalearqui  explore  son  territoire 
est  agréablement  surpiis  tle  la  fertilité  qui  se  manifeste 
dans  des  lieux  où  la  végétation  semble  engourdie  par  les 
frtmats ,  et  fttiguée  par  l'action  des  vents  ;  il  en  recherche 

(1)    fi  dempilus  {ter  ^im  nuntù  gratitMuiwM  error* 

HoiiàT.  Epist.  U  »  a ,  i4o. 
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les  causes ,  etjl  les  trouTe  dans  la  suppression  des  droits 

féodaux  et  de  la  dime ,  dans  une  plus  grande  division 
des  propri^,  effet  naturel  de  l*é^îté  des  partages^  et 
di^  la  ifiise  dans  le  commerce  d'une  masse  de  Liens  que 
la  maÎQ-morle  et  les  substitutions  laissaient  presque  en 
fricbe  }  et  en^n  dans  une  plus  grande  latitude  de  liberté  ^ 
résultat  naiiirei  de  nos  nouvelles  institutions.  Ces  di- 
verses causes  ont  donné  un  plus  grand  essor  à  l'indusIrM* 
des  cultivMeurs 9  active  davantage  leurs  travaux,  doublé 
leur  énergie  ^  et  motivent  encore  lenr  attachêment  exœ^' 
sif  à  des  immeubles  qu*ils  arrosent  chaque  jour  de  leurs 
soeurs  ;  semblables  en  cela  à  une  tendre  mère  ^r  éi^ , 

montre  une  piLclIleclion  niarquc-c  en  faveur  de^Penfant 
qui  lui  a  coûté  le  plus  de  sacrifices  et  de  soins. 

Cest  à  Tœuvre  ,  dfl-on  ordinairement ,  que  Ton  con- 
naît l'ouvrier  :  il  ne  s'agit  que  de  jeter  un  coup  d'ceii 
investigateur  sur  les  occupations  journalières  et  cons- 
tantes de  cette  population  si  pleine  d'intérêt ,  pour  de- 
meurer convaincu  que  c'est  k  son  sMe  9  k  sa  vive  mndeur 

qii  elle  est  redevable  de  ses  succès.  • 

On  a  fouillé  dans  un  roc  ipourri  9  quelquefois  dif- 
ficile à  détacher ,  jusqu*à  trente  pouces  de  profondeur. 
Ce  terrain,  rendu  accessible  à  tous  les  inslrumens  ara* 
foires ,  amendé  par  des  engrais  substantiels ,  entrettiia 
par  des  labours  périodiques  »  rapporte  des  produits  éton**  , 
nans» 

Ici  9  on  a  mis  en  usage  les  prairies  artificielles  9  négli- 
gées autrefois,  et  qui  influent  cependant  d*una  &çon 

toute  particulière  sur  la  prospérit(^  publique.  Si  la  lui- 
zerne  et  Tesparcette  n'ont  pas  toujours  conàblé  Tespé** 
rance  de  ceux  qui  les  ont  cultivées ,  soit  parce  que 
le  sol  n*a  peut-être  pas  asse^  de  cqrps^  ^t  ^arù^ 
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At  pas  a&se^  4  a^teoiion  k  >ce  iounag^  ;  1^ 
jrevanche  ^  les  a  d^dMinm^  awe  usbm  de 
.ar^  peines.  Il  ae^  pas  race,  mainUiiant ,  de  voii 
^^mfiqUes  relies  eo  franent  suooédfip  au  UièAedaw 
^es  champs  où  l'on  ne  pouvait ,  il  y  a  moins  d'un  demi- 
stèck  ^obi€mr.que  de  irès-ni^Kicces  prodiâtof  itif  nli'iHfiil 
en  sdgle.  C'est  principalement  autour  Jes  commîmes  de 
Divine  et  de  l'Aubépin ,  que  œtle  am^iMM^iiioa  daficil 
sensible*  Gel  avantage  serait  encore  plus  considérable  ^  si 
le  système  d'assolement  était,  mieux  eatepdu|  cmhbs 
nous  l'expliquerons  êms  OB  ioMant. 

Ailleurs  on  a  multiplié  les  arhies  le  long  des  é^^^wA 
pour  suppléer,  autant  que  possible ^  à  fat  diaelte  des 
Lois  ,  cl  pourvoir  surtout  aux  besoins  journaliers  da 
cbarronnage  »  dans  ce  qui  est.  relatif  «à  Ita^jeultnre.  Eofai 
de  tous  les  eàiés  on  remarque  un  giand  mouvement  ét 
travaux  et  d'essais  ^  qui  doit-  produire  insrwiîhtomsrt 
d'heureux  r4sultats« 

Cependant,  quoique  des  Améliorations  importantes 
élevé  en  France ,  depuis  trente  aay» ,  TagnGMllvf^  è  w 
haut  point  de  prospérité  ,  quoique  ce5  mêmes  améliora- 
tipi^.se  soient  iDani£Betées. d'une. flOAniim  tovtepwli»- 

licre  Jaas  ce  canton  ,  la  routine  y  exerce  encore  soo 
empire  »  les  préjugés  s*y  mai»tieiineni  ,  d  oei  tàtià  de 
choses  ,  joint  à  Tabsence  d'une  école  rurale-pratique  par 
département  )  s'oppose  au  perlectionnement  du  praucc 
et  du  plus  utile  des  arts  (  i  ). 


(i)  M*  de  Cierimbert  vient  de  destiner  une  de  ses  fem» 
h  faire  des  expériences  ;  il  fait  usage  des  nouvelles  char- 
cues  ,  améliore  la  race  des  moutoo&  ,  plante  des  mùriersi 
et  élève  des  vers  à  soie.  Les  succès  qu'il  obtieudm  cne* 
ront  des  imitateurs. 
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-  1^  f^'rm'  9tffàAe$ ,  é^nêes  à  être  ensemencées ,  re^ 

doivent  ,  après  un  chômage  y  quatre  laçons  ,  soit  à 
chnrrtfe  4  «oh-  à  l^arare }  mm  les  labours  n'étant 

point  assez  profonds ,  ne  remplii>sent  qu'Imparfaitement 
leur  obfet  9  tandis  ipie,  si  la  mériiode  du  minage  (1)  était 
généralement  adoptée,  elle  faciliterait  le  développement 
des  plantes  ,  et  mettrait  en  évidence  une  plus  grande 
quantHé'desela  nourriciers  ,'d*^à  il Vefisui trait  delMmés 
recoUes  el  un  système  de  culture  mieux  entendu. 
'  ij'usage  d'assolement  sniri  dans  ce  canton ,  consiste  à 
semer  les  terres  en  blé  froment  deux  années  de  suite  ^ 
en  seigle,  Tannée  d'après -9  et  en  arotne  la  quatrième- 
année.  On  jette  sur  ravoine  du  trèfle  au  mois  de  mars  : 
le  sol  éjpuîsé  par  ees  récoltes  successives,  ne  permet  pas 
au  fijunage  introduit  trop  tardivement ,  d'acquérir  cette 
vigueur,  celte  fécondité  qui  lui  est  ordinaire.  Des  plantes 
parasites  iTemparent  de  ce  terrain  dégradé ,  et  éto^iflent 
la  plupart  des  bonnes  plantes  qui  y  surgissent.  Le  trèfle 
dors,  bia  d*ofirir,  soit  pour  la  nourriture  àa  bétail ,  soit 
comme  engrais ,  une  ressource  précieuse ,  ne  fournit  qu'une 
pâture  de  peu  de  valeur ,  et  encore  le  labour  que  néces* 
site  son  dtfrichemenl,  devicnl-il  même  diHiciie  à  opérer, 
à  tmnm  des  mauvaises  herbes  qui  en  dévorent  la  surface; 

Le  meilleur  mode  à  suivre  serait  celui  qu'un  proprié- 
taire éclairé  du  canton  a  adopté ,  et  dont  il  fait  la  règle 
de  tous  ses  baux  :  il  exige  impérativement ,  soit  de  ses 
fermiers  ^  soit  de  ses  colons  partiaires ,  qu  ils  sèment  le 


.  (i)  Qpérdtiou  qui  cousiste  à  déioncer  la  tecre  f  -par  deux 
jaag^  de  bêcbe  f  oo^par  une  seule  9  dans  om  jaje  de 
dianme^. 
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trèfle  (i)  sur  uoe  seconde  récolte  en  fromeal  ou  afik 
«ne  première  en  seigle ,  Texpérienoe  lai  sji»iit  dAnenlré. 
que  cette  e^pèœ  de  fourrage  ainsi  culti^  ^  wémÊmàL 
parfailemeot ,  surtout  si  on  le  plâtrait  à  taaps  oppoitm, 
c  est-à-dire,  au  moment  où  Icb  feuilles  de  la  plante  sont 
ibrtement  prononcées  (â)  ;  on  peut  6im  Awi^^  haum 
coupes  ,  et  en  labourant  la  troisième  pouî>s(  e  au  monienl 
où  elle  pourrait  servir  de  pacage. ,  les  f^àiUea  et  in 
racines  que  Ton  enfouit  par  cette  opération  ,  donnenlf 
en  se  décomposant,  un  engrais  extrêmement  actif,  iê 
manière  que  le  fromnt  dont  on  l'ensemenoe  Mmite, 
piuduit  une  récolte  souvent  préférable  à  celle  diimgûg^ 
nag€ ,  ou  récolte  principale* 

Celle-d  se  prépare  par  des  labours  profonds  ,  sor  iefr- 
quels  on  jette  un  bon  iumier  ;  on  la  fait  ^^oéder  dW 
récolte  en  trëmois ,  tels  que  chancre ,  pommes  de  lerre , 
cobset ,  etc.  La  terre  ainsi  amendée  t  permet  ans  céi^aks 
qu*on  lui  confie ,  d*acquérir  tout  leur  déwtofpaMoi, 
Le  cultivateur  Uouve  dans  les  produits  qui  en  sont  k 
résultat ,  la  récompense  de  ses  soins  et  de  son  IimvL 


(1)  Il  7  a  à  peine  5o  ans  que  le  trèAe  a  èkê  IntroMt* 

dans  ce  caDton  ^  et  il  a  fallu  vaincre  bien  des  préi«^ 
pour  le  faire  admettre, 

(2)  Le  plâtre  répandu  snr  le  trèSe  avant  que  la  pteMihti 
ponésée  «oît  sensible  ,  produit  peu  dVffet  ,  tandis  que  si 
l'herbe  est  déjà  développée  ^  comme  le  plâtre  est  un  sti- 
mulant qui  agit  principalement  sur  la  plante  ,  le  coltm- 
leur  peut  espérer  de  recueillir  un  fbnmige  dlmiciant ,  qui 
Findemnisera  avec  usure  de  la  tl<^pense  qu'il  aura  faite,  et 
en  même  temps  il  obtiendra  un  engrais  excellent,  propfc 
\  -assurer  la  prospérité  des  céréaier  succéderont  as 
trèfle. 
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-  On  peut  «ssai ,  iiir  un  labour  du  trMe ,  matr  ée 
i  avoîuÊ  ou  de  l'ûrge  ^  et  laisser  la  karre  en  repos  pen-* 
àmt  M  w»  I^'orge  rtndraii  phi»âe  mrciiu  h^éf^  ^ 
au  moins  seraii-il  d'une  veoie  plus  facile à  cause  des 
liiMfiiries  db  hikt  ëtablifl»  da»  tes  tnviiMs  ;  oepeaAttl 
on  ne  ^ème  celle  graniinée  que  dans  une  faible  propor-^ 
tîon.  Ce  qujl  inifiorte  MmlieUeiiMml  d'obeenrer  9  c*^  ^ 
autant  que  possUile,  de  faire  •  succéder  les  plantes  pivo-^ 
iantes  aux  plantes  traçanios  ^  de  détruire  constaouneni  ^ 
par  des  labours,  bien  entendus ,  les  loauvakes  herbes^  do 
défoncer  la  terre  de  i5  à  1.^  pouces ,  et  de  fumer  oonr* 
▼enablement  Voilà  les  pointa  eiseDtiels  à  obaerrer  pour 
ebtenir  d'abondantes  moissons» 
w  Dana  un  pqrs  oomttie^cehii-ci ,  où  les  iridsMludes  àe^ 

saisons  boni  fréquentes  ,  de  foi  les  gel^  ,  une  longue 
«Scherease  ,  prm»i  «{uelqueibis  le  canton  de  la  ressource 
qu'il  se  promettait  du  itè&e  f  aloi^  on  cberdie  k  le  sup-** 
plëer  par  des  jarroussea  (i)  ou  aulres  semîs  qui  donnent 
des  herbes  sai  printemps  (2).  Il-  serait  à  désirer  que  Ton 
fit  usage  du  trèfle  incamat  ou  laruuche,  que  MM*  Chancey 
et  Cfaacaaetton  9  du  Bois-d*Oingt  9  s'eSbrcmt  de  fidre 
adopter.  On  peut  le  semer  immédiatement  api  t  s  le  blé  , 
même  sur  le  chaume  sans  labour*  U  ne  redoute  point  J»; 
sMieresse  ,  produit  beaucoup  ,  et  se  coupe  en  avril  et 
mai.  Mangé  en  verd  dans  l'écurie  9  il  est  très-favorable 


(1)  Fourrage  Ugumioeux  ,  qui  ressemble  beaucoup  à  U 

pcsette  dont  on  nourrit  les  pigeons. 

(%)  Dmê  l'arrondUsement  de  Latour  da  Pin  (Isèrs))  on 
s^pe  ea  mois  de  mai ,  n  mélaa^  d'avoipe  ^  d*orge  ^  ,de 

pesettes  et  de  maïs  qoî ,  sous  le  nom  de  bcUaiUc  y  fournit ^ 
deux  mois  après  ^  un  excellent  fourrage* 

Tome  Jr.  i5 
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aux  Taches.  La  pomme  de  terre  peut  Im  aoooéder  imaié* 

dialement,  saiii,  qu  11  î>olt  besoin  d'y  employer  du  fumier. 
Ce(le  £é€u]e  e&l  assee  généialement  cultivée  dans  les  ocm- 
ttrane8  du  canton  ^  elle  est  surtout  pour  la  daste  iodi-- 
gente  d*une  grande  ressource  ;  mais  on  ne  fait  pas 
toujours  un  choix  bien  çpnTenable  du  terrain  qui  lui  est 
propre.  La  bonne  espèce  se  su u lient  dans  les  terres  lé- 
gères ,  elle  est  sèche  et  farineuse ,  tandis  qu'elle  dégé* 
nèredans  un  sol  ibrt  et  humide  où  elle  pourrit  (acilemeaL 
Le  renouvellement  des  semences  est  une  précaution  qu  il 
s*agît  de  prendre ,  si  Ton  veut  obtenir  que  la  ponune  de 
terre  acquière  de  la  qualité. 

Cette  nature  de  fruit  est  en  partie  le  patrimoine  de  la 
classe  malheureuse  :  les  grands  propriétaires  autorisent 
volontiers  les  artisans  et  les  journaliers  à  cultiver  quel- 
ques parties  des  terres  destinées  à  dboraer  ,  et  à  y  semer 
du  chanvre  ou  planter  des  pommes  de  terre ,  à  leur 
profits  1^  condition  néanmoins  de  les  fumer.  Cet 
usage  9  assez  généralement  pratiqué  dans  le  députe* 
Ttienl  du  RhAne ,  l'est  encore  plus  spécialement  dans  le 
canton  de  St-Symphorien  ;  il  fournit  à  la  classe  indi- 
gente une  véritable  ressource ,  puisqu'elle  lui  procoie 
non-seulement  la  quantité  de  pommes  de  terre  nécessaire 
.  &  ses  besoins ,  mais  un  excédant  dont  elle  peut  tirer  parti. 

Le  propriétaire  ne  perdrait  rien  à  celle  concession  tem- 
poraire, si  celui  à  qui  elle  est  faite  fouillait  soigneusement 
le  terrain  et  le  couvrait  d'un  fumier  de  bonne  qualité, 
parce  que  la  recolle  en  froment  ou  en  seigle  qui  succe- 
démit  à  celle  des  pommes  de  terre  seriut  abondante  »  mais 
les  engrais  dont  ils  font  usage ,  sont  en  général  extré- 
mement  pauvres  :  formés  avec  de  la  mousse ,  des  feuilles 
et  de  la  bruyère  que  Ton  &it  tremper  pendant  quelques 
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semaines  dans  des  eaux  croupissantes  9  ils  ne  produisit 
qu'une  action  bien  fugitive  sur  la  "végétation  ;  amsî 
cette  iaveur,  accordée  aux  mallieureux  par  les  proprié- 
taires aisés  9  toorne-t-elle  presque  toujours  au  détriment 
de  ces  derniers. 

Les  feuilles  des  arbres  ^  k  pousse ,  le  genêt  ^  lorsqua 
la  gousse  se  forme ,  la  grosse  bî  uyère  au  monieal  où 
elle  est  en  fleur  9  hachée  par  petites  parties  9  les  bran- 
chages de  pîn  ,  connus  dans  TArdêche  sous  le  nom  de 
garne  ou  épingle  de  pin  ,  le  pois  lupin  9  la  peselte  ,  les 
mauvaises  herbes ,  produiraient  un  excellent  fumier  9 
après  un  séjour  de  quelques  semaines  dans  une  mare 
d*eatt'  ;  mais  il  faudrait  que  la  mare  fût  placée  de  ma- 
nière à  ce  que  la  JécompoblUua  de  ces  diverses  plantes 
ne  portât  nullement  atteinte  à  la  santé  des  habitans  9  ni 
même  à  celle  du  bétail.  Cette  espèce  de  gadoue  arllfiLU  Ile  , 
dans  laquelle  on  pourrait  iaire  entier  les  débris  des  bes-* 
tiaux  abàttus  (  que  par  une  incurie  inconcevable  on  jette 
sur  les  prairies  sans  aucune  précaution  )  9  produirait  des 
effets  remarquables ,  et  fertiliserait ,  par  les  seb  dont  elle 
serait  dépositaire  ,  tous  les  champs  sur  lesquels  on  la,  ré- 
]iandrait.  C*est  donc  au  zèle  des  bons  cultivatenrs ,  à 
leurs  exemples  que  Ton  doit  en  appeler:  eux  seuls  peuvent 
répandre  l'émulation  parmi  le  peuple  et  favoriser  les 
progrès  de  l*agrtcullure. 

Le  désir  de  la  propriété  a  trompé  dans  ce  cantoa  biea 
des  calculs.  Des  fermiers  fouissant  de  quelque  aisance  9 
ont  acheté  des  immeubles  sans  consulter  leurs  moyens: 
5*ils  eussent  proportionné  leurs  acquisitions  aux  -sommes 
qu'ils  avalent  de  disponibles,  ils  auraient  pu  trouver 
dans  leur  travail  et  dans  leur  économie  9  les  ressources 
nécessaires  pour  faire  valoir  le  domaioc  qu'ils  tenaient  à 
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ferme ,  mais  presque  toujours  les  objets  qu'ils  acquièrent 
surpassent  leurs  forces  ;  ils  payent  comptant  une  faible 
partie  du  prix^  et  &  obligent  à  Jes  intérêts  pour  le  surplus. 
Les  mauvaises  récoltes ,  le  d^sir  de  satisfaire  k  ce  qnik 
doivent  ,  les  forcent  à  relrandier  les  bras  qu  ils  cm- 
ployaienl  dans  leurs  travaux  ;  les  produits  diminuent  i 
les  échtances  arrivent  (i)  ,  Ils  empru nient  alors  à  un 
taux  usuraire ,  leur  embarras  augmente ,  les  poursuites 
s*annoncent ,  elles  sont  suivies  avec  rigueur  ,  et  en  pea 
de  temps  ces  inibrtunés  perdent  non-seulement  les  ter- 
rains qu'ils  ont  imprudemment  achetés  ^  et  dont  cm  In 
exproprie ,  mais  encore  le  domaine  qu'ils  cultivaienti 
parce  qu'ils  n*ont  pu  en  payer  exactement  les  prii  de 
ferme.  Tout  cullivaleur  qui  voudra  prospérer  dans  une 
exploitation  quelconque  ^  doit  avoir  en  avance  les  choses 
nécessaires  pour  la  faire  valoir  ,  et  une  somme  suffisante 
pour  parer  aux  divers  ac(  idens  que  Tintempérie  des  sai- 
sons ,  ou  un  défaut  d'écoulement  des  denrées  qa^il  rëcoitei 
peuvent  lui  occasioner* 

U  est  étonnant  que  le  millet ,  le  maïs ,  le  blé  noir  i 
les  i-aves  ne  soicui  pas  plus  généralement  cultivés  (ko^ 
le  canton  :  ces  divers  genres  de  produit  prospëreraenti 
et  permettraient  d'élever  une  plus  grande  quantité 
bestiaux  y  de  multiplier  la  volaille ,  et  d'obtenir  plus 
d'engrais  ;  mais  les  innovations  utiles  ne  peuvent  étreip» 
le  fruit  de  Tinstruction ,  et  malbeureusement  l  ignorance 
est  encore  bien  grande  dans  la  campagne. 

Les  eaux  de  la  montagne  sont  très- favorables  à  la  fer- 
|ilisatiôn  des  prairies  ;  mais  on  n'en  tire  pas  tout  le  parti 
^   — 

(i)  Le  carême  est  bien  court  «  dttH>n  proverbialement, 

pour  celui  4111  duit  pavrr  à  Pâ<jue  :  c'est  àuiLout  ^oui*  le 
caltiTatear  que  cet  adage  se  TéhEe. 
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possible.  On  voit  peu  â*ouvrages  sur  les  ruisseaux ,  dans 

le  but  d'étendre  les  irrigations  :  les  seuls  barrages  qui 
existent  ont  ëtë  faits  pour  rétablissement  des  usines 
cependant  les  moyens  d  élever  les  eaux  nVtaienl  pas  au- 
dessus  de  rintelligence  des  habitans  du  canton  :  il  existe 
une  famille  nommée  Garin  ,  dans  la  commune  de  la 
Chapelle-en-Vaudragon  y  dont  quelques-uns  des  mem- 
bres étaient  allés ,  avant  la  révolution  ^  mettre  en  pra- 
tique dans  r£spagne  leurs  observations  et  leurs  décou- 
vertes sur  cet  objet ,  ce  qui  leur  avait  procuré  une  cer- 
taine fortune.  Ne  parait-il  pas  extraordinaire  qu  ils  aient 
enrichi  le  sol  étranger  du  fruit  de  leurs  connaissances  , 
et  qu'ils  en  aient  privé  leur  pays  ?  crpt  ndanl  1  homme 
véritablement  attaché  à  sa  patrie  lui  doit  les  prémices  de 
tout  ce  qu*il  imagine  d*avantageux  :  la  reconnaissance 
semble  lui  en  imposer  robligation. 

Mais  le  système  des  irrigations  sera  toujours  imparfait  9 
tant  que  Tadministration  n  y  interviendra  pas  ,  tant  qu*un 
ingénieur  hydraulique  ne  sera  pas  chargé  d'indiquer  les 
endroits  où  il  conviendrait  le  mieux  d'établir  des  bai*' 
rages  9  de  tracer ,  comme  une  route  ,  comme  un  cana 

dc^  navigation  liï  cours  que  devrait  suivre  le  canal  d  irri- 
gation ,  de  régler  les  moyens  d'entretien ,  la  jouissance  de 
chaque  riverain,  les  dédommagemens  qui  reviendraient 
aux  propriétaires  soumis  à  la  servitude  du  passage  des 
eaux ,  etc*  Une  organisation  en  grand  de  ce  système  pro- 
duirait les  eilets  les  plus  salutaires  :  des  ruisseaux ,  dans 
leurs  chutes,  creusent  des  ravines  continuelles ,  dévo- 
rent leurs  Lords ,  occasionent  des  éboulemens ,  et  cou- 
vrent les  bonnes  terres  de  cailloux  ou  de  graviers ,  tan- 
dis qui' ,  retenues  de  distance  en  distance  par  des  barrages 
construits  avec  art  •  toutes  les  eaux  ainsi  disséminées  en 
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pluftieoFs  filets,  loin  de  nuire,  porteraient  la-fti^ 

cbeur  et  la  ferllUlé  sur  tous  les  poiiiU  ^  elles  par- 
courraient ;  ragricuHùre  reœmit  de  ce  secours  de  nou- 
veaux moyens  de  prospérité  y  les  prés  se  multiplie- 
raient 9  une  abondance  die  fourra^  permettraii  d'élever 
un  bëtail  plus  nombreux  ,  les  engrais  seraient  suf- 
fisans  pour  fumer  les  terres:  alors  les  rëooUies  %u'oa 
recueillerait  dans  des  fonds  bonifia ,  seraient  beaucoup 
plus  considérables ,  et  acquitteraient  largmeni  le  culti- 
vateur de  ses  peines.  La  destination*  des  eaux  n*est  pot 
d'exercer  des  ravages  ,  mais  de  concourir  aux  vues  Liea* 
faisantes  du  créateur  ^  en  eontribuant  à  âendre  et  br 
voriser  la  végétation. 

La  féodalité  disposait  autrefois  des  eaux  pluviales  iér 
coulantes  sur  le^  grands  chemins  ;  elle  le  faisait  toujours 
cl*  une  manière  préjudiciable  à  la  majorité  des  citoyesk 
Aujourd'hui  les  propriétaires  riverains  en  usent  ;  ras 
au  lieu  de  souiirir  qu'ils  les  rejettent  sur  la  voie  fUr 
blique  lorsqu'elles  leur  sont  inutiles  ^  ce  qui  occasione  1^ 
dégracialioii  de  la  plupaii  des  chemins  vicinal ,  def 
vraient  être  assujettis  par  des  mesures  de  police  ^  à  les 
contenir  dans  leurs  fonds  ,  ou  à  leur  donni  i  un  cuju- 
lemenl  qui  ne  nubit  à  personne  ;  car  celui  qui  9  par  sa 
position  .  jouit  d'une  faveur  ,  ne  doit  pa$  la  faire  serrir 
à  aggraver  le  sort  Je  ses  voi:?ins. 

Si  les  prairies  artificielles  étaient  plus  étendues  et  mieiis 
^soignees ,  les  prairies  de  2^  et  de  3^  classes  pourraieai 
alors  être  défrichées  sans  inconvénient  ;  leurs  prgdiiil» 

convertis  en  céréales,  surpasseraient  celui  qu'on  en  iLiia 
maintenant  Le  gran  1  art  en  agriculture,  est  d  approprier 
à  chaque  sol  la  nature  de  culture  ,  d  engrais  et  de  se- 
mences qui  lui  convient  le  mieux  ;  ce  n'est  que  par 
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moyen  4|iie  le  propiiétaim  peel  pûrier  «m  WfMitt  aii 

taux  qu  il  lui  est  po&»ible  d  atteindre. 

On  rencontre  encore  près  de  St-Symphorien  jifûiàqim 
mûriers  ;  mais  depuis  la  levolulion ,  1  eJucalion  des  vers 
A  soie  étant  négligée  «  on  ne  remplace  point  ces  sortes 
d'arbres;  cependant  lexpérience  snr  d'antres  points, 
d'une  température  plus  âpre  ,  démontre,  que  celte  nature 
de  récolte  prospérerait  ^  aurtont  dans  la  première  vallée  f 

si  l'on  s  y  livrait  avec  zèle» 

li'édocation  des  abeilles  pourrait  aossi  présenter  quel- 
ques avantages»  Une  culture  plus  soignée  du  chanvre  et 
du  lin  accroîtrait  aussi  de  beaucoup  les  produits  ha-  - 

Lituels  de  ces  plantes  ligneuses.  Il  ne  faut  que  des  exemples 
pour  faire  accueillir  les  bons  procédés  j  et  c'est  aux  pro- 
priétaires instruits  et  aisés  à  les  donner* 

lies  M>ciétcs  d'agriculture  rendent  bien  ,  sous  quelques 
rapports  ,  des  services  importans  pour  le  perfectionne- 
ment des  Du'lhodes,  pour  Imlioductioa  de  quelques 
plantes  et  arbres  exotiques  ^  pour  la  propagation  des 
découvertes  importantes  ;  mais  elles  pourraient  donner 
à  leur  institution  des  développemens  plus  utiles,  en  choi«- 
sissaht  dans  chaque  canton  du  département  ,  un  corres* 
pondant  instruit ,  en  entretenant  a?ec  chacun  d'eux  des 
relations  régulières,  en  dirigeait  leurs  essais  ,  et  en 
obtenant  de  leur  zèle  des  renseignemens  exacts  sur 
tout  ce  qui  concerne  la  nature  et  la  force  des  produits 
agricoles  de  leur  contrée.  Un  journal  qui  rendrait  compte 
chaque  mois  du  résultat  de  ces  travaux ,  répandu  dans 
les 'campagnes  ,  conlribuerait  efficacement  à  l  améliora"* 
tion  de  cette  partie  essentielle  de  notre  industrie ,  parce 
qu'il  provoquerait  des  expériences  et  exciterait  IVmuIa- 
tion  i  laiitorîté  y  puiserait  des  documens  précieux  9  et 
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4*atttani  plus  certains  qu'ils  émaneraient  des  9gncàïm 
éclairé  La  v^rît^  t6t  ou  tard  parvient  à  se  fetreentindre: 
il  faut  espérer  que  ces  vues  ,  dictées  par  Taniour  du  iim 
public  9  seront  un  jour  adoptées» 

Leb  héritages  le  long  des  chemins  sont  presque  partout 
clos  par  des  haies  en  aubépins  ^  dans  lesquelles  se  noo- 
trent ,  de  distance  en  distance  ^  des  cerisiers  sauvages^ 
des  chênes  j  des  frênes ,  etc.  ;  ces  arbres  n*ont  pas  opfr 
n vilicment  une  longue  durée  parce  qu  on  les  élague  pour 
faire  le  feuillage  destiné  4  nourrir  les  moutons:  celte 
opération ,  qui  se  renouTelk  tous  les  trois  k  quatre  M, 
épuise  ces  arbres  y  et  bientôt  le  dépérissement  se  mm- 
feste  par  les  branches  les  plus  élevées  ^  sur  lesqueBe 
on  n'a  point  porté  le  fer;  alors ,  si  l'on  veut  tirer  qut Ique 
parti  de  ces  arbres  pour  les  attraits  du  labourage,  il  faut 
se  hâter  de  les  couper. 

Les  arbres  à  fruit  mt  sont  pas  très-muhipliés  dans  k 
canton  ;  cependant  les  noyers,  les  pommiers  et  les  poi- 
riers y  trouveraient  des  expositions  propices  pour  s/ 
développer  :  il  est  même  inconcevable  que  dans  un  fsjl 
privé  de  vignes  ,  on  n*ait  pus  cherché  à  cultiffT  k 
pommier  cidre  qui  suppléerait  à  Tabsence  du  vin.  M 
en  variant  les  produits ,  en  cultivant  tout  ce  qui  jX'ut 
accroître  les  revenus  territoriaux ,  tout  ce  qui  peut  tt- 
tlsfaire  nos  besoins  ,  que  l'agriculteur  jiarviendra  à  rfli' 
pUr  la  tâche  qui  lui  est  imposée  de  coopérer  à  la  feliàtè 
publique. 

Les  bois  sont  en  petite  quantité  et  occupent  presque 
toutes  les  hauteurs  ;  les  défrichemens  sans  mesure  qfi 
ont  eu  lieu  à  diverses  époques,  surtout  pendant  l'anHak* 
vëvdiiUionnaire  ^  ont  &it  disparaître  les  forêts  qui  co^*- 
yiaient  autrefois  la  croupe  et  la  sommité  des  moatagncK 
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mmm  s*aperç(MtK>fi  iiifrm  long-temps  des  fmte^es  dfeU 

que  CCS  opérations  désastreuses  ont  caus^'s.  Les  ruisseaux 
taiisBeiit  plus  sou^nt,  les  terrai»  élevés  ^  dépouillés 
des  i*acines  qui  les  soutenaient,  sont  fouillés  parles  pluies, 
les  avecses  f  et  leurs  parties  végétales  entraînées  dans  les 
bas-fonds  ;  ainsi  on  a  sacrifié  k  une  jouissance  momen- 
tanée de  quelques  rëcoUes,  un  état  de  choses  plus 
durable. 

Le  bois ,  par  Tefiet  de  ces  défrichemens ,  est  tellement 
drfenu  rare ,  que  les  habitans  usent  presque  partout  pour 
leur  chauffage,  de  U  houille  quils  vont  chercher  à  Ste« 
JFoy^rArgentière  ou  aux  environs  de  St*£tienne« 

Maintenant  que  les  chênes  nombreux  et  de  la  plus 
belle  grosseur  9  qui  déooraient  ce  territoire  ,  sont 
détruits  )  l'on  s'attache  è  couper  les  liois  de  pin  qui 
couronnent  les  montagnes,  pour  les  employer  comme 
étais  9  soit  poiir  ks  mines  de  eut we  ^  soit  pour  soutenir 
les  terrains  houillers.  On  n'attend  pas  même  pour  les 
abattre  ^  qu'ils  aient  acquis  la  moitié  de  leur  croissanoé. 
Bientôt,  si  cela  continue,  on  ne  trouvera  dons  toute 
la  oontrée ,  ni  une  plante  pour  la  charpente  de  cons- 
truction ^  ni  un  arbre  pour  Êdre  des  planches. 

Le  gouvernement  a  cherché  à  prévenir  les  graves  in- 
oonvéniens  du  déboisement^  en  instituant  une  écoié 
d'instruction  forestière  :  il  iaut  espérer  qu'elle  atteindra 
son  but.  lumières  que  répandra  cette  école  doivent 
porter  non-seulement  sur  les  bois  de  marine  et  de  cons^ 
traction  ^  mais  encore  sur  Taménagement  de  tous  les 
Lois.  Ce  combustible  doit  dWtant  plus  être  économisé, 
que  l'établissemeal  innombrable  9  sur  tous  les  points  du 
royaume ,  des  hauts  fourneaux  et  des  machines  à  vapeur 
que  Ton  cherche  à  substituer  à  toutes  les  mains  d  oeuvre  1 
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ne  formera  bientôt  qu'un  vaste  foyer  ^  ifui  deToren  nr 
pidemèiit  tout  le  produR  des  hooillèfes. 

On  évalue  le  bétail  qui  existe  dans  le  canton»  aux 
quntkës  suivantes  : 

• 

Boeufs.   ••••   78a 

Vaches  •    •  S^ySo 

Chevaux  de  selle  •   119 

Chevaux  Je  trait   ^4 

MuIeU.  ,   ,   24 

Anes  •    •    «    •    •  16 

Moutons  •  •  »  

Chèvres   l,23o 

Cochons  •    •   •   I1O40 

On  fait  peu  d  élèves.  Les  bœufs  ^  les  vadies  sont  tiiéi 

des  montagnes  de  la  Loîre,  sur  les  confins  de  l'Auveri^nc. 
£n  générai ,  Tespèce  des  bétes  à  kine  n'est  pas  d  un  boa 
dhoix  ,  non  plus  que  celle  des  antres  ammanx  dont  sa 
fiut  usage.  Les  propriétaires  mettent  à  cet  é^utl  trop  èt 
imrdroonie  et  trop  dindiffîrenoe  dans  la  oomposhioii  à 
leurs  cheptels ,  tandis  que  les  baux  devraient  contenir 
l'obligation  expresse  aux  fermiers  ou  métayers  de  ne  tenir 
que  de  bonnes  races.  Des  animaux  bien  constitués  sont 
plus  robustes ,  soutiennent  mieux  la  fatigne»  et  sont  d  m 
long  service  ;  lorsqu'ils  ne  sont  plus  susceptibles  d*BHi 
travail  suivi  9  on  les  engraisse  avec  iaôlité  9  et  la 
vente  en  est  plus  avantageuse ,  parce  qa*on  tes  pnfftff 
pour  Tapprovisionnement  des  villes  9  soit  parce  qu  ils 
payent  pas  à  Tentrëe  d'autres  droits  que  ceux  d'un  poifc 
inférieur  ,  soit  parce  que  la  viande  en  est  plus  succu- 
lente» Les  Anglais  sont  parvenus ,  par  des  croiseiiiens  bioi 
dirigés ,  par  des  soins  étudiés  sur  la  manière  àc  les 
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nourrir ,  à  fournir  leurs  boucheries  de  bœufs ,  de  veaux 
et  de  moutons  d'un  poids  énorme  et  d'une  qualité  ^ur 
périeure.  Il  est  donc  à  croire  que  9  si  nous  nous  oœn* 
pions  sérieusement  à  imiter  leurs  essais  en  ce  genre  9 
nous  parviendrions  tout  comme  eux  à  obtenir  les  mêmes 
avantages ,  les  mêmes  succàs ,  et  alors  la  vente  du  bétail 
gras  deviendrait  pour  la  montagne  nne  branche  d*in** 
dustrîe  e.\lrémement  fruclueuse. 

On  trouve  dans  les  bois  de  Dueme  et  de  la  plupart 
des  autres  communes  du  canton ,  l'airelle  myrtille  (  vacci- 
nium  myriillus  )  ou  raisin  des  bois*  Le  fruit  de  cette 
plante  a  souvent  servi  dans  les  ann^  de  cherté  du 
vin  9  à  remplacer  cette  boisson ,  ou  du  moins  à  en  ac-- 
croître  la  quantité ,  en  en  mélan^ant  le  jus  avec  le  via 
du  pays. 

La  récolte  des  botines  terres  arrive  ^  année  conmiunef 

de  huit  à  neuf  pour  un  en  froment,  de  six  pour  un 
en  seigle,  de  quinze  pour,  un  en  avoine.  Les  praÂrie^ 
donnent  de  douze  à  quinze  quintaux  par  bicheree. 
^  On  considère  généralement  que  la  récolte  en  froment 
ou  seigle  forme  la  moitié  du  revenu  d'un  domaine.  Ainsi 
ua  propriétaire  qui  retire  année  commune  de  son  héri-  * 
tage  pour  600  f.  de  blé  ^  demande  au  métayer  qui  le 
cultive  autres  600  f.  pour  basse-cour.  Au  moyen  de  cette 
somme ,  celui-ci  recueille  à  son  profit  les  légumes  ^  chaar 
vres ,  pommes  de  terre ,  etc.  ;  mais  il  demeure  chargé  de  tous 
les  frais  pour  amasser  et  battre  la  récolte  en  grains. 

Nous  aurions  pu  entrer  sur  le  sujet  qui  nous  occupe 
dans  de  plus  longs  détails.  Mais  décrire  ce  qui  est ,  et 
présenter  quelques  vues  d'amélioration ,  nous^  a  parii 
suffire.  En  agriculture,  une  bonne  expérience  yautmitîUA 
que  de  longs  raisonnemens» 


Digitized  by  Google 


<  236  ) 


La  facilité  des  communications  est  un  des  moyens  kf 

plus  actifs  pour  assurer  la  prospc^rit^  d'un  pays.  St- 
Symphorien ,  au  commencement  du  dernier  siècle  ^  n  tm 
compisdt  presque  aucune:  cependant  c*ëtait  un  lieu  dVtape 
et  le  passage  des  troupes  qui  se  rendaient  du  nord  de 
la  France  dans  l'Auvergne  et  par  le  Puy  (  Haute-Loire 
en  Languedoc  (i% 

Mais  le  chemin  de  Lyon  ,  passant  par  Izeron  et 
Dueme  9  était  étroit ,  mal  tracé  et  d'un  parcours  diffi- 
cile. Les  ^tats  de  Lant:u(<lac  avaient  bien  cherché  à 
ramëliorer)  en  laîsant  construire  sur  la  CoUe  et  sur  k 
Cùuson ,  deux  ponts  en  pierre  qui  se  distinguent  encore 
par  leur  solidité  et  l'élégance  de  leur  forme.  Cela  n'était 
point  suffisant  pour  rendre  la  route  praticable.  Le  gouver- 
nement en  fit  ouvrir  une  nouvelle  sur  un  autre  point  (t)^ 
et  la  première  cessa  d'être  fréquentée.  On  assure  que 
jusqu'au  moment  de  la  révolution ,  Tadministratioii  à  qui 
l'on  devait  les  deux  ponts  dont  nous  venons  de  parler, 
faisait  des  fonds  annuels  pour  leur  entretien  :  depuis 
*  Ion  g- temps  néanmoins  ces  fonds  n'arrivaient  plus  à  leur 
destination. 

Vers  le  milieu  du  XVIIL^  siède,  une  grande  route 

fut  ouverte  de  Lyon  à  Bordeaux  ;  elle  passe  à  Duernc 
qui  est  l'entrée  et,  pour  ainsi  dire,  la  porte  du  canton 

(1)  On  lit  dans  le  mémoire  de  SL  d'Eerbigpiy  »  puUié  en 
1698  ^  qaé  St^ymphorten  et  Chaielles  étaient  des  Henx 

d'e'tape  pour  h\  cavalerie  et  fiufautene  ^ui  ôuivaieût  U 
route  d'Auvergne. 

(a)  Par  Iriguâs^  Krfe»dM>îer|  etc# 
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de  St^-Symphorien*  A  la  sortie  du  village  9  elle  se  divise 
en  deux  branches:  l'une  descend  à  Sle-Foy-rArgentière 
et  se  dirige  sur  Feurs;  c*est  celle,  dit*on ,  que  doit  suivre 
la  mane-poste»  L'autre  branche  conduit  à  Montbrison 
m  traversant  les  communes  d  Avay^  et  de  Grézieu-le- 
Marchë  (i)*  Celte  voie  obtient  la  préférence  sur  la  pre- 
mière, soit  parce  qu*elle  est  moins  monlueuse  ,  i>oit 
parce  qu*elle  aboutit  au  passage  de  Montrond  sur  la 
Loire  où  l'on  construit  un  pont ,  et  que  pour  arriver 
à  Moaibrison ,  chef-lieu  du  département ,  on  évite  da 
traverser  le  Lignon ,  torrent  impétueux  que  Ton  weit^ 
contre  immédiatement  après  Feurs* 

11  existé  encore  une  route  départementale  pour  00m** 
muniquer  d  Anse  sur  la  Saône  à  St-Sympliorien  ,  eu 
suivant  la  rivière  de  la  Brevenne,  et  passant  par  Strfiel, 
Bessenay  et  Ste-Foy-l'Aigentière.  Elle  traverse  à  Avayz-e 
la  voie  publique  qui  conduit  à  Montbrisoo^  mais  elle 
ne  dépasse  pas  St-Symphorien.  L'utilité  de  cette  route 
a  été  reconnue  pour  le  transport  qui  se  fait  du  charbon 
de  grillage  ou  dessoufré,  des  environs  de  St-Ëtienne  aux 
mines  de  cuivre  de  Sain-Bel  et  de  Chessy.  Ces  transports, 
devenus  chaque  jour  plus  multipliés ,  ont  £ût  naître  lo 
désir  de  r(?tablir  la  correspondance  qui  avait  existé  au- 
trefois de  St-S]rmphorien  à  St*£tienne  9  et  que  le  défaut 
de  rcparallun  du  cliemin  avait  rendue  tellement  impra- 
ticable ,  que  les  charbons  destinés  pour  St-Bel  étaient 
obligés  d'aller  passer  i  Lyon  ,  ce  qui  occasionait  un 
contour  considérable.  M.  le  comte  de  Brosses  ,  préfet  9 
la  sage  administration  endurasse  tout  le  bien  qui 


(i)  L*unc  et  i*aaire  sont  entieUnues  comme  routes  ny» 
y  ides  de  5^  classe. 
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«si  h  faire ,  sesl  empressë  de  fournir  les  moyens  de  pro- 
lon^r  une  oommimication  aussi  oéoessaîre  :  elle  l'a  ëi 
sur  une  distance  d'environ  1700  mètres,  c'esl-à-dire 
jusqu'à  la  limite  du  départemeat*  Ainsi  vont  êlre  xtoà» 
k  leur  destination  le  pont  Français  et  le  pont  Coosoê, 
construits  à  grands  frais  ^  à  peu  de  distance  de  St  Sym- 
phorien  et  si  bien  conservas  ;  ainsi  un  débouché  im- 
portant se  prépare  et  ne  lardera  pas  de  reprendre  une 
Yie  active  sur  un  point  délaissé»  Déjà  radministralioa  it 
la  Loire  et  la  ville  de  Sl-Klienne  ont  rendu  praii- 
cables  depuis  cette  ville  iui^iu'à  la  commune  de  Fontaoes 
(  environ  deux  lieues  de  distance  )  la  partie  du  chemin 
qui  doit  se  raccorder  et  servir  de  prolongiement  à  la  rouk 
d*Anse  &  St-Symphorien.  Tout  annonce  que  cette  ea- 
treprise  va  être  incessamment  confectionnée  ,  el  qu'elle 
ouvrira  au  département  de  la  Loire  et  à  celui  du  Riiône 
de  nouvelles  sources  de  prospériti*. 
La  ville  de  St-Ëtienne ,  par  son  étonnante  indusliie, 

par  sa  population  ,  esl  appelée  à  jouer  un  grand  ro!c 
dans  la  balance  du  commerce  ;  il  est  donc  essentiel  qus 
de  tous  les  points  on  puisse  y  aborder  sans  obstacle*  Ette 
tire  des  marchés  de  Sl-SympUorien  et  de  St-Laureol-* 
de-Chamousset  la  plupart  de  ses  appifovisionneiaenf  ca 
volaille,  l>eurre,  œufs,  etc.;  aussilol  que  ses  mu)eni 
de  communication  avec  le  bassin  de  la  Brevenne  seront 
devenus  aisés ,  elle  ira  s  y  poui  s  oir  des  cért  ak  ;>  dont 
elle  a  besoin  t  des  cuivres  de  Sain-fiel  et  de  Cbessy, 
des  vins  que  recollent  les  communes  de  Sl-Genb-rAr- 
gentière ,  de  Bessenay ,  de  Cour^&ieu ,  de  5t-Gennaui- 
sur-l'Arbresle ,  du  Beaujolais  même;  et  en  retour,  die 
y  conduira  ses  fers ,  ses  aciers ,  les  produits  de  ses  ma- 
nu&ctures ,  les  bois  de  construction  do  Pilai  ^  etc«  Cetle 
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heuraise  innovatkm  multipliera  les  relations  dea  habitant 

des  Jeux  départemens,  et  favorisera  tous  leurs  moyens 
d'échange. 

Avanl  la  révolution  ,  îl  avait  éiè  projeté  une  roule 
qui  ^  de  Givors  sur  les  bords  du  Rhône  ,  serait  allé 
joindre  la  Loire  par  St-Symphorien  et  Chazelles.  Ce 
percé  eût  ouvert  un  mouvement  de  circulation  très-actif 
d*iin  fleuve  à  l'autre,  et  donné  lieu  à  diverses  spécu- 
lations. La  route  d'Aiidance  à  Roauue  ,  par  Annonay 
et  St-Etienne^  qui  se  continue  avec  ardeur  9  a  fait  perdre 
de  vue  ce  projet.  Cependant  l'accroissement  que  Givors 
•si  dans  le  cas  de  prendre  par  rétablissement  arrêté  d'un 
chemin  de  fer  de  St-Etienne  au  Rhône  ,  présente  un 
nouveau  motif  d'intérêt  pour  faire  admettre  le  canton 
de  St-Symphorien  à  jouir  des  avantages  que  cette  en«- 
treprise  doit  produire.  Il  s'agirait  seulement  de  rendre 
viable  le  chemin  vicinal  qui  existe  déjà  par  Riverie^ 
entre  Rive-de-Gier  et  Sl-Sympliorien.  Pour  cela  le 
département  n*aui*ait  besoin  de  contribuer  qu*au%  Ira- 

\au\  d'art  ,  qu'exigeraient  les  accidens  qui  se  ren(  on- 
trent  dans  son  parcours  9  tels  par  exemple  que  les  ponts 
qu'il  deviendrait  indispensable  d'établir  sur  les  ruisseauic 
de  la  rivière  Plate ,  du  Rosson  (x)  et  de  la  Coise  ,  à 
Tendroit  dit  poni  Colard  :  les  communes  qui  participe-* 
raient  aux  bienfaits  de  cette  amélioration  ,  réuniraient 
leurs  efforts  pour  confectionner  les  autres  travaux. 

L'embranchement  de  St-Symphorleii  a  Chazelles  ,  qui 
appartenait  au  projet  dont  nous  venons  de  parler  ^  mé* 
rite  également  d  être  pris  en  considération  :  la  distance 


(i)  Ce  pont  indiqué  vient  ti*être  construit  par  les  soins 
de  M.  de  Savaroa  et  des  babitans  de  La  ftajassa  et  de  Goîse* 
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i  réparer  est  k  peine'  de  cinq  kilomitre».  Esp^rm 

que  dans  ce  moment  où  de  toutes  parts  sopèri  nt  iks 
diangemens  utiles^  une  entreprise  qui  doit  produire  la 
meitteurs  effets  recevra  son  exécution. 

Nous  n*avons  rien  dit  des  maladies  les  plus  habituetlo 
qui  régnent  dans  ce  canton.  Une  population  laborieuse, 
douée  de  mœurs  exemplaires,  vivant  d'une  manière  fcs* 
gale  (  I  ) ,  devrait  être  moins  exposé  qu'une  autre  à  cdk 
diversité  de  maux  qui  affligeât  1  espèce  humaine.  Aussi  07 
mourrait-on  que  de  vieillesse  ou  par  suite  d'accideDs,sik 
passage  subit  du  froid  au  cliaud  et  du  chaud  au  froid,  que 
Ton  éprouve  fréquemment  au  sein  des  montagnes ,  ne  v^ 
naît  altérer  parmi  les  habitans  un  état  de  santé  constamment 
parfait  Cette  variation  de  température  occasione  aouveotites 
dérangemens  graves  :  elle  arrête ,  dans  des  indi  vidkis  rourbri 
par  la  fatigue,  la  transpiration  que  lait  naître  sur  leur 
corps  une  grande  ardeur  au  travail  ;  la  suppresnon  dr 
cette  sueur  salutaire  donne  lieu  à  des  maladies  inflanh 
matoires  extrêmement  dangereuses ,  et  qui  en  peu  St 
jours  conduisent  au  tombeau  ceux  qui  en  sont  alleinls. 

Depuis  quelque  temps  9  des  fièvres  muqueuses  ëtendeot 
aussi  leurs  ravages  dans  les  comttiunes  de  St-Marlin, 
de  la  Rajasse  et  de Meys}  mais,  en  général ,  lair  salubre 
qu  on  respire  sur  ce  vaste  territoire^  en  éloigne  les  ma- 
ladies chroniques ,  et  toutes  celles  que  la  misère  ou  k> 
vices  entraînent  après  eux. 

'  Nous  n'avons  rien  dit  non  plus  de  l'industrie  et  da 


(i)  Les  cultivateurs  boivent  rarement  du  via  et  mangral 
peu  de  viande.  Le  lard  salë,  les  pommes  de  terre ,  le»  lé- 
gumes ,  le  laitige  constituent  leilr  prîn<îîpale  noarriture} 
Us  consomment  aussi  le  seigle  plutôt  ^ue  le  firoment. 
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commerce  qui  existent  dans  ce  canton  :  ces  branches  de  , 
prospérité  sont  tellement  circonscrites  sur  ce  sol  pure^ 
ment  agricole ,  que  nous  avons  cru  devoir  n*en  parler 
qu*eii  traitant  Tbistorique  de  chacune  des  communes 
qui  composent  ce  canton.  Nous  allons  commencer  pav 
le  dhef"iieu  ,  et  nous  suivrons  ensuite  les  autres  com-* 
munes ,  en  observant  l'ordre  alphabétique. 

C. 

La  suUe  au  procham  Nfi 

■ 

ÉI  ABLISSEMENS  PUBUCS. 

KGIICE  SUR  LE  CONSEIL  DES  PRUd'hOHMES. 

Lyon ,  qui  a  été  le  berceau  de  tant  de  belles  et  im- 
portantes institutions  en  tous  les  genres ,  a  vu  se  former 
dans  s(m  sein  le  premier  conseil  des  prud  hommes.  Cet 
établissement  conservateur  ^  qui  est  en  mém^e  temps  un 
tribunal  de  famille  ,  lut  créé  d'abujd  en  faveur  de  la 
nanuiacture  de  soierie  ;  mais  bientôt  les  fabriques  de 
bonneterie  ,  de  chapellerie  ,  de  tirage  d'or ,  etc.  )  de- 
mandèrent à  participer  à  ses  bienfaits» 

Des  villes  manuracturières,  dont  Tindustrie  est  étran- 
gère à  la  soierie,  voulurent  ^  à  Timitation  de  Lyon  ^ 
avoir  leur  conseil  de  prud'hommes:  il  s*en  établit  à 
Rouen ,  à  Orléans ,  à  Sedan  ,  à  Sl-Queniin  ,  dans 
presque  toutes  les  villes  industrielles  et  jusqu'à  Ample- 
puis  dans  le  Lyonnais. 

lie  projet  de  cette  institution  prëdeuse  fut  présenté 
ail  gouvernemeat  par  le  chambre  de  commerce  de  notre 
Tome  IV.  *6 
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âtë,  et  la  première  idée  en  avait  été  conçue  par  sou 
jsecrëtaire ,  M.  Régny ,  actueUemeni  trésorier  de  k 

ville  (i).  Ce  négociant ,  éminemment  honoiable,  a^^  an' 
ftiégë  au  tribunal  d&  coiumerce  9  avait  gémi  en  y  voyant 
affluer  de  pauvres  ouvriers  pour  discuter  d*nifiiiies  in- 
térêts soui»  la  ruineusq  as&islance  des  procureurs.  Ainsi 
que  d'autres  négocians  (k;lairés  et  phîlantropes ,  il  re- 
grettait, sous  plusieurs  rapports,  ce  tribunal  des  mailres- 
juges-gardes  de  la  fabrique,  ^ui^  composé  en  partie  de 
marchands-fabricans  et  de  maitresK>uvriers,  jugeait  pa« 
terncllement ,  sans  intermédiaires ,  sans  délais  et  sans 
frais ,  les  petits  différends  qui  s* élèvent  tous  les  jours  dan» 
les  manufactures.  Mais  il  n'ignorait  pas  que  ce  nom 
de  maUic-garde  ^  comme  celui  de  juré^synd'C  de  la 
fabrique ,  comme  ceux  de  slcduls  et  règlemens  pour  la 
communauté ^  avaient  été  frappés  de  réprobation.  Il  fallait 
un  nouveau  nom  9  et  M.  Régny  eut  Theureuse  idée 
d'appeler  conseil  des  prud'hommes  le  tribunal  paternel 
dont  il  démontra  les  grands  avantages,  en  proposant  de 
lui  confier  des  attributions  dont  n'étaient  point  investis 
les  anciens  mai tr es-gardes. 

La  proposition  de  M*  Régny  fut  accueillie  par  la 
chambre  de  commerce ,  et ,  d*après  ses  désirs ,  il  la  dé- 
veloppa dans  un  mémoire  qui,  le  26  juillet  1804 ,  fut 
adr^së  àu  ministre  de  T  intérieur.  Ce  travail ,  dont  on 
ne  pouvait  méconnaître  l'importance,  n'en  eut  pas  moins 


(i)  M.  Réç^y  ,  (\out  je  m'iionore  d'êti  t  le  confrère  à 
i^acadéuûe  de  Ljoa ,  a  biea  voulu  me  fouruir  des  noies 
détaillées  sur  l'origine  et  Torganisation  du  conseil  des 
pradHiommes.  41  a  g  udé  le  silence  sur  la  part  qa*il  a  eue 

à  cette  iimo>4iUua  précieuse. 
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ëprouYié  le  sort  cie  beaucoup  d  autres  de  même  genre ,  et  il 
ne  fût  pas  sorti  de  lâ  poussière  des  cartons  ,  si  le  chef  du 
gouvernement  ne  se  fût  pas  trouvé  à  Lyon  le  12  avril 
tSa5.  La  chambre  iie  commerce  lui  pr^nta  par  Vor-* 
gane  de  M.  Régny  ,  et  avec  tant  de  chaleur  9  les  avan- 
tages de  l'institution  projetée,  qu'il  ordonna  que  dans 
le  jour  même  il  lui  fût  remis  sur  ce  sujet  un  projet 
d'orf^nisation  pour  être  discuté  en  conseil  d'état  et  porté 
ensuite  aU  corps  législatif.  Cest  dans  le  salon  même  du 
palais  de  TÂTcbevéché  où  résidait  Napoléon  ,  que  fut 
rridi^ë  ce  projet  |  il  ne  subit  ^  pour  ainsi  dire  ,  aucune 
modiiication  ,  et  devint  presque  mot  à  mot  la  loi  du 
18  mars  i8o6« 

En  présentant ,  le  8  mars ,  au  corps  législatif  ce  projet 
de  loi  ,  M.  le  conseiUer-Kl  état  Regnauit  de  St-Jeah 
d'Angely  s'expiimalt  ainsi  : 

«  L  institution  de  cette  espèce  de  tribunal  de  famille, 

ini^oqué  par  les  Lyonnais ,  est  contenu  dans  le  pre-* 
»  mier  lUie  de  la  loi  que  je  vûu:>  apporte. 

i>  La  pensée  en  a  paru  si  heureuse ,  l'action  si  utile  ^ 
j>  que  Sa  Majesté  a  cru  devoir  en  ménager  le  bienfait 
n  aux  autres  villes  industrielles  et  joaianuiacturières  de 
»  son  empire.  » 

M.  Camille  Pernon  ,  notre  honorable  concitoyen , 
défendit  au  nom  du  tribunat  le  projet  pr^enté  par  M« 
le  coiale  Re^uault  de  Si- Jean  d'Angely. 

La  première  idée  du  conseil  des  prud'hommes  avait 
été  puisée  dans  les  besoins  de  la  manufacture  de  soierie; 
mais  il  fut  à  peine  ordonné ^  que  les  fabricans  et  mar^* 
chands  de  bonneterie  de  Lyon  s'offrirent  les  premier» 
à  reconnaître  sa  compétence  et  demanclèrenl  à  concourir 
à  sa  formation;  leurs  vœux  furent  accueillis,  et  ils  eurent 
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pour  imilatears  les  chapdîers^  les  goimpiers ,  les  thems 
d*or.  La  loi  Ju  iS  mars  1806  iul  inteqpréiée  et  mo- 
di&ée  fwr  un  règlement  do  if  futn  1809. 

Cet  buus  un  triple  i  apport  que  (  e  conseil  exerce  son 
heureuse  influence:  il  est  l'arbitre  paternel  des  diS^pead» 
qui  s'élèvent  joamellement ,  soit  entre  febrkm  é 
des  ouvriers  ^  soit  entre  des  cbefe  d*ateliers  et  des  com- 
pagnons ou  apprentis  ;  il  est  le  conservateur  de  la  ré- 
putation de  nos  fabriques,  et  pour  cela  plusieurs  atiri* 
butions  de  police  entrent  dans  sa  Ineiifins&nle  juiidiGtiott) 
il  esl  enfin  le  Jépusluiie  des  privilèges  iiulustriels,  et 
le  gardien  des  droits  acquis  par  le  talent  de  liaveatios* 

Devant  ce  tribunal  de  famille  comparaîsseirt  m  ^ 
sonne  les  principaux  négocians  comme  les  plus  mine» 
onvriélrs.  Personne  ne  peut  s*y  faire  assister  on  npé* 
senter  par  un  avoués  point  de  mémoire  ni  autre  écriiuret 
chacun  expose  sa  cause  en  son  langage ,  qui  est  tràaii 
par  ua  tribunal  composé  de  négocians  et  de  chefs  ou- 
vriers. Avant  de  prononcer  une  senlenoet  1^  coasol 
épuise  toutes  les  voles  de  conciliation.  îl  juge  sans  forae  j 
ni  frais  de  procédure  ,  et  sans  appel ,  jusqu'à  la  soob» 
de  100  fr.  (  lot  du  3  août  1810  ).  jugemens 
exécutoires  par  provision,  nonobstant  appel ,  jusquàla 
somme  de  3oo  fr* ,  et  sans  qu'il  soit  besoin  ,  pour  h 
partie  qui  a  obtenu  gain  de  cause,  de  donner  caution. 
Au<-dessus  de  3oo  fir.  ils  sont  également  exéeutoicest 
mais  en  luurnlbsant  caution.  On  appelle  rarement 
fugemens  de  ce  tribunal  condliateur ,  et  presque  toie 
jours  ils  sont  confirmés  par  les  tribunaux  supéricuii. 

Comme  tribunal  de  police  ,  ou,  pour  mieux  dire ^ 
discipline  paternelle ,  le  consol  connaît  de  tout  délit  ei 
contravcalion  tendant  à  troubler  Tordre  des  akliéfS; 
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de  toui  manquemenl  aérieuK  des  apprentis  en^e^  leurs 

maîtres  ,  et  il  a  le  droit  d'infliger  im  emprisonnement 
^ui  ne  peut  pas  excéder  trois  jours. 

Cesl  aiim  que  sont  éU^uttées  dès  leur  viussance  toutes 
les  coaiesiiations  entre  les  cheis  et  les  ouvriers ,  et  que  sont 
prévenus  on  désordres  qui  naissaient  souvent  de  la  vio»^ 
latioa  des  promesses  de  trop  d'ciigeance  d  un  coté  ,  dâ 
trop  de  prétentions  de  Tautre  ;  ici  du  dédain  et  de  là 
dureté  y  là  du  manque  d'égaixls  et  de  dpf(?rence. 

Char^  de  veiller  au  maintien  de  l'antique  réputation 
de  notre  grande  manufacture ,  le  conseil  des  prud'hommes 
constate  9  d  après  les  plaintes  qui  peuvent  lui  être  adres- 
sées ,  les  contraventiotts  aux  lois  et  règlemens  concernant 
i  induslrie  manufacturière:  les  procès-verbaux  dressés 
à  oet  effet  par  les  prud'bomniea  sont  envoyés  aux  tri-* 
bunaux  (jjmpétens» 

Le  4:onseil  des  prud'hommes  constate  également  les' 

soustractions  Je  matières  qui  peuvent  être  faiUs  par  les 
ouvriers  au  préjudice  du  fiibricant,  et  les  infidélités  com- 
mises par  les  teinturiers.  Dans  ce  ras ,  les  prud'hommes 
peuvent,  sur  la  réquisition  des  parties ,  laire  des  visites 
cbes  les  falmcans ,  diefs  d*ateliers  ^  ouvriers  et  com- 
pagnons ;  ils  doivent  être  au  moins  deux ,  Tun  fabri- 
cant ^  l'autre  chef  d'atelier,  et  assistés  d'un  officier 
public;  les  procès-verbaux  sont  adressés  au  conseil  gé- 
néral 4es  prud'hommes  9  et  envoyés ,  ainsi  que  les  autres 
litres  formant  pièces  de  conviction  ,  aux  tribun. lux  qui 
doivent  en  connaître»  Malheureusement  tous  les  efforts 
des  prud*hommes  ont  été  jusqu'ici  impuissans  pour 
réprimer  l'iolâme  trafic  connu  sous  le  nom  de  piquage 
d*once  ^  genre  de  délit  qui  désole  la  fabrique  ^  et  dont 
la  scandaleuse  impunité  accuse  une  grande  lacune  dans 
le  code  commercial. 
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Les  atlribiiiioiu  de  police  judicimre,  accorJto  par 

1  ordonnance  du  19  juin  1774  s^ux  mailres-gai  clt  s  et  à 
leurs  adjoints)  étaient  hien  plus  étendues  qae  celles  des 
conseils  des  prud'hommes  ;  ils  n'avaient  pas  besoin  d*ètrc 
assistés  par  ua  oilider  public ,  ni  provoqués  par  des  ré- 
daniatioiis et,  pour  faciliter  leurs  yisites  imprévues  ^  3 
était  expressément  défendu  à  tous  maîtres  ouvriers  ,  soit 
marchands ,  soit  à  façon  1  de  fermer  pendant  le  fom 
les  portes  de  leurs  boutiques  et  magasins  autrement  que 
par  de  simples  loquets  ^  en  sorte  que  lesdites  portes 
pussent  s'ouvrir  en  dehors.  Rien  ne  pouvait  se  dércha 
aux  investigations  des  mailres-gardes.  Les  maîtres  ou- 
vriers à  façon  étaient  tenus  de  leur  représenter  leurs 
livres  de  compte  avec  tes  marchands  9  et  ceux-ci  leiirs 
livres  de  fabrique  et  de  (  ommerce» 

Nos  prud'hommies  n*€mt  point  à  remplir  cette  nûssioii 
et  quelques  autres  du  même  genre ,  peut-être  un  [it-u 
inquisitoriales,  et  ils  jouissent  dune  attribution  toute 
de  confiance,  dont  personne  il*(^t  investi  sous  Ten- 
Tpire  des  anciens  règlemens  ;  ils  sont  les  dépositaires  of- 
ficiels des  dessins  et  des  échantillons  des  etofEes  noo- 
Telles  dont  les  inventeurs  veulent  se  réserver  la  pro- 
priété ^  i>oit  pour  toujours^  soit  pour  un  temps  déter*> 
miné.  Ceux-ci  déposent  aux  archives  du  conseil  un  édmi* 
tillon  plié  sous  enveloppe  ,  revêtu  de  leur  cachet  et 
sif^nature  et  du  cachet  dudit  conseil.  Ces  dépôts  sont 
inscrits  sur  un  livre  affecté  à  cet  usage,  et  il  est  au 
besoin  délivré  un  certificat  constatant  la  date  du  dépôt. 

Le  fabricant  qui  dépose  un  dessin  ou  un  échantillon^ 
est  tenu  d'acquiiler  envers  la  caisse  municijialo  un  droit 
extrêmement  modique  ^  car  il  est  fixé  par  les  prud'hommes 
eux-flQéme$*  Le  motif  de  cette  rétribution  êsl  d'indemniser 
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la  commuae  des  frais  occasionës  par  la  tenue  du  canseil: 
ces  frais  s*élèveiii  à  Goe  fr. ,  et  les  recettes  qui  leur  sont 
opposées  ne  déparent  pas  années  communes  x5o  à  ^oo  fé 
Que  deviennent  ces  désunis  et  ces  ëchantilions  après 
rexpiiation  du  temps  de  propi  ielt*  excluMve?  L'article  i8 
de  la  loi  de  création  voulait  qu'alors  le  cachet  .qui  les 
recelait  fut  brisé  et  qu  ils  fussent  déposés  au  conserva-- 
toire  des  arts. 

.  -«  Cette  disposition  ,  j'emprunte  ici  les  paroles  de  M. 
»  Régny ,  sollicitée  paf  la  chambre  de  commerce  et.dcmt 
n  M.  Camille  Pemon,  orateur  du  tribunat,  a  bien  dë* 
»  veloppé  rulilité  lors  de  la  discussion  dt  la  loi  au  corps 
».  législatif ,  donnerait  à  la  ville  les  moyens  de  fonner 
»  une  collcclion  qui,  disposée  méthodiquement  et  par 
»  ordre  chronologique  9  offirirait  le  tableau  des  progrès 
j>  de  l  ai  l  et  înspireiait  le  talent  appelé  à  en  reculer  les 

9  limites*  »  J'apprends  à  l  imitant  méme  que  cette  mesure 

va  être  mise  à  exécution. 

Je  n*ai  pas  exposé  toutes  les  attributioiàs  du  conseil 
des  prud'hommes*  Il  est  encore  appelé ,  par  un  décret 
du  II  juin  1810  j  à  intervenir  pour  garantir  la  pro- 
priété, des  marques  que  les  labricans  et  manufacturiers 
apposent  sur  leuis  marchandises^  Un  modèle  de  ces  mar- 
ques 9  déposé  au  secrétariat  du  conseil,  sert  au  &bri- 
çant  de  titre  contre  les  contrefacteurs. 

Bien  différens  des  andens  maitres-g^rdea,  jamais  ils 
ne  s'enquièrent  des  secrets  d'ateliers  et  des  modes  de 
fabrication;  s  ils  font  des  visites 5  cest  pour  constater 
des  contraventions  et  réprimer  des  fraudes  ;  s'ils  tiennent 
registre  du  nombre  de  métiers  et  d  ouvriers  de  tout  genre 
employés  dans  chaque  fabrique;  s*îls  paraphent  les  livres 
d'acquit  où  sont  consignées  les  sommes  payées  9  les 
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pour  y  recourir  £n  cas  de  oontattaiion. 

Le  conseil  paternel  et  coficiliateur  des  pnidtioimnes 
se  compose  :  i.^  pour  ia  soierie ,  de  neuf  membres  , 
savoir  :  cinq .  négodanS'^fabricans  ayant  excroé  leur  étai 
penJant  six  ans,  et  quatre  chefs  d  ateliers  ayant  le  mt  me 
temps  d  ej^ercice  et  saciiaot  lire  et  ^écrire  ;  u*^  pour  ia 
bonneterie  »  tulles ,  etc.  9  de  six  membres  ;       poar  h 
chapellerie,  de  cinq;  4.^  pour  la  fabrique  de  tirage 
d  or ,  égglentent  de  cinq  :  en  tout  vingt-dnq  membres. 
Les  prud'hommes  bonnetiers,  chapeliers,  tireurs  d'or, 
doivent ,  ainsi  que  ceux  qui  appartiennent  à  la  grande 
manufacture  lyonnaise  9  ,  être  pris  parmi  les  n^godass  et 
parmi  les  chefs  d  ateliers ,  el  remplir  les  mêmes  conditions. 
Les  uns  et  les  autres  sont  nommés  dans  des  assemblées 
particulières  de  leurs  corporations  respectives.  Ils  soi^ 
renouvelés  par  tiers  toutes  les  années  9  mais  ils  soat  in- 
définiment réëligibles. 

Chaque  jour  ,  à  des  heures  fixes  ,  il  est  ouvert  un 
bureau  de  conciliation ,  composé  d'un  prud'homme 
bricant  et  d  'un  chef  d  atelier ,  pour  entendre  et  ctm^ 
cilier,  si  faire  se  peut,  les  parties  qui  portent  devant 
lui  leurs  contestations.. 

Les  difff^rends  qui  n'ont  pu  être  termines  par  la  con- 
ciliation ,  sont  jugés  en  assemblée  générale  du  conseil 
dans  une  séance  qui  se  tient  à  l'Hôtel^-de^vilie  tous  les 
jeudis  de  chaque  semaine. 

Je  me  suis  assuré  que  sur  plus  de  cinq  mille  causes 
portées  au  conseil  des  prud'hommes ,  dans  le  cours  entier 
de  Tann.'e  dernière  ^  quarante  tout  au  plus  ont  donné 
lie  *  à  des  jugemens  prononcés  par  le  conseil  9  et  que 
sur  i  e  nombre  trois  seulement  sont  arrivés  par  la  voie 
de  Tappel  au  tribunal  de  commerce  qui  les  a  confirmés. 
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Des  Anglais  voyageant  en  France  pour  en  ëtudier  les 
institutions ,  ont  déclaré  n'avoir  rien  '  vu  de  plus  ad«- 

mlrable  que  celle  des  prud'hommes. 

Cette  iasikutjon  est'-^He  par&ite  î  Non  sans  doute. 

Que  lui  manque-t-il  ?  Une  plus  fî;ran(lc  lalîUule ,  des 
siUxibutîon&  plus  èlendues ,  son  extension  sur  tous  les 
genres  de  eommeroe  et  d'industrie,  sa  propagation  dans 
toutes  les  villes  où  se  Fait  un  commerce  important ,  où 
s'exerce  une  ffolaUe  industrie* 

& 

DIX-6ËPTIËMË  LETTRE  LYONNAISE. 

■ 

k  M.  B.**9  im  DES  lU^DACTEUaS  DBS  AECHIVfiS  DU  Ra&VE. 

Lyon ,  21  juillet  1826. 

Mon  cher  ami  9 
En  me  livrant  &  quelques  recherches  sur  une  des 

époques  les  plus  d(  ploiaLK  s  de  rhisloire  de  Lyon  ,  sur 
cet  exécrable  massacre  connu  sous  le  nom  de  la  St- 
Baithélemi ,  j'ai  lu,  à  la  bibliothèque  publique  de  notre 
ville,  un  volume  petit  in-i^,  de  i56  pages,  intitulé: 
Discours  du  massacre  de  ceux  de  la  religion  reformée^ 
JaU  à  Lyon^  par  les  catholiques  romains^  le  vingi-huiciieme 
du  mois  d  aoust  ^  et  jours  eusidçans  ^  de  tau  i572« 
Ensemble  une  Episîre  des  anciens  fidelles  de  Lyon  et  de 
Vienne ,  contenant  le  récit  de  la  pei  stcution  qui  fui  dressée 
contre  eux  sous  Vempereur  Antoninus  Verus....  i  J74  » 
tansnom  de  ville, d'imprimeur  ni  d*auteur.  Le  Z^oitriiftr 
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massacrai  frécéàé  d'une  ëpitre^édkaloM  de  ifi  pQ#Sf 
daiëe  de  Montaiiban  ,  le  premier  jour  du  dnquiène 

mois  après  les  massacres  ^  ayant  en  tète  cette  suscripiioii. 
A  M.  Aai.  Pane.  Clou.  Domimiq%  IL  as  éi€n  aymez 
frères  ,  /.  R,  D.  L.  désire  paix  et  loutt  benedictioa  ta 
lesus-ChriiL  L'auteur  de  cette  ëpiire  iBoonte  à  m 
frères  comment  il  a  ëcbappë  au  massacre ,  et  txmmmà. 
l^ieu  fa  (UUuré  miracukuscmtni  f^our  la  seconde Juis  de 
la  paiiê  ei  gueulé  kionie  de  ce  Lym  bruymâ  i  puis  il  lair 
annonce  l'envoi  de  sa  relation  ,  et  il  veut  que  ioui  le 
monde  sache  que  Dieu  tauoil  expressément  coaduii  em 
0ne  eerkune  heure  Hem  dangereuse  pour  lui ,  ei  par  des 
moyens  du  ioui  cslr anges  >  au  plus  haut  lieu  de  la  i^ille , 
comme  sur  un  esehqffaui  pour  poir ,  ouir ,  ei  conicm^ler 
iouf  ce  qui  s  y  Jaisoii  ,  afin  de  mi  itre  le  ioui  par  mé- 
moire. A  la  page  56  du  Discours  du  massacre  ,  Tauteur 
s'exprime  ainsi  :  cr  Le  mardi  ij  iour  do  mois  susdit  (  sep- 
»  tembre  )  9  il  y  eut  un  merueilleux  silence  par  toute  la 
»  ville  9  iusques  à  l'heure  du  change ,  où  Ton  s*apcr- 
j)  cent  Je  quelque  remuement.  Car  il  y  eut  quelques 
»  placars  afficher  qui  remirent  la  ville  en  rumeur,  iùi 
»  a  ceste  heure  mesme  courut  yn  bruit  que  les  autres 
»  deux  ministres  à  scauoir  Jean  Ricaud  et  Antoine  Caille 
»  estoient  encore  dans  la  ville  viuans.  Ce  qui  fut  cause 
»  que  les  plus  mutins  et  acharnez  (  pour  combler  la 
»  mesure  de  leur  cruauté  )  se  mirent  en  queste  pour  les 
^  attraper.  Ët  fut  donnée  charge  à  quelques-*vns  ^  et 
n  argent  livré  pour  les  meurtrir  :  ou  bien  s'ils  les  trou» 
»  uoyent  en  sortant  de  la  ville  de  les  arrester  y  afin  d'en 
»  faire  un  spectacle  en  temps  et  lieu  devant  le  peuple  : 
»  mais  Dieu  les  iit  passer  au  milieu  de  ceux  qui  les 
P  chercfaoyent ,  et  en  furent  quittes  pour  .de  l'aiigent 
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^  TeHenent'qiie  â  Ton  àeamiàt  qu!  a  eu  pitié  d*ciiir, 

»  et  de  plusieurs  autres  que  Dieu  a  préserve;^ ,  je  res«- 
s»  pondray  qu'il  n'yk  au  que  la  dame  auariœ^  laquelle  se 

»  Irouui  tout  à  })ropos  logt*e  au  cœur  de  quelques  bons 
»  soldats»  » 

Je  me  tromperais  fort  si  Tauteur  qui  n'est  nommé  et 

n'a  d'article  dans  aucun  des  nombreux  dictionn-'^Éires  que 
Vai  consultés  ^  n'est  pas  ce  même  Jean  Ricaud  dont  U 

est  fait  m^^ntion  dans  le  passage  qu'on  vient  de  lire  , 
et  qui ,  suivant  J,  A.  de  Thou  ,  livre  52  de  son  histoire 
universelle  ^  fut  sauvé  ,  ainsi  qu* Antoine  Caille  et  plu* 
sieurs  autres  prolcslans  ,  par  Salure,  seigneur  delà 
Mante ,  gouverneur  de  la  citadelle  de  Lyon.  Il  est  même 
à  croire  que  c'ette  citadelle  servit  d*asile  à  J.  Ricaud , 
et  que  c'est  elle  qu  li  a  voulu  indiquer  lorsqu'il  raconte 
qu'il  fut  conduit  au  plus  haut  Heu  été  ia  ^Ite  comme 
sur  un  csr.hajDaut ,  citc. 

J'ai  donc  quelque  raison  de  croire  que  les  initiales 
L  R*  D.  L.  9  qu*on  lit  en  tète  de  Vépitre  qui  précède 
le  Discours  du  massacre ,  doivent  se  traduire  ainsi  : 
Xeak  Ricaud  ,  db  Lyon.  Je  vous  soumets  cette  con- 
jecture 5  en  attendant  que  les  investirai  ion  s  auxquelles 
vous  vous  livrez,  ainsi  que  moi,  pour  recueillir  des 
matériaux  relatifs  i  notre  histoire  civile  et  littéraire , 
nous  mettent  l'un  et  l'autre  dans  le  cas  de  n  avoir  plus 
aucun  doute  sur  le  nom  de  Tauteur  d*un  livre  extrê- 
mement rare  et  recherché,  et  (]nns  lequel  presque  tous 
-ceux  qui  ont  parlé  de  la  St-barthëlemi  lyonnaise  pa- 
raissent avoir  puisé  les  principaux  faAis  de  cette  horrible 
bouLlierie.  Je  consignerai  ici  une  autre  conjecture  que 
m'a  fait  naître  la  lecture  de  ce  livre  :  c'est  que ,  sans 
les  étrangers,  cl  suiLoul  sans  les  iulicus  qui  afUuaient 


Digitized  by  Google 


(  252  ) 

dors  à  Lyon ,  cette  ville  eût  peut-être  éii  vierge  in 

sang  des  proies  tan  s. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  engager  M.  Cocbardà  nous 
révéler  le  nom  de  ce  bourreau  qui.  portant  un  ctturhnmaîa 
et  vraiment  français,  reiusa  son  nunislère  aux  assassins 
et  leur  répondit  :  Mes  mains  ne  iratfoiUen/  que  juriiicqmt- 
ment.  Si  ,  comme  on  me  Ta  as«îurë ,  ce  nom  esl  connu 
de  M*  Cocha rd  ,  il  doit  se  hàler  de  l'arracher  à  un  in- 
digne oubli  et  le  signaler  à  Tei^me  de  la  postérités 

Je  suis  9  etc.  A*  P* 


MÉLANGES. 

MA^  Âdèle  P.** ,  connue  par  ses  sentimens  religieux 

et  son  zèle  pour  le  bien  ,  fut  un  jour  priée  d'aller  visiter 
à  l'hôpital  une  jeune  malade  à  laquelle  elle  s'intéres- 
sait ;  elle  la  trouva  plus  aflectëe  des  m  lux  qui  l'entou- 
raient que  de  ses  propres  souffrances ,  et  assuia  M.^'*  P.** 
que,  si  on  la  tirait  de  ce  Heu  de  douleurs,  sa  santé  serait 
bientôt  rétablie.  Cette  jeune  fille  était  belle ,  elle  était 
donc  exposée  à  plus  dun  danger  ;  celle  qui  la  visitait 
loua  pour  clic  une  chambre  près  de  la  cathédrale,  et 
l'y  établit  le  lendemain.  Ce  changement  favorable  et  les 
soins  de  sa  bienfaitrice  hâtèrent  sa  guérison. 

Les  occasions  de  faire  le  bien  ne  mrmqut  nt  jamais  : 
une  infirme  se  présente  à  la  porte  de  M*^*"^  P.**^  et  lui 
demande  un  asile  ;  elle  la  place  avec  celle  dont  elle  soi- 
gnait la  convalescence ,  el  qui  lui  témoigna  sa  reconnais- 
sance,  en  prodiguant  à  son  tour  à  la  nouvelle  venue  tous 
les  soins  dont  elle  avait  été  l^objet.  Bientôt  plusieurs 
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leunes  laaladcs  deBiandèrent  à  être  admises  dans  cet 
liospîce  fondé  par  la  douce  pitié ,  et  dans  ]pctt  cet  ëta-i^ 

biii>seiiiant  prit  un  tel  accroissement ,  tant  de  personnes 
généreuses  s'y  intéressèrent ,  qu'aujourd*hui  la  maison 
de  chaiiié  des  jeunes  incurables  est  connue  de  ceux  qui 
Joivent  èlre  secourus  comme  de  ceux  qui  peuvent  faire 
le  bien.  Ainsi  fondée  par  la  charité  ^  elle  est  entretenue 
par  elle.  Chaque  jour  de  nouveaux  dons  an  ivcnl  à  relie 
qai  institua  cette  œuvre,  et  remplissent  son  cœur  d  une 
douce  joie ,  en  lui  donnant  Tespoîr  et  les  moyens  d'ad-* 
mettre  un  plus  grand  nombre  de  malheureux  et  de  sou- 
lager plus  de  misères* 

L'HOSFICE  DBS  JBUIIBS  IUCURABLES. 

•   Tendre  pitié  ,  cdieste  flamme 
D'oà  s'emluJe  un  purfam  divin  y 
Le  ciel  tfalimna  dans  notre  ame 

Pour  consoler  le  g^nre  humain. 

A  la  Toix  de  la  bienfaisance , 
Et  d'un  monde  imposteur  dédaignant  les  appas  9 
Dans  le  pieux  asile  ouvert  à  la  souCErance 
L^aimable  et  jeune  Adèle  avait  porté  ses  pas. 
Elle  y  voit...  quel  objet  !•«.  une  vierge  expirante ^ 
Elevant  vers  les  cîcux  une  main  défaillante  : 
Tranquille  et  résignée  ,  elle  acceptait  son  sort* 
Son  regard  implorait  la  céleste  puissance  ^ 

Sa  bouche  exprimait  Tespérance  , 

Et  semblait  sourire  à  la  aiurt. 
Adèle  approche  et  pleure,  a  Ah  1  de  ma  destinée 
»  Je  ne  murmure  point  ^  disait  Tinfortunée  f 

99  Je  puis  endurer  mon  malheur  ; 

f9  Mais  ces  spectacles  de  doul mi r  , 
91  Mais  ces  sanglots^  ces  cris  qui  me  frappent  sans  cesse  ^ 
n  Empoisonnent  ma  Bn^  me  déchirent  Je  çœur» 

49  Et  ^doublent  trop  ma  détresse*  » 
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plus,  cet  efirqfam  lAtom 

Dit  Âdële  ^  et  bieiit6t  nu  asile  nouveau 
S'ouvre  pour  la  jeune  uiouiauie. 
Le  ciel  Toulut  bëair  ce  «oin  religieux  : 
La  TÎerge  raoitna  sa  force  languissante* 

Bientôt  sa  santé  renaissante 
Vint  colorer  son  Cront  et  briller  dans  ses  yeo^) 
Et  sa  Toix  5  en  faveur  de  sa  libératrice  ^ 

Put  enfin  implorer  re'ternelle  justice. 

Cœur  bienfaisant ,  marche  avec  fenueirf 
Dans  le  sentier  où  la  pitië  t'edgagç. 
Le  rare  et  touchant  assemblage 

Des  grâces  et  de  la  ijontd 

Est  du  ciel  le  plus  digne  ouvrage. 

Dans  rhospice  nouveau  9  dans  le  pieux  9^omf 
Plus  d^une  infortunée  est  admiae  h  son  toiir^ 

Et  la  vierge  qui ,  la  première  y 
En  avait  éprouve  les  utiles  secours  , 
A  soigner  le  malheur  ou  servir  la  misère 

Y  voulut  consacrer  ses  jours. 
Adèle  cependant  9  d'une  ci'aLnte  importune 
Sentait  troubler  son  cœur:  sa  modeste  fortune 
Pourra-t-elle  suffire  h  calmer  tant  de  maux  ^ 
Et  pajer  tant  de  soins  ,  tant  de  besoins  nouveaux  ? 
▲me  céleste  ^  nk  1  qu'un  doute  semblable 
ITarréte  point  tes  généreux  pcnchaas  ! 

Songe  à  celui  dont  la  nniin  stcourable 

Prend  soin  des  lis  et  des  oiseaux  des  champs» 
Tendre  pitié,  céleste  flamme 

D'où  s*exhale  un  parfum  divin  , 
Pour  consoler  le  genre  humain 
Le  ciel  t'alluma  dans  notre  anil^« 

T. 
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CORRESPOrsDANCE. 


A  MM.  LES  RÉDACTEURS  DES  ARCHIVES  DU  RHAHE. 

l^OAf  «6  jolllat  i8d$« 

Mes&ieurs , 

» 

li*auteur  de  l'article  que  vous  avez  inséré  sur  mon 
opuscule  9  dans  voii^  précédent  n*^,  m'a  traité  avec 
tant  d'indulgence  que  je  loi  dais  raison  de  tout  ce  que 
i*ai  avancé.  Si  j'avais  dit  que  S.  Bei  n.u  J  de  Menthon, 
fondateur  des  fameux  hospices,  fenaii  à  la  race  lyonnaise ^ 
j'aurais  JiL  une  exacte  vërité.  Remarquonb  qu  au  X.^  biècle 
Annecy  et  le  Lyonnais  n*éUient  pas  sous  une  domi- 
nation différente ,  et  que  les  limites  de  ce  diocèse  ont 
même  varié  de  ce  côté  plusieurs  fois  depuis  5oo  ans. 
De  plus ,  pre$qu*aussi  haut  qu*on  puisse  remonter ,  on 
trouve  les  de  Menthon  répandus  dans  notre  province 
ecclésiastique.  Guichenon ,  Histoire  de  Bresse  et  de 
Bugey ,  pag.  25o ,  vous  dira  qu'ils  ont  été  très-ancien- 
nemenl  piupru  taires  de  Lagelière ,  en  Bresse  ,  J'Erya, 
en  Bugey  9  de  Montrotierf  en  Lyonnais.  Je  ne  sais  s*il 
n'en  compte  pas  autant  des  branches  lyonnaises  que 
des  savoyardes.  Ils  se  sont  sans  cesse  alliés  avec  nos 
familles,  notamment  avec  celle  de  Mad.  d'Arod  de 
Montmelas ,  en  Beaujolais,  qui  habite  actuellement  notre 
ville.  Ils  ont  donné  des  moines  à  St-Rambert^  etc. 
Enfin  M.  le  curé  de  Nantiia  porte  aujourd'hui  leur  nom. 
Tant  il  est  vrai  que  tous  les  bienfaiteurs  de  Thumanité 
nous  tiennent  nécessairement  par  quelque  c6té  i 
J*ai  l'honneur ,  etc. 

Vauieur  de  f  origine  de  t  église  de  lyon. 
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AUX  MÉiMES- 

Ljoa  f  le  37  jwUel  iSad- 

Messtears  ^ 

En  rendant  comple  d'un  article  de  la  Biograpkk 
unwa sella  qui  aUribue  à  Soufflot  le  dessin  èm  dôme  <k> 
Chartreux ,  vous  ajoutes ,  pag.  ^Z  de  ce  voL  ^  que  daai 
le  Guide  du  i^oyagtur  à  Lyon  ,  j*^nonce  quil  a  éie 
Élit  sur  les  dessins  de  Servandoni tandis  que  la  Biê^ 
graphie  n  accorde  à  ce  dernier  que  la  construction  ib 
maitre^autel  des  Chartreux.  Cette  discordance  ,  sw  «t 
fait  qui  ne  remonte  pas  très-haul,  m  a  iaît  prendre  le 
parti  de  recourir  aux  archives  de  cet  ordre  religîeia 
pour  connaître  la  vérité,  car  les  livres  t garent  soutchI 
au  lieu  de  jeter  des  lumières. 

Tai  vu  que  le  prieur  D«  Guinet  traita ,  le  lo  nais 
17549  avec  Ferdinand-Sigismond  delà  Mimce  ,  arcla- 
tecte ,  pour  les  dessins  du  parachèvement  de  Tégliii  il 
les  ouvrages  du  dome  ;  que  cet  habile  arciutecte  :»âiisiit 
à  son  obligation  ;  que  le  sieur  Pierre  Prost  fui  Ghai|é| 
comme  entrepreneur  ,  de  la  maçonnerie,  au  prix  convtnj 
de  26  livres  la  toise ,  tant  plein  que  vide  ;  et  qu'il  lut 
traité  ,  le  i3  août  1735,  avec  David  Mathcys  Doret, 
marbrier  de  Vevay  9  en  Suisse  9  pour  la  fourniture 
ims  les  marbres  à  employer  à  cet  ^ifioe ,  colonnes  dn 
baldaquin  ,  gradins  ,  etc.  :  les  4  colonnes  ont  codté 
1700  liv.  rendues  au  port  de  Seyssel  ;  elles  ont  14  pî^b 
4  pouces  9  lignes  de  hauteur  9  sur*  i  pied  8  pouces 
3  lignes  de  diamètre  par  le  bas. 

Voilà  des  faits  positifs  9  cependant  \  AImanach  de  h 
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WlUr  dê  Lyan  de  1761  nous  apprend  que  le  baldaquin 

a  été  élevé  I  en  174^  ?  ^ûus  la  direclion  de  M.  SouÂlot) 
rar  la»  doiin»  de  M«  Senrandoni. 

M.  Clapasson ,  dans  sa  Description  de  la  pUU  de  Lyon , 

attribue  bien  aussi  à  M.  de  la  Monce  les  dessins  du 
éàmt  f  aais  il  assure  que  cet  ouvrage  a  été  construit 
ea  son  àbsanoe ,  et  qu'on  a  (ait  des  changemens  essen- 
tiels à  son  plan* 

Pernelti ,  Jjyonnois  dignes  de  mémoire ,  tom.  Il  ^ 
pdg.  dit  seulement  que  M.  de  la  Monce  eut 

part  à  l'église  des  Chartreux  et  à  la  maison  Tuloz.au  , 
Àlifices  9  iqoute-t-il  ^  qui  annonçaient  le  génie  supérieur 

de  Soufflot. 

tfAknanach  de  Lyon  de  1751  dit  aussi  que  Téglise 
des  Chartreux,  achevée  en  1748  9  fut  iaite  sur  les  dessins 
de  M*  de  la  Monce* 

De  tout  cela  que  doit-on  conclure  ?  que  la  Téritë  est  - 

diiBcile  à  découvrir  ;  mais  les  titres  que  j'ai  rapportes 
daivent  l'emporter  sur  des  opinions  particulières  qui  ne 

paraissent  pas  fondées.  SouffloL  a  acquis  assez  de  p;loiie 

sans  avoir  besoin  de  dérober  à  La  Monce  une  partie 
de  celle  qui  lui  revient. 

J'ai  I  boaneur  9  «tc« 

C 
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BULLETIN  BIBLlOGRAPHiQUË. 


Mélanges  sur  les  beaux-arts  ^  extraits  de  k  GauiU 
universelle  de  Lyon^  années  182S  et  1826.  Par  aa 
Amateur  lyonnais.  Avec  celte  épigraphe:  aSu^uj 
qu*un  goût^  âesi  peu  de  chose.  Vollaire.  Lyon^îa- 

prlmerle  de  J.  M.  Barret ,  1826,  in-8.°  de  43  page>, 

C*est ,  comme  le  titre  raunonce^  une  réitn pression  è'^s^ 
tieles  relalîfi  aux  beaax-artft  9  qui  avaient  éié  paiiKéi 
d'abord  dans  la  Gazeile  unisferwtlh  de  Jjfon*  Ces  attidn* 
signes  Z ,  et  au  nombre  de  quatre^  furent  reoian]Ba« 
lorsqu*iU  parurent  pour  la  première  fois  ^  et  même  î&  ea 
est  un  qni  eut  Phonneur  d'être  transcrit  litt^alemeat  daof 
le  Moniteur  du      noveinljic  i8t?.5.  L'aulcui  „  on  les  irpro- 
duisaiit  ,  les  a  retoucliës  eu  piusîcursi  endroits  ^  et  ït$  1 
enrichis  de  notes  intéressantes.  Voici  les  intitiilés  ^% 
portent,  et  qui  font  connaître  le  sujet  de  chacun  d*eix: 
I.**  Observations  sur  (judques  opinions  émUrs  à  fcfard 
des  ouvrages  de  peinture  exposés  au  salon  de  1824  ;  a.^ 
<psfUfues  'Statues  en  bronze ,  et  princip€d€ment  de  celles  (  qi^i 
ont  ëte  )  érigées  à  Louis  XJf^  ^  5»*  £>e  M.  l^mot  et  de 
ses  ouvrages  ;  4*^  Exposition  publique  des  plans  emofà 
au  concours  pour  la  restauration  du  Grand4hédere,  (Tôt 
le  second  de  ces  chapitres  que  1rs  rédacteurs  du  3Ionit£ur 
ont  insère  spoutancuieiit  dans  un  de  leurs        ,  ainsi  qae 
nçfus  TavoDs  dit  tout  à  l'heure  :  le  troisième  ^  qat  n'est  fit 
moins  iîfpne  d'attention,  contient  des  di^tails  btographiqici 
sur  un  artiste  eélèhrc  ,  aetutdlemeut  \i%ant,  que  Ljon  >e 
fait  gloire  d'avoir  vu  naître  ,  et  des  jugemens  raisons^ 
sur  la  plupart  des  productions  de  ce  même  artiste ,  ssss 
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oublier^  comme  on  le  pense  bien ,  la  dernière  de  toutes  , 
c'est-à-dire  la  inagiiiBque  stalue  de  Louis  XIV ,  un  des 
principaux  embelUssemens  de  notre  ▼ille.  Nous  crojone 
devoir  donnei^  on  extrait  de  ce  morceao  qoi  9  de  même 
qae  les  trots  autres  ,  mérite  d^étre  la  en  entier ,  et  que 
nous  n'aurions  pas  antant  abrège ,  sî  les  bornes  qui  nous 
sont  prescrites  nous  eussent  laissé  plus  d*espace  : 

* 

4â  M.  le  chcTalier  Frédéric-François  Lemot  est  né  à  Ljon  ^ 
dans  la  paroisse  de  St-Nizier ,  en  l'anuée  1 775  %  d*nn  mattre 

cliarjjcntier  tle  cette  ville,  il  étudiait,  dit-<»ri.  l  .ucliiU  cturo 
il  Besançon  avant  d'aller  à  Paris ,  et  i  on  prétend  que 
lorsqu'il  en  fit  le  Toyage^  îl  était  à  peine  âgé  de  douce 
afis..»«  M.  Lemot  ^  à  son  arràrée  II  Parts  ,  fut  admis  k  Técol^ 
du  statuaire  Dejoux.  ;  il  y  fit  de  si  r  ipidrs  [irof^rès  ,  qu'en 
%79^9  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  coucuurut  pour  le  grand 
prix  de  scnlptlire.  Le  sujet  proposé  par  Facadémie  ,  était 
le  Jugement  de  Salomon*  Le  bas*relief  présenté  par  M* 
Lemot  réunit  tous  les  suirrai;cs  *,  l'artibte  couronné  eut 
riionneur  de  paraiti-e  devant  la  reine  de  France ,  Marie* 
Antoinette  ^  et ,  la  même  année  ^  il  se  reudit  à  Rome  avec  - 
la  qualité  de  pensionnaire  du  rot...»  Le  bas-relief  de  M» 
Lemot  présente  une  trentaine  de  figuics  ,  dont  le  dessia 
nn  peu  lourd  ^  les  têtes  peu  expressives  9  révèlent  assez 
l'âge  où  Tanteur  exécuta  ce  morceau -qui ,  d'ailleurs  ,  fit 
conccToir  des  espérances  brillamment  réalisées  depuis. 
Pendant  les  orages  de  la  résolution  ,  M.  Lemot  prit  du 
service  dans  l'artillerie  ,  et  fit ,  dit-on  «  partie  de  Tarmée 
commandée  par  l'infortuné  genr^ral  Plrhegru.  Mandé  à 
Paris  en  1796 1  pour  concourir  à  Texécution  d'une  statue 
colossale ,  en  bronze  ^  représentant  le  Peuple  français 
xous  la  figure  d' Ht-t  cute  ^  il  en  fit  le  modèle  en  petit,  qui 
fut  agréé  par  le  jury  \  mais  ce  monument,  qui  devait 
aToir  58  pieds  de  proportion ,  n'eut  pas  lieu.  Depuis  cette 
époque  ,  une  foule  de  beaux  ourrages  ^  tels  cpie  les  statues 
de  L^curgue  et  de  Ciccron  y  le  buste  colossal  Je  Jean  hart  y 
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k  statae  de  Léanidas  9  sont  sortis  de  son  ciseau  ;  et  qôèl 
est  le  Toyageur  ^  ^  Paris ,  qui  ii*a  pas  admtrtf  Knimense 

bas-relief  que  sa  maîn  habile  a  sculpte  sur  le  froii(r>ti  du 
Louvre,  du  cot^  de  5t-Geriuaiii-l'Auxerrois  ?  Lorsqu*à  la 
restauration  ^  il  fat  qaestion  du  rétablissement  snr  le  Pont» 
neaf ,  de  la  statue  de  Henri  IV,  tous  les  regards  se  tcmr- 
nërcnt  vers  M.  Lemot.  Fondue  le  6  oclohrr  18(7  ,  cette 
belle  statue  équestre  fut  inuugurce  le  ^5  août  1818...  Martin 
Desjardins ,  sculpteur  Uollandais,  exécuta  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV ,  qu'on  voyait  fadis  à  Ljon  sur  la  place 
Rellecour.  La  statue  pëJci>trc  de  ce  gfand  prince  ,  érigée 
autrefois  ,  par  le  maréchal  de  la  Feuillade  ,  sur  la  place 
des  Victoires  9  à  Paris ,  était  également  son'  onmge.  Ces 
deux  morceaux,  empreints  de  noblesse  et  de  grandeur 9  se 
distint^uaieut  encore  par  une  loule  de  Je'tails  d'un  fini  re- 
marquable j  mais  le  goût  qui  réguait  dans  les  arts  da  tempf 
de  Martin  Desjardius ,  est  tellement  éloigné  de  la  sévérité 
du  goût  actuel ,  qu*il  serait  inconvenant  d'établir  te  moindre 
parallèle  entre  l'ancionDe  statue  équestre  et  celle  que  nous 
devons  à  M.  Lemot  •  etc.  »9 


La  Grèce  moderne*  Messénienne  ^  par  Charles  Massas» 
Louis  Perrin ,  1826.  de  x5  pag. 

L'acadi^mîc  de  Lyou  va  juger  un  concours  ,  don!  le  sujet 
est  r intérêt  que  la  cause  des  Grecs  doit  inspirer  à  toute 
la  chrétienté.  L!académie  irançaisjS  vient  de  proposer  pour 
sujet  de  prix  raffranehissement  des  Grecs.  Un  onvra^ 
poétique  ^  oii  sont  peints  la  j^loire  et  les  m.dheurs  de  ce 
peuple  héroïque  autant  qu'infortuné  ^  u  a  pas  été  le  moinciie 
des  titres  de  M.  Ouiraud  à  l'académie  française.  Un  antre 
poète ,  qui  sans  doute  en  franchira  bientôt  le  senti  ^  M. 
Victor  Hugo,  a,  de  sou  (  nlt* ,  paytf  nu  IrihuL  à  cette  CJUSft 
sublime  et  douioui^euse  3  et  parmi  les  prosateurs  qui  Toq^ 
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Jtéki^vke  y  est  le  premier  prosateur  de  Tépoque.  A  la  Tois 
.imnprtdle  de  M.  de  Châteaubriandi  se  soot  jointes  celles 
^çaiement  éloquentes  des  Laiii^Ç  ,  des  Choiseul  ,  des 
Rojer-CoUard  y  des  Villeiuaio.  C'est  ainsi  que  tout  en 
X^raoee  9  toot  en  Europe  retentit  des  exploits  éclatans  et 
^ei  affi*eax  rerers  des  Hellènes* 

Plusieurs  poètes  lyonnais  ont  fait  entendre  les  sons  do 
leur  Ijre  dans  ce  concert  sacré.  Nous  citons  parmi  enx 
Jf  »  Massas*  Il  garnit  snr  le  désastre  de  Missolonghi*  Ayant 
«l'eu  avoii  la  certitude  cruelle  *  il  disait  ; 

Qm  font  let  Oreet  ?  Fnt-ll  de  ginrlandct  àê  fleurs , 

En  chantant  leur  triomphe  ,  environner  nos  tétc*  ? 
faut-il  9  nous  cxilatit  des  plaisirs  et  dcii  fêtes  | 
Gi^nir  encor  sur  leur«  walheurs  ? 

r 

On  apprend  que  Missoiongliji  est  tombé.  C'en  e^il  fait 
des  Grecs  ? 

*  Cbrétieas  ,  rtn  tous  eneor  ils  élèvent  leur  tois. 

Leurs  Ihtss  soot  accablés,  leurs  murs  croulent  en  cendre...» 
Vsinqneors...  mais  aflaiblis  par  leurs  propres  exploits  » 
Us  marchent  Ters  la  tombe ,  ils  iront  toua  y  deicendreK*. 

Peuples  I  sauvez,  les  Grecs  (qu'abandonnent  les  rois,.,. 

Ce  dernier  rers  est  frappée  vX  il  y  en  a  d'aulicb  du 
même  genre  dans  le  petit  poème  de  M.  Massas. 

G, 


JProcès-verbal  de  tinsiallaiion  de  télahlissemeni  provi^ 
sobre  de  tinsiiiuiion  dHe  de  la  Marimière.  Lyon  9 
imprimerie  de  Rusand ,  în-4«^  de  16  pages. 

Ce  procès-verbal  contient  le  détail  de  la  cérémonie  dont 
Viovs  aTons  rendn  compte  dans  le  Bnlletin  historique  du 
aïois  de  )ttin  dernier,  page  171  de  ce  yolome:  on  j  trouTe 

aussi  les  discours  qui  furent  prouonce's  en  cotte  ocrasîott 
par  IVL  le  maire  de  Lyon  et  par  M.  Tabareau.  Le  dt^rnier 
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ces  discours  aralt  été  imprimé  BépÊrétùtnt  mmM 
ce  litre  :  Discours  prononcé  par  M.  Tabarcau  dans  la 
séance  ^inauguration  de  Vécole  théorique  des  jtrts  et  mé- 
tiers ,  dite  la  Mariinière.  Ljon ,  imprimerie  de  LoaU  Pecnif 

1826,  ia-b.**  de  i5  pages. 


Les  Grecs  ,  epVre  à  M.  Alphonse  de  Lamariinr  ,  par 
par  Grandpeiret.  Lyon  ,  imprimerie  de  Louis 

Perrin ,  1826  ,  in-8.0  de  23  pages. 

L'auteur  ,  dont  le  but  est  d'engager  M.  de  LamarUut  4 
faire  entendre  sa  Toit  en  faveur  deâ  Grecs  ^  exprime ,  daat 
cette  <^pitre ,  d'oue  manière  très-poétique  de  beaux  seal^ 

meus  et  de  grandes  pensées. 


Notice  historique  sur  tes  médecins  du  grand  Hôtel^Din 

de  Lyon  ^  lue  en  séance  publique  Je  l'adminlslralioa 
des  hôpitaux  ,  le  4  mai  182S  ;  par  J.-P.  Pointe, 
D.-M.  Lyon  ,  Théodore  Pitrat ,  1826 ,  in-8-^  de 
de  54  page5* 

M.  le  docteur  Janson  a  place  ^  k  la  téte  du  Compte  roA 
de  ta  pratique  ciUrurgicale  de  Ljron  pendant  si  je  amsks^ 
qu*îl  a  lu  4  en  1824^  en  qualité  de  chirurgien-major*  oue 
ISuiice  6ur  les  chirurgiens  en  chef  du  .grand  Màtcirlketi 
de  l^on M.  Pointe  a  donné ,  en  quelque  sorte  ,  le  pendaat 
de  ce  travail  historique  et  bic^raphique ,  en  publiant  ropot- 
cule  intéressant  que  nous  anuonçous.  On  y  trouve  des  dé- 
tails tort  ciuicux  et  qui  soûl  le  xiésultai  de  recherches 
faites  avec  soin  ^  sur  les  mëdecius  qui  se  sont  succédé  à 
rHôtel-Dieu  ,  à  partir  de  i5^:^  ,  époque  où  fut 
Rabelais  ^  jusqu'à  nos  jours  exclusivement.  La  brocbare 
est  suivie  d'un  e'tat  chronologique  de  ces  médecins  ju^qu*) 
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ranuf'e  lygS.  L'autear  annonce  qn'il  doit  à  Tobligcancc 
de  M»  Mono  les  notes  relattyes  au  XVI.^  siècle ,  extraites 
cles  archives  de  radmînistratîon  des  hospices  «  qui  lui  sont 
confiées.  Nous  eri«;.ij^('oas  M.  Pointe  à  piolitf^r  du  fruit  (le 
mes  études  et  de  ses  investigations  ^  et  h  rt'digei*  une  his^ 
toire  complète  de  la  chirurgie  et  de  ia  médecine  à  Lyon. 
Son  nouvel  opuscule  et  c(  lui  que  nous  avons  insi^rë  dans 
les  Archives  ^  tom.  lll  ,  pag.  571  et  suiv.  ,  nous  sont  de 
0Ûr8  garans  qu^il  s'acquitterait  fort  bien  de  cette  tâché. 


Biographie  fyomaise  des  auieurs  dramaiiques  (fixons  ^ 

Jib  du  terroir  ;  rédigée  dans  la  loge  du  porjier  dei> 
Célestins  ;  enrichie  de  quelques  notes  ^  par  un  bon 
enfant.  Se  vend  au  profit  des  auteurs  siSlés.  Lyon , 
chez  tous  les  libraires  (  sans  date  ) ,  ia«-3a  ^  de 
42  pages. 

C'est  une  satire ,  par  ordre  aiphabëtiqae ,  deft  auteurs 

cira  I  lia  tiques  de  Lyua  (1).  On  y  trouve  fort  peu  de  dé- 
tails biographiques  ,  à  moius  qu'on  ue  douue  ce  uom  à 
des  iujQres  et  à  des  personnalités  le  plus  souvent  gros* 
sicres.  A  peine  y  renconlre-t-on  un  ti*ait  fin  et  spirituel  , 
et  il  y  a  bien  loin  de  cette  plaisanterie ,  et ,  eu  gëncnd  ^ 
de  toutes  celles  dont  ou  nous  iuonde  9  à  celle  que  RÎTarol 
pablia  sous  le  titre  de  Pefif  almanach  de$  grands  hommes , 
modèle  en  ee  genre.  Un  avait  fait  iuipruuer  ici  ^  é^ulement 
sous  le  Toile  de  1* anonyme  ,  une  biographie  locale  beau* 
coup  plus  complète  que  la  Biographie  dramatique ,  puis- 
qu'elle embrassait  tous  les  auteurs  Ivonnaîs.  Ou  assure 
qu'elle  renfermait  encore  plus  d'outrages  et  de  difiamation. 


{\  i  On,  ix  remarqué  qu'il  y  avait  beaucoup  d'omiitioiifi ,  «  t  qu'ainsi 

■ 

par  exemple  ,  on  y  cherchait  yaineoieat  las  noms  de  MM.  Jars , 
l^émtmUty^  Ailxmtté^  etc.     *  ' 
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L^autenr  00  les  auteurs  l'ont  prudemment  supprimé  au 
moment:  oà  eUa  ornait  d'être  dëpoaëe  à  Ja  préfiectiire ,  et 
«▼aut  qa'aucon  exemplaire  n'en  eût  été  mis  en  vente^ 

On  prétend  cependant  que  deux  ou  trois  exemplaires  •  sur 
les  2600  qui  en  uvaient  été  tirés  ,  ont  échappé  au  pilua  , 
et  qu'il  ont  firculé  et  circulent  encore  dans  le  public. 
I^oua  ne  les  avoiis  point  tus.  M.  CasteUan  aînë  et  M.Hmnberi 
Valois  «  auxquels  on  a^ait  attribué  mal  2i  propos  la  rédactkm 
^de  ce  libelle  ,  se  sout  empresses  de  faire  iiibcrer  dans  les 
looruraux  des  lettres  où  ils  désavouent  formeilemeAt  d*j 
«roir  coopéré  en  aucmie  manière. 


Za  religion  chrétienne  autorisée  pac  U  témoignage  des 

anciens  auteurs  pcuens ,  par  le  P.  Dominique  de 
Colonia ,  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  deuxième  éditât 
rèTue  et  précédée  d'une  notice  hisixMrique ,  par  IL 

l'abln:  de  Labouderle  •  TÎcaire-génëral  d'Avignon  » 
chanoine  honoraire  de  St-Fiour ,  chevalier  de  Malte) 

membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes ,  etc. 
Paris  et  Besançon,  Gauthier  frères  et  C^,  i8a6, 
in-8.*      wcîa-4ij9  pages. 

Nous  rendrons  eompte  incessamment  de  cette  nouveRe 

édition  d'un  des  ouvrages  plus  estîmës  d'un  cfcri^-iiu 
qui  appartiot  à  la  yiUe  de  Ljon  par  le  loug  séjour  qu'il  j 
fit,  par  les  fonctions  de  professear  qa*il  j  a  exercées  et 
par  les  traTanx  littéraires  qn'il  y  a  exécutés  et  dont  plu- 

iiieuiâ  oui  ^uui^  objet  Thiâtoire  de  cette  même  ville. 


Souscription,  Nouvelle  carie  topo  graphique  et  statistique 
di^  dèpartemcni  du  Rhône  ^  réduite  de  la  grande  carte 
dut  Cassinif  et  dressée  sur  une  très-grande  échelle  » 
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par  Ï.-B.  Noellat ,  revue  et  corrigé  sur  les  lieux  , 
par  TaQlear  «  d'après  les  mtëressanles  obêervalions  de 
MM.  les  membres  de  la  commission  ,  nommës  spé- 
cialement pour  la  rédaction  de  la  statistique  de  ce  dé- 
partement ,  et  d'après  les  '  renseîgnemens  exacts  de 
BIM.  les  principaux  ingiénieurs-gëographes  et  géomè- 
tres du  cadastre.  Pour  paraître  le  i.^'  octobre  pro- 
chain (     gravure  en  est  presqu  achevée  )• 

Cette  nouvelle  carte ,  dressée  d'après  la  nou Telle  di- 
▼ision  ea  cantons  et  arrondissemens ,  et  qui  doit  servir  de 
développement  à  la  statistique  du  département ^  dont  on 
8*occupc  dans  ce  moment ,  indique  ^  dans  leurs  positions 
respectîveà  ,  tout  ce  qui  est  bâti  et  construit  sur  le  sol  du. 
département  ,  tel  que  villes  9  bourgs  ,  communes  9  ha- 
meaux, fermes  ,  métaîrics  on  locateries^  luoulltis  .  forges  , 
.  fourneaux  papeteries  ^  on  y  trouve  aussi  les  bois ,  vignes  ^ 
.prés 9  tertres 9  montagnes ^  vallons,  rutsseauiL,  étangs  9  ri- 
vières ,  bacs ,  le  canal  de  Givors  avec  ses  tcluses;les  carrières 
de  pierre  de  taille  et  moellon  ,  de  pierre  à  polir  9  de  gjpse 
<m  plâtre  ^  les  mines  de  cuivre  ^  de  plomb  9  de  houille  ou 
charbon  de  terre  ;  les  routes  de  i/*  et  de  S.*  classes^  ainsi 
que  les  routes  de'partemenlales  ,  toutes  (làvi.s(>V.s  en  lieues 
de  poste;  la  partie  du  territoire  où  doit  passer  le  chemin 
de  fer  de  St-Ëtienne  à  Lyon  9  les  principaux  chemins  vici- 
naux, les  lieux  de  relais  ,  les  bureaux  de  po£te  et  les  bu- 
reaux dç  perception  de  navigation* 

On  a  réuni  sur  deux  colonnes  9  à  gauche  et  à  droite  de 
la  carte  ,  la  division  territoriale  du  département ,  qui  a  été 
arrêtée  en  2  arrondissemens  ,  25  cantons  9  renfermant  25i 
communes  9  gravées  par  ordre  alphabétique  ponr  chaqne 
canton  ^  avec  un  tableau  en  regard  de  la  population  de 
chaque  commune  ,  du  noinbm  d'hectares  de  terre  dont 
se  compose  sa  superficie  ,  et  de  sa  distance  au  chef-lieu 
de  canton  9  au  chef-lieu  d'arrondissement  et  an  cbe£4iea 
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du  département.  Vient  ensuite  le  tableau  de  sa  superficie  • 
contenant  le  nombre  d^hectares  de  tout  le  d«^partement  i 
enterres  laboorables  ^  en  prës  etpAturages,  vignes,  jardiu 
et  cultures  diverses  ,  en  terrain  inculte  et  hâti  n  en  roules, 
cheniius  j  canal  ^  rivières  ,  ruisseaux,  et  étangs  ^  en  bott 
de  Tëtat  et  des  particuliers  ;  le  nombre  de  maiscna  ci 
usines  bâties  sur  le  sol  du  département  ;  le  produit  moyen 
de  rhectare  ^  le  prix,  variable  du  bld  ^  le  revenu  t€iT'âlafi4ii 
et  tes  contributions  directes  ;  ton  industrie  ^  contenait 
le  nombre  des  ateliers  et  le  nombre  des  métiers  de  li 
fabrique  d*<^lofies  de  soie  en  iSaS^  ses  produetiuus  ,  di- 
visées en  animales  9  Tëgëtales  9  gastronomiques ,  misé- 
raies  ,  industrielles  et  commerciales  ;  enfin ,  la  dUtanee 

légale  tle  Lvon  h  Paris. 

Cette  carte  étant  revue  et  corrigée  sur  les  lieux  ^  d' après  les 
monumens  authentiques  et  les  renseignemens  officîeis^  e*eit 
dire  qu'on  n'a  négligé  aucun  des  secours  nécessairei ,  noat 
ne  disous  pas  pour  la  rendre  parfaite  (  il  ne  peut  en  exister 
aucune  } ,  mais  pour  la  rendre  meilleare  que  le^»  autres ,  et 
la  porter  au  plus  haut  degré  de  perfection  anqnel  Tantear 
puisse  atteindre. 

Nous  espérons  donc  que  cette  carte  (  iruit  de  ti-ois  ans 
de  travail  j  et  qui  sera  gravée  par  M.  Blondeau  ,  de  Paris , 
premier  paveur  du  dépôt  de  la  guerre),  conviendrai 
to^iteâ  les  administrations  ,  à  tous  les  tribunaux  ,  ollai' 
de  justice  j  juges  de  paix  ^  curés  et  desservans  ,  à  tout  les 
bommes  d'affiiires  ^  et  spécialement  aux  banquiers  9 
cians  ,  propriétaires  et  arpenteurs  ,  ainsi  qu'aux  TOTagcuR 
qui  désirent  parcourir  avec  fruit  un  des  départemens  içs 
plus  beaux  et  les  plus  commerçans  du  royaume. 

Le  prix.  de.  celle  CLirle  ,  sur  une  feuille  j;iaiid  aicle  ,  fst 
de  5  fr^iucs  en  noir  ;  6  fr.  coloriée  et  7  fr.  lavée  et  coiurit^ 
Il  ,j  en  a  quelques  exemplaires  sur  papier  vélin  auperfia  y 
coloriés  e*  lavés  soigneusement ,  dont  le  prix  est  de  10  fr. 
MM.  les  souscripteurs  jouiront  de  l'avantage  d'avoir  l^s 
exemplaires  de  choix  et  du  premier  tirage  3'  lèsnon-soui- 
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ripteors  ,  après  la  mise  eu  vente  ,  jpaîeront  Cil  outre  afir. 
e  plas  par  éxeinplaire» 

On  souscrit  h  Lvuii  cher  MM.  A  vue  frères,  rue  St-D<H 
niaique  ^  Cfaambet  père  ,  pbce  des  Terreaux  ;  Favc  rîo  j 
ne  Lafont;  Luty  ,  tdem;  Peysieux^  place  Loms-le-Giand. 

lolidud  ,  rue  du  Fera  t. 

MM.  Firnita  Didol,  père  et  fils,  Tlanncal de* publier  le 

>rospectus  d'une  collection  d'auteurs  gi'ecs  traduits  eu 
rançait  9  laquelle  formera  environ  i5o  vol u mes.  Le  speçimen 
tout  ce  prospectus  est  accompagné ,  donue  l'idée  la  plus 
avorable  de  cette  eiraiide  entreprise  et  de  Texe'cutioii  (51é- 
^ante  et  soignée  qu'elle  doit  avoir»  Il  j  aura  trois  tiragos 
le  cliaqoe  auteur  :  le  premier  oooteuant  le  texte  et  la 
^duetion  en  regard  ;  le  second  offrant  seulement  le  textes 
ie  Iroi^ibièuie,  seulement  la  traductiûu.  La  première  livraison 
»taetueUement  sous  presse;,  oUa  se  composera  de  la  belle 
Fcrsion  d*Homàre ,  par  notre  confrère  à  Tacadémie  de 
Lyon,  M.  Dus;«'ïs-Monlbel  ,  revue  et  corrjg(*e ,  et  auf;- 
meotée  de  nombreuses  nptes  critiques  et  philologiques  (i)) 


(i)  Le  commeataire  de  M.  Dugas-Montbel  qui ,  à  ce  que  nous 
Broyons ,  sera  plae^  6<^par^nient  à  la  fin  des  oeuTres  dHomére  ,  est  le 

□neilîeur,  le  plus  considf^rablc  et  le  plus  approfondi  de  tous  cctit 
iont  ce  grand  poète  a  l't»'  l'objet  juscju'à  jMr.st  iit  :  ii  nous  est  drjà 
rïrriiiis  d'en  ju<»er;  M.  Dugas  vn  a  lu,  t:n  noire  pn'!»t*nce  ,  cjufl<{ut:j} 
Tragmeus  dans  de»  fiëanccs  particulières  de  l'académie  et  du  cercle 
litt^ire  de  Lyoa;  il  en  a  d'ailleurs  publié  deux  extraits  qui  forment 
lena dissertations  complètes,  le  premier  sous  ce  titre  :  Du  digamma 
îani  Us  poésies  homéruftêes  (  BuUelin  universel  des  sciences  et  de- 
'industrie,  dirigé  par  M.  le  baron  de  Ferussac ,  janvier  i8a5  ,  section 
ru  ,  art.  7  )  ;  et  le  sccoiul  intirulr  :  Ddt  épHhè'es  dans  L:s  poi'>fc  * 
K Amériques  (  Ihtd.  mars  i8î5  ,  section  VU  ,  art,  a^a  ).  (>*  .h  <li  ux 
}puiîruies  ont  fié  aussi  tiréa  à  part.  L'auteur  a  eu  Tbonneur  de  lire 
également  un  fragment  de  son  beau  trarail  dans  une  séance  de 
L'académie  des  inacriptioiis  de  Paris. 
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cl  de  la  première  traduction,  qui  ait  ëte  faite  en  fr.Hi- 
çâis  (i),  de  r historien  Dion  Cassina^  par  M.  Nocl  ^  ancien 
préfet  de  police  à  Ljon  y  si  connu  par  les  fonctions  qa^îl 
exerce  depuis  long«^nps  dans  Tadministration  de  l'en* 

seignement  public ,  et  far  un  grand  nombre  d'e^Lceliens 
ouvrages  d'éducation. 


Deux  recueils  poétiques  ^  connus  dans  le  monde  Ui- 

léraire ,  Tnn  sous  le  titre  é^Khmmage  aux  Dame$;  Tautre, 

sous  celui  iV Almanach  dc'ditt  aux  Demoiselles  ,  et  rodicrs 
depuis  seize  ans  par  M*  Cbarlea-Malo ,  corresponciant  de 
l'académie  de  Lyon ,  Tiennent  d'être  mis  sous  presse  9  à 
Paris  9  chez  Didot*  Ceux  de  MM.  les  poètes  Ijonnais  qat 
Tondraient  enrichir  ces  recueils  de  leurs  productions,  sont 
invités  à  vouloir  bien  adresser  leurs  envois  de  poë^jies 
franco  9  à  M.  Charles^Malo  ^  homme  de  lettres  ^  à  BeUeville 
(  près  Paris) ,  également  rédacteur  du  Chansanmer  àa 
Dames  y  dont  la  2.^  auuéc  ei>t  aussi  soui>  presse  chez  FLrmin 
Didot. 


(i)  Nous  disons  la  première  ,  parce  qu'on  doit  regarder 
non  avenue  relie  rjui  a  été  donnée  sous  le  titre  de  Dîon  ,  Jfs  faifs  d 
gesici  ilts  Iiomain<;  ,  etc.,  irad.  du  grec  en  italien  par  NicuUs 
Lêonicène  ,  de  Viiaîicn  en  français ,  pur  Claude  de  Boziers*  Paris , 
Ici  Angelieis  1        ,  ia-foi. 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUIN  1826. 


^♦^  5.  —  Le       Ae  VEctaireur  du  RMne ,  porfamt  la 
late  cl*hier,  4  9        ^®  dernier  qui  doive  paraître  de  ce 
ionrnal  y  réuni  dës  aujoard*hui  à  celui  qui  porte  le  titre 
le  VJndépendani^  et  qui  professe  aTec  une  coaleur  encore 
jjIus  pruliuucée  les  mciiies  docU  iiies.  U Eclaireur  du  Rhône 
paraissait  tes  mardi  9  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine  ^ 
VJndépmdani  se  publie  les  mercredi ,  Tendredi  et  dî- 
riianche.  Il  existe  en  ce  moment  h  Lyon  six  recueils  pé- 
riodiques :  la  Gazette  universelle  de  Lyon  ,  le  Journal  du 
Commerce  ^  VScho  de  l'univers  9  V Indépendant ,  les  Annonces 
fudiciaires  et  les-  Archives  du  Bhêne.  La  Gazette  unweT'^ 
selle  j  le  plus  ancien  de  ces  recueils  après  les  Annonces 
fudicùUres  y  et  le  seul  qui  soit  quotidieu^  est  aussi  le  seul 
autorisé  à  parler  des  matières  politiques  :  nous  l'ayons 
di-jà  plusifuus  fois  signalé  à  nos  lecteurs  comme  très-re- 
marquable par  les  soins  apportes  à  sa  rédaction  et  par  ia 
soKfUté  et  la  franchise  des  opinions  qui  j  sont  professées. 
Le  journal  du  Commérce  paratt  les  mêmes  jours  que  Tin- 
dépeudaut  j  VEcho  de  Vunivers  ,  les  mardi ,  vendredi  et 
dinianche^  les  Annonces  judiciaires  ^  les  mardi,  jeudi  et 
samedi  ;  les  Archives  j  à  la  fin  de  cha^  mois»  par  cahier 
de  cinq  ou  six  feudles  in-8.** 

Il  existait  encore,  il  y  a  deux  jours  ,  dans  notre  ville 
on  recueil  périodique ,  intitulé  :  Journal  hebdomadaire  des 
arts  et  manufaclures  ^  d'une  demi^feuilie  in-8-*,  dont  nous 
avons  annonce  rapparition  ,  pag.  76  de  ce  volume;  mais 
U  n*a  pu  se  soutenir  malgré  le  talent  de  ses  rédacteurs 
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et  riatërét  des  matières  qui  y  étaient  traitées  ,  et  il  n'a 
eu  que  cinq  n.*^' ,  dont  le  premier  est  du  5  juin  decnierf 
et  le  cinquième  du  5  juillet  présent  mois. 

i4«  ^  S.  A.  R*  Mgr.  le  duc  d'Orléans  «  revenant  d« 

Mont-d'Or  (  Pur-de-Dôme  ) ,  et  se  rendant  à  Cliamberv  ^ 
est  arrivé  dans  nos  murs  ,  le  12  ,  à  7  heures  et  deuiîe  du 
soir.  Il  est  descendu  avec  son  auguste  ëponse  et  les  princes 
leurs  enfans  à  Thètel  de  r£urope.  Dans  les  soirëés  du 
même  four  et  du  lendemain ,  les  eorps  de  musique  de  la 
Çai'iiison  ont  exécuté  des  sjmphuiiies  sous  1rs  feiiélres  Je 
LL*  AA.  RK.  y  qui  sont  reparties  ce  matin  avec  leur  suite , 
après  aToir^  pendant  leur  séjour,  reçu  les  hommages  des 
autorités  et  yisitë  nos  principales  manufactures  et  quel- 
ques-uns de  nos  monumens. 

^%  Même  jour.  Il  est  arrivé  au  port  des  Cordeliers^ 

un  premier  bateau  de  pierres  extraites ,  pour  le  compte 
de  la  mairie  de  Ljon  ^  de  la  carrière  de  Faj  ,  autrefois 

exploitée  par  1rs  Komaijis,  cl  rrccuiiuciil  retrouvée  par  leii 
soins  de  M.  Iriachéron ,  arciiîtecte  de  cette  ville ,  qui  en 
a  publié  une  description  dans  les  Archives ,  t.  II ,  p«  237 
et  suiv.  Ces  pierres  ^  remarquables  par  la  beauté  de  leor 
grain  et  la  régulante  de  leur  coupe,  sont  destinées  à  la 
reconstructiou  du  Grand-théâtre. 

20.  —  Mort  de  M.  Pierre-François  Kîeussec  ^  che- 
valier de  Tordre  royal  de  la  légion  d^bonneur  ^  conseiller 

lionoraire  à  la  cour  royale  de  Lyon  ,  ancien  député  du 
département  du  Rhône  au  corps  législatif,  iiienrd>re  de 
Tacadémie  et  de  la  société  d'agriculture  de  Lyon.  Né  le 
aS  novembre  1758  ,  M.  Rieussec  s*est  fait  remarquer 
dans  sa  longue  carrière  par  les  qualités  qui  font  le  hoa 
citoyen  et  le  grand  ntagistrat.  Dans  sa  jcuaesse  ,  il  fut 
choisi  pour  prononcer  la  harangue  de  la  St.  Thomas.  L^abon- 
dance  et  le  charme  de  son  élocntion ,  la  netteté  et  la  In- 
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cidite  de  ses  Idées ,  lui  assurèrent  loug-teiups  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  avocats  de  notre  barreau.  Il  puisa 
dans  cette  profession  la  profonde  instruction  et  Texp^rience 

qu'il  (Irploja  ensuite  dans  les  fonctions  ju(liciair<*s  et  lé- 
gislatives qu'il  fut  appelé  à  exercer,  il  i'ut  chargé  de  la 
rédaction  des  obsenrationa  de  la  cour  d*appel  sur  le  projet 
du  cutle  civil.  Depuis  quelques  aunëes  ,  il  s'était  relire  , 
et  jouissait  d*uti  repos  honorable  et  mérité  au  sein  de  sa 
famille.  11  laisse  deux  fils  9  dont  l'un  rempli!  avec  dis- 
tinction la  charge  d'arocat-général  à  la  cour  jroyale  '  de 
hyon .  et  doiit  l'autre  est  un  des  négocians  les  plus  recom- 
mandables  de  cette  TÎUe.  L*éloge  historique  de  M.  Pierre- 
François  Rieussec  doit  être  prononcé  à  ^académie  de 
Lvon  ,  par  M.  Guerre  y  daus  la  séauce  publique  du  mots 
d'août. 

2t.  —  Par  ordonnance  du  roi  ,  eu  date  de  ce  jour , 

^I.  (  Iiantcînuxc ,  premier  avo(  at-î;e'n('ral  pu  s  la  cour  royale 
de  Lyon  «  est  uommé  procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Douai.  En  regrettant  de  Toir  ce  magistrat  s'éloigner 
d'eux  ,  les  Lyonnais  ne  peuvent  qu'applaudir  à  la  juste 
rreoni  pense  que  le  gouvernement  accorde  à  uu  mérite 
hrillaut  et  solide, 

9.5.  —  Lt  s  Annonces  judiciaires  ,  qui  iusqu  à  pré- 
sent avaient  paru  dans  le  format  in-8.^  y  paraissent  à 
compter  de  ce  jour  dans  le  format  in-4*^9  .^t  sont  divisées 
en  deux  parties  :  la  première  consacrée  aux  annonces  ju- 
diciaires 1  ailiches  et  avis  divers  ^  la  seconde  ^  sous  le  titre 
de  Bulletin  de  la  ville  de  hyoh  9  conlmant  les  actes  de 
Padmtnistration  et  des  tribunaux ,  les  nouTeUes  de  la  ville 
et  du  departeiiiéiit ,  de  mente  que  celles  des  départeiiit  iis 
voisins  &  enûa  les  nouvelles  concernant  le'  commerce  •  les 
manufactures ,  les  sciences  9  la  littérature  et  les  arts.  Le 
Lui  tau  est  toujours  chez  M.  Rusand ,  imprimeur ,  succès- 
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ieur  (le  Ballanche  ,  aux  Halles  de  la  GreneUe.  Le  prix  de 
rabannement  est  de  8  £r.  par  trimefitre  ^  i5  fr»  par 
mestre  et  28  fr«  par  année. 

^%  36.      Une  ordonnance  da  roi  ^  dat^  de  oe  foor  ^ 

nomme  M.  Brjon  ,  sab:»litul  au  parquet  de  la  cour  ru\«ilc 
de  Ljon ,  ayocat-gënëral  à  la  même  cour  ^  en  remplace» 
ment  de  M*  Chaiitelaase»  Si  qaelqoe  chose  poaTait  «doncir 
les  regrets  qn^inspSre  k  notre  barreau  Tappel  de  M.  CImhi- 
telauze,  à  des  fonctions  qui  reloignent  de  nous,  ce  serait 
la  nomination  du  digne  successeur  que  ie  roi  loi  doAnc* 

^%  Si.  ~  Mgr.  i'archeTiqne  d^Amasîe  a  procédé  et 
matin  à  ta  consécration  de  l*autel  de  S*  Jobin.  Cette  cé- 

r^monie,  qui  a  été  termine'e  par  «ne  messe  qu'a  célébrée 
Mgr.  j  avait  attiré  un  grand  nombre  de  iidèies. 

^%  Un  journal  annonce  que'  Tantenr  des  Fionnien  et 
de  VE^pion  ,  le  rÎTal  de  Walter-Scott  ^  ramériceîn  M. 

Cooper  ,  est  uoiuine  consul  des  EUits-Unis  à  Ljon  ^  ct 

qu'on  l'attend  incessamment  dans,  cette  TÏile. 


ERRATÂ  DE  CE  VOLUME. 

Page  84  9  ligue  20  ,  Kotzbuè'  9  lisez  :  Kotzebue* 

Pftge  io5 ,  ligne  22-24  9  l'abijnthe  ,  lisez:  rabsintiie. 

Page  107,  lig^e  12  ,  Keiiiieux  ,  lisez  :  Killieux  ou  lUiiieii. 

Page  110 9  ligne  12  ^  Montribloux^  Usez:  Montrîblond* 

Page  184^  ligues  20  et  21,  au  dessus  de  tous  y  lisez: 
an-dessus  de  tout* 

Page  235,  ligne  18 ,  Lageltere  1  tim  :  la  GtUèie. 
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TOPOGRAPHIE. 

tfOTlCB  nSTORIQUB  BT  StATIStIQUB  017  CAHTON  DE 

ST-SYMPKOia&N-L£-€UAT£^U. 

■ 

Cette  petite.  yiWe  9  sUuëe  à  1  extrémité  du  département 

lune,  sur  les  confins  de  celui  de  la  Loire ,  à  l*ouest 
ei  à  4  myriamètres  de  distance  de  Lyon ,  à  5  kilomètres 
de  Chasellés,  à  2  myrîamMres  2  kilomètres  de  Monl- 
brison ,  autant  de  Sl*KUenne  ,  cxxupe  ,  au  fond  d'une 
?allée ,  un  plateau  indthant  par  une  forte  pente ,  du 
nord  au  midi  sur  TOrson.  £ile  est  .  entourée  de  mu- 
railles très-épaisses ,  flanquées  de  louf^Hes  de  distance 
en  distance.  On  y  pénétra  il  autielois  par  trois  portes,  con- 
nues sous  les  noms  de  Goatfard ,  Chadu  (  i  )  et  River ie  (a)^ 
Les  deux  premières  tiraient  leurs  cl(  nonilaalions  de  fon- 
taines qui  surgissaient  aux  environs ,  et  la  troisième  d'une 
famille  propriétaire  du  fief  de  Clerimbert  :  on  l'appelait 
anciennement  la  porte  Coste-Lagrand.  Ces  entrées,  pro- 
tégées par  des  meurtrières  et  des  mâchicoulis ,  se  fer- 
niaient  exactement  tous  les  soirs  à  dix  heures,  s'ouvraient 
le  matin  à  cinq ,  et  les  defs  restaient  déposées  chez  le 
premier,  consul.  La  porte  Gouvard  était  la  principale  j 


(i)  Elle  est  peu  fréquentée^  aucun  chemin  n'y  aboutit. 

(a)  Du  câté  de  l'Orson  :  un  ancien  cb&teau  composé  de 
trois  toors  rondes  est  aaprès  j  il  appartenait  avant  la  ré- 
▼olutioQ  aux  comtes  de  Lyon. 
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àmsi  l*avait-oii  fortifié  avec  plus  de  pr^uiton.  De» 

Torts  ballans  en  bois ,  garnis  d'énormes  ferrures ,  servaitrui 
à  la  clore  ;  une  herse  en  fer  ^  une  grille  aussi  en  ferel 
un  ponl-Ievîs  ajoutaient  à  la  défense.  Quelques  partie 
de  cette  fermeture  subsistaient  encore  il  y  a  quelques 
années  ;  mais  durant-  nos  troubles  politiques ,  tout  ce 
qui  restait  a  disparu  ,  la  porle  même  a  été  démolie 
en  1822. 

Les  murailles  ont  subi  des  changemens  notables  ;  de 

toutes  parts  de  nombreuses  ouvertures  y  ont  été  pra- 
tiquées :  ces  boulevards  formidables  9  entourés  de  ibssês 
à  l'orient  et  au  midi ,  tombent  en  ruines,  les  fossi's  se 
comblent,  et  cet  état  de  dégradation  indique  que  d'autres 
mœurs  ont  remplacé  celles  qui  existaient  à  Téprique  oit 
ces  fortificatloui  ont  été  élevées.  L  anarchie  léodale  ren- 
dait alors  nécessaire  de  hérisser  tous  les  points  défensiis 
'  de  forteresses  et  de  diâteaux  :  aujourd'hui  Tintérét  public 
en  sollicite  la  démolition ,  la  France  n'a  besoin  de  places 
fortes  qu'aux  frontières. 

Les  parties  septentrionales  et  occidentales  de  la  ville 
ne  comportaient  ni  murailles ,  ni  fossés  ,  mais  les  pm 
Chapelle  et  le  ruisseau  d'Orson  offraient  des  moyens  de 
défense  naturels  qui  rendaient  tout  autre  inutile* 

L'église  est  bâtie  sur  un  rocher  qui  s'élève  comme  tm 
pic  des  bords  de  l'Orson  ,  et  domine  le  plateau  sur  le- 
quel la  ville  repose.  Un  château  fort  occupait  auli^iois 
une  partie  de  ce  piton,  et  en  rendait  les  approches 
trèb-difficiles.  De  ce  point  supérieur  1  on  jouit  d  une  vue 
magnifique  et  très-étendue  ;  si  elle  est  bornée  au  levant 
et  au  midi  par  de  hautes  montagnes  qui  Tabritent  ,  elle 
embrasse  des  autres  côtés  un  horizon  immense.  On  dé- 
couvre une  partie  de  la  plaine  du  Forez  |  arrosée  par 
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la  Loire  ,  ta  peiile  ville  de  Cba&elles  »  dix  à  doiuie  cbâ^ 
teaux,  de  nombreux  TÎllages  et  jusqu*aux  rochens  de 
TAuvergne.  Celle  vue  inrmimenl  vai  iée ,  recrée  et  en- 
chante  celui  qui  en  est  le  spectateur* 

Une  position  aussi  remarquable  contribue  à  prolonger 
la  vie  par  1  air  pur  qu  un  respire  ;  aussi  Q'est-il  pas  rare 
d*y  voir  des  vieillards  jouissant  de  toutes  leurs  facultés  ^ 
et  n  ayant  jamais  connu  Je  maladies  sérieuses ,  atteindre 
jttsqu*att*delà  de  90  ans* 

La  ville  est  assez  bien  percëe,  une  grande  rue  la  traverse 
et  sert  de  place  d'armes  aux  troupes  de  passage  mais 
la  plupart  des  autres  rues  sont  étroites  ^  sinueuses ,  mal 

bâties  ,  d'une  malproprclé  déf^oùlanle  ;  un  pavé  très— 
négligé  en  rend  encore  le  parcours  di&ale*  Le  plus 
grand  nombre  des  maisons  n'est  composé  que  d*un  res- 
de-chaussée,  tl  un  premier  étage  et  d  un  grenier;  il  en 
subsiste  encore  plusieurs  dont  le  premier  et  le  second 
étages  forment  saillie  et  interceptent  presque  le  jour. 

Le  territoire  n*esl  pas  très-élendu  :  il  ne  s  élève  qu'à 
S84  hectares  9  32  ares ,  57  centiares  ^  dont  273  hectares , 

34  arcs  5  84  centiares  ,  eu  lencs  ,  jardins  ,  ou  empla- 
cement des  maisons  ;  104  hect. ,  97  aies ,  o5  cent,  en 
prés  ;  6  hect ,  70  p»  en  bois.  Le  nombre  des  maisons 
est  de  362  ,  presque  toutes  renfermées  dans  la  ville  ou 
les  faubourgs;  il  y  en  a  quelques-unes  de  disséminées  aux 
environs ,  entr*autre$  les  châteaux  de  Clerimbert  et  de 
Pluvy ,  la  grange  Molière ^  Beauvoir,  la  grange  Trie, 
TEspinasse  et  la  Côte  rouge.  Il  y  a  aussi  23  usines. 
Ses  deux  faubourgs  sur  l'Orson  sont  Marcheys  et  Bro- 
chorier»  La  Guilletière  ou  la  Guillotière ,  à  Tarrivée 
de  Lyon ,  estf  aussi  un  des  faubourgs ,  mais  il  appar« 
.  tient  presque  en  entier  à  la  commune  de  Pomeys* 
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lies  ooostniotionfi  se  portent  prind^ement  sur  ce 
dernier  faubourg.  Les  ouvriers  qui  s*y  établissent  se 
contentent  d'élever  des  maisons  en  pisai ,  dans  le  genre 
de  celles  des  cultivateurs  ;  ils  ne  recherchent  nullement 
ni  à  s'assujettir  aux  règles  dv  rarchiteclure ,  ni  à  se 
procurer  les  jouissances  du  luxe,  ni  à  adopter  un  di- 
gnement régulier.  Cependant  s'ils  suivaient  un  plan  bien 
conçu  I  leurs  habitations  oHiiiaient  à  1  extérieur  un 
aspect  plus  agréable  et  des  disposhions  inlérieima  plus 
commodes.  '    *  * 

Le  territoire  de  St-Symphorien  a  été  évalué  par  le 
cadastre  devoir  donner  un  revenu  de.   •   2^^6S5  f«  43  c 

Et  celui  des  maisons  et  usines.    .    .  169991 

Total  4i|676f.  43  c. 

Ce  revenu  supporte  de  contribution  foncière  ,  en 
1826,  réparti  en  a8o  aiticles.    •    •    •    1 1,287  f.  7'^ 

La  commune  payera'  encore ,  pour 
contribution  personnelle  et  mobilière  , 
répartis  en  280  cotes  j  la  somme 
de.  4,537f.  57c 

Pour  oontribution  personnelle  sans 
mobilier ,  en  60  art  •  ^   3o6  f. 

Pour  portes  et  fenêtres ,  en  249  art.     1,802  f.  lôc 

Pour  patentes,  en  m  cottes  .    .    .  t^^gS 

Total  ii9,428f.  46  c. 

On  évalue  sa  population  de  1,900  à  2,000  individus: 

on  ne  la  portait  en  1789  qu'à  i,4<^o  j  en  1802  ,  à 
1,574;  depuis  1814,  à  1,722. 

M.  Camille  de  Neuville ,  archevêque ,  dans  sa  visite 
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pastorale )  en  i658  ,  ne  la  jugeait  que  de  7  à  800  com- 
munians.  ^  *  • 

M.  Messance,  tlans  ses  Recherches  sur  la  population, 
fixait  celle  de  St-Symphorien  9  en  l'annëe  1759  9  i 

1,321  aines  ,  composani  3i4  faiulllcs ,  divisées  de  cette 


manière: 

A 

Hommes  mariés  ou  Ycnfs  

Femmes  mariées  ou  veuves.    •    •    •    .  270 

Garçons  au-dessus  de  14  ans.   •   .   •  Ji5 

Garçons  aa-desaoos  de  14  ans  •   •   •  an 

Filles  au-dessus  de  14  ans  •   ^   •   •   •  188 

Filles  au-dessous  de  14  ans  •   •   •   .  220 

Domestiques  mflles   27 

Domestiques  femelles»  «•••«.•  5o 


*  ToUL  •  1,321 


11  était  né,  dans  les  10  ans  qui  avaient  précédé  1759, 
5i9  enfans ,  et  il  s*ëtait  contracté  loi  mariages.  Terme 
moyen,  52  naissances  et  10  mariages  pat  année. 

Les  tables  décennales  9  commencées  le  22  septembre 
1792,  et  terminées  le  22  septembre  1802,  donnent  les 
résultats  suivans: 

Mariages  ,  io3.  Divorces ,  3. 

Naissances.  mâles,  233.  «  filles,  245.  .  total.  •  478 
Décès  290  267  557 

Les  tables  décennales  du  i.^'^  janvier  i8ia  au  i.^' 
janvier  1823  ,  présentent  le  tableau  qui  suit  : 

Mariages ,  lit. 

Naissances.  .  mâles ^  332.  .  filles^,  32i.  •  total.  •  653 
Décès.  314.  .  •  •  •  23o  544 
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Alii8Î<  le  tenne  moyen  du  i/'  tableau  oilrijrait  par 
diaque  annëe  : 

Mariages  lo  V&o 

Naissances  47  ^/lo 

Décès  55  7/fto 

Mariages  i4 

Naissances'  65 

Décès  54  4/io 

Les  registres  des  actes  civils  de  l'aaaea  1 8a5  «  wm 
apprennent  qu'il  y  eut  : 

Mariages  9  22, 

Naissances.  •  mâles,  3o.  •  filles,  93.  •  •  totd.  •  5s 
Décès  •  •  ;  27,  •  •  •  *   a5  5a 

Il  semblerait  que  la  population  était  plus  considéraUs 

autrefois  qu'à  présent  ;  car  le  relevé  des  actes  de  m- 
riage ,  célébrés  depuis  i655  jusqu'en  1664,  est)  poor 


les  10  ans ,  de  180.  Ce  qui  fait  par  an  18,  . 

Les  naissances  furent  : 

En  1600  de  69 

Kn  1601  de  89 

En  166a  de«  ♦  •   •   •   •  75 

•     ToUl.  • .  •  .   •   .   .  a>3  

Cest^"-dire  par  an  près  de .   •   •  78 

Les  décès  arrivèrent  9  en  1675  9  à.   •  67 

.   Ea  1676  •  62 

£n  1677  >  à  ^   •  y  5i  

•     '      •  '  Total.   •   .   .   •   ;  iSo 


Ce  qui  ferait  par  an.   •   «   •   •  ^ 
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Il  est  assez  extraordinaire  que  le  nombre  des  dec^s 
'de  1792  à  1802  I  excède  celui  des  naissances  ^  el  qu'en 
1825  il  régale:  cependant  il  n'y  a  eu  dans  ces  années 
aucune  maladie  ëpidénique.  Il  ne  l*est  pas  noins  de 
voir  qu'il  soit  venu  au  monde  de  1792  à  1802  plus  de 
filles  que  de  gargons ,  tandis  que  généralenieni  il  naisse 
1 2  garçons  pour  1 1  filles.  Tout  annonce  que  la  popu* 
lation  a  augmenlé  dans  la  deuxième  période ,  époque 
néanmoins  où  la  guerre  dévorait  un  si  grand  nombre 
d'hommes  ;  mais  il  parai!  qu'elle  égale  à  peine  ce  qu  elle 
a  été  dans  le  XYU.""  siècle. 

En  x:alculant  la .  popuialion  par  le  nombre  des  nais- 
sances ,  à  raison  d'une  par  28  individus  y  les  décès  i 
raison  à  an  par  33 ,  et  les  ma  liages  à  raison  d'un  par 
117^  Ton  n'arriverait  pas  à  un. total  de.  1800  ;  de  ma- 
nière que  l'on  doit  considérer  la  quotité  déterminée 
d'après  les  ^derniers  reœnsemeas  à  17221  comme  se 
rapprochant  beaucoup  de  la  vérité.  Ainsi  il  est  dé- 
montré par  ce  mouvement  de  la  population  ^  que  les 
grandes  villes  s*augmentent  aux  dépens  des  câmpagnes 
et  des  petites  vUles. 

Le  bétail  ;  entretenu  dans  cette  commune ,  se  réduit 
à  5o  baufs ,  200  vaches ,  3o  chevaux  de  selle ,  3o  de 
trait  5  4  S^oes  j  a  mulets  9  5oo  môutons  ^  10  chèvres  « 
et  100  cochons.  Du  moment  où  les  routes  seront  ren- 
dues plus  praticables  pour  communiquer  avec  Si-£tienne 
et  Cliazelle^s  ^  Ton  verra  s  organiser  des  voitui  Itis ,  et 
le  nfimhye*.des  .chevaux  ou  mulets  s'accroîtra  progres- 
sivement. 

Cette  petite  ville  serait  susceptible  de  nombreuses 
améliorations.  D*abord  une  police  exacte  devrait  veiller 
à  ne  point  -laisser  établir  dans  les  rues  des  dépôts  de 
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fdmier*  Les  miasmes  fétides  qui  s*exlialeiit  de  m  feym 

de  corruption  ,  surtout  pendant  IVté  ,  portent  alleinle 
à  la  salubrité  publique  9  et  sont  la  cause  Imim^lak^  é'w 
foule  de  maladies  aiguës. 

Les  rues  exigeraient  d'être  pavées  ayec  plus  de  ioiiii 
alignées  et  élar^es  autant  que  pomble*  Leur  sinoo- 
silé  pouvait  autrefois  convenir  pour  arrêter  It  s  incur- 
sions des  bandes  années  qui  rava^ient  ta  Fraao^ 
Mais  aujourd  hui  on  sent  plus  que  jamais  la  oece^&iig 
d'aérer  les  habitations ,  de  les  distribuer  id*iiiie  wttikt 


t 

c'est  à  rëlégance  de  son  domicile  que  l'on  peut  juger 
du  d^é  de  civilisation  auquel  il  est  parreno* 

Une  entreprise  qui  contribuerait  efficacement  à  l'em- 
bellîssement  de  ia  ville  j  à  rendre  plus  aisée  la  tenue  (io 
nmirchés  et  des  foires  ,  et  h  faciliter  davantage  ks  tm* 
munications  sur  tous  les  points ,  serait  de  convertir  eo 
une  place  unique  le  local  de  la  halle  actuefle ,  odin  k 
la  place  du  Meyzel  9  de  trois  autres  petites  places  ad- 
jacentes et  de  quatre  maisons  dans  ce  même  endbil) 
formant  une  ile.  Cet  emplacement ,  qu'il  s'agirait  ensuite 
de  niveler  d'une  manière  régulière ,  pemettrait  d'ëtiUir 
tous  les  marchands  forains  qui  fréquentent  les  marrhfs 
de  St-Symphorien.  Leurs  tentes  9  leurs  bancs  ^  iesi» 
étalages  ne  gêneraient  nullement  les  proprîétairw 
maisons  voisines,  et  les  acheteurs  pourraient  circulef 
librement  dans  tous  les  sens  (1).  La  vente  éa  bâtnwt 


(1)  U  serait  bien  utile  que  rautorltë  défendît  ces  lolofe^f 
ces  jeux  de  hasard  qui  s'éUblissfent  dans  les  foires  etki 
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ÀeXà  gMiette  9*  en  face  de  la  halle  9  qiii  n^a  àepim  long- 
temps  d  autre  destination  que  celle  de  servir  d'entrepôt 
pour  les  planches  des  étalages  volans ,  pourrait  acquitter 

une  partie  des  indemnités  que  1  exécution  de  ce  projet 
nécessiterait. 

Il  conviendrait  encore  d'ouvrir  deux  percés  împortans, 

I  un  à  1  endroit  de  la  tour  appelée  le  bout  du  mondé ,  et 
andennenient  tour  Char  pin  ou  de  la  Collinière  (1)  ;  et 
Tautre  pour  communiquer  de  la  place  du  Meyzel  à  la  rue 
du  liafshtys.  Il  deyiendrait  encore  nécessaire  d'élargir 
l'entrée  da  ia  grande  rue  de  Gouvard  sur  la  place  Bro- 
cborier ,  en  abattant  la  partie  d'une  maison  dont  la  saillie 
l^ne  le  passage  et  fait  craindre  chaque  jour  qu'il  ne  s'en- 
suive quelque  aookknt  ^  comme  ausri  de  iaire  disparaître 
à  l'entrée  de  la  place  Marcheys  la  montée  d'escalier 
d'une  maison  qui  fiMrme  un  point  anguleux  très^discor- 
danté  Ces  améliorations  ,  qui  n'entraîneraient  pas  de 
grandes  dépenses ,  procureraient  un  bien  inhni ,  en  ce 
qu'elles  rendraient  des  quartiers ,  d'un  aspect  repous- 
sant 9  les  plus  agréables  et  les  plus  salubres  de  St- 
Syra^orien* 

Des.  puits  constamment  ouverts  au  milieu  d'une  popu- 
lation agglomérée  ^  présentent  des  dangers ,  le  crime* 
pourrait  s'en  servir  pour  oI>lenir  Timpuaité,  tandis  que  la 
malveillance  aurait  la  £M:iiité  d'altérer  la  pureté  des  eaux.* 

II  seiall  donc  d  une  bonne  police  de  remplacer  ces 
piûts  par  des  pompes  ,  principalement  ceux  de  la  place 

marchés.  Les  habitans  des  campagnes  sont  toujours  vic- 
times de  ces  hommes  adroits ,  qui  savent  fort  hien  cor- 
riger la  fortune  pour  multiplier  le  nombre  de  leurs  dupes* 
(i)  GoHinière  ou  Collampnière  ^  du  curé  CçlumpBij  qui'' 
en  afait  été  le  propriétaire. 
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Puits  Pâfjet,  de  la  maison  Guyot,  dans  la  grande  rue ^ 
et  die  la  maison  CoriaL  Us  sont  trop  fr^oent^s  »  leurs  ean 
sont  trop  abondantes  et  trop  limpides ,  pour  qu*on  coniiiiue 
à  laisser  ilans  on  ëlat  d'abandon  ces  utiles  rësenroîis. 


COSTUMES I  FÊTES,  DIVKKXISSEMENS  ,  USAGES* 

I#e  caracUre  d*un  peuple  se  manifeste  dans  «es  l^n, 

dans  ses  habitudes  j  dans  ses  amusemens.  Les  iaire  cûq- 
naitre,  c'est  révéler  la  partie  *  intéressante  de  son  Us* 
toire,  celle  qui  pique  le  plus  la  curiosité  publique.  Les 
fêles  patronales  sont  en  général  les  époques  où  la  foie, 
éclale  davanlage  ,  ou  l'homme  aii>é  se  livre  le  plus  à  sa- 
tis&ire  ses  goûts  et  ses  plaisirs.  La  danse ,  les  courses  » 
les  exercices  p;ymnastiques  signalent  pour  l  orJinrîire 
journées  mémorables.  Nous  allons  décrire  commenl  elles 
ont  été  solennisées  à  St--Sympborten. 

La  charte  des  libellés  concédées  par  le  chapitre  de 
l'église  de  Lyon  et  par  les  autres  co-seigneors  ans  baU- 
tans  de  cette  petite  ville ,  en  Tannée  1 408  ,  nous  appreol 
que  ceux-ci  jouissaient  du  droit  d'élire  cbaqne  aanre 
un  roi  (i)  pour  la  fête  de  St-Syiiiphonen ,  le  22  août 
Ce  monarque  éphémère  était  reréto  d'un  oerlain  pcHmir 

il  établissait  un  juge ,  un  sergent  et  d  autres  officiers 
popr  l'exercice  de  sa  juridiction  9  et  a^ec  eux  il  tenait 

cour  le  jour  de  la  Sl-Barlhelémy ,  24  août.  Tous  les  dèJiii 

(j)  Ce  titre  n*était  point  réserré  sxcInsiTemeat  an  saa* 
Terain,  il  était  donné  aux  chefs  de  tontes  les  corpon* 

tiens  ^  aiusi  ou  tiouve  dans  ces  temps-là  le  roi  des  merci  en , 
oeltti  des  ribmuU^  celui  des  ooponitrê  9  celui  de  la  boêock^f 
celui  des  arqudmswts  j  etc. 
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«ommii  depuis  la  féte  de  St^ympborien  ftisqtt^au  soir  de 

la  Sl-Bai  tlulemy  ëUÎent  de  sa  compcHence  ,  excepté  ce- 
pendant les  crimes  emportant  peine  corporelle  ;  il  infli-  > 
geaît  aur  indWidos  traduits  devant  loi  ^  ia  punition  qu'il  . 
croyait  convenable.  On  citait  également  à  son  audience 
pour  toutes  les  ai&ires  civiles,  même  pour  les  cas  d'adul* 
tères  ,  et  ses  jugemens  recevaient  leur  exAiîolîon»  Cesl 
par  suite  de  cet  usage  qu  un  des  quartiers  de  la  ville  a 
oonservë  la  dénomination  de  Cour  des  rois.  Ce  singulier 
privilège  a  cessé  vers  Vannée  i56d  ,  époque  où  les  arrêts 
des  grands  jours  tenus  à  Clermont ,  supprimèrent  les 
fêtes  baladoires  et  tous,  les  établissémens  qui  y  avaient 
rapport. 

Les  divertissemens  dont  la  féte  du  patron  était  Tobjet ,  . 
ne  furent  pas  entièrement  interrompus  ;  maïs  ils  prirent 
j  dès-lors  une  autre  organisation*  Le  roi  lut  remplacé  par 
une  ehevaierie  composée  de  jeunes  gens  des  familles  les  plus 
recommandabtes  de  la  ville  ;  leurs  chapeaux  surmontés  de 
panaches  blancs  et  décorés  de  cocardes  y  les  distinguaient 
des  autres  citoyens.  Prëeédés  d'Une  musique  bruyante , 
ils  se  réunissaient  pour  s*exercer  à  des  courses  de  che- 
vaux 9  des  courses  à  pied  ,  le  tir  de  la  sible  »  et  à  d  autres 
jeux  propres  à  développér  leurs  forces  ou  leur  adresse. 
La  féte  durait  quatre  à  cinq  jours  9  et  ceux  qui  demeu- 
raient vainqueurs  à  ces  diflFërem  exercices ,  '  obtenaient 

des  prix  ;  alors  ,  c  onsUéres  comme  chefs  ,  ils  étaient 
chargés  de  faire  les  honneurs  de  la  même  féte  l'année 
suivante.  Des  danses  sur  la  place  publique  ,  dans  les  pro* 
meiiades  qui  entourent  la  ville ,  principalement  au  pré 
de  la  grange  Bastier  9  répandaient  Tallégresse  parmi  la 
population.  On  établissait  des  buvottes  (  t  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  satisfaire  les  b^oins  ^  à  exater  ia 
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Joie,  s*y  trouvait  r^ùni.  Le»  de^oisélleè  les  lAos  totm^ 

dérëes  ne  dédaignaient  point  de  prendre  pirt  à  ces  amu- 
senens  et  de  les  embellir  de  leur  prësenoe.  Leurs  pèrs 
et  mères  les  accompagnaient  ;  aussi  ces  fêtes  ton  jours 
décentes ,  toujours  tranquilles ,  ne  laissaient  après  elks 
attoin  fâcheux  souvenir.  La  rëvolutioii  a  bîes  apporté 
quelque  atteinte  à  cet  état  heureux  ;  cependant  on  coo- 
Ifaue  de  signaler  le  retdur  de  la  féle  patronale  pnr  des 
feux  et  des  danses*;  mais  il  importe  pour  Imt  conser- 
vation que  les  jeunes  gens  n*adfliettent  dans  ces  cheva- 
leries que  des  personnages  d*une  moralité  exemplaite: 
partout  où  règne  Tordre  ,  une  police  exacte  ^  une  grande 
honnêteté  ,  les  plaisirs  sont  purs  ^  et  le  contentemeoi 
plus  gënérak 

Ce  n*ëtait  pas  seulement  par  des  amusemens  profanes 
que  Ton  solennisaîi  la  fête  de  St-Symphorien  :  le  deryS 
de  son  côté  n'avait  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  y 
donner  de  1  cdat  ;  la  pompe  des  cérémonies  religieuses , 
la  majesté  du  service  divin  ,  Texposition  à  la  TénëratioB 
des  fidèles  9  des  reliques  conservées  dans  l'église  parois- 
siale ,  ëtaienyt  autant  de  motiis  qui  attiraient  dans  cette  dr- 
oonstanoe  une  feule  d'ames  pieuses.  Par  un  usa^  parlÎGii- 
lier  et  qui  remontait  très-haut  *,  les  prêtres  invités  à  parti- 
ciper à  la  célébiation  des  saints  mystères,  étaient  retenus 
ce  jour  là  à  diner  ,  et  c'était  le  fermier  du  dime  qui 
ëtait  chargé  d'acquitter  les  lirais  de  ce  repas.  £n  i  année 
*  i5o2,  Chude  et  Simon  Jacquet  de  Dargoire ,  et  Etienne 
Rivière ,  de  St-Symphorien  ,  reiusèient  de  satisfaire  à 
ce  devoir  ,  ik  osèrent  même  fermer  la  porte  de  Ti^par* 
tement  où  le  festin  devait  être  servi  àvhc  prêtres  qui  se 
présentèrent»  Cette  inconvenance  exâta  parmi  le  peuple 
de  grandes  rumeors,  et ,  sans  la  prwkMe  des  magistralSf 
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celle  scène  eut  pris  un  caractère  alarmant.  Les  socitftaires 
attachés  à  l'église ,  se  pourvurent  de  suite  au  «chapitre 
àe  Lyon  ^  et  celui*^i  ayant ,  par  sa  délibëratiôn  du  27 
âiu  même  mois ,  enjoint  à  ses  uiEciers  de  contraindre  les 
fisrmiers  du  dime  à  remplir  leur  obligi^îon ,  sous  peine 
3o  liT.  d^amende.  Il  n'y  eut  plos  dès-lors  d'obstacle  ^ 
et  le  diner  a  continué  d'avoir  lieu  ju&qu  à  la  révolution. 
La  même  charte  dont  nous  avons  parlé  ^  nous  instruit 

que  les  habitans  Je  Sl-Symphorien  jouissaient  encore 
à  cette  époque  reculée  du  pouvoir  d'élire  deux  recteurs 
de  la  confrérie  du  Saint-Esprit.  Des  lettres-patentes  du 
roi  Charles  IX  ,  données  à  Sl-Germain-en-Laye  au  mois 
de  février  1 56i ,  relatives  à  rétablissement  d'un  collège , 
fournissent  quelques  détails  sur  cette  confrérie.  Elles 
portent  qu  une  dame  du  pays  l'avait  anciennement  fondée 
dans  rintention.de  célébrer  d'une  asanière  joyeuse  les 
fêles  de  la  Penlecùte.  Elle  avait  assigné  ,  pour  subvenir 
ûux  dépenses  de  cette  institution ,  une  somme  d'environ 
3oo  liv*  par  an  ,  en  rentes  ,  domaine  et  en  un  droit  de 
leyde  sur  chaque  mesure  de  blé  et  autres  grains 
vendus  au  marché*  Ce  revenu  était  employé  à  acheter 
cinq  à  six  bœufs  gras,  des  moutons ,  du  pain  ,  du  vin 
et  autres  vivres  que  Ton  distribuait  aux  coaiièreS)  ci- 
toyeiùs  de  la  ville  ^les  prêtres  attachés  à  l'église  j  en  nombre 
d'environ  3o  ,  étaient  nourris  pendant  les  trois  jours 
que  duraient  les  fêtes.  Cette  association  pieuse  avait  fait 
construire  une  maison  pour  s*y  rassembler  ;  mais  cette 
maison  demeurait  ensuite  close  le  reste  de  Tannée.  Par 
succession  des  temps ,  ce  qui.  n'était  dans  le  principe 
qu'un   acte  de   dévotion ,  dégénéra  eu  dissolutions  et 
en  débauches  ,  alors  ou  imagina  d'en  appliquer  les 
revenus  à  Torganisation  d'un  collège  ;  mais  ce  ne  fut 
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pas  sans  difficulté  que  ion  parvint  à  lui  donner  celle 

autre  destination  ,  puisqu^en  1618  il  y  avsût  encore  in** 
lance  au  parlement  de  Paris  entre  la  commune  de  Si" 
Symphorien ,  d'une  parl^  et  Gaspard  de  Charpin  ,  sieur  de 
la  ThenauJit'ic  ,  Pierre  Je  Charpin  sivuv  Je  la  Foret 
et  du  MontellIIer ,  Guillaume  de  KiYerie^  «ieur  de  CoUe, 
et  Pierre  Chareysieu ,  d'autre  part  ^  au  sujet  des  drcnli 
qu  ils  pr<f tendaient  avoir  si^r  les  deniers  appliqués  à  cette 
confrérie  :  le  parlement  eo  fit  justice  en  autorisant  de 
nouveau  rétablissement  du  collège. 

Quelques-unes  des  figures  ou  mascarons  que  i  on  voit 
sur  le  mur  extérieur  de  Tcglise  du  c6té  du  sud ,  soiil 
appeltfs  le  carémitr  :  coiume  je  1  ai  remarqué  à  Loire , 
les  enfans,  la  veille  de  Pâques ,  en  sortant  de  TofiBce, 
leur  jettent  des  pierres.  Cet  usage,  commun  à  d'autres 
endroits ,  semble  avoir  pour  objet  d  indiquer  la  fin  d  un 
temps  de  misère  ^  et  la  résurrectioa  ou  le  passage  à  une 
meilleure  vie. 

Un  autre  usage  qui  se  retrouve  aussi  fréquemment 
dans  une  infinité  de  villes^  bourgs  et  villa^  de  Franoe^ 
subbisle  encore  à  St-Syniphoricn ,  c'est  celui  d'un  clo-, 
cbeteur  des  trépassés,  dont  Torigine  remonte  vers  le 
siècle  (i).  Il  parœurt  toutes  les  rues  de  la  ville  la 
nuit  du  dimanche  au  lundi  de  chaque  semaine  ,  entre 
une  et  deux  heures  du  matin ,  et  fait  entendre  de  disr- 
lance  en  dislance ,  cette  exclamation  lugubre  :  Ret^eil/ez- 
vous ,  gens  qui  dormez ,  ei  priez  Dieu  pour  les  fidèles 


(i)  k  cette  époque  le  bruit  se  répandit  que  le  monde 
toudiait  il  sa  fin  ;  la  terreur  que  cette  idée  inspira  ^  deWnt 

rorigîuc  d'uti  j^raud  uomLre  d'iustitutioiis  religieiiâe6  7 
ajaut  pour  objet  de  préparer  à  la  msai» 
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trépassés.  Cette  aanonce ,  toujours  prc^fc  da  tinienietit 

d'une  cloche,  fait  naître  de  profondes  réflexions  sur 
l'instabiiitë  de  la  vie  hmnaine ,  et  peut  oontrilMier  à 
épurer  les  mœurs  :  la  pensée  de  la  mort  éloigne  les  mau- 
vaises actions.  Ce  réveil-matin  assiste  en  pleureur  à 
retiterrement  des  personnes  aisëes  ;  il  trouve  le  salaire 
de  ses  courses  dans  le  produit  d  une  quête  qu'il  fait 
chaque  année  le  jour  des  morts ,  a  novembre ,  chei^  les 
principaux  habitans  (i).  Autrefois,  à  Paris,  le  clocheteur 
des  trépassés  était  vétu  d'une  dalniatique  blanche ,  chai'gée 
de  tètes  de  mort  ^  d*ossemens  et  de  larmes  noires ,  et 
parcourait  aussi  ,  tenant  en  main  une  clochette ,  les 
rues  de  la  capitale ,  pendant  la  nuit 

Avant  la  rëvoltition ,  il  existait  à  St-Symphorien  une 
compagnie  des  chevaliers  de  Tarquebuse  >  et  trois  com- 
pagnies de  pennonages*  Ces  étublissemens  dataient  de 
lV,poque  de  la  ligue  ,  et  avalent  été  organisés  pour  la 
défense  de  la  ville.  Les  motifs  de  leur  institution  ne 
subsistaient  plus  depuis  long-temps  ,  mais  ces  corpora- 
tions n'en  étiient  pas  moins  utiles  :  elles  dcvcloppaient 
parmi  les  habitans  ^  et  surtout  parmi  les  jeunes  gens ,  le 
goût  militaire  ,  Tamour  de  la  patrie,  le  désir  de  se  distin- 
guer,  et  une  grande  adresse  à  manier  les  armes,  en  même 
temps  qu  elles  les  écartaient  de  divertissemens  plus  libres 
qui  auraient  pu  influer  d  une  manière  pernicieuse  sur 
leur  conduite. 

Je  crois  devoir  maintenant  faire  connaître  quelques^ 
uns  des  droits  insolites  que  les  seigneurs  de  St-Sympho- 


(r)  Lyon  a  conservé  son  réveil-matin  jusqu'en  1785:- 
le  oommandant  supprima  alors  «  par- mesure  de  police ,  ces 
chants  lugubres  qui  se  renouvebient  toutes  les  nuits* 
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rien  avaient  imposés  à  lenrs  vassaux  dans  les  temps  ât 

raiiarchie  fëotlitle.  Ce  tableau  de  la  servitude  de  noi 
pères  ne  sei*a  pas  sans  intérêt  ;  il  servira  du  moins  à 
nous  faire  apprMer  davantage  les  changemens  heu- 
reux que  le  temps  et  les  lumières  ont  apporté»  à  notre 
liberté. 

1.  ^  Ils  exigeaient  des  bouchers  ,  les  langues  des  boeufs, 
vaches,  porcs  et  autres  animaux  que  ceux-<:i  tuaient 
depuis  la  Noël  jusqu*à  la  Toussaint  de  chaque  année.  Les 
bouchers  voulurent  se  soustraire  à  cette  redevance ,  en 
soutenant  que  s*ils  l'avaient  payée  9  c'était  induement , 
d'autant  mieux  que  les  seigneur^  ne  pouvaient  rapporter 
aucun  titre  qui  justifiât  une  semblable  perception  ;  mais 
une  sentence  de  la  sénéchaussée  de  Lyon,  du  14  Mf- 
tembie  id65  ,  coniirniée  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  7  janvier  1S70 ,  les  condamna  à  acquitter  œ 
droit. 

2.  ^  Les  habitans  étaient  tenus  de  cuire  leur  pain  à 
un  four  bannal  appartenant  aux  seigneurs.  Un  jugement 
du  bailli  de  Màcon  ,  du  6  septembre  14^2  ,  maintînt 
dans  l'usage  de  ce  privilège  le  chapitre  de  Lyon  et  noble 
Jean  Jossard  Tainé ,  co-seigneur  ;  il  condamna  à  l'amende 
des  particuliers  qui  avaient  fait  cuire  du  pain  dans  un 
four  près  du  moulin ,  pour  le  vendre  en  détail. 

3.  ^  Les  citoyens  justiciables  du  chapitre  leur  devaient 
le  mi-lod  des  héiitages  qui  leur  écheaient  en  ligue  di- 
recte, dans  les  40  jours  de  Touverture  de  la  succession. 
Une  sentence  du  bailli  de  Màcun  ,  du  5  juillet  139g, 
les  y  soumit. 

4. ^  La  charte  d^  privilèges  de  la  ville ,  dont  nous 
avons  lait  mention ,  porte  que  le  seigneur  direct  jouis-  . 
sait  du  droit  de  prélation ,  c'est-à-dire  de  la  CicuUë  de 
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preodre  au  même  prix  et  par  préférence  T  immeuble 
Tendu  dépendant  du  fief  j  sous  la  condilion  que  ce  ne 

serait  point  pour  le  remetiic  ou  Juiiih  r,  afin  J'en  avou' 
de  plus  grands  lods  y  mais  pour  le  conserver  dans  sa 
main. 

5.  ^  lia  même  charte  réduit  à  60  sols  tournois  le 
maûmum  de  l'amende  qui  serait  prononcée  en  faveur  du 

sei|^ncur ,  contre  les  individus  surpris  vu  adultère.  Celle 
peine,  extrêmement  fréquente  dans  les  codes  de  la  féoda- 
lité ,  était  sans  doute  auparavant  plus  forte  &  St-Sym- 
phorien ,  puisqu'on  en  prononce  la  modération. 

6. ^  Le  juge  des  seigneurs  ne  peut ,  d*après  la  mémd 
charte  ,  condamner  qu'à  l'amende  de  60  sols  tournois 
celui  des  habitans  qui  aura  battu  quelqu'un  à  coups  de 
bâton  du  d*ëpée  jusqu'à  efiîision  de  sang,  pourvu  qu'il 
n'en  suit  résulté  aucune  mutilation. 

7*^  U  parait  par  la  même  charte  que  les  habitans  ëtaient 
considérés  comme  francs  et  exempts  de  tous  droits  de 
reconnaissance  à  chaque  nouveau  seigneur  ;  cependant 
le  diapitre  ne  laissa  pas  de  les  réclamer  dans  diverses 
occasions.  Le  carJnial  Je  6aluces,  obëancier  de  Sl-Syai- 
|ihorien  9  obtint  des  lettres  de  commUilmus  aux  requêtes 
de  rhôtel ,  le  4  octobre  1442  ,  pour  faire  contraindre 
les  habitans  à  acquitter  ce  droit ,  non-seulement  à  chaque 
mutation  de  seigneur  ou  de  tenancier  9  mais  encore  dans 
les  autres  cas,  comme  de  voyage  outre  mer,  rançon  ,  etc.; 
on  ne  voit  pas  néanmoins  que  le  chapitre  ait  persisté 
dans  sa  prétention* 

Les  consuls  ,  à  leur  tour^  jouis!>aieuL  d  un  singulier  pri- 
vilège ;  ils  pouvaient  9  suivant  l'un  des  articles  de  la 
charte,  contraindre  ceux  des  habitans  en  demeure  de 
délivrer  un  bichet  de  seigle  ou  d'en  consigner  le  prix 
Tome  IF.  19 
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le  jour  de  l'Ascension ,  pour  tenir  lieu  de  leyde ,  de  as** 

lisfaire  à  ce  droit  par  l'ouverture  forœe  des  st^rrures  et 
des  portes  de  leur  domicile*  Cetle  forme  d^exécutioa 
était  conforme  à  celle  dont  les  nobles  et  le  clergé  usaient 
vis-à-vis  de  leurs  redevables  ;  seulement  ces  cieiuiefs 
procédaient  à  Tenlèvement  des  portes  et  fenêtres ,  en  s  j 
rendaal  en  procession ,  et  il  n'était  permis  aux  deLiteurs 
de  replacer  leurs  fermetures  qu  après  s'élre  entièrement 
libérés. 

Les  hâbitans ,  par  ces  mêmes  llLeités ,  étaient  en- 
core en  possession  dlautres  privilèges  ^  tels  que  cm 
de  ne  pouvoir  être  distraits  de  leurs  Juges  naturels, 
de  n  ëire  tenus  de  suivre  la  bannière  des  seigneurs  ,  avec 
leurs  armes ,  que  jusqu^aux  limites  du  mandement ,  et 
dans  le  cas  où  ils  consentiraient  d  aller  plus  loin ,  leur» 
dépenses  devaient  être  payées  d'une  manière  convenable  * 
d'être  exempts  de  prendre  part  aux  guerres  el  aux 
querelles  qui  pourraient  s  élever  entre  les  seigneurs  de 
St-Symphorien»  etc.  D'après  ces  détails.  Ton  peut  juger 
de  quelles  charges  les  habitans  étaient  grevés,  et  coniLivn 
leurs  droits  étaient  restreints  ;  cependant  ils  se  croyaient 
heureux ,  en  comparant  leur  sort  à  celui  d'une  infinité 
de  vassaux  encore  plus  maltraités*  Le  moindre  allége- 
ment accordé  à  un  esclave  lui  parait  un  bienfait ,  et  il 
le  considt're  plutôt  comme  un  acte  Je  rémunération  que 
comme  un  devoir. 

(  La  suite  au  prochain  N*^  } 
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NÉCROLOGIE. 

Jean -Baptiste  Poîdebard  ,  mëchanicien  cëlèbre ,       à  ^ 
St*Ëiienne  ^  en  Forez  (  Loire  )  9  et  cousin-geimain 
do  nianufaGturier  du  même  nom  ,  si  connu  dans  notre 
ville  par  ses  belles  expériences  et  ses  succès  dans  l'art 
d^élever  les  vers  à  soie  ^  est  décédé  à  St-Pétersbourg  9 
le  6'  mars  1824,  àg^  d'environ  61  ans.  11  avait  com- 
mencé ses  études  au  collège  de  Beaujeu  et  fait  sa  phi- 
losophie au  séminaire  de  St-Irénëe  de  Lyon ,  tenu  par 
les  Sulpiciens  et  aggrégé  à  1  université  de  Valence,  où 
il  se  fit  ensuite  graduer*  Vers  1785  ou  1786  y  de  retour 
dans  nos  murs ,  il  remplit ,  dans  ce  même  séminaire  de 
St-Irénée,  la  chaire  de  mathématiques ^  fonction  qui  lui 
fiit  confiée  malgré  son  extrême  jeunesse  et  par  une 
exception  des  plus  honorables:  car  l'usage  des  Sulpiciens 
était  de  prendre  leurs  professeurs  de  philosophie  parmi 
les  élèves  de  leur  maison  de  Paris.  J.-B»  Poidebard  se 
distingua  dans  le  pobte  où  il  était  placé  ;  il  compta  au 
nombre  de  ses  disciples  plusieurs  hommes  qui  depuis 

se  sont  fî*it  remarquer  par  des  lalens ,  ou  par  le  rang 
qu'ils  ont  occupé  ou  qu'ils  occupent  encore  dans  le 
monde  (i).  Dans  le  commencement  de  la.  révolution ,  il 

(i)  Tels  que  MM.  Camille  Jordan ,  lîe  (rernndo  ,  Ravex,  Couppicr, 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Lyon  et  député  du  Rhône  à  la  chambre 
législative ,  Idt,  profesBeiir  au  collège  royal  de  Lyon,  eict  Noua  ac 
citona  cea  noma  que  pour  rappeler  un  aouvenir  coulemponuo  :  c» 
n'est  point  par  dea  travaux  dans  lea  iciencea  dont  M.  l'abbé  Poi«« 
debard  leur  donna  dea  leçons ,  que  lea  personnes  qne  nona  Tenons  do 
àéaipitt  ont  obtenu  U  renomoiic  doat  cUcf  jouifsent» 
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fut  nomme'  cure  à  Myons ,  en  Dauplihié,  où  M.  Imberf* 
G>lomès  possédait  une  maison  de  campagne*  Une  liaîsot 
intime  s*ëtablit  bientôt  entre  lui  et  M.  Imbert,  et  lorMjot 
celui-ci  partit  pour  la  Uussu  .  l*abbé  Poidebarcl  l  y  ac** 
compagna,  et  9  par  un  enchaînement  de  ciroonslaBce* 
impérieuses  ,  il  y  est  vvbié  jusqu'à  i,a  mort.  CVsl  li 
qu  eu  qualité  d  ingénieur-méchanicien  au  service  da 
Czar  9  il  s*est  livré  à  des  travaux  qui  lui  ont  acquis  ime 
juste  et  haute  r<!putatiori  Je  wvoii  el  d'habileté.  11  a 
inventé  ou  perfectionné  plusieurs  procédés  ei  plusîean 
machines.  Un  nouveau  moyen  qu^il  imagina  pour  la  re- 
morquât des  bateaux  fut  par  lui  mis  en  œuvre  sur  le 
Wolga  (i),  et  ép  li  gna  annuellement  Temploi  de  plus 
de  160,000  hommes,  ainsi  que  cela  fui  officiellement 
constaté.  On  lui  dut  aussi  la  découverte  du  ciment  ifà 
servit  en  1 799  à  la  construction  du  moulin  de  MordiamkY 
gouvernement  de  Tambof ,  etc.  C^)  Il  se  vit  placé  à  la 
téte  d*une  foule  d'autres  entreprises  qui  avaient  égale* 
ment  pour  but  ramélioration  et  les  progrès  des  fabriques 
et  des  manufactures  j  et  qui  enrichirent  le  pays  et  les 
personnes  qui  eurent  recours  à  ses  lumières  et  à  ses  vastes 
connaissances;  il  forma  enfin  un  gianJ  nombre  d'élèves 
et  d'ouvriers  en  tout  genre.  La  Russie  lui  a  beaucoup 
d  obligations  sous  ces  divers  rapports  ;  mais  il  n*a  été 
payé  que  d'ingratitude ,  et ,  par  un  sort  commua  a 
presque  tous  les  bienfaiteurs  de  l'humanité ,  il  est  mort 
dans  un  état  voisin  Je  1  iniligence,  après  avoir  essuyé  tous 


(i)  Voy.  Rwue  encyclopédique  ,  tome  XXtX ,  pag.  ôi4. 

(a)  L'abbé  Poidebard  a  fait  un  grand  nombre  de  rap^jorls  aux  rai- 
nistres  )  iîsses  ,  pour  des  objets  d'utilit*'  j  ubUijuc  sur  lesquels  \v  uo's* 
▼erDemcrit  !c  confiull;«if.  !Vuus  a^  .  n  -  vu  la  <  i  pit*  tic  l'un  de  ct'.s  mt- 
noiiXA  I  rédigé  ea  lëoâ ,  sux  la  ioruiation  du  jei  dan»  U  lac  Jelioa* 
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1  les  dégoûts  et  tous  les  désagrëmens  que  peuvent  exciter 
l'envie ,  la  jalousie  ^  Tintrigue  et  Toubli  des  services  rendus. 
Il  perdît  un  temps  précieux  à  solliciter  auprès  des  auto- 
j  ritës  et  de  quelques  particuliers  Inexécution  des  promesses 
.  qui  lui  avaient  été  faites,  et  ne  put  oLknlr  ni  la  juste  ré- 
compense de  ses  peines ,  ni  même  le  remboursement  de 
ses  avances  qui  étaient  considérables  (i).  Ce  ne  fut  ce- 
l^ndant  pas  sa  propre  détresse  qui  l'aâiigea  le  plus  :  il 
aurait  opposé  à  Tinfortune  une  résignation  parfaite ,  s'il 
en  eut  été  la  seule  victime  »  mais  il  avait  ^  en  quelque 
sorte,  adopté  les  enfans  d*un  compatriote  qui,  arrivé 
avec  lui  en  Russie ,  les  avait  recommandés  en  mourant 
i  S9  généreuse  amitié ,  et  il  a  eu  Vextréme  douleur  de 
les  laisser  dans  le  déimment.  Les  con^olaiions  de  la  re- 
ligion qu'il  avait  aimée  et  pratiquée  toute  sa  vie  et  qu'il 
appela  [>lus  spécialement  à  son  secours  à  TappioLlie  de 
la  mort  9  furent  seules  capables  d'apporter  quelque  adou- 
cissement à  1  anierlume  de  ses  regrets. 
Malgré  la  distance  des  lieux  9  le  rare  mérite  de  TaUbé 

PoUebard  ne  resta  point  î^nor(^  en  France,  où  les  divers 
gouvernemens  qui  se  sont  succédés  tâchèrent  de  le  rap- 
peler par  l'appât  des  oflres  les  plus  avantageuses.  Il 
reçut  à  St-Pétersbourg  un  diplôme  de  membre  de  la 
société  d'encouragement  pour  rindustrie  nationale  firan*- 
çaiàe*  On  a  trouvé  parmi  ses  papiers  la  copie  d'une  lettre 


(i)  Une  lettre  écrite  à  M  famille,  annoDce  «ja'en  moimiit  il  laiAiati 
en  suspens  un  procès  avec  le  général  Kutiisoff ,  dont  la  décisîcm 

pourrait  val(>ir  a  sa  succession  plusieurs  centaines  de  miUi*.ts  de 
roul> i t  s  ;  mais  qu'il  iallail  ,  jmm  venir  à  l>out  tic  U'vS  m  u|>(Tt*r  ,  Ix  au- 
roup  de  temps,  beaucoup  d'aigeut,  deë  protecteurs  et  la  coniiuis.s<nDce 
de  la  mamère  dont  les  aSàkes  contcntieuies  se  poorsulTent  daDâ  te 
pays- 
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Adressée ,  le  a3  fructidor  an  XI ,  par  Fouclië  ,  alors 

ministre  de  la  police  générale  de  la  république,  au  gé- 
néral HëdouYiUe,  ministre  plénipotentiaire  de  FraDœ 
près  Tempereur  de  Russie ,  et  ainsi  conçue  : 

ce  Je  suis  informé  «  citoyen  général  ,  que  le  citoyen 
J.-B.  Poidcbard ,  natif  de  St-£lienne ,  artiste  méchaniciea 
très-distingué ,  jadis  professeur  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques ,  est  uiaialenant  en  llussie  et  désire  rentrer  en  France; 
mais  qu'il  a  entrepris,  pour  divers  particuliers,  des  ma* 
chines,  constructions  et  établissemens  de  manufactures  qu*il 
ne  pourrait  abandonner  sans  manquer  à  ses  engagemens. 

»  L'intention  du  gouvernement  est  de  conserver  à  la 
1  rance  et  de  rappeler  dans  son  sein  tous  les  hommes 
dont  le  mérite  et  les  talens  sont  utiles  à  sa  gloire  et  à 
sa  prospérité* 

»  Pour  concilier  ce  qu'exige  Tinlérêt  national  avec  les 
engagemens  que  le  citoyen  Poidebard  a  contractés  en 
Fiussic  ,  je  vous  Invite,  citoyen  général,  à  faire  donner 
^vis  à  cet  artiste  que  le  gouvernement  lui  accoitle  un 
délai  de  six  mois  ,  pour  profiter  de  la  liberté  de  rentrer 
en  France.  Après  ce  délai  expiré  ,  vous  voudrez  bien 
lui  faire  délivrer  un  passe-port  qui  sera  pour  lui  le  gage 
non  équivoque  de  1.^  prolection  que  le  gouvernement 
actuel  accorde  aux  arts  et  aux  sciences  (x).  » 


(i)  On  nous  a  pareillement  communitfué  les  deux  certificats  sui- 
Tans ,  dont  le  premier  fait  connaître  le  motif  respectable  «joi  retîiU 
l'abbé  Poidelkard  en  Russie  ,  et  dont  le  second  atteste  les  senlîmens 
véritablement  français  dont  il  était  aBim^,  et  qui  l'aYaient  déteminé 
à  fuir  lion  du  royaume  t 

"  Je  8nussigiié  ,  g«^ui^rdl  de  division  ,  ministre  pîéuîpoîentiaire  de 
1r  rijMi)»!  i.jiie  française  ni  Russie,  certifie  que  M.  Poider^ard  ,  in^e- 
meur-iaccbauicieu ,  ci-dQysMl  pi'ofcfifieur  de  mathématiques  et  de 
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Cette  lettre  9  si  honorable  pour  celui  qui  en  «Hait 

l'objet ,  prouve  que  l'abbé  Poidebard  nourrissait  Ves- 
pérance  de  Venir  terminer  sa  carrière  dans  sa  patrie  « 
qu'il  avait  peut-être  demandé  lul-mcme  qu'on  lui  pio- 
curÂt  les  moyens  d'y  rentrer  9  et  qu'il  voulait  consacrer 
à  son  pays  ses  derniers  travaux  :  sa  correspondance  avec 
sa  lamille  y  dont  on  a  bien  voulu  mettre  sous  nos  yeux 
quelques  fragmens ,  en  offre  de  nouvelles  preuves.  On  y 
voit  le  bon  citoyen  9  rexcellent  patriote  ^  aussi  bien  que  le 
bon  parent.  «  Je  n*ai  pas  oublié  ma  patrie  ,  écrivait-il 
en  1818  9  et  surtout  notre  bonne  ville  de  St-Etienne  y 
dont  je  trouve  qu^on  pourrait  faire  un  Birmingham  et  un 
Manchester. Irançais.  J  ai  beaucoup  de  projets  d'une  haute 
importance  pour  cette  ville  9  comme  pour  toute  la 
France,  en  général,  qui  me  parait  plus  arriérée  dans 
les  grands  établissemens  qu*on  ne  le  croit  :  ce  qui  a  été 


phjsî^t  f  à  hjon  f  tkHé  nommé  membre  de  la  uwnéti  d'enfionia^e- 
Mut  pour  lindostrie  nationale  française  ;  que  «et  talens  eonnuâ  en 
médianiqae  ont  fait  désirer  sa  reutréc  en  France,  dësir  auquel  il  m*a 
déclaré  ne  j  ouvou  satisfaire  tant  qu'il  n'iiitrait  pas  1 1 mpli  les  cnga- 
gemens  qu'il  a  contractés  eu  Russie  pour  (hltcrentetf  «utreprises»  £n 
^oi  de  qaoi  je  loi  ai  délivré  le  présent  certificat. 

A  St-Pëlenbourg ,  le  i5  germinal  an  XIL 

Signé  T.  HÉDOWILLE.  n 

m  Lom»<Stanîftlai-Xtner  de  France ,  fiU  de  France ,  oncle  du  roi  1 
régent  du  royaume , 

Cortiiioiis  (\i\v.  le  sieur  Puidebaul  ,  artiste  méchauicieu  français  ^ 
est  resté  fidèle  au  roi  et  à  la  inonarcliie  fraiicnise, 

£u  conséquence  avons  fait  expédier  audit  sieur  Poidebard  le  pré- 
ment  certificat  que  nous  avons  signé  de  notre  main  ,  et  auquel  nons 
«Yona  fait  apposer  le  cachet  de  nos  armes  ^  afin  qu'il  lai  serre  de 
pnsse-port.  Donné  à  Turin  ,  le  5  février  i794- 

Signé  Loufs-STA|iriSLAS-XATi£A«  Par  MOi>â»iHUR .  régent  de  France  , 


le  sujet  9  dans  le  temps ,  d^une  longue  discussion  épis- 
tolaire  que  )'aî  eue  avec  votre  ci*devant  ministre  de 
l'intc^rleur ,  Chaplal ,  qui  m'avait  envoyé  un  programme 
de  perTectionnemens  auxquels  il  m*invitaît  à  concourir. 
Outre  que  les  usines  et  les  moulins  de  Sl-Etîenne  et 
des  environs  sont  dans  un  mauvais  système  ,  et  qu'on 
gagnerait  beaucoup  à  les  refaire  sur  de  meilleurs  fJans, 
)  avais  le  projet  de  iaire  de  cette  ville ,  aussi  riche  par 
le  génie  de  ses  habitans ,  si  Ton  sait  le  diriger  ^  que  par 
ses  ressources  naturelles  ,  le  centre  et  rentreyxSt  d'une 
communication  entre  le  Rhône  et  la  Loire,  à  iaqodb 
les  dispositions  locales  et  les  eaux  qui  me  sont  bien 
connues  se  prêtent  merveilleusement.  Par  cet  cnirepèt, 
la  ville  s'enricliirait  du  passage  en  revue  des  proiluctioiis 
des  deux  mers  et  de  deux  énormes  portions  de  la  France 
dont  les  intérêts,  st  parts  jusqu  a  ce  jour,  JevieaJiciicrit 
communs.  Sans  les  affireuses  déroutes  que  )*ai  ëprou* 
yées  ,  j'aurais  t'ié  en  ëlat  d'entreprendre  ce  grand  projet, 
seul ,  à  mes  propres  frais  ^  et  je  serais  en  ce  moment 
sur  les  lieux  où  probable  menl  je  Tauraîs  dëjà  commenoi 

3»        Si  les  esprits  étaient  asse;&  d'accord  en  France 

pour  le  bien  commun ,  et  si  je  pouvais  y  feire  entendre 
ma  voix ,  je  pouri*ais^  en  général,  dans  toutes  ses  pro- 
vinces ^  réformer  la  majeure  partie  de  ses  établissemeas 
d'industrie  de  première  nécessité  et  de  commerce  en  trûs 
ou  quatre  ans,  et  lui  donner  en  ce  point,  sur  les  autres 
états  ,  la  supériorité  qu*elle  a  ,  selon  moi ,  tous  les 
moyens  d'acquérir.  Dans  quelques  provinces  ^  on  a  sa- 
crifié l'ullle  et  l'ingénieux  ;  dans  d'autres  ,  le  préjugé 
d'habitude  héréditaire  a  lait  laisser  les  établîssemens  d'in- 
duslrie  dans  l'état  où  ils  élaicnt  lors  Je  leur  création  fil 

des  temps  moins  éclairés  i  et  il  n  en  est  aucune  cm  ^ 
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élablisscmens  les  plus  ImpoiLaas  à  la  prospérité  publique 
'  aient  atteint  le  point  de  maximum  d'effet  et  de  per^ 
feclion  de  service  dont  ils  sont  susceptibles...»  » 

Un  tel  langage  pounait  paraître  pn^somptueux ,  &i 
I  abbë  Poidebard  n*avaît  pas  fait  ses  preuves  :  en  tout 
cas,  il  signale  l'ardent  amour  du  pays  qui,  comme  nous 
Tavons  dit,  remplissait  son  cttur.  Estimable  sous  ce 
rapport ,  comme  sous  celui  de  Tëtendue  de  ses  connais- 
sances ,  Tabbé  Poidebard  ne  Tëtait  pas  moins  par  les 
autres  qualités  sociales  qui  rendent  un  homme  aimable 
et  le  font  rechercher  dans  le  monde  :  il  avait  un  ca- 
ractère droit  et  loyal  ;  il  joignait  à  une  franchise  sans 
rudesse  une  gaité  vive  et  naturelle  qui  ne  l'abandonna  ' 
jamais  entièrement ,  pas  même  au  milieu  de  ses  revers. 

Les  entreprises  dont  il  a  jetë  les  fondemens ,  celles 

qu'il  a  exécutées  ,  ses  inventions  et  ses  décuuv(  rlrs  , 
rinsiruction  et  les  lumières  qu  il  a  répandues  dans  la 
Russie ,  y  feront  vivre  long-temps  sa  mémoire.  Immë- 
diatement  après  son  décès ,  une  souscription  y  fut  ou- 
Terte  pour  lui  élever  un  monument.  Nous  ignorons  si  ce 
projet  a  eu  quelque  suite  ;  mais  ce  que  nous  savons ,  c'est 
que  les  feuilles  publiques  de  6t-Pétersbourg  annon-* 
cèreat  la  mort  de  labbé  Poidebard  comme  un  très- 
grand  malheur  9  et  qu'elles  rendirent  un  éclatant  témoin 
gnage  a  ses  talens,  ainsi  qu'à  ses  vertus.  Nous  avons  puisé 
dans  une  de  ces  feuilles ,  le  Conseri^ateur  impartial  du 
février  (12  mars  )  1824,  quelques-uns  des  déldlls 
qu'on  vient  de  lire.  En  France  9  la  Revue  tocydopé-' 
dique  (  tom.  xxx ,  pag.  564  )  ^*st  le  seul  journal  que 
nous  connaissions ,  qui  ait  payé  à  cet  homme  utile ,  à 
ce  savant  profond  et  vraiment  distingué,  un  juste  tribut 
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â*hoininages  et  de  regrets.  M.  Bfahul  ne  lui  a  point  ic^ 

cordé  de  place  dans  son  Annuaire  nécrologique  pour  1 8  24  ; 
mais  le  biographe  consciendeiix  réparera  sans  doate  dam 
tin  supplément,  h  la  suite  du  \nlurae  pour  1825  qu'il 
doit  bteatôt  publier  9  cette  omis&ion  invoiontsure  que 
nous  nous  empressons  de  lai  indiquer.  Paisse ,  quant  i 
présent,  la  notice  que  uous  traçons  rapidement  ici,  ne 
paraître  point  trop  indigne  de  celui  qui  en  est  le  snjeti 
d'un  homme  que  la  France ,  qu'une  province  qui  nous 
avoisine  et  fut  long-temps  unie  à  la  nôtre  par  les  liens 
d^une  'administration  commune ,  se  glorifient  d'avoir 
naître,  tout  en  regrettant  que  nos  discordes  fatales  Tai'  nt 
contraint  d'aller  porter  sur  une  terre  étrangère  le  fruit 
de  ses  mcdilatîous  et  de  ses  études  qui  appartenaient  de 
droit  à  sa  patrie  ^  et  qu'il  eât  mis  son  bonheur  à  lui 
consacrer  !  B. 


DIX-HUITIEME  LETTRE  LYONNAISE. 


4  M.  B/*9  un  des  rédacteurs  DES  ARGHIYBS  DU  BEftlIB. 

Lyon,  ^diOVLl  i826« 

Mon  cher  ami  ^ 

Vous  avez,  dans  les  notes  des  pages  i3o  et  i3i  de 
ce  volume ,  restitué  plusieurs  vers  &  leurs  véritables  au- 
teurs ;  je  viens  aujourd'hui  faire  à  votre  exemple  deux 
restitutions  du  même  g^re» 

Un  journal  de  Lyon  a  récemment  attribué  à  Horace  ce 
fameux  adage  :  Habent  sua  fata  ii&elli;  mais  on  le  cher- 
cherait en  vain  dans  les  poésies  de  Tami  de  Mécène  ;  car 
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il  est  d'un  grammairien  latin  peu  connu  |  de  Téren- 
lianus  Maurus ,  qui  florissait ,  à  ce  qu'on  croit  ^  ^ers 
kfin  du  premier  siècle  de  notre  ère*  Voici  comment  e^t 
conçu  le  vers  entier  9  qui  se  trouve  dans  la  seconde 

partie  Je  son  pociue  intitulée ,  de  Syllabis  : 

Pro  caplu  U€tari$  îuàcaJL  9ua faUkUhdU  (i). 


(1)  Ou  pourrait  rendre  lit  peu^iëe  de   'JL  éreatiauus  MuuiLui  piu*  ^ 
ce  vers  s 

Cest  l'etprit  do  lecteur  qai  fait  le  sort  d'nn  line  ; 

oa  bien  par  cette  phrase  du  P.  de  i  ournemine  ,  daas  aa  Défente  du 
grand  ComeiUe:  «  On  ne  trooTe  dana  un  lim  ^'aolant  d'esprit  qo'on 

•  en  a.  j» 

On  Toift  combien  cette  pensée  diffère  pour  le  «ene  de  celle  qne  ren- 
ferme le  Ters  latin  réduit  au  second  hémistiche ,  tel  qa'on  le  cite  or« 

diDaircmeut  :  Hahtnl  sit<i  fata  libelLL  Ces  derniers  mots  devenus  pro- 
Yerbt;  trouvent  un  commentaire  si  naturel  dims  le  passage  suivant  de 
Balzac  {de  la  Cvnveriaiion  des  Romains ,  Œuvres  diverses ,  i664  p 
in-ia ,  pag.  4^  ) ,  que  je  crois  deroir  le  tnuMcrire  ici t  «  U  y  m, 
»  d'ailleura  f  Madame ,  un  destin  des  lettres ,  qui  perd  et  sauve  sans 

•  choix,  les  monumens  de  rintelligence  humaine  i  qui  pardonne  à  de 
»  manrais  vers  et  à  des  fables  mal  ioTentëes  ,  pour  supprimer  les 
»  oracles  et  priver  le  monde  de  la  lumière  des  historiens  nécessaires. 
»  Les  anciens  ont  reconnu  un  firmon  qui  préside  à  la  naissance  dt  i 
m  livres  et  dispose  si  souverainemeot  de  leur  forUme  et  de  iem*  succès , 
m  qu'ils  réussissent  bien  ou  mal  f  et  vivent  beancoup  ou  peu ,  selon 
m  qu'il  leur  est  favorable  on  ennemi.  »  Le  même  Balzac  dit  encore 
quelque  part  s  «  U  y  a  une  certaine  puissance  inconnue  qni  gouTeme 
m  les  choses  écrites  ;  »  et  aUleurs  :  «  Un  certain  démon  des  papiers 
j»  préside  à  leur  bon  et  à  leur  mau\  Mi>  destin  ,  et  les  lait  -vivre  ou 
»»  mourir  quand  il  lui  plaît.  *»  Un  autrui  beaucoup  plus  aneit  ii  .1  ]'jrlé 
de  ce  démon  ou  génie  des  livres  ;  c'est  Mai  tial ,  contemporain  de 
Tétcatinane  Maurus,  liy.  VI^  épig»  601 

Vieîurus  genium  dehet  hahere  liber* 

Pour  qu'un  ouvrage  obtienne  une  immorteOe  vie  1 
Il  lui  faut  le  secours  d'un  bienfaisant  géme. 

Pu  reate  1  il  n'e&t  pas  étonnant  que  les  anciens  «iupposassent  qu'un 
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Toutefois  il  est  juste  de  diie  que  l'honneur  de  celle 
restitution  appartient  à  feu  M.  Barbier  »  qui  Ta  coosi-' 
gnëe  pag.  474  de  son  Examen  criiique  des  Diciioth- 
mires  ^  etc.  ^  Paris,  1820  ,  ia-S.^ ,  ouvrage  dont  il 
n*a  paru  jusqu'à  présent  que  le  premier  volume* 

En  continuant  mes  recherches  sur  la  St-Barthélemy, 
)'ai  remarqué  qu'il  était  rare  que  l'on  ne  citât  les  vers  sut- 
vâns  quand  on  parlait  de  cette  sanglante  catastrophe  dont , 
par  parenthèse 9  c*est  aujourd'hui  le  a54.^  anniversaire: 

Ejociciat  il  la  dies  œvo  ,  nec  postera  credant 
Secula  :  nos  cette  tace€unus  y  ei  obruia  nudut 
Nocte  iegi  propriœ  paUanmr  erinUna  gende* 


g^aie,  ont  sorte  de  démon  familier  ^  était  chargé  de  présider  m  sort 
des  lima ,  <m  ^'ila  lea  BOamiasent  an  destin ,  à  la  fatalité  »  ils  es 
agîaaaiant  de  même  à  l'égard  de  tout  ce  qni  existe ,  et  ib  mettaient 
le  destin  au-deasos  même  des  dienz*  Jorénal  Tant  qu'il  j  ait  nae  dea- 
linée  ponr  lea  tombeaux  1 

.....  Dala  suni  ipsis  quoque  Jata  sepulchris, 

Sat.  Xj  V.  i4^» 

et  pour  certaines  partÎM  dn  corps ,  aussi  bien  que  pour  la  genre 

iwinaip  s 

Faia  rcgunf  /lorrnncs  :  fatum  est  et  partihus  illis 

Quas  sinus  abscondit  

S«t.IX^  T.  39  et  33;* 

•t  Stace  ,  pour  les  lîenx  ,  aussi  bien  que  pour  lea  dÎTinités  1 

••••••  Suni  faia  deûm,  sunt  fati  locorum» 

iiiy.  iU)  SyW.  I,  t.  ii* 

Un  moderne  (  je  crois  que  c'est  le  cbancetier  de  l'BApîtal  )  prétend 
que  les  procès  ont  pareillement  leur  destinée  qu'il  fait  dépendre  des 

astres  : 

•  Habent  sua  sidera  Utes* 

Ce  vers ,  qui  est  aussi  devenu  proverbe,  et  qu'on  dte  fréi^mmeni 
au  palais  ,  est ,  comme  on  le  voit ,  une  espèce  de  parodie  du  vers  cé- 
lèbre de  Ttieutiauus  Maurus.      -         .  • 
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On  met  ces  vers,  tantôt  sur  le  compte  du  chan* 

celier  de  1  Hôpital ,  tantôt. 6ur  celui  du  premier  pré- 
sident de  Tliou.  Voltaire  ,  dans  son  Essai  sur  Us 
mœurs  et  t esprit  des  nations  (  t.  XVIII  ,  pag.  5o8  de 
l'élit.  in->8.^  de  Kehl  0  9  les  avait  donnés  au  chancelier 
de  rHôpiial.  L  aLbé  de  Caveirac  ,  dans  sa  Dissertation 
sur  la  Si-Barthélémy ,  releva  l'erreur  de  Voltaire  ,  et 
sembla  les  attribuer  au  premier  président  de  Thou.  Vol- 
taire, qui  ne  voulait  jamais  avoir  tort,  réfutant  à  son  tour 
Pabbé  de  Caveirac  ^  s  exprima  ainsi  dans  ses  Fragmens 
sur  thisioire  (  t.  XXVUI ,  p.      ,  édit.  citée  )  :  «  On 
I»  prétend  en  vain  que  le  dianoelier  de  l'Hôpital  et 
»  Christophe  de  Thou  disaient  souvent,  Excidat  ilia 
»  dits ,  etc.  »  Puis  il  ajouta  en  note  :  «  Ce  sont  des 
»  vers  de  SiUus  iialicus.  »  Cependant  ils  ne  sont,  comme 
on  pourrait  le  croire ,  ni  de  Silius  Italiens ,  ni  de  rHô- 
piial ,  ni  de  Chrislophe.  de  Tliou  ^  ils  sont  de  Stace ,  et 
se  trouvent  dans  la  seconde  pièce  du  cinquième  livre 
des  Sylvcs  de  ce  poète  y  il  est  bien  vrai  (^ue  le  premier 
président  de  Thou,  qui  détesta  toute  sa  vie  la  fatale 
journée  de  la  St-Barthélemy  ,  lui  appliquait  ces  mêmes 
vers  (  qui  dans  Stace  regardent  un  sujet  bien  différent  ): 
c'est  Jacques-Âuguste  de  Thou ,  son  fils ,  qui  nous  l'ap- 
prend 5  livre  52.^  de  son  Histoire  uni^'erse/le ^  et  livre  i.*' 
des  Mémaires  de  sa  vie  ;  en  voici  une  imitation  que  fe 
crois  de  Tabbe  Desfbntaines ,  et  qu'on  lit  dans  la  tra- 
duction de  cette  Histoire ,  t  VI ,  pag«  420  de  Tédit.  de 
1734 ,  in-4.«  : 

Des  crimes  de  ce  jour  périsse  la  iiiruioîre! 
Que  les  siècles  futurs  refusent  de  les  croire  | 
De  notre  nation  taisons  les  noirs  forfaits  9 

Et  4a  uiit  ép<u;j:»e  nuit  les  couyrc  pour  jamais. 
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Voltaire  lui-mémeavait  bien  sûrement  en  vue  la  pensée 

de  Stace  j  lorsqu'il  a  dit ,  en  commençant  son  ode  sur 
VAnnwersaire  de  la  StSarthétemy  pour  Cannée  1772: 

Tu  revieas  après  deux  cents  ans  , 
Jour  afireux  9  jour  fatal  au  monde  ! 
Que  Tabîme  ëtemel  du  temps 

Te  couvre  de  sa  nuit  proiunde  ! 
Tombe  à  jamais  eoseYcli 
Dans  le  grand  fleure  de  l'oubli  9 
Séjour  de  notre  antique  bîstoire  ! 
Mortels,  à  suuflrir  condamnes. 
Ce  n'e:>t  c^ue  des  jours  fortunés 
Qu'il  faut  oonsenrer  la  mémoire. 

Je  profiterai  de  cette  circonstance  pour  relerer  nne 

erreur  d*un  autre  genre  que  Voltaire  a  commise  ,  au 
sujet  d'un  saint  de  Lyon  qui  se  nommait  £pipode  et 
qui  souffrit  courageusement  le  martyre  à  Lyon  aw 
S.  Alexandre)  sous  l'empire  de  Marc  Aui t  le.  Celle  erreur 
consiste  en  ce  que  Voltaire  (  t  XXXIII  de  ses  œuvres , 
p.  102  de  Téd.  citt'tO'iiiuHaniorphoséce  saint  en  une  sainte: 
et  qu'on  ne  dise  point  que  c'est  une  de  ces  fautes  qu'il 
rejetait  sur  ses  imprimeurs  ;  elle  ne  peut  être  que  de  lui, 
la  contexlurc  de  sa  phrase  en  est  la  preuve:  ci  Que 
»  dirons-nous,  s'ëcrie-t-il ,  du  soulier  de  la  martyre 
»  S/*  Eptpode  qui  guérit  un  gentilhomme  de  la  fièvre?  » 
Je  pourrais  vous  signaler  quelques  autres  méprises  du 
même  écrivain  ,  qui  ont  échappé  à  Vm\  investigateur 
des  Guénée ,  des  Frèroos  ,  des  INonnotte  et  de  tutti 
quanti;  mais  comme  elles  ne  portent  pas  sur  des  Lyontiais, 
je  vous  en  fais  i^iûce  ,  dans  la  crainte  que  \oas  ne  me 
disiez  :  Non  est  his  locus* 

Je  suis  •  etc.  A.  P» 
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BIOGRAPHIE  LYONiNAISE, 

XOi.'  ARTICLE. 

liOTICË  SUA  PliùRA£-£OOUÀAI>  hÉmUTZï* 

Les  lettres  ont  perdu  dans  la  «personne  de  Pierre- 

Edouarii  Li'moiiley  ,  censeur  royal,  et  l'un  des  quaranie 
de  l'académie  française  9  un  écrivain  spirituel  ^  varié  9 
mais  peu  fécond.  Il  était  né  à  Lyon ,  le  14  janvier  1762 , 
de  François-Ferdinand  Lémontey  ^  marchand  épicier  en 
cette  ville ,  rue  St-Gôme.  A  sa  sortie  du  collège  Nôtre- 
Dame  ,  où  ses  études  avaient  été  des  plus  brillantes ,  U 
se  décida  pour  la  carrière  du  barreau  et  fut  reçu  avocat 
aux  cours  de  Lyon  en  1782.  Les  travaux  de  son  état 
l'occupèrent  bien  moins  que  ceux  de  la  littérature,  vers 
lesquels  sa  vive  imagination  le  poussait  avec  force*  Le 
plus  ancien  de  ses  écrits  est ,  selon  toute  apparence,, 

la  Ijùiirc  de   M        à  il/.....  ,  en  rcponse  à  certain 

factum  de  M.  le  comte  de  Laurencin  contre  M. 
l'avocat  Berlholon  ,  conseil  d'un  sieur  Chabert  , 
constructeur  de  l'ancien  pont  de  la  Mulaiière  (i). 
Couronné  par  Tacadémie  de  Marseille ,  en  1785  , 
pour  i  éloge  de  babri  de  Fciresc  (2)  ,  il  le  fut  de 


(1)  Cette  lettre  ,  d^enTÎron  six  pages  d'impressimi ,  n^a 
de  remarquable  qu  une  assez  grande  prétention  à  ia  caus- 
ticité. 

(s>.)  Nicolas-C^ude  Fabri  de  Peirese  ,  né  à  Beangensier, 
en  Provence  ^  en  i58o  ,  conseiller  au  parlement  d'Aix  , 
gavant  antiquaire  9  naturaliste  9  philologue  9  mathémati- 
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nouveau  9  en  1788^  pour  celui  du  capUamc  Cook.  (h 

lui  doit  encore  1  éloge  du  savant  m^ecin  Virq-dAàr^ 
lia  convocation  des  état&'généfaux ,  en  1 789  ^  vint  ouvra 
une  autre  carrière  à  sa  jeune  ambition.  Auteur  ^  à  cdfe 
ëpoque ,  de  différent  écrits  politiques ,  dont  le  plus  mr 
portant  et  le  plus  remarqué  bA  une  brochure  inlitiilée: 
Examen  impariial  des  réjlcxions  sur  la  quesiiom  éi 
savoir  si  Us  protestons  ptwtni  être  électeurs  ou  étig4ks 
pour  les  ciaiS'géncraux  (f  )  ,  le  choix  de  ses  coiiLlloyens 
'  le  porta  9  en  1791 ,  sous  la  mairie  de  M.  le  docteor 
Vitet,  à  la  place  de  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune 9  et  la  même  annëe  le  vit  député  du  déparleant 
de  Rhône  et  Loire  à  l'assemblée  natiuuale  légisb- 
tîve  (2), 

Dans  celle  assemblée  célèbre,  ouverte  le  i/^  ocîobrc 

cten ,  etc« ,  dont  le  portrait  $  peint  par  Yan  Djck  9  a  pb* 

BÎeurs  fois  ét^  gravé.  Son  éloge ,  par  feo  LtfmoDlt^,  «it 

imprimé  dans  le  recueil  de  Tacadémie  de  Marseille  ^  aaiiee 
1785  \  il  portait  poui*  derise  : 

De  ce  peuple  Fnnçaû  tel  est  le  caractère  ; 
l'our  le  rendre  meUleitr  U  suffit  qu'on  l'ëclaiire. 

V  accessit  fîit'déceroë  à  Bf.  Paris  ^ -de  Tomtoive^  pio- 
fessenr  de  rhétorique  il  Marseille. 

(1)  Cette  brochure  fut  preseutee  de  la  part  de  feu  Lé- 
montey  à  l'académie  de  Lyon  \  par  M.  Delandiae ,  lequel 
foi  prié  d*en  faire  des  remercfmens  à  Tauteur.  (  Séaîice 
de  Tacadémie  du  5  fe'vrier  1789). 

(2)  Les  autres  membres  de  k  dépotatio»  éteient  MIL 
Camtnet,  Chirat,  Gollomb  de  Gast,  Dap«y  fils,  Dnwety 
Jovin-Molle,  Lamourctte  ,  Laroche  lté  |  MidUon-Dumaraû  9 
.ïheyenet ,  Sage  et  Saoluier» 
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,  sous  la  présidence  de  M.  Pastoret  (1)9  et  dans  la- 
quelle la  ruine  du  trâne ,  cmmnencée  par  l'assemblée 
nationale  précédente ,  fut  enlièrement  consommée  ^  Lé- 
Humtey ,  c'est  un  fait  reconnu  y  apporta  la  modëratioii 
courageuse  qui  convienï  à  tout  homme  de  bien  ;  il  ne 
quitta  pas  un  seul  moment  les  faibles  rangs  des  défea^ 
leurs  de  la  constiiuiion  ^  de  cette  ceuvre  de  démence  et 
de  LUallté  ,  dont  ,  malheureusement  pour  1(  s  luialères 
de  son  esprit  «  il  s'était  montré  l'un  des  promoteurs  le& 
plus  ardens ,  erreur  que  sa  bonne  foi  sans  doute  et  sa 
grande  jeunesse  doivent  lui  faire  pardonner  C^).  Dans 


(1)  Ëmmantiel-Ciaucle 'Joseph-Pierre  Pastoret  9  né  à 
Marseille  en  17569  ancien  conseiller  à  la  cour  des  aides  ^ 
comte  et  sénateur  sous  Tempire  »  aa)Ottrd'bai  manjuis  et 
pair  de  France. 

(:>)  Les  demandes  que  renfermaient  les  cahiers  des  trois 
ordres  du  royaume  ,  se  bornaient  à  des  objets  fort  simples  9 
très-natnrels  9  tels  qne  la  périodicité  des  états- généraux  ^  le 
libre  consentement  et  Tegale  répartition  des  eontribntions^ 
raboliLioii  des  redevances  féodales,  mù^Ciiu.mt  rachats  la 
diminution  du  nombre  des  couvens  et  la  rente  de  leurs 
biens  an  profit  de  l'état  9  la  liberté  îadiTÎdagïUe  9  la  liberté 
légitime  de  la  presse  ^  Tégale  admissibilité  de  tons  les 
Français  aux.  emplois  civils  et  militaires  ,  le  mainlien  des 
titres  honorifiques  de  la  noblesse ,  Tadoucîssement  des  lois 
pénales  9  les  jngemens  par  jurés  9  enfin  la  responsabilité 
des  ministres. 

Ces  améliorations,  autant  dans  i' intérêt  du  trône  que 
dans  celui  de  la  France  9  n'altëraieut  en  rîeu  les  principes 
fondamentaux  de  la  monarchie  ;  avec  de  la  sagesse  et  de 
la  bonne  foi ,  Fexécutton  pouvait  s*en  opérer  ayec  facilité. 
Le  oiaiiieur  voulut  qu'il  en  fut  autrement.  Des  brouillons 
et  des  ambitieux  donnèrent  aux  esprits  Ja  direction  la  plus 
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ia  séance  du  20  octobre  ,  il  s'opposa  vigoureiisemeni  i 
toute  loi  prohibitive  de  l'émigration  ;  il  proposa  ^  le  3oy 
des  observations  sur  le  code  des  jurés,  et ,  le  7  novemhre  ^ 
il  demanda  que  tout  citoyen  actif  ou  fils  de  cilojea 
actif,  âgé  de  18  à  3o  ans faisant  partie  de  la  gaodb 

nationale,  pût  élre  admis  au  ^rade  de  sous-lieulenarl , 
dans  l'armée ,  en  renipla(  enient  des**  officiers  émigrés. 
Dans  la  séance  du  8  ,  il  demanda  que  les  mesures  prises 
à  Tégaid  des  émip;rés  fussent  difierentes,  et  qu*oQ  lit 
Une  distinction  entre  les^  émigrés  restés  paisibles  en  paj% 
étrangers ,  et  ceux  quî  étaient  rassemblés  en  armes  sur 
la  ironilère  ;  élu  secrétaire  de  l'assemblée,  il  fut  charge 
de  lire  à  la  tribune  le  rapport  sur  les  massacres  d'Avignon  y 
et  Ton  assure  que  l'abondance  de  ses  larmes  ne  lui 
permit  pas  d'achever.  11  demanda ,  le  16,  que  tout 
citoyen  tenu  de  prêter  le  serment  civique  pût  le  faire 
pn^ct^der  de  la  déclaration  qu  li  jugerait  convenable, 
relativement  à  sa  croyance  religieuse  ;  il  demanda ,  le 
23  ,  qu'il  iid  dressé  un  elat  de  tous  les  ecclésiastiques 
qui  n'auraient  pas  prêté  le  serment ,  et  que  leurs  tiai* 
temens  et  pensions  fussent  répartis  entre  les  quatre- vingt* 
trois  déparlemens  ,  en  proportion  du  montant  de  leur 
contribution  foncière ,  afin  d'être  ensuite  distribués  ans 
citoyens  les  plus  indi^efis  de  cbaque  iKuiiit  ipalilc. 
Nommé  vice-*président  de  l'assemblée ,  il  occupa  le 


déplomble  ;  Tédifice  entier  de  nos  antiques  loi«  fomba  sôas 

leurs  c(iupaiji(':>  mains  et  fut  remplace  pur  uu  fanlome  tîe 
constitiuion  qui  séduisit  quelques  braves  gens,  mais  bîeu 
frivoles ,  et  qui  m  tarda  pas  à  être  renversé  par  oetts- 
là  même  qui  s'étaient  le  plus  diandement  employés  à  son 
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Digitized  by  Google 


(  3o7  ) 

fauleuil  Jaas  les  séances  des  i/' ,  3 ,  4  >  5  ,  6  ,  7  et 
9  décembre  9  et  fui  élu  président  ^  le  10  ^  au  soir ,  en 
remplacement  de  M.  Lacopède  (1).  Dans  la  fameuse 
séance  du  .14  décembre ,  où  le  roi  se  rendit  à  rassemblée 
afin  d'annoncer  qu'il  avait  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  opérer  la  dissolution  des  rassemblemens  des  émi- 
grés ,  formés  sur  le  territoire  des  électeurs  de  Tempire 
germanique  ,  LcinouLcy  fut  chargé  ,  en  sa  qualité  Je 
président ,  de  répondre  au  discours  du  monarque.  C'est 
ici  le  icas  de  rappeler  en  peu  de  mots  comment  les 
choses  se  passèrent  à  celte  nu»morable  séance. 

L'assemblée  avait  décrété  ^  le  5  octobre ,  sur  la  pro- 
position (Je  Couthon  ,  appuyée  par  Chabot ,  Vergniaud  , 
Basire  ,  et  quelques  autres  députés  républicains ,  que  le 
titre  de  Majesté ,  en  parlant  au  roi ,  serait  supprimé  ;  que 
le  iauteuil  du  prince  et  celui  du  président  seraient  placés 
sur  la  même  ligne  ;  qu'au  moment  où  le  roi  entrerait 
dans  la  ^alle  ,  tous  les  membres  seraient  deboul  et  dé- 
couverts ^  et  qu'arrivé  au  bureau  9  cbaque  membre  pou- 
rait  s*asseoir  et  se  couvrir.  Le  i4 ^  au  matin,  l'assemblée 
ayant  été  inlurmée  par  un  message  que  le  roi  viendrait 
le  soir ,  le  député  Lacroix  demanda  que  h  président 
fût  seulemerU  chargé  de  lai  répondre  que  tassemblée 
prendrait  ses  propositions  en  considération  et  luijerait 
connatire  par  un  message  ses  représentations.  La  de- 


(i)  Bernard-Germain  Lavllle  de  Lacopède  ^  i\é  à  Agcn  , 
en  17569.  ancien  militaire  au  service  de  râecteur  de 
Bavière  ^  comte ,  sénateur  et  grand  chancelier  de  la  lëgtoa 
d'bonnénr  sons  Fempire ,  pair  de  France  en  1814  ^  pair 
dans  les  cent  jours  ,  rayé  de  lu  liste  des  pairs  après  le  re- 
tour du  roi  9  réUddi  ensuite  ^  mort,  il  y  a  peu  de  temps. 
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mande  du  député  LftGroîl  est  adoptée.  Le  roi  arrive  iam 

la  salle  à  i>Ix  heures  Jn  son  ,  tous  li  s  membres  se  lèvent 
et  restent  découveris  ;  il  se  dirige  vers  le  bureau  ai>- 
compagne  de  ses  ministres  ;  il  se  place  à  la  gauche  éê 
pri'siileut  et  prononce  un  dÏMiouri  terminé  par  une  in- 
vitation à  l'assemblée  de  marcher  d'un  pas  ferme  dam 
les  voles  conslitulionnellcs.  Le  président  répond  au  rot: 
ce  Sire  9  l'asseodilée  nationale  délibérera  sur  les  pr<^Q- 
»  sîtions  que  wus  Tenes  de  lui  faire  ^  elle  tous  ins- 
»  traira  par  un  message  de  ses  résolutions.  »  Le  roi 
se  retire  au  milieu  des  applaudissemens  ;  maïs  celle 
séance  ne  prouve  pas  moins  ^  et  de  la  matûère  la  plus 
évidente  y  que  déjà  le  trône  et  le  monarque  avaient  cesse 
d'exister* 

I^e  26  décembre ,  Lémontey  fut  remplacé  dans  la  pré- 
aidence  par  M.  François  de  Meufchàteau  (i).  Dans  k 
séance  du  27 ,  il  demanda  la  mention  honorable  au  procis* 
verbal  de  Tolire  d'un  monument  destiné  à  retracer  tous 
les  faits  de  la  révolution  ;  et  le  3i ,  il  prit  pari  i  la 
discussion  relative  aux  soldats  du  régiment  suisse  de 
Chdi€auçieux^2)i  il  fut  un  de  ceux  qui  appuyèrent  le  pins 


(1)  Nicolas-François  de  lieufchâteau  ,  de  Tacadénie 
française  9  né  dans  on  bourg  de  la  Loiraîne  9  en  1750, 
ancien  lieutenant -général  an  présidial   de  Mirecourt, 

procureur-gc'uérai  au  conseil  supérieur  du  Cap  ,  à  St-Ikn 
mingae^  ministre  de  1* intérieur  sous  le  directoire  9  comte 
•et  sénateur  sous  l'empire ,  connu  par  la  protection  qu'il  » 
accuiiiée  a  plusieurs  gens  de  lettres  et  pai  la  publicatisn 
de  dî^erens  ouvrages  très-estiiii<  s. 

(a)  Le  régtineDt  suisse  de  QktUeawimx  ^  le  r^meiit 
du  roi  et  le  riment  de  cavalerie  Mestre  de  camp ,  étaient 
en  1790  eu  |^ajiuii»Mu  à  ^anc/  et  se  rcvoitcreut  sous  pé- 
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le  décret  de  mise  en  liberté  des  mîlîlaîres  de  ce  régi- 
ment EUi  janvier  1792^  il  s'opposa  de  toute  sa  foroe 

au  dticret  d'accusation  proposé  contre   les  frères  de 

texte  qu'on  ne  les  payait  pas.  Rëunis  à  quelques  centaines 

de  personnes  de  Nancv  et  des  environs  ,  îls  forcèrent  les 
arsenaux^  s'emparèrent  de  U  caisse  miiitiiire  9  contraigni- 
rent les  autorités  à  leor  donner  de  Targent,  se  moquèrent 
de  rassemblée  nationale  et  brûlèrent  ses  décrets.  Un  an*été 
de  i'assemblee  ,  qui  les  déclarait  coupables  du  crime  de 
Ihe-funion ,  fut  rendu  contre  eux  ^  et  M.  de  Malseigne , 
commandant  des  carabiniers  ,  fat  chargé  par  le  ministre 
de  la  guerre  de  le  mettre  à  exécution.  Cet  oflScier  ^  cou- 
vert de  buées  par  le  peuple  de  Nancy  et  par  les  soldats 
de  la  garnison ,  quand  il  Toulat  j  faire  là  proclamation  de 
Tarréle'  de  Tassemble'e  nationale  ,  se  re'fngla  à  Lunéville 
où  son  propre  régiment  ne  tarda  pas  à  se  soulever  contre 
loi.  M.  le  marquis  de  Bouille ,  euToyé  contre  les  réToltés 
de  Nancy  aTec  5ooo  hommes  dinflinterie  et  1400  de  cava- 
lerie, pénètre  dans  la  ville  au  milieu  de  la  mitraille  et  des 
coups  de  fusil  qui  partent  de  tous  cotés  ^  il  panrtent  à 
faire  rentrer  les  régimens  dans  Tobéissance  ^  et  Tordre  de 
sortir  de  Nancv  leur  est  donne.  Une  cinquanlaluc  de  soldats 
suisses  forent  jugés  suivant  les  lois  de  leur  pays  ^  quel- 
ques-uns furent  condamnés  à  mort  et  les'  autres  auiL  fers. 
Celle  iasuirectiou  ,  qui  n'était  nullement  dans  les  idées  de 
liber Id  et  de  patriotisme  qui  régnaient  alors  ,  puisque  les 
décrets  de  l'assemblée  avaient  été  méconnus  par  les  in- 
surgés ,  devînt  cependant  Tobjet  de  Tadmiration  de  tout 
ce  qui  se  disait  patriote  ;  et  la  cause  des  soldats  suisses 
condamnés  fut  plaidée  par  les  libi^raux  du  temps  9  avec 
autant  d'ardeur  qu'en  mettent  les  libéraux  d'aujourd'hui 
\  vouloir  que  le  gouvernement  se  passe  du  service  des 
Suissea. 
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Louis  XVI*  Ce  fut  h  peu  près  à  cette  époque  qu  il  (U 
partie  du  comité  diplomatique  de  l^assemblée ,  et  dès- 
lors  il  ne  parut  que  tns-raremcnt  à  la  tribune.  Après 
le  renversement  du  trône  et  de  la  constitution  ,  dam 
rhorrible  journ^  du  lo  août,  Lemontey  demeura  tran- 
quille à  Paris  ;  mais,  aux  approches  de  la  terreur,  îl 
quitta  la  capitale  et  passa  en  Suisse.  On  a  prétendu  qo'îi 
éia'il  k  Lyon  pondant  le  siuge  de  celle  ville  ,  cl  qu  il 
y  prit  les  armes  pour  la  défendre.  Kous  pensons  que 
€*est  une  erreur,  et  quon  Ta  confondu  avec  son  frère 
Thomas  Lemontey,  marchand  épicier,  qui  commandait, 
au  siège  de  Lyon ,  le  bataillon  de  la  section  de  Si'-Picrrt^ 
et  qui  depuis  succomba  sous  la  lasillade,  aux  Bioiteaux, 
dans  l'alfreuse  boucherie  des  209. 

Âu  commencement  de  Tannée  179^  ,  Lémontey  re^l 
de  la  Suisse  à  Lyon ,  et  il  y  publia  une  ode  sur  les 
malheurs  dont  sa  ville  natale  avait  été  le  théâtre  (i). 
Nommé  administrateur  du  distilrt,  il  ;jppuya  follement 
.la  cause  des  exilés ,  et  mit  le  plus  grand,  zèle  à  Êdxt 
obtenir  aux  familles  des  condamnés  la  restitution  de 


(1)  Cette  ode ,  intitulée  les  Ruines  de  I^n  ,  eet  attri- 
buée par  quelqaei  personues  an  lyonnais  Ghassaignon^  et 

se  trouvo  insérée  dans  le  tome  il  de  Thistoire  de  M.  l'abbé 
Guillon ,  édition  de  1797.  Toat  nous  porte  à  croire  qu'elle 
est  bien  réellement  de  feu  Lémontey  y  dont  le  talent ,  en 
vers  comme  en  prose  ^  ne  saurait  se  comparer  ii  celai  de 
Cliassaignon  ,  qui  n'a  écrit  que  des  extravnj^ancefs.  L'ode 
dout  il  s'agit ,  oîi  Ton  remai*que  des  strophes  pleines  de 
noUesse  et  d'énergie  j  porte  p6ar  épigraphe  le  £uneox 
vers  de  Virgile  : 

Esoriar^  ulignis  nostrU  ex  ossibus  uUor,  . 

On  se  rappelle  que  les  vengeurs  ne  manquèrent  pis. 
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leurs  biens;  il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  en  1797 ,  où 
il  établit  définitivement  son  domicile ,  el  son  temps  y 
fut  depuis  partage  entre  la  culture  des  lettres  et  l'exer^ 
cîce  de  différentes  fonctions  administratives. 

En  1798  ,  il  Ht  jouer  au  théâtre  de  la  rue  Feydeau 
l'opéra  de  Palma  ou  le  Voyage  eh  Grèce ,  qui  fut  bientôt 
suivi  de  celui  de  RomagnesU  La  première  de  ces  pièces ^ 
où  l'on  trouve  un  rôle  de  médecin  iialien  asseas  amu- 
sant 9  eut  un  fort  grand  nombre  de  représentations  de 
suite  ;  elle  se  joue  encore  aujourd'hui  quelquefois: 
c'était,  à  celte  époque,  une  critique  assez  adroite  des 
spéculateurs  de  la  bcMle  noire  ^  de  ces  Vandales  d'une 
.iuUe  espèce  ,  dont  la  cupidité  a  fait  disparaître  du  sol 
français  tant  de  beaux  édifices  que  Topulence  et  Tamour 
des  arts  avaient  élevés.  L'ouvrage  qu'il  publia  en  1800, 
sous  le  titre  de  Raison  ^  Jolie ,  peiii  cours  de  morale 
mis  à  la  pariée  des  vieux  en/ans  ,  est ,  sans  contredit  ^ 
sou  plus  beau  titre  littéraire*  Dans  ce  recueil  de  <  ontes 
en  prose,  d'apologues  et  de  dissertations  philosophiques, 
d  une  originalité  très-piquante  ,  1  auteur  fronde  avec 
autant  de  sagesse  que  d'habileté  les  travers  et  les  ridi- 
cules du  munit  nt.  L'ouvrage  eut  une  seconde  édition  ' 
en  1801 ,  e^  il  en  parut  une  troisième  en  18 16,  ac- 
compagnée de  plusieurs  autres  morceaux,  nouveaux  ou 
pea  connus,  tels  que  les  Observateurs  de  la  femme  ^ 
plaisanterie  ingénieuse  dirigée,  en  i8o3,  contre  la  so- 
ciété des  ObservaUurs  de  Ihomme^  et  ÏEufanl  de  tEu^ 
ropé  ou  le  Dîné  des  Ubiraux  à  Paris  en  1814(1).  Cette 


(i)  Feu  Lemontey  s'exprime  ainsi,  dans  sa  préface,  au 
sujet  de  ce  petit  ouvrage  : 

a  Dans  la  révolutiou  presque  générale  que  Tannëe  18 14 
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dernière  pièce ,  composée  dans  la  Yue  de  rallier  les 
prits  aux  Bourbons  et  à  la  charte ,  fut  bien  œrt^ne- 
ment  ce  qui  valut  à  Lémontey  la  haine  de  tant  de  iprt- 
tendus  libéraux  qui,  depuis  douxe  ans 9  n'ont  enooie 
pu  s'accoutumer  aux  mots  de  charic  et  de  Bourbons. 

Nommé  censeur  des  théâtres  en  l'année  1 804 ,  Lé* 
montey  eut  pour  collègues  MM.  Lacrelelle  feune  et 
DesiauchereU  ;  il  apporta  dans  l'exercice  de  celte  fonction, 
aussi  pénible  que  délicate,  beaucoup  d'attention  s^ns  tt- 

gueur.  Le  petit  roman  intitulé:  Irons-nous  à  Paris? 
ou  la  JcunUle  du  Jura ,  qu'il  publia  la  même  année  ,  k 
Toccasion  du  couronnement  de  Bonaparte ,  est ,  il  faut 
en  convenir ,  une  apologie  continuelle  de  la  monarchie 
qui  venait  de  s*établir  ;  mais  on  né  peut  s'empêcher 

d'avouer  aussi  qu'aj)rès  les  atroces  folies  <le  la  république, 
il  était  bien  permis  d'espérer  du  repos  à  l'ombre  d'un 


99  a  TU  s*opérer  en  £arope  ,  la  circonstance  dont  j'étais  y 
9i  ditp-U,  le  plus  frappé  ,  c'est  le  sentiment  de  doncew  et 
99  de  sécnrîté  qni  a  prévalu  en  France.  Tandis  que  les 
3?  papiers  publics  retentissaient  des  vengeances  qui  trou- 
99  blaient  la  restauration  dans  d'autres  états  ,  nous  respi- 
79  rions  librement  sons  nos  princes  légitimes.  Ce  contraste 
ff  si  a^érë  m*a  para  l'argument  de  la  cause  royale  •  le 
99  plus  puissant,  le  plus  persuasif ^  le  plus  a  la  portée  de 
99  tous  les  bommes  ,  parce  qu'il  n'a  besoin  ,  pour  être 
99  senti  9  pi  de  lumières  supérieures ,  ni  d'atteutùm  pio- 
n  fonde.  Cest  ït  le  mettre  en  action ,  et  k  l'insiniier  don- 
If  cément  dans  les  ames  les  ]>his  prévenues,  que  j'ai  con- 
»>  sacré  le  Dind  des  libéraux  à  Faris ,  c'est~h-dire  le  speo- 
n  tacLe  du  malheur  étranger  cherchant  des  consolations 
99  iOHS  notre  ciel  bienTeillant.  99 
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gouyerhement  plus  rëgoUer.  Um  petitè  brochure  entiè- 
rement die  tée  par  la  flatterie ,  et  par  conséquent  plus 
réprochabie ,  c'est  la  VU  du  soldat  français  ,  en  frais 
dialogues ,  composée  par  un  eonscrii  du  dépariemeni  de 
tArdéche  y  et  dédiée  à  son  colonel.  Lt  niontey  fit  pa- 
raître cette  brochure  en  i8o5  ;  et  le  poëme  héioï-co- 
inique  en  prose,  et  en  quatre  diants ,  qu'il  publia^  en 
x8ii  ,  sous  le  titre  de  Thibaut  ou  la  Naissance  ^un 
camie  de  Champagne ,  est  encore  une  autre  flatterie  9  * 
ilunt  les  désastm  de  nos  armées  sur  les  rivap;es  de  la 
Bërësîna  9  sous  les  murs  de  Leipsick  et  de  Uanau ,  ne 
manquèrent  pas  de  lui  iaire  sentir  virement  tout  le  ri*- 
dicule* 

Inscrit  sur  le  tableau  des  avocats  i  la  cour  impériale 

de  Paris,  dressé  en  exécution  du  décret  du  14  décembre 
1 8 10  ;  attaché  à  l'administration  générale  des  A-oUs  réunis 
depuis  Tannée  i8o5 ,  en  qualité  de  membre  du  conseil 
du  conicnlieux ,  les  importantes  réformes  opérées  9  en 
18 14 9  dans  cette  administration,  par  M.  le  conseiller- 
délai  Bërenger,  directeur  général,  privèrent  Léuiontcy 
de  son  emploi.  Le  roi  le  dédommagea  noblement  de 
celte  perte  en  lui  accordant  la  croix  de  la  légion  d*honneur,' 
et  la  direction  provisoire  de  l'imprimerie  et  de  la  li- 
brairie lui  fut  confiée  pendant  près  d'une  année.  Durant 
les  cent  jours ,  Fouché  l'employa  dans  sa  police  litté- 
raire, et  M.  le  comte  d^  Gazes  le  rétablit  en  1817  dans 
âes  fonctions  de  censeur  dramatique ,  desquelles  il  n*est 
pas  sorti  depuis.  £n  1818  ,  il  fit  paraître  une  petite 
brochure  tendant  à  entourer  de  la  faveur  publique  Téta- 
blisbeiuent  de  la  caisse  d'épaignes  et  de  prévoyance  9 
créée ,  avec  autcnrisation  du  roi ,  pour  recevoir  et  faire 
fructifier  les  économies  des  ouvriers.  Celle  brochure 
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àaH  intitiilée  :  Mûyen  $ûr  et  agrétik  àe  iearklur  m 

les  trois  mites  de  M.  Bruno  ;  11  publia  ,  la  mmc 
année ,  son  Essai  sur  t ciaUissemeni  monarchiqu  à 
ImâÎS  XIV  ^  esp^^e  irintroduction  à  une  HUtoirr  ai- 
iique  de  la  kraacc  pendant  les  r^nes  de  Louis  X?  d 
de  Louis  XVI,  qu'il  avait  commeno^e  en  l'anni^e  1808  (i). 
Dans  cet  essai,  où  Tauteur  sembla  montrer  1  orgueilleuse 
prétention  d'avoir  youlu  refaire  un  travail  dont  Voltain 
s  était  acquitté  avec  tant  de  bon  sens  et  de^pntiie 
gouvernement  de  Louis  XIV  est  présenté  oone  le 
gouvernement  despotique  le  mieux  entendu  ,  le  mieei 
organisé  qui  se  soit  jamais  vu  9  et  critiqué  ensuile  h 
la  iiiaiiière  la  plus  vive  pour  raison  de  son  JespotisiBi' 
Cette  manière  d*envisaf;;er  la  question  ëtait  neuve  et  p- 

quaiUe;  aussi  proiluisit-elle  de  Teffel.  En  l8i9,Ii- 
roontey  lut  choisi  par  Tacadémie  française  pour  eccofer 

le  fauteuil  resté  vacant  par  la  mort  de  l'abbé  Morellel(2), 


(1)  U  paraît  que  cet  ouvrage  avait  été  demandé  à 
montey  par  Bonaparte. 

(2)  André  Morellel,  prêtre  et  cloctenrde  Sorbonne,!^^ 
LjOQ  eu  1727  9  iut  transplanté  à  Paris  à  Tn^e  de  i4  ^ 
retour  d*un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  ^  il  publia  la  Iradodioi 
d'un  oavrage  intitulé  :  Directorium  inquisilorum ,  composé 
en  i358  par  le  cardinal  Eymcric  ,  graml  inquisiteur  d^A^ 
ragon  ^  et  la  traduction  du  célèbre  traite  des  delUs  e( 
peines  ,  par  le  marquis  de  Beecarîa.  Il  s*etait  diarg*^ 
la  puhl  ir  ilion  d'un  Dictionnaire  du  commerce  ;  il  toocbâU 
pour  cela ,  un  traitement  assez  fort  y  et  cependant  il  u  ^ 
publia  jamais  que  le  prospectus.  Sa  Théorie  du  paraJoxt^ 
ses  écrits  sur  les  toiles  imprinu'es  ,  sur  les  doitanes  %  ^ 
enirepàu  et  les  ports  francs  ,  et,  plus  que  tout  cela,  son 
entier  dévouement  an.  parti  pbilosopbtque ,  lui  final 
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ce  qui  fit  dire  à  certain  mauvais  plaisant  qu'U  n'y  en 
a»ait  plus  ^ite  pour  les  Lyonnais  ;  il  prit  séance  dani 
1  illustre  compagnie  le  17  du  mois  de  juin  :  son  discours 
Ab  réception ,  auquel  répondit  M.  Gampenon  ^  comme 
directeur  de  l'académie  ,  était  d'un  bout  à  l'autre  pé- 
iillant  desprit,  caractère  distinctif  et  véritable  de  son 
talent  ;  il  faut  avouer  pourtant  que  tout  cet  esprit  9  de 
même  que  celui  répandu  par  l'auteur  dans  ses  autres 
ouvrages ,  est  rarement  naturel  y  qu*il  est  au  côntraîre 

fort  étudié,  amené,  pour  ainsi  dire  ,  par  contrainte  ,  et 
souvent  assez  difficile  à  saisir*  Depuis  son  entrée  à  l'aca^- 
démte ,  il  y  avait  tu ,  dans  plusieurs  séances  particu- 
lières ,  differens  chapitres  de  son  Histoire  critique ,  no- 
tamment  la  relalion  de  la  peste  qui  affiigea  si  cruelle* 
ment  la  ville  de  Marseille  on-  Tannée  1720.  Cette  re- 
lation fut  imprimée  chez  Firmin  Didot  ,  à  l'occasion 
de  la  fièvre  faune  dont  la  ville  de  Barcelone  eut  tant 
à  souffrir.  A  peu  de  temps  de  14  il  publia  encore  un 
Mss(u  liiiiraire  sur  la  partie  hisiorique  du  roman  de 
Paul  et  Virginie. 

Pierre-Edouard  Lémontey  est  mort  à  Paris  le  27 
juin  1826.  Invité  à  dîner  à  Sceaiix  ^  ches  Tamiral  russe 
Tit^takoff,  il  voulut,  dil-on ,  y  aller  à  pied.  Parti  de 
Paris  par  la  plus  forte  chaleur,  il  fut  frappé  en  chemin 
d'un  violent  coup  de  soleil  à  la  téte.  Ramené  à  son 
domicile ,  rue  du  Montblanc  9  il  y  arriva  entièrement 
privé  de  connaissance ,  et  tous  les  secours  qu'on  lui  pro* 


le  temps  une  réputation*  Sous  le  gouvernement  du  di- 
reetoîre ,  il  Héfendit  avee  chaleur  la  cause  des  familUs 

des  émigrés    c'est  facte  de  ^>a  vie  c^ui  i'iiouoie  le  plus. 
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figoa  forent  inutiles:  dans  Tespaœ  de  quelques  liemo, 

il  eut  cessé  d*exister.  Les  restes  du  défunt ,  pi  escrito 
le  lendemam  à  l'église  de  St-Rocfa^  &a  paraisse  ^  oat 
été  conduits ,  après  Toffice  divin  ,  au  cimetière  du  père 
Lachaise,  accompagnés  d'une  députation  de  i  academiei 
de  plusieurs  autres  académiciens ,  d'un  certain  nonim 
de  personnes  qui  lui  étaient  attadiées  ou  par  les  iieos 
du  sang  ou  par  ceux  de  l'amitié,  et  d*un  détachcaot 
du  23.*^  régiment  de  ligne.  Après  le  discours ,  comjH»é 
par  M.  Viiiemain  j  directeur  de  Tacadémie ,  et  que  s'efcnt 
chargé  de  lire  M.  Auger,  les  honneurs  miliUire6  oniëà 
rendus  au  défunt  ^  et  sa  dépouille  mortelle  a  été  dé- 
posée près  de  celles  Ju  célèbre  Monge  et  Ju  Jixieur 
Bédard. 

Certaines  Lîograpliles ,  œuvres  de  dlfFamations  et  de 
personnalités  odieuses^  s'étaient  acharnées  sur  LéoooDtqf 
de  son  yivant  :  les  petits  journaux  de  Paris  ,  tels  que  b 
Pandore ,  le  Frondeur  et  le  Corsaire^  ne  1  ont  pas  piu& 
épargné  après  sa  mort  Possesseur  d'une  assez  belle  far^ 
tune,  nous  ignorons  jusqu*à  quel  point  les  repioda 
à! avarice  et  de  parcimonie ,  qui  lui  ont  été  si  larf^oMOl 
distribués ,  étaient  fondés.  Ce  que  nous  savons  tres-bko, 
nous  qui  l'avons  connu  à  Paris  ^  c*est  que  son  caradère 
n* était  pas  sans  obligeance ,  et  qu'il  a  souvent  employé 
le  crédit  dont  il  jouissait  pour  servir  des  persouDCs  qai 
ne  se  recommandaient  à  lui  que  par  le  titre  de  coïïifOr 
iriûies.  Il  avait  fait  les  fonds  d'un  prix  de  poésie,  ï  iir 
cerner  par  Tacadémie  française ,  sur  les  avantages  à 
l* emeignemenl  mutuel.  Lémontey  était  célibataire  ^  il  laisse 
seulement  une  sœur,  veuve  depuis  long-temps  ,  et  nèit 
de  deux  filles  mariées  et  très-bien  établies  dans  le  dé- 
partement de  risère.  M.  le  docteur  Pointe  ^  l'un  des 
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médecins  acluels  du  grand  Uètel-Dieu  de  Lycm  ^  éiaîi 
son  cousin  germain ,  et  loi  avâii  dëdi^,  en  i8id  y  la 
thèse  sur  laquelle  il  reçut ,  celte  aunëe ,  de  la  faculté 
de  Paris ,  le  bonnet  doctoral* 


MÉLANGES.  -  POÉSIE. 

En  annonçant  la  mort  si  affligeante  et  si  prëmaturëe 

de  M.  Jean-lIuiiiLeit  Monler  (i)  ,  avocat~gt  néial  à  la 
cour  royale  de  Lyon  9  membre  de  Tacad^mie  et  du  cercle 
littéraire  de  la  même  ville,  un  des  hommes  les  plus 
instruits  9  les  plus  spirituels  et  les  plus  aimables  que 
nous  ayons  connus,  nous  avons  dît  que,  parmi  le  petit 
nombre  d'ouvrages  qu*il  avait  laisses ,  se  Irouvait  une 
traduction  en  vers  français  du  Pen^igHium  Veneris  (2)  : 
ses  amis  savent  que  c'était  pour  lui.  un  travail  de  pré- 
dilection 9  et  qu*il  s'était  long-temps  et  souvent  appliqué 
à  le  polir  et  à  le  limer.  Il  avait  eu  la  bonté  de  nous 
le  communiquer  9  ainsi  que  les  corrections  presque  jour- 
nalières qu'il  y  faisait,  Jaiis  le  desscm  Je  le  publier  un 
jour  9  accompagné  de  notes  sur  le  texte  latin  et  précédé 
de  recherches  sur  l'auteur,  sur  le  sujet  qu'il  y  a  traité, 
sur  les  nombreux  commentaires  et  sur  les  traductions 


(i)  ArchivtÈ  du  BhAne ,  BulUtm  hiihriqua  du  mois  d*aml  i^a^i 
tom.  ni  f  pag.  49^5oo« 

(3)  M.  Monier  «Tait  commencé  une  tradaefion ,  également  en  vert 

français  ,  des  Burolif[iH  s  de  Virgiliî  ;  ni  tis  l'excessive  dillirultc  d'une 

telle  entreprise  et  ie  auioi^Ke  de  twp4  i'cwpêçhtîrcat  de  l'a/cbeter* 
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qui  en  ont  paiu  ;  et  à  sa  Icie  nous  avions  commem 
k  rassembler  des  oiatëmux  qui  aurveoi  iormé  le  loaè 
de  ces  divers  accessoires.  Nous  croyons  remplir  aujour- 
d'hui j  autant  qu  il  ei»t  en  nous ,  lintentioa  de  M.  îâ/oam^ 
en  même  temps  que  nous  enrichkaons  les  ArcAif€S  «  m 
y  insérant  la  pièce  dont  il  &  agit ,  laquelle  leur  appar- 
tient ,  d'ailleurs ,  comme  production  lyonnane. 
à  la  préface  et  aux  noies  qui  devaient  y  être  ajoutct^  • 
M.  Monier  9  surpris  par  le  coup  funeste  qui  nous  Ta 
n'a  pas  eu  le  temps  de  s'occuper  de  leur  rciLclioni 
mais  nous  renverrons  le  lecteur  aux  principales  aonimi 

dans  lesquelles  elles  auraient  été  puisées  :  ce  sont,  sans 
parler  de  la  plupart  des  éditions  du  Per^igilium  Femrii 
qiu  nous  sommes  parvenu  à  nous  procurer ,  i    la  BUI/ff- 
theque Jraiiçoise  de  Tabbé  Goulet,  Paris, 
18  vol.  in-i2  ,  tom.  V  ,  pag.  38-39  ?  TraêmSm 
complète  des  poésies  de  Catulle  ,  suwie  des  poàiûs  de 
GaUus  ei  de  la  Veillée  des  fêtes  de  Vénus  ^  etc. .  per 
François  Noël ,  membre  de  t  Athénée  de  Ljon  ,  d  as- 
ieur  du  Dicliotmaire  de  la  fable  «  Paris ,  Crapelet ,  a 
XI--i8o3  ,  2  vol.  in-8.^,  tom.  I  ,  pag.  323-5oo  ;  3.°  le$ 
Poeim  laiini  minores  de  M.  J.  Chrétien  Wemsdorf , 
AUenbourg  el  Helmstadt ,  1780-1798,  10  vol.  'm-5.®f 
tom.  lU  f  pag.  425-488.  Ce  dernier  ouvra^  surtoot^ 

dont  les  amateurs  Je  la  litléralure  romaine  font  le  p/us 
grand  cas ,  aurait  été  fortement  mis  à  contribution.  Oq 
aurait  vu  se  reproduire  dans  notre  lanf^ue  v\  dans  aa 
style  élégant  et  pur,  les  détails  que  donne  >L  WernsJori 
sur  les  veillées  en  Thonneur  des  dieux ,  et  particutii- 
rement  de  Vénus ,  usitées  chez  les  anciens  cl  appdêo 
par  eux  Pereigilia;  les  argumens  ^  pleins  d'éradûiaR 
de  sagacité ,  dont  le  mant  Allemand  se  sert  pour  ëlaUir 
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que  la  féle  qui  portait  le  nom  de  Perçigilium  Vcneris 
avait  lieu  les  trois  premiei'à  joursi  du  mois  d  avril ,  dans 
une  lia  du  Tibre ,  entre  Rome  et  Ostîe ,  sons  les  aus- 
pices  du  préfet  de  la  ville  ;  Texamen  auquel  il  se  livre 
des  direrses  conjectures  qu'on  a  faites  sur  Tauieur  de 
la  pièce  consacrée  à  la  célébration  de  celle  féte  (i)  et 
de&  raisons  qui  peuvent  laire  croire  que  celte  pièce  est 
Tottyrage  de  Thistorien  Fiorus  ^  etc. 

M.  Monier  aurait  ensuite  apprécié  avec  goût  le  style 
et  la  Gomposîtion  du  potfme  :  il  en  aurait  ofiert  une  ana- 

lyse  raisoiinée  ;  il  aurait  fait  voir  que  ,  quoique  la  la- 
tinité nen  soit  pas  toujours  exquise^  et  qu*on  ny  trouve 
point)  suivant  la  remarque  du  Père  Sanadon  (2) ,  ceiie 
majestueuse  et  ilégontc  simplicilé  des  écrwains  du  beau 
^siiêle ,  il  n*en  est  pas  moins  très-remarquable  par  les 
pensées  ingénieuses  et  délicates  ^  fi'aîches  et  rianles,  dont 
il  e^  plein  ^  ci  qui  compensent  avec  avantage  quelques 
Tices  d  expresâon  et  le  ton  un  peu  affiectë  du  langage , 
déiauis  qui  sont  plutôt  ceux  du  temps  que  de  lauteur. 


(1)  Os  Ta  êltrilmée  tonr-à-tonr  à  rancien  CatuUe,  à  un  autre 
Catulle ,  auteur  de  mimes  ^  surnommé  Vrhiearim ,  à  un  des  Sénéques.^ 
à  un  poète  a]>pel^  Luxuritts ,  qui  TÎTait  sous  Trasimondi  roi  des  Van- 
dales,  à  un  Fioridus ,  etc.  M.  Wernsdorf,  loc,  cit,  ^  indique  les 
inolifs  8or  lesquels  ces  liiviiàc^  upiuiuiiâ  uut  été  aj[i|)u^i:us^  et  fait  re- 
connaître le  peu  de  fondement  i|u'elles  ont. 

(rj)  Traduction  d'une  anvitinne  himnc  (  sic  )  sur  1rs  féle^  dr  Vénus ^  ' 
avec  des  remarques  critiques  sur  la  même  pièce,  Pmis ,  Dclaroche , 
Cuvelicr  y  etc.  lyaS  g  petit  in-ta ,  pag.  et  xi]  de  la  Préface,  (^ette 
iraduciion  et  les  rcniai-ques  qui  l'accompagnent  ;  ont  été  reproduites 
par  le  président  Bouhter  à  la  suite  de  ses  Confectuns  sur  le  poime 
iniUulé  s  Pervigitium  VeHeris ,  dont  nous  parlerons  dans  une  autre 
note;  elles  ont  aussi  été  inséséea  dans  le  tome  VU  des  poésies 
dnmce ,  trsdvitcs  par.  le  mlaULSMMdon,  Par^ ,  1766 ,  ûi-$«* 
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Il  n*aitrait  point  oublié  de  louer  cet  autear ,  quel  qu  'é 

soit ,  de  1  extrême  retenue  dans  les  bornes  de  laqueJif 
il  a  su  se  renfermer,  et  de  son  adresse  à  ^ynier  un  ëcuâf 

qui  semblait  presque  inévitable.  C  Cbt,  en  effet  •  une  chose 
digne  d'attention  et  qui  mérite  de  grands  éloges  j  que, 
dans  une  pièce  où  il  s'agit  de  oélëbrer  Vénus  et  l'Anoar, 
il  n'y  ait  pas  un  seul  mot  dont  la  pudeur  la  plu3  sevèie 
puisse  s'alarmer. 

M.  Monier  serait  enfin  entré  dans  quelques  détails  sur 
le  mètre  employé  par  le  poète  et  sur  la  conlexiure , 
pour  ainsi  dire  ^  matérielle  de  TouTrage  ;  il  en  aurait 
indiqué  le  rapport  avec  le  début  du  premier  livre  de 
Lucrèce  9  avec  plusieurs  passages  d'Ovide ,  et  eût  renda 
très-vraisemblable  l'opinion  que  c'était  un  hymne  des- 
tiné à  être  chanté  par  des  cbosurs  de  jeunes  filles  et 
de  jeunes  garçons,  comme  \e' Carmen  seatlare  d*Horaoe. 

Parmi  les  commentateurs ,  il  aurait  cité  et  jugé  en 
peu  de  mots ,  outre  le  P.  Sanadon ,  M.  Noël  ei  iL 
Wemsdorf,  Pierre  Pilhou  ,  Saumaise  ,  Pierre  Scri- 
vcrius,  Jean  Weitze,  Juste-Lipse,  André  Rivinu$(r), 
l'abbé  de  Longuerue  (2) ,  La  Monnoye  (5) ,  le  président 


(t)  L«  commentaire  d'André  n^^^ift^p  ^  4|iiî  tmdoiBftt  oon  nom  m 
latin  par  celui  de  Rinnus ,  parnt  en  tS/H ,  in-4.«  ;  il  fut  réimpram 
dans  l'édition  du  Perpif^lium  VeneriSf  dite  euiti  naiû  poriortam, 

La  Haye  ,  171a  ,  in-S.»,  fûte  d'après  Tédition  pr  in  ceps  donnée  par 
Pierre  Pilhou  en  iSS;  ,  et  conlmaut,  outre  les  notes  de  BiTinu», 
cellfs  de  Jii^te-Lipse  ,  de  iSaumaise  rl  de  Scrivcriu>. 

(2)  Les  obsoi vations  latines  de  l'abbé  de  Longucnic  sur  notn- 
poi-me  se  trouvent  dans  le  poème  de  Péirontp  etc.,  parle  présideot 
Bouhicr  ,  édition  de  Paris  ,  lySS  ,  in-l9« 

(3)  Bemarques  de  M*  de  La  Mùftnofe  Mur  U  PetvigUiam  Venmt, 
Uuététê  daitf  rouvrage  du  pr^eideni  Bonlûari  tàU  aote précédente»  ut 
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.Bouhier  (i)  «  efacu  ;  et  papaî  li»  tiadiideim  ^  ceux  qil 

boni  désignés  par  l'abbé  Goujet  et  par  M.  Noèl  (2),  et 
de  pluS|  Saini-Béai'  (3),  Tabbé  de  J^unçol  (4)1  Poinsinet 
de  Sivry  (5) ,  le  chevalier  de  Lanyac  (6) ,  Méraid  de 
Saint-Just  (7) ,  Labdumt;  (8) ,  Moutannct  de  Clair'- 


danâ  le  tome  YII  de  lHorate  de  Sukedon  t  elles  «valent  d^jà  pam 
dasa  le  Mênagiamaf  loai.  pag.  14  et  gai?.  d«  rddilioft  da  1715. 
•Iles  sont  anaii  dana  lea-M|iaiia  poilënei|p^ 

(1)  Voy.  plus  Ims  ,  pag. 

(a)  Tels  que  l*a!>M  de  Marollcs  ,  le  président  Bouhier  ,  C.  Rahany- 
Beaui  (  L;ard ,  etc.  La  version  de  M.  Eabany-Bcaurcgard  u  été  impi  iuice 
dciLv  fias,  la  première  sou«  le  titre  de  la  VeUléo  des  fêles  de  Vénus , 
iraduiic  en  prose  et  en  i^crs  français  ;  Paris  ,  179a  ,  in-8.**  de  P^g»  • 
la  seconde  y  à  la  suiU  de  la  Sensibiiiié  ,  p^ime  en  JV  dianU  ,  par  le 
même  ;  Clermont ,  idi3  »  ia-i8* 

Imitation  d'une  ancienne  hjnrne  latine  intitulée  Pervigiliun^ 
yeturiê  >  dana  le  JUcumi  de  1,  académie  des  bettes^Uttres  de  Mon* 
fatiAan , 'contenant  les  ou¥rqges  prononcés  dans  Vassem^ée  publique 
de  tannée  1743;  Toulouse  1  J«-F«  Forest,  1745  ,  in-&?  >  p^g*  ^67 

•t  SUIT.  I 

(4)  Ti  adiii  fion  en  prose  et  en  vers  d'une  ancienne  hymne  sur  Us 
fêtes  de  Venu^ ,  lIc.  (  Dctiiéc  a  Mad.  la  cuintess»  d'Estaing,  par  I-  D.  P. 
(  Vn\)>v  de  Pon^ol  );  Loudres  et  Paris,  Barbou  |  176(^4  lu-^.^  dq 
47  pages. 

(5)  Les  Ègléides  ou  Poésies  amoureuses  dédiées  à  Èglé  »  par  ^ 
M*  Poinsinet ,  takt  de  ehatnibra  de  M*  ,1e  duc  d'OrUans  ;  Paris  | 
t7S4  . 

(6)  Atmanach  des  Muses ,  1779  ^  pag*  i6i«-i65« 

(7)  Imitation  en  t^ers  français  des  odes  d'Anaeréon  ,  nouvelle 
édition  $  Paris ,  an  VIII-1799 ,  în-iS  /  pug.  t56-i%*  . 

(8)  Quelques  vers  (  par  Labaumc  )  ;  Londres  et  Paris ,  1783  ,  10-18 

de  5G  pag;<»s.  Nouvelle  «-ditiou  ,  Paris,  an  IK  ,  in-ia.  La  versiou  de 
Labaumc  a  i'ié  insérée  dans  les  M//5f\?  provinciales  ou  Rt  cutil  des 
meilleures  produi  (ions  du  t^énic  des  poètes  des  provinces  de  FramCj 
par  M."«  Béatrix  de  Barie  ;  Paris,  Leroy  et  lloycx  ,  17BB,  iu-i'>  , 
pag.  187-19^  )  et  dans  les  Fêtes  et  courtisanes  de  la  Grèce  ,  par  M. 
Cbaussards  M.  Noël  Ta  transcrile  en  entier  dans  son  Catulle ,  toni« 

Tome  IK.  s^i 
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Ibiu  (i)^  M.  MatfofMt  <A)v  M.  Dlemdiaroii  (3>,  ÊL 

J.-V.  Le  Clerc  (4)  ,  et  plusieurs  anonymes  (S). 

Mais  ce  que  nous  devons  le  plus  regretter,  ce6l  i es- 
pèce de  {uatificatioii  ou  d'âpolqgie  personnelle  que  iioCit 
œllègue  avait  aussi  l'intention  de  faire  entrer  clans  sm 
discours  préliminaîre  :  il  y  eût  répondu  aux  dëcbnia- 
lions  de  certains  personnages  qui  veulent  interdire  à 
rhomme  public  toute  occupation.  Utieraire ,  et  doat  k 
gravité  aiEeolée ,  qui ,  suiwnt  re3q»«SM€fi  de  Voltaire , 

pajT.  5^9-359,  comme  la  phxx  heureuse  de  îtouîes  ceUes  qui  araiciït 
paru  jusfju'alors  ;  il  Ta  placée  ea  regard  de  la  traduction  que  Pnrnrfi 
'a  donnée  du  même  ouvrage  en  vers  anglais  ,  traductioa  qui ,  par  pâ- 
renUàéBe  ^  n*têi  paa  la  seale  que  possède  ceUe  laogue  s  car  il  ea  eiiile 
notamment  une  autre  faite  par  Thomat  Stanley  en  i65i. 

(1)  '  Anùcritm ,  Sapho  «  MaêchuM  ti  Bion  t  imMuikm  nomOr 
tn  prou ,  AoVie  de  la  VdOie  desfih^  de  Vinus,  etc.  PaplMie  «t 
Paris,  1780,  10-4.**,  in-8.»  et'ln-ià;  178a,  a  toL  îii-4**i  17W, 
%  iol,  în-24.'    •  *  •  , 

(j.)  Cuiullc  ,  iiaJucfion  de  C.  L.  'Mnlievaui  i  Paris,  F.  Ijoai», 
181a  ,  in-ia,  pasf.  129  et  suiv.  Rëiiii['i mu  ti«  puis. 

(3)  A  la  suito  de  sa  traduction  eu  vers  Irauf^ais  de  Prvpcfce; 
Paris ,  aosa,  i8i5  ^  iil-ïS.  ' 

(4)  I^ùs,  poème  irou¥4  par  un  jeune  Grec  sous  les  ruines  dm 
Firlhén»n^  ei  traduit  tn'vers  par  Viditeur  $  la  Veillée  de  Vénus, 
hymne  traduU  en  ver»  sur  le  teste  corrigé ,  par  Josepb-Vi«to  L^*^ 
(  La  Clerc  );  Pam^  DeldUui  1  t8i3,  in^/ 

(5)  Traduction  par  un  anonyme  mentionnée  par  J.  Le  Glcnr 
KbUôiràtfUè  cfhis{e  ,  tome  XXiV. 

Imilaiii  n  en  ^  ers  du  Pcrvi^lium  Veneris ,  ou  Veille  tn  Vhonrnef 
de  Vénus  ,  diverlUsement  allégorique  ,  dana  le  Noui'eau  iduetl  at 
vers  et  en  prose  ;  Paris  ,  L.  G.  de  Il<»iisy  ,  1764  ,  îu-ia,  pag.  a^xj-uoS. 

Traduction  (  eu  vers  )  du  Pcn'igiUum  Veneris  dans  le  ,7  -ini^l 
de  la  langue  française  »  par  Domeigue ,  u.°  kg ,  i.*^  juin  17^  1 
pag.  665-670. 

^Féies  de  Vénus ,  ùMpirations  de  Catulle i  Paris,  Pélicier,  nM, 
în-8/  d'une  feuille»  etc.  etc.' 
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m*êst       k  mmqui  de  la  médharUi  €L  de  rignorance» 

ne  peut  souffrir  qu'un  maglsUal  sorte  du  cercle  obscur 
de  son  emploi  (i);  il  eût  invoqué  4e  grandes  autorités  ^ 
parmi  les^udles  II  n'aurait  point  omis  celles  de  Cicëron  (2) , 
de  d  Ague&^eau  (5)  et  de  tant  d'autres  \  et  venant  plus 
particuli^renent  à  ce  qui'  le  concernait  9  il  se  fût  appuyé 
de  Texemple  du  célèbre  président  Bouhier  qui ,  avant 
lui  9  a  fait  du  PerçkgUium  Veneris  un  des  objets  do 
ses  méditations ,  qui  i*a  traduit  aussi  en  vers  français  et 


(1)  Voici  le  passage  entier  de  Voltaire^  qu'on  ifonve  daua  son 
âitcOQrs  de  réception  à  l'académie  francise  où  il  Tenait  remplacer 
le  préiident  Bouhier.  C'est  de  ee  dernier  qn'il  y  ési  qaestioa  s  «  Il 
»  faisait  ressonrenir  la  France  de  ces  temps  où  les  pins  austères  ma* 
m  gistmtSj  consonunés  eomme  lui  dans  l'étude  des  lois,  se  détas^ 

saient  des  laligoes  de  leur  état  dans  le»  tia?ao«  de  la  fitlérature* 
m  Que  ceux  qui  méprirent  ces  travaux  aimables  ,  que  ceux  qui  mettent 
y>  je  ne  sai^s  qu(;Uc  miscrablL"  grandeur  à  se  leufcimcr  dauj*  le  cercle 
»  étioit  (le  leurs  emplois,  sont  à  plaindre!  Ignorent-ils  que  Cicëruu  , 
M  aprèii  avoir  rempli  la  première  place  du  monilu,  plaidait  encore  1rs 
M  causes  des  citoyens  ,  écrivait  sur  la  nature  des  ditsux ,  conlémit 

*  aTec  des  philosophes  ^  qu'il  alUit  au  théâtre  ;  qu'il  daignait,  cul- 
»  tiver  l'amitié  d'£sopus  et  de  Rosciiis  >  el  laissait  aui  petKs  tspiitt 
»  leur  eonstanto  gravité ,  qui  n'est  que  le  misqae-de  la  médîocrilé?  » 

{%}  «  Qui  osera  me  faire  uo  crime  de  consacrer  ans  lettrsa  le  lempt 
»  que  les  uns  donnent  à  leurs  affidres  domesIsquaB  ,  ans  fSftles>el  ansi 
»  spectacles  »  à  leurs  plaij»irs ,  aux  d^lassemens  du  eorps  et  de  Te»* 

*  prit;  que  <l'autre:i  perdruL  dans  de  loiJgS  re|)as ,  à  la  paume  et  dans 
»  les  jeux  de  lias  ird  {  (ycrles  on  doit  me  perinettre  d'autant  plus  fti- 
*•  sèment  de  nie  livrer  à  ces  études  ,  qu'elles  touruent  au  ]>iolit  de 
»  l'art  que  je  cultive  ,  et  dont  le  secours ,  quel  qu'il  soit ,  u'a  jamais 
»  été  réclamé  vainement  par  mes  nniis  en  danger.  Mes  talens  sont 
n  faibles  peuMtrc  ;  mais  je  sens  du  moins  où  je  dois  puiser  la  forco 

*  a  la  grandeur»  •  PUUdoy^r  p4mr  Is  poète  ^ehèas ,  cb»  VL 

(S)  Voyez  plusieurs  de  ses  Mêrcuriales  et  notamment  oellea  qtd 
sont  intitulées  9  Iles  ,caus»ê  dé  la  dieaàêncm  éê  Nhquensû  »  et 
l*£mploi  du  iemp$* 
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a  écnl  se$  remarques  sur  ce  pofioie  (i)  de  la  roéme  uak 

qui  avait  traœ  un  docle  et  long  conuneniaire  sur  h 
coutume  de  Bourgogne  (a). 

On  sent  tout  ce  qu'une  pareille  thèse  pouvait  re- 
cevoir de  developpemens  solides  et  ingénieux  sons  h 
plume  de  M.  Monier  défendant  ainsi  sa  propre  cause. 
Si  sa  candeur  et  sa  modestie  n  eussent  pas  égalé  sn 
talent ,  il  aurait  pu  se  dter  lui-même  :  ses  snrcès  si- 
multanés au  barreau  et  dans  ks  lettres  s^ni  une  preuie 
de  plus  que  la  furisprudence  et  la  littérature  peimnl 
fort  bien  maalier  de  front ,  ou  plutôt  que  ,  pour  hm 
un  magistrat  accompli ,  1  étude  de  Tune  n*esl  pas  mm 
indispensable  que  celle  de  Tautre  (3). 


(i)  Poème  de  Pcfrone  sur  la  guerre  /  r  ;7c  cnlre  C^sar  et  Pomfét; 
avec  deux  èpiires  d'Ovide  ;  le  (oui  traduit  en  vers  français  a^ct  du 
remarques  et  des  coni9eiures  sur  le  poème  intUuU  PervigUntm  ff 
neris;  Auulerdam^  François  Changuioii ,  1737 ,  m-4.«  Ces  rema^mi 
•cmt|  A  ce  que  imhi»  croyons  ^  i«nf  les  edditions  et  les  corrertioM 
qne  Tsatenr  a  pu  y  faire ,  les  mêmes  qui  «Taienl  àé\k  pam  iots  le 
titre  de  Lèttres  mr  te  poêmê  MHuté  Pervigilium  J'cnens  ,  daiii  la 
^ou^^elles  litléf  aires  de  du  Saiizet  ,  yoluinc  de  ific-,  \\^^.  306  et  suit. 
On  les  retrouve  dans»  le  tome  Vil  de  l'Horace  de  Sdiuadga  ,  cl  d^o» 
l'éditâon  in-ia  que  te  président  Jjouhier  publia  à  Paris ,  en  i/ôSi 
son  FoimB  de  Péroné  ^  etc.  C'est  dans  cette  dernière  dditioa  fie 
Panteor  a  -donné  nna  traduction  en  tetH  français  dn  PerrigiSum 
J^eneris,  qui  n*esl  pas  dans  celle  de  HoUande* 

(a)  Dijon,  17/42  et  1746,  a  vol.  in-fol. 

(3)  La  magishaturc  Irancaise  a  coicf'hi  de  fout  leinp>  parmi  fcs 
membres  dca  savans  et  de»  littérateurs  diiiliiigués  ,  tels  fjue 
d'Fxpillj)  les  du  Vaîr,  les  Pciresc  ,  les  Montesquieu,  les  HeàoauU, 
les  âëgnier,  les  Dnpaly,  les  de  Brosses^  les  Poitahs,  les  Nar- 
diangy  f  etc. ,  ete«  De  nos  jonrs ,  le  clier  de  la  première  coor  de 
France ,  le  respectable  M,  de  Sèae ,  mérite  de  figurer  dans  cette  glo* 
riênse  listCi  Nons  citeroOiS  encore  M,  de  Mouiu«r^aé ,  coiiicilUr  a  h 
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TRADUCTION  DU  PERVIGILIUM  VENERIS. 

Aimez  an  retour  de  T Aurore  ^ 
Vous  dont  TAmoar  fit  le  bonheur  ^ 
Et  TOUS  qai  n'aimes  pas  encore  9 
Qa'Amonr  demain  tous  donne  nn  cœor  (i). 

La  pompe  du  printemps  vient  décorer  la  terre  9 
flore  de  ses  festons  ceint  le  front  des  coteaux  ; 
La  sèye  se  rallume 9  enfle,  rompt  ses  canaux, 
S'arrondit  en  bouton ,  fuit  en  feuille  légère , 


cour  roj'ale  do  Paris  ,  M.  de  Gaujal  ,  premier  préMiient  de  celle  de 
Limoges^  M.  de  Golbëij,  €oiiAcilIer  à  celle  de  Coliuari  qui  Tient 
de  donner  un  commentaire  sur  Tâbulle  ,  M«  KAolt,  procureur-g4$- 
néraà  à  Dijon ,  etc.  A  Lyon ,  en  parUculier  »  nous  «Tona  eu  lee  d« 
langes ,  les  Dugas ,  les  Fleurien ,  les  Baron  du  Soleil  |  les  Prost  de 
Royer ,  cpâ  ne  se  sont  pas  moins  distingués  dans  les  fonctions  pn- 
Miffues  que  dans  les  lettres  >  on ,  pour  miens  dire  ,  qui  ont  dîk  prin«. 
cipalement  aux  lettres  Tillnstration  qu'ils  ont  obtenue  comme  ma- 
fistrats. 

(t)  Crat  mmei ,  qui  nunquAm  amaini  ;  quique  ama^ii  >  eras  amet 

Ce  vers  intercalaire  revient  jusqu'à  onr.v  fois  dans  la  pièce  laline: 
M.  Monîer  n'a  pas  jugé  à  propos  de  rt^pétcr  le  quatrain  par  lequel  il 
l'a  rendu.  C*est  nu  ^oût  du  lecteur  d'admettre  ou  de  rejeter  ce  refrain 
dont  la  place  dans  la  version  serait  A  la  fin  de  chaque  alinéa.  Ou 
en  attribue  à  Fontenelle  la  traduction  suivante  ,  nne  des  meilleures. 

a  ' 

ct|  en  mênia  temps ,  une  des  plus  littérales  qui  en  aient  éU  faites  « 

L*enfant  ailé  que  Funivers  adore  » 
Prescrit  à  tous  cet  ordre  souverains 
Aimes  «demaîo ,  si  tous  n'aîmev  encore  ; 
Si  TOUS  ainaieft  y  aîmcn  eneor  demain. 

L'auteur  d'un  article  du  Journal  des  ta9ans ,  avril  1737  ,  où  ces 
fers  sont  cités ,  page  209 ,  comme  étant  encore  iuéditsi  ajoute  i«  Que 
«  n'aTons-nons  tout  l'outrage  de  la  même  main  i  » 
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Et  prc^pare  ua  asile  aux  amoiirs  des  oiseaux. 
Élevez  à  Cjpris  un  trône  de  Terdnre  ^ 
Des  myrtes  odorans  enlaces  les  rameanx  : 
Sous  le  dais  ëmaillc^  de  leurs  rians  berceaux  ^ 
Cypiis  dicte  demain  des  lois  à  la  nature* 

Le  sang  d*nn  immortel  rougit  t*azQr  des  mers  ; 

Vénus  sourit  au  jour,  s'e'veille  h  T existence  ^ 
Les  fils  de  l'Océan  percent  les  flots  amers  9 
Enrironnent  son  cbar ,  proclament  sa  puissance  » 

Et  la  Toix  des  plaisirs  ranuonce  à  TunÎTers. 

Du  matin  de  Tannée  Âphrodise  est  la  reine  : 

S0U8  le  nom  de  Zéphyr  son  amoureuse  naleme 
fait  gémir  les  ruisseaux  muets  sous  les  glaçons  y 
Bans  leurs  langes  pourpres  caresse  les  boutons  : 
Sa  main  riche  de  fleurs  se  déploie  incertaine  j 

Et  sème  ses  trésors  sur  le  rerd  des  gasons. 

Assise  triomphante  aux  portes  de  TAurote  ^ 
Elle  opand  ses  Vapeurs  en  mobiles  réseaux  9 

Aux  voûtes  des  forêts  colore  leurs  cristaux  y 
£t  iait  étinceler  la  corbeille  de  flore. 
Roses  qu* Amour  teignit  dans  le  sang  d* Adonis  9 
Embellisses  le  sein  de  la  vierge  timide  : 
Vous  deves  à  l'Amour  Totre  incarnat  humide  ^ 
.Vous  deves  tos  parfums  aux  baisers  de  Cjpris, 

Sous  le  Toile  ondoyant  de  ces  secrets  ombrages , 
Voluptueux  dédale ,  asile  des  plaisirs  ^ 
Vénus  à  ses  autels  appelle  tos  hommages  : 
Se  la  lyre  ^  vos  cbauts  mariez  les  soupirs  , 
£t  que  des  tlots  d'encens  inondent  les  bocages* 
lymphes  ,  Tenfant  ailé  dépose  en  ee  grand  |onr  ^ 
Poui  bdunir  de  vos  cœurs  les  soupçons  5  les  alarmes  ^ 
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Jet  ire  et  ee  flambeau  qui  font  craindfe  rÀmoiir  ; 

Ocsarmé  j  nu  ^  soumis  9  quMI  dévoile  de  cbaniieft  ! 

Colombes  9  redoutez  ce.peitîcie  \autour..... 

Teêt  qoaad  VAmour  est  nn  qu'il  n  toiâteft  ses  armes* 

Chaste  sœur  d'Apolkm^  que  d'acier  de  tes  trailo 
^e  boive  plus  le  sang  des  peuples  des  forêts  : 
^esse  de  foudroyer  leurs  tifyiëbreum  repaires  j 
Lbaudoone  à  Vénus  les  réduits  solitaires. 
S  nous  poaTions  fléchir  ton  austère  pudeur  9 
Ta  Tiendrais  partager  ses  honneurs  et  son  trAne  : 
ià  fête  de  Vénus  est  celle  du  liunheur. 

Cérès  9  le  dieu  du  Pinde  et  Tamant  dXrigoiie 
jiimeront  nos  jeuic  de  leurs  dons  sMuisans  \ 

éudant  trois  jours  le  myrte  om]>nigera  nos  têtes  ) 
codant  trois  nuits  Ëcho  répétera  nos  cbants. 
fais  réclatr  du  courroux  luit  dans  tes  yeux  briUans  ^ 
u  fuis**..  Véiiu^  ^  régnent  dans  ces  belles  reti^aites. 

Hjbla  9  dépoaiUe-ioi  de  tas  rickea  couleurs  ;  • 

mcbe  de  tes  parfums  le  trônp  où  la  déesse 
roclame  à  l'univers  les  lois  de  la  tendresse  ^  * 
t  répands  à  ses  pieds  une  moisson  de  fleurs, 
i  plainl:l\  n  N.iLide  •  en  son  palais  liquide  ^ 
amante  de  Sylvain,  TOréade  rapide 
f jà  de  Cythérée  ont  entendu  la  toîx  9 
courent  l'entourer  de  leur  essaim  timide, 
imour  est  parmi  nous  ^  il  est  nu  ^  sans  carquois  ; 
mphes  9  ce  faible  enfiint  est  un  dieu  bien  perfide  ! 

Ju  jour,  sous  ces  lauriers  j  évitons  les  ardeurs, 
chantons  le  printemps  "dont  la  source  féconde* 
ibrase  TuniTers^  le  pénètre  ^  rinondet 
ufQe  du  haut  des  cieux  tes  feux  générateurs^  ^ 
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Ether  h...  Toi  9  du  grand  tout  ^  moteur  ,  ame ^  puimMiri» 
Vdnus  9  daoB  les  rabseanx  de  ce  ooloMe  iipinenge  f- 

Disperse  les  esprits  9  les  sucs  icparaLrurs 
Qui  cieâ  germes  naissans  dëyeioppeut  i*enfknoe  ^ 
Dissous  en  sels  actifs  les  cristaux  des  hÎTers  i 
Dans  le  sein  alt^rë  de  la  terre,  engourdie 
Roule  (les  flots  d'amour  et  des  torrcns  de  vie  ; 
Que  le  plaisir  liesceude  aux  abîmes  des  mers^ 
Qu'il  plaue  dans  l'espaoe  et  peuple  les  déserts. 

Dans  les  fertiles  cliamps  de  Theurease  Âusonie  ^ 
D'il  ion  désolé  tu  guides  le  génie  ^ 
Tu  le  fëis  triompher  de  roljrmpe  iirité  i 
Ton  fils  que  tu  revêts  de  rimmortalitë  ^ 
Doit  à  Los  soins  sa  gloire,  un  sceptre  et  Lavinîe  j 
*  Aux  charmes  de  Biiéa  tu  cèdes  le  dieu  Mars  ^ 
Aux  farouches  Romains  tu  donnes  des  amanlea  ) 
De  deux  rois  ennemis  les  cohortes  sanglantes 
S*unlsscnt  ù  ta  voix  sous  les  uiêmcs  remparts^ 
Et  ton  myrte  sacré ,  sous  ses  Ûeurs  odorantes  9 
Protège  le  berceau  des  deux  première  Césars» 

Sur  des  mousses  qu^ombrage  un  rideau  de  brnyètv^ 

Le  1  olmste  taureau  courbe  ses  vastes  flancs  } 
JjCs  dociles  brebis ,  les  béliers  bondissans 
Du  poids  de  leur  toison  font  gémir  la  fougère  } 
Des  habitans  de  Taîr  Tharmonieux  concours 
Chaule  la  volupté  sous  les  feuilles  noayelles  | 
Dcplojraut^  sur  les  eaux  i'aibâtre  de  ses  ailes  y 
Le  cjguQ.^Mtueux  en  cria  ratnquea  et  soiirda 
Murmure  ses  désirs  et  glapit  ses  amours* 
Des  forêts  et  des  monts  sirène  gracieuse , 
Oubliant  uu  barbai^e ,  oubliant  la  douleur  9 
Fille  de  Paudion  y  ta  voix  mékdiefise 
Module  du  plaisir  TeuTniiite  douceur  ; 
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De  te«  801UI  dâiciits  la  tonchante  magîe 

IVrentraîne  et  retentit  clans  mou  anie  attendrie; 
lit  inoi  9  dont  le  Permesse  écouta  les  accords  ^ 
Des  Mases  qui  m*aiinaîent  j'ai  perda  Piiulaigeiice  : 
Ma  lyre  abandonnée  est  en  proie  an  silence  (i)  ; 
Mou  ombre  ira  grossir  le  Tulgaire  des  morts  (aj* 

(i)  1m  prvmiére  l«çoa       celle-ci  t 

Ma  lyre  est  sons  niB9  doigts  aTÎde  de  silence. 

Cette  expression  parut  ^lustûte  à  Tauteur  trop  hardie  ^  quoi<{u'eUe 
pût  être  aotori«ëe  par  un  ver*  de  Milton  où  elle  se  retrouve. 

(a)  Les  TCfs  qui  tenninettt  cette  pièce  dana  roriginal ,  bien  qu'ib 
soient  un  peu  obscnn  et  qa'ils  aient  ^  d'aillenFS  ,  de  oombreuses  va- 
Hantes ,  n'ont  certainonent  pas  le  sens  que  leur  donne  M  «  Monier  « 
«a  traduction  est  ici  fort  libre ,  et  il  a  sobslitoë  ses  propres  pensées 
à  celles  du  poète  latin.  Voici  comment  M.  Noël  a  rendu  en  proae 
tout  le  passage  :  •«  Philomclc  chante  ,  le  piiutcmps  doit  aussi  ranimer 
*»  notre  voi\  ,  et  toi dont  le  baLil  annonce  son  retour  ,  Prognë, 
l;nssp-nous  commencer  nos  concerts.  L'n  plu;»  lonp  retard  priverait 
»  le  poète  des  faveurs  d'Apollon ,  déjà  peut-être  offensé  de  sou  si- 
4»  lence  ;  c'est  ainsi  que  la  sileaca  causa  jadis  la  perte  d'Amjclas 
»  (  Usez  :  d'Âmjcles  )•  » 

Amjcles  était  une  Tille  d'Italie  $  dans  le  territoire  de  Fondi  (  et 
Bon  pas  Frondi  ^  comme  on  l'a  imprimé  dans  le  Catulle  de  M*  Noël  )  : 
les  Lacédèmoniens  qui  possédaient  près  da  Iiacadémona  one  ville  dn 
même  nom ,  en  furent  les  fondateurs.  La  secte  de  Pytliagore  y  ayant 
fn%  de  grands  progrés  ,  le  dogme  du  silence  devint ,  dit-on  ,  fatal 
aux  habitans  :  ils  go  laissèrent  surprendre  par  l'ennemi,  persuime 
n'ayuût  voulu  avcriir  de  son  anivi'e.  D'autres  prétendent  que  cette 
dcffense  d'avertissement  avait  été  érigée  en  loi  par  les  ma^strats  pour 
éviter  le  renouvellement  de  terreurs  panifies  qui  avaient  Iroublë  plu- 
sieurs fois  la  ville.  L'une  et  l'autre  de  ces  versions  expliquent  éga>> 
lement  l'epithète  de  sîieficjetfM  donnés  à  Amycles  psr  Virgila  } 

•  ••••••«•.  Tacitis  regnavU  Amyclis. 

Servius ,  dans* son  commantairê  snr  Virgile  i  cite  le  fragment  rai* 
^t  da  Lttcilins  t  Xihi  nêCêiSê  est  fo^m;  nom  Meh-Amydatiactmda 
perîfMs.  C'est  absolument  la  pense'e  que  Tsntaor  da  FenigUium  Ft. 
ntrit  a  depuis  exprimée  en  d'autres  tsvmes* 
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STATISTIQUE. -POUCE  DE  SALUBRITÉ. 

OBSBRTATIOltg  DB  SALVMIITÉ  PVLtQVC  BT  DE  POUCE  XÈDfCâLC ,  ' 
|wrticiilièi«iiieiit  applicables  à  la  TÎIIe  de  Ljon ,  lae«  m  comA 

de  aalubrit^  d*?  Lyon  et  du  département  du  Hltône  ,  séant  â  riiôffl 
de  !a  prrfccturf  d^ns  les  sëanees  des  3  mni  et  7  juin  i,Sa6  ;  par 
Ktienue  Sai^T£-Marie  ,  docteur  en  m^eciue  »  meotbre  dfi  ce 
conaeil,  etc.  Suite  da  mëinotre  inséré  pag.  Bt  ci  Mrr«  im 
ce  Yolonie. 


CHAPITRE  VI* 

■ 

raOSTITOTIOH  ET  TlfllTB  DES  FILLES  PfJBLIQinV. 

■ 

Il  y  a  tant  «l'inipt  rft  rlinns  athirhéc!;  h  la  vtri^ 
de  la  vertu  dans  les  femmes ,  toute  leur  zmt  ea 
est  ai  fort  dégradé ,  et  foÎDl  frincipsà  éfti  es 
fait  tomber  tant  d'antres,  que  Von  pcvl  regiidar 
dana'  um  ^tat  rincoatinence  publique  oonsa  It 
dernier  dès  malheiira. 

MoM£àQbi£L;.  EiprU  des  l^jùi ,  iiT.  j ,  ch.^ 

Je  ne  renouTellerai  point  ici  9  pour  la  traiter  à  fond  9 

la  question  sî  souvent  agitée  et  si  conlradiclouement  ré- 
solue 9  de  l'utilité  ou  des  iQcoovénieii&  attachés  à  la  fsasr  ' 
titution.  J*en  dirai  cependant  quelques  mots  et  seuIwBt 
pour  entrer  en  matière. 

Ceux  qui  ont  pcnsë  qu'il  fallait  tolérer  cette  infamie . 
pour  épargner  à  la  société  de  plu:»  grands  dc^rdreS| 
n'étaient  pas  médecins ,  car  ils  eussent  opiné  pour  la 
négative,  La  prostitution  n'est  bonne  à  rien  9  et  je  ne 
vois  pas  que  dans  les  petites  villes  où  on  ne  la  souffire  • 
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poiai  )  et  ou 9  lorsqu'elle  existe,  cest  dans  un  mystère 
et  un  secret  qui  rend  ses  effets  imperceptibles  et  presque 
Tiuls  ,  les  mœurs  publiques  et  partîctiUères  reçoivenl  la 
moindre  atteinte  de  ce  que  cette  corruption  en  est  bannie. 
?îon-seuleinent  cet  abus  est  inutile ,  mais  il  est  une 
source  infinie  de  maux.  C'est  un  fléau  qui,  pour  la  ruine 
des  sociétés  humaines ,  va  de  pair  avec  le  luxe  ^  la  .men- 
dîcité,  les  jeux  publics,  etc.  La  prostitution  avilit f  dé- 
moralise 9  et  il  n'est  plus  (de  vertu ,  plus  de  sentiment; 
noble  et  généreux  à  espérer  de  celui  ou  de  celle  que 
son  habitude  a  corrompus.  Elle  éloigne  du  mariage ,  et 
c*e9t-là  sans  doute  son  moindre  inconvénient;  car  il 
est  bien  démontré  aujourd'hui ,  quoiqu'en  aient  dit  le 
chirurgien  Quesnay  ,  le  marquis  de  Mirabeau  et  toute 
la  séquelle  des  premiers  économistes  en  France  ,  que 
le  célibat  ne  nuit  point  à  la  population  ;  qu'il  nail  tou- 
jours plus  d'individus  que  les  ressources  du  sol  et  de 
l'état  ne  peuvent  en  nourrir;  qu'il  importe  plus,  comme 
le  pensait  Montesquieu,  de  rendre  les  hommes  heureux 
que  de  les  multiplier,  et  quHl  serait  plus  convenable  de 
réduire  le  nombre  des  mariages  que  de  Vaccroitre.  La 
prostitution  énerve  de  bonne  heure  la  jeunesse  qu'attire 
la  perfide  facilité  de  ses  plaisirs.  La  plupart  des  hommes 
infirmes ,  languissans  et  valétudinaires ,  la  plupart  des 
télés  sans  cervelles,  des  dtoyens  inutiles  à  la  société  et 
à  l'état  sont  son  ouvrage;  enfin,  elle  est  la  source  com-* 
mune  de  ces  maladies  syphilitiques  qui  infectent  des  gé- 
nérations cnlltjK  s ,  qui  laissent  Je  grands  noms  sans  suite 
et  de  grands  travaux  imparfaits  dans  les  pages  de  This- 
toîre ,  et  qui  greffent  une  mort  lente  et  honteuse  sur 
d  illustres  souches ,  condamnées  ainsi  à  périr  sans  re-* 
jetons,  sans  postérité. 
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On  peut  âëji  voir ,  d  après  ce  court  exposé  ^  si  no& 

opinion  serait  favorable  à  tous  ces  règlemnis  ridicules, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ^  imaginés  en  divers  tem^ 
pour  organt9êr  la  dél>auche  et  donner  aux  filles  publi- 
ques une  existence  légale.  Les  plus  remai'qu.iLles  soat 
ceux  de  Guillaume IX,  duc  d'Aquitaine  (i),  de  la  reîne 
Jeanne  pour  la  ville  d'Avignon  (2)  ,  de  Restif  àt 
la  Bretonne  et  du  médecm  Robert»  Les  deux  premiei» 
sont  à  peu  près  oubliés;  les  deux  autres ,  plus  modernes t 


(1)  11  a¥ait  établi  à  KhOKt  une  maison  de  prosiitution  fi«r 
le  pUin  des  monastères  de  femmes.  Plus  tard  9  et^eet  à  4m 
dans  le  XIV.*  siècle ,  des  établtssemens  semblables  9 
ganïS(^s  de  la  même  manière,  eiistcrciit  dans  les  grandes 
villes  de  France  ^  d*E$pagne  et  d'Italie.  Rien  de  plus  pbi* 
•ant  f  st  l'on  en  croit  les  chroniqaes  de  ces  temps  bar- 
liares  ^  qae  les  détails  de  surveillanee  et  d'adminlstratioa 
que  de  graves  magistrats  étaieut  tenus  d'exercer  y  par  devoir 
d'office  ,  sur  ces  ij^l&mes  maisons. 

(2)  Ces  statuts  sont  connus  sous  ce  titre  :  De  diâdpUm 
tupanaris  publici  Avenionis.  Astruc  nous  en  a  conservé  k 
contenu  dans  son  Trailé  dus  maladies  v^w^rimnes,  J'en 
extrais  Tarticle  4  qui  me  paraît  fort  remarquable*  a  La 
reine  vent  que,  tous  les  samedis,  la  baillive  et  ob  ehi- 

rurgien  pn'posd  par  les  consuls  visilciit  chaque  courtisane, 
et)  s'il  s'en  trouve  quelqu'anc  qui  ait  contracte  du  mal 
provenant  de  paillardise,  qu'elle  soit  séparée  des  autres 
pour  demeurer  li  part,  aBn  qu'elle  ne  pnbse  point  s'aban» 
donnti  j  et  qu*ou  évite  le  mal  que  la  jeunesse  pourrait 
prendre,  n  Cette  Ordonnance ,  faite  eu  1547  ?  c*est-a-dire , 
un  an  avant  que  la  reine  de  Naples  cédât  la  aonveiaineté 
d* Avignon  an  pape  Clément  VI ,  porterait  à  croire  qae  le 
iijal  vénerie  II  était  connu  en  Europe  plu;>  de  140  blus  avant 
la  découverte  des  Indes  occidentales. 
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s€  sont  mieux  conservés  dans  b  mànoite  des  bomief. 

L*ouviage  lie  Reslif  a  pour  titre  :  Le  Pornographe  on 
Idées  étua  honnétt  homme  sur  un  pn^ti  de  ràgkmemt 
pour  les  prostiiuies.  Londres,  1769 ,  in-<.*  Lt  vente 
de  ce  livre ,  rempli  de  dciaiU  obscènes  et  licencieux  , 
ne  fut 'point  contrariée  par  la  police»  iet  l'on  croit  gé- 
néralement alors  qu'elle  avait  elle-même  donné  le  plan 
de  Torganisation  proposée*  Quelques  écrivains  Aireitt 
assez  dénués  de  bon  sens  pour  recomnander  les  grands 
avantages  et  l'utilité  de  ces  institutions*  L'on  croît  même 
f  ue^^ns  le  comble  du  délire  (  voyez  dàns  le  Moniteur 
du  28  frimaire  an  XI  un  article  de  M.  Peuchet  ) ,  une 
sooiété^  QoiBSiandiie  fit  sa  soumission  au  gouvemenent 
pour  tenir  ces  maisons  qui  devaient  s'appeler  Pmihe^ 
nions»  Le  dernier  ouvrage ,  à  ma  connaissance ,  où  Ton 
ait  remué  ce  fumier 9. est  celui  du  docteur  Robert,  qui 
a  pour  litre  :  Influence  de  la  riçoluiion  française  sur  la 
popuhiioa^  2  vol.  ia-'i^.9,  Parts  |  Lenormant,  an  X. 
L*auteur  renouvelle ,  mais  en  termes  fius  décens.et  plus 
honnêtes,  le  proj^  de  Restii ,  et  prppose  d'appeler  ces 
établisseneiui  Garkâhenéés  f  nam  tiré  sans  doute  de  celui 
de  Corinthe  ,  qui  fut  autrefois  une  ville  célèbre  par  ses 
belles  femmes  et  sa  dépravation.' 

Telles  sont  les  vues  générales  que  j'aurais  à  examiner 
si  je  traitais,  avec  tout  le  développement  dont.il  est  sus- 
ceptible ,  le  sujet  de  la  prostitution  :  mais  renfermons-' 
nous  dans  la  question  d'utilité,  et  voyons  plus  parti-- 
calièrement ,  dans  les  élémeos  divers  dont  ce  sujet,  est 

compostai,  (e  qui  se  rapporte  à  notre  ville. 

i.^  La  prostitution  est  beaucoup  trop  considérable  à 
Lyon  ,  et  cette  cité ,  sous  ce  rapport ,  ne  le  cède  peut- 
être  à  aucune  des  villes  qui  passent  pour  les  plus  cor- 


Digitized  by  Google 


(  334  ) 

rompues  de  rEurope,  telles  que  BerKn,  AmsleriM, 

Venise,  Berne,  etc.  (i).  M.  Gîiaud,  ancien  comiaê- 
i»aire  de  police  à  Lyon ,  homme  fort  au-*des8us  de  s 
pbce  par  s6n  instractioa ,  et  qui  âhnaif  former 
tableaux  slati^tiques  dans  la  partie  admiuistraiive  doit 
il  avait  raltribution ,  me  disait  ^  peu  àt  temps  «mt 
sa  mort  arrivée  en  1819,  qu'il  était  portë  à  croire, 
d'après  des  calculs  approximatifs  laits  dans  sa  diarp  d 
dans  plusieurs  arrondissemens  où  il  Tavait  exercée  ^  qce 
-trente  mille  femmes  au  moins  vivaient  dans  la  vîUe  et 
les  faubourgs  de  la  prostitution  ou  de  ses  produits. 

2.  "  La  visite  des  filles  puljliqucs  a  heu  tous  les  roob 
seulement ,  et  ce  n'est  point  a&se^  U  résulte  de  cette 
inspection  renouvelée  i  de  si  Iong$  intervaliesr ,  que  idé 


(i)  Il  faut  s'accuser  franchement  et  de  bonne  foi ,  mm 
il  me  sembla  qae  Ko'usseau  nous  a  un  peu  calomnie»  lor^ 
qu^tl  a  dit  t^tt'Comîne  à  Paris,  ni  dans  aucune  antre  ▼îlle, 
jamais  rien  ne  mVst  arrivé  de  semblable  à  ces  deux  aven- 
tures (  on  peut  voir  les  détails  de  ces  aTcntures  dans  ks 
Coi^essêomsj'ifaorûe  Ij  Irne  iV  )  v  il  m*ea  eal  resté  on 
impression  peu  avwtageuse  Mi  peupfe  de  Ljam^  ef  j*» 
tonjours  regardé  cette  ville  comuie  celle  de  rEuro|>e  où 
règne  la  plus -affreuse  cari*uption.  9>  Ce  jugement  absolu^ 
jonde  sur  deux  faits  seulement  •  est  au  moins  l^er*  C'est 
presque  Tliôtesse  de  Blois  :  tontes,  les  femmes  de  Bloîs 
sout  rousses  et  acariâtres.  Au  reste  ,  le  sceptre  de  la  cor- 
ruption est  moliile  et  ne  s'arx'éte  pas  loiig-tomps  liaus  les 
mdmes  mains.  Toutes  les  grandes  villes^  l'ont  tenu  è  lenr 
tour  :  Corinthe ,  Bahylone  ,  Lampsaqw  furent  autrefois 
célèbres  par  leurs  courtisanes.  Il  fut  une  époqtie  dans  les 
temps  modernes  où  les  mœura  de.florencA  étaient  ie  comhU 
4e  la  turpitude  ^et  de  la  licence. 
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fiUe  qui  a  ëlé  trouvée  saine  lors  de  k  yis^ 

le  mal  t  iait  incubé  ,  s  il  est  encore  perm* 
ainsi ,  ou  inapercevabie  pour  parler  p* 
peut ,  en  toute  sûreté  de  conscience ,  s'il  éci. 
demain  ,  en  commu nique v  le  dangereux  poison  pt., 
vingt-neuf  jours ,  c'est-^-à-^^re ,  jusqu'à  ce  qu'une  nou 
yelle  visite  vienne  la  séquestrer  et  la  forcer  à  un  trai- 
tement* J'établis  ici  mes  preuves  à  fortiori  ;  on  peut 
aisément  fàtre  la  part  des  hypothèses  moins  dangereuses 
pour  la  6anié  publique ,  de  celles ,  par  exemple ,  ofk 
l'infection  s*annonoe  i  une  époque  plus  rapprochée  de 
la  visite  qui  doit  suivre ,  et  ne  peut  par  conséquent , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs  9  s'étendre  à  un  aussi  grand 
liombre  d'individus. 

3.*  Un  autre  inconvénient  non  moins  grave  résulte 
de  ce  que  ces  yisites  n*ont  pas  lieu  dans  tous  les  quartiers 
au  m^me  jour  et  à  la  même  heure.  Les  filles  peuvent 
aisément  se  substituer  les  unes  aux  autres,  et  celles 
qui  ont  été  jugées  saines  dans  un  Uèu  de  prostitution , 
repi  t  senter  dans  un  autre  plus  éloigné  un  pareil  nombre 
de  fiUes^  infectées-,  inscrites  sur  les  contrôles ,  et  que  les 
matrones  font  cacher  ou  disparaitre  lorsque  la  visite  est 
imminente*  .^'ai  même  appris  (  dans  l'exercice  de  ma  pro-* 
fesston  )  que  souvent  les  maltressies  de  ces  maisons  payent 
de  jeunes  ouvrières  bien  portantes  ,  qui  ne  se  livrent 
point  habituellement  à  la  débauche,  pour  tenir  la  place 
de  quelques  prostituées  dont  l  infeclion  est  manifeste , 
et  qu'elles  ont  un  grand  intérêt  à  dérober  aux  recherches 
des  visiteurs ,  parce  que ,  ces  filles  étant  belles  et  fort 
courues  ,  leur  service  interrompu  serait  pour  elles  le 
sujet  d*uoe  perle  -  oonsidérabie.  Les  médecins  de  cette 
TÎUe  qui  sont  en  réputation  pour  le  Iraileiuenl  des  ma- 
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bdîes  vénériennes,  reçoivent,  tons  les  mois  r^gnlière« 
ment ,  et  pxes^M^  toujours  à  k  même  époque  du  bkhs^ 
ia  visite  d'un  certain  nombre  lie  filles  dont  chacune  ko 
tient  à  peu  ^lib  ce  laugage  :  u  Je  ne  viens  point  pour 
vous  demander  des  soins  et  des  remèdes  ;  je  sais  à  ^ 
m'adresser  pour  cela  ^  j'ai  d'ailleurs  des  recettes  tradi- 
tionnelles que  nous  nous  Gommuniquons  le»  uacs  an 
aiitics,  et  que  j'essayerai  avaut  de  cou>uUer  pour  un 
traitement.  Je  ne  veu^c  que  savoir  si  je.  suis  laaladey  d 

quelle  csl  la  nalure  c     espm^  Je  aia  lualadie.  »  Une  pa- 
reille curiosité  n'est  point  équiyoqiie  i  elle  annonce  aMi 
clairement  que  la  personne  qui  doute  de  sa  santé  ne 
met  un  si  grand  intérêt  à  coniiailre  son  état  4|tie  po« 
s'exposer  hardiment  à  la  vt^te  si  elle  n'a  nen  à  crainèf 
de  sa  sévérité  y  ou  pour  l'éviter  gar  Tabsence  ou  autre- 
ment st  cette  mesure,  la  met  dans  le  cas  d'étw  poar 
quelque  temps  séquestiée.  La  ruse  de  ces  iiUes  n'est 
moins  grossière  dans  le  partage  de  leur  confiance:  fe 
médecin  quelles  supposent  le^  plus  habile  pour  juger  i& 
leur  maladie 9  n*est  pourtant  pas  celui  quelles  prëfiicaL 
pour  la  traiter.  Le  pr^ndef' ,  en  effet  9  .est  généraleoKnt 
lia  homme  éclairé  »  pnicbii&  «t.  ho^nâtet  qui  indîqpMwt 
un  traitement  méthodique  ,  long  peut-être  ,  uiaU  par* 
fâitement  sûr  ;  taodk  q^e  le         n*est  le  plus  somst- 

qu'un  empirique  qui  met  tous  ses  soins  à  guérir  ^  kl 
plus  promptement  possible  9  .par  4e  simples  topiques^ 
la  surface  malade,  épargnant  ainsi  aux  personnes  q«  le 
consultent  tous  les  soins  de  régime  .et  le  Jeboire  de  st-. 
mèdes  plus  ou.  mcnns  désagréables  ^  mais  aussi  s'embtf^ 
rassant  Xort  peu  que  le  mal  âe  renou\elle  ultéiieurt'-i 
ment  ,  et  que  cette  hydre  auxrCent  tétas  expose  b  jenr 
nesse  imprudente  à  de  nouvea)i).  dangers* 
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4^^  Les  visites  ont  ordinairanent  lieu  par  surprise  et 

de  nuit  (  intempesta  nocte.  Virg.  ).  Mais  que  d'eiieuià 
ii*est-on  pas  exposé  à  commeitre,  lorsqu'il  faut  juger  des 
nombreux  symptAmes  qui  peuvent  provenir  de  ces  ma- 
ladies ,  dans  un  examen  rapide  ^  fait  à  la  lumière  arti- 
ficielle 9  et  sur  des  personnes  qui  emploient  toutes  les 
ruses  imaginables  pour  cl(  guider  leur  ëtat  !  L'examen  de 
l'arrière-bouche ,  siège  si  fréquent  de  symptômes  vé* 
nériens  dans  les  siphilis  chroniques ,  et  chez  les  femmes 
adonnées  à  la  prostitution ,  se  fait  aussi  très-mal  à  la 
lumière  d  une  lampe,  d'une  bougie  ou  d'un  rat  de  cave. 
On  répondra  peul-êlre  à  mes  observations  qu  à  l  liopital 
dts  vénériens  de  Paris,  les  visites  se  font  tous  les  jours , 
quelle  que  soit  la  saison ,  à  six  heures  et  demie  du 
matin  :  mais  je  répliquerai  que  des  amis  de  1  humanltë 
se  sont  déjà  récrié  contre  cet  usage  et  s'en  sont  plaints 
à  l'administration  générale  des  hôpitaux. 

5.^  L'hospice  consacré  dans  cette  \ille  au  traitement 
des  filles  publiques  atteintes  de  maladies  vénériennes  y 
passe  pour  n'avoir  pas  ties  revenus  considérables ,  et 
tels,  qu'il  les  lui  iaudrait  pour  réaliser  toutes  les  espé- 
rances que  fiiît  concevoir  son  mlitution.  Des  vues  d'éco- 
nomie président  nécessairement  à  toutes  les  parties  du 
service ,  et  les  savans  médecins  attachés  à  cet  établis^ 
sèment  sont  peut-être  gênés  ,  dans  rapplicalion  des  se- 
cours ^  par  le  petit  nombre  autant  que  par  l'uniformité 
des  moyens  cui*atifs  mb  \  leur  disposition.  II  est  vrai 
que  les|traik (liens  sont  encore  plus  bornés  et  plus  uni- 
fi^rmes  à  l'hôpital  des  vénériens  de  Paris  ^  puisqu'on  n'y 
emploie  guère  que  la  liqueur  de  Wan-Swieten  ,  et  la 
potion  dite  sudorifique ,  pure  ou  animée  avec  un  peu  de 
f  ublimé  corrosif*  Mais  cette  pratique  ne  tient  point  i  ta 
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pénurie  des  ressources  ;  elle  prorient  uniquement  des 

iiocLrines  ihtiapeuliques  professées  par  les  médecins  de 
la  maison  »  ce  qui  ne  doit  pas  faire  règle  et  loi  pour 
nous.  Pourquoi  ne  ferait-on  point  un  appel  à  la  gi^ 
nérosité  lyonnaise  en  faveur  de  cet  hospice  mai  doté  ï 
Notre  ville  n*est  pas  moins  généreuse  qu*elie  est  opu- 
lente et  magnifique  ;  il  n'en  esl  aucune ,  sans  excepter 
Paris  même  ^  où  la  bienfaisance  soit  à  la  fois  plus  ac* 
tive  ,  plus  inquiète  ,  plus  tendre  et  plus  délicate  :  nulle 
distinction  n'y  serait  laite ,  j  en  suis  certain ,  quant  â 
remploi  des  secours  t  parce  qu*ici  plus  qu'ailleurs  Ton 
est  imbu  de  ce  principe,  que  la  vraie  charité  doit  ignouT 
les  fautes  de  ceux  qui  souffirent.  L*on  demandait  i 
liouis  XV  ,  après  la  batmlle  de  Fontenoy ,  comment  il 
fallait  traiter  les  blesses  ennemis:  Comme  les  nôtres  y  ré- 
pondit-il ,  parole  admirable  dans  la  boudie  d'un  prince 
qui  avait  vu  de  près  le  combat  et  paye  cher  la  victoire. 

6.^  Pour  achever  ce  tableau  »  parlons  aussi  des  diffi- 
cultés qui  tiennent  à  la  nature  même  du  sujet  que  nous 
traitons.  Les  maladies  vénériennes  sont  généralement 
mal  connues  et  mal  traitées  en  France  ;  ce  n*e$t  pas 
non  plus  en  Italie ,  ni  en  Allemagne ,  qu  il  faut  aller 
chercher  les  meilleures  écoles  en  ce  genre.  Les  Anglais 
sont ,  je  croîs ,  nos  maîtres  dans  cette  partie  de  la  mé- 
decine; ils  en  ont  mieux  raisonné  et  approiuudi  la  théorie 
et  la  pratique ,  lorsque,  nous  ne  suivons  encore  à  beau-r 
coiip  d'égards  qu'une  aveugle  routine.  Us  doivent  peut* 
être  cet  avantage  aux  nombreux  débarquemeas  cfe  vé*- 
'  nériens  qui  leur  arrivent ,  sous  le  pavillon  britannique , 
de  tous  les  coins  de  Tunivers ,  avec  des  symptômes  sio- 
giiliers ,  diaboliques ,  si  je  peux  parler  ainsi ,  tenant  à 
a  aalurc  diverse  de  cette  maladie ,  contractée  sous  toutes 


s 


Digitized  by  Google 


les  latitudes  possibles  ^  autant  qu^aux  circonstances  par^ 

4Îculières  de  sa  communlcalu>n ,  el  qui  permettent  à  leurs 
médecins  de  1  étudier  sous  des  formes  el  dans  des  états 
plus  rares  pour  les  autres  nations  moins  commerçantes 
de  1  Kurope.  Ën  France ,  dès  qu'une  affectation  morbi- 
fique  se  manifeste  sur  les  parties  naturelles  ,  surtout 
dans  un  individu  (]ui  a  quelque  haLiLudc  de  la  dc'Làuche, 
on  décide  que  la  maladie  est  siphilitique  ou  d'origine 
siphilitique.  Les  Anglais  ^  au  contraire ,  admettent  une 
catégorie  très-nombreuse  de  cas  qu'ils  appellent  douteux^ 
et  ils  né  recourent  au  traitement  qu'après  aroir  attendu 
un  déveluppeiuent  ultérieur  ou  un  complément  de  symp- 
tômes. Us  reconnaissent  aussi  une  pseudo-siphilis,  comme 
on  reconnaît  une  fausse  variole  »  une  fausse  vacane^  des 
éruptions  p^oriques  qui  ne  sont  point  la  gale ,  une  rou-* 
geôle  appelée  rubeaïa^  qui  ne  tient  point  lieu  de  la  vraie 
rougeole  (  moibilli  )  ,  une  toux  nerveuse  ou  férine 
(  hypertussis  )j  qui  n'èst  point  la  coqueluche,  etc«  (i) 


(i)  Il  parait  que  les  mémeg  ressemblances  donnant  lien  aux 

mêmes  cuiiiusiaiii, ,  aux  iiH^mes  méprises ,  existent  pour  les 
maladies  des  animaux ,  et  je  m'empresse  d*iusërer  ici^  rela- 
tivement à  ia  morre  9  une  note  qui  m'a  été  fonniîe  par  mon 
amî  depuis  trente  ans  9  M*  le  professeur  Grognier  ^  Taii  des 
plus  R<n;ms  vc'ter'maires  do  Fi  auce.  te  On  déclare  un  cheval 
morveux  9 lorsqu'il  oâ're  les  symptômes  ëuivaus  :  iîcoulemeut 
par  les  narines  9  ulcération  de  la  memliraiie  nasale  et  tumé* 
fiiotîoB  des  ganglions  lymphatiques  sublingvaiKX.  Ces 
tomes  tantôt  t  aractf^risent  nne  maladie  contagieuse  |irpsffue 
toujoiMTs  supti'i/eure  aux  forces  de  ia  nature  et  aux  res- 
sources, de  Tart  \  tantôt  ils  acooopàgpent  nne  phlegmiBie 
chronique  de  la  mnqueuse  nasale ,  due  aui  cauftes  ordi« 
uaires  du  caUriiic.  lU  proviennent  quelqu(;ioi;i  d'uue  çausc 
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Ils  iorment  aussi  une  classe  de  siphiloïdcs  ou  maiacîît^ 
vénériennes  dégénérées,  qui  ne  sont  plus  susceptibles 
de  se  ceinmunîquer  et  contre  lesquelles  le  mercure  e* 
ses  diverses  prëparaiioas  n'ofii^ent  qu  un  impuissant  ^  - 
cours ,  que  l'on  soulage  ou  que  Ton  fait  taire  penduii 
quelque  Urups  par  l'emploi  des  sucs  exprimés  de  certains 
végétaux  pris  dans  la  famille  des  cbicoracées,  par  le 
sirop  ou  les  pilules  de  Mittié  qui  sont  une  compositiort 
de  ce  genre ,  mais  qu'on  ne  guérit  bien  sûrement  et 
sans  retour,  comme  une  longue  pratique  me  Ta  apprUf 
que  lorsque  le  malade  ,  et  cela  me  coule  à  dire ,  s'expose 
à  une  nouvelle  infection  et  gagne  une  nouvelle  maladie 
qui  t'oblige  à  recommencer  un  traitement  méthodique 
par  les  remèdes  ordinaires.  Enfin,  sous  le  nom  d'hydrar- 
gyries ,  ils  désignent  un  très-grand  nombre  d'affections 
pathologiques  qui  ont  un  air  de  famille,  qui  sont  appa- 
rentées avec  la  siphilis  et  les  symptômes  siphilitiques, 
mais  qui  en  proviennent  si  peu  ,  qu'elles  tiennent ,  m 
contraire ,  à  l'abus  du  mercure  ou  à  Tusage  intempestif 
qii  on  en  a  fait.  Sans  employer  la  même  expression ,  nous 


mécanique  9  comme  d'uu  manche  de  fouet  poussé  dans  les 
naseaux  par  un  cbarretîer  brutal.  On  gaérit  ces  deux  der- 
nières espèces  de  morve ,  et  rien  ne  prouve  qu'elles  soient 

contagieuse»  :  mais  coinine  on  les  coiituiid  assez  souvent 
avec  la  première  espèce ,  ou  assure  que  la  maladie  e»t 
curable  et  qa'elle  n'a  rien  de  contagieux.  La  phthîsie  puU 
monaire  elle-même  est  souvent  confondue  tme  là  morre. 
Toutes  ces  affections  eut  sans  doute  une  plivsionoinie  par- 
ticulière ^  mais  souvent  si  inal  de&ainée  qu'elle  e'chappe  à 
ïiBik  d'un  vëlérinaire  même  exercé  ^  sortant  ttil  ml  jmé 
*de  signes  commânoratifs;  n 
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;admettons  avec  les  mëdeclab  Anglais  les  maladies  n^es 
de  Geiie  dernière  cause. 

Jm  me  suis  borné  ici  au  point  de  vue 'relatif  à  la  po* 
lice  médicale  :  s'il  m'était  permis  de  traiter  la  question 
^ns  ses  rapports  avec  la  médecine  pratique ,  je  mon-^ 
Ireraîs  facilement  comment  l'école  dite  physiologique  , 
qui  f ejelte  tout  traitement  spécifique  des  maladies  vé^ 
nérîennes ,  a  pu  réussir ,  et  même  (brt  souvent  par  le 
setU  emploi  des  aniipldogistiques  ;  ^mais  je  ferais  voir 
^uasi  que  le  réformateur  français  n*a  point  eu  Tinitia* 
tîve  de  cette  dotli  ine  thérapeutique ,  comme  on  en  peut 
déjà  juger  par  les  théories  anglaises  ci-dessus  exposées  f 
et  comme  Tattesteraient  quelques  écrits  publiés  à  Edim- 
bourg et  annonçant  que  cette  manière  de  traiter  (  raiïo 
imedetuU  )  avait  été  essayée  en  grand  ^  dans  certains 
hôpitaux  militaires  des  Iles  britanniques  ,  affectés  aux 
vénériens,  il  y  a  douze  i  quinze  ans,  c'est-à-dire  & 
une  époque  où  le  système  de  Tirrilation ,  renfermé  dans 
les  bornes  modestes  de  la  vérité  ,  trouvait  peu  de  con- 
tradicteurs ,  et  était  loin  d^avoir  acquis  l'extension  mal-* 
^  heureuse  et  imprudente  que  son  iougucux  auteur  lui 
a  donnée  depuis* 

'  Voilà  d^à  bien  des  sujets  de  doute ,  d'embarras  et  de 
perplexité ,  pour  un  médecin  qui  veut  prononcer  en 
soTi  ame  et  conscience'sur  un  cas  réputé  vénérien ,  dont 
Texamen  lui  est  déféré.  Imposcra-t-il  une  scqucblration 
pure  et  simple,  une  quarantaine ,  si  jè  peux  ainsi  parler, 
à  la  personne  qui  se  trouve  dans  quelqu'une  de  ces 
hypothèses ,  ou  bien  prescrira-t-il  le  traitement  spéci- 
fique ordinaire  ?  Biais  nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé 
les  tlilTiculLés  attachées  à  la  solution  de  ces  questions  dé- 
licates. En  voici  encore  quelques-unes  que  je  ne  peux 
m'empécher  de  joindre  aux  précédentes.  v 
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Uoe  femme  éprouve  une  leucorrhée*  On  regîafdêrai 
avec  raison ,  cet  écoulement  comme  suspect  9  si  la  aatiisr 
qui  s'échappe  de  la  vulve  a  une  couleur  YerdâU*e , 
sî  elle  ressemble  à  une  sérosilé  âcce^  dMX  ctrooas- 
tances  qui  annoncent  une  aclîoii  organique  peu  con* 
forme  à  l'état  physiologique.*  On  fera  également  him 
de'  s*en  méfier ,  si  1^  parties  qui  fournissent  ce  flux  on 
avec  lesquelles  il  est  en  contact  |  sont  enflammées  i  msk 
si  rien  de  semblable  n'a  lieu  ^  peiit«-on  prononcer  am 
une  eatière  certiluiie  que,  ce  n  est  point  la  une  LienorrhtaSi 
el  que  la  femme  ainsi  affectée  ne  feul  rien  onmanmi- 
quer  aux  hommes  qui  auront  des  rapports  avec  elle? 
Non  sans  douta ,  et  |'at  tu  quelquefois  dea  écoulear» 
en  apparence  très-»âcres ,  n'avoir  aucun  mauvais  rcsullai 
pour  les  hommes  tf  oi  s'exposairat  à  leur  mmmnnkatioBf 
et  j'ai  vu ,  un  bien  plus  grand  nombre  de  fois,  des  fiui 
par  le  vagin  que  l'on  aurait  ju^^  trè»-bëaias  à  leur 
aspect ,  donner  lieu  aux  symptômes  les  plus  viakas  et 
les  plus  durables. 

'U  y  a  plus:  une  femme  visitée  avec  le  pUis  ^^aiMi 
soin  et  plusieurs  jours  de  suite  y  n  éprouve  ni  écoule- 
ment 9  m  inflammation  9  ni  érosion  des  parties  natfi- 
relies ,  en  un  mot  aucun  symptôme  ostensible  d  irn- 
tation  dans  les  wganes  extérieurs  de  . la  génération^  et 
cependant  la  pliqiart  des  liommes  qui  ont  le  maliie^ir 
dfi  communiquer  avec  elle  sont  infisctés.  Comment  cda 

peut-il  faire?  Le  plus. souvent  la  chose  anivc  oiùÀ^ 
lorsque  la  matrice  ou  les  parties  profondes  du  vapa 
sont  alteinles  d'une  irritation  ou  Innainmalioa  i»ptu- 
fique  j  c'est-^à-nUre ,  d  origine  ou  de  nature  vénérienne  1 
et  c*est  là  Thypothèse  où  se  trouvent  un  grand  nombre 
de  iiUes  publiques  qui  ^  faisant  l#)ir,'raétf/^  de  la  gtçsr. 
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iàhitioii  ^  $6*  hàient  de  gyërtr  par  des.  a^lic9tSoiiS'  «nii-! 

piiiques  9  au  ri&que  des  renouvellemeiis  et  r^ciJiv^ 
fpraves  qui  en  peuvent  oé^ulter  »  -les  isbancre»^  lies  éoci^* 

lemcns  et  les  symptômes  primitifs  dont  elles  sont  at- 
teintes» li'inieciîon  dans  un  plus  petit  nomtire  de 
peut  aussi  s'expUquer  autrement» 

Kous  ne  r^putans  atteint  de  â^j^ptômes  vënérieQ&  que 
rindiTidn  qui  ëprouve  une  alk^tion  organique  tombant 
sous  les  sens.  Mais  c  est  trop  restreindr^e  la  cate^oc^e 
immense  et  presque  infinie  des  effids  ondes  phénomènes; 
c  est  réduire  Tinépuisable  variété  de  la  nature  à  La  mesure 
bornée  et  mesqnine  de  nos  ooneeptîons»  JAam  disons  akurs 
avec  assurance  que  le  mal  est  in€ul>é  ,  express&çi^  .c^i 
iienreusemcnt  ,n  vieilli  dans  le  langage  de  la  bonne  mé- 
decine ,  lorsque  déjà  il  existe  ^  mais  dans.ua  . état  où  qos 
regards  ne  peuvent  poiiit  encore  le  découvrir  ^  où  Ja 
sensibilité  organique  et  la  contractibilité  organique  îji'- 
eensible?,  en  soilk  seules  affectées , .  et  où  ceint  ^ 
réprouve  n'en  a  ni  la  conscience  ni  le  sentiment.  Upe 
femme  9  dans  cet  état ,  peiit^lle  tranmettre  à,un  homme 
le  mal  absolument  inaperçu  dont  elle  est  atteinte  ?  ïe 
suis  porté  à  le  croire;  mais  il  faut  que  l'homme ^  dans 
ces  drconslanoes  données^  nénnisae  an  phis: haut  degré 
les  conditions  requises  pour  être  infecté,  et  il  est  txàs- 
certain  que  la  plupart  passeront  au  aulieudeee  feu  mal 
aliuiué,  sans  se  brûler. 

Qtteh|oes  notions  'Snr  la  contaf^n  ^  si  e!étdit  ici  le 
lieu  de  les  exposer  y  donneraient  à  ces  idées  la  clarté  ' 
et  révidence  dont  elles  ont  faesein»  U  me  suffira  de  dire 
qtxe  la  contagion  est  à  mes  yeux  une  conception  vitale 
de'  la  partie  qui  l'éprouve  ;  que  la  vie;  reçoit  dans  cette 
l^artie  une  modification  spécifique  ou  sai  geiwris ,  qiu^ 
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tendent  à  répéter  d'abord  les  tissas  ou»  orgues 

palhiques  et  ensuite  d'autres  organes  et  d'autres  tim 
qui  ont  peu  de  rapports  dans  l'état  aataiei ,  mais  qi  a 
acquièrent  de  plus  intimes  et  conliaLlent  une  sorte  dr 
responsabilité  solidaire  dans  1  état  pathologique.  Din  fi 

la  contagion  s'opère  par  des  animalcules  ou  vers  niï- 
croscopiques  qui  se  transraetteot  de  rindÎTidu  malade  i 
rindividu  sain  dans  leurs  œmmunications ,  c'est  exprime 
seulement  un  des  nombreux  effets  ou  moyens  de  cdM 
force  prodigieuse  d'irritation  considérée  dans  ses  adn 
morbihques ,  qui  passe  dans  certaines  oonditioiis  eooûce 
mal  déterminées  d'un  être  animé  à  un  autre ,  qui  cbo^, 
Goniond  ,  bouleverse  et  désorganise  tous  les  tissus,  et 
qui  produit  dans  Tun  des  ^ers  yisiblea  ou  invisUeit 
dans  l'autre  des  hydatides  ,  dans  un  autre  des  induia- 
tions  9  dans  un  autre  des  squirres  y  etc.  ^  etc.  Td  iaUt- 
vidu ,  à  qui  une  gastro-entèrile  cause  dès  vers  asai»Ù5 
ou  lombrk»  dans  son  enfance ,  peut  éprouver  par  kir 
nouvellement  de  la  même  maladie  dans  son  âge  mûroa 
dans  sa  vieillesse  ^  une  dé^nération  squirreuse 
tomae  ^  des  intestins.  Je  m'arrête-Ià ,  craignant  ça'«- 
trainë  par  des  vues  de  médecine-pratique ,  je  ne  passe 
les  limites  où  doit  se  renfermer  une  simple  qnestios  à 

police  médicale. 

On  voit  facilement,  d'après  tout  ce  que  j'aid^^^ 
les  visites  des  filles  publiques  manquent  sauvent  1^ 
d'utilité  pour  lequel  elles  ont  été  instituées;  d'une  (Wt) 
parce  qu'elles  se  font  mal  et  irrégulièrement ,  et  èt 
Tautre  ^  parce  que  la  question  qu'elles  embrassent  est  cod- 
plexe,  délicate,  cachée  dans  les  mystères  de  Yorgsttiitt 


liabile  médecin  ne  peuvent  atteindre  à  tous  les  élâ^ens^ 
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^  tous  les  incidens  dont  elle  se  compose.  Cette  mesure 
de  salubrité  publique  confond  inévitablement  bien  de^ 
ohosps  ;  elle  expose  à  des  réclusions  et  à  des  traitemens 
mercuriels  des  lemmes  qui  n  ont  pas  même  de  symptôme 
"Ténérien,  et  souvent  elle  déclare  saines  des  femmes  très- 
anciennement  et  très-piofondemeni  infectées.  Si  l'on 
€X>ntinue  à  tolérer  la  prostitution,  et  fe  ne  suis  pas  asse2 
"vain  pour  croire  que  l  opinion  Isolée  d'un  bon  citoyen 
puisse  prévaloir  contre  l'usage  »  cette  partie  du  service 
d<9  santé  demande  quelques  changemens  et  quelques  ri- 
iormes.  Peut-être  serait-il  mieux  encore  de  chercher  un 
autre  moyen  de  rendre  la  prostitution  moins  dange- 
reuse; car  5  pour  terminer  ce  chapitre  par  une  réflexion 
générale  )  comme  j'ai  terminé  ceux  qui  précèdent,  je  dirai 
franchement  que  ces  visites ,  utiles  sans  doute  à  la  santé 
publique ,  ne  sont  point  dans  l  uUérdt  des  mœurs. 

(  Lajin  au  prochain  n^^  )  . 


HISTOIRE.  -  LYON  AU  XIV.^  SIÈCLE, 

I 

TaisTiif  ue  vof  iCEim  ou    Frahcb  au  xrr**  siècls  ,  p«r  M.  d« 

Marchangy,  tome  V;  Paris  i  F,  M*  Maurice  i  etc.  &8a6.  î]i-8«* 
(Extrait). 

iNous  ne  rendrons  point  compte  des  six  volumes  qui 
composent  cet  ouTiage ,  et  parce  qu*il  est  déjà  connu  et 

ju^^c,  el  parce  qu'un  artic  le  dont  il  serait  l'objet ,  n'cnlre- 
rait  point  dans  notre  cadre  ;  mai»  on  trf>uv£  daua  le  cin<* 
quième  yolume ,  qui ,  ainsi-que  le  sixi&me  »  est  posthume  , 
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un  chapitré  (le  LXXXIV/)  sur  LyoUauXIV.*  aîècir. 

qui  nous  appartient  loul-à-falt ,  et  nos  lecieurs  DO&s 
sauront  sans  cloute  gré  cle  le  reproduire  ici. 

ce  Le  Lyonnais  touche  à  la  Bresse  :  un  docte  doc 
que  je  connus  à  Lyon  ^  et  qui  me  raconta  ce  que  je  ^ 
raconter  d  mon  tour  sur  celte  ville  célèbre  ,  me  dit  ifM 
Momorus  et  Atépomare^  chefs  d'une  colonie  grecque  « 
chassée  du  LangueJoc  six  cents  ans  avant  la  naLîvitj?d? 
Notre  Seigneur  ^  cherchant  un .  lieu  conyena}>le  pour  it 
fondation  d*une  nouvelle  patrie ,  se  laissèrent  guîdv  par 
des  corb^ux*  Ces  oiseaux  s'abattirent  sur  les  rîans  et 
fertiles  coteaux  d*où  les  regards  enchantas  voient  la  Satee 
paisible  se  marier  au  Rhôue  imptilueux  (i)-  C'est  au  con- 
fluent de  ces  deux  fleuves  qu*Annibal  passa  le  Rlitee  j 
lorsque ,  venant  de  Carthage  à  la  téte  de  son  am^  «  il 
alla  forcer  les  remparts  des  Âlpes  ^  et  affronter  dans  ks 
campa  d'Italie  la  fortune  du  peuple-roi  (a). 

Lyon  qui ,  dans  l'origine ,  fut  une  ville  celle ,  devint 
une  ville  grecque  et  bientôt  une  ville  romaine.  Munatiys 
Plancus  ,  lieutenant  de  César  ^  Tagrandit  pour  y  loger 
les  peuples  de  Vienne ,  expulsés  de  leur  pays  par  les 
Allobroges.  Sous  Auguste  »  Lugdunum  ^  considéiée 
couune  la  capilale  des  Gaules ,  était  si  riche  et  si  puis- 
sante que  soixante  nations  érigèrent  sur  les  rives  ^ 
la  Saône  et  du  Rhône  un  autel  à  Auguste  9  dont  kt 


'  (i)  Piutarch.,  De  Jlumin^  in  Arar.  —  Le  P*  Ménestrierf 
ICsif.  de  la  viUe  de  I^n ,  tom.  I* 

(3)  Voj.  les  détails  de  ce  l^eux  passage  dans  "Pluian^ 
et  dans  Pofybe»  (  Bieu  de  plus  douteux  que  le  passage 
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>iei^ialt5  furent  prodigués  à  une  yille  qu'il  pr/éférait  nu 
reste  des  Gaules.  Un  incendie  dëvora  celle  ville  en  une 
seule  nuit  9  du  temps  de  Néron  y  qui  dut  regretter  de 
ne  pas  jouir  d*an  spectacle  digne  de  lui.  Elle  sortit  de 
ses  cendres  sous  le  règne  consolateur  des  Antonins  ; 
mais  elle  fut  bientôt  désolée  par  la  persécution  des  pre- 
wniers  chrétiens  :  plus  tard  elle  le  fut  moôvB  de  nouveau 
par  1  éruption  des  Bourguignons  qui  vinrent  fièrement 
asseoir  sur  ses  ruines  leur  puissance  deaii-seitvagB  »  et 
par  les  (  onqucLcs  dei>  Sana^ms  qui  achevèrent  de  ren- 
verser ses  édifices. 

liothaîre,  roi  de  France,  donna  Lyon-en  dot  à  sa 
sœur  Malhilde ,  lorsqu'elle  épousa  Conrad-le*Pacifique , 
roi  de  la  Bourgogne  transjuraaie^De  ce  miiâge  naquirent 

deux  fils:  l'aine,  Rodolphe  III  ,  mourut  snns  en  fans  ;  • 
son  frère  ^  Burchard  j  archevêque  de  Lyon ,  héritant 
d'une  souveraineté  vacante  9  la  laissa  en-  mourant  lut-* 
même ,  aux  archevêques  ses  successeurs  «  qoi  dès-lors 
fiirént  suzerains  du  diocèse  de  hyon»  - 

Suit  que  les  officiers  qui  administraient  en  leur  nom  ^ 
abusassent  du  pouvoir  qui  kur  était  délé^ié ,  soit  que 
Tautorité  la  plus  modérée  parût  enooref  oppressive  à  ceux 
qfiè  Te^prit  mercantile  dispose  au  guùl  du  changement , 
à  y  eut  entre  ces  officiers  et  les  habitons  des  disonsaiont 
dans  lesquelles  Philippe-le-Bel  ne  manqua  pas  d'inter- 
venir peur  mettre  les  parties  d'accord  ^  en  s'emparant 
lui'-^ménie  de  la  souveraineté  qui  causait  tant  de  dâials. 

Cependant  Philippe  ne  pouvant  se  dissimuler  qu'il  serait 
aussi  injuste  de  d^uiller  entièrement  les  archevêques 
de  Lyon  de  leur  tempo  i  l  1  ,  qu'  il  serait  difficile  d  inter- 
dire à  des  babitaos  amoureuiL  de  leur  liberté  5  le  droit 
de  se  gouverner,  par  eux^^mémes  >  -arul  •concilier  ses 
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lerupules  et  son  ambition  ,  en  laissant  aux  arciift'fli(|Bfi 
çielijaes  pfërogaûves  et  une- de  juridiciion  ,  tandti 
oonfiriDaîi  te  oMisalal  que  les  citoyens  de  Itjm 
avaienl  ioimé  dans  leur  sein  ,  de  leur  propre  autorité  • 
^^onr  rappeler  celte  adminiitration  municipale  ^  dbnl  îk 
prétendent  avoir  joui  dans  les  premiers  temps  ,  et  méat 
sous  le  legne  de  Tibère  (i)* 

Mais  ces  arrangemens  ne  purent  calnier  TagitalHm  d'os 
peuple  que  son  négoce ,  ses  arts  et  son  mélange  avec 
les  étrangers  qui  affluent  sur  ses  bords ,  rendent  curieux 
de  nouveautés.  Les  bourgeois  avaient  été  jaloux  de  h 
puissance  temporelle  des  archevêques ,  les  artisans  en* 
vient  à  leur  tour  les  privilèges  des  boui|;eois  ,  et  pré- 
tendent devoir  être  admis  comme  eux  aux  notabilités  et 
<ittx  cbar|^  municipales  (a). 

Lyoo  oSre  un  aspect  enchanteur  :  tandis  que  les  fer- 
tiles coteaux  auxquels  la  ville  est  adossée ,  décorent  les 
luirisons  des  plus  riantes  cultures ,  cette  ville  présente 

un  tableau  de  mouvement  et  d  aclivllé  que  Paris  lui- 
même  a  a  peut-être  pas  à  un  tel  degré ,  surtout  à  Tépoque 
de  la  faneuse  foire  des  JtUrçeUks  qui  attire  les  peuples 
d'Allemagne  et  d  Italie* 

Cette  foire  tire  son  orisine  d^une  fête  solenndk  célé- 
hrée  en  la  mémoire  de  dix-neul  mille  victimes  dont  le 
sang  a  coulé  pour  la  toi  sous  le  fcr  des  pméeuteurs  de 
la -primitive  ëgOse«  Lors  de  cette  l%te,  une  popuiatfW 
moitié  religieuse  et  moitié  proiane  ,  jette  dans  la  Saône 
des  .^alureaux  vivans  y  èt  Ait  retentir  de  litanies  et  de 


ti)  be  P.  Ifénestrîer ,  HUl  de  l^an ,  p.  Sgg.  —  Mamret 
de  fUe  'Barifey  par  le  LdKmreuTy  eti«  m. 

.  (2j  De  liubis  ^  Hi4t.  de  J^n  ^  liv.  lY  |  eli.  lo. 
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T^antique^  les  féaves     elle  vogue  font  le  jour  sur  âeé 

ir\acelles  ornées  de  fleurs.  L'immense  concours  attiré  par 
oes  feux  donna  naissance  à  une  foire  où  ceux  de  Lucques  ' 
^  de  Florence  apportent  toutes  lesmardhandisesd'ItaUe, 
où  les  Allemands  et  les  Espagnols  viennent  chercher^ 
en  ^ange  de  leur  nidustrie  «  ces  étoffes  éclatantes  qui 
sont  l'orgueil  et  la  richesse  des  fabriques  lyonnaises  (i). 
Xie  commerce  de  Lyon  doit  sa  pro^ëriié»  non-seulement 
à  sa  position  admirable ,  mais  encoi*e  à  la  fraiicbise  des 
marchandises  et  à  l'exemption  des  droits  (2). 

.  Je  YÎs  à  la  foire  des  Merveilles  une  ^Hile  innom^ 
brable  de  changeurs  et  de  juifs  :  ceux-ci  se  sont  établis 
en  une  communauté  qu*on  appelle  9  je  ne  sais  pourquoi , 
la  société  des  diapons  ;  eux-^mémes  adoptent  cette  qua- 
lification dans  la  teneur  de  leurs  contrats ,  et  la  maison 
où  ils  s'assemblent  j  s'appelle  domus  societaiis  cofHmmm^ 
maison  de  la  société  des  chapons.  De  là  vient  que  le 
peuple  nomme  les  juifs  capoas.  Mais  ces  Israélites  se 
consolent  d'une  expression  de  mépris^  en  faisant ,  au 

(i)  François  L**'  donna  nu  houa»  1  essor  aux  fabriffues 
de  Lyon  eu  ies  eucourageaut  par  plusieurs  priTilcges  \ 
mais  loDg^temps  auparsTant  elles  ayaîent  déjà  de  la  célé- 
brité. Dès  le  temps  d'Ennodîus ,  le  commerce  de  L7011 

était  renooimé  par  Tindustrie  et  U  probité  de  ceux  qui 
f exerçaient* 

(2}  M  Le  malbeur  des  temps  ^  dit  Rnbis  dans  son  Ain. 

19  dt  l^on ,  ayant  întrodait  les  douanes  ,  les  grandes  ga- 
55  belles  ,  etc.  ,  nous  avuus  vu  le  commerce  provenu  do 
9>  franchises  et  de  rexemption  première  desdites  mar- 
99  chandises  ^  aller  en  diminaant  et  être  réduit  presqu!!» 
9»  néant,  et  Genève  et  plasieurs  autres  Villes  étrangères^ 
»  s'augmenter  de  nos  dépouilles.  99 
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moyen  du  commerce  et  de  Tusure  ^  des  furluaci 
rapides  (i). 

Malgré  les  ordonnances  qui  enjoignent  aux  femmâ 
publiques  de  vider  les  bonnes  et  bonorables  rues ,  et  i 
se  retirer  dans  le  l)ourg  Saint-Pierre  qui  leur  est  as- 
signé (2) ,  l'appât  d  on  gain  scandaleux  en  ayant  9tàti 
quelques-unes  hors  de  leur  quartier  ,  le  roi  des  rlLuiè 
et  des  porle-falx  9  sous  Tinspection  H^uquel  sont  ces  pé- 
cheresi>cs  ,  Cii  ayant  aperçu   une  qui  avail  manqué  ^ 
rordonnance ,  non-seulement  en  se  montrant  hors  de  soa 
quartier  ,  mais  encore  en  ne  portant  pas  sur  I  épaule 
gauche  laiguilletie  de  ruban  qui  devait  distinguer  eiied 
ses  pareilles ,  des  femmes  honnêtes ,  Tarrêta  à  raison  i 
cette  double  contravention.  En  conséquence  il  jeta  sur 
elle  un  filet ,  et  la  mena  ainsi  enveloppée ,  dbns  le  dsàst 
St-Jean.  Ce  roi  des  ribauds  a  le  privilt'p;e  d'entrer  dim 
la  cathédrale  avec  son  filet  et  sa  proie.  Chaque  soir ,  ac^ 
compagne  du  guet ,  il  fait  sa  ronde  aussitôt  que  du  luut 
du  clocher  de  Fourvîères  la  trompette  a  sonné  la  it- 
traite  ,  qu  ou  appelle  vulgairement  chasît-ribauds,  Tuu> 
les  vagabonds  que  rencontre  alors  le  roi  des  rihaudssoii 

arrêtés  et  conduits  en  prison  jusqu  au  lendemain  (3;. 

Lyon  est  un  pays  de  droit  écrit.  Les  Romains  jr 
traînent  à  leur  suite  la  cohue  des  légistes ,  des  gli»sa- 
teurs  9  des  sophistes  pointilleux  et  des  orateurs  tu  rbulcm  Ci}* 

(1)  M.  Aime  GuUlon  ^  JuQfon  tel  qu  U  ciaU  et  tel  qu^U  est. 

(2)  C'est  aii]Oiird*hm  le  faubourg  àe  Vaise. 

(3)  Pai^adiu  ,  Hist,  de  L^otu  —  4imé  Guillou  ^  lieu  cité} 
%  XVI 9  p»  125  et  ia& 

(4)  Argon ,  Instiiutcs  du  droit  français ,  t.  l  ^  p.  73  ,  76, 
77.  —  Berudidi^  iii<k^a^£  ^ut  Lcê  rcyUuUoiLs  du  droit Jm^uitu* 


(  3Si  ) 

Maïs  en  dépit  des  subtilités  scolastiques  introduites  par 
le  droit  romain  ,  le  bôn  sens  de  nos  pères  et  le  voisinage 
des  pays  à  coutumes  ,  ont  l^mpéré  ,  dans  le  ien  iloire  de 
Lyon  )  la  sécheresse  de  ce  droit  écrit  ^  par  Tonction 
de  quelques  bonnes  pratiques  où  l'on  reconnaît  Tinten  t 
avec  lequel  nos  devanciers  ont  su  agglomérer  les  hommes 
par  un  lien  commun^ 

On  œnnait  dans  le  diocèse  de  Lyon  une  espèce  d'as* 
socîation  qu*on  appelle  frafernUé»  Voici  un  des  actes 
de  ces  sortes  de  sociétés  ,  qui  fera  connaître  leur  but  - 
et  leur  esprit« 

»  L*an  x374  ;  le  lodn  mois  d'août,  Claude  Blanchard, 
de  la  paroisi>t'  de  Saint- Julien  ,  diocèse  de  Lyon  ,  et  Jean 
Marietti  ,  de  Uauteville ,  diocèse  de  Genève  y  de  leur 
propre  mouvement  et  pure  \olonté ,  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  de  sa  sainte  mère ,  ainsi  que  pour  leur  utilité 
commune ,  dëdarent  qu'à  compter  de  ce  four  ils  voilent 
se  regarder  comme  frères ,  issus  des  mêmes  père  et 
mère  ,  aux  conditions  suivantes  : 

'»  Savoir,  qulls  s'aîmeronl  cl  cli(^riiont  Lonime  vi^rlla- 
bles  frères  ,  qu'ils  auront  toujours  même  habitation  ^ 
même  table  ,  même  foyer  ,  que  leurs  biens ,  meuUeç  et 
immeubles  ,  tant  ceux  de  la  campagne  que  ceux  de  la 
ville  j  les  instrumens  du  labourage  9  tonneaux  9  usten*- 

silei» ,  or  ,  argent  ,  en  un  mot  ,  tout  ce  qu'ils  possrJcnt 

à  présent  ou  qu'ils  pourront  avoir  à  l'avenir  »  soit  par  droit 

dliéritage  ou  autrement ,  leur  sera  désormais  commun. 

»  Que  leurs  dépenses  9  tant  celles  qu'ils  feront  en 

santé  que  pour  cause  de  maladie  ou  autrement  9  seront 

également  supportées  par  la  communauté ,  auii,i  que  les 

itm  de  noces  9,  s'ils  viennent  à  se  marier  {i)*» 

■     >*   _   

(1)  Frot.  9  de  Sem*  pang,  noi.  d'jirles  9  fol.  95^  v»^. 
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Après  avoir  rédige  cet  acte ,  les  frères  adoplifs  s  e&H^ 
yaient  des  chapeaux  de  fleurs  et  des  cœurs  d'w.  Iti 
reste ,  de  semblables  associations  et  Leaucoup  daulns 
usitées  alors  (1)9  n'étaient  guère  pratiquées  qu'ealir 
des  individus  qui ,  n  ayaal  ui  eiifiias  ni  frères  TéritaUe^, 
évitaient  l'isolement  et  Tégoï^Bie)  k  la  finraur  d'une  fidîst 
où  les  relations  de  la  lainille  étaient  loyalement  sImuWes. 

Au  milieu  de  la  mobiUté  que  le  commerce  ,  la  Abd- 
tuation  des  richesses  el  les  vicissitudes  de  la  fortoae 
entretiennent  dans  la  population  de  Lyon  ,  Vég^se  ét 
cetle  ville  se  fait  remarquer  par  son  ^mirable  coBstam 
à  repousser  la  tentation  des  nouveaiUt^.  S.  Bernard  li 
louait  de  cette  vertu  qu'elle  porte  à  un  tel  point  qe'Je 
n'a  voulu  admettre  dans  ses,  solennités  ^  ni  lorgoe^ 
ni  les  instrumenc  de  musique  9  ni  les  livres  :  Toffioe  s  j 
chanle  par  cœur  ,  coaime  dans  le  premier  âge  èi 
christianisme  (2).  Dépossédée  du  sceptre  tempoid  9  cette 
église  arciilépibcopale  reprit  moJeî>leuieul  la  crosse  apos- 
tolique des  pères  de  la  foi  9  et  règne  encore  par  lauslérkë 
de  sa  disScipline,  les  vei  lus  et  lc5  lumières  de  ses  memkitt 
Ses  archevêques  sont  des  piinces  de  naissance  ^  ses  du- 
noines  sont  des  comtes  dont  la  double  origine  Tsyoaae 
dans  la  nuit  du  passé  (3).  Avant  qu  Avignon  fui  k 

(1)  Voy.  Gioss,  WUk. ,  y,^  Congiidon.  —  GldaTille,l  î» 
$  V.  ^  Anciennes  coutumes  de  Senlis  ^  de  dermotUf  du 
Boulonnais  j  ete.     Houard^  Lois  an^'HùrmandeSftlf 

p.  444. 

(2)  S.  Bernard  9  EpisU  17a.  —  Brosaette  9  Eloge  hisL  à 
ta  ville  de  l^on  ,  p«  83. 

(5)  On  ne  recevait  dans  ce  chapitre  que  ceux  qni  C»- 
saieut  preuve  de  quatre  races  de  noblesse  ^  tant  da  côti 
maternel  que  du  eôlë  paternels 
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refuge,  du'  soûTerain  pontife  ^  T^Use  de  Lyon  leur 

offrait ,  durant  les  révolutions  dltdlie  ,  une  ^énëreuse 
hospitalité,  et  plusieurs  ppes  sortirent  de  son  sein  (f  )• 

L*égli$e  de  St«  Jean  est  la  cathédrale  ou  primatiale  de 
X#yon.  Les  siècles  ont  accumulé  sur  ce  vaste  édifice  les 
beautés  d'une  ardiitectnre  dont  toutes  les  parités  attestent 
dans  leurs  Jlfférens  caractères  le  génie  des  âges  qui  les 
Tirent  édifier  i  mais  dont  l'enseinble  u  eu  est  pas  moins 
imposant  et  solennel* 

L'église  de  St*  Etienne  ,  qui  louche  à  Téglise  prima- 
lîale  de      Jean ,  fut,  dit-on,  bâtie  au      siècle  :  ses 
foiulemens  trempent  dans  le  sang  des  martyrs  :  tout  , 
daâë  cette  vieille  basilique  ,  rappelle  les  rites  et  les  pra- 
tiques des  premiers  siècles  de  Jésus-Christ.  On  y  voit 
emmtiVamùon^  du  haut  duquel  le  diacre  lisait  au  peuple 
Tépitraet  Tévangjile;  l'emplacement  des  quatre  stations 
de  la  pénitence  publique  ,  savoir  :  le  vestibule  où  les 
péaitens  restaient  à  genoux  pour  se  recommander  aux 
prières  des  fidèles  qui  passaient  ;  le  lieu  où  ces  pénitens 
assistaient  aux  instructions  sans  participer  aux  saints 
mystères  ;  la  partie  de  la  nef  où  ils  se  prosternaient  et 
celle  où  ils  se  réoondliaient  SLvet.  l'église  par  le  sacrem^t 
de  l'eucharistie  ;  on  y  voif.  aussi  les  piscines  du  salut  où 
les  catéchumènes  recevaient  le  baptême* 

Selon  l'usage  des  saints  ouvjiers  de  1  évangile  , 
l'église  de  St.  Etienne  fut  construite  sur  les  ruines  d'un 
temple  païen.  Telle  est  la  force  indomptable  des  tra- 
ditions ,  que  y  malgré  les  prohibitions  sévères  du  clergé  , 


(i)  Severl. ,  Chronic»  <tA^mcric  ,  §  4  —  De  Ruhis,  HiJf, 
de  la  ville  de  Lyon  9  liv.  lU  ^  çh>  nXYU* 

Tome  ir.  â3 
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un  Vague  souvenir  des  temps^  passas  ramené  ilnrîiK:iiife« 

ment  ,  une  fois  cha{|iie  année ,  les  habîtans  de  Lyon 
dans  l'église  de  Su  Etienne;  et  là,  comme  au  siècle  de 
ridolàtrie ,  ils  irienneni  adorer  die  '  nuit ,  et  en  chemise , 
une  image  de  la  terre  9  entourée  de  fleurs  y  de  iruus 
fet  d^ahimaiix  (i). 

'Je  me  promenai  plusieurs  jours  de  suite  dans  la  ville 
de  Lyon  ^  notant  les  lieux  remarquables  par  des  souve- 
nirs ou  quelque  singularité*  Le  pont  du  Rhdne  est , 
dit-on  9  l'œuvre  d'un  pauvre  berger  qui  allait  iairt 
paître  ses  brdliis  sur  les  bords  des  fleuves  et  des  rivières 
où  les  habitans  des  cités  el  des  hameaux  voisins  désiraient 
qu  il  y  eût  un  pont*  Là  9  il  s'asseyait ,  les  yeux  tournes 
vers  le  ciel,  et  restait  en  cette  posture  jusqu'au  no* 
ment  où  il  sentait  venir  l'inspiration  ^  et  quand  l  inspi- 
ràtion  lui  était  arrivée ,  il  appelait  bien  vite  les  oovrim 
et  faisait  de  telles  merveilles  ,  qu'on  lenait  à  œuvre  plus 
qu'humaine  les  ponts  de  ce  mystérieux  architecte  (2). 

Dans  la  rue  Sainte  Hélène  «oitl  beaucoup  de  réduse- 


(i)  Pamdîn ,  HisL  de  Lyon,  —  'le  bas-relîef ,  objet  de 
cette  dévoliuii  bîzaiTe ,  a  été  enlrxj  de  réglîse  et  détruit. 

{2)  Paradm ,  Ht^t,  de  Lyon  ,  iîv.  Il ,  ch.  XLril.  — -  Presque 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sut  Lyon  rapportent  celle  traditkm 
populaire*  On  peut  remarquer  qu'à  la  même  époque  la  cous* 
tructîon  des  ponts  était  l'objet  de  superstitions  semblables: 
et  dau6  leur  simplicité  les  peuples  de  ce  temps  ne  pou* 
Taîent  pas  s'imaginer  que  Ton  pût  bâtir  sur  les  eaox  sans 
une  interrention  surnaturelle  ;  nous  en  Terrons  d'aalres 
exemples  })lus  ]jas,  Ou<<nt  au  pont  du  iUioue  ,  il  fut  coos- 
truit  en  partie  uvcc  Taisent  que  donna  Inuocent  IV  qut 
élait  alors  à  Lyon  :  c*est  ce  que  prbaTaient  des  rers  latins 
gravés  en  l'honnedr  dé  ce  pape  sur  unë  des  toors  do  pool. 
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rîes  ,  înslilUL^es ,  dit^on  ^  au  sixième  siècle  par  S.  Eucheff 
qui  avait  pour  la  retraite  une  si  grande  vocation  que 
pour  en  faire  un  évéque  de  Lyon  ^  il  fallut  abbattre 
l'ermitage  où  il  s^était  caché  ^lans  une  soiilude  de  la 
Provence ,  et  l'amener  garrotté  au  milieu  des  fidèles  9 
dont  sa  houlette  ëvangelique  dirigea  le  troupeau  dans 
les  voies  du  saiul  (i)«  Les  rëduserîes  étaient  entourées 
de  murailles,  rempart  sacré  qui  séparait  à  jamais  du 
monde  Tame  dévote  ou  pénitente  qui  se  consacrait  à 
Tétemelle  oraison  dans  ces  ttUules  inaccessibles,  dont  la 
porte  était  murée  et  sœllée  du  sceau  de  l'évéque. 

La  rue  à\4inay  euL  un  charme  secret  pour  ces  prC** 
mières  colonies  qui  venaient  de  loin  s'étaUir  sur  ce 
beau  rivage.  Les  Grecs  y  fondèrent  une  école  de  sagesse 
doù  il  sortit  bien  des  Tous;  cette  école  de  sophistes 
8*appelait  âtkénée ,  et  ce  doux  souvenir  de  la  patrie  confié 
au  ci^  des  Gaules  dura  jusqu  au  temps  où  les  Homains  ^ 
attii^ésaux  mêmes  lieux  fiar  le$  mêmes  penchans ,  bê'* 
tirent  sur  les  ruines  de  1  école  de  la  sagesse,  cjt  cirque 
d'éloquence  forcée ,  où  les  orateurs  qui  ne  pouvaient 
obtenir  le  prix  étaient  jelcs  dans  les  flots  du  Rhône  • 
et  comme  je  m*étomiai  qu'il  eût  existé  une  pareille  ins^ 
titution  ,  on  me  répondit  qu  elle  avait  élë  lonJée  par 
Caligula,  alors  }e  n'eus  plus  rien  à  dire  (2).  C'est  encore 
là  que  les  colonies  romaines  bâtirent  sur  les  ruines  de 
Técole  de  la  sagesse  un  temple  à  -  la  fortune  de  Rome  et 
d'Auguste.  Mais  lorsque  les  peuples  barbares  que  Dieu 
a^ail  lait  venir  des  lieuj^  où  il  les  tenait  en  réserve 


m 

.  (1)  Paradin  ^  lieu  cité. 
(2)  Juvénal^  sat  I«  »  Le  P.  Ménestrier ,  t«  I< 
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pour  régénérer  Toccklent  ,  eurent  heurté  du  pied  cr» 
monumens  d*une  sagesse  et  d*une  fortune  d'un  fOur  9 1^ 
chrislianisme  posa  sur  leurs  décombres  l'édifice  de  la 
véritable  fortune  et  de  Téternelle  sagesse. 

Le  monastère  ei  l'église  d'Ainay  oflQrenl  encore  ^  camm 
une  conquête  sur  l'idolâtrie,  les  bas-retu  (s  et  les  co- 
fonnes  de  gi^anit  qui  décoraient  le  temple  d'Auguste. 

La  rue  Grenelic  où  l'on  vend  les  grains,  est  la  plus 
spacieuse  de  la  ville ,  aussi  la  cboUit-on  pour  les  di- 
vertissemens  publics  et  les  grands  tournois  que  donne 
la  noblesse  du  pays,  aux  quatre  boniics  fêles  de  Tanme^ 
et  tandis  que  les  seigneurs  y  joûtent  pour  leur  les  d 
renom  ,  leurs  pages  vont,  en  les  aUcnJant,  s  ébattre  ft 
folâtrer  dans  la  rue  voisine  qu'on  appelle  rue  luffm  ^ 
parce  que  ces  pages  folâtres  y  jouent  au  feu  de  tupmeis. 
Ce  jeu  consiste  à  suspendre  avec  une  corde  à  li*aveis  la 
rue  une  crache  pleine  d'eau  et  an-dessous  de  laquelle 
est  un  anneau  que  les  joueurs  aJroib  duivt.nt  1  niikr 
de  leurs  lances  en  courant  sur  des  chevaux  de  parade* 
Ceux  qui  ^  au  lieu  d>niporter  la  bague ,  heurtent  le 
vase  fragile,  iont  pleuvoir  sur  eux  Teau  qu'il  cuaiieul  (!)• 

C'est  dans  la  rue  Vandran  y  que  le  peuple  nomme 
la  rue  Maudite ,  que  naquit  le  célèbre  Pierre  de  Taud, 
dont  l'hérésie  fit  répandre  plus  de  saifg  que  la  SaAne 
ne  fiitt  couler  d'eau  en  un  j5ur  sous  l'arc  merveWettx 
du  pont  de  Sl-i\i:6ier  (a).  Un  soir  que  ce  marchand 


(t)  M.  iimé  Gttillon  ,  lieu  esté,  p.  48  et  j^^. 

(2)  Ce'taît  le  pont  de  pierre  dont  le  prcmior  arc  du  cùt^ 
de  St-NizH*r  avait  reçu  le  nom  de  VArc  men  eiUeujc  y  parce 
que  c'était  de  cet  arc  que  lors  de  la  féte  des  MerpciUeif 
ou  précipitait  les  taareanx  ilans  la  nvière. 
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s'entretenait  sur  le  seuil  de  sa  boutique  avec  plusieu^ 

de  se6  amis ,  Vun  d'eux  et  le  plu^  ^al  mourut  subite- 
ment. Ce  trëpas  inopiné  frappa  tellement  Pierre  de  Vaud, 
qu'il  voulut  renoncer  au  monde  et  que ,  d^pitë  contre' 
la  vie ,  il  donna  tous  ses  biens  aux  pauvres*  Jusqucsrià 
tout  allait  i  merveille  f  mais  voilà  que  ce  frénétique 
imagina  Je  prêcher  le  cynisme  sous  \c  nom  Je  pauvreté, 
le  vagabondage  sous  le  nom  d'indépendance,  et  le  mépris 
l'église  sous  le  nom  de  réforme.  Pierre  de  Vaud  eut 
pour  prosi'lytes  tous  les  oisils  et  les  libertins  dont  ce 
nouveau  g^nre  de  vie  flattait  les  goûts  turbulens.  Bientôt 
une  existence  erraiiU'  tt  aventureuse  alluma  leurs  cer- 
veiaujL9.et  le  fanatisme  donna  un  caractère  plus  grave  4 
une  secte  qui  remplit  le  midi  de  la  France  d'erreurs  et 
d'excès*  Ces  insensés,  qu*on  appela  Vaudois ^  et  qui  re- 
çurent le  nom  à' Albigeois  quand  il$  eurent  fait  de  {a 
ville  J  Albi  le  principal  foyer  de  leur  hérésie,  réslslè- 
re^t  pendant  un  siècle  aux  croisades  que  la  France^arma 
contre  eux ,  et  divisèrent  les  peuples  et  les  rois. 

Dans  la  rue  du  MuUt  sont  liebergés  les  muletiers  de 
Provence  qui  viennent  en  foule  à  la  foire  des  fifcrçeiUeê^ 

et  à  côté  est  la  rue  ilu  Edî  d  argent  où  sont  établis  les 
ùati^rs  de  la  ville.  Près  de  là  est  la  place  du  Plâtre^ 
où  ,  sous  des  tentes  de  verdure,  on  danse  chaque  annéi; 
à  la  féte  de  la  Pentecôte ,  à  la  suite  des  deux  procès-* 
sions  votées  en  Thonneur  de  la  réunion  des  églises 

grecque  et  lahne  ,  opérée  dans  le  deuxième  concile  de 
Lyon ,  en  1 274*  Le  bal  dans  la  feuillée  fait  si  bien 
partie  de  cette  cérémonie  religieuse ,  qu*il  doit  être  ouvert 
par  le  curé  de  la  paroisse  et  Tabbesse  de  St-Pierre.  Ces 
honorables  personnages  ne  cèdent  point,  en  s^abandon- 
nant  aux  danses,  à  ij^uc^ue  dlsli action  mondaine,  mais 
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fls  croient  sérieusement  que  l'usage  lenr  commandé  it 
rappeler  ainsi  les  temps  de  la  primitive  église  oik  les 
fidèles  dansaient  devant  l*arche  sainte  le  tout  pouf 
montrer  la  joie  d'une  ame  qui  va  à  Dieu. 

Je  gravis  la  belle  montagne  de  Fourrières  ,  A  par 
degié^  sm  vue  découvrait  au  loin  des  campagnes  dcli- 
cienses  !  cette  vue  était  si  ravissante  que  j'étais  presqse 
ceriaia  de  trouver  au  point  le  plus  élevé  de  la  uionlagDt; 
quelque  pèlerinage  de  bonne  rencontre  ^  car  |*ai  remarqué 
dans  le  cours  de  mes  voyages  que  la  religion  ne  main^u^it 
famais  d  attirer  les  âmes  tendres  et  soufirantes  (  ce  qui  sou- 
vent est  une  j>eule  et  même  chose  )  vers  les  lieux  dont 
les  beautés  naturelles  témoignent  de  la  puissance  du 
créateur.  Je  ne  m'étais  pas  trompé  :  sur  la  crête  de  cette 
montagne  est  une  église  à  la  vierge,  où  les  péiecioi 
viennent  de  loin  dans  la  confiance  d*ètre  guéris  os 
consolés. 

En  descendant  îe  visitai  le  faubourg  St-Irënée.  Le 

maçon  n'y  peut  fouiller  sans  trouver  en  morceaux  la 
grande  ville  romaine  qui  autrefois  croula  dans  les  flamno^ 
Elle  tomba  pleine  de  palais ,  elle  se  relève  en  cbaii' 
mières  ;  les  débris  des  monumens  élevés  par  les  maltm 
du  monde  iurnient  de  modestes  abris ,  mt  lange  bigarre 
de  terre  et  de  marbre ,  de  bois  de  cèdre  et  de  timamt* 

Tout  le  sol  de  Lyon  a  été  trempé  du  sang  des  mar- 
tyrs ;  l'emplacement  de  St-Irénée  en  vit  à  lui  seul  férir 
dix-neuf  mille  a  la  fois. 

Près  de  là  est  le  faubourg  de  la  Guillotîère  9  aiec 


(i)  Traité  histor.  de  la  danêêy  t  I9  liv.  II.  —  lie  P. 

Méaestrier  et  Paradin,,  Hisl.      la  ville  de  Ljoiu 
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3on  cimetière  où  viennent  s*engouffrer  W  générations  ; 
4::'e&t  la  seule  terre  dont  nont  pas  été  dëpossédéi^  les 
t)euple$  oonquérans  qui  vinrent  lour-à-tour  régner  et 
mourir  sur  ces  bords.  Un  pieux  usage  prouve  l'anti- 
quité de  ce  lieu  mortuaire.  Les  Grecs  y  célébraieqt 
chaque  année  des  fêtes  funéraires ,  et  y  faisaient  un 
repas  de  fèves.  Lies  Lyonnais  y  viennent  à  la  même 
dpoque  et  y  font  un  rèpai»  de  châtaignes  ;  leu^  pèirés 
agissaient  ainsi ,  et  ils  agissent  de  mcme.  n    '  ' 
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1.  *'  août.  —  C'est  par  erreur  que  ie  ballctîn  du  mois 
'^précédent,  pâg.  269  de  ce  volume  ,  est  intitulé  ;  iBu/leUn 
hiftoriifue  du  mois  de  juin;  lisez  :  du  mois  de  juilteU  Nous 
nous  empressons  de  roh  ver  ici  cette  faute  typographique, 
afiu  d'épurguef  des  méprises  de  chroaoiogie  à  ceux  qui  , 
par  la  suite ,  auront  recours  à  notre  recueil  pour  j  puiser 
•des  dateé  et  Aes  rtnseigaemento.' 

Même  jour*  —  Ext»ositioh  publiq  ue ,  au  palais  St- 

*Pîerre  ,  des  projets  (|ui  ont  concouru  pour  les  abatloii'S  et 
pour  la  nouvelle  prison,  ^ous  donuerons  incessamment 
un  compte  détaillé  de  celte  exposition  qui  doit  durei:  buit 
jours. 

^%  Même  jour»  —  Arrivé,  dane  noè  murs  9  do  S.  A. 

Mt;r.  le  duc  d'Orléans,  retournant  à  Pio'is.  ïXvIwl  séjourné 
qu  euvirou  24  beures. 

2.  —  Par  ordonnance  en  date  de  ce  jour  .  le  roi  a 
autorisé  M.  Justinien  Rieussec  y  avocat-gcucrai  à  la  cour 
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vojale  de  Lyon  j  k  prendre  le  titre  de  premier  mak 

8.  —  Mort  de  M.  Fayolle ,  professenr ,  pour  la  mise 
eu  carte ,  à  Técole  royale  de  dessin  ,  ù^i-  de  73  ans.  Us 
autres  professeurs  ^  ses  collègues  9  et  les  élèves  de  Vietk^ 
au  nombre  de  plus  de  trots  cetits\  ont  assisté  le  Icndemn 
à  ses  obsèques.  M.  Fayoile  ,  non  moins  recommaDdây^ 
par  ses  taleus  qate  par  sou  caractère  f  emporte  les  lepcd 
tiiii?ersels. 

^%  16.  —  Par  ordonnance  du  roi  ^  en  date  de  ce  jovt 

M.  LavaU(iuilt()ii  ,  jirocureur  du  roi  au  Irîhuiial  civil  àt 
Yiiietraucbe  9  a  ete  Dommé  substitut  du  procareur-^éaôil 
près  la  cour  royale  de  Lyon  ^  en  remplacement  de  M*  Bijotf 

appelé  aux  fonctions  d*aYocat-géuëral, 

17.  —  Ouverture  de  la  session  du  conseîl-fjAiéil 
du  département  du  Khône.  M.  le  baron  de  FUoruetprt- 
mier  président  de  la  cour  royale  de  Caen  et  memlire  èt 
la  chand»re  des  députas ,  a  été  nommé  président.  M.  Pan, 
liussi  membre  de  la  chambre  des  députés  ,  a  été  oommé 
secrétaire.  M.  le  comte  de  Brosses  ^  préfet^  a  proaoDfié  le 
discours  suiTant  ; 

a  Messieurs  ,  de  tous  les  €h}éU  dHntérét  paUic  fi 

doivent  remplii  la  session  du  ro n, s t' il -général  (jui  s'oanf 
aujourd'hui  n  il  n*ei^  est  aucun  qui  se  reconunaude  ^ 
puissamment  à  Totre  attention  que  le  traTail  de  b  M* 
▼elle  répartition  des  contributions  9  auquel  vous  êtes  ap- 
pelés à  donner  votre  sanctiou. 

99  Après  sii  années  dressais  9  de  recherches  et  de  tnw 
auxquels  les  principaux  propriétaires  ont  pris  part,  oosi 
sommes  arrivés  au  moment  de  voir  jouir  ce  departemcst 
du  bienfait ,  depuis  long-temps  attendu ,  d*nne  meilleut 
M5(iirtition  des  principales  charges  publiques. 

5^  Les  règles  de  la  justice  dislnJbutive  ne  pouv.iîenf  tire 
Appliquées  dans  des  circoustances  plus  ikvorabks.  La  ^ 
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^es  fioauces  accorde  9  pour  18?  7  5  un  nouTcan  dé^èreinent 
%  fouft  les  dëparteinens  :  celui  da  Rhône  se  troiiTe  ainsi 
soulagé  d*uiie  somme  de  555,145  fr.  Sr  e.  ;  ainsi  le  poids 
de  l'impôt ,  dans  les  commanes  les  pltis  arey^es  ,  sera 
ailégë  I  et  cependant  la  juste  auginentalion  ^'ëprouTe- 
ront  9  dans  le  principal  de  leurs  contributions  ^  les  com- 
munes jusqu'ici  faTorisëes  ,  sera  compensée  par  la  dimi- 
nution dont  elles  jouiront  sur  leurs  centimes  addillonnels. 
'  79  Nous  devons  nous  féliciter  9  Messieurs ,  de  ce  que  ce 
département  est  du  petit  nombre  de  ceux  oik  les  lois  et  01^ 
dbnnances  rendues  depuis  1820,  sur  cette  matière,  peu- 
vent aujourd'hui  reueToir  leur  entière  exécution.  Les  opé- 
rations qui  serrent  de  base  à  la  fixation  des  contingens 
nouveaux  ont  paru  asses  régulières  pour  que  le  Tote  des 
conseils-généraux  put  leur  donner  uue  sanction  définitive* 
£n  conséquence ,  le  roi  a  décidé  y  par  une  ordonnance 
récent^,  que  tos  délibérations  recemient)  en  cette  partie» 
leur  exécution  immédiate.  Vous  répondre!  9  Messieurs  »  à 
des  Tues  si  généreuses.  Elles  seroiit  pour  vous  une  nou- 
velle preuve  de  la  confiance  du  prince  dans  votre  équité  9 
vos  lumières  et  votre  zèle  pour  les  intérêts  des  contri- 
buables. Cest  sur  leur  aisance  que  se  fonde  la  richess* 
de  l'état  :  heureux  si  toutes  les  sources  qui  doivent  l*ali- 
menter  coulaient  avec  une  égale  abondance  !••« 

n  Vous  jouissiez ,  Messieurs  j  à  Tépoque  de  votre  der» 
nière  réunion ,  de  là  prospérité  de  votre  commerce  et  da 

spectacle  animé  que  l'industrie  ollrait  autour  de  nous.  Il 
n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui  ;  de  puissans  états  ont  vatout- 
ll-coup  leur  crédit  ébranlé ,  et  leur  existence  commerciale 
^  compromise.  Le  contre-coup  de  cette  crise  soudaine  s*est 
fait  sentira  TEurope  continentale,  et  vous  ne  pouviez  éviter 
d'en  être  atteints  dans  votre  industrie.  L'essor  qu'elle  avait 
pris  dépassait  toutes  les  bornes  ,  et  peut-être  devait-on  , 
dès-lors ,  prévoir  fépoque  rapprochée  oh,  les  demandes 
descendruieut  naturellement  au-de$iious  des  mojens  de 
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fmàùire.  Toutefois  ^  U  France  est  ile  tons  les  ^ts  eoa- 

merçaus  celui  qui  s*cst  le  moius  ressenti  de  la  suiitii  aDct 
geo^rale  f  el  ia  juAte  confiaiifie  doafc  jouit  eu  parti cuiier 
le  commeroe  lyonnais  n'a  éprouvé  aoenne  atteinte*  Sachons , 
Messieurs ,  supporter  cette  crise  passagère*  J*at  rîntiaw 
couUauce  que  nos  ressources  ne  seruul  piis  au-de:>âutis  Je» 
besoins  aux^els  il  laudca pourvoir  co  attendant  de  meilleurs 
}o«rs>;-)'en  ai  pour  garant  la  bonté  du  roi^  la  cliarité  de 
^os  coQcitojens  et  le  dëvoûment  de  vos  adfninîatrateurs. 
*  9y  Cependant  ^  le  fréquent  retour  de  ces  oscilialioni 
anantre  -ooaubien  il  secait  à  désirer  que  la  population  007 
Trtère  d'une  si  grande  cité  ne  fttt  pas  Tonée  presf[u*excla- 
siveineiit  à  un  sf  ul  genre  trindu^trie  ,  surtout  lorsque  cellc- 
oi  esl  destinée  ù  pourvoir  aux  besoin^  du  luxe* 

9f  SeraiUce,  Aiessiears^  trop  anticiper  ^sur  rarenir  qve 
«de  voir  près- de  s*accossplir.  un  ?ceu  forme  depuis  loogr 
temps  par  les  esprits  éclairés  ? 

,9)  Vous  pressentez  que  je  veux  parler  du  nouveau  sts- 
.tàme  de  coaununication  qui  va  être  établi  entre  St-Ëtienoe 
jet  Lyon.  A  peine  le  projet  du  chemin  de  fer  a-t<-il  été 
x:onuu  que  les  speculaiions  de  touto  luituip  se  sont  diri- 
ffées  vers  la  vasia  presqu'île  9  inutile  me  ut  conquise  ,  juir 
qa*h  ce  jour  ^  sur  Jes  eaux  réanies  du  Ahone  et  de  la  5a6ne, 

99  Le  combustible  9  ame  de  tontes  les  entreprises  mo- 
^efncs  ,  s'y  accumulera  presque  sans  frais;  el  snr  ces 
terres  livrées  à  Tabandon  et  à  la  solitude^  on  verra  bieutôt 
surgir  la  ville  industrielle  9  dont  la  nature  semble  avoir 

.BOUNTpaé  la  place        Qui  pent  prévoir  les  résultats  que 

l'aveinr  nous  prépare?  Il  est  diiliciie  aux  aiuts  de  la  pros- 
])rtHté  publique  de  oe  pas  se  livrer  à  des  espérances  exa- 
gérées peut-être*...  Sachons  contenir  les  nôtres  dans  de 
fustes  bornes  ,  et  qn*nne  sage  prévoyance  nous  garantisse 
jiles  illuMoiis  qui  feraient  trop  légèrement  sacrifier  des  lq- 
téréts  publics  positifs  et  certains.  Déjà  ,  il  faut  le  dire, 
la  senle  annonce  d*une  eutreprise  ,  qui  n*est  riche  qu'en 
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espérances  9  ^       échoner  un  projet  de  Feemistniutieit 

aiHjuel  TOUS  attachiez  le  plus  !^*and  prix  :  celle  de»  troîr 
pouU  de  la  Mulatière  9  d^OuUius  et  de  Brîgnaîs  ,  que  celte 
«nuée  allait  voir  commencer ,  s'est  troo?ëe  too^^Hsoup 
paralysée.  Le  principal  moyen  d^erécntion  noos  ëchappë^9' 
puisqu'on  ne  peut  plus  compter  sur  les  recettes  qui  de<^ 
Tatent  coan*tr  la  dépense.  11  firat  donc  snbstitner  un  ném^ 
Teatt  système  à  cehii  qne  de  longues  étndes  auraient  m#ri« 
liC  piujel  ,  en  ce  qui  touche  les  ponts  d  Ouilins  -et  de 
Brigoais  9  est  appronré  et  Ta  être  mis  en  adjudication.  U 
est  ni^ent  de'  réparer  le  temps  perdn  9  et  de  fcire  cesser 

les  plaintes  qu'excite  l'olaL  Je  ces  daTi£;ercu\  passai»es. 

M  11  est  près  de  nous  une  autre  traverse  dont  les  dî* 
mensions  ne  suffisent  plus  au  mouTcment  de  la  populatioB 
et  du  commerce.  Des  accidens  recens  et  répétés  l'ont  at- 
testé, je  veux,  parler  du  pont  de  la  Guillotière  dont  le 
prompt  élargissement  est  indispensable.'  Si  le  projet  dressé 
par  nos  ingénieurs  est  approuvé ,  la  prochaine  campagne 
Terra  commencer  cette  importante  aniâtoration.  Il  en  sera 
de  même  de  la  rectification  de  la  montagne  de  TArbresle. 

9f  Les  traTaux  des  quais  de  Lyon  et  de  la  ceinture  de 
Jf^errache  se  poursuivent  avec  constance  ^  les  plans  d'exkaus- 
Bernent  du  quai  St-Antoine  et  l'élargissement  de  celui  de 
St«*Clair  sont  présentés  pour  Fexercice  prochain  ,  ainsi 
que  la  digue  de  la  Yitriolerie  |  eu  aval  du  pout  de  la 
Guillotière. 

99  Je  Voudrais  pouToir  vous  donner  les  mêmes  espé- 
rances pour  rcnsemhle  des  tnivaux  tUstinés  à  defeudic 
la  rive  gauche  du  Rhoue  des  attaques  menaçantes  du  deuve  | 
mais  une  opération  si  Taste  est  soumise  à  tant  de  condi^ 
tions  ,  elle  rencontre  liint  d'inlcrûts  tlivrrs  ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'dtouaer  si  la  rédaction  complète  d'un  pareil  projet 
^prouTe  des  retards.  Souhaitons  ^  ainsi  qu'on  Ta  fait  ponr 
la  digue  de  la  Vitriolerie  ,  qu'on  puisse  extraire  du  sys- 
tème général  de  défense  les  plans  partiels  Uors  de  toute 
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QinU^T«rs€ ,  dont  rexécution  ne  saariùt  être  diâerée  sma 
ilÉiger  kiiiiitn€iit. 

9f  Par  le  compte  dWtftUM  que  j*tA  II  tm§  rendre 
remploi  de  vos  fonds  sur  les  roules  (h^parLrim  iitaîes  •  ▼<Hif 
reconnaîtrez  avec  satiftlaction  ^e  le  zèie  des  comomoet 
contiaue  aur  f  laaieurs  pointa  à  aeconder  puisauiunent  vos 
Tues  et  les  efforts  de  Padministrmtion* 

?)  Les  eutreprises  particulières  à  la  cbai^^e  du  déparîe^ 
mcfii  I  ou  auxquelles  il  doit  concourir  ^  celles  eaiin  posr  l 
lesquelles  des  ëlémens  d'exécution  doÎTent  éttv  préparés  | 
d^aTance  ,  sont  Tohjet  des  rapports  partienliers  que  tom 
pre'sente.  Leur  ense iiible  forme  une  masc  de  travciux  t/'llc  ; 
qu'aucun  département  n'en  ofire  peut-être  de  seml^taHle. 
Vos  feseouroes  annuelles  et  le  produit  de  la  contrîbolîen 
extiuordinaire  ,  déjà  réalisée  en  partie  ,  suffiront  aux  ie- 
fioîns  prévus  ,  et  tout  vous  fait  espérer  qu'en  suÎTant  une 
marche  constante  et  r^pilière  ,  tous  obtiendrea  ^  dajos  un 
espace  de  temps  asaez  iNumé  j  les  résultats  utiles  a6xqoeb 
je  |n*honorerai  d'aToir  pu  contribuer  avec  tous,  n 

♦%  '9*  —  Distribution  ,  an\  élèves  tle  Tëcole  royale  de 
dessin  ^  des  médailles  d'or  et  d'argent  provenant  de  la 
fondation  de  feu  M.  François  Grognard*  M.  le  maire  ^  as- 
sisté de  quatre  de  MM.  ses  adjoints ,  a  présidé  et  ouTert 
la  séance  par  un  discours.  M.  Alexis  Gru^nard  •  frère  du 
fondateur,  faisait  partie  du ' bureau  :  il  avait  antérieure- 
ment présidé  le  juiy  chargé  de  décerner  les  médailles , 
lesquelles  ont  été  distribuées  dans  Tordre  suivatit:  Mé- 
dailles d'or.  Classe  de  pttrtturc  :  M.  Joseph  Desonibrages: 
Classe  ilc  la  figure  :  M.  Ferdinand-Joseph  Tissot.  Classe 
it archiieeture  :  M.  Jacques-Jean  Duinout.  Classe  des ^wrs: 
MM«  Antoine  Boy  et  Henrj  Âlsine»  MÉDAlttES  d'ARGBHT. 
Claàsc  de  la  figure  :    M.  Pierre-François  Coinptc-Cahx. 
Classe  de  la  bosst  :  M.  f(»seph  Lacuria.  Classe  des  priti^ 
cipes:  MM.  Etienne  Furnion,  Nicolas-Ëljsée  Berger ,  et 
GdoSroy  Salboussiere.  Classe  de  l'cmemcnt  :  V.  Etienii* 
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FÉ^olle.  aaiêe  des  fimrê  :  Bi.  Antoine  Piinu  Citme  ét 
^amétrifi'praJdque  :  MM.  JeaiH>BaptistB  Eabrajat  et  Banoll 

2/4.  —  Distribution  des  prix  ao  collège  royal  de  Lyon, 
Lfe$  principaux  fonctiounaireb  de  la  ville  y  assistaient. 
M»  Legeay  ,  prolV^sseiir)  a  prouoncë  un  discours  dont  le 
sujet  était  le  bonhear  que  procure  la  culture  des  lettres 
daiis  lotîtes  les  positions  de  la  vie.  Le  prix  d'honneur , 
dans  Ici  classe  de  piulusophie ,  a  é\é  remporte  par  M. 
Joaûai$  Faisan^  de  Lyou*  Mous  donuerous  les  noms  des 
antrés  élèves  couronnés ,  lorsque  le  tableau  nous  en  aura 
été  comuiuniqué. 

!i5.     Distribution  des  prix  à  Técole  royale  de.dessîn, 

présidée  par  M.  le  prei'et.  \  uici  les  iiouis  des  elèvci  cou- 
ronnes :  Classe  de  la  peinture:  M.  De  s  ombrages.  Classe 
delà  figura  MM.  Tissot  et  Deregis.  Cioife  de  la  èofêt: 
M.  Piroûelle.  Classe  des  principes  :  .MM.  Conrteloy  et 
Barrie'.  Classe  (V architecture  :  M.  Dulin.  havis  :  M.  Miciol. 
Ornemens  diaprés  gravure  •  M.  Guyut.  Mise  en  carie  :  M, 
SsTj.  Classe  des  fleurs  :  MM.  Saint-Jean  ,  Berger ,  DoU  et 
Seguy.  Classe  de  la  sculpture  :  M.  Ferrot.  Géométrie  deS'^ 
criptive  :  MM.  Esbiayat  eL  Blîtiic.  Gtomcirie  élémentaire: 
MM.  iUolé  et  Dubois. 

5o.  —  Séance  publique  de  l'acadMane  4es  sciences  ^ 
belles-lettres  et  arts  de  la  rille  de  Lyon.  M.  Ralbts  ^  pi^ 

.  sideiit,  a  rendu  compte  des  travaux  de  Tannée.  M.  Rëgny 
a  fait  le  rap{>ort  sur  les  ^^Téreus  concours  ouverts  par 
Facadeuiie.  M.  Trélts  a  Im  une  ode  sur  la  mort  de  lord 
Bvron^  et  M.  Servan  de  Sugny ,  un  dialogue  en  vers  , 
entre  un  n^^gooi  mt  de  Lyou  et  un  négociant  etranf»er  ^  au 
sujet  des  ev^n émeus  de  la  Grèce.  Une  médaille  d'or  de 
3oo  fr. ,  c'est-àniire  ^  de  la  même  valeur  que  le  prix  qui  • 
a  été  réservé  ^  a  été  décernée  «  à  titre  d'encourageiaent  ^ 
à  M.  le  docteur  Cliape^u  y  ^tciéUuc  de  la  ^uciét(f  de  mé- 
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dacine  et  membre  du  cercle  liUérairt,«ateur  du  seul  me- 
ttioire  qme  l'aoftdémië  ait  tmqa  sur  les  «moyens  d'assuiair 
k  preftqii*île  Perrache  et  sur  la  meittenre  diatribatioa  4r 

ee  terrain  pour  ragrénient  et  pour  rutllitc  publique,  Ua<» 
aulre  médaille  d^or,  aussi  à  Litre  d'eacouragemeat ,  a  éiz 
offerte ,  pendant  la  séance  9  à  M.  Lefrançois  9  employé  da 
génie ,  seconde  classe  ,  pour  ^n  nuémotre  sur  les  moTeni 
de  préserver  les  Brolteaux  des  inondations   et   i\c  fai.'v 
servir  les  travaux  d'art  qu'on  pounait  y  faire  à  la  pro^ 
jpërîté  industrielle  et  commerciale  de  la  .ville  de  hyatt,  S« 
les  antres  sujets  mis  au  concours  ^  Pacadémie  n*a  pont 
accordrf  de  prix  ,  soit  faute  de  mémoires  qui  on  AiN>m 
digues  ,  soit  faute  de  coucurreus.  Le  prix  tonde  par  ièa 
M,  le  ftnc  de  Plaisance,  à  ëtë  adjuge  à  M.  dalliât,  hh 
Tentemr  de  perfectionnemeas  dans  les  instraniens 
serveiil  à  la  labrîculion  des  etufl'es  de  soie    Un  de  no* 
prochaine  n*^*  contiendra  le  prospectus  des  questions  pi^ 
posées  poa#  i8i7« 

Le  conseil  monicipal  de  la  Gnillotière  a  ëmis  le  jm 
de  voir  cette  commune  érigée  en  chef-lien  de  canton  »  ai 
moyen  de  î'adjoncliou  de  quelques  comnuines  qui  FaToi- 
sinent  et  qui  seraient  distraites  du  département  de  TUèic 
Le  conseil  monicipid  appuie  principalement  ce  Toeu  -sir 
raccroissement  que  prend  la  population  •  et  sur  rincoa- 
yënient  qu  éprouTcnt  les  habitaos  de  la  Guillotièce  de  Tçzur 
ebercber  un  juge  de  paix  à  Ljem  9  dont  une  crae  estnacw 
dtnâile  da  AÛaevla  n&pteit  pont  et  d'miIres'aecÎF 
de  us  sennblables  peurent  les  séparer  plus  ou  mona 
'  long*temps«  .      -  .  .  | 

]Vlj^'«  Tarcbevéque  de  Pari»  se  rendant  à  Annccj 
pour  assister  à  la  cérémonie  de  la  translation  des  reUqvet 
de  S*  François  de  Sales  ;  M.  Roger ,  de  l'académie  fraa- 

çaîse  ^  aiiuut  en  Suisse  ;  M.  Le  Clerc,  savaul  piufesscar 
.  de  diétoriqp&e  daui  i'unim*site  de  France  9  auquel  non» 


Digitized  by  GoogK 


(36^) 

cIftTOiit  la  belle  eoUcclkm  ^  pabli^  «  pair  M.  Lefhfre ,  iês 

ceuvres  complètes  do  Cicèron  ,  traduites  en  Irançais  ,  et 
eaiia  M.  Charles  Nodier  ^  ai  conou  par  ses  uombreui.  ott- 
Tragea^^retovuroani  à  Paria  y  ont.  paaaé  ^  Lyon  dana  1«  ooun 
de  ce  mois. 

Les  fondations  Aa  Grand-théâtre  sont  entièrement 
tex*miu€es  depuis  tiois  semaines,  maigre  le  graud  nomiu^e 
de  Yoûtea  souterraines  qa'on  a  été  obligé  de  faire  pour 
raccorder  lea  parties  conservées  des  anéîennes  fondations 

avec  les  nouyellcb.  Indépendamment  de  ces  constructions, 
les  murs  d^enceinte  de  la  j»cèae  sont  élevés  a  la  hautc^r 
de  3o  pieds.  On  serait  donc  autorisé  h  croire,  qae  cet  édi-. 
fice  eût  pu  être  iicbeTj^  à  Tépoque  demandée  y  sans  les 
lenteurs  interminables  du  conseil  des  bâtimens  civils  , 
dont  on  n'a,  jusqu'à  ce  joor^pu  obtenir  qu'une  décidiou 
partielle» 

Une  bonne  partie  des  colonnes  qui  doivent  décorer  le 

'Vestil)ulc  est  d(*j;i  t  iillée  ;  elles  sont  toutes  ^  ainsi  que  leur 
entablement ,  eu  choin  de  Fay.  La  beauté  de  ces  maté- 
riaux fait  vivement  désirer  qu'une  économie  mal  entendue 
ne  fasse  pas  abandonner,  une  seconde  (bis, ces  magnifiques 
carrières  du  Bugey,  anciennement  exploitées  parles  Romains. 

Gomme  nous  Tavious  pressenti  dans  un  de  uos  derniers 
B.^  9  la  ville  a  eniin  reconnu  la  nécessité  d'abattre  les  murs 
borAeal'  lès  rUes  ,  lesquels  n*ummùt  iainais  pu  se 
raccorder  con\'caai)lenient  avec  la  nouvelle  i.K  ide  pro- 
jetée; nous  aurons  doue  ainsi  uu  cdilice  eiiUèfeuieui^  jueuf , 
digne  en  tout  de  notre  grande  cité  9  et  qui  marqi|/era  de:ia 
manière  la  plus  brillante  les  débuta  de  IL  JLMfoîm  de 
Lavai  dans  la  cariière  de  l' administration. 

(  Article  communiqué  )• 
Une  ordonnance  du  roi,  datée  du  25  {uillet  dernier, 

a  autorisé  ileiiuilivcmenL  la   communauté  iic^  religieuses 

Ursuiiues  établies  à  Ljon  dans  la  paroisse  ^t-iréuée.  Ua 
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a  reiuarqaé  que  c*eUit^  depuis  la  promulgation  de  1^  i^M 
du.  q4  mai  1825  9  le  premiçr  ëtoUiMment  de  ce  genre  fw 
ait  reçu  9  dans  notre  tUIo,  rinstitation  royale* 

^%  Une  Èùclété ,  qpi  a  acqms  la  propriété  du  joiirinl  pe- 
Utique  ,  intitulé  le  Frt^urseur  9  dont  la  pnbKcatioii  tnwk 

cessé  depuis  la  iuillite  du  sieur  Frachct ,  auquel  il  appar- 
tenait I  a  voulu  le  coatinuer.  La  déclaration  ,  par  Iciquelle 
elle  présentait  M.  Montandon  comme  éditeur  responsnbie* 
a  été  refusée  à  la  préfecture  par  le  motif  qu'une  nooTeBe 
autorisation  était  nécessaire  ,  aux  teriutîs  de  la  lui  du  17 
mars  1822.  Les  propriétaires  actuels  n'en  àn%  pas  muiiis 
imprimé  et  distribué  9  le  17  du  courant  9  un  n.^  qai  a  ékt 
aussitAt  saisi  par  te  commissaire  de  police  ^  avant  l'altr%n- 
tiou  (le  riiiiprimerie  et  de  la  librairie.  La  coutesUitioii  s't^»: 
dès-4ors  engagée  9  et  elle  sera  bientôt  soumise  au  tribuo^ 
de  police  correctionneUe.  En  attendant ,  on  a  répandu  dus 
le  public  un  mémoire  signé  Montandon  ^  et  H,  Valds^ 
avocat^  et  portant  le  titre  de  Dtfcnst;  du  Précurseurs 
Journal  de  lyf^on  et  du  Midij  premier  mémoire ,  iii-8.^  >Ic 
i4  P<^>  9  cik  sont  exposas  les  moyens  de  droit  dont  ies 
acquéreurs  de  ce  journal  entcudcut  se  picyaloir. 


ERRATA. 

Page  991 9  ligne  a  et  mlUurs  9  méehanîcîen  »  lues:  m^ 
eanicien« 

Page  ^295 ,  ligne  ai  ,  se  sont  succédés,  Use%  :  soui 
auccédé. 

PÉge  âge,  ligne  a»^  et  rângéntenx ^  lî>en;  à  nngAMi. 

Page  35i  ,  ligne  27  ,  syphilitiques  ,  Usez  :  sipiiilitique*. 


Woto.  L'ahonda  nce  lies  matières  nous  force  à  renvoTCT 
le  bulletin  bibliugrapbique  du  mois  d*aottt  au  procbain  a.* 
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DESCRIPTION  1)0  MONT  PILAT  ,  PAR  JEAN  Dtî  CHOUL  | 
*  TRADUCTION  LIBRE  UU  LIXIN* 

t 

Jean  du  Choul  ^  fils  de  Guillaume  ^  gentilhomme 

lyonnais,  ^failli  des  moiUa^nts  Ju  Daupliiné  et  célèbre 
antiquaire  (i) ,  ^tait  physicien,  naturalisiez  médecin  et 
philosophe  ;  il  yivatt  au  milieu  du  XVL*  siècle  ;  Il  com-» 
posa  un  petit  traité  sur  le  chêne,  intitulé;  Varia  guercûs 


(i)  Guillaume  du  Choul  a  laissé:  i.^  Discours  sur  la  cas** 

tramélation  et  discipline  militaire  des  anciens  Bo mains  , 
suivi  d'un  Traité  des  bains  et  antiques  eœercilations 
grecques  et  romaines  ^  Lyon,  G.  Bouille,  f555,  in-foL  ^ 
a.^  Discours  sur  la  religion  des  anciens  Romains  ,  îbid , 
i5jG,  aussi  in-ful.  Ces  deux,  ouvrages  qu'on  ne  doit  point 
s('pui  er  ,  sont  orncg  de  jolies  gravures  eu  bois  du  Petit 
%Bernard«  Us  ont  éU  réimprimés  plusieurs  fois  et  traduits 
en  italien ,  en  lattn  et  en  espagnol  ;  5»^  Epiire  consolai 
taire  à  Madame  de  Chtvrièrcs  ,  sur  la  mort  de  Marie  , 
sa  fille  ;  as^ec  une  Epitre  da  Ssinèrfue  à  Libéral ,  etc.  Lyon  , 
Jeau  Temporal ,  in»4,*^  (  ce  dernier  ouvrage  est  presque 
introuTable  )•  Voj.  les  BibUùlhèques  françaises  de  la  Gi*oix 
du  Maine  et  Je  du  Verdier,  et  la  Biographie  universelle  à 
Tarticle  Duchoul  (  Guiiiaumc  ) ,  dont  Tauteur  est  M.  Weiss* 
Guillaume  du  Ghoul  avait  latinisé  son  nom^  suivant  Tusago 
de  son  temps,  et  on  le  nommait  en  conséquence  en  latin 
Caulius.  C'e^l  ainsi  qu*il  rsL  désigne'  par  Etlenfte  Dolet , 
Lornnicnlar.  ling.  Lai.  ^  tom*  il  ,  pag.  iSi^^  T.^  hnago  f 

Tome  ly.  n4 
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hisloria  ^  Lyou ,  i55j  ,  I11-8.®  ,  et  la  descrîplion.  àxi 
mont  Pilât ,  aussi  en  latia  9  imprimée  k  Lyon  ^  clitt 
Rouille,  en  i555,  et,  la  même  amiëe,  4  Turfpw, 
chez  le6  iiaes  Gcîiner ,  (i)-  Celle  de3cripll<m  f 

écrite  d'un  style  agréable ,  est  plutôt  un  petil  ou^ra^ 
de  UUeraluie  qu  une  lopo^raphie  dëtalUée  du  nu  iu 
Pilât  :  comme  elle  est  devenue  assez  rare^  j'ai^  pensé  que 
la  traduction  tibre  et  abré^  que  (*én  ai  faite  ne  serait 
pas  déplacée  danj^  les  Archives  ^iaiistiques  du  Rhône. 

M»  de*  la  Tourrette,  dans  son  Vàyage  au  wioat  PHai^ 
imprimé  à  Avignon  en  ino  ^  ,  a  critique  f  l 

injosteBient  le  livre  de  du  Ghoul  9  et  a  parlé  avec  beau- 
cou  de  dédain  de  cette  description  ,  taxant  rauteur 
d'ignorance  en  fait  de  hotanique:  il  na  point  compris 
que  Vopuscule  de  du  Choul  n'était  qQ*une'  bhiette  lit- 
téraire dans  laquelle  1  auteur  a  mêlé  un  peu  de  ni}  liio- 
logte*  Du  Choul  a  vWu  célébrer  «n  style  poéti^pie  les 


qui  &it  de  loi  un  grand  éloge  9  et  par  Jean  Voaltë  9  Efngr^ 
lih*  Vf  9  Lyon  9  iSSy  ,  in«S.^ ,  pag.  248  ,  qut  eél^lim  aussi* 

ton  profond  savoir  en  archéologie.  Il  Lahîtait  la  coiline 
du  Gourguilion  ^  et  y  ayait  formé  uu  riche  cabinet  d*aai-> 
ttquités.  B. 

(i)  La  Pyîati  monîis  descriptio  de  Jean  du  Ghool  se 
trouve ,  ainsi  qoe  <|U('I(|ues  autres  opuscules  de  sa  com- 
position ^  h  la  suite  de  sou  traite^  I  fs  varia  qncrcus  historié ^ 
Lyon,  Guillaume  Roville^  iSSS^  petit  in«8.^,  pag.  75  et 
suiv.  Conrad  Gesner  l'inséra  dans  son  traité  De  raris  et 
admirandis  hcrhis  ,  iinpriiac  à  Turgaw  ,  la  même  anuée, 
comme  le  dît  M.  0.  Il  n'en  existe  point,  je  crois  ,  d'^U* 
tton  séparée  ^  mats  les  deux  éditions  dout  nous  venons  de. 
parler ,  et  notamment  la  première  ^  sont  devenues  d'une 
extiéme  rareté,  .    ,  B, 
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ehàrUMs  qu41  trouyatt  dans  ces  cantons  agreste^  II 
avait  une  maison  de  campagne  ;  ii  a  animé  ses  tableaux 
par  des  fictions  badineii  et  légères  ^  el  il  ii'a  jamais  eu 
sans  doute  la  prétention  de  composer  une  statistique  du 
mont  Pilât  (i).  On  en  jugera  par  cet  extrait* 

(c  Les  Gévennes,  sortant  du  sein  des  Pyrénéen,  s^aimn* 

cent  du  midi  au  nord ,  et  se  prolongent  dans  une  étendue 
de  a,ooo  stades  (84  lieues  )  ;  elles  abaissent  tottt««à^ 
coup  leur  front  sourcilleux  et  se  terminent  près  de  Lyon. 
Cette  chaîne  de  montagnes  change  Iréquemment  de  nom , 
c'est^-^ire,  prend  différentes  dénominations  d'après 
celles  des  cantons  qu'elle  traverse  et  des  peuples  qui 
rhabitent  Un  des  sommet^  les  plus  élevés^  à  lextrëmîté 
septentrionale  5  sur  les  confins  du  Lyonnais,  est  appelé 
moni  Fila/»  ,Xie  vulgaire  croit  que  ce  nom  vient  de 
Pilate ,  préfet  du  prétoire  de  Jérusalem  ^  qui  livin  G» 
aux  Juifs  pour  être  crucifié ,  et  qui  vint  en  ces  lieux 
terminer  ses  jours  dans  Vex^l  (a)« 

r-  I  I         -  r     -  '  -   ■  ^  

(1)  M.  le  docteur  Vallot)  de  Tacademie  de  Dijon  ^  va 
beaucoup  plas  loin  que  M*  0*  i  dans  «ne  lettre  adressée  à 
l'académie  de  Lyon  et  lue  dans  une  des  stfances  de  cettil 

compagnie  ,  il  pi  ciul  u  taclie  de  venger  du  Clioul  du  mé- 
pris avec  lequel  M*  de  la  Tourrette  s*expi  inie  à  son  égard  ^ 
et  de  prouver  que ,  soit  dans  le  traité  De  vai*ia  quercus 
histonia ,  soit  dans  la  description  du  moDt  Pilât ,  quoique 
l*aiitf?ur  ne  lût  pas  lui  hotiinlstc  exerce  ^  tout  est  néaii- 
auotas  de  la  plus  grande  exactitude.  Le  savant  Dijonnaîâ 
entre ,  pour  établir  ce  point  9  dans  des  détails  pleins  diA 
plus  haut  intérêt*  B. 

(9)  Il  paraît  certain  ,  et  l'historieu  Joseplic  l'atteste  ^ 
que  Pouce  Piiate  iut  relégué  par  Galigola  dau^  les  Gauler 
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Ce  moai  joautaîl^  parmi  les  Gaulois  9  d'une  cM 

brilë  égale  à  œlle  quavait  1  Olympe  chez  les  Grecs: 
car 4  oulre  «es. sites  piUoresques  9  ses  produclîi»s  nato- 
relies,  ses  mnes  ^  il  avait  encore  quelque  chose  de  mys- 
térieux et  àù  sacré  qui  le  reiulâil  mlouUble  à  ces  peupics 
barbares. 

Le  mouL  Pilât  forme  à  1  orient  le  canton  de  Virieux, 
et  oeioi  du  Bessard  à  Toocideat  ;  il  est  coaronnë  d'aae 
forêt  antique  de  dix  milles  de  longueur,  sur  un  dia- 
mètre de  dix  stades.  Il  existe  une  autre  forêt  plus  coo- 
sidëraUe  sur  les  aAlines  ^^iaoentes  qui  ne  Cbat^pomt 
partie  du  Pilât.  Les  I^>mgii|^      les  ISaVades  se  plâiseiti 
à  habiter  «es  sîles  iQadNra§»s  et  président  k  fiaskm 
sources  qui  faillissent  de  son  san  et  qui  vont  fomer 
.de  petites  rivières  utiles  aux  arts  et  à  lagricullure«4e 
ce  nombre  sont  le  Gier ,  le  Dorley ,  le  Furens,  le  Femgr 
et  le  Janon  ;  ces  trois  dernières  vont  s  unir  à  la  XaiÎxSi 
pour  porter  le  iribui.de  leurs  ondes  à  TOcéan»  ht 
Gier  et  le  Dorley,  en  jM>ns  frères,  réunissent  leurs 
eaux  et  vont  se  )eter  dans  le  Rhùne  dont  le  fif^ut^ 
cipUé  repousse  an  loin  les  flots  -de  la  |d^diteriaiié^  9>  le 

pour  le  reste  de  sa  vie  9  à  la  suite  d^une  scditîon  qu'il 
avait  apaisée  par  des  moyens  violeus  et  qui  déplorent  à 
eet  empereur.  Le  ISeu  àe  ion  eidl  aiirsit  ét^  fa  rîlle  de 
Vionnn  en  Dauphin*'  ,  stitvant  le  martyrologe  de  Tafi^Ê- 
véque  Adoii  ,  composé  au  iX.^  siècle  ;  et  c'est  là  qa^il  «e 
serait  taé  de  désespoir  vexa  fa»  r^o  de  J«  CL  On  maotre 
encore  aujourd'hui  1b  Vienas  les  niîees  d*un  ancieu  édifice 
que  les  hahitaiis  iiommeut /ff  P/rioire  de  tUaje,  il  est_âs$e2 
difficile  de  déterminer  le  degré  de  ooflifii|aBa  ^'on  doit 
accorder  à  de  pareilles  traditions.       '  *  ^  ^ 
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Dorley  ,  grossi  par  les  neiges  fondues  ^  inonde  souvrat 
les  campagnes  où  il  serpente  humblement  dans  l  été* 

Le  premier  vflla^  que  Ton  rencontre  k  l'entrée  de 
ces  forets  ,  est  celui  de  Doysieux  :  l'homme  y  est  pauvre, 
mais  religieux  et  probe;  la  paweté  «y  est  point  un. 
deshunneui  ,  et  chacun  y  vil  du  travail  de  ses*  mins  ; 
on  y  fabrique  beaucoup  de  meubles  et  ustensUes  com'^ 
nions,  en  bois,  que  les  |eunes«'ffBiis  ^nl* vendre  à 
Lyon  ;  car  la  rareté  du  numéraire  rend  tout  le  monde 
actif  et  laborieux.  .     -  « 

Le  peuple  du  Pilât  vk  de  fruits  et  de  légumes  ;  îl 
mange  rarement  de  la  viailÉi')  frugal  dans  son  ménage, 
il  est  tr^vorace  lorsqu'il  ^«èurri  mx  àtfem  d*Mtrui« 
Les  jours  de  féte ,  après  les  saints  offices ,  les  paysans 
dînent  ensemUe ,  sdon  la  coutume  de  'leurs  éncèlree  ; 
après  le  festin ,  ils  jouent  à  divers  jcuic  et  s'exercent 
à  la  lutte.  Leurs  vètemens  sont  toujours  les  mêmes  dans 
toutes  les  saisons  ;  leur  chaussuve  grossière  esl  garnie 
de  doux,  pour  mieux  résister  à  la  marche»  Les  femmes 
«ont  asse2  bien  faites  ét  gracieuses  ;  elles  chantent  bien 
et  aiment  à  danser,  en  se  tenant  pu  l(s  mains,  sou- 
vent.au^cbant  rustiqueitUin  idllageob  ^  ou  aux  sons  dis- 
cordans  d'un  chalumeau  ;  les  deux  sexes  se  réunissent 
pour  ia  danse;  ils  exécutent  mille. figures  grotesques, 
levant  lour4^topr  |es  pieds. et  les  mains  en  cadence, 
croisant  les  bi^  leli.le^»  marins  et  fsûsant  des  bonds  vi- 
goureux,      t  ' 

On  donne  aux  feunes         non  mariés  le  nom  de 
bûcheiards ,  qui  est  peut--élre  dérivé  de  Bacchus  (i)  ;  . 

(i)  Le  moi  hdchclard  esl  encore  usité  dans  le  Dauphiiie'. 
Vétym^egia  qoa  donne  du  Gboul  n'est  qa'nne  plaisanterie , 
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on  appelle ,  comme  en  Provence,  calignaires^  ceux  qui 
font  aux  femmes  une  cour  assidue. 

Que  j*aime  ce  pays  agreste ,  quoiqu'il  nourrisse  pl«s 
libéralement  les  arbres  que  les  hommes  ^  et  que  la  terre 
y  produise  plus  de  pâturages  que  de  moissons  f 

Le  chemin  qui  conduit  au  sommet  du  Pilât  est  d*abofd 
escarpé  et  tortueux  ;  il  est  bordé  d^arbustes  saoYages. 
C*est  une  suite  de  collines  qui  semblent  avoir  èle  ële- 
T^es  par  Vart  plqtM  que  par  la  nature  i  les  unes  san^ 
recourbées  comme  une  trompe  ;  d'autres  ont  leur  croupe 
mollement  arrondie  ;  que1qiies«<unes  représentent  un  hé-* 
misphère.  Leur  élévation  est  différente  >  ce  qui  oblige 
le  voyageur  à  monter  et  descendre  continuellement. 

Au  centre  d'un  bassin  de  rochers,  on  aperçoit  uae 
eau  paisible  ,  espèce  de  petit  lac  que  le  peuple  appelle 
le  puifs  de  Pila/e.  Les  gens  du  pays  en  racontent  beau- 
coup de  choses  merveilleuses  :  ils  disent  ^  entr*autresi 
que  c'eîil  le  tombeau  du  préfet  des  Juifs  qui  excite  sou- 
vent d'horribles  tempêtes  dans  ces  cantons*  Yoicî ,  je 
crois  ,  la  véritable  raison  de  ce  phénomt  ne  qui  a  lieu 

*  1——      II,.  Wi^^^— ^^^i^HP— — ^^^M  M>^^ 

et  U  le  confesse  hii-mênie  ,  puisque  le  texte  latin  porte  en 
cet  euiiroit  ;  FesUvè  cUcamus  à  Baccho  dérivât uiu  nomen* 
u  Disons  en  riant  que  œ  nom  dérive  dm  Baccbus.  9»  Dm 
le  vrai ,  Bachelard  a  la  même  origine  que  bachelier  qui  a 
signifié  uussi  od  ^eune  liOLume  «  et  dont  on  se  sert  an* 
joard'hui  pour  désigner  le  premier  grade  qoi  se  confèM 
dans  les  ëcoles.  Les  tieux  auteurs  fimn^îs  emploient  fré^ 
queni  ruent  hachclctte  dans  le  sens  de  iejxae  tiiie  iuf^  gfnte 
€i  accorte  baoheUut^  G*est  un  de  ces  mots  gracieux  et  iuï£i 
que  nous  pouvons  envier  %  nos  pères  et  qui  mériteraient 
d'étce  réintégrés  dans  notre  langue, 

SU 
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ciffecliveimiU  :  il  s*élève  parioi&  de  ce  lac  des  exlialal^ 
sons  nébuleuses  qui  s^arrétent  sur  le  sommet  boisé  de 
la  montagjae  ;  ces  nuffges  produisent  des  éclairs  ,  du 
tonnerre  ^  et  se  dissolvent  en  pluie  ;  mais  si  Borée  le$ 
iJiasse  et  éclaircit  ce  sommet  escarpé  5  c'est  alors  un  pré-- 
5age  de  beau  temps  ;  si  les  nuages  se  forment  du  côté 
du  Bessard,  éloigné  de  qi^^i^e  lieyes  du  lac,  c'est  un 
sûr  indice  de  pluie.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  q'est 
qu'il  ne  se  fonne  ainsi  d  exhalaisons  nél^u^eusts  en  aucun 
autre  endroit  du  mont  Pilât. 

Le  lac ,  ou  puits  de  Pilate ,  a  été  en  partie  comblé 
par  des  débris  de,  rocbefs  ^et  de  bois  mort  qu'on  y  a 
jetés,  afin  que  les  lioupeaux  qui  viennent  s'y  abreuver 
n*y  courent  aucun  danger*  Les  bonnes  femmes  raçon*- 
Icnl  qifun  méchant  LergtT  y  fut  un  jour  en^loull  avec 
Mn  troupeau ,  et  que  ^  peu  de  jours  après  1  son  corps 
fut  retrouvé  dans  le  fleuve  du  Rhône.  Celte  flaque  d'eau 
est  la  source  du  Gier  ^  dont  l'origine  est  illustrée  par 
les  paillettes  d'or  qu*il  roulç  dans  son  arène  ,  et  qu'il 
semble  extraire  des  entrailles  de  la  montagne* 

Pline  l'ancien ,  qui  (ait  mention  des  fleuves  où  l'on 
trouve  l'or ,  tels  que  le  Tage  en  Espagne  ^  le  Pô  en 
Italie,  l'Ebre  en  Thrace,  le  Pactole  en  Asie  et  le  tiang^ 
dans  rinde,  ne  parle  nullement  de  ceux  de  la  Gaule, 
tels  que  le  Rhôpe  :  le  Gier  et  plusieurs  autres  sont 
aussi  de  ce  nombre ,  et  il  est  à  remarquer  que  les  ri- 
vières de  cette  partie  de  TËurope  qui  roulent  de  l'or , 
ont  loules  un  nom  masculin. 

On  appelle  ici  arpaiUeurs  les  gens  qui  s*occupent  k 
recueillir  l'or  dans  le  sable  des  rivières  i  et  voici  com- 
ment ils  s'y  prennent:  ils  remplissent  un  sac  de  ce  sable 9 
le  lavent  à  plusieurs  reprises  à  ^lande  eau  et  y  versent 


Digitized  by  Google 


(  376  ) 

eDSQite  une  certaine  quantité  de  merai|«hqiiM'a(^rrôpinf 

les  paillettes  d'or  duiil  on  le  sépare  par  la  siiJbliiâ^tioa. 
D*autre$  se  mettent  dans  Teau  juaqu-i  1^  deUiime  ^  ci 

prenant  le  sable  Jans  1rs  m.ilns  ,  y  choisissent  le  métal 
qui  brille  à  leurs  yeux  sous  la  lann^  d',Qktosies^ide  gros» 
seur  d*un  mil  ;  mais  ,  hélas  !  il  s*0Sr<  rai^emést/l^  Ima 
regards  avides  ,  et  «les  malheureuj^  accusent  le  cîcl  et 
la  terre  de  Jeur  mauvaise  £urtunei  jjl.'éstsitieitaitt  qu'ils 
trouveraient  un  profit  plus  coasldérable  et  plus  assure 
dans  la  culture  de  la  vigne  ;  mais  Tespérasoe  de  de-* 
couvrir  un  trésor  les  attache  à  ce  genre  dVxxupatîon , 
sachant  que  ce  n'est  au  prix  de  Tor  que  l'on  acquiert 
les  biens  de  ce  monde* 

Â  quelque  distance  du  pjiits  de  Pilate ,  est  une  fon-* 
faune  dont  reau^est  tellement  firaicbe  qu'elle  provoqoe 
une  esquinancie  à  ceux  qui  en  boivent  :  on  ne  pe^ 
même  y  tenir  la  main  plongée  un  instant.  On  raconte 
qu'on  ne  peut*  ni  la  tarir  ^  ni  même  en  dîmimaer  k 
volume,  en  y  puisant^  et  qu'en  y  Taisant  couler  une 
autre  eau  9  elle  ne  dépasse  jamais  son  nhreau*  On  dk 
aussi  que  si ,  dans  certain  temps  de  Tannée,  on  y  jette 
des  pierres ,  il  s'en  élève  aussitôt  un  nuage ,  du  sein 
duquel  partent  des  éclairs  et  des  coups  de  tonnerre*  - 

A  une  lieue  de  distance  de  la  foret,  on  trou\e  la 
maison  iks  Fages ,  domus  FakUim  9  maison  des  Fëes^ 
nom  qu'elle  portait  dans  l'antiquité:  elle  est  bâtie  sur 
les  ruines  d'un  ancien  édifice ^  qui,  dilHui  #  était  un 
palais  long- temps  habite  par  des  iématres*i\ùÊt'i*ksptit% 
malins.  Je  n  en  ai  vu  aucun  durant  le  séjour  que  j'y 
ai  fait.  Au  surplus ,  on  sait  fort  bien  que  le  diaUe 
habite  souvent  les  maisons  particollèies  comme  les  palais 
des  rois* 
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Près  de  ma  raaîsôrt  de  campagne  est  une  portion  Je 
hois  qui  m'appartkni  ei  qu'on  appelle  Terropan  ^  nom 
dérivé  sams  éoviie  de^tei^rears  paniques.  Pan  et  les  Sa- 
tyres y  ont  peut-être  jadis  faîl  leur  résidence  :  son  aspect 
est  aombra  et  mvage  ;  mais  dl^ratches  fontaines  et  des 
ruisseaux  de  cristal  qui  y  serpentent ,  le  rendent  aussi 
piltoresqué  que  délicieux.  Cette  propriété  est  à  Tentréé  \ 
de  la  fovét  du' Pilât  ;  lé  terrain  en  est  trës-fertîle  (' 
CtTès  cl  Pomone  se  plaisent  à  l'orner  ^  et  il  a  peu  de 
portions  inciilles.  *  i  ' 

Au  pied  de  la  raonlagne  est  un  bourg  qui  porte  le 
nom  formidable  4t  Tartarê^  et  ce  n'est  pas  sans  raison  ; 
car  ses  habitans  sont  des  mineurs  Occupés  à  extraire  des 
carrières  profondes  creusëes  dans  les  entrailles  des  ro- 
chers, le  diarbon  fossile  dont  ils  font  nn  commerce 

lucratif.  :  ,      *  ,  .  . 

■ 

Enfin  ofk  arrive  au  tommet  de  la  montagne:  là  est 

un  large  plateau  qui  se  divise  en  deux  pics  élevés;  on 
y  a  bâti  le  hameau  appelé  AgemoUire ,  situé  sur  un 
mamelon  dont  lé  sol  est  extrêmement  pierreux.  Du  c6té 
opposé  est  le  Trident:  c'est  un  rocher  à  trois  pointes, 
absolument  nu  et  aride  \  constamment  couvert  de  neiges 
et  de  frimats  ;  il  est  inabordable. 

Non  loin  de  là  est  une  chaumière ,  séjour  du  silence 
et  de  la  pensée  i  eHe  est  construite  de  madriers  de  sapin  ; 
on  la  prendrait  plutôt  pour  un  repaire  de  bêles  féroces 
que  posr  la  deMenre  de  Thomme:  Le  propriétaire  de 

cette  habitation  est  un  demi-sauvage  ,  d'une  corpulence 
athlétique,  Vm\  vif,  la  chevelure  épaisse  et  hérissée, 
b  barbe  longue  et  noire  ,  Texlérieur  crasseux.  Des 
haillons  le  recouvrent  à  peine  et  laissent  voir  une  poi- 
trine tellement  velue,  que  de  loin  on  le  prendrait  pour 
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le  tronc  mousseux  â*un  antique  sapin.  Cet  honuzie  est  I 
grand  parleur  ;  sa  physionomie  n'est  rien  moins  qu'^-» 
trayante ,  son  front  est  ride  :  il  invite  les  amateurs  a 
lutter  avec  lui ,  moyennant  une  rétribution;  mais  qui 
oserait  se  mesurer  ave^et  athlète ,  dont  la  forœ  eà 
telle  qu'en  lançant  une  pierre  contre  un  arbre  ^  elle 
pénètre  dans  l'écorce  et  y  demeure  fixée  ? 
Le  mont  de  la  Chaux  doit  être  compté  parmi  ks 

plus  intéressantes  tllramalions  du  mont  Pliât ,  pai  i^p-  * 
port  à  l'excellente  qualité  de  son  sol.  La  nature  sy 
joue  sous  mille  formes  diverses  ;  partout  les  fruits  sem- 
blent y  naître  spontanément  :  ici  sont  d'épai&  hociy<» 
là  des  clairières  recouvertes  d'un  tapis  verdoyant  ;  pl« 
loin  des  sentiers  escarpés  avec  des  gradins  bordrs  èt 
mousse,  que  les  animaux  sauvages  escaladent  sans  peines 
mais  que  Thomme  ne  peut  gravir  sans  péril.  Les  pâ- 
turages y  sont  savoureux  et  abondans  ,  mats  la  rëcaite 
en  est  diiEcîle  :  il  est  impossible  Je  parvenir  à  ceriaim 
points^  même  avec  des  échelles;  des  herbes  épaisses, 
des  buissons  épineux  et  fourrés  ^  asile  des  oiseaux  |  itar 
dent  les  passages  impraticables* 

De  la  Chaux,  on  descend  aux  Fosses,  qui,  de  màae 
que  Cannes ,  rappellent  le  souvenir  d'une  grande  la- 
taille  où  une  armée  entière  trouva  son  toml>t^ciU^  ibiis 
on  ignore  absolument  1  époque  de  cette  catastrofhe  et 
le  nom  des  belligérans. 

Le  mont  Pilât  est  très-riche  en  végétaux.  »  parmi 

lesquels  les  gens  du  pays  distinguent  fJfcrbe  déserk 
qui  n'est  décrite  nulle  part  :  elle  a  de  très-petite» 
feuilles  semblables  à  celles  du  sapin.  On  dit  que  lî 
on  l'arrache  ,  elle  fait  cesser  )e  tonnerre  et  |;aranttt 
de  la  foudre  9  mais  que  si  les  animaux  es  maii- 
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gcnl  (i)»  ils  deviennent  impropres  h  la  génération  (2), 
Lucas  Ghinus  appelle  carçi  saunage  (3)  une  plante 
à  larges  feuilles,  très-commune  dans  les  forêts  du  Pilât: 
les  paysans  prétendent  qu'elle  présage  la  tempête,  lorsque 
ses  feuilles  se  replient  et  que  sa  tige  se  pencke  contre 
terre.  » 

• 

Le  surplus  Je  la  descriplion  de  Jean  du  Choul  n  est 
qu'une  nomenclature  de  quelques  végétaux  que  produit 
le  mont  Pilât  :  je  me  conienlcral  de  citer  un  petit  nombre 
des  plus  intére&sans  à  connaître  ;  mais  auparavant  j*ajoa« 
terai  quelques  notes  pour  compléter  cette  description. 

Le  mont  Pilât ,  proprement  dit,  a  six  lieues  de  long 
sur  quatre  de  large  ;  son  sommet  le  plus  élevé  est  à 
5oo  toises  au-desi>us  du  niveau  du  Rhône ,  selon  M, 
Pelorme ,  et  à  270  toises  au-dessus  de  la  ville  de  St- 
Etienne ,  qui  est  à  5s3o  au-Klessus  du  même  fleuve.  Cette 
ëlcvalion»  quoiqu  une  des  plus  grandes  des  Cévennes  , 
est  cependant  infiniment  petite ,  relativement  au  diamètre 


(1)  Le  texte  dit  seulement  ;  secum  JermU  m  S'ils  en 

»  portent  iiur  eux.  w  B. 

(2)  M«  VaUot  Ci'oit  que  Vherba  déserta  est  le  lycopodium 
cUtmium  L.  ««  On  retrouve ,  dU*tI  ^  des  vestiges  des  mer- 
veilleuses  propriétés  que  les  paysans  du  mont  Pilât  lui  et^ 
tiibuaient ,  dans  les  diffère  us  nuuis  que  porte  ce  végétal. 
La  poussière  qu'il  répand  ^  les  opinious  des  Druides  qui 
désignaient  cette  plante  par  le  nom  de  sclago ,  ont  eon-» 
tnhué  h  entretenir  ie  prëjugë  et  à  favoriser  la  superstition  ^ 
car  dans  nos  campagnes  il  exUle  encore  beaucoup  d'opi* 
nions  dont  la  cause  remonte  aux  Druides*  n 

B. 

( j)  Lucas  Gl^Qus  Tappelle  oacalia  ;  c'est  le  cacalia  tUpina* 
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àt  ÏBMrtèr-'Mkm  frê^/nà  qa*ikne  nNmtdgne  éiewie  èt 

3ooo  toises  aiH-dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  n'est  à  h 
terre  que  comme  la  doimème  partie  d'une  iiff^^  aerak 
à  une  sphère  d'un  pied  de  diamètre  ,  c  est-à-diie  ,  ia 
17a i.^  pariie  de  son  diaaièlre. 

Le  sommet  du  Ptlat  est  une  plaine  de  prairies  arro- 
sées par  les  eaux  venaat  de  trois  crêtes  ou  rochers  qui 
la  dominent  ^  et  qu'on  appelle  chirais. 
'  M.  de  la  Toiirrelle  pr(^lend  que  le  Pibt  tire  son  nom 
^e  mms  pileaius  ,  montagne  à  chapeau ,  à  cause  des 
jBuages  qui  le  reîfiouvreni  presque  constamment. 

Le  hameau  le  plus  élevé  du  Pilât  est  celui  de  la 
.Orange.  Parmi  les  rivières  qni  en*  découlent  9  se  trouie 
le  Gier  dont  il  a  été  fait  mention  ,  petite  rivière  q^i 
&it  mouvoir  un*  gfand  DonAfé  d*artt(icesf  tek  que  des 
moulins,  des  scieries  pour  débiter  les  planches  àt  sapin, 
*des  moulins  à  monter  la  sole  ^  et  qui ,  de  plus^  alimente 
les  eaux  du  canal  qui  de  RiveHie-Gier  communique 
au  Rhône  où  il  débouche  au  village  de  Givors. 

Le  Furens  a  six  sources  ,  qui  ^ni  dans  les  1km5 
Bessard  ;  il  va  se  jeter  dans  la  Loire,  après  avoir  arroié 
St*£ tienne  :  dans  quatre  lieues  de  cours  ^  il  fait  mou* 
Yoir  plus  de  i5o  usines  &  fer,  à  soie^  à  farine,  \ 
papier ,  etc.  On  sait  combien  ses  eaux  sont  propices  pour 
la  trempe  de  Tader. 

On  a  abandonné  la  recherche  stérile  des  paillettes  d*OT 
dans  le  Gier  qui  n  en  iournit  presque  plus.  La  riv^ 
de  TArriége  en  donnait  beaucoup  autrefois  ;  car  depuis 
1730  jusqu'à  1761,  on  en  retira  80  marcs,  au  rapport 
de  M.  Guettard^.pD^a  également  abandonné  la  recherche 
de  ce  métal  dans  le  Rhône. 
Uj\  cari^if  eu^ud      la  foanche  avait  formé  unt 
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^  oœi^té  d'aclionnaires  pour  exploiter  la  eueilleite  de  Tof 
le  Gier  et  le  Khôoe  ea  X7S7y.it^  il  iiUjbaooi 
coDune  escroc*  .  «. j 

Les  can  Loris  que  renferme  le  mont  Pilât ,  sont  Doysieux^ 
Lavala ,  le  Bessard ,  Tarantaîn ,  Roiaeys  et  Vîrieuii  qni 
sont  aulant  de  village»  asses  bien  habitë$«  . 

Le  règae  vt^gcial  .est  aussi  riche  ^ue  yarîé  au  Pilât  : 
parmi  les  arbres,  on  distingue  le  pin,  le -sapin,  kî 
jnélèsc  ,  le  châtaignier  (i)  ,  le  sycomore  ,  le  hélic  ,  le 
charme ,  le  tilleul ,  le  inérisier  ^  l'aljwv  f  k  tBÊmie§\ 
le  frêne ,  le  peuplier ,  l'aulne  ,  le  bouleau  ,  le  saule  ^ 
le  i^près  et  le  V^n^iiP^flû  les  arbustes»  k  sureau ^ 
.la  vigne  sauvagay  le  lotus ^  . le  Ireilly ,  le.nappnm. 


(i)  Du  Cl^aiil  perle' .d^wi  esp^^  oliAtaigiiiev ,  genm 

castaneœ  incogn^Mm%,  qu'il  dit  aiK)lr  vue  près  du  mont 
Pilât,  et  doat  il  d^une,  la  description  ^  ^ag.  65  du  traité 
De  varia  qwrcu*  pùêoria»      Vallo^  daos  sa  lettre  à  Taco- 
dtfmie  de  Lyon   croît  que  c*est  le  Ricinus  communié  ^ 
mais  on  peut  opposer  à  cotte  opinion  que  le  ricin  commun 
était  alors  g^ndraietnent  connu ,  et  que  la  figure  que  du 
Chonl  a  fiiit  graver  dv  fruit  de  la  plante  dont  il  s'agît,  ne 
se  rapporte  point  il  eelai  da  riein  :  les  piquans  dont  est 
armée  l'enveloppe  des  fruits  de  cette  plante,  ne  sont  point 
UisséiuLnes  sur  toute  sa  surface ,  maU  piincipaieuient  sur 
le  milieu  des  trois  coques  réunies  qui  «iveloppent  dncune 
un  fruit,  et  ils  sont  très-distans  les  nns^des  autKs  ,  tandis 
que.  sur  Tenveloppe  du  niJiron,  les  piquans  borit  tres- 
rapprociiés  et  placés  sur  toute  la  surface  qu*ils  ne  laissent 
pas  apercevoir  ;  cette  figure  paraît ,  d'après  cela ,  se  rap- 
porter à  un  fniSt  du  châtaignier.  SI  du  Choul  eût  fait  des- 
siner une  fouille  de  cette  castaaea  i^nota^  toute  diiUculté 
serait  probablement  levée.  *  ^  ' 

(  Noie  communi^/iéê  pgt         A*  C>  i 
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rëpîne  nôire^  le  fustet^  Taubépine  ,  le  geftét  é^neatf 

celui  a  oJeur  de  vanille  ,  etc. 

On  y  trouve  une  grande  partie  des  plantes  alpines  et 
des  plaines  9  e«itr*atttl*es  fatreliei  Ttiva  ursi  ^  le  lichen 
blanc  9  Taconît  nappel^  le  ^z.éli,  le  géum  urbanuaif 
Tarnica  montana^  le  séneçon,  le  gypsophile  ,  la  gen- 
tiane^ la  ciguë,  le  fiuueiene  ,  la  petlle  pervenche ,  la 
scrofulaire  9  le  sceau  de  Salomon  ^  les  caryophylWs<, 
Teuphorbe ,  la  saxifrage  ,  les  graminées  et  une  infinité 
d  autres  dont  le  détail  serait  festidieux. 

Le  règne  animal  y  prospère  pareilkttMtttt  3  y 
parmi  1^  quadrupèiies ,  des  chevreuils  ,  des  sangliers, 
è»  chamois ,  des  lièvrss  qui  deviennent  Mancs  llinrcr, 
des  renards ,  des  putois ,  des  martres ,  des  fouines ,  des 
hermines  et  des  belettes. 

Dans  les  volatiles,  on  y  voit  la  bartsvelle,  la  fierdrii 
rouge ,  le  grand  duc ,  Taigle  royal  et  l'aigle  à  queat 
blanche ,  lortolan ,  le  pic  vert ,  le  pic  de  moraille ,  k 
bouvreuil  ,  le  moineau  et  le  bec  (  roisé  (  loxia  curri 
rosira  ) ,  le  pigeon  ramier  et  en&n  tous  les  oiseaux 
chanteurs  des  climats  temp^nh. 

Les  insectes  sont  assez  nombreux:  le  ix^au  papillon } 
rapoUon  des  Alpes ,  y  est  oommua;  le  soarakde ,  le  km" 

cller  C  sylpha  rusiica  )  ,  d  un  rouge  foncé  ,  s'y  rea- 
conUre  aussi  ;  les  reptiles  y  sont  assez  rares* 

On  trouve  quelques  trâœs  de  misA^ux,  tels  que  dis 
l'or  en  très-petites  paillettes ,  des  filons  de  plomb  et  des 
coudies  épaisses  de  charbon  fossile  :  il  y  a  parfois  des 
marcassites  parmi  les  graviers  des  rivières. 

Telle  est  en  alu'ëgë  la  description  physique  du  mont 
Pilât  :  {e  désire  qu*elle  puisse  être  de  ^juelqtt'iatërél  pour 
les  lecteurs  des  ArclUves^ 

OzA2f AM I  doctenr-médeeiB. 
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niATOIRE  DE  LA  5T-BARTIlél«EMT  ,  d'après  les  chroniques ,  mémoin» 
et  manuscrits  du  XVI.*:  sièrlt-.  Paris,  TJrbaiu  Canel  ,  libraire, 
rue  St-^ermaiu-des-Prés ,  n.^  91 1825«  m-8,«  de  4^  pag,  (  Extrait  }. 

■ 

L'auteur  de  cet-ouYiage  n'a  point  jugé  à  propos  d*y 
mettre  son  nom  ;  mais  les  journaux  de  Paris  qui  ont 
tous  rendu  (xwpte  ^  avec  de  grands  éloges ,  de  sa  nou* 
irelle  production ,  ont  levé  le  Toik  modeste  sous  lequel 
il  s'ëtail  caché.  Connu  par  des  romans  et  des  Liû(  hures 
de  droonstance  dignes  d'éire  distinguée  de  la  foule  des 
compositions  qui  appartiennent  à  ces  deux  genres,  noire 
compatriote ,  M.  Audin  9  puisque  nous  pouvons  le  nommer 
sans  indiscrétion ,  se  lance  dans  une  carrière  plus  dif- 
ficile, plus  ptulble  et  plus  ptrillcuse  ,  et  ses  premiers 
pas  lui  valent  .lea  applaudissemem  du  public:  il  ne  doit 
pas  moins  ce  succès  au  choix  d'un  sujet  (éminemment 
intéressant  par  lui-même,  et  au  besoin  d'émotions  fortes 
qui  est  si  gënéial  aujourd'hui ,  qu'à  la  manière  dont  il 
s  est  acquitté  de  6a  tâche,  au  soin  avec  lequel  il  a  étudié 
et  recherché  lea  causes  et  les  effets  d'une  des  plus  épou^ 

va  niables  catastrophes  dont  la  l^rance  consnve  le  sou- 
venir ,  et  à  la  sagacité  avec  laquelle  il  a  su  taire  la  part 
de  chacun  des  personnages  qui  ont  figuré  dans  ce  drame 
sanglant.  Nous  présumons  que  pmque  tous  nos  lecteurs 
connaissent  déjà  l'excellent  travail  de  M.  Audin  :  aussi 
notre  but  est-il  moins  de  le  faire  connaître  que  de  cons- 
tater le  jugement  qui  en  a  été  porté*  11  semblerait  donc 
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luutUe  de  terminer  cet  article  par  une  dtaUon  ;  mais  w 

y  sommeil  eo^s^s  par  ua  moUf  parikulier  ;  M.  Ayiiii 

se  place  sur  noire  terrain,  en  rapportaiil  œ  qui  sep^^ 

à  Lyon  lors  du  fune&te  ëvënemeui  quii  ikaut.  dm 

croyons  reprendre  9  en  quelqoe  sorte  ,  notre  bia  «  a 

insérant  ici  cette  partie  de  âon  livre  »  qui  ooDceroe  ^ 

ctalemeni  rhistoire  de  notre  vîUea  sous  y  spontov 

quelques  notes. 

I»  Â  Lyon ,  presque  tous  les  réformés  reçurent  le  m 

de  mort  à  genoux  et  les  mains  levées  au  citi  ;  quelijii?? 
jeunes  gens  de  famîUé ,  entr^autres  La  Jaquîère  et  U 
Sauge,  essayèrent  de  se  défendre  en  se  ruant  sark 
ëpëes  nues  ;  mais  ils  ne  firent  que  prolonger  leur  $1.7 
plice.  Une  des  morts  les  plus  héroïques  est  celle  Sn 
marchand  chapelier  nommé  François  des  Coukun  (i  • 
Ses  frères  C^)  «^'l^^iei^l-  tués  ;  a  genoux  à  côté  de  leoi 

■ 

cadavres  9  et  tout  couvert  de  leur  sang  ,  il  enrouraè^. 
excite  ses  Jeux  fils  à  mourir  :  «  Que  lés  glaives 
»  ne  vous  effrayent  pas  !  ils  nous  font  un  pont  pojif 
»  passer  heureusement  de  cette  misérable  vie  i  l'aBOit 
»  talité  glorieuse:  cest  assez  languir  entre  lesmecbD; 
»  allons  vivre  avec  notre  Dieu  ;  ^lons  coanp»»'*^ 
»  après  cette  foule  qui  nous  précède ,  et  frayons  le  ti«n^ 

(0  GoinitZ)  dans  le  récit  qu'il  a  fait  de  la  St-Bwtfc^T' 
rappelle  François  du  Couleur  dU  Basm.  Y©j.  W'^' 
Bdgico-GalUcus  ,  édit  d^Amst,,  i655,  in-ia,  pag.  ^©i. 

(2)  Ou  plutôt  ses  ca^rcUgioimaires.  Voy.  pag.  ^8  fc** 
cours  du  massacre  de  ceux  de  la  reUgtoa  rejora^fi''^ 
Lyon  ,  etc. ,  1674  ,  in-ia  ,  ouvrage  qui  est  le 
lettre  insérée  daus  les  Ardui^es  ,  ^aj^.  ^3  de  ci  T«*' 
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M  ii  etm  qoÊ  nom  «imont.  »'  Qoand  il  irit  wittr  hê 

Q3âas&iiis,  ii  embrassa  se&  deux  iiis ,  et  tous  trois ,  lies 
ëtroiteamt ,  icçureot  la  nort  en  bénissant  le  Seigneur» 

Dès  que  les  corps  curent  été  dépouillés,  les  mcuitncri» 
courarent  à  b  prison  de  iLoanne  ^  vieil  édifice  dont  les 
murs  9  noircis  par  le  temps ,  s^ëlèvent  sur  les  bords  de  la 
Saône ,  et  où  deux  ou  trois  cents  rëiormés  se  prépa-^ 
raient ,  depuis  deux  îours  9  à  la  mort  en  diantant  des 

coTi tiques.  Deja  on  avait  brisé  les  liens  qui  retenaient  les 
baieaux  à  la  rive  9  posé  des»  sentinelles  à  toutes  les  ave-» 
nuea,  fait  garder  la  place  de  Roanne  par  des  hommes 
armés ,  pour  empêcher  que  nul  d  entre  les  hérétiques 
n'échappât ,  lorsque  le  seigneur  Mandelot  9  qui  menait 
du  fauLuLiiy  de  la  Gulllotiére  ,  ordonna  aux  Landes 
armées  de  se  disperser:  on  résiste,  il  fait  charger  ses 
gardes ,  tout  fuit  ;  mais  le  soir  les  assassins  reviennent 
en  grand  nombre ,  portant  des  licous  qu  ils  ont  dérobés 
aux  marchands  de  la  ville ,  se  font  ouvrir  les  portes  de 
la  prison  et  appellent  les  captifs  ;  ceux-ci  au  moment 
OÙ  ils  baissent  la  tête  pour  passer  le  guichet^  sont  ea^ 
lat^,  étranglés,  et  passent  de  main  en  main  jusquaux 
derniers  des  meurtriers ,  qui ,  placés  sur  les  bords  du 
fleuve  9  les  déposent  dans  un  bateau.  Des  rameurs  agiles 
remontent  (i)  le  fleuve  avec  leurs  cargaisons  de  cadavres 
•  qu'ils  déchargent  sur  le  rivage  en  lace  de  l'abbaye  d'Aiaay* 
A  quelques  pas  s'élève  le  cimetière  des  moines  qui  re- 
fusèrent d  enterrer  dans  la  terre  sainte  les  corps  de  ces 
hérétiques.  La  populace  se  disposait  à  les  précipiter  dans 
le  fleuve  5  lorsque  :  «  Voici  venir  un  apotliicaire,  lequel 


(t)  L'auteur  a  voulu  dire  descendent  ou  iraverwni* 
Tome  IK  25 
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i^fflontrft  qu*on  pomrdt  faire  argent  de  la  graisse  qu'os 

tirerait  de  ces  corps.  A  celle  première  semonce,  on  choLil 
les  plus  gras  el  refaits  ^  *el  après  les  avoir  foodas ,  oo 
tira  bonne  quantité  de  graisse ,  laquelle  a  ëlë  vendac 
trois  blancs  la  livre  ne  sachant  plus  que  faire  ,  après 
plusieurs  huëés ,  moqueries  et  opprobres  que  les  assise 
tans,  el  surtout  les  Italiens,  jetaient  contre  ces  pauvres 
corps  9  une  partie  fut  mise  en  un  grand  fossé ,  et  Tautic 

noyée  clans  le  fleuve  (î).  »  * 

Cependant  Lyon  était  en  proie  à  de  nouvelles  scènes 
èt  meurtre.  Le  mardi  aS  (a)  septembre  ,  on  troim 
affichés  sur  la  porte  de  1  hiUel-de-ville  el  sur  la  plate 
du  Change  des  placards  mjurieux  pour  le  gouvemeor 

Mandelol.  La  populace  i>e  rassemble,  ariaihc  Icb  placariN, 
accuse  ies  Huguenols,  se  répand  dans  la  ville  ^  pénètre 
de  force  dans  les  maisons ,  sous  prétexte  de  chercher  les 
coupables ,  et  révèle  sa  marche  par  le  vol ,  le  mas&acre 
'  et  Vincendie*  On  vit  alors  un  citoyen  distingué  ,  le  no- 
taire Oberlin  (o)  ,  mener  par  la  main  les  meurtriers 
dans  lasile  où  s'était  caché  son  frère ,  leur  dire  :  «  Il 
est  là ,  »  et  les  quitter  après  avoir  reçu  leurs  fi^lirila* 
lions  et  leurs  embi^ssemens.  Quelque  temps  après  ces 
massacres  où  dix^uit  cents  habitans  pétrirent  la  vie, 
le  légat  (4)  du  pape  traversa  la  ville  paré  comme  dans 

{i)  Voj.  Discours  du  massacre  ^  etc.  ^  pag.  55- 
(^)  Li&ez  :  '2  septembre. 

(5)  Lises  :  d'Urlin.  Son  frère  ^  qui  se  nommait  Jacques 
d'Orlin ,  était  aussi  notaire. 

(4)  Le  cardiàial  Orsini  ou  des  Ursiiig,  légat  de  Grégoire XlII. 
Voj.  JJu  massacre  de  la  Ck'-Barihéiemjr ,  et  de  Cinfiueaoe 
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tes  pompes  royales.  Arrivé  à  rarchevéchë  9  U  fut  toul- 
Â<^GOup  enyironnë  d*une  foule  d'hommes  mal  vêtus, 
qui  se  jellenl  à  genoux  cl  îndinenL  la  lele  jui»qu'à  terre. 
Le  lég^t  demanda  à  Tun  des  notables  qui  se  trouvait 
à  ses  c^tés ,  ce  que  signifiait  ce  prostenieraent  dans  la 
poussière  et  toutes  ces  tètes  nues.  Cebt ,  lui  dit-on,  tout 
un  peuple  d'ouvriers  qui  vous  demande  Tabsolution  du 
sang  héréllque  qu'il  a  versé.  .Alors  le  légal  le nJ  la  main 
droite  et  les  bénit  i  et  toute  cette  horde  d'homicides  se 
?ive ,  essuie  ses  genoux  9  se  couvre  *cl  crie  :  «  Vive 
Monseigneur  le  idgat  !  vive  Monseigneur  !  » 

On  a  vainement  essayé  de  justifier  le  gouverneur  Je 
la  ville  :  s'il  ne  commit  pas  lui-même  le  meurtre ,  il  le 
laissa  commettre  et  se  tut  ;  à  moins  qu*on  ne  regarde 
comme  une  protéstation  conire  refiiision  du  sang  chré- 
tien, cette  proclamation  à  son  Je  trompe,  par  laquelle 
il  promet  cent  ëcus  de  vin  à  qui  dénoncera  les  coupables, 
«  qui  se  pourmenayertt  par  la  ville ,  mofibirans  leurs 
^urpoints  blancs  (i)  ,  et  se  vantant  d  en  avoir  fait 
fnourir ,  l'un  cent ,  l'autre  deux  cents ,  Vautre  plus.  » 

■       Il  ■■■■1»^  ■■■  I  III       I  I  1        I  ■  ■■lin» 

cles  éiran^crs  en  France  durant  la  ligue ,  etc. ,  par  Gabriel . 
Brisard,  Paris,  Tan       de  1%,  liberté  (1790)  »  'wrS*^*^ 
seconde  partie  ,  pag.  1 70. 

(i)  I/uuleur  du  Discours  du  massacre  ajoute;  couverts, 
de  sang* 
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FOTtCE  HISTORIQUE  Et  StATISTIQlTB  DO  CAliTOS  DB 
ST-^THPHORIBll-LiMmAtEAU.: 


ADMimSTRATlON.  ^  JUBIDiCTiaN. 

Celle  commuae,  aujourd'hui adminisliée,  comme  toutes 
les  aulres ,  par  un  maire  et  on  adjoint ^  letait  dans  k 
XV.®  siècle ,  d'après  la  diarle  que  nous  avons  ciUe , 
p^F  quatre  consuls  ou  syndics  élus  chaque  année  «  aiiuî 
que  les  deux  rccleuis  Je  la  confrérie  du  Sl-EsprU,ea 
assemblée  générale.  On  proclamait  ces  adminisicateitcs 
le  jour  Je  Si.  Je^n-Baplisle  ,  à  rufferloirc  de  la  uiesse: 
ils  avaient  le  pouvoir  de  Irailer  el  de  gouverner  iaulci 
les  affaires  de  la  ville  ,  dVlablIr  des  procureurs  pour 
soutenir  ou  défendre  ses  inléréls ,  des  portiers  charités 
d'ouvrir  et  fermer  les  portes  aux  heures  eonvend»!».; 
de  visiler  et  examiner  les  poids  et  mesures  des  loax- 
diands ,  de  les  faire  ëchantiiler  et  marquer  aux  armes 
de  la  communauté  ;  de  poursuivre  les  délinquans  devdi^ 
le  juge  et  de  les  faire  condamner  à  l'amende  ;  de  visler 
aussi  les  draps  sur  leur  qualité  et  aunage  j  de  visiter 
également  les  pains  chez  les  boulangers  ;  d'imposer  lootcs 
collectes  pour  les  atlaires  Lummunes  i  de  percevoir  Its 
droits  de  leyde  sur  les  Ués  qui  se  vendaient  par  des 
élraiigers  dans  la  ville  ^  les  quatre  bicLcU  de  seigle  uu!» 
par  le  chapitre  ^  et  le  bichet  aussi  de  seigle  dont  chaque 
habitant  éLiit  tenu  pour  l'exemplion  de  la  leyde  ;  Je 
louer  les  places  de  la  Grenette  el  d  eu  retirer  le  pnidiiiii 
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de  slassembler  lorsqu  ils  le  croyaient  nécessaire,  au  son 
de  la  cloche ,  dans  la  maison  commune  ,  et  partout 
ailleurs ,  même  sans  sonner ,  pourvu  que  le  nombre  des 
personnes  n'exeédftt  pas  ^ingt ,  compris  les  consols  et 
recteurs  ;  de  faire  construire  et  réparer  les  murailles  , 
tours ,  fossés ,  portes  et  fortifications ,  le  nouveau  diâ*- 
^eau  excepté  ;  de  fnire  faire  le  guet  et  garde  lorsqu'ils 
le  jugeaient  utile  ;  d'établir  un  capitaine  pour  la  défense 
des  ciioyens ,  un  crieur  public ,  un  hospitalier  dans  les 
hôpitaux  9  un  recteur  et  luminier  pour  la  fabrique  de 
i  église ,  etc. 

-  Cette  manière  d'administrer  subit  un  changement  sous 

liOuls  XIV  :  un  maire  remplaça  les  consuls;  mais  ayant 
^é  supprimé  en  lyiS,  on  lui  substitua  de  nouveau 
des  consuls  et  un  syndic  gf^néral.  Des  difficulle^s  ëtant 
survenues  sur  la  préséance  entre  les  consuls  et  les 
officiers  du  chapitre  ,  un  accord  du  25  mai  1675  y  mît 
£n  :  les  derniers  l'obtinrent  ;  mais  les  consuls  furent 
cofisènrés  dans  la  pr^ragatite  de  porter  le  poMe  aux 
processions  du  St.  Sacrement. 

'  La  fustice  était  exercée  avant  la  révolution  par  un 

juge  général  du  comté ,  séant  à  Lyon  ,  dont  les  appels 
^ient  relevés  à  la  sénéchaussée*  Un  châtelain  \  sur  les 
lieux,  nommé  par  le  chapitre,  restait  chargé  de  la  po- 
lice. Aujourd'hui  St-Symphorien  est  le  chef-lieu  de  la 
jii^lice  de  paix  du  canton. 

La  position  de  cette  petite  ville  ^  sur  la  marche  du 
foi  itL ,  était  trop  importante  h  surveiller  pour  qu'à  di- 
verses époques  les  baillis  de  Mâctjn  5  sénéchaux  de  Lyon  9 
ne  fissent  pas  des  tentatives  pour  y  établir  leur  au- 
torité. On  peut  rindnire  des  lettres-patentes  du  22  oc- 
tobre i3o49  adressées  au  bailli  de  Maçon  9  qui  défan*-'' 
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dent  expressément  de  troubler  l'archevêque  el  le  cha-^ 
pitre  dans  leur  juridiction.  Mais  le  roi  ayant  »  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  du  3  mai  i332  ,  bÛî>  loal 
le  temporel  de  Vëglise  de  Lyon  sous  $a  main ,  il  créa 
alors  deux  sit^ges  royaux  de  châlellenie,  Tun  à  St-Sym- 
phorien  et  lautre  à  Pouilly-le-^Manîal^ 

Cette  entreprise  excita  les  plaintes  de  TarcheYêiHie ^ 
du  chapitre.  On  trouve  dans  une  requête  qu  ils  pcéseo- 
tèrent  au  mois  de  mars  i336,  au  bailli  de  Mâcon,  qaè 
Jacquemet  Gauters  ^  dlrignins  (  Irigny  )  9  homme  ii^ 
de  rarcfaevéque ,  avait  été  arrêté  par  le  diÉtielaifi  it 
St-^Symphorien  9  sous  le  prétexte  de  méfaît  que  ce- 
pendant ,  d*après  les  traités ,  des  officiers-  royaux  m 
pouvaient  avoir  leur  résidence  dans  les  terres  de  lè^i^i 
à  cause  des  conflits:  de  îorîdtction  qui  pourraient  en  lé* 
aulter*  Ces  plaintes  furent  si  souvent  renouvelées ,  et 
IVircheréque  ainsi  ^ue  lé  diapttfe  mvent  -  une  si  grattée 
activité  dans  leurs  démarches,  que  le  roi  Phiuppe  ik 
Valois,  par  ie&  lettres  données  à* St^*Mândë  le  6  «ctakn 
i34i  9  ordonna  que  ces  deux  stëg;es  royaux  seraient  aip- 
primés,  et  lé^  ôanse^  dont  ife  connafissnent  9  portées, 
comme  avant  leur  érection ,  à  Màcon  et  à  Charlieu.  Il 
enjoignit  dè  fairé  publier  au  plutôt  ses  lettres  9  afin  qa'oa 
Ti^iAligeâl  plus  les  sujets  de  Téglise  à  relever  leun  ap- 
pellations devant  c^  châtelains*  '  ' 

Ces  lettres  reçurent  sans  doute  leur  exécution  ;  e» 
dés  sergens  du  chapitre  ayant  arrêté  à  St-Syxnphorie&- 
le-Chdtel  Jacquem^  de  Gharoniies^  éimoigeau ,  ^  q«rf* 
ques  autres  particuliers  justociaUes  du  commandeur  ét 
Chaselles,  cehii^  se  pounmt  au  bailli  de  ifâoon  pmr 
les  faire  mettre  en  liberté.  Néanmoins  le  bailli  ayaut 
reconnu  que  le  délit  avait  éèé  MiMhk  du»  Tétairitte  dt 
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la  furldiclîon  de  Sk-Symphorlen  ,  rejeta  ,  par  sa  sen- 
lettce  dn  moi»  de  £évf 1 343  »  la  deinaiule  du  coni^ 
laandeur  laissa  aux  officiers  du  chapitre  le  soin  dé 
proopncer  sur  .celle  aflaire.  . 

Un  aulre  aclc  du  samedi  apr^s  l*Assoinptîon  i344  » 
nous  apprend  que  noble  Guillaume  de  Chaumoni  ( 
Calomontâ)^  cheyslier^chAUkân  pour  le  chapitre  de5t- 
Symphorien  et  Rûcheferi,  avait  fait  apposer  sur  la  maison 
de  Furdid  le  panonceau  seigneurial ,  et  que ,  pour  for- 
tifier la, saisie  de  oeUe  maison,  Guillaume  de  Valnaley??, 
-acrgeni  et  gatdiateor  royal  ^  aTaîi  ^  à  la  réquisition  du 
«chapitre  y  établi  le  panonceau  du  roi.  Ce  signal  de  prd- 
-iectîon ,  noti^  à  Jeanne,  femme  d'Hu^on  de  Furchet, 
à  Colouibe.,  femme  de  Jean  de  Furchet,  et  à  la  femme 
.ém  Pierre. de. Furdiel  ^      sert-41  pas  à  établir  que  la 
«  puissance  li  odale  n'avait  pas  été  réintégrée  dans  toutes 
*-Sca  prétention»?  £n  efiet ,  divers  titres  nous  font  con- 
-iiaitre  que  le  souverain  ne  tarda  pas  à  replacer  un  châ- 
^teiain  royal  à  &t^Symphorien  :  sans  doute  ks  ravagies 
,des  grandes  Laudes  lui  en  firent  une  nécessité. 

.  Une  enquête  secrète ,  laite  par  le.  fuge^age  de  Lyon  « 
Ae  29  novembre  i374  ,  sur  la  plainte  du  doyen  et  cha- 
pitre de  Lyon'9  preuve  que  Florimond  de  Tholon  ,  da- 
moiseau ,  châtelain  royal  de  St-Symphorien  ,  avait ,  à 
Taide  de  quelques  complices ,  commis  nombre  d*excèi 
-dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ,  qu'il  avait ,  entr'auires, 
.£sdt  appliquer  trois  fois  à  la  question  Zacharie  Torcu- 
-latoris  5  et  Jean  5  son  fils>  comme  prévenus  d'avoir  tilé 
André  Ruffi ,  qui  cependant  avait  ensuite  été  retrouvé 
tirant.  Oâ  ne  yoh  pas  quel  «a  été  le  résultat  de  .  cette 
^nquèle;  mais  elle  établit  toujours  qu'un  ciiàlelain. royal 
gouvernait  alors  St-S3fmphorien*  ; 
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Des  lettres-patentes  du  roi  Charies  VI ,  données  l 
Paris  le  29  ooAt  i36i   adressées  au  juge  re&awt 
Lyon  y  alleslenl  encore  l  existence  de  ce  châtelain  :  elle* 
portent  <c  que  Tégllse  de  Sarlgny  jouissait  de  la  faaole, 
»  moyenne  el  basse  justice  dans  ses  terres,  notamment 
»  k  i' Arbresle  j  Sain-Bel  et  Savigny ,  que  les  chét<4aiai^ 
»  royaux  de  St-Syrnphorien  n*y  svoîent  jamais  tena 
3)  aâi»iâes  ni  eu  auditoire;  qu'ils  connoissoient  seulement) 
91  en  leur  siëge  de  St-Symplioricn ,  des  cas  de  soo^ventt- 
»  netë  et  ressort  ;  que  ri*  anrnoins  Jean  Pèlerin  ,  sergml 
»  d'armes  du  roi ,  châtelain  et  fenoier  diidit  St-Sj^»- 
»  phorien  ,  Jean  Sarron  ^  aussi  serf^ent  d^armcs  ,  mm 
»  lieutenant ,  et  Ytier  Aiart ,  leur  sergent  9  se  permet- 
»  toient  9  depuis  qu'ils  ameol  la  karmb  ^  testes  aortet 
»  d*outra^t  s  contre  les  religieux  de  Savigny  et  leur» 
^  sujets  9  dont  les  terres  avoient  été  gâtées  par  les  guerres 
»  plus  que  autre  pays  (  car  les  Bretons  et  fi;eiis  d\ 
)?  s  y  atoient  logié$  et  logent contiaueliement  )  (i ) ,  les 
»  nacent  4  les  emprisonnent  et  les  pressurent  i  leur  gré) 
»  en  disant  qu'il  faut  qu'ils  aident  à  payer  leur  ferme; 

que  ieàu  Sarron,  pour  être  plus  à  portée  de  mal  fiûre, 
31  a  établi  $ôn  domicile  à  TArbresIe ,  et  loraquHs  saraÉ 
>r  que  les  ioireâ  et  çiarchès  se  tiennent  en  la  terre  <ie& 
9>  rdigieux  de  Sairigny  »  ils  y  Tont  pour  piller  d  roher 
>j  les  pourcs  iuaixliaaJ5  el  simples  gens  du  plat  pays  qui 

u  s*y  rendent ,  les  prennent ,  les  arrêtent  sur  le»  che^- 
»  mtns  à  course  de  chevaax ,  et  en  la  viUe ,  comme 
p  pillards ,  et  le^  lèchent  en  leur&  bourses ,  leur  en- 

(i)  Les  dÎTisions  des  princes  de  la  maison  de  Frwea 

pendant  la  mliiorilë  de  Charles  VI ,  remplirent  le  roYduine 
de  disseusîons  et  autorisèrent  les  gens  de  guerre  à  dé^ 
Tsster  la  campagne» 
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.  ^  lÀvent  les  mailles  blanches ,  les  gros  vieux  et  autres 
3r  numnoies  qui  ne  sont  de  cours ,  les  aunes  avec  les- 
3»  quelles  ils  mesurent  Icuis  loiles  et  draps,  et  les  draps 
»  mime ,  afin  de  leur  filtre  peidre  la  venlé,  et  les  forcent 
»  de  cette  manière  à  composer  avec  eux  ;  que  s  étant 
n  plaints  au  baîUi  de  Màcon  de  leurs  votertes,  et  œluî* 
»  ci  leur  ayant  de  Icndu  de  se  livrer  à  de  telles  enire- 
9  prises  9  ils  ne  voulurent  y  obtempérer,  battirent  le 

»  sergent  qui  leur  bi^nifia  1  ordonnance  du  bailli ,  la 

» .  dëcbîrèrent  9  en  disant  qu'ils  ne  recoanoissoient  pour 

»  supérieur  que  le  connétable  ou  son  lieutenant  à  la 
1»  table  de  marbre.  ^  Le  roi ,  en  annonçant  que  Tarcbe^ 
vèque  et  le  chapitre  de  Lyon  avaient  d^jà  articulé  de  sem- 
blables griefs  9  commis  dans  leurs  terres  ^  ordonna  d'inlor- 
ver  sur  ces  faits  ^  et  de  punir  sëvèrement  les  dëlinquans. 

Ces  représentations  contiauelies  déterminèrent  le  gou- 
Temement  à  mettre  im  terme  i  oet  état  de*  dioses  :  des 
lettres  royaux  ^  en  date  du  21  mars  1390,  rendues  sur 
les  pressantes  sollicitations  de  l'archevêque  et  du  cfaa«- 
pitre ,  chargèrent  le  bailli  de  Màcon  de  défendre  au 
châtelain  de.  St«-S,ymphorien  de  tenir  ses  assises  dans  les 
ternes  de  l'église  ,  lui  enjoignirent  de  révoquer  ce  qui 
«vaît  été  fait ,  et  de  sopprimer  même  ce  siège ,  ûnsî 
que  celui  de  Pouilly-le-Monlal. 

Etienne  de  Oivry  9  commissaire  nommé  par  la  ûonr 
pour  assurer  l'exéculion  de  ces  lettres,  se  hàla  de  se  rendre 
à  bi-Symphorien ,  et  à  la  réquisition  du  pr^at  et  de 
son  cbapître ,  Il  déposa  non*-seulement  le  châtelain  de 
cette  ville ,  mais  encore  celui  de  Pottilly-4&-jdonial  qu'il 
arail  appelé  auprès  de  lui  ,  ensemble  Jes  notaires  el 
procureurs  attacliés  à  ces  juridictions  subalternes. 

lté  châtelain  de  &tnSymphoiien  ne  se  considéra  point 
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emme  dépouillé  ;  car  il  ttûik  di'wnts-màminmÊêH  it 

police  coaUe  ie^  boudiers  ^  luaiteai  de»  anima  uji  êam 
Ia  ville  9  ointre  les  meraets  ei  ceux  qui  wnrtwal-db 
ili'iiic  t5  y  elc.  ;  mais  sur  ia  demande  du  citapiire  et  du 
«eîgneur  de*  Tournent  co-teîgBeiar «  le  tieuleauit  di 
fcailli  de  Màoen  m»e  et  -animlla  ,  par  îugemeiit  di 
4o  ieviier  1391 pioaoacé  dans  la  yille  de  Si-Sym- 
^orien,  ces jBèiae»  ordoimaiicesy  oomnie  éaïaiiaai  d*vm 
fiiuiuiîté  inconipétenie.  t 
'  Le  chèlelaiii  royal  ne  s'en  tînt  pas- là  ;  il  i  i  niiiiii 
è  Sa  Majesté  le  préjudice  que  causéraît  au  peuple  b 
«stippresMon  de  uss  Uidlellcaies  ^  notammenl  de  celle  àt 
Si-^iysiphorien^  de  laquelle  dépendaient  3oo  rhiUi—i; 
•les  lenteurs  que  et  la  ierait  éprouver  aux.  parties  dam 
i'expëditîoii  des  a&ireSf  le  lorl  que  reHenliraîi  le  oam- 
Hoicrce,  obligé  de  recourir  pour  la  moindre  cbiise  s 
Mâam  9  etc.  Ces  iacoavéniens  ayant  éië  dëinoiiiré&  d'une 
manière  palpable,  il  inlervinl  un  arrébdu  parienentdk 
•Paris  9  le  à  octobre  1 394  ^  qui  rétablit  les  sièges  roy.iui 
àt  Str^ympkiriett-le-GhAiel  et  de  Fottlly4e-Monîai« 

Le  receveur  de  Màcon  ei  les  officiers  royaux  de  la 
cbâtellente  de  Si*-Syjapborien ,  munis  d*un  mandemeot 
de  MM*  des-ûonples  ei  irësoriers  de  Paris  j  n'aviÎMl 
pas  attendu  l'arrêt  du  pariemcot  pour  se  procurer  m 
-wdîtoire  et  des  prisons  ;  ils  s*ëlaieai  £iii  adîuger  quel^ 
ques  mois  auparavant  une  maison  d'Etienne  Brun  et  de 
iSa  fenune  ,  pour  y  fonder  ces.  établissemens>  Le  diapiue 
appela  de  l'adjudieatkin ,  le  7  juillet  1394,  notivë  sur 
ce  que  cette  maison ,  sise  à  St-Symphorien ,  était  lie 
iiur  fief,  et  que  k  drài^laîn:,  qui  ne  connaissait  dts 

(lilits  que  jusqu'à  ()0  suLs  ,  n'avait  eu  auparavant  aiu une 

juàson  f  empruntant,  celles  du  chapitre  et  du  seigneur 
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m(>  mai  13969  (le  la  chambre  des  comptes  Je  Paris,  une 
cxMumîs&ion  au  bailli  de  Mâcoa  pour  iatoriner  de  c  e» 
finis*..*  Mats  tous  ses: efforts  ne  purenl-  psrrenir  à  faire 
exproprier  le^diàtelain  de  la  Eiaison  qu  il  avait  achetée. 
'  Il  panit  qut  dè^tors  la  {undiciion  du  difttekift  fut 
extrêmement  réduite  ,  parce  que  le  lieutenant  du  bailli 
de  Màcon  cherchait  chaque  jour  à  étendre  ses  prérd^ 
gativeB  au  préjudice  des  sièges  iafiérieurs.  Cepeadani» 
comme  le  châtelain  avait  la  surveillance  des  châteaux 
qui  dépendaient  de  son  siège  ^  sas-  fendions  furent,  eor 
cove  assez  imporlanles  pour  être  âiubitionnées  par  des 
liommes  d  un  rang  distingué. 

Aussi  nos  ras  leur  eonfiaient^b  dans  certaines  occa^ 
sîons  l'exécution  de  leurs  ordres*  Des  iblhcultés  étaient 
-survenues  5  en  l'année  tZgi ,  entre  ias  conseillers  de  irille 
de  Lyon,  r«rchcvéque  et  le  chapitre  de  la  même  ville», 
à  l'ocuasioA  des  bancs  èt  étalages  sur  le  post  de  6aAiie% 
■<pie  les  conseillers  avaient  fait  détruire:  c'est  le  châ*- 
telain  royal  de  Si'-Symphorien  que  Sa  N^esté  commet^, 
\)a#  letll^s'  du  S'  septembre ,  pour  prendre  'ednmismnee 

de  ce  différend,  surseoir  ,  s*il  f  avait  lieu  ,  à  toutes  dë- 

ttiolitionstf  U  remplît  sa  anaaston  l^kinent'  au  giré  das 
{parties  qu'il  <ks  amena  à  conduis  un  traité. 

Cest  encore  le  <^telain  de  St«âyniphorieil ,  Denys 
^icberind ,  que  le  foi  ehaArge ,  par  ses  «httres  du  9  00- 
tobre  i5o9  ,  de  faire  aballre  les  àistres ,  galeries,  re*- 
Iraits  V  sinlliss  -et  avittcemens  finis  ji  Lyon  le  long  ie 
la  Saône  ,  tant  sur  Tune  que  sur  l'autre  rive  ,  et  sur  les 
•rues  et  places  publiques  depuis  Vaise  jusqu'au  confluent* 

IsabeUe  d'Haroonrt^  dame  de  Villars  et  d!Annonay , 
de  concert  avec  k  cUafitre  de  Lyon ,  obtient  dc^  lettres 
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da  roi  9  le  S  itcmbre  141a ,  Bèrmim  m  }nfm  ém 

ressorts,  portant  ordre  d'informer  des  nombreuses  ia«i- 
▼ersatioAS  dont  Jean  Rochand^  châtelain  de  Sk^^Sjm' 
phorlen ,  Ch  ment  Court  ,  son  prédécesseur  j   et  Jeii 
Duprë ,  leur  lieutenant ,  «^étaient  rendus  ooupAbUs  Tt&- 
è*vis  des  justiciables ,  du  chapitre  et  de  la  dai*'  di^Haf- 
court  (i) ,  même  pour  des  cas  non  royaux.  On  ne  vok 
pas  qne  cette  a&ire  ait  eu  des  suités  ;  aiaâs  il  demean 
pour  constant  que  l  objet  de  toutes  ces  plaintes  ctait  tk 
la  part  des  seigneurs  de  s'affranchir  des  oAciers  ds 
roi  y  afin  de  pouvoir  eux-mêmes  se  livrer  avec  edcairilé 
«ux  vexations  dont  ils  accusaient  les  autres* 

Nos  recherches  nous  ont  fait  déoouyrir  que  noble  Jfltt 
ilc  Jons  était  châtelain  royal  de  St-Symphorien  en  i^^lj 
et  ^ftt'il  eut  pour  successeur  noble  Martin  de  Miofan 
(^de  Médiolano)  damoiseau.  Ce  dernier  poussa rhumilîlé, 
en  1 44o  9  jusqu'à  vouloir  élre  inhumé  dans  le  cimeliefe 
de  St«*Symphonen  f  devant  le  charnier  9  alors  que  tant 
d'au  11  es  recevaient  la  sépulture  dans  l'église  :  Isabelle 
de  Lange ,  sa  veeve ,  fonda  en  son  iMNineur  an  aann 
versaire*  Le  châtelain  royal  subsistait  encore  en  i5i2; 
mais  il  parait  quHl  fut  supprimé  bientôt  après»  Uo^ 
sentence  du  39  aoilit  i5f99  rendue  par  Pierre  Choimiwif 
chevalier  de  l'élise  de  Lyon  9  et  par  Jean  ir  aye  ,  dockMr  ^ 
is-droits  ^  fuge  des  ressorts  ^  ariptres  choisis  t  le  prasicr  | 
par  le  chapitre,  et  le  setond  par  Louis  Mitte ,  seigneur 
de  Cbevrières ,  co-seigneur  de  ât--Symphorien  ,  noin 
apprend  qtt*il  avait  été  arrêté  ^ue  le  juge  et  le  cbft* 
tèlain  de  cette  petite  ville  seraient  nommés  trob  fois 
de  suite  par  le  chapitre  et.une  ibis  |iar  le  co-seigneiir, 


(i)  Gomme  propriébnrs  é&  la  tarre  de  Iîferie« 


Digitized  by  Google 


(  397  ) 

^uc  cliacun  aurait  son  procureur  fiscal ,  et  que  )e  chapîtnî 
><ml  instituerait  le  greffier  ;  mais  que  les  ëmoiumcns  seraient 
dWîsés  entre  eux  selon  )a  part  qu*ib  avaient  k  la  juridiction. 

Depuis  cette  époque  le  chapitre  a  continué  de  pourvoir 
le  €:hàielain  ;  Jean  Gaignères  I  était  en  i5&4 ,  et  noble 
Jean  Dupays ,  contrùleur-^i  iiéral  du  talllon  en  la  gt?- 
uéralité  de  Lyon^  en  i635.  lies  fonctions  de  cet  officier 
étaient  bien  déchues  ;  elles  se  bornaient ,  comme  nou9 
1  avons  dit ,  au  maintien  de  l  ordre  ,  à  la  police  et  aux 
procédures  d*instruclicm  ;  aussi  n'étaient-elles  plus  exer* 

cées  que  par  des  praticiens.  Si  le  détail  dans  lequel  nous 
sommes  entré  à  ce  sujet  peut  paraître  minutieux  ^  nous 
devons  trouver  notre  excuse  dans  ie  désir  de  comparer 
nos  institutions  avec  ceUes  qui  signalaient  le  régime 
féodal.  Ce  parallèle  ne  servira  que  mieux  à  nous  faipe 
senllr  la  pesanteur  des  chaînes  dont  nos  pères  ont  été 
ai  long-temps  accablés ,  et  combien  nous  avons  à  nous 
applaudir  d'en  être  dégagés. 

Si  le  roi  y  et  ensuite  le  chapitre  ,  ont  eu  le  pouvoir 
de  nommer  le  châtelain  ^  la  communauté  a  eu  celui , 
d'après  ses  privilèges  ,  de  clioibu  le  capitaine  qui  devait 
commander  la  milice  i  mais  il  devait  être  confirmé  par 


1 

I 

avril  i383  ,  ce  même  chapitre  avait  constitué  Martin 
Muton ,  de  St-Symphorien ,  capitaine  de  la  ville ,  et  reçu 
son  serment  de  conserver  les  droits  de  robt^ance  et  de 
ne  point  oppriiner  les  sujets  de  l'église.  N'est-il  pas  sin- 
gulier que  ce  capitaine  eût  été  nommé  par  le  chapitre , 
et  son  salaire  acquitté  par  les  liabitans  ,  ad  stipendia  sol^ 
ptnda  per  habUatùres  didi  loci?  Tel  était  alors  Tarbitrairê 
des  seigneurs  :  la  force  faisait  leur  droit. 
Le  roi ,  par  ses  lettres  du  lo  avril  1399 ,  pourvut 
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Jacques  de  Chambère  ,  écuyer-pannetîer  du  doc  & 
Bcrry  ,  capitaine  de  Sl-Symphorlen.  Jean  Bonet.pKh 
cureur  des  habiians  y  représenta  que  la  ville  était  pcup 
de  pauvres  gens  écrasas  sous  le  poids  des  aides  ef  It 
subventions  dlveri>es;  que  leur  pays  était  maigre  et  lîon 
des  frontières  de  la  guerre  ;  qu  ils  l'avaient  (onjounlM  ' 
gardé  san^  aucun  capitaine  ,  au  moyen  des  quatre  coasiili  | 
^lus  chaque  ^nnée  ;  que  la  ville  appartenait  d'aiilemaa 
chapitre  de  Lyon  et  au  seigneur  de  Tournon  j  que  fc 
bailli  visitaiit,  chaque  année,  toutes  les  places  et  foite- 
resses  de  son  bailliage  ;  que  les  consuls  en  temps  Je  gutr^ 
y  mettaient  un  gentilhomme  de  la  ville  9  très-eipérionté 
dans  le  fait  des  armes,  nomiué  Fleurimont ^ 
'gages  de  10  fr.  par  an ,  ét  quils  le  congédiaient  quanl 
ils  voulaient.  Le  procureur  dcmaiida  le  rapport  des  lettré 
obtenues  par  ce  Jacques ,  qui  n  était  ni  noble  ni  cû 
îitaire  ,  et  qui  n'avait  iinpétré  1  oITice  que  pourlirerte 
habitans  de  grands  et  excessifs  gages.  Ces  raiâoos  p- 
'  valurent  9  el  les  lettres  furent  n  voquécs  par  senteice 
des  maîtres  de  l'hôtel  ,  du  3o  août  1400.  Dès-lors  1^ 
habiians  usèrent  de  leur  droit  :  nous  en  avons  la  prea« 
dans  un  acte  du  dernier  avril  14^^  9  P^i'  lequel  le  rJu- 
pître  a  approuvé  le  choix  qu'ils  avaient  fait  de  Boodi 
Riverie  9  damoiseau  |  pour  leur  capitaine» 

itolFIGSS  COKSACRfiS  AU  CULm 

x.^  L'église  paroissiale  ^  bâtie  à  la  cime  d  ua  rod^ 
de  granit ,  de  forme  conique  ,  domine  la  ville  d'une 
manière  très-pittoresque  et  pré^nte  un  aspect  impo^^ 
Trois  rampes  d'escaliers  ,  J  i  nviron  cinquante  Biarcte 
chacune  ^  pariant  de  divei^  points  du  plateau  sur  i^i^ 
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aeposent  tes  habitations  de  la  aymmune ,  Tiennent.  dë« 

boucher  au-devant  de  la  iaçade  principale  placée  du  côté 
de  Touest*  Une  terrasse ,  soutenue  par  4e  fortes  murailles  ^ 
Entoure  ce  monument  ;  elle  en  eût  rendu  les  aboi  Js 
irës— faciles ,  si  une  partie  de  son  emplacement  n'eûtxélé 
convertie  en  ctraetière  ;  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  cpi'un 
couloir  étroit  au  5ud-ouest  pour  arriver  à  l'entrée*  De 
œUe  terrassé ,  la  vue  embrasse  un  horizon  immense  et 
oifre  le  coup  d'ceil  le  plus  ravissant. 

L*ëglise^  composée  de  trois  nefs  séparées  par  des 
piliei^s  ,  est  vaste  ,  construite  avec  solidité  et  d'une  ëlë- 
'valion  proportionnée  à  son  étendue.  Une  porte  ^  placcis 
au  bas  d'une  tour  quarrée  ^  et  une  autre  porte  sur  le 
hanc  au  midi ,  permelleul  de  s'introduire  dans  1  liUé- 
riear  ;  cette  tour  ^  denviion  trente  m^ii^  de  hauteur  9 
fait  à  la  fois  l  olTue  de  clocher  et  de  façade.  Dans  le 
temps  des  guerres  civiles  y  elle  servait  encore  de  défense 
aux  habitans. 

Cet  éiJilice  sacré,  dédié  à  St.  Symphorîen  ,  martyr  9 
k  Su  André ,  et  à  St.  Ëloi  9  confesseur  9  est  mal  éclairé , 
surtout  à  l'enlrée  ;  plusieurs  chapelles  le  dtcoient  ,  les 
deux  qui  accompagnent  le  chœur  viennent  d'être  res- 
taurées à  la  moderne  ;  mais  cette  réparation  qui  n'est 
point  en  harmonie  avec  rarcliitecture  du  bâtiment ,  dé- 
cèle un  défaut  de  goût  dans  l'artiste  qui  Ta  dirigée. 

Le  bénitier  est  en  pierre  ,  de  forme  quariée,  et  porte 
la  date  de  i43o,  Sous  le  chœur  est  une  chapelle  sou- 
terraine consacrée  aux  saints  anges  gardiens  ;  elle  avait 
été  murée,  il  y  a  plus  dua  siècle  ;  on  l'a  ensuite  rou- 
verte pour  le  service  d'une  congrégation  de  filles. 

Le  service  divin  y  est  célébré  par  un  curé  et  deux, 
vkatres.  Avant  la  révolution  9  un  corps  de  sodetaiires , 
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m  QûiDbre  de  dix  ^  aisbtait  à  tous  les  offices  et  âfOBUil 

par  sa  présence  à  la  poiupc  Ju  cuUe  (i).  On  coinpu  : 
jusqu'à  Claquante  prébendes  attachées  à  cette  église,  ot 
ipii  contribuait  à  entretenir  parmi  Je  peuple  le  xHe  poB 
la  religion. 

On  aperçoit  derrière  Tautel  le  chapeau  roug^  du.  cv* 

tliaal  Gii  inl ,  buspendii  à  la  voûte  du  choeur  ,  t  t  dda^ 
la  sacristie  son  portrait  peint  à  l'huile*  Les  trois  Titma 
du  rond'point  conservent  encore  quelques  restes  drs 
peintures  dont  ils  étaient  ornés.  On  ne  rencontre  flm 
le  tableau  de  Tascension  de  J«  C  ,  que .  rarchefégue 
Camille  de  Neuville  avait  signalé  lors  de  sa  visite  de 
Tégiise  de  St-Symphorien ,  le  i6  macs  ;  mais  m 
voit  dans  la  chapelle  de  l'assomption  un  petit  tabieaa 
peint  sur  hois ,  représentant  Tadoration  des  rois  M^e»| 
qui  n*e^t.pas  sana  quelque  mérite. 

La  construclioa  Je  celle  église  remoole  a  l  année  i4o7j 
et  c*est  à  la  munificence  du  cardinal  Girard  que  ïim  ea 
est  redevable*  Ce  prélat  voulut  laisser  à  une  ville  dans  la- 
quelle il  avait  pris  naissance,  et  où  il  arrêta  ù  ériger 
tombeau ,  ce  témoignage  authentique  d'une  affection  toute 
particulière  et  d'une  piété  exemplaire.  Il  fit  plu:>. ,  il 
fonda,  par  son  testament  du  7  novembre  14^0 j  quatre 
prébendes  qu'il  dota  d*une  grange  appellée  de  Cka^ 
çaanes  (2) ,  du  dlme  de  Pomeys  ,  et  diverses  rentes^ 


(1)  En  i^>">8  ,  lors  (le  la  visite  pastorale  de  M.  l'arche* 
véque  Camille  de  Neuville  ,  ils  étdieut  14  ;  il  J  avait  ea 
outre  les  confréries  du  rosaire  ^  dn  scapulaire ,  de  0« 
des  suffrages  et  des  agonisans. 

(2)  Elle  a  été  odiuuic  dans  la  suite  sotis  la  ilenomînatîofi 

de  grange  de  l'église.  On  Ta  veudue  comme  bien  liatioaaL 
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U  earichit  encore  cette  même  église  d*oraeniens  prë^ 

deux  dont  nous  donricions  le  détail  cî-après. 

Là  tradition  rapporte  que  l*ëglise  actuelle  est  bâtie  ^ur 
1  emplacement  de  Tancien  château ,  et  que  celle  qu  elle 
reiii plaça  ,  connue  sous  le  nom  de  St-André-de!S--arc$ 
existait  près  de  la  principale  rue ,  dans  les  bâtimens 
du  notaire  Petit. 

Cependant  i'ancieilite  ëglise  était  dé|è  sous  le  vocaUa 
de  St-Symphorien  dès  le  X.®  siède ,  puisqu'un  titre  de 
l'année  984  l'indique  positivement  ^  et  il  pamlt  qu'elle 
occupait  le  même  local  que  Téglibe  actuelle  i  de  sorte  que 
la  maison  Petit  ne  comportait  tout  au  plus  qu'une  Aai^ 
ptUe  de  St- André  et  non  Téglise  paroissiale. 

Un  acte  d'échange  9  interveAu  le  12  novembt^  i384^ 
entre  la  dame  de  Chaniossel  et  le  chapitre  ,  porle  que 
cette  dame  cède  au  chapitre  sa  maison  et  son  jardin ,  situés 
à  St-Symphorien  ,  joignant ,  est-il  dit  ,  d'une  pari  la 
grande  église  ^  et  de  l'autre  le  chemin  tendant  de  U 
mason  de  Flôrimond  de  Tholon  (i) ,  vers  l'orme  de 
St-Symphoriené 

Deux  autres  titres  que  nous  allons  rapporter ,  prou- 
vent que  la  maison  de  Chamosset  (2)  qui ,  comme  nous 


(1)  C'est  celle  qu*on  appelle  la  maison  des  Pères  ,  parc6 
que  le  prédicateur  qui  venait  prêcher  à  St-Symphorien  pen- 
dant le  carême  j  logeait  :  «me  partie  a  été  convertie  eu 
jardin. 

(2)  La  maison  de  Chamosset ,  appartenant  au  chapitre  ^ 
«  sarvi  làsqa'à  oe  jour  de  prison.  Le  châtelain  j  avait  son 
nndilcriie.  La  |Niitie  scptentrienale  de  cette*  maison  ^  qui 
flanquait  le  petit  escalier  descendant  dernère  l^ecole  ,  a 
4\é  détruite  ^  et  la  porte  qui  communiquait  dans  F  église 

Tome  IF.  a6 
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IMUOn»  de  le  toir ,  joignait  l'ancieoae  église ,  était  éffk^ 
lement  attenante  à  la  nouvelle. 
Une  séntence  du  bailli  de  Màoon  j  du  6  noTembre  1 397, 

rejellc  l'appel  inlerjelé  par  les  consuls,  echevîns,  sco-* 
Uni  ^  ou  recteurs  de  Sl^Sympboriea ,  à  un  mooi- 
loire  publié'  au  nom  du  chapitre  contre  les  habîtaBs^ 
sur  ce  que  le  sacristain  de  l'église  ayant  fait  ouvrir  une 
porte  pour  ocMnmubiquer  de  la  maison  du  diapitre,  ap- 
pelée de  Chamosset ,  au  cimetière  de  la  paroisse  ,  les 
habitans  avaient  f  pendant  la  nuit  ^  enlevé  1^  matérian^ 
de  cette  porte  qu'ils  considéraient  onoune  prëjudiciaUe 
à.  leurs  droits,  injurie  et  jeté  des  pierres  au  sacristain, 
qui  s*était  levé  au  bruit  ^  etc.  C'est  par  la  vote  du  mo- 
nitoire  que  l'on  cherchait  à  prouver  ce  fait. 

Des  difficultés  nombreuses  lurent  la  suite  de  cette  en-* 
treprise  ;  eliîes  ne  furent  terminées  que  par  la  cHarte 
des  libertés  de  1408:  l'un  des  articles  de  ce  traité  dis- 
pose que  les  habitans  ne  pourront  point  appuyer  l'es- 
calier ,  pour  arriver  à  l'église  ,  contre  la  muicillle  de 
la  maison  (du  chapitre  ^  incapable  de  supporter  un 
semblable  fardeau  %  mais  qu'ils  élèveront  un  contrp- 
mur  pour  souleua  cette  charge.  Il  fut  9  en  outre  ,  arrête 
que  le  chapitre  pourrait  faire  faire  une  porte  dans  la 
basse-cour  de  sa  maison  pour  communiquer  à  l'église  et 
à  la  montée  d'escalier. 

^  La  fondation  de  quatre  prébendes  9  par  le  cardinal 

B*exîste  pkis:  on  en  reconnaît  encore  les  ti'aces.  La  charte 
de  1408  annonce  que  le  nouveau  château  existait  déjà,  et 

qu'il  était  dans  k  vîUe  \  e'ast  eeliii  ^  est  à  b  psfts  4e 
Bîverit. 
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objet  que  de  réparer  les  pertes  que  les  malheurs  du  temps 
Avaient  apporté  dans  l'exerdce  du  culte*  Un  acte  du 
février  i323,  contenant  une  fondation  faite  par 
Pierre  Alaveyzin,  prêtre  de  St^Symphoriea  et  curé^dd 
Coyze  9  en  faveur  de  la  confrérie  ^con/rafria^  des  prêtres 
de  St-Symphorien  ,  nous  fait  connaître  que  cette  so- 
ciété de  prêtres  «  décorée  du  titré  de  chapiire  ^  était 
'composer,  de  trente  personnes,  ce  qui  démontre  l'im- 
portance qu'avait  déjà  cette  église  à  une  époque  imsfti 
reculée.  La  veille  du  jour  où  cet  acte  avait  été  passé  ^ 
il  était  intervenu  entre  les  obéanciers  de  St-Symphorien 
(  Guillaume  de  Sure  ^  chantre  ,  Ponthus  et  Thiband  de 
Vassalieu  )  ,  et  dom  Jean  Pocachard  ,  curé  du  mènic 
lieu ,  un  accord  par  lequel  le  chapitre  cédait  la  régie 
de  la  sacristie  au  curé^  et  celui-*ci  s'obligeait  en  réoom^ 
pense  de  livrer  chaque  année  à  Téglise  de  Lyon  les 
ttois  anniversaires  d' Armand  et  Guillaume  Charpinel  et 
'd*Etiennede  Monlgîraud,  de  4  livres  viennoises  chacun , 
de  faire  d'autres  livraisons  jusques  et  à  concucrence  de 
la  tomme  de  3i  livres  viennoises,  qu'il  payerait  entre 
'  les  mains  des  obéanciers ,  auxquels  il  promit  encore  de 
'fournir  la  cire  nécessaire  à  leur  usage  lorsqu'ils  se* 
raient  à  St-Symphorien.  Cette  redevance  de  3i  llv.  pdi>^d 
des  mains  du  chapitre  en  celles  de  Hugues  Revoire,  clerc  ^ 
qu'il  avait  pourvu  de  la  sacristie.  I/accord  fut  ratifié 
.  dans  la  suite  par  ie  curé  et  les  obéanciers ^  les  il  mars 
1396  et  4  mars  i4%5.  «  « 

Une  délibéra  lion  du  chapitre  ,  du  28  mars  iZGj  , 
nous  apprend  qu'il  uvait  été  ét^l^li  ^^.j^ce».  de  per-* 
pétuels  dans  l'église  de  St-Symphorien ,  et  c*est  sans 
doute  en  leur  faveur  qu'£tienne  Buchidor  avait  fonde 
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le  14  octobre  ^599^  un  anuiversaiic  de  20  s.  Mai&k» 
guerres  qui,  durant  ce  siècle,  désolèrent  le  Lyonnais, 
avaient  fait  disparaître  la  plupart  de  ces  fundaiioas  ei 
irniné  l'église.  Les  libéralités  du  cardinal  Girard  9  aon- 
seulement  réparèrent  Tefiet  de  ces  dësordi  es ,  mais  tia- 
tèrant  encore  de  nouveaux  bienfaits. 

Ainsi  Jean  Columpni,  curé ,  de  concert  avec  les  aulrei 
desserviteurs  de  Téglise,  acheta ,  le  14  février  1412 1 
la  dime  appelée  Jeb  Ruches  ,  qui  est  demeurée  au  pou- 
voir de  leurs  successeurs  jusqu*à  la  révolution* 

Jean  BcJodi  fit  une  fondallon  ,  le  6  juin  i.^ji  ,  dun 
anniversaire  9  en  laveur  des  mêmes  prêtres  ;  Jeaa  Mago» 
en  fit  une  autre ,  le  !^  mai  1 434  ,  de  six  ëcus  d'or  à 
rente ,  pour  un  anniversaire  et  des  vigiles  des  morts 
la  veille  de  la  Conception  ;  et  Pierre  Charpin ,  pour  m 
grand  messe,  le  23  août  1446.  Je  ne  citerai  pas  tous 
les  dons  faits  à  celte  église ,  pendant  les  siècles  qui  oit 
précède  le  nàtre ;  je  dirai  seulement  qu*un  statut)  iu- 
tirvenu  le  la  novembre  i43i  9  avait  prescrit  que  od 
ne  pourraîl  être  aggrégé  à  l'église  qu'il  ne  fùl  nalif 
de  la  ville  et  qu'il  ne  fondât  un  anniversaire,  lin  autie 
statut  du  décembre  1^)17  ,  an  été  dans  le  chœur  Je 
l'église ,  entre  le  curé  9  le  chapitre  et  les  consulsf  io- 
molo^ue  celte  société  de  prêtres,  utile  à  la  raajcsle^ 
service  divin  ^  et  dispose  qu'elle  sera  maintenue  à 
pétnité  (O*  Mais  la  volonté  des  hommes  n  a  potottui 
caractère  permanent  9  tA>utes  ces  iondations  religieuses  t 

É 

(1)  Ce  statut ,  proposé  par  M.  de  Grilly ,  curé ,  renfer- 
maît  des  ilispositiuns  très-sages  5  cepeodaut  les  curts 
les  dessenriteurs  n'y  out  pas  moins  trouvé-  one  sosne 
de  nombreoses  difficnllés. 
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€e$  imlitutions  intéressantes  ont  disparu  durant  nos 
orages  politiques ,  et  les  reTenus  dont  elles  étaient  dotées 
ont  été  engloutis  dans  une  dilapidation  générale  (i)^ 
Aussi  cette  église ,  veove  du  dergé  qui  la  desserrait , 
des  riches  ornemens  dont  elle  était  parée ^  des  l>iens  assi- 
gnés à  son  entretien  (a) ,  ne  conserve  que  les  débri» 


(i)  Parmi  le  grand  noiiii)re  de  fondatioub  qui  ont  si* 
gnaië  les  XV  et  XVI«^  siècles,  on  distingue:  i.^  cielle  de 
Simon  Court,  docteur  en  droit,  chevalier  de  l'église  de 
Lyon,  du  lo  avril  1474)  d'une  chapelle  sons  le  Tooable 
de  Simon  et  St.  Jude^  il  fonda  encore  9  en  14829  une 
messe  delà  croix  et  une  grand^messe  *,  2.^  celle  de  MonteHier^ 
eu  1484  9  d*uue  prébende  de  St.  Ëloy,  et  d*uu  fonds  pour 
la  solennité  de  la  oène;  S.^  ceUe  de  Jean  Girod,  d'une  prë* 
bende  et  d'une  chapelle  sous  TinTocation  dé  li|  Ste.  Croix  ; 
/{•^  de  Clément  Rambert ,  bourgeois  de  St-Symphorien  , 
fie  plusieurs  messes  à  la  chapelle  de  St.  Claude  ^  par  acte 
du  8  avril  1624  ,  après  Pâques^  5.^  de  Martin  et  autre 
Mai  Lin  liazuud  ,  cures  de  St-Syuiphorîen ,  par  leurs  trsta- 
n^ns  du  7  août  t555  et  16999  d'une  chapelle  dédiée  à 
St.  Ënnemond  et  à  St.  Pierre ^  martyr,  etc.  Indépendam- 
ment des  fondations  qu'ils  firent ,  ils  donnèrent  ^  pour  ré- 
parer les  dégâts  causés  à  Téglise  par  les  protestaus  y  une 
somme  de  1086  écns  10  sols  y  dans  TinteryaUe  de  i565 
It  1600.  L'église  de  St-Symphorien  a  eu  le  plus  souvent 
des  hommes  distingues  pour  curés  :  Hugues  de  la  Palu 
rétait  en  iSSo^  et  après  lui  Charles  de  Grilly. 

(a)  Déjlk  en  i66f  9  les  prêtres  soctêtahres  aTatent  été  privés 
d'une  partie  de  leurs  biens.  Des  lettres  de  monitoîre  du 
18  août  de  la  même  année  ^  prononcent  contre  ceux  qui 
détenaient  leurs  titres  de  pensions  ^  obits  ,  etc.  ^  la  peine 
d'être  retranches  de  la  communion  des  fidèles ,  s'ils  ne  les 
restituent  dans  les  six  îoui's  à  dater  de  la  pubUcatiuii« 
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âe  son  ancien  Àjat,  et  Ton  neiroit  plus  9  eomme  autre- 
ibis  9  de  célèbres  prédicateurs  venir  chaque  aimëe  pen- 
dant le  carême  faire  retentir  les  veétes  de  ce  saint  temple 
des  louanges  du  Seigneur  ^  ou  rappeler  les  principes 
d*une  saine  morale*  Quelques  mstructions  finoailières^ 
quelques  prôner  ont  succédé  aux  sermons,  et  main- 
tiennent parmi  le  peuple  la  connaissance  des  prëœpies 
il  une  religion  toute  divine. 

SLt9  Chapelle  des  pénitens  blancs.  Elle  fut  érif^  en 
lannëe  1627  v  p^f  soins  du  curé  Aimé  Mailing 
près  da  couvent. des  ursulines.  Depuis  le  retiMir  de 
l'ordre  ,  celte  confrérie  a  été  rétablie  et  continue  de 
faire  ses  Mercices  dans  Tanaenue  chap^Ue.  Les  6  et 
7  avril  i65i ,  deux  proftestans  y  abjurèrent leors  erreorS) 
et  rentrèrent  dans  le  sein  de  TégUse  catholique. 

C 

(  La  ndiû  «u  jHroduUn  ZV«*  ) 


iLiasi  les  armes  spiritueiies  c  t  uent  employées  poar  re* 
convrer  des  biens  temporels  1  Les  prëhendiers  du  caidiaal 
Girard  et  celai  de  Ç(^rier  étaient  assujettis  à  paver  aui 
sociétaires  qui  assistaient  à  la  grande  procession  du  [our 
de  Tasccnsion  dSe  chaque  année  9  quatre  livres  de  pam  Uanc 
et  une  bouteille  de  vin.  Le  prébendîer  de  la  Rivière  dé^ 
livrait  9  dans  la  même  circoosiaacc  ,  sociétaires  ,  truii 
livres  de  pain  blanc  et  deux  r  pots  d#  vin.  Ces  distriba-» 
tiens  de  pain  et  de  vin  ajoutaient  sans  doute  plus  d*écial  )^ 
U  fête. 
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HISTOIRE.  -  USAGES. 

> 

«VR  L^INSTITUTIOÎJ  DKS  NOUVEAUX  POIDS  ET  MESURES  ET 

SUA  LEURS  DÉÎIOMINATIOIiS. 

Lies  deux  pièces  mirantes  sonl  dW  gem  bien 

durèrent  ,  quoiqu  elles  aient  rapport  au  même  sujet  : 
la  première  n'est  qu'une  plaisanterie  9  mais  une  plai^- 
aanterie  piquante  et  due  au  spirituel  auteur  de  la 
Gasironomit  ;  insérée  dans  le  N.®  8g  du  Journal  de 
Lysn  9  far  Pelzm  (i> ,  ï  ni^Ase  an  IV  (  a4  décembre 
'79^  année  ,  pag.  800-802  ,  elle  y  est  restée , 

pour  ainsi  dire  »  ensevelie  jusqu'à  ce  jour  9  oubliée  peut- 
être  de  VL  Berchoux  lui-même.  Les  amateurs  ont  re^ 
tenu  les  vers  qu'il  a  iaits,  vers  le  même  temps  ,  sur  des 
pensées  analogues  1  et  qui  commencent  ainsi  : 

.Qui  me  délÎTrera  des  Grecs  et  des  Romains  9  eto. 

On  trouvera  dans  la  prose  qu*on  va  lire  plusieurs 
traits  heureux  que  M.  Berchoux  a  reproduits  dans  son 
poëme.  La  seconde  pièce  est  un  mémoire  purement  gram* 
matical ,  parlant  un  peu  séi  ieuK  ,  lu  à  1  académie  de 
Lyon  9  dans  sa  séance  particulière  du  4  ftvrier  iSaS. 


(t)  Ce  journal ,  estimable  à  eause  du  bon  esprit  qui  prësidût  à  M 

rcil.iction  ,  étant  di  venu  très-rare  ,  a  quelque  valeur  quatid  il  «si 

coiripUl:  il  parais>>ait  ki»  tridi  ,  sexlidî  et  nonidi  de  chaque  décade; 
il  a  eu  23 1  dout  lu  premier  esl  du  'mj  pluvio  e  au  III  (  17  février 

179^  )  «  €t  It  dmicr  du  a3  fjmctÂdoc  aji  Y  (  âq  nepUnubre  1797  ). 
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COPIS  D'CKE  LETTKB  ÉGHITE  A  LA  COMMISSION  XËMPO&Am 

DES  POIDS  ET  MESURES, 

cr  Tal  lu  ^  citoyens ,  ainsi  que  plusieurs  de  mes  »ns, 
le  résultat  de  vos  travaux  dans  la  commission  des  poids 
et  mesures.  Votre  ouvrage  est  assurément  la  plus  bcUs 
chose  du  monde*  Cest  bien  dommage  qu'il  ne  nous 
reste  plus  rien  à  peser  m  à  mesurer.  Mais  n'imporlef 
nous  sommes  une  demi-douzaine  de  savam  dans  notre 
village  qui  avoifô  dévoré  votre  nomenclature.  Nous  par- 
lons grec  toute  la  journée ,  même  avec  nos  cuiahiièra  ; 
car  heureusement  vous  nous  ave&  envoyé  du  grec  de 
wisîne  (i).  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'est  que  nos 
cuisinières  se  moquent  de  nous  ;  elles  demandent 
en  s  en  allant  au  marché  ,  elles  trouveront  mieux  i 
s'approvttîonner  quand  cm  s*y  servira  d'un  lifre  \  qui 
est,  comme  vous  dites,  une  mesure  de  capaeiic  pour 
Us  matittûs  terni  sèches  que  Uquides.  Du  reste  ,  elles 
assurent  qu'elles  ne  se  décideront  jamais  ,  quand  (  ÎLj 
voudront  iaire  un  cotillon  ,  à  demander  aux  drapiers 
une  mesure  de  serge  ,  réglée  sur  une  longueur  ég^ 
à  ia  dix-millmuème pewiie  de  i'arc  du  méridieri  terrestre^ 
c*est<*a-dire  ,  un  miire  ;  elles  ne  voudront  famais  adielGr 

un  /gramme  de  lait  (2)  ,  rei^lé  sur  le  poids  absolu  d'un 
i^oiume  d'eau  pure ,  égai  au  cube  de  la  ceutième  partie 
du  mètre  et  à  ta  température  4^  la  glaee  fondante.  An 
surplus ,  nous  sommes  fo^céa  d'avouer  avec  nos  cui- 

a 

(1)  Le  mcmcôre  ci*^rèfl  établira  la  vérité  de  eette  assertîoD. 

(a)  Ce  aérait  peuMtre  fair*  uûe  »ato  trop  grave  sur  mi  ImKaa^  ^ 
d'observer  ici  que  le  lait ,  matière  liquide  qu'oa  a»  f  èee  |iaa  »  se  vend 
#a  U^re ,  meeiire  de  oapacité  1  el  non  «»  ^eigmt  «  lequel  «si  «a  poidi« 
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minières  qu  II  n'y  a  rien  de  moins  nourrissant  que  le 
grec  9  et  que  vous  prenez  bien  mal  votre  temps  pour 
enseigner  celte  langue  à  une  nation  qui  a  faim ,  el  qui 
réclame  du  pain  de  toutes  parts  en  langue  française.  On 

ù\\a\t  que  vous  avez  voulu  nous  faire  une  mauvaise 
plaisanterie  ,  comme  si  vous  proposiez  ^  par  exemple  ^ 
à  un  homme  mourant  d'inanition  de  lire  un  chapitre  de 
jNewton  sur  le  vuide.  On  voit  pourtant  que  vous  ave^ 
irayaillë  sérieusement  ;  mais  nous  vous  demandons  grâee 
pour  la  langue  des  Racine  et  des  Fént^lon  (i)  ,  qui 
va  ressembler  incessamment  au  couteau  de  Janot  dont 
on  ayâU  changé  le  manche  et  la  lame.  Vous  vous 
flattez  qu'avec  le  temps  le  peuple  adoptera  votre  sa- 
vant néologisme  ,  et  vous  dites  très -innocemment 
qu'il  na  pas  eu  de  ptine  à  s'' accoutumer  au  moi  grec 
aristocrate.  Mais  je  vous  observe  (9)  qu'à  moins  que 
vous  ne  disiez  que  vos  nouveaux  mots  grecs  ne  soient 
de  grosses  sottises  contre  les  gens  chez  qui  il  y  a 
quelque  chose  à  prendre  ,  ces  mots  ne  seront  jamais 
adoptés  par  une  certaine  classe  d'homuirs  que  vous  appe-. 
lez  toujours  le  peuple 9  et  qui  ne  lest  pas  plus  que  le 
membre  gangrené  d'un  corps  n'est  le  corps  luî-^roéme. 
Peut-être  a-t-il  été  déjà  donné  une  fausse  application  à 
votre  nomenclature  dans  notre  département  par  une 
band^  de  G^ecs  qui  s'est  répandue  dernièrement  dans 

(1)  La  langue  que  parlaient  Racine  et  Fënélon  » 
lioua  tofllirait  encor^  si  vous  le  trouTiex  bon* 

Le  même  iM.  iiiiRCHOL'J^. 

'  (1)  Je  9oa$  ohsêfVô  n*est  pae  de  la  langue  de  Racine ,  mais  de  celle 
des  Grées  qui  gouvernaient  alors  la  France  s  rautew  affecte  sans  donte 

jçi  Je  parler  cuiiuiit;  cua. 
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nos  campagnes  ,  et  qui  y  a  enlcvë  je  ne  sais  coinl>ien 
de  mynagramwes  à  des  laboureurs  français,  âau 
doute  il  sera  facile  de  justifier  ce  pillage  :  on  poum 
changer  ie  mot  ,  appeler  cela  ^  )e  suppose  ,  un  pS^ 
lia  gramme  ,  et  chacun  sera  content.  Au  surplus  «  da 
voleurs  renouvelis  des  Grecs  seront  toujours  uUinimfiii 
recommandables  (i). 

Bref ,  citoyens  ^  nous  ne  vous  sommes  pas  moim 
bien  obligés  de  vos  savantes  recherches  ,  quoiqu'un  pn 
Clauses.  Nous  aimons  à  croire  que  la  Commission  tm- 
porairê  des  poids  et  mesures  ne  ressemble  pmnt  du  tout 
aux  Commissions  temporaires  qui  ont  pris  fia^iurts 
de  $i  grandes  mesures  dans  nos  malheureux  pays.  C» 

iinuez  sans  relâche  à  vous  occuper  des  mois  :  ks  choses 
iront  comme  elles  pourront..  Faces  praierecLqnç  mhL 
Ceci  n'est  que  du  latin  dont  je  vous  demande  panloiu 
Je  ne  connais  de  la  langue  grecque  que  le  moi  alUlëiê.^ 
qui  veut  dire  ,  je  crois  ^  réjouissons-^ums  (2).  M»s  je 


(1)  Le  Tol  s'cnnoblisâait  et  nVUit  plus  un  crime  i 
Car  à  Laccdt'mouf  il  éUiL  It'gitimc. 

lies  hicm  (étaient  communs  ,  tous  les  hommcA  égatf« 

Et  Lycorgue  iaviuit  à  pilUr  ks  cliAteMat  1 

Toal  IwMl  une  loi  4a  partife  4m  UnH  1 

Chacun  4at  en  jouir ,  hors  le$  pvopriitaircs  » 

Qui  Ttrent  tous  leurs  bieos ,  entre  leurs  mais  sospeclf» 

£u  proie  à  des  roleurs  renouvelé*  des  Grecs, 

Le  BfijfE.  ^ 

(2)  Il  parait  qu'à  cette  époque  M«  Perdions  smît»  mm  eibt|lM 

peu  de  grec  ,  ou  plutôt  qu'il  n'en  sarait  point  du  tout  t  car  le  sedi 
mot  qu'il  crût  conu»ùtre  de  celte  laugac  ,  est  uq  mol  Iiëbreu  qm  fV* 
goitic ,  louez  te  Seigneur ,  et  non  pas  »  réjouiêsons-nous.  Notre  aitn^!<? 
auteur  aurait  été  de  la  force  du  pcraonuago  ^pd  i  ajunt  entendu  U 
meMe  d'un  prêtre  grec  >  disait  que  dana  oaHaaanaii  u'fmml  4t  Iftivi 
que  ces  deux  nota  :  ITjrrie ,  dùumm 


Digitized  by  Google 


I 

'^^^^  mç^  réjouirai  pas  »  si  vous  Yôùle&  bien  (i)«  Vous 

c  ,  ez  trouve  ,  dites-vous,  citoyens  ,  /.v/t  nusuie  de  Ion" 
i  ^eitr .  égaie  à  la  dix-mUiotUème  parlU  de  tare  du  mé-^ 
idsm  terrestre  ,  compris  entre  le  pôle  boréal  et  ïéqua^ 
i^if/w    ppur  moi.9  je  ciiercbe  ua  peu.iie  tasms^  . 

Bauchoux, 


^  ^^EMARQU£S  GRAMMATICALES  SUR  LES  NOMS  D£S  NOUYEAUX 

POIDS  ET  MESURES* 

-  lia  république  ,  une  et  indivisible  9  a  péri  malgré 
'^Mi  anttë  et  son  indivisibilité  ;  mais  son  passage  a  laissé 
;•  es  traces  as&QL  proicmdes  dans  nos  fortunes,  nos  mœurs, 
j£os  usages  ,  notre  langue  et  nos  lois.  C'est  à  elle  nolam^ 
r.aent  que  nous  devons  le  système  des  poids  et  mesures^ 
m;  ctuellement  suivi  dans  le  royaume.  Ce  système  est-il 
^  meilleur  possible  ,  ou  a-l--il  besoin  dètre  perfec- 
vioniié  ?  Les  bases- en  sont^-elles  parfaitement  justes  ?  Est- 
e  un  bienfait  que  la  révolution  nous  a  légué  ,  ou , 
XL  contraire  9  la  diversité  ^ui  régnait  sur.,  cette  ma- 
cère dans  les  différentes  provinces  de  la  France  ,  était- 
die  plus  favorable  an  commerce  que  ne  doit  l'être  i*uni* 

ormilé  qu'on  y  a  îiilioduile  ?  Ce  sont  là  des  questIoiii> 
i£^les  9  ou  9  dans  tous  les  cas ,  au-dessus  de  ma  portée: 


^t)    En  Taîn  Monsieur  Chénier ,  pour  noos  plein  de  tendresse  1  * 
fteMMcile  parfont  ke  IHtes'de  la  Gréée, 
Et  vent  alMolnaient  nous  faire  direrlir , 

.JLoii>(^u  il  Q€  uQWi  yï»it  pas  de  prendre  du  plaisir. 

I4£  MÊME. 
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aussi  me  garderaî-jc  bien  de  chercher  à  les  résoudre  (r% 
Mais  oe  qui  exige  des  connaissances  moins  étendues  et 
une  discussion  moins  sérieuse  ,  cVst  i*exanien  de  h 
formation  grammaticale  des  noms  donnés  aux  nouveaui 
poids  et  mesures  cniës  par  nos  régénérateurs  poliiî» 
qiies.  Je  crois  pouvoii  uie  livi  t  r  à  cet  exainon  ,  malgie 
tout  le  respect  dù  aux  savans  qui  furent  consultés  sor 
le  système  et  sur  sa  nomenclature  (2). 

Les  principaux  noms  dont  il  s'agit  ^  sont  tîrrs  Jit 
grec ,  et  cela  devait  être.  La  langue  gr  ecqué  jouit  dé- 
puis long-temps  du  privilège  de  fouruu  Jt  s  mots  à  qm- 
conque  en  a  besoin ,  de  même  qu*à  ceux  qui  veulent  se 


•    (i)  ("<  s  ([iipstîons  n'ont  point  juim  aussi  probl«*mati€|in?^  à  l'aci- 
d^inie  qui  s  est  prouoiici  e  i>i  cM{uiî  furinclIcDiciit  en  faveur  de  I'gbî- 
formité  des  luesutci» ,  par  l'organe  de  M.  son  scrj:étair<ï-p£rpétB£à  d 
ftkt  celui  de  l'un  de  MM.  ses  présidens  de  semestre  :  le  'prtmia, 
dans  le  procès-verlMd  du  4  f«^Trier  tSaS ,  et  le  second,  dbns  le  eoafie 
■qn*îl  •  rendn  des  travanx  académiques  pendant  sa  présidence ,  sm- 
,lblent  aroir  regardé  comme  un  point       de  doute  et  de  contBovmt 
que  la  di^yrsitë  des  mesures  ne  peut  qu'être  nuisible  an  comianrf» 
«  L'exeessÎTe  multiplicité  des  anciens  poids  et  mesuras  ,  ont'ik  dk  t 
»  exigeait  dans  les  conimcrcans  de  grandes  ronnais>dnccs  de  détiil 
»  pour  se  mettre  à  Tabri  des  errem*â  ,  des  surprises  et  de      fr,iu-ic . 
»•  et  coiiinic  ces  connai.«?san'îes  ne  pouvaimt  '  xisfer  chez  tons  ,  il 
3»  évident  que  la  mauYaise  l  oi  en  abusait  un  grand  nombre  :  cet  uf 
»  convenient  ne  pouvait  «tre  mehetc  par  aucune  espèce  d'aTantâ^» 
Comptt  rmdu  des  iropemx  de  Vacadémie  de  Lyon  pendami  U  prt* 
mier  semestre  de  tSaS  y  par  M*  de  la  Prade ,  pas»  44* 

(a)  «  Charles  Borda.*.,  est  rinventeur  d'un  instrument  anntoinqse 
dl*un  très-petit  rayoo ,  qui  donne  la  mesure  des  angles  utoc  une  pré- 
cision supciieore  à  celle  qu'on  obtenait  aupantrant  ;  on  s'en  est  icm 
pour  la  mesure  de  la  méridienne  ;  c'est  à  lui  que  nous  devons  le  dos- 
veau  système  des  j)oîds  et  mrsure«.  Depuis  lonp;-teraps  il  s'en  occu- 
pait ^  lorsque  ra-^sendjb'e  eunstituanle  pril  ci  l  objet  en  rt»Dsidefâ- 

4ion.  »  Sabat4cr ,      À'roU  ucck^  1  ài.  de  i3oi  ^  ai  t.  Itorda  (  Lkukâ  }• 
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miwr  i  Ixm  marché  un  air  d*ëruditioil  ;  -  elle  en  foui^ 

il  aux  sa\ans  ,  au\  arûbles  ,  aux  médecins  ,  aux  juris- 
>iisultes  9  aux  gens  du  monde  et  aux  charlatans  de  toutes 
ïs  clàsses*  Elle  offre  ,  d'ailleurs ,  cet  avantage  qu'elle 
•ermet  de  réunir  plusieurs  mots  en  un  seul  ,  et  d'ex- 
irîmer  ,  le  plus  promptement  possible  9  au  moyen  de 
:es  composés  ,  plusieurs  idées  à  la  fois.  Mais  les  em- 
>runtâ  qu'on  fait  aux  langues  anciennes ,  sont  assu- 
(eilis  à  des  règles  qui  ,  en  grammaire ,  ont  force  de 
lois»  Voyons  si  ces  règles  ont  jeté  observées  par  nos 
républicains  nëologues.  Je  dois  convenir ,  avant  d'en- 
trer dans  cet  examen  ,  que  je  n'ai  pas  fait  de  la  langue 
grecque  une  étude  aussi  approfondie  que  je  le  dési- 
rerais ,  et  que  malheureusement  je  ne  m*en  suis  guère 
occupé  que  pour  rechercher  les  moia  français  qui  doi- 
vent à  celte  langue  leur  étymologie  (i)*  Un  beltënisle 


(i)  Volt. lire  lui-mcme,  daûs  sv&  ConsciUà  un  jmimaUsle  ,  rcrom- 
inande  ,  sous  1p  rapport  que  j'indique  ,  l'étude  de  la  lanfruc  prrrqiuî , 
de  laquelle  y  comme  on  le  sait  ,  il  n'avait  touleiois  qu'uuc  tciii- 
laire  légère.  «  Sans  cette  coiinai&sauce  ,  dit-il  ,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  mots  français  dont  on  n'aura  jamais  qu'une  idde  confuse: 
en  depuis  rarikbmétiijiM  jns^'à  l'astronomie ,  guel  est  le  terme  d'art 
qui  ne  dérive  de  cette  langne  «dmirable?  A  peine  y  a-t-il  on  moscle^ 
une  veine ,  un  ligament  dans  notre  corps ,  une  maladie  t  un  remède 
*dont  le  nom  ne  soit  grec...  «  n  est  Acheax  ipie  le  grec  soit  encore 
trop  néglige  en  France ,  quoique  depuis  quelque  temps  on  commence 
à  renseigner  avec  un  peu  plus  de  soin  dans  les  écoles  publiques  et 
partie uiièrt s.  L'ignorance  en  est  surtout  blAmalyle  dans  les  mddccins, 
puisqu'ils  professent  une  science  dont  tous  les  termes  sont  empruntes 
de  ce  bel  idiome ,  comme  le  dit  le  passage  de  Voltaire  que  je  Viens 
de  citer*  U  n'est  pas  rare  de  nos  jours  de  rencon^er  de  soi-disant 
docteurs  qui  ne  savent  pas  mémo  écrire  le  nom  du  pére  de  la  me- 
deciat ,  et  qui  écrivent  Hypocroic  pour  Hippocraie  ;  empyriqm 
pour  mi^riquêi  oihmotphèrc  fout  gimotphère  (  vojr.  la  prélM^  du 
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de  profession  s  acquitterait  donc  begticoii^  nûa&M 

moi  de  la  tâche  que  je  me  ^uls  imposée* 

.  On  le  peut)  je  i'essaje  :  ou  plas  savanl  le  (we. 

■  Le  nom  de  mèfre  dérive  de  iiétpo^  (  meiroa  mesBRt^ 
c'est  la  meftùre  principale ,  k  mésure  linéaire,  il  ir 
a  rien  à  dire  tonire  cette  élymologie. 

\Àar€y  mesure  de  buperficte  pour  les  terrains  «aa 
pas  une  élymologie  aussi  certaine  :  derîve-t-îl  du  TPrt^  ^ 
-èf^ûb  (  aroô  )  9  je  laboure  ?  Mais  pouvait-on  faner 
un  snlMlantif  des  deux  premières  syllabes  de  ce  rrriieT 
£&t«-ce  ainsi  qu'on  procède  dans  les  mots  qu'on  li»  ' 
porte  d*une  langue  dans  une  autre  ?  L'a-t-oa  6é, 
comme  le  veut  Tabbé  Gattel  dans  son  Diciioaaénk 
la  Umguê  française  ,  du  laUn  area  y  doni  cm  êmt 
défÀ  fait ,  dit-il  ^  aiie  ,  surface  ?  Si  cela  est,  cnL 
une  irrégularité  ,  une  disparate  dans  la .  noinencktaRt 
les  autres  niob  étant,  empruntés  du  grec  ,  powf» 
cetui-K^i  serait-41  seul  emprunté  du  latin  ? 
•    Le  Ulre  est  la  ài      (  Ulra  )  des  Grecs  ,  dont  on  aiaii 


CUero  medUuê ,  de  Michel  fiiràhols»  Xietpsiy,  îwt^*);  omk 

ce  ne  sont  là  que  lenra  molodrci  Cmlet  en  ce  geate*  Qar  a 
qu'un  d'entre  eux  prâendait  qôê  de  telles  fautes  sout  é»  fm 

d'importance,  on  devriiit  se  Lion  garder  de  lui  acrordi;r  ce  piint* 
parce  que  de  concession  en  cunci's.sion  il  fuudiail  iiiiir  p^r  Caiickirï 
avec  lui  que  les  lois  de  la  grammaire  ,  loin  d'éU'e  obiigaloirps,  s<n' 
inutiles  ,  îndiiiereuleSf  indignes  de  toute  eapéce  d'ctude  et  d'attci- 
tion  :  principe  qui ,  une  fois  «dmis  f  renouTeierait  bientôt 
noua  le  triste  miracle  de  la  tour  de  Babel ,  jetterait  le  déiOidf«jl< 
cmifusion  et  farbîtraire  dans  Temploi  det '  signes  représentÉlifii  il 
nos  id«-<-s  ,  el  nous  replongcidit  iui«aULbit-mcut  dau:»  lo  i4iiicb(Ci  ^1 
la  |iiujs  cumule  Le  Wri>ane« 
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^  .  déjà  lîr^  le  inof  àe  Wton  employé  pour  âë$igner  ta 
>eizième  partie  du  boisseau  de  Paris  ;  mais  X/r^«  U^^^^)t 

'fiches  les  anciens  ,  nVtait  pas  une  mesure  de  capacité  ^ 
i^icomme  le  litre  1  est  chez  nous  ;  c'était  un  poids  , 
mne  sorte  de  livre  (i).  En  second  lieu,  le. mot  était 
féminin:  pourquoi,  en  se  Tappropriant ,  en  avoir  changé 
le  genre  ? 

La  vingt-quatrième  partie  de  l  once  grecque  se  nom- 
naît  ^pâtip^  (  gromma  )  ,  èt  on  en  a  fait  le  gramme 
^■*^qui  n'a  cependant  pas  la  même  valeur.  La  cuallun  de 
mot  est  néanmoins  régulière. 

Les  noms  de  mclrc ,  à^arc  ,  de  lUre  et  de  gramme  , 
^  ^  que  nous  venons  de  passer  en  revue ,  iie  sont  pas , 
^  comme  on  le  sait,  les  seuls  qui  soient  employc's  dans 
''-  le  nouveau  système  :  ses  auteurs ,  ayant  adopté  le  calcul 
*'»  décimal ,  ont  crëé  d'autres  mots  pour  indiquer  la  mul- 
'  >  tiplication  de  chacun  de  ces  poids  et  mesures  ^  par  dix  ^ 
cent  ^  initie  et  dit  mille ,  et  leur  division  par  dixièmes  ^ 
h:  centièmes ,  millièmes  et  dix-millièmes* 

Ainsi  le  mètre ,  muliiplié  par  dix  ^  s^appelle  déca^ 
:.  mèire  ;  le  litre ,  décaliire;  le  gramme  ^  décagramme  :  il 
_  n'y  a  que  l'are  à  qui  manque  ce  composé.  On  dit  dix 
arcs.  Sans  doute  que  décare  a  paru  trop  dur.  La  com- 
position de  ces  mots ,  ainsi  qu*on  le  voit ,  consiste  à 
\.  faire  préader  le  nom  de  la  mesure  ou  du  puid>  ^de 
éèca  9  qui  ^  en  grec ,  signifie  dix. 


s 

(i)  On  s'co  serrait  nëanmoiiiay  connue  oo  te  serl  anjoitrd'hni  de 
Ift  livre  et  de  ses  divisions  ,  pour  la  vente  de  quelciues  liquides 
pr^ieiiJi.  C'est  ain<<i  cjue  dans  Tthranç^ile  selon  8t.  Jean  ,  clmp.  li 
Y*  3,  il  est  dit  que  Mailbe  prit  une  Ldrù  d'huile  de  parlum  de  vrai 
nard  qu'elle  rrpandit  «ur  les  pieds  de  Jéiot»  W  rmioa  fprecque  porte 
mk  cet  endiroit  Xitpm!^  (  iiiran  )• 
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Le  mètre  ,  multiplié  par  cent ,  s*appelle  kêchmiUn  / 
Tare ,  heclare  ;  le  litre ,  hecioUîrc  ;  le  gramme  ,  hec-^ 
logramme.  Cet  hecto  est  une  contradion  du  mol 
*/.jtrov  (  hicaton  )  ,  cent  ;  mais  cette  conUaclion  est 
bis^arre;  elle  est  sans  exemple.  On  ne  dit  point  heciambe^ 
mais  hécatombe  ,  sacrifice  de  cent  Imufs  ;  Thèbes  hio^  \ 
tompyle  ^  mais  hécatompylc  ^  aux  cent  portes  (l).  M-  1  abbc 
Guillon  de  Montlëon  a  exprimé  les  massacres  républicams 
par  le  mot  hécatomphonie  ^  massacre  par  centaines.  La  ra- 
cine eût  été  conservée ,  comme  elle  devait  l'être ,  en  gar- 
dant la  lettre  a  retranchée  mal  à  propos ,  en  adopl  ant  hicfUo^ 
mètre  (  ou  oiieux  encove  hécaiommèire  ),  au  lieu  à  hec- 
tomètre; hècatolitre  (  ou  hecoionlitre  ou  hécataUUrc  )^ 
au  lieu  à  lieciolUre ,  etc.  H  y  a  plus  :  Iaxos  (  hecfos  )  I 
en  grec,  signifie  sixième.  Hectomètre  y  kecioKire  j  elc.« 
ne  devraient  signifier  qu'un  sixième  de  mètre  ,  de 
litre ,  etc. ,  ou  un  sixième  mètre ,  un  sixième  litre ,  elc 

Le  mètre  multiplié  p^  mille  se  nomme  kMouêèire  ; 
l  are,  hiliare  ;  le  Wivt  ^  kilolilre ;  le  ^dmm'^  y  kilogramme. 
Observons  d^abord  que  la  lettre  k  est  une  lettre  bar^ 
bare  et  presque  inusitée  dans  noire  langue  ,  et  qu'on 
ne  l'emploie  que  dans  quelques  noms,  propres  et  dm 
un  petit  nombre  de  termes  empruntés  à  des  langues 
étrangères  vivantes  ,  notamment  à  celles  du  nord.  Le 
Kdtn'M  (  cappa  )  ,  le  ^  des  Grecs^  est  remplacé  par  le  c 

dans  les  mots  que  nous  lirons  Je  leur  langue  ;  le  xf 
(  chi  )  ou  KdUrira  (  cappa  )  aspiré  ,  est  remplacé  par  ch 
qui  quelquefois  a  la  prononciation  dure  du  i( ,  ccmme 
dans  chirographaire  ,  cfirist  ^  orchestre  ^  anchjlose  j 


(i)  C'est  l'épithètc  que  donne  lioitière  à  cette  vilU.  H^caiOTtij^ylai 

Tticbtu  mémo  non  novit.  Amm.  Marceil.  1.  xtii« 
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-c/zûOj  5  etc. ,  et  d  autres  fois  une  piononciallon  a Jo vicie  ^ 
i:oiniiie  àam  chirurgien^  çbyk^  chimie  ,  etc.  Or  9  commfi 
kAUo  dérive  de  xAror  ^  «i ,  «  (  chUioi  t  ni ,  a  )  ,  mille  ^ 
lequel  conunence  par  un  x  C  ^^^^  )  «  >1  fapilraît  écrire 
chUo  (  par  ch  )^  comme  on  écnï  chUiade^  millier*  Les 
jidagi's  J  Krasme  sont  divises  en  quatre  chiliadts.  Ea 
second  lieu ,  kilo  ne  représente  point  xCki^i ,  «r ,  a  (  chilioi^ 
ni  t  a  )  :  en  bonne  néologie  ,  on  aurait  dû  adopter 
chilio  ou  chiliaaietre  y  chilialiire  et  chiliagramme  9  puis- 
qu'on dirait  en  grec  xa<»  yÀxf^m  (  chilia  metra  )  ,  mille 
mètres  ^  y^»*;*/**^»  (  chilien  grammaia .  )  ,  mille 

^amme»  (i).  Le  mot  €hUiare ,  en  l'écrivant  par  ch  et 
non  par  A  ,  est  le  seul  qui  ail  une  composition  régu- 
lière 9  la  terminaison  de  la  première  paiiie  de  ce  mot  étant 
élidée  par  la  voyelle  a ,  première  lettre  du  mot  are* 

Le  mètre ,  multiplié  par  dix  mille,  se  nomme  myria* 
.  mètre  ;  Tare 9  myriare;,\&  litre  9  myrialiire;  le  fgtMmsi  % 
.  myriagramme.  Myria  ^  en  grec  \^h^tx  (  muî  la  ),  est  le 
neutre  ile  t^pm  (  mmioi  }  9  diiL  mille  (2)*  Ces  compo* 
«  sitions^n'ont  rien  de  répréhensible  9  si  ce  n*est  peut- 
éire  que  myrioUire,  vaudr<ùt  mieux  que  myriolUre*  Tou- 
tefois ces  grands  mots  ont  dû  paraître  fort  étranges  la 
—première  fois  qu  ua  les  a  entendus.  L'usage  CQmmence 
•  à  nous  familiariser  avec  eux^  M.  Bercboux  9  dans  une 
jolie  pièce  de  vers ,  dit  en  s'adressant  à  nos  novateurs 


(1}  «««Jtuiqtt'à  cent  Vilogramracs  ^  ou  phitAt  chiliogrammes  ,  si  l'on 
I»  en  <  roU  ctilâiUiii  licUcui&Les.  »  M.  Cbailcs  l'ougcas  ,  Confcs  du 
vicd  hcrmilc  de  la  vallée  Jtf  Vauxbuin  j  Paris  ,  Tli.  Desocr^  itJai  , 
3  vol.  in-12  ,  tom.  I ,  pag.  95. 

(a)  Les  '  Orecs  se  sei-Taicnt  de  ce  mot  pour  expiimer  un  grand 
iiimbrf  f  un  noiiibr*  indéfini  ;  et  à*v^è»  eux  nom  ditoas  dan*  Im 
même  seos  ,  nnn  myriade  j  plutieurs  myi'iadei» 

Tome  IF.  vj 
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poliiiques,  auxcfuels  néaamoins  on  pardaanenûi  aise«- 

ment  s'ils  n'eussent  fait  de  révolutions  que  dans  le  faut* 
gage ,  et  si  leurs  fautes  se  fussent  boroées  à  violer  ks 
règles  de  la  grammaire  : 

Votre  n(?oioglsrae  effarouche  les  clames  : 
£Ues    entendent  rien  à  vos  myria^ramntcsw 
La  langae  que  parlaient  Bacine  et  Fénéion  , 
Nout  suffirait  encor^  si  vous  le  trouTtea  bon* 

Il  ne  nous  reste  pius  à  parler  que  des  divisons  par 
•  dixièmes  ^  centièmes  et  millièmes.  Chaque  mesure  «t 
chaque  pouls  se  divisent  ainsi ,  en  faisant  préctkler  leurs 
noms  de  ces  commencemens  de  mots  déci^  ceaii  et  mUa^ 
lirÀ  des  mots  latins  decimus ,  ctniimus ,  mtUimus.  De  & 
décimètre ,  déciare ,  déciUire  ,  dccigramme  ,  ccntinièire , 
centiare ,  etc. ,  millimètre^  miÛiare^eic  C'est  la  même  diri- 
sion  que  celle  du  liane  en  décime  ^cenlime  cVmHiimti  mais, 
•dans  cette  dernière  division  9  les  mots  ne  sont  pas  tronqués; 
les  radicaux  subsistent  entiers  ;  il  n'y  a  de  changé  que 
ce  qui  doit  i  être ,  c  est-à-dire  ^  la  terminaison*  D'un 
wtre  c6të ,  il  n*est  pas  permis ,  lorsqu'on  crëe  une 
expression  nouvelle ,  d'en  emprunter  les  primitifs  à  deui 
idiomes  différens.  Ces  sortes  de  créations  de  roots  9  de- 
venues  très-communes  ,  n'en  sont  pas  moins  con- 
traires aux  principes  de  la  grammaire  générale*  Un  les 
appelle  hybrides  ^  du  nom  de  ces  animaux  impariaits 
et  monstrueux ,  nés  de  pères  et  de  mères  qui  n'appar* 
tiennent  pas  à  la  même  espèce;  Le  génie  de  la  langue 
latine  se  prête  ,  d'aillcui  s  ,  peut-être  plus  difficik  nitnt 
que  celui  d'aucune  autre  langue ,  à  ces  mélanges  :  pius 
austère  »  moins  flexible ,  et  ,  pour  ainsi  dire  9  moins 
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maniable  que  la  langue  grecque  y  II  n'est  qu  un  très* 
petit  nombre  de  composés  qu'elle  con^nie  d*admeitré  ^ 
et  presque  toujours  elle  rejelle  ceux  douL  cUe  n'a  pas 
seule  fourni  les  racines  (i). 

Que  conclure  de  tout  ceci?  que  les  noms  des  nouveaux 
poids  et  mesures  sont  une  invention  très-malheureuse  ^ 
(ligne  dè  Tépoque  qui  les  â  tu  naltrè  ;  qu^ils  offrent 
des  disparates  cboquanies,  des  contractions  barbares ,  de 
mauvaises  compositions  de  mots,  et  que  le  fond**du  sys*- 
tème  peut  ëlre  excellent ,  mais  que  sa  nometiclature  a 
grand  besoin  de  réforme* 


(l)  M.  docteur  PruneUe  ,  de  l'académie  de  hfon, ,  dans  une 
Le//re  à  M,  Skard  »  ainé ,  à  U  tête  dea  Remartfues  inédUes  du 
président  Bouhùr  »  dt  Breiiinf^er  ei  du  père  Oudin  sur  quelquee 
pas$a^3  d'Horace  y  qo*il  a  poliltées  en  1S07  ,  in-d.*  de  Lf-to7  pag. } 
M.  le  do<  leur  PruDcUe  ,  <lis-jo  ,  a  rendu  ain.si  le^  nicmes  pensées  daus 
cette  Kiiiitujue  sur  le  vers  :)3  de  l'Art  poétique:  «  S*  ^rœco  fonte 
y»  codant  pitrcè  Jeiorla,  Telle  est  la  manière  dùui  les  moU  nouveaux 

*  doivent  être  formée ,  loraqne  ceux  qui  eibtent  oc  peuvent  exprimer 

•  lee  idée«  no^Telleii  et  c'est  «iuei  qu'a  procédé  le  célèlvre  LtToisieiv 
m  Horace  recommande  alors  de  déiÎTer  ces  mots  dû  grec  ,  à  cause  da 
»  là  facilité  cpie  ccUe  langue  donne  poui*  tes  composer ,  et  }>:<rre  que 
»  h  lalin  n'en  admet  que  très-difficileniciit  de  s»'înljlables.  Kii  nu- 
»•  pioyaut  des  rdciue.H  latines  dans  la  roinposition  d'un  mot  ,  on  m«- 
»  couuait  doue  ic  caractère  de  cette  langue  «  et  lorsqu'on  propose  uû 
m  mot  dont  les  primitifs  sont  tirés  de  langues  diflerentes  ,  on  ignora 
»  jusqu'aux  premiers  principes  de  la  grammaire  générale»  Aien  n'est 
jÉ  cependant  plus  commun  chea  les  néologuet  de  nos  joun*«»« 
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STATISTIQUE.  -  POLICE  DE  SALUBRITÉ. 


OBSEBVATIOKS  BB  salubrité  PUBUQUB  et        VOUCE  lfÊOfCàt.E, 

particulièrement  applicables  à  la  Tille  de  Lyon  »  loes  an  conaeil 
de  salubrité  de  Lyon  et  da  département  dn  lUi6ne ,  séant  à  PbAlfl 
de  la  préfecture ,  dans  lea  aéancea  dea  3  mai  et  7  juin-  iBaiS  $  par 
Elienin  SAINTE-Mànis  ,  docteur  en  médaeine  ,  membre  de  er 
conseil ,  ctc,  —  Fia  du  mciuoùe  iusert;  pag.  Si-ioG ,  55o-5hP  de 
ce  Yolumc. 


GHAPITItEVIL 

DE  L'ATORTEMEDT  ARTIFICIEL. 

La  m^eclne  légale  et  la  police  médicale  ont  de 
nombreux  points  de  contaoi  ;  i*ane  s*arrète  souvent 
où  commence  l'autre  ,  et  beaucoup  àc  questions  d  un 
Iiaut  intérêt  pour  la  société  ne  peuvent  être  bien  ré- 
solues que  par  la  combinaison  on  le  concours  de  leurs 
moyens  respectifs.  On  le  remarquera  plus  particulière- 
ment pour  le  sujet  que  nous  allons  traiter.  Ainsi  Tm- 
fanticiclc  olïre  un  crime  à  punir  dont  le  médecin  lé- 
giste est  duirgë  d'établir  les  preuves  9  et  la  mèate  ques- 
tion 9  considérée  sons  d'autres  rapports  ^  offre  aussi  un 
crime  à  prévenir  par  la  création  d'établissemens  con^- 
crés  aux  filles-mères.  Cest  sous  ce  dermer  t^ffoti  que 
nous  devons  ici  nous  en  occuper. 

L'avortement  artificiel  ^  ou  opéré  par  des  moyens 
coupables  ^  donne  lieu  à  deux  genre»  d'infimticide  : 
1  eniani  peut  élie  tué  dans  le  ^în  de  la  mère  ^  et 
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ims  ce  cas  il  est  expulsé  mort  de  la  matrice  ;  ou  bien 

ces  pratiques  criminelles  déterminent  des  contractions 
utérines  par  TeHet desquelles  lefatus  e$t  rçndu  vivant, 
mais  ne  larde  point  à  périr-  Sloll  voulait  que  le  nom 
d'aborticide  fût  réservé  '  an .  premier  genre  d'infanti* 
dde  (i).  Ces  distinctions  ,  utiles  sans  doute  à  ren- 
seignement 9  qui  veut  des  définitions  rigoureuses,  qui  exige 
la  màhode  et  l'exactitude  dans  les  moindres  choses,  n*ont 
aucun  résultat  pratique  capable  de  nous  intéresse;  i  je  me 
borne  donc  à  les  indiquer  sans  leur  donner  d'autre  suite. 

L'infanticide  est  un  des  crimes  les  plus  communs 
à  Paris  ,  et  mâme  on  Vy  commet  sans  beaucoup 
de  mystère.  Lorî>qu  une  maison  opulente  et  montée 
sur  un  pied  où  les  dépenses  absorbent  entièrement  les 
revenus ,  est  menacée  ,  par  la  naissance  prochaine  d  un 
nouvel  en£ant ,  de  réductions  humiliantes  dans  le  luxe 
qu  elle  étale  ,  on  s'arrange  avec  un  de  ce6  ialî>ërabks 
qui  font  trafic  9  métier  et  marchandise. d^  ce  genre  de 
crimes  ,  et  ,  moyennant  récompense  honnête  ,  si  je 
peux  ainsi  parler  9  on  arrête  les  progrès  4' uii^  leçon- 
dation  dont  le  produit  eût  été  un  sujet  de  géne  et 
de  réforme.  Je  tiens  ces  remarques  sur.  cette  infamie 
d'nn  grave  et  illustre  magistrat  que  les  devoirs  de  sa 
charge  appelaient  à  connaître  pt  à  juger  toutes  les  es- 
pèces de  crimes  et  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété 9  et  qui  ue  pouvait  asse^  déploreç  av^  moi  de 
pareilles  horreurs. 

L'iaianticide  n*est  guère  moins  cpmmun  parmi  nous 
en  raison  de  la  population  ;  on  peut  même  dire  qu'il 


(i)  Quœdam  ad  medicinam  forensem  perfinentia.  Pars 
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est  à  liyon  de  pratique  populaire  ;  mais  il  s'exerce 
dans  l'ombre  ét  le  mystère  ,  et  ce  n*est  jamais ,  oo 
presque  jamais ,  le  lu\e  et  TaYarice  qui  le  font  com- 
mettre. L'honneur ,  qui  n*est  sou'vent  qu'une  bon* 
nétetë  d'étalage  ou  de  parade  ,  impose  quelquefois  k 
la  nature  ce  sanglant  et  douloureux  sacrifice.  Hors  ces 
cas  ,  Tinfaniicide  est  à  peu  près  inconnu  dans  la  classe 
aisëe  de  nos  conclloyens.  Depuis  2g  ans  que  fexerce 
la  médecine ,  j'ai  été  très-souvent  appelé  dans  les  der* 
ïiiers  rangs  de  la  société  pour  remédier  aux  effets  de 
ce  crime  ;  mais  je  ne  l'ai  observé  qu  une  fois  dans 
les  rangs  élevés.  Voici  les  faits  ;  ils  peuvent  servir  de 
leçon  9  et  ne  sauraient  accuser  personne  ,  vu  Témigra- 
tion  ou  la  mort  des  individus  qui  figurent  dans  ce  récit 
En  1812  ,  une  maison  qui  s  était  enrichie  en  peu 
d*années  par  des  spéculations  toutes  heureuses  ,  fut 
contrariée  dans  ses  projets  de  faste ,  de  luxe  et  de  magnr* 
ficence  9  par  des  symptômes  vagues  de  grossesse  qui 
annonçaient  la  naissance  dun  cinquième  enfant*  On 
trouvait  bien  d*en  avoir  quatre  ,  mais  un  de  plus  dé- 
rangeait tous  les  plans  qu'on  avait  formés.  Bientôt  i  él/A 
de  madame  ne  fut  point  équivoque  ^  et  Ton  s'adressa 
pour  le  faire  cesser  à  je  ne  sais  qui  ;  je  n  ai  même 
famais  voulu  le  savoir  ^  quoique  la  proposition  de  me 

iliie  son  nom  malt  été  faite  et  plusieurs  fois  renou- 
velée. Le  barbare  opérateur  détruisit  ce  dernier  fruit 
de  Tamour  dans  le  sein  qui  Tavait  conçu  ,  mais  le  crime 
égara  sa  main  :  il  perfora  le  col  de  la  matrice  dans 
Tétendue  d*un  demi-poooe..  La  nature  se  chargea  de 
punir  cette  laïuille  avide  ,  cette  mère  dénaturée  ,  et 
le  châtiment  fut  terrible.  Vingtr^six  mois  de  chevet 
pi|  de  chaisç  longue  ,  et  un  état  de  langueur  »  de 
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dépérissement  et  de  faibles^  ^  que  l*on  m'assure  exister* 
encore  aujourd'hui  ,  furent  les  résultats  de  cette  cou- 
pable imprudence.  La  malade  fut  plusieurs  fois  daos 
un  danger  imminent  de  mort ,  et  ce  n'est  qu'à  force* 
d  art  ,  de  soins  et  de  bonheur  que  je  parvins  à  la. 
sauver»  Cette  longue  et  cruelle  maladie  a  ouvert  un* 
<  oinple  de  irais  et  de  dépenses  que  je  porte,  selon  la  plus. 
&iblè  estiniation  ,  à  quarante  mille  francs ,  somme  bien 
supérieure  sans  donle  à  celle  qu  auraient  absorWe  la  nais^ 
sance  d'un  nouvel  enfant  y  son  éducation  et  tous  les  soina 
qu  il  eut  lallu  prendre  de  lui  pour  en  faire  un  homme. 
On  a  souvent  dit  que  le  crime  était  un  faux  calcul  t 
cette  vérité  est  Jciiionlrée  ici  d'une  manière  mathéma-' 
tique. 

A  la  suite  de  l'entretien  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  , 
]e  demandai  au  célèbre  magistrat  qui  me  faisait  l'hon-* 
neur  de  causer  auvssi  familièreiuenl  avec  moi  ,  pour- 
quoi ce  genre  d'inianticide  était  si  rarement  un  sujet 
àe  procès  criminels.  Une  femme  ,  lui  disaîs-je  ,  qui 
tue  son  enfant  au  moment  de  la  naissance  j  ou  peu 
Ae  temps  après  qu'il  est  né  9  a  bien  plus  de  moyens 
pour  dérober  à  la  justice  la  connaissance  de  son  crime 
que  celle  qui  est  obligée  de  se  donner  des  complices  ; 
et  cependant  la  première  espèce  d  infanticide  occupe 
souvent  les  cours  d'assises ,  tandis  que  la  dernière  n'y 
figure  presque  jamais.  La  justice  ,  me  répondit-il  ,  a 
souvent  informé  avec  une  extrême  sévérité  contre  les 
délits  de  cette  nature  ^  pour  eu  arrêter  ,  par  des  chà- 
timens,  exemplaires  ^  l'effrayante  continuation  ;  mais  elle 
n'a  le  plus  souvent  recueilli  que  des  preuves  impar- 
faites ,  équivoques  ou  insuffisantes  9  et  la  vraie  justice 
ne  Juil  pa^  piuuiJei  d'après  des  hypothèses   et  des 
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mdaciions  ;  liirës  et  magisttaU  ne  sont  dëji  que  tnf 

enclins  en  France  à  former  leur  conviction  de  celle  ma- 
nière. On  ne  peut  se  passer  de  faits  matériels  bits 
constates  ,  et  pour  punir  ce  p;enre  d'infanticide  «  le  pics 
commun  de  tous  ,  il  faudrait  des  témoins  irrécusaUtt, 
oculaires  et  auriculaires;  il  faudrait,  en  qudçie. sorte; 
surprendre  les  coupables  fiagruidc  deikio*. 

L*infanlîcide  ,  selon  les  peuples  ,  les  temps  et  Ib 
croyances ,  a  paru  plus  ou  moins  odieux.  Les  chatiem 
l'ont  en  horreur  ;  il  est  détesté  par  les  juifs  qui  aU>- 
cheni  tant  de  prix  à  la  fécondité.  Il  fut  très-cooiiuiia  , 
à  Rome  yers  la  fin  de  k  république  ,  et  10»  le 
r^ne  des  premiers  empereurs.  Les  Ciiinois  ne  le  re- 
gardent pas  absolument  comme  un  crime.  Noii-im- 
lement  il  est  toléré  parmi  eux  ,  mais  il  y  est  praliqi^ 
assez  publiquement. 

Les  anciens  avaient  inventé ,  pour   opérer  Xéat' 
ticide  ,  un  instrument  dont  le  nom  seul  est ,  je  croi^ 
arrivé  fusqu*à  nons  ;  ils  l'appelaient  emAryosphadat^ 
comme  qui  dirait  imur  d'tunàryoa.  C'est  j  je  pense,  Jus 
instrument  analogue  que  se  servent  à  Lyon  la  plupart 
des  iemmes  qui  lèvent  un  impôt  sur  la  iaiUesse  ck>  ^ 
malheureuses  filles  et  leur  procurent  des  araUiNi^ 
Celte  opéiation  grossièrement  exécutée  ,  et  par  desffl^ 
que  ne  guide  aucune  coanaissance  de  ranatonûe ,  îb* 
mole  souvent  deux  victimes  au  lieu  d'une  :  le  fait  | 
)'ai  cité  d-dessus  le  démontre  jusqu'à  l'évideDce^ 
très  femmes  ,  non  moins  scélérates  9  mais  plus  avisets, 
emploient  des  injections  d'eau  frappée  de  gbee  y  ^ 
déterminent  pai  la  des  contractions  utérines  qui  diassenl 
bientôt  le  produit  de  la  conception  ;  d'autres  ïnjeàtsi 
dans  le  vagin  de  la  lessive  ou  dccoction  de  cenJres  desa^ 
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ment;  d'autres  exposent  les  parties  naturelles  à 
-       vapeurs  ou  fumigations  àcres  ile  diverst^s  natures ,  etc* 

Le  crime  a  depuis  long<-temps  abandonné  les  breu- 

'^^^   vâges  et  bois>^as  emméo^Ogue» ,  conuae  des  moyens 
infidèles. 

II  peut  être  utile  à  un  médecin  honnête  de  con- 
naître  ces  difi^reates  pratiques  ,  pon-seulement  pour 
prononcer  avec  une  entière  çounai&sanc^^  d^  cause  sur 
{dbi  des  cas  d*infanticide  soumis  k  son  examen  ,  mais  en- 
f<^^   core  pour  avoir  à  sa  disposition  et  comme  sous  sa 
,11b   main  tous  les  moyens  d'action  et  de  puissance  qu*em* 
V     brasse  rexercice  de  son  art.  11  a  toujoui  s  passé  pour 
bUz    conforme  à  une  bonne  morale  que  le  médecin  ne  de- 
na    vait  pas  lusiler,  lorsci^u  11  avait  à  opter  dans  la  déli- 
ihi    vrance  d'une  femme  arrivée  au  terme  de  sa  grossesse 
entre  la  conservation  de  la  mère  et  celle  de  son  fruit. 
Vf    C'est  par  une  extension  de  la  même  doctrine  qu  il  lau- 
drait  juger  la  conduite  qu'il  aurait  à  tenir  dans  l'hypo- 
thèse  suivante  :  si  une  femme  dont  le  bassin  serait 
eonformé  de  la  manière  la  plus  défectueuse  ,  ayant  été 
accouchée  d'un  premier  enfant  et  préservée  de  la  mo£t 
comme  par  un  prodige ,  avait  le  malheur  de  devenir 
i,     grosse  une  seconde  fois ,  malgré  tous  les  avertis^emens  qui 
lui  auraient  été  donnés  d'éviter  le  renouvellement  d'un 
^     pareil  état  »  le  médecin  serait-il  coupable  aux  yeux 
jde  la  nature  et  de  Thumanité  »  de  conseiller  et  d^ 
pratiquer  ravoilemeut  ?  J  ai  eu  le  bonheur  jusquàprér 
^     sent  de  n'avoir  k  traiter  avec  ma  conscience  pour  aucu|i 
cas  de  celte  espèce  ;  mais  s'il  s'en  olTialt  un  à  moi , 
après  avoir  pris  l'avis  des  médecins  les  plus  instruits 
«t  les  plus  éclairés  dans  leur  pioLUi;  ^  après  avoir  con- 
sulté les  plus  habiles  casuistas ,  je  me.  déterminerais  y  en 
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supposant  que  toutes  les  voix  fussent  conformes  et  poBr 
raffirmatiye  ,  à  opërer  Tabortidde  ;  mais  ce  ne  mà 
par  aucun  des  moyens  cl-dessus  indiqués  que  je  Per- 
cherais à  le  procurer.  Il  en  est  un  ,  moins  connu  qv 
les  autres  ^  qui  me  parait  à  la  fois  plus  prompt ,  plus 
simple  ,  plus  sâr ,  et  ce  moyen ,  c'est  l'électricité. 

Schurius  rapporte  qu*une  femme  enceinte  ,  ayant 
été  frappée  de  la  foudre  ,  n*en  ëpromra  aucun  mal, 
mais  accoucha  de  suite  et  prématurément  de  l'enfant 
qu'elle  portait  dans  son  sein ,  et  qui  fut  foudroyé  né- 
fiîaicmenU  II  faut  peu  s^étonner  de  ce  que  la  mèrt 
n*ëprouva  aucune  commotion  dangereuse  d*un  acckiaii 
qui  ùU  la  vie  à  son  enfant ,  J'après  ce  qui  ariive  dans 
les  n^adies  ëpidémiques  et  contagieuses  où  souvent  les 
foetus  péilssent   Jans  le   sein  maternel  ,  loibque  fe 
mères  sont  à  peine  atteintes  de  ce  fléau.  Sigaud  de 
Lafond  ,  aussi  habile  accoucheur  que  savant  physicien, 
à  qui  nous  devons  lopération  de  la  symphysotoiiueet 
d*excellen$  ouvrages  sur  la  physique  expérimenlifct 
recommande  expressément  de  n*employer  quavec  des 
ménagcmens  infinis  les  traitemens  électriques  pour  h 
femmes  grosses.  L électricité  appliquée  à  nos  organes, 
parmi  les  nombreux  et  singuliers  effets  qu'elle  op^ 
sur  eux ,  y  détermine  une  force  expulsive     on  m 
point  assez  remarquée.  J'ai  publié  ^  il  y  a  prb  ^ 
vingt  ans  ,  Jans  une  noie  de  ma  traduction  des  ma- 
ladies chroniques  de  Quarin  ,  une  méthode  dont  j'û^tt 
de  me  regarder  connue  Tinvenleur  ,  pour  faij  e  rendre  le 
ténia  ou  ver  solitaire  ^  et  qui  consiste  à  donner  au 
malade  un  purgatif  simple  ,  de  la  poudre  de 
par  exemple 9  et ,  pendant  leffet  du  remède,  à  déter- 
miner quelques  chocs  électriques  sur  le  ventre  f  awc 
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la  bouteille  de  Leyde.  Ce  moyen  opère  ici  un  double 
eRet  :  il  engourdit  le  ver  el  augmente  considérable* 
ment  le  mouvement  périslalûque  qui.  tend  à  l'ex- 
pulser* Il  m'est  souvent  arrivé  9  après  avoir  pris  un 
Miuple  laxatif,  de  diriger  sur  le  v^nlre  quelques  com- 
motions électriques  ^  et  9  sous  leur  inflnenoe ,  d'obtenir 
des  selles  aussi  abondaïUes  ,  aussi  réitérées  que  i*auiais 
pu  les  attendre  du  purgatif  le  plus  ënei^que. 

Il  y  a  plus  ,  c'est  que  rélectricîté  paiaiL  avoir  une 
action  particulière  sur  les  organes  de  la  génération* 
Un  physi(  ien  imprudent ,  à  une  époque  où  Tappllca- 
lion  de  1  électricité  au  corps  humain  était  un  empi- 
risme grossier  et  à  peine  raisonne  ,  ayant  déterminé 
sur  sa  verge  en  érection  une  commotion  avec  la  bou- 
teille de  Leyde  9  fut  tué  sur^Ie-cbamp  ,  ccmime  s*il 
eût  été  frappé  de  la  foudre. 

La  crainte  des  lois  et  des  châtimens  étant  împuis*- 
santé  pour  prévenir  le  crime  des  avortemens  artificiels  ^ 
la  philanthropie  a  imaginé  divers  moyens  de  le  rendre 
plus  rare.  L*un  des  plus  propres  h  atteindre  ce  but  ^ 
serait  la  création  d'hospices  où  les  filles-mères  trou- 
veraient en  même  temps  le  secret  de  leurs  faiblesses 
et  tous  les  secours  que  réclame  leur  état.  On  ne 
peut  trop  admirer  un  établissement  de  ce  genre  fondé 
à  Vienne  par  Joseph  II ,  et  destiné  à  servir  de  mo- 
dèle, «  Celte  maison  est  toujours  ferniée  ,  niais  elle 
s*ouvre  au  son  d'une  cloche  ^  à  toute  heure  du  jour 
et  ile  la  nuit  ;  aucune  question  n'est  faite  h  la  per- 
aonne  qui  se  présente  }  elle  doit  cependant  apporter 
avec  elle  un  billet  cacheté  ,  contenant  son  vrai  nom 
de  baptême  et  de  famille»  L'accoucheur  inscrit  au  dos 
le  numéro  de  la  chambre  qu'elle  doit  occuper.  Elfe 


Digitized  by  Google 


(  428  ) 

conserve  ce  billet  ^  toujours  lermé  ^  et  l'emporte  tel 
à  sa  sortie.  On  ne  prend  ces  précautions  que  pour 
pouvoir  9  en  cas  de  mort ,  œu^Uler  le^  Uecès  et  pré* 
venir  les  familles.  On  peut  y  entrer  voilée  ou  masqué 

et  y  rester  dans  cet  état  ,  sortir  de  suite  ou  y  de- 
meurer plus  long-temps  ^  emmener  son  enfant  ou  le 
laisser  dans  la  maison.  L*annëe  où  cet  établissement  fut 
fondé)  74^  enfans  y  reçurent  \é  jour;  en  1799  f  leur 
nombre  s'élevait  à  an 5  (i).  »  Un  pareil  asile  ^par- 
gncraii  aux  fille i>- mères  l'embarras  des  déclaratîoTis  à 
la  justice  de  paix  9  qui  ne  sont  pas  pour  elles  abso- 
lument obli^toires,  dont  la  plupart  se  dispensent,  gui- 
dées en  cela  par  une  fausse  honte ,  et  qui  d  ailleui^  ne 
produisent  pas  tout  le  bien  pour  lequel  on  les  a  instituées. 

D  autres  réformes  9  qu'il  uest  pas  sans  utilité  dHi- 
diquer  ici  9  pourraient  eiScacement  concourir  à  ce  but , 
et  par  exemple  la  suppression  de  toute  espèce  de  peine 
ou  de  châtiment  à  l'égard  des  filles  qui  ont  eu  le  malheur 
de  se.  laisser  séduire.  Rien  de  semblable ,  je  le  sais , 
n*existe  d  ins  nos  lois  civiles ,  mais  notre  droit  canon 
est  plus  sévère.  Un  auteur  allemand  9  qui  a  écrit  d'exœl* 

lentes  choses  sur  l  infanticide,  Wasda,  est  persuadé  qu'un 
sûr  moyen  d'arrêter  les  progrès  de  ce  crime  ^  passé  presque 
en  habitude  dans  toutes  les  grandes  cités ,  serait  l'im- 
munité civile  et  eaiésiaslique.  Cette  vue  est  exagérée 
sans  doute  ^  mais  elle  ne  doit  pas  être  entièrement 
méprisée  (2). . 


(i)  Vienne.  Précis  historique.  Description.  Gouveme» 
ment  9  Finances  ,  Commerce.  Paris  ^  in-S.^ ,  1809  ^  p.  46. 

(7.)  Si  Ton  en  croit  une  anecdote  de  Mad.  de  GenliSf 
insérée  dans  ses  Ôouycmrs  de  FcUcie .  les  malheureuses 


Digitized  by  Google 


(  4^9  ) 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  considérations,  mais 
ie  terminerai  ce  chapitre ,  selon  Tusage  que  j*ai  adopté 
ians  le  cours  de  ce  mémoire,  par  une  observation  gé- 
nérale. Est-il  permis ,  dans  les  tableaux  de  philosophie 
(norale  ,  de  représenter  les  mœurs  particulières  aussi 
mauvaises  qu'elles  le  sont  ?  Je  le  pense ,  et  les  détails 
jleii  aHligeans  pour .  Thumanité  ,  dans  lesquels  je  suis 
mtrë  au  sujet  de  l'infanticide,  établissent  assez  mon 
jpinion  à  cet  égard.  J  ai  peint  ce  crime  des  plus  noires 
:ouleurs  ;  j'ai  exprimé  toute  Thorreur  qu  il  m'inspire  ; 

'ai  trop  généralisé  peut-élre  ,  mais  j'ai  fait  à  peu  près 
:omme  ces  anciens  Grecs  qui  forçaient  des  esclaves  à 
i'enivrer,  et  rendaient  ensuite  leurs  enfans  témoins  de  la 
iégradâiion ,  de  la  turpitude  et  de  l'abrutissement  aux- 
]ue1s  conduit  le  vice  le  plus  honteux  de  totis^  celui 
le  rivrognerie. 


iaibiesses  des  jeunes  ii^es  seraieat  punies  à  Bremgartliea^, 
sn  Suisse ,  de  la  mtuitère  la  plot  odieuse.  Si  le  fait  ii*est 

las  faux  j  il  est  au  moins  inexact.  Ou  peut  accorder  plus 
la  coufiaace  an  récit  suivant*  Dans  les  CtOitous  catliolîques 
le  la  Suisse  que  j'ai  pareounis  f  les  filles  qui  ont  fait  un 
îiifant  sout  libres  de  ne  pas  assister  aux  processions  des 
êtes  de  la  Ste.  V  ierge  :  si  elles  y  paraissent ^  elles  ne  doi- 
vent y  èire  vues  qu'en  tablier  de  couleur  ;  celle  qui'  s'y 
)jvfsnulexait  en  tablier  blanc  serait  exposée  à  voir  ses  vft» 
émeus  décbirés  et  mis  en  pièces  par  ses  comjiagnes. 
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DIX-KEUVIÈME  LETTRE  LYOÏNNAISR 


▲  M.  A.  p.  9  DE  L^AGABÉMIS  DE  LYOK« 


B«*»«*«  f  ao  septembre  i.8a6. 

Mon  cher  anu  ^ 

Dans  une  des  notes  qui  accompagnent  votre  Noiki 

sur  Sidoine  Apollinaire  (i)  ,  vous  examint  z  les  auto- 
rités sur  lesquelles  se  fondent  Paradin  el  Rubys  pour 
prétendre  que  la  ville  de  Lyon  a  éXè  saccagée  ,  au 
V.^  siècle  9  par  Tannée  d'Attila  ;  et  vous  conclues , 
avec  le  président  Savaron  (2)  ,  du  silence  des  andeifs 
et  surtout  de  celui  de  Jornandès  ,  qui  a  écrit  rhi:»toîi« 
jles  Goths  environ  cent  ans  après  iVpoque  où  1  on  place 
révénemeiit  Joal  il  s'agit ,  que  nos  deux  lii:>loriens  se 
sofU  éirMgtment  trompés ,  en  donnant  ce  même  évé- 
nement comme  certain.  Je  ne  viens  point  réfuter  ^  à 
mon  tour  9  les  raisons  sur  lesquelles  vous  vous  appuyez  j 
mais  je  vous  ferai  observer  qne  ces  raisons  ne  reposent 
sur  aucun  témoignage  positif,  el  qu  ainsi  elles  ont  peu 
de  force.  Ce  qu'il  y  a  de  sûrt  c'est  que  le  point  d'Iiis- 
toire ,  transmis  par  une  sorte  de  tradition  ,  que  vous  ré- 
voque^i  en  doute  9  passe  généralement  pour  constant  et 


(0  Archhfs  du  Bhârte ,  tom.  II,  pag.  173  et  174  i  ou  pag.  j  tt  $ 
de  la  iVo/icc*  tirée  à  parU 
(a)  Notes  «ur  Sidoine  I      ptrt.|  H€*.9S|  édit«  de  1609. 
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lour  avëré.  Je  ne  vois  que  Savaron  qui  l'ait  iiië  f  tandis 

^u*il  est  aiErmé  par  une  foule  d'autres  auteurs.  A  ceux 
jue  vous  citez  vous-même  9  le  hasard  me  met  dans  le 
à  ta  ajouter  un,  et  cest  ce  ijui  m'a  fait  naître  1  iiiée 
le  vous  écrire  cette  lettre  :  je  veux  parler  de  Nicolas 
Olahus,  archevêque  Je  Suigonîe  et  palaliu  Je  Hongrie, 
qui  publia  9  en  iS38  9  une  histoire  d'Attila  en  latin  (i). 
Je  H  ai  p.is  cet  ouvrage  sous  les  yeux  ;  mais  je  puis , 
sur  la  foi  d*un  tiers  qui  mérite  toute  confiance ,  vous 
en  transcrire  un  passage  tiré  du  chapitre  IV ,  où  Lyon 
est  mis  expressément  au  nombre  des  villes  de  la  Gaule 
qui  furent  dévastées  et  ruinées  par  Attila*  Ce  passage , 
cpie  j*at  rencontré  dans  Guichenon ,  en  parcourant  son 
Hisioire  de  Bresse  ei  de  Bugey  (2) ,  est  ainsi  conçu  : 
Posi  hœc  Aiiila ,  trajecio  Rheno ,  per  Tulingos ,  Atduos 
et  Sequanos  qui  nostra  œtaie  Burgundi  dicunlur ,  exer-- 
cUum  ductal ,  Gundicarium  eorum  regtm ,  jam  ium 
magnis  virilms  se  Aeiio  et  Iheodorico  cohjungere  vo^ 
h'nieiu  cum  omnibus  suis  copiis  justo  conjliclu  inft  rjicit 
ietetque  ;  qua  porta  insîgni  çictoria  ^  multas  Sequa- 
lorum  ci  Galliœ  munitas  urbes ,  opibus  i  iribusquc  prœs* 
mies  i'intrr  quas  ZJxOi^ium^  Besontionem  y  Mettmcbnem  ^ 
LuGDUTs  UM  ,  Cahilonem  ci  Lingonum  urhem  memo^ 
ont  )  Jundiius  ei^eriii*  «  Attila  ayant  ensuite  traversé  le 
Rhin,  conJuit  son  armre  par  les  pays  des  Tuliii^cs, 
des  £Uluens  et  des  Sëquaniens  ,  que  nous  appelons 


(  I  )  I^'hisf  oire  d'Attila  a  M  r^mprim^ ,  par  teg  soinfl  fl*A«  F*  Kollar, 

^ec  d*€iutrt.s  upii^'r-ules  du  mcnir  aulinir  ,  Vienne  ,  lyB.'î  ,  ia-S.'* 
oy.  l'iit  ticle  qnc  IM.  W  eisâ  a  cousacrée  à  Nicolas  OlaUui»  dans  la 
Hographie  universelle, 

(%}  lâjan  f  Jcan^Antoine  Hngootan  et  Marc^Aatoioe  Ra;f«ad|  16^0 , 
i-foU  Continuation  4^  la  se§andê  porfie^  pag.  iS. 


Digitized  by  Google 


(  432  ) 

>i  aujourd'hui  Bourguignoni»  ;  et  ,  dans  une  Wtailk 
»  rangi  c  ,  il  défait  et  tue  Gondicaire,  l^ur  roi,  qui» 
»  ilisposaii  à  joindre  ses  nombreuses  troupes  à  cdin 
»  d' Aëtius  et  de  Thëodoric  :  après  avoir  ranpcyrié  c* 
»  insigne  victoire ,  il  renverse  de  fond  en  cuniLle  pb- 
»  sieurs  villes  des  Séquaniens  et  de  la  Gmile  ,  les 
»  riches  9  les  plus  luiùfîëes  et  les  mieux  âéftndm^ 
»  paimi  lesquelles  on  compte  Lisieux ,  Besançon^  Vàcaà^ 
»  Lyon  y  Chàloas  et  Langies.  » 

Recevez ,  etc. 

B. 

POÉSIE. 


L'OISELEUA  £T  LE  ROSSIGN (»i  ^ 

WÂBLB  LUE  AU  CERCLE  LITTÉRAIRE  DE  LTOKi  DAIIS  Là 

DU  24  AOÛT  1826» 

TJm  oiseleor  atait  pris  dans  wt  boia 

Le  chantre  emplnmtf  da  bocage  ^ 
Impatieut  d'applaudii'  k  sa  voix  ^ 
Avec  soin  îl  le  met  en  cage  j 
Puis ,  ornant  ses  barreaux  de  mousse  9  de  gasom  f 
De  ses  bosquets  absens  lui  retrace  rimage.... 
Soins  superflus  !••••  hélas  !  an  setn  d'une  prtsM  9 
Plus  de  gaîté ,  partant  pins  de  ramage* 

l/olseleur,  cependant,  tout  le  jour  attentif 
Auj,  besoius  de  son  hôte ,  ajoute  à  la  veidnre 
Le  vermisseau  friand  «  Pinsede  ailé ,  Teaa  pnva  : 

lUcu  iic  ili;>Uail  roi^euu  captif. 
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«  Pourquoi  donc,  dît  alors  son  geôlier  en  colère  f 
ïoi  qui  charmais  hier  le  vallon  solitaire  ^ 
n  D^aujottrd'hm  n'as-tu  pas  chanté  ?  i^ 

«  C'est  y  dit  le  prisonnier,  dans  un  plaintil  langage  i 
>t  C'est  qu'aujourd'hui  je  suis  eu  cage  ^ 
»  Qu'bier  )'élais  en  liberté..»*  $9 

On  dit  que  l'oiseleur  9  touché  àe  sa  isoufTrance , 

Donna  la  clë  des  champs  au  Linus  des  oiseaux  

On  le  dit  :  plût  au  ciel  qu'une  bumUe  remontrance 
Hnmanbftt  »  cbes  nons  ,  les  fiiiseurs  de  rifseaux  ! 

Le  talent  ^  les  beaux-wts  ^  ont  besoin ,  pour  édore  | 
De  celte  liberté  que        fiiMt  kâ  di^i  , 

Aotant  que  les  tribus  de  Flore 
Ont  besoin  des  ravous  de  TabUre  radieux.. 
0  vous  9  des  nations  les  souyerains  arbitres  ^ 
VouleE-TOUS  9  ici-bas ,  mériter  des  autels  ? 

Voulez-vous  olileair  des  titres 

Au  culte  de  tous  les  mortels  ? 
Bvise»  les  fers  sanglans  qui  pèsent  sur  le  Grèce  ^ 
Rendez-lui  ses  bosquets,  ses  ombrages  sacrés ^ 
Ces  bords  que  vainement  arrose  le  Permesse  y 
Et  ses  éebos  muets  ^  aistrefois  inspirés 
Et  lorsqu^un  jour  enfin ,  la  discorde  élouliWe 
Laissera  refleurir  l'olivier  de  la  paix  9 
Sons  son  feuillage  rert»  plus  d'un  nouVel  Orphée 
En  sons  mélodieux  chantera  vos  bienfaits. 


Tome  IK  a 


I  M^^—  «  g         llfcll     I         I       -  [ 

CORRESPOND  AIN  CE. 


La  nolîci»  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser 
sur  ieu  M*  PieiTe-Edouard  Itémcmiey  ^  censeur  royal  i 
ci  que  vous  avez  bien  wulu  admettre  dans  TOlre  der- 
nier N.** ,  conUeal  quelques  incxaciiludes.  Il  était  îm* 
possible  que  cela  fût  autrement  9  tant  à  cause  de  Vëloi- 
gneinent  où  nous  sommes  des  lieux  qu'habitait  notre 
dëiuiit  compatriote,  que  du  peu  de  renseignemens  qu'il 
Jii*a  M  passible  4'obtenir  des  membres  de  sa  famille. 
Ces  inexacUlud^ ,  quoique  irè^-légcres  ^  et  d'une  im- 
portance à  pea  près  nulle  pour.  Vbistoire  politique  et 
littéraire,  sont  pourtant  de  nature  à  être  redressées: 
|e  viens  en  conséquence  vous  doimei*  communication  de 
deux  lettres  que  j'ai  réçues ,  il  y  a  peu  de  fours,  et  Je 
vous  prie  de  faire  cpnnaitre  à  vos  .lecteurs  les  obser- 
vations qu'elles  renferment 

La  première  de  ces  lettres  est  de  M.  Dugas-Monlbel , 
de  l'académie  de  Lyon,  auteur  d  une  traduction  d  Homère 
fort  estimée.  M.  Dugas-Montbel  habite  ordinairement 
Paris  5  comme  tout  le  menue  le  sait  ;  il  y  voyait  à  peu 
près  la  même  société  que  M.  Lémontey  ;  il  le  connais- 
sait tres-parfailemenl  ,  et  personne,  mieux  que  lui,  ne 
pouvait  donner  une  notice  exacte  sur  ce  littérateur  dis* 
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lingué.  Il  est  à  regretter  qu*il  ne  Fait  pas  fait  }  aii 
surplus ,  voici  l'extrait  de  sa  lettre  :  v 

«  J*ai  lu  avec  un  vif  intérêt  la  notiœ  que  vous  avea^ 

consacrée  à  iiolie  compatriote  Lémonlty.  Vous  avez  ap- 
précié ses  talens  littéraires  avec  une  grande  fustessé ,  et 
vous  avez  rendu  toute  justice  à  son  caractère ,  que  des 
pamphlétaires  obscurs ,  après  l'avcnr  odieuseaaent  oiltfa|}é 
pendant  sa  vie ,  n  oiij^  pas  eu  la  pudeur  de  respecter 
après  sa  mort.  Permelte^moi  seulement  de  remarquer 

quelques  erreurs  de  détail  relatives  à  la  derulère  ma-* 
ladie  de  M.  Lémontey* 

»  Il  était  à  demeure  ,  depuis  fe  commencemént  de 
juin  y  chez  l'amiral  russe  TilzakofF,  qui  possède,  à  rextré-* 
mité  du  village  de  Sceaux  ^  Une  habitation  délicieûse  ^  en 
.face  de  Fontenay-aux-roses.  Quelques  jours  avant  qu'il 
tombât  malade  9  j'étais  allé  le  voir  dans  ce  beau  séjour 
avec  MM.  Ballan'che  et  Beuchot,  nos  compati  ioies.  JÂoùs 
causâmes  long-temps  ensemble  ^  et  rien  ne  faisait  pré-» 
Sumer  qu'il  dût  nous  être  si  prumplement  ravi.  Quoi- 
qu'il eût  éprouvé  divers  adcidens  assez  graves  pendant 
riilver,  un  mal  tJe  pied ,  qui  le  relint  chez  lui  plusieurs 
3emaines ,  et  9  à  la  suite  9  une  ophthaimie  dont  les  phé-- 
nomciies  calaient  fort  singuliers ,  loul  faisait  espérer  que 
la  belle  saison  9  un  régime  doux  et  Tatr  de  la  campagne 
lui,  rendraient  enlièrement  la  santé.  Elle  paraissait  bonne 
quand  nouë  le  vîmes.  11  allait  9  en  eikt,  visiter  quelque-' 
fois  Mad.  Récamier  ,  qui  hsfbitait  alors  le  Val^e-Loup  ; 
mais  pouvant  aisément  s'y  rendre  en  vingt  minutes  par 
des  sentiers  ombragés  9  cé  n*^t  point  â  ces  èouftes  pro- 
menades  qu  on  doit  attribuer  sa  maladie.  Il  est  possible 
qa^il  ait'  fait  quelquefois  à  pied  •  te  trajet  de  Paris  à 
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Sceaux  ou  de  Sceaux  à  Paris,  mais  cela  est  peu  probable  : 
vous  ^vez  assez  combien  11  y  a  de  moyens  de  commu^ 
nication  faciles  entre  Paris  et  ce  joli  irtUage. 
'  »  11  ressentit  les  premières  atteintes  du  mal  dont  il 
est  fàoH  cbè^  l'iMîral  lui-même.  Le  médecin  de  Sceaux 
crut  devoir  ordonner  l'application  des  sangsues.  Ce  re- 
mède ne  lut  pas  siifHsant  :  la  situation  empirait  h  vue 
àoAL  Ayant  insisté  fortement  pour  être  ramené  ch« 
lui,  rue  du  Montbianc,  il  fut ^^acé  dans  tin  cabriolet  ^ 
arec  un  domestique  de  l'amiral  9  et  transporté  à  Paris  ^ 
où  il  arriva  le  23  juin ,  après  deux  heures  d^une  route 
très-fatiganle. 

»  Le  lendemain  samedi ,  j  y  allai  sur  tes  sept  heures 
du  soir  avec  le  docteur  Pélros ,  son  médecin.  La  nuit 

♦ 

et  4a  journée  avaient  été  fort  mauvaises  ;  mais  lorsque 

je  le  vis ,  le  mal  cédait  aux  remèdes  ;  il  était  plus  tran- 
quille, il  me  reconnut ,  me  parla  de  nos  amis ,  et  sem* 
biait  accueillir  Tespoir  d'une  prochaine  guérison.  J'y 
retournai  le  lendemain  matin.  Le  délire  avait  repris  ;  il 
'me  reconnut  à  peine:  Je  lui  parlai  ;  il  ne  me  tëpon£t 

que  par  des  sons  inarticulés.  Le  lundi  ,  il  ne  laiss^iit 
plus  d'espoir ,  le  délire  était  complet  et  sans  relâche , 
et  ce  fut  le  soir  même,  ou  du  moins  dans  la  nuit  du 
^  au  27  juin,  qu  il  expira. 

3»  Dans  la  nomenclature  de  ses  ouvrages  ,  peut-être 
auricz-vous  dû  rappeler  diverses  notices  insérées  dans 
le  Mercure  de  ces  derniers  temps:  celles  du  président 
dB  Thou  et  de  CoUeri  méritaient  d'être  distinguées.  » 

Vous  voyez ,  Messieurs ,  qm  ces  déftaik  ne  sont  pas 
san^  intérêt  pour  Lyon  ;  mats ,  je  vous  le  demande , 

où  m'auiail-il  été  possible  de  les  trouver  ï  Quant  aux 
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notices  sur  le  président  de  Thou  et  sur  Colhtrt ,  je  les 
connaissais ,  mais  elles  ne  me  sont  pas  venues  à  Tesprit 
dans  le  rnonieuL  où  je  faisais  mon  petit  travail.  J'observe 
du  reste  que  ces  deux  notices  n  ont  pas  été  publiées 
dam  le  Mercure ,  comme  le  dit  M.  Duga^Montbel  :  on 
les  trouve  dans  une  certaine  Galerie  historique ,  com- 
mencée  à  Paris  peu  de  temps  après  la  restauration  , 
recudl  auq  ici  MM.  Tissot  ,  LëmQntey  ,  Guîzot  ^ 
Français  de  Nantes  et  autres  littérateurs  coopéraient ,  et 
qui  9  je  crois ,  ne  fut  pas  continué.  Le  Mercure ,  en 
rendant  compte  des  différentes  livraisons  de  ce  recueil  9  9 
pu  citer  les  notices  sur  de  Thou  et  sur  Coiùai ,  et  en 
rapporter  des  passages  ;  mais  voilà  tout. 

La  seconde  lettre  dont  j'ai  à  vous  cntretcnii ,  est  d  ua 
anonyme  qui  ne  oourait  aucun  danger  à  se  faire  con-* 

îiailre,  et  qui  m'assure  que  M.  Lémoniey  ^7/;//  â  Lyon 

pendant  le  siège  ;  qu'il  dina  à  la  (^uaraniaiae  chez  le 
jardinier  Bachetu ,  avec  MM.  Guy  ,  Falconnet ,  Vitet , 
Ronjon  ,  Letault  9  Poidebard  et  autres ,  le  jopr  où  Ton 
signa  la  fameuse  pétition  des  çingt  mille  ^  c'est-'à-dire  le 
17  août  1793  ;  et  qu  après  Tavoir  signée  9  il  disparut 
bientôt  wec  plusieurs  Lyonnais  qui  saluaient  beaucoup 
mieux  manier  la  plume  que  fépée.  L*anonyme  m'apprend 
aussi  que  la  sœur  de  M.  Lëmontey  n'est  point  peuve , 
et  que  son  mari ,  vieillard  de  quatre-vingt-huit  ans  ac- 
complis ,  a  tout  récemment  donné  â  dimr  à  plusieurs 
de  ses  amis. 

Le  jardinier  Bachelu  9  dont  piarle  Tanonyme  ^  était 

de  mes  parens  du  côté  de  ma  mère  ,  de  même  qu'un 
autre  Bachelu ,  dessinateur ,  qui  a  été  fusillé  aux  Brotteaux 
après  le  siège  ,  et  dont  la  fille  unique  est  mariée  à  M. 
ie  docteur  Chiuard.  Je  ne  révoque  point  en  doute  le 
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diné  de*la  QmfàtdÊim  ;  aiaU.  rien  ne  me  praum  ^ 

Purre  Lémoaiey  y  ait  plutôt  assisté  que  son  irece 
Thomat*  L*anonynfe  se  fonde  suk*  le  tiénioîgnage  de  deux 
yleillaids  lorl  respectables ,  mais  qui  peuvent  se  tromper 
sur  un  fait  dëjà  asses  ancien*  Tout  me  porte  à  donler  àt 
la  pré&ence  de  W.  Leiaonley  au  diné  de  la  Quar  anJame^  'A 
me  répugna  d*a^tant  plus  d  y  a}outer  foi  ^  que  noire  cm- 

pairiole  aurait  çomuiU  Tactioil  du  plus  lâche,  et  peui  t-lrc 

du  plus  perfide  des  hommei  ^  si ,  peu  de  jours,  après  le  diaé 

et  la  signature  de  la  ptiîtion  qui  a  compromis  1  exis- 
tence de  tant  de  braves  gens  »  il  eût  quitté  liyon  et  re- 
fusé par-là  de  partager  les  périls  de  ses  concitoyens.. 
Quant  à  la  scEur  de  M»  Lémontey  ^  je  suis  Ibri  aise  de 
savoir  qu'elle  n'est  pas  veuve ,  et  que  son  mnri  àwk 
^es  amis  ^aelquejois  ;  mais  1  erreui^  ne  doit  pas  m  éiie 
imputée  entièrement  r  elle  est  un  peu  la  fimte  d'un  dés 
membres  de  1^  l^mille^  que  j'ai  consulté ,  tt  qui  ne  s  c>t 
pas,  à  ce  sujet,  expliqué  d'une  manièDe  asses  claire.t 

Je  iiaîs ,  Messieurs,  pai*  une  réflexion  i>ien  vraie: 
il  en  est  dea*  uolices ,  comme  des  siégts ,  é»  àaimâes^ 
et  de  iou(  ce  qui  iienl  à  llùsioire^  Ce  n'est  que  lorsque 
Touvrage.  est  terminé  que  les  matériaux  arrivent  Quel 
parti  prendre  alors  ?  Celui  que  prit  l'aLlié  de  Verlo^ 
pour  le  Siège-  4^  Malte  ^  et  dire  comme  loi  :  Jke^ 
siège  est  fait. 

Agrées  9  etc. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Bisiributhn  êts  fftix  fondés  par  M*  Gr&gwâ^  aux- 

élèves  de  lecole  royale  de  dessin  et  des  beaux-aiU 
de  la  ville  de  Lyon.  Annëe  i8a6.  Lyoïfe».  imprimerie 

de  llusand  ,  iii-^.^  de  12  pages. 

Hislribulion  des  prix  aux  élèves  de  IV'cole  royale  de 
•  dessin  et  des  keaux-ar(s  de  la  ville  de  Lyori.  Ânn^e^ 

i82t>.  Lyon  ^  imprimeiie  de  Ru3ând  àt' 

26  pages^  . 

Ce  sont  les  procès-verl^  iax  des  deux  distributions  de 
grlx  duut  il  s'agit  y  iuipriincs  aux  irais  de  la  ville.  I^OttS- 
avons  rendu  compte  de  la  double  cdrëmonie  à  laquelle 
elles  ont  donne  lieu ,  dans  Ir»  ButUiin  luslorif/uc  du  mois 
d'aodl  ^  sous  les  dates  des  19  et  ^5.  Il  s'est  gUsse'  quel- 
ques faules  dans  le  premier  article  :  M*.  Jacques-Jeau* 
Dumoat  a  é%é  désigne  oomuie  ayant  remporté  une  médaîlLe 
d*or  dans  la  clause  (Tafchileciurey  taudis  que  c'est  dans  la 
classe  de  mise  en  carte  ^  iJ^  section  ^  qu'il  Ta  obtenu  e 
Cest  M.  Raphaël  Flac^^ron  ,  fils  dé  'M.  ¥1aôhéron  ^  ar» 
chitecte  de  la  ville  et  notre  coufiTre  à  raciulomie  ,  qui  a 
eu  la  médaille  d*or  dans  la  classe  d'archittclure..,Vous  avons 
omis  également  de  mentionner  MM.  Claude-François  Barrié,. 
Pierre  Bonirote  et  Claude-Fuitimat  Ravinât,  de  ]a  clause 
des  principes  ^  à  qui  des  médailles  d*argent  ont  été  dé- 
cernées. Nous  croyons  devoir  tenir  registre  de  ces  pre- 
miers hucccs  tics  élèves  de  noli  c  éeole  de  dessin  «  et  parc<î- 
qu'ili  sont  pour  plusieurs  d'entre  eux  le  gage  de  succès 
encore  plus  signalés-  qui  leur,  sont  réservés  pour  Tavenir^. 
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et  parce  qu'il  nous  semble  qu'en  donnant  une  plus  grande 
publicité  aux  géne'reux.  encouragemens  qui  leur  sont  ac- 
cordes 9  nous  contribuons^  autant  qu'il  est  en  nous,  à  sou- 
tenir et  à  exciter  leur  émulation. 

■        #  Cl»  ' 

Extraits  de  la  Gazette  unwerselle  de  Lyon  ,  courrier 
du  Midi,  Lyon ,  imprimerie  de  Louis  Perrin  ,  in-8.® 
de  55  pages. 

Ces  extraits  se  composent  de  plusieurs  articles  de  la 
Gazette  universelle  de  Lyon  ,  que  les  rédacteurs  ont  cru 
îi  propos  de  réimprimer  et  de  distribuer ,  pour  faire  ap- 
précier davantage  les  principes  et  l'esprit  qui  les  diri- 
gent. Ce  sont  II  pour  la  plupart  9  des  morceaux  de  poli- 
tique qui  ont  tous  l'intérêt  du  moment ,  et  où  d'excel- 
lentes doctrines  sont  présentées  dans  un  style  pur  et  soigné. 
Le  recueil  est  terminé  par  deux  articles  lus  au  cercle  re- 
ligieux et  littéraire  ,  le  7  avril  dernier  :  l'un  ,  par  M. 
Camille  Jacquemond,  offre  le  tableau  du  second  concile 
œcuménique  tenu  h  Lyon  au  treizième  siècle  ;  l'autre  ,  par 
M«  Orognier  ,  est  une  notice  sur  M.  l'abbé  Recorbet. 


Une  visite  aux  prisons  de  Lyon,  Juillet  1826.  Lyon, 
imprimerie  de  J.  M.  Barret,  1826,  in-8.®  de  26  pag. 

Cette  brocbure ,  signée  C.  V. ,  contient  d'excellentes  ob- 
servations sur  la  situation  actuelle  et  sur  le  régime  de  nos 
prisons.  Elle  en  indique  les  vices  et  les  mpycns  d'v  re- 
médier. Si  le  mérite  de  la  nouveauté  manque  à  quelques- 
unes  des  réflexions  de  l'auteur  ,  il  n'en  est  aucune  qui 
ne  décèle  en  lui  un  bon  citoyen  et  un  véritable  ami  de 
l'humanité.  Il  a  ajouté  aux  détails  qu'il  donne  sur  les  pri- 
sons de  Lyon  un  article  également  intéressant  sur  la 
prison  de  St-Etienne.  11  serait  certainement  à  désirer  que 
l'autorité  prît  en  sérieuse  considération  les  idées  et  les 
'vues  de  M.  C.  \\ 
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Notice  sur  J.  B.  Poidtàard^  rédigé  par  M.  C.  fi.     L.  y 

des  académies  de  Lyon  et  de  Dijon.  Lyon ,  imprimerie 
de  J.  M«  Barret,  2826  ^  de  xo  pages. 

Tirage  li  part ,  î»  cinquante  exemplaîreR  ,  de  cette  N^ce 
iusérée  dans  ie$  Ar  chives  du  lihone  ^  pag.  2tji-:>98  de  ce 
volume*  11  en  a  été  rendu  compte'  dans  le  Bulletin  de 
'Lyon  et  du  déparument  du  HAdSne  ,  n.^  aS  y  ai  aeplembre 
1826* 


Notice  sur  Pierre- Edouard  Umoniey.  Lyon  ,  impri- 
merie de  J.  M.  Barret,  1826,  m-8.^  de  12  pages* 

Tirage  à  part,'  \  cent  exemplaires ,  de  cette  Nolice  in- 
sérée pareillement  daas  les  Archives  du  Rhône  ^  pag.  5o3- 
517  de  ce  volume.  La  lettre  qu'un  lit  aussi  plus  haut^ 
pag*  454*4^  9  P®*>^  servir  de  complément  à  eette  même 
notice  ^  dont  i*auteur  est  M.  Passeron. 

£loge  hisiorique  de  Raymond  Verninac  ^  préiei  du  dë-> 
partement  du  RhAne ,  prononcé  le  29  mai  1826^ 

dans  la  séance  pubiî(}uc  de  racaUtfmie  royale  des  scîenceSy 
belles-^lettres  et  arts  de  Lyon  ,  par  L  B%  Dumas  y  se- 
crélaire-perpeluel.  Lyon^  imphioerie  de  J.  M.  Barret^ 
ift-8.**  de  43  pages. 

Tirage  à  part ,  à  cinq  cents  exemplaires  ,  aux  frais  de 
l'académie^  de  cette  Notice  insérée  également  dans  les 
Arctuves  du  RhSne^  pag.  1 7  7-216  de  ce  tome.  Il  en  a  élé 

aussi  rendu  (  unipte  daus  le  IkUlcUa  de  l^oa  ^  n.^  199 
7.  septembre  1^26. 
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1^  Jérusalem  délivrée ,  iraduiie  en  ^'ers- ffonyaii.  Qar 
Lyon  9  imprimerie  àki  h       Bùursy ,  i&b» 
înrS.®  de  32  pages* 

Cette  tmdiiclion.  aaoaynie  est,  eu  général ^ H 
\  k  versificatîoa  en  esl  fiMtle.  On.  j  leoMOifae  pw- 

tnnt  quelques  taches  :  Tautear  n'est  pas  toujours  poète :î 
j  a  de«  passages  qui  ne  sont  que  de  la  pr4M  rioiéeiCia 
xiencontre  par-eî  par-ià  des  enîambemena  \  xam  €«  4h 
fiinto  n^empéchent  point  qufc  rouTru*^»^  ne  soit  \sMit 
mablc.  Traduii^e  eu  vers.ua  poète  et  surtout  un  poète  M 
que  le  Tasse ,  est  une  sntreprise  si  difficile  ^*oa  ^ 
savoir  \k  celui  qui  la  tente  de  ne  pas  se  montrarfaïf 
inférieur  à  son  modèle  ^  et  que  ses  effort:»  y  poui  peu 
iipi^t  h^orem  ^  n^éritent  des  enoonn^mw  et  des 

» 

Ijiisioire  médicale  dis  marais  et  dèi  fièvres  inlnnï' 

tentes  causées  par  les  émanations  des  eaux  siagcafib» 
ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  mis  au  conœurs  pr 

la  souelé  des  sciences  d'Orkans  ;  par  J.  B-Mont- 
falcon  ,  médecÎR  de  THAtel^Dieu  de  Lyon, 

seconde  édition  ,  entier emt ni  rejonduc  ^  corrigti  r/ 

augmentée.  Paris  ,  Bëcbet  jeune  ,  libiaiit,  pbr 

de  TEcoIe  de  mt^ecine,  n.  4  >  i8:^6.  (Deriiîisft- 
merie  de  Louis  Perrin ,  à  Lyon.  \  in-^ifi  è 
pagrs.  (  On  trouve  à  la  fm  de  ce  volume  um 
graphie  de  1  histoire  médicale  des  marais.) 

Ba  rendant  compte ,  dans  le  tome        des  Ardim^ 

pag.  î?.74  f^X  suiv.  ,  de  la  première  édition  de  cet  ou vn? 
qjEii  n'était  d'ahor<l  qu'on  simple  mémoire  ^  notre  coIUk^- 
xatenr  ^  M*  Grognier ,  après  avoir,  donné  quelques  eopiek 
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Fanteiir^  rengageait  à  revoir  son  travail  et  à  y  apporteis* 
lute  la  perfectioQ  que  ménIaH  le  sujet  «i  impofrlaiit  qa'ilr 
fait  Iraitë.  La  secande  éditîoii'  pnmTe  que  M.  N^tMcioni 
proOte  des  critiques  qnî  oat  ëtë  faites  de  soa  Utm.^. 
OQ-^eulement  daoa  les  Archives  j  mais  encore  dans  presque^ 
>as  les  {oainautL  de  la  capitale  et  des  prorâiees.  Maînte- 
ant  il  ne  nous  reste  plus  que  des  éloges  à  lui  tlouner  , 
i  nous  ne  craignons  pa.s.  de  dire  que  son  ourrage  sera. 

1  avec  plaisir  par  les  lecteurs  de  toutes  les  classes  :  on  y 
oit  partout  le  médecin  instruit,  le  pliîlosoplie  profond, 

2  piiilologue  jutlîeieux  y  et  avec  de  telles  qualités,  ou  tst^ 
[^ujours  sâr  d'instruire  9  de  plairo  et  d'intéresser*. 

■ 

^récis  de  f  Histoire  de  la  médecime  et  de  la  BMio^ 

graphie  médicale  ,  coateaant  1  iadication  et  la  clas- 
sification des  ouvrages  les  meilleurs ,  les  plus  utiles  ^  la 
description  des  éditions  rares  et  de  luxe  ,  et  des 
considérations  sur  les  soins  que  demande  la  coiiser*. 
vation  des  bibliothèques.  Par  J.  B.  Monlfalcon  ,  mé- 
decin de  1  Hàtel-Dieu  de  Lyon  ,  etc.  Paris,  Béchet 

jeune  ,  Gabon  et  C,'  ,  Balllèrc  ,  libraiies  ,  place  et 

nie  de  TÉcole  de  médecine,  i8a6«  (  De  l'impri^ 

merie  de  Louis  Perrin  ,  à  Lyon  )  ,  de  4^5 

pages*  On  a  joint  à  ce  \oiume  une  ÎSQiice  bibUO'^ 
graphique  de  vin  pages  ,  sûr  Tauteur ,  par  J.  E.  F. 
Lâdevèze ,  M.  ?• ,  médecin  de  l'hôpital  de  Saint- 
Galmier. 

La  bibliographie ,  cette  partie  importante  de  Thistoire 
ijttéraire  ,  n'a  jamais  éié  cnltivée  avec  plus  Âe  soin  que 
de  nos  jours.  Les  Mercier  de  St-Léger,  les  Barbier,  les 
Rrunet,  et  surtout  MM.  Beuchot  et  Peignot  s'y  sont  dis- 
tingués avec  ëclat«  M.  Montfalcon  marche  sur  leurs  traces. 
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qnoîqn'îl  n'embrasse  qu'une  des  branches  de  la  science 
h  laquelle  ils  doivent  leur  ccflebritë.  La  médecine  ne  pos- 
sédait point  de  bibliographie  spéciale:  celle  que  M.  Moot- 
falcon  vient  de  publier  remplira  celte  lacune.  Elle  nous 
parait  un  modèle  à  suivre  par  tous  ceux  qui  ,  à  l'ayenir, 
Tondront  publier  des  bibliographies  spéciales  h  T usage  des 
autres  professions  qui  n'en  ont  point  encore. 


On  trouve  dans  le  tom.  Vll  des  Mémoires  cl  liissertalions 
sur  les  anliquilcs  nationales  cl  étrangères  ^  publiés  par  U 
société  royale  des  antiquaires  de  France  ,  Paris  ,  J.  Smith, 
1826,  un  mémoire  de  M.  Artaud,  conservateur  du  musf'e 
de  Lyon  ,  destiné  k  faire  connaître  la  lettre  de  Sextns 
Fadius  ,  gravée  sur  un  monument  existant  à  Narbonne. 

Le  n.*^  1259  de  Y  Ami  de  la  religion  et  du  roi  ,  2  sep- 
tembre 1826,  contient  un  article  sur  le  volume  publié  à 
Lyon  ,  en  1825  ,  sous  ce  titre  :  U Apologétique  et  les  Frts^ 
criptions  de  TerluUien  ,  traduction  de  Tabbé  de  Gourcy , 
nouvelle  édition ,  revue  et  corrigée ,  suivie  de  V  Octtis^ius  de 
Minucius  Félix  ,  traduction  nouvelle ,  avec  le  texte  en 
regard  et  des  notes  (i).  Après  avoir  donné  l'analyse  de» 
trois  ouvrages  dont  se  compose  le  volume  ,  l'auteur  de 
l'article  rend  le  compte  suivant  du  ti*avail  des  éditeurs  : 
u  Pour  les  deux  premiers  ouvrages  ,  on  a  réimprimé  la 
traduction  de  l'abbé  de  Gourcy  ;  seulement  on  a  placé  le 
texte  en  regard  du  français  ;  on  a  revu  l'un  et  l'autre ,  et 
on  y  a  ajouté  des  notes.  Ces  notes ,  presque  toutes  relatives 
h  l'histoire  littéraire  ,  sont  signées  C.  B.  Nous  ne  saurions 
du*e  quel  est  l'écrivain  caché  sous  ces  initiales  (2)  ,  mais 


(1)  In-8.°  A  Lyon  ,  chez  Rivoire  ,  libraire ,  petite  rue  Mercière, 
(a)  L'anonyme  désigné  par  les  lettres  G.  B.  est  un  des  rédacteurs 
des  Archives, 


« 

paraît  égalemeat  instruit  et  zeld.  Les  notes  qui  accom-' 
ignent  la  préface  de  Tabbé  de  Gourcy  $ont  de  la  même 
,i'm.  Dans  une  note  de  V avertissement  ^  l'éditeur  dît  deox 
ots  sur  l'abbé  <ie  Gourcj  9  il  ne  paraît  pas  a?oir  eu  cou- 
lîssanee  des  détails  que  nous  ayons  donnés  sur  cet  estî- 
lable  traducteur  dans  nos  889  et  915.  Peut-être  qa*en 
-I  réunissaDt  il  eût  fourni  une  notice  plus  complète.  La 
enneiBst  extrêmement  snccincte  (1)  \  il  se  contente  presqne 
e  iirb  que  Tabbé  de  Gourey ,  né  en  17 19  9  mourut  le 
>  fé^-ier  180J  5  sans  indi<|uer  sur  quel  témoignage  repose 
;tte  date  j  et  sans  spécifier  où  l'abbé  de  Gourcy  se  trou- 
lit  alors  (a). 

w  VOciui'ius  a  été  nouvellement  traduit  par  M.  A.  Pe** 
caud,  de  Tacadéiuie  de  Lyon.  Il  de'clare  qu'il  s'est  serri 
uiieurs  fois  de  l'analyse  de  Pabbé  de  Gourcy ,  et  a  ajouté 
l'ouvrage  une  préface  vt  des  notes  qui  annoncent  un 
liteur  instruit  et  soigneux.»  Quant  au  texte  ^  il  s'est  serrt 
e  l'édition  de  Lindner  ,  Latigensalza  ^  x  77^  9  Avec  les 
Hi$  vaHorum  ,  et  une  préface  d'Ernesli.  11  renvoie  pour 
lus  de  détiiils  à  ï Histoire  tliéologKjue  des  écrivains  des 
derniers  siéçles  f  par  Lumpner  9  Âugsbourg^  1790  ,  in-8.^ 
s  fin  de  rOctarius  semble  annoncer  une  suite  que  nous 
avons  pas.  La  traduction  de  M.  A.  P.  pai^aît  exacte  et 
ièle  ;  elle  reproduit  la  simplicité  de  l'original ,  et  est 
'atllem  accompagnée  de  notes  qui  éclaircissent  les  prîn- 
pales  difficultés. 

n  Si  cette  édition  réussit  9  le  traducteur  se  propose 
'entreprendre  un  pareil  trayail  sur  Amobe  ^  Lactance  ^ 


(1)  L'^édHear'de  Terlollieft  n'a  pas  logé  à  propos  de  répéter  les 
ftails  qui  se  trontent  dans  la  Biographie  unMrselU  ,  à  lac^ueUe  il  ' 
nroîe  le  lecteur. 

(2)  La  JaU'  qut;  M.  C.  B.  a  tloflnéc  a  la  mort  de  Tabbe  de  Goorry  ^ 
t  celle  qu'oïl  lui  avait  indiquée  daus  des  ntftss  YSUUfs  4t  £offéeaa& 
î  1  abbé  de  Gourcj  était  Ti<;aûrs*g^aéral. 
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Sl-Cyprieû  et  d^autres  auteurs  des  premiers  siècle*  .  n» 
'aflfriraieot  une  coHection  préeîetise  pour  les  amb  ét  k 
bonne  antiquité".  On  ne  peut  qu^encourager  on  si  iiiiMii 
projet  qui  serait  une  espèce  de  contre- poison  poui  W 
de  liTres  également  destitués  d'ihstnidtion  et  de  ctîSàft^ 
et  plus  propres  V  égarer  la  rai^n  qu'à  la  diriger 
l'éclairer* 


Le  n.^  74  du  Journal  de  Fimprimerie  et  de  la  liiraûû. 
~i6  septembre  1826  ^  contient  Tannonce  saWante  : 

«    u  5819.  Biographie  eoniemparame  det  gens  de  ktm 
de  Lyon,  ln-52  de  deux  feuilles.  Imprimerie  de  Co^e, 
'  à  Ljron,  —  A  Lyon  et  Pàris ,  ches  lee  oaarclumds  de 
.  yeaatéi.  Prix       o      ^5  cénL  n  * 

* 

Le  re'dacteur  du  journal ,  M.  Beuchot,  cile  ensuite  daw 
une  acte  ce  que  nous  avons  dit  accideuteUemeut  de  ceoe 
Biographie  dans  notre  cahier  du  mois  de  juillet  denncr, 
pag.  264  du  présent  Toinme  ^  et  il  en  condat  €pi*U  iV 
aurait  en  circulation  que  sept  ou  huit  exempiaires ,  e&  1 
comprenant  les  cinq  du  dépôt.  £^ou«,  avou  mainCenaaili 
certitude  qu^il  en  circule  nu  plus  grand  nomiire^  evma 
onze  ou  douze  :  car  nouf  ea  a\ons  tu  au  luoius  six  à  Ljoq. 
On  se  les  communique  y  ils  passent  de  main  en  OMia  «  ^ 
sorte  que  le  pamphlet  a  été  lu  ici  de  presque  M  le 
monde,  et  qu'il  a  obtenu  auUat  de  publicité  que  si  l'édi- 
tion eût  été  mise  en  vente.  Qui  sait?  peutr-étre  fae  cette 
édition  n*a  point  élé  anéantie  j  comme  on  l'a  cm  ^  d  que 
1*011  continuera  do  la  i'alre  paraître  par  clctail.  Nou>  liions 
donuer  9  eu  laveur  des  curieux  9  la  liste  des  litleniam 
lyonnais  passés  en  revue  dans  cette  t^alerie  satirique:  ce 
sont  MM.  Achard-Janies  :  Adam  (  Aine'dco  )  :  Aiiiertia 
(  Hyacinthe  )  ^  Ailard  fils  ^  A.  M.  D.  G.  ;  Artaud  ^  l>all>i>  • 

•  Baron  (  Isidore  )  ^  Baron  père  ;  .Barre  fils  >  Benoît  {Bf 


Digitized  by  Google 


(  447  ) 

ipe  )  ;  "b^nucl  \r  Bernard  ;  Bîllioft  (  Camille  )  -j  BiHiet 

Uauclius  )  ;  Llanc-St-Baïuic l  :  Boisslcux^  l^oilel  (Léon  )  ; 
mnc vie ,  Bouirit  ^  Brediu  ^  Bregliot  du  Lut  Bret  (  Âiexls  ) ^ 
rochiind  d*Auferville  ;  Bugnifird  \  Cartier  ;  Castellan  j 
ïambet  (  Charlcs-JosepU  )  >  Chantelauze  ^  Chapeau  3  Clerc; 
>cbaril  ;  Cochet  *,  Coignet  ;  Constant-Billion  ;  Corant  ^ 
jste  ;  Goulet  ;  Counroisier  ^  Dervieu  (  Claude  )  $  Des- 
kultière  ;  Desportes  (  Auguste  )  ;  Desprez  (  Hippolyte  )  ; 
Liclaux  ;  Dugas-Moiitbel  ^  Dulaurens  (  Âchille  )  ;  Dumas  ; 
^uillet^  Flacliéron;  GaTÎuet^Gerdretj  Giltbert(  Stanislas )| 
raDilperret  ;  Grognier  (  Louis-Furcy  )  ^  Grosbon;  Gubian  j 
uerre-du-MolarcI  ;  Guillard  (Claude  )5  Guillemet;  James  j 
luaon Idt  ;  Koffmanu  }  Lacojuata  \  Lambert  (  J.  A.  )  i 
anmrliëre  (  Eugène  )  ;  Laville  de  Laphiigne  ;  Leclerc  ^ 
ecourt  ^  Léger  ou  Logeai  ;  Leuillon  de  1  lioriguj  5  Lie'uard 
François  )  ;  L07  (  de  )  ^  Manel  )  Mar^ia  ;  Massas  } 
[eaudre;  Menoux;  Michel;  Mtnard  (Francisque  )  ;  Mollet  ; 
Lonlcr  (  llein  i  )  ^  Montandun  (  Alexis  )  ;  Murin  ;  Mollet  de 
réraudo  ;  Nervaux  (  Benoît-Cdsar  de  )  ^  Nicod  (Jeau-Ant.  )  ; 
ariat  ;  Paulfre  de  la  Mothe  ;  Perenon  ;  Pericaud  (  Antoine  )  ; 

erîcaud  (  ]Mat  c- Antoine  )  ;  Pichard  ^  Pichois  ;  Pitial  :  Pilt 
Félix  )  ;  Ponchou  ;  Polalier  5  Poupnr  -,  Rambaud  ;  îuq)oa 
'TôusHAitit  }  ;  Rastont  (  Alphonse  );  Beroîi  ;  Richard  de 
,aprade;  Richard;  Rienssec^  Roland  (  Hippolyle  )  ;  Rosae; 
aiûte-Marîe  (  Etienne  )  Servan  de  Sugny  ;  Terme  Thomas  ; 
?orombert  (  Honoré  )  ;  Trélis  ;  Trolliet ;  Valois  (  Humbert  )  ; 
^crnayrGirardet;  VUback  ( Reuaud  de) ;  Viricel  ;  Wurtz  (1). 


(&)  Il  y  a  dans  celle  liste  quelque»  Lyonnais  qu'on  est  rtuniiû  d'y 
eQ^onlrer  et  npi  na  sont  point  dee  gem  de  leilrcsm  U  en  est  d'autres  | 
|i  contraire  p  qfà  y  sont  omis  t  «t  qui  nécessairement  y  auraient 
igurë ,  si  les  rédacteurs  eussent  voulu  que  le  tableau  qu'ils  donnent 

le  nos  liltdratcurs  fut  aussi  complet  qu'il  est  iojiiricux.  et  méchant* 
Nous  indicjurrons ,  par  exemple  ,1  parmi  1rs  j)ers(  uiirs  (ju'ils  n'ont  pas 
upe  a  prupoâ  d'honorer  de  leurs  insultes  ou  d  uisultcr  de  leurs  éloges , 
M,  fiignan,  auteur  de  poésies  estimées^  M«  Cap ,  des  académies  de  Lyon- 
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De  ces  cent  vingt  personnes  ,  il  en  est  à  peni€  cio^VI 
six  qui  aient  trouvé  grâce  devant  les  auteurs  de  koo^ 
Telle  Biographie»  Cen%^i  ne  se  sont  pas  ëpargaâ  na- 
mémes  ,  sans  donte  afin  de  dérouter  les  recherches  «t  ^ 
n^étrc  pas  reconnus  ^  mais  ,  grâce  à  <juel(|ueâ  mili>crc't«<>!^ 
commises  par  eax  ou  par  leurs  amis  9  le  Toile  dont  ii 
ont  vonla  ne  couTrir  ne  les  cache  presque  plus ,  et  os  la 
désigne  u^bcz  publiquement  par  leurs  noms.  Ils  ont  5^ 
le  scandale  ^  la  diffamation  et  la  calomnie  :  il  est  juste  plb 
recueillent  la  honte  due  à  leur  mauTaîse  action.  Le  1^ 
peiitir  tardif  qui  est  venu  les  saisir  n*a  point  repare 
faute  9  parce  qu'ils  n'uDt  pas  pris  toutes  les  prëcaatkgii 
nécessaires  pour  supprimer  entièrement  leur  libelle,  ijà 

a  produit ,  k  peu  de  chose  près,  luul  le  mal  qu'il  pourah 
produire.  Les  honnêtes  gens  et  les  hommes  raisonnable 
de  tous  les  partis  s*accordent  à  condamner  hautement  ces 
honteuses  publications  ,  fruits  d'une  insolente  polîssonnene 
et  d'une  licence  olTrénée.  Le  rédacteur  d'un  des  pri»ci- 
pàux  journaux  de  Topposition ,  le  Constitutionnel ,  a 
claré  formellement ,  et  nous  parUgeons  ses  sentimens  1 


et  de  Mâcon  »  dont  pluiienrs  mémotres  relatifs  à  la  phtmMM  iN 
la  médeciae  ont  éU  oooroanës  at  qai  prépare  une  édiitiDa  coiftiti 
de  Séuécé  |  M*  le  docteur  Eynard ,  si  céUbre  à  layon  par  les  suriàcei 

qu'il  a  rendus  dans  sa  longue  «arrière  aux  arts  et  à  rindttstiîe  ;  IL 

Jal ,  (jui  a  rte  un  <ks  icdartcurs  lu-  la  Minerve  et  qui  vient  de  êout/t 
un  IliMimc  ile.  rhhfuirc  du  Lyonnais  ;  M.  Jars  ,  auteur  de  plû««r4 
opéras  joues  avec  beaucoup  de  succès  ;  M.  Mongcx  ,  de 
des  inscriptions ,  savant  archéologue  ;  M.  le  docteur  ^lonUakoa 
dont  nous  avons  ^arltf  plus  baal }  M.  de  Mottâterot  t       a  lit 
un  Tauderrille  intitulé  Horiense  ;  M.  Moutoo-FontemUe ,  protaav 
d^istoire  naturelle  ,  dont  on  possède  dirers  traités  sur  cette  êâmtei 
M.  le  docU  iir  Oz.auam  y  cciivaia  fucoud  ,  auteur  de  uombreux  rrrito 
Bcienliti*|ucs  et  liltcraires  ;  M.  Passtroii  ,  qui  a  curuj)05é  des  bro- 
chures et  des  poésies  lé|$ércs  et  cuopcré  à  la  rédacLiou  de  plusieurs 
journaux;  MM.  Déplace,  Devilliers^  Rossary,  connus  par  dSWérem 
opuscules  et  collab'oratcttrs  de  la  GoMifiê  universelle  de  Ljron ,  etc^da' 
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cel  éffktà  9  qu'il  ayait  «  beaucoup  de  mépris  pour  lea 

belles  anoiijiiif's  qui  ,  viol<4nt  les  secrets  de  la  \ie  prÎTee, 
ne  re&pecUileut  ni  i*honneur  des  familles ,  ni  la  pod^ur  des 
femmes  ^  ni  les  bonnes  mœurs  ^      qvic  les  auteurs  de 
pareils  ouvrages  e'taîciit ,  à  ses  jeux  ,  les  plus  grands  lji- 
ueiuis  de  la  liberté  de  la  presse,      L'homme  de  letUcs 
cbai^é  de  rariîcle  des  théâtres  dans  le  Journal  des  Débaiê  f 
rendant  compte,  le      du  courant,  de  la  première  repré- 
sentation d'uuc  pièce  intitulée  les  Biographes  ,  a  développé 
les  mêmes  idées  3  aui^uelles  il  a  ajouté  les  réflexions  sui- 
vantes que  nous  adoptons  aussi  :  u  Quelque  sensible  pour- 
tant que  i'ou  puisse  être  au  soia  de  sa  réputation  ,  la 
tactique  des  ennemis  de  la  liberté  de  la  presse  n'a  trouTé 
qu*un  petit  nombre  de  dupes.  Le  mépris  que  les  honunea 
éclairés  professent  pour  une  ignoble  agressiou ,  les  a  sauver 
du  danger  de  riudignation.  Et  pourquoi ^  dans  le  fait,  se 
fâcher  d^honorables  injures  dirigées  contre  la  société  tout 
entièrn  ?  Que  font  k  des  personnes  faites  pour  sVstimer,  les 
calomnies  de  gens  tellement  avilis  à  leurs  propres  yeux^ 
que  nÔMeuIement,  pour  éviter  la  plus  grande  injure  qui 
pût  leur  être  dite  ,  ils  cachent  leurs  noms  ^  mais  qu'ils 
lie  trouvent  pas  même  un  seul  libraii^c  qui  ait  le  courage 
de  le*  avouer  ^  et  de  prendru  ottensiUemenI  sur  lui  la 
▼ente  de  leurs  libelles.  St ,  par  hasard ,  quelqnes-mns  de 
ces  bio|^raphes  étaient  connus  ^  ils  vaudraient  à  peine  ^ 
comme  le  dit  la  nouTelle  comédie  ,  les  frais  du  bâton  que 
ron  cesserait  sur  leur  dos  )  et  la  comédie  a  encore  raison 
quand  elle  ajoute  que  le  seul  cas  ou  un  liutméte  homme 
pourrait  les  citer  eu  justice  ^  serait  celui  où  ils  se  per^ 
mettraient  de  faire  son  éloge,  n  .      E«  T« 


'  On  lit. dans  le  BuUeiin  de  Lyon  ,  n.^'  26  et  27  ^  a3  et 
26  septembre  courant ,  deux  articles  signés  Z ,  portant  le 

titre  iï  Observations  sur  un  point  de  V  lus  luire  de  Lyon  ^  et 

ajfaDt  pour  objet  Tei^amett  de  la  Hoticc  sur  le  champ  de 

Tome  IK  '^^ 
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hataUk  ûU  Sêptime  S^ère  ei  Attin  se  disputèrent  Pempm 
romain  ,  par  M.  le  docteur  Ozanam  ^  laquelle  a  paru  daai 
notre  recueil ,  pag.  107-1 1 1  de  ce  Tolttine,  Ces  deux  arlidcf , 
ifpe  nous  signalons  k  Tatteiîtioii  des  personnes  q«t  8*er- 
cnpent  (le  semblables  recherches ,  olirent  beaucoup  d'îa- 
iérét  et  nous  semblent  propres  à  jeter  de  In  Inmièresir 
ce  qui  fait  le  sujet  de  la  discussion* 

Noos  empmntons  an  Monitenr  du  iS-seplentbfe  1816, 

le^  fra^uieiis  suUaiis  que  nous  avons  extraits  d\tn  artick 
de  M.  L.  A.  M*  M..,,  sur  la  Collection  des  meilleures  dif 
sertaUons  ^  notices  et  traités  pàrtietUiers  reiailfs  «k  fhs^ 
toire  de  France  ^  composdc  en  grande  partie  de  pièces  rare* 
ou  qui  n'ont  jamais  été  publiées  séparément  ,  pour  serrir 
à  compléter  toutes  les  collections  de  Mémoires  snr  ccttt 
matière  ^  par  MM*  C.  Leber  ^  J.-B.  Saignes  et  J.  Cohen. 
Paris  )  chez  J.-G.  Dentu  (Cet  ouTrage  ioruiera  18  v.  \mAf^ ). 

i.^* fragment ^  u  Le  YUlt*  volume  a  pour  o})j(  ts  les  so- 
lennités pnbUqnes  ^  cootnmes  et  nsagés  rojaiix*  On  7  tnMm 
des  dtssertatSons  et  des  notices  fort  cnrienses  rar  les 
jouissances  publiques ,  les  assemblées  ,  cours  et  fêtes  fo* 
lennelles  des  rois  de  France^  des  recherches  kîstoriqpci 
sur  les  eonrs  pléntères  9  les  dénominations  de  Vis  de  jêo^ 
tioe  ^  fleurS'deUys  ,  cours  militaires^  etc.  On  j  traite  ausai 
des  fous  en  titre  d'office  du  roi  de  France}  des  rîfaandit 
des  rtbandes  et  dv  roi  des  ribaods*  Viennent  enaniie  ks 
origines  des  sobriquets  et  autres  qualîG cations  populaires 
appliquées  diverses  Tilles  de  france  ou  à  leurs  habitMiif 
celles  de  différens  usages  singuliers  ,  plaisans  00  curieuK, 
qui  appai'tiennent  principalement  h  la  vie  civile  *  ainsi  que 
les  Tariatious  qu'ils  ont  subies.  L*nne  des  plus  curieiues 
dissertations  en  ce  genre  est  celle  du  P.  Ménestrier^  snr 
1  origine  et  rusiii^e  de  se  faire  porter  la  queue  :  elle  a 
donné  lieu  a  quelques  notes  fort  intéressantes  de  M.  LebcTf 
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ainsi  que  l'histoire  de  l'origiae  du  boQuet  Tert  des  ban<^ 
i|iieroiitien.  Loysel  ^  auteur  de  cette  piëce ,  dît  que ,  éâtùme 
\ù  plupart  (le  ctb  frons-lh  se  ruinent  par  leur  mauvaise 
conduite  ^  on  a  voulu  ^ue  le  bouuet  iut  vert  j  aiiu  que 
cette  coolenr  f&t  une  marqae  qae  celui  qui  faisait  cessloii 
a*aTait  pas  le  ceireaamAjry  ou  était  deyeau  pauvre  par  sa 
folie. 

)9  M.  Leber  fait  remarquer  ici  ayec  raison  romission 
d'une  circonstance  intermédiaire  qui  pourrait  donner 

(]ael(|ue  poids  à  celte  explication  ^  futile  en  appurence. 
4c  Les  anciens ,  dk-41 9  «vaieut  accoutumé  de  mettre  une 
9j  poignée  de  foin  on  d'heribe  sur  la  téte  des  boeufs  ou 

n  autres  hêtes  à  corne  crun  mauvais  naturel  ,  qu'on  ne 
»  pouvait  approcher  sans  danger.  Cela  voulait  dire  :  Méfier 
9*  vous  de  ranimai  ;  et  de  là ,  cette  expression  d'Horace  : 
Fœnum  habrt  lu  coriiK  ,  langé  Ju^c.  Cet  usage  a  pu  coa- 
99  duire  à  l*îdee  du  banuet  vert.  Le  veil  9  image  de  la  poi- 
99  gnée  d'herbe  9  aurait  signifié  :  Gardez-^us  bien  de  ce  fou  y 
9^  qui  11  a  pas  su  diriger  ses  propres  affaires  ,  et  qui  ne 
9)  pourrait  que  comproniçUre  les  vôtres,  p  Celte  interpré- 
tation ne  reposant  que  sur  une  conjecture  ^  on  conviendra 
que  si  eÛe  n'est  pas  la  mieux  établie  y  elle  n^est  pas  non 
pius  la  moins  ingénieuse         n  ^ 

/ragment*  u  Le  tome  fX  nous  entretient  des  origines 
et  Tariations  des  divertissemens ,  joyeuses'contumes ,  folles 

pratiques.  in.<sc;ii  ad  es,  farces,  extravnp^anccs  et  autres  usages 
Inxarres  et  curieux^  dont  la  source  se  découvre  dans  les 
cultes  anciens  ^  ou  qui  sont  passés  de  l'ordre  religieux 

dans  la  vie  mondaine  ou  pj  ive'e  

7i  Le  livret  des  mascarades  (de  ^oirot,  que  contient  ce 
volume  )  est  accompagné  d'une  notice  inédite  sur  le  Itf- 

touagCj  cl  de  Id  Chevauchée  de  Casne  de  L/on  (1),  slugu- 


(i)  Voyer  Ir  Catalogue  des  manuscrits  de  la  yUIc  de  L)0Q  ^  |)ar 
]V1.  Delaudiue  ,  n.""  129^  1 1.  III ,  p'ag  194*  ' 
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ViiM  fort  rare  qui  se  lie  'étroitement  aux  sujets  traitas  par 
Noirot,  et  qui  complète  le  recueil  des  pièces  sur  la  même 
matière.  Ce  travail  seul  suffît  pour  donner  une  idée  da 
goût  et  des  soins  des  hommes  laborieux  qui  ont  prësiclë  à 
cette  collection....  » 


Cours  de  droit  français  suic'ani  le  code  civil;  par  M. 

Duranlon  (i)  ,  professeur  à  la  facultë  de  droit  de 

Paris.  Paris  ,  Alex.  Gobelet  ,  1826  ,  C  Les 

4  premiers  volumes  sont  en  vente  ). 

Des  lois  sages  et  conformes  à  tous  les  besoins,  telle  est 
pour  les  peuples  la  source  du  bonheur.  Cet  axiome  de  tous 
les  siècles  se  retrouve  dans  chaque  page  de  Thistoire  ,  et 
la  mythologie  nous  montre  ,  dans  la  nuit  du  temps  ,  les 
premiers  législateurs  divinisés  par  la  reconnaissance  pu- 
blique. Mais  à  mesure  que  la  civilisation  fit  des  progrès, 
on  sentit  la  nécessité  de  modifier  les  lois  pour  les  mettre 
en  rapport  avec  les  changcmens  survenus  dans  les  moeurs 
et  dans  les  usages  ;  et  toutes  ces  améliorations  successives , 
dictées  par  la  sagesse  ,  concoururent  à  la  félicite  et  à  la 
prospérité  des  nations. 

C'est  par  cette  marche  lente  et  naturelle  que  la  France 
a  perfectionné  ses  institutions ,  et  que  riche  de  Texpérience 
de  tant  de  siècles,  elle  a  pu  former  les  codes  immortels  qui 
nous  régissent.  Cependant,  comme  ouvrage  des  hommes, 
ce  grand  travail  n'a  pu  qu'approcher  de  la  perfection;  et 


(i)  M.  Duranton  n'est  point  Lyonnais ,  mais  comme  îl  est  né  dans 
Mn  département  voisin  du  nôtre  ,  nous  avons  cru  devoir  lai  accorder 
uuc  place  dans  notre  bibliographie.  Son  ouvrage ,  d'ailleurs ,  est  d  une 
utilité  générale  ,  il  appartient  à  toute  la  Franco ,  et  il  aurait  pu  ainsi 
faire  fléchir  notic  régie  en  faveur  de  ce  savant  professeur  qui  a  formé 
par  ses  leçons  la  plupart  des  jeuaea  avocats  t{ui  font  l'espérance  ou 
la  gloire  de  notre  barreau. 
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on  regrette  en  effet  que  sur  dïSérens  objets  impoi^loiM  le 
l^ifiiateor  n'ait  riea  décidé  y  oa  du  mains  ne  se  soit  pa» 
expliqué  d^une  manière  asses  précise.  Mais  ces  défauts  9 
qu'on  ne  put  éviter  malgré  les  soins  qu'on  apporta  à  la 
rédaction  du  code^  diminuent  heureusement  chaque  jour  9 
floit  par  la  jurisprudence  des  arrêts  ^  soit  par  les  décisions 
des  auteurs  célèbres. 

Un  nouvel  ouvrage  9  bien  propre  à  continuer  ces  utiles 
résultats  ^  Tient  dernièrement  d*étre  publié  par  M.  Dnranton , 
sous  le  titre  de  Cours  de  droit  Ji  aurais  suivant  le  code  ci^iL 
Plein  d'ardeur  pour  le  bien  public  et  doué  des  plus  vastes 
connaissances  ^  l'auteur  a  consacré  ses  veilles  méditer 
«os  lois  ,  il  en  fixer  le  véritable  sens  et  à  régler  par  ana- 
logie les  cas  qu'elles  n'avaient  point  prévus.  C*esl  le  fruit 
4e  ses  immensés  travaux  qu'il  offre  maintenant  à  la  mé- 
ditation de  nos  jurisconsultes. 

jNuus  n'essayerons  point  île  faire  un  parallèle  entre  l'ou- 
vrage de  M.  Duranton  et  celui  de  M.  TouUier.  Notre  respect 
pour  Tillustre  avocat  de  Rennes  ne  nous  permet  pas  do 
répéter  les  nombreuses  critiques  auxquelles  il  a  été  exposé  ; 
et  nous  ne  reproduirons  pas  même  les  reproches  fondés 
qu*on  lui  adresse  touchant  les  erreurs  qu'il  parti\ge  ,  et 
roI)scure  prolixité  de  ses  écrits. 

Professeur  distingué  de  l'école  de  droit  de  Paris  ^  M. 
jDoranton  sVtait  aperçu  de  ces  défauts  dangereux  pour  les 
élèves  ^  et  dès-lors  il  regarda  comme  un  devoir  pour  lui  la 
publication  de  son  travail.  Déjà  un  traité  des  Conirais  et 
des  obligaUons  9  justement  estimé  depuis  lopg«tempa  ^  de* 
Tait  faire  présager  le  succès  de  la  nouvelle  entrejtrise  de 
M.  Durautou ,  et  les  quatre  premiers  volumes  «juil  vient 
de  jpublier  n'ont  fait  que  réaliser  les  espérances  que  l'on 
avait  conçues.  Ses  opinions  sont  constamment  basées  sur 
la  jurÏNprndence  des  arrêts  ,  sur  ic  tliolt  romain  ou  sur 
le  droit  naturel,  et  les  questions  importantes  sont  traitées 
arec  le  plus  grand  talent.  Paclout  Tordre  et  la  méthode 
règneut  dans  cet  immense  ouvrage  et  faciliU^ul  Ic^  re-* 
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cherches.  Le  stjle  rëunll  aussi  toutes  les  qnalîtf^s  qu'on 
pouvait  exiger  :  clair  et  simple  dans  la  discussion  ,  il  est 
ëlegaut  et  énergique  lorsqu'il  s'agit  de  considérations  gé- 
nérales. Ainsi  «  par  exemple  ,  Toici  de  quelle  manière  s'ex- 
prime M.  Durontou  au  commencement  de  son  ouvrage  : 

u  Que  l'homme  soit  né  pour  vivre  isolé,  n'ayant  à  suivre 
d'autres  lois  que  sa  volonté  ,  ou  qu'il  soit  appelé  par  U 
nature  h  vivre  en  société  avec  ses  semblahles  ,  c'est  une 
question  purement  spéculative  ,  propre  tout  an  plus  k 
fournir  à  une  imagination  brillante  et  féconde  le  sujet  d'ar^ 
gumentatîons  plus  ou  moins  solides ,  une  thèse  fertile  en 
aperçus  plus  ou  moins  ingénieux  ^  mais  une  question  dont 
la  solution  sera  toujours  vaine  et  sans  objet,  parce  que  le 
fait  est  là  pour  répondre  à  toutes  les  théories  ,  quels  que 
soient  le  génie  qui  les  conçoive  et  la  plume  qui  les  orne  dn 
prestige  d'un  talent  séducteur. 

5j  Mais  ce  qui  n'est  l'objet  d'aucun  doute  ,  c'est  que  sî 
les  hommes  n'écoutaient  toujours  que  ce  sentiment  intime 
qui  leur  commande  sans  cesse  d'êh*e  justes  ,  afin  même 
<rêtrc  heureux  ,  ils  n'auraient  besoin  que  de  bien  peu  de 
lois  pour  se  diriger.  Quelques  règles  simples  su/Braient  à 
l'organisation  sociale  de  cbaque  peuple.  La  transmission 
du  patrimoine  des  pères  aux  en  fans  ,  l'observation  fidèle 
des  cngagemens  ,  les  droits  de  la  pix)priété  ;  tout  ce  qui , 
enfin  ,  est  l'objet  de  nos  noni])reuses  lois,  ne  serait,  en 
effet  ,  que  la  matière  de  quelques  préceptes  qu'il  ne  serait 
pas  même  besoin  d'écrire  ^  parce  que  la  raison  naturelle 
qui  les  aurait  dictes  saurait  aussi  les  conserver  et  les 
transmettre.  Les  plus  sages  d'entr'eux  ,  vénérés  par  leur 
expérience  et  leur  âge  ,  termineraient  par  le  seul  ascen- 
dant de  leur  vertu  les  difficultés  qui  pourraient  les  diviser.  y> 

Ce  beau  passage  doit  suffire  sans  doute  pour  justifier  nos 
éloges  ,  en  harmonie  avec  ceux  des  joumanx  de  la  ca- 
pitale. Nous  ajouterons  encore  que  plusieurs  titres  du  code 
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eif  Q  ont  été  discutés  par  M.  Duranton  ^i'une  manière  trè«» 
l'emarquable  ^  el  présentés  par  loi  soas  un  point  de  Tup 

encore  nouveau  :  de  ce  nombre  est  pi iiicîpalemcnt  la  pa- 
termlé  et  la  ^iatioiiy  dont  il  a  sa  résoudre  ^vec  bonheor 
les  questions  iniportantes  et  difficiles.  Le  quatrième  Toliim^ 
renferme  aussi  des  clioses  tout-à-fait  neuves  sur  la  prch- 
priclé  ^  sur  .  les  diverses  espèces  de  baux  y  sur  la  chasse 
et  la  pèche  ,  et  enfin  sur  Vusufruiu  Les  jurisconsultes  d^ 
sirent  donc  arec  impatience  la  continuation  de  ce  bel 
ouvrage  «  auc^uei  M»  Dopiti  sVst  plu  dîiEéreates  iois-à 
rendre  hommage  dans  la,  GaMie  dts  tribunaux* 

Cité  chaque  jour  dans  les  leçons  des  professears  et  dans 
les  plaidoyers  des  plus  célèbres  orateurs  du  haneau  de 
Paris  ,  hientot  ^  nous  l'espérons  9  il  réunira  les  suflfragea 
ëclairés  des  avocats  et  des  magistrats  de  notre  Tille  ^  et 
oluicnrira  dans  toutes  les  bil>lioUiè^ueâ  la  place  honorable 
<ioni  il  est  digne. 

S.  ' 

J.  Cellard  et  CM ,  libraires  à  Ljon,  rue  St*Dominique 9 
n*o  10  9  Tiennent  de  publier  le  prospectus  de  la  quatrihne 
édition ,  revue ,  corri^cc  et  au^rncnlcc  du  Dictionnaire  uni'' 
i^crscl  de  la  langue  française ,  avec  la  prononciation  figurée  ^ 
par  (  feu  )  G*  M.  Gattel  (  de  Lyon  )  ,  professeur  émérite 
du  lycée  de  Grenoble ,  officier  de  TunÎTersité,  etc.,  en  deux 
gros  Tolumes  in-8.^,  chacun  de  900  pag.  enriron  :  prix  24^* 
Cet  ouTrage,  dont  le  mérite  et  l'utilité  sont  bien  connus  ^ 
et  prouTés  9  d'ailleurs  ,  par  trois  réimpressions  qui  se  sont 
succédé  en  peu  d'années,  est  ,  à  ce  que  nous  croyons  ^ 
le  meilleur  Tocabulaire  français  qui  ait  paru  jusqu'à  ce 
jour  :  il  est  le  seul  des  liTres  de  ce  genre  qui  contienne 
k  la  fois  ,  otilre  la  définition  et  l'explication  des  diverses 
acceptions  des  mots  ,  leur  prononciation  figurée  9  leur 
tftymologie,  et  un  extrait  des  synonymes  de  Girard^  Beautée^ 
Roubaud  ^  etc.  L'exccuLion  typ<^aphique  doit  être  confiée 


*  _    ^  I 
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h  M.  Louis  Pcrrln.  Les  éditeurs  feront  disparaître  les  fautes 
qui  s'étaient  glissées  dans  les  éditions  pre'cëdentes  ,  répa- 
reront quelques  omissions  et  ajouteront  tous  les  mots  dont 
notre  langue  s'est  enrichie.  Les  changemens  et  les  addi- 
tions seront  distingués  par  des  signes  particuliers.  Une 
telle  entreprise  ,  si  ,  comme  tout  l'annonce  5  on  y  apporte 
le  soin  qu'elle  exige  ,  ne  peut  manquer  d'obtenir  le  plus 
grand  succès. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1826, 


2.  —  Le  conseil-général  a  terminé  hier  sa  session^ 
Voici  l'analyse  de  ses  travaux  que  nous  croyons  devoir  em- 
prunter à  deux  n.®*  de  la  Gazette  universelle  de  Lyon  : 

«c  Deux  centimes  additionnels  ont  été  votés ,  comme  !<?$ 
années  précédentes ,  pour  la  continuation  des  opérations 
cadastrales.  Le  produit  de  cette  imposition^  joint  h  la  som- 
me qui  sera  accordée  sur  les  fonds  communs ,  offre  les  mo- 
yens d'activer  convenablement  cette  çeuvre  importante  déjà 
fort  avancée  dans  le  département. 

La  nouvelle  répartition  de  la  contribution  foncière  ,  pré- 
parée, en  vertu  de  la  loi  du  5i  juillet  1821  ,  par  une  com- 
mission spéciale  composée  de  membres  du  conseil-général, 
de  membres  du  conseil  d'aiTondissementetdc  notaires,  a  été 
adoptée  par  le  conseil-général,  sous  la  seule  modidcatiou 
d'une  surcharge  de  5o,ooo  fr.  à  la  charge  de  la  ville  de 
Lyon ,  qui  profitera  également  à  tout  le  reste  du  dépar- 
lement. Cette  modification  est  fondée  sur  l'accroisse- 
ment notoire  de  la  ville,  en  constructions  et  en  population, 
l'impôt  foncier  de  l'arrondissement  de  Villefranche  a  pu 
être  allégé  de  près  de  40,000  fr.  j  l'arrondis^emeut  de  Lyon 
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i  ettf  dégrevé  h  peu  près  dfins  la  même  proportion.  Cette 
double  diminulion  réagit  prcsqu'eiitièrement  sur  la  yHIc  dô 
Lyon  9  les  faubourgs  et  un  très-petit  nombre  de  communes 
circonvoisines.  Le  tniTaîl  de  la  commission  et  celui  du  coH- 
îeil-gcaeral offrent,  d'ailleurs,  aux  conseilî>  trarroiidissement 
les  moyens  de  faire  disparaître  les  nombreuses  et  graves 
înëgalit^s  qui  se  remarquent  dans  la  subdivision  actuelle  de 
r impôt  pulic  les  cuitiiiiunos.  La  îTOUvolle  répartition  dr  l.i 
;:oDtribution  personneiic  et  mobilière  et  de  celle  des  portes 
3t  fenêtres  a  été  aussi  approuvée ,  èl  elle  présente  des  ré^ 
iultats  très-satlsfaisans. 

Les  etabiissemens  publics  du  département  ont  aussi  oc- 
cupé très-activement  le  conseil'^énëral.  La  construction 
rune  nouvelle  prison ,  qui  a  été  successivement  projetée  à 
Perrache  et  à  la  Quarantaine,  a  été  définitivement  fixée  à 
Pemiche  ^  à  l'angle  nord-est  de  la  presqu'île  et  à  une  grande 
:>roumité  du  cours  du  Midi.  Le  conseil-général  a  été  ra- 
îipné  au  projet  d'établir  la  prison  à  Perrache .  par  les  diffi- 
cultés et  les  inconvëniens  du  local  de  la  Ferratière  ^  sur  le- 
quel il  avait  jeté  les  yeux ,  et  surtout  par  cette  considéraî- 

lou  5  que  ,  d'après  les  nouveaux  et  vastes  projets  <lo  la  ^  ille 
lans  la  presqu'île  Perrache ,  rétablissement  du  chemin  de 
fer  et  les  concessions  demandées  de  toutes  parts ,  Pétat  de 
îctte  région  de  la  ville  va  être  complètement  changé  :  que 
i^'jh  des  remblais  ont  eu  lieu,  et  que  le  prompt  achèvement 
le  la  ligne  de  ceinture  de  Perrache  complétera ,  sous  peu 
le  temps ,  Tentier  assainissement  de  ce  raste  terrain.  Le 
conseil  de  salubrité  a  été  unanime  sur  la  préférence  à  ac- 
corder à  ce  nouveau  local.  Toutes  les  dispositions  sont  pri* 
;es  pour  cpie  la  nouvelle  prîàon  soit  enti^prise  immédiate^ 
lient,  et  conduite  avec  la  plus  grande  activité. 

L'échange  de  la  propriété  des  Augustins ,  maintenant  oc- 
cupée par  la  gendarmerie,  destinée  à  ^institution  de  la 
W  arli  ni  ère ,  contre  celle  du  Manège,  sur  laquelle  serait 
construite  une  nouvelle  caserne  9  a  été  anssi  convenu* 
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Le  projet  de  nouvelle  caseiue  t»e  prépare  et  sera  exécuté 
iuiracdiatement. 

L'aliëoatÎQD  de  la  prûpriëtë  dei  Augasliiis  est  wamm  Ibt^ 
tîfier  les  retsonrees  du  département ,  et  a  pemia  aa  €jon^ 

«eil-general  tl  arrrler  1rs  dispositions  pour  la  con  >  rriiction 
d*im  nouveau  palais  de  justice.  Ou  espère  que  cette  enlr^ 
priie  si  nëoessaire  ne  sera  pas  iang-temps  différée. 

Tels  sont  les  importans  projets  que  la  session  actuelle  dn 
conseîl-gffndral  a  mis  en  mouvement  d'exécution,  iadepen- 
damraeut  de  ceux  qu'où  a  dr'ja  catrcpris  ,  et  qui  sont  l*ilôtel 
de  Préfecture  y  la  statue  de  Louis4e«Grand  et  i'ficidc  T^érî- 
naire,  que  les  ressources  de  1827  présentent  les  moyens  de 
parachever  ou  de  continuer  adivomcul. 

Les  travaux  des  routes  d(^partemeutales  ont  obtenu  des 
allocations  beaucoup  plus  fortes  que  celles  des  années  pr^ 
cédentes.  Le  conseil-génëral ,  en  étaUbsant  les  besoins  da 
service  des  routes  royales,»  fixé  particulière  meut  Tat- 
ieiition  du  gouvernetnent  sur  Turgence  de  rélargissement 
du  pont  de  la  Guiilotière  ,  de  la  construction  des  ponts 
d'Oulltns  et  de  Brignàis ,  de  la  rectificathin  de  la  descente 
de  TArbresle  et  de  la  traverse  d'Anse. 

Dans  les  nombreux  traTanx  de  navigsUon  qui  restent  k 
entreprendre  9  le  conseil  a  signalé  comme  devant  être  clas- 
ses en  premier  ordre  par  leur  importance  et  par  lear  ur- 
gence j  les  travaux  dctcnsifs  de  la  rive  gauche  du  iikôue  en 
face  de  Lyon  et  des  faubourgs  9  et  la  digue  de  ceiotiiFe  de 
Perrache ,  et  a  provoqué  les  mesures  e&tiaordinairea  qui 
peuvent  eu  hâter  Texécution. 

D'autres  ol^ets  de  délibération  moins  importans  ont  fixé 
l'attention  du  conseil.^ On  peut  remarquer  cependant  un 
fonds  de  secours  et  encouragemens  pour  la  restauiutioo  des 
é|[»lises  et  presbytères,  l'instruction  primaire  ,  la  vaccine  ,  les 
sociétés  d* agriculture  ,  la  statistique  départementale  j  le  coih 
seil  de  salubrité^  la  société  de  obarîlé  maternelle» 

Le  conseil  a  exprimé  le  désir  que  le  dispensaire  fiit  mis 
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au  rang  des  etiiblissemens  recoanas  par  ViM  ^  et  qq€  le 
^ouTernemeiit  homologuât  ses  stutots.  L'importance  des 
objettf  soumis  à  la  délibération  du  conseil ,  ne  lui  ont  pemis 
de  sortir  do  cercle  des  intérêts  locaux  que  pour  unir  sa 

voix  à  celle  des  gens  de  bien  qui  demandent  des  mesures 
vepressÎTca  plus  eiEcaces  contre  la  licence  de  la  presse  «  » 

^\  5.  —  Plus  de  ^ùo  prêtres  y  curés,  ou  Ttcaîres  du 
diocèse  9  réunis  ,  depuis  le  28  août ,  au  séminaire  de 

St-Irénée ,  pour  y  suivre  pendant  huit  jours  les  eiterclces 
de  la  retraite  ,  se  sont  rendus  processionneUement  à,  la 
cathédrale  9  où  Mgr.  Rej  ^  évêque  de  Ptgnerol ,  a  prononcé 
un  discours ,  et  oh  Mgr.  l'administrateur  du  diocèse  a 
célèbre  la  messe.  A  l*offertoire  ^  tous  les  prêtres  sont  venus  > 
deux  à  deux  9  renouveler  les  promesses  cléricales.  Ils  ont 
ensuite  tous  communié.  Cette  cérémonie  9  Téritablemeut 
imposante  et  par  son  objet  et  par  sa  pompe  et  par  le  grand 
nombre  de  fidèles  qui  y  assis taien^.^  a  .tefmiué  la,  re-!> 
traite  ;  elle  eût  été  suivie  9  comme  par  le  passé ,  d*ui|e 
procession  à  Ifotre-Dame  de  Fouryières ,  si  la  pluie  qui 
tomJjait  par  torreus  9  ny  cul  mis  oi>sUcle. 

^%  II,  ^  On  a  déposé  sur  la  place  des  Terreaux  des 
blocs  de  pierre  blanche  destinés  à  rétablir  le  bossage  du 

tVoiilon  de  ratticjue  de  l' lin  le! -de-ville.  Dans  ce  bossage 
doit  être  scniplë  un  bas-relief  dont  le  sujet ,  déterminé, 
par  une  délibération  du  conseil  municipal  ^  prise  eu  1820  y 
sera  Saini  hoids  présentant  le  due  de  Bordeaux  à  im 
France,  L'exécution  est ,  dit-on  ,  confiée  à  M.  Lcmot. 
Avant  la  révolution  ,  ce  fronton  était  décoré  par  un  bas*- 
relief  représentant  Louis  %i\  à  cheval  ^  ouvrage  de  Ghabiy^ 
on  y  substitua  en  1793  deux  figures  grossières  de  la  liberté 
et  de  VEgaiiit  ^  sorties  des  maiuâ.  Cliiiuurd  >  (t  qui  iair 
saient  peu  d'honneur  h  sou  talent*  • 
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♦%  ig*  tJne  exposition  de  tableaux  «t  antres  oisfeCi 
d^art,  au  profit  des  ouvriers  sans  trayail  et  pour  le  rmàaà 

des  esclaves  Grecs  ,  est  ouverte  dans  la  salie  de  la  biblicH 
thèque  publique  «  qui  fait  partie  des  bâtimeos  du  collège 
royal.  C'est  M*  Tarcbitecte  PoUet  «jni  a  dispose  le  locaL 
Nous  rendroDS  incessamment  un  compte  dëtaiUë  de  cetti 

exposition  ^  autorisée  par  les  magistrats  niunîcipaui  et 
due  au  zèle  et  à  la  bieufaisaoce  d'uue  société  de  citajeas 
distingués* 

25,  —  Pour  faciliter  les  communications  de  rintffrienr 
de  la  Tille  avec  les  vastes  empiacemens  de  la  presqu'île 
Perracbe  ,  que  le  conseil  municipal  destine  à  la  formation 
dVtablissemens  industriels ,  M*  le  maire  a  «rdonné  le  pla- 
cement d'une  barrière  de  renvoi  djus  le  centre  du  cuuis 
du  Midi  9  en  face  de  la  place  de  iiOuis  XVIU« 

5o.  — '  Anjonrdniut ,  annÎTersaire  présumé  de  la  moH 

du  major-gf^neral  Martin  ,  conformément  à  ses  dernières 
volontés  et  au  inojen  de  la  somme  qu*il  a  léguée  poux  cet 
objets  onte  pères  de  famille  ^  prisonniers  pour  dettes  ^  ont 
été  rendus  à  la  liberté*  Cette  cérémonie  9  présidé  par 
M.  le  maire  ,  a  eu  lieu  en  présence  de  MM.  les  atiniî- 
nlstratcurs  des  prisons  ci  de  M.  Cbristopbe  Martin ^  ncTea 
et  exécuteur  testamentaire  du  fondateur* 


L'Académie  de  Lyon  avait  mis  au  coucours  y  pour  1826^ 
les  sujets  de  prix  sniyans  : 

u  i.^  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  d'assainir  la 

w  presqu  île  Perracbe,  et  la  meilleure  distiibution  de  ce 
9}  terrein  pour  Tagrément  et  l'utilité  publique  ?  » 

Un  seul  mémoire  a  été  envoyé  au  concours*  Une  mé- 
daille d'encouragement  ^  de  k  valeur  du  prix  ^  a  été 
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ifcafarfe  k  ravlear^  M.  Chapeau  i  docteur  ên  mMaeiiMi 

Lyon. 

Ce  au^t  est  retiré. 

«  2.^  Qoels  sont  les  moyens  de  mettre  les  Brotteaux  9 

teri  ituHC  de  la  Guillotière  ,  Il  Tabri  des  inondations  9  et 
de  faire  servir  en  même  temps  les  travaux  d'art  qu'on 
pourrait  y  faire  ^  il  la  prospérité  industrielle  6t  corn» 
'  merciale  de  la  TÎlle  de  Lyon  ?  » 

Une  médaille  d*enconragement  9  de  la  Taleur  du  prix  f  a 

të  décernée  h  M»  Leirau4^tuts  9  employé  du  génie  inili- 
ïire  ,  à  Ljon  9  auteur  d'un  mémoire  et  d^un  plan  f 
enles  pièces  reçues  au  concours*  ' 
Ce  sujet  de  prix  a  été  remis  an  cencoors. 

Quatre  autres  prix  proposés  n*ont  pas  été  remportés  | 
t  sont  également  remis  au  concours  pour  1827. 

La  médaille  d'encouragement  fondée  par  M.  le  duc 
le  Plaisance  a  été  donnée  à  M.  Culhat,  aDcien  fUbri*; 

ant ,  k  Lvon  ,  inventeur  de  perfectlonnemens  pour  la 
antre  et  lu  navette  employées  dans  les  métiers  d'étofies 
le  soie. 

L'académie  proposé  ^  pour  18271  les  sujets  de  prix 
iuhwns  : 

I.®  Éloge  f  en  Ters  ou  en  prose  i  de  le  major^ 
générai  Mabtiv^  lyonnab  9  mort  aux  Indes.  On  peut  coU'" 

ultcr  la  notice  que  M.  Martiu  aîné  ,  membre  cIl'  l'acadé- 
(nie ,  a  lue  dans  la  séance  publique  du  6  lioreal  an  XI , 
3t  qui  est  insérée  dans  TAlmanadi  de  la  tille  de  Lyon  9 
[>our  Tan  XII« 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  5oo  ii\ 

a.^  Prix  fondé  par  M.  BayhOHD  ^  négociant 9 né  k  Lyon, 

domicUié  à  Tai  is. 

Une  médaille  d'or  t  do  5oo  francs ,  au  meUleur  iKs- 
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cours  (Icvcloppant  les  motifs  qui  doi\'enl  inic'resstr  lous 
les  peuples  de  la  chrdlimle  à  la  cause  des  Grecs» 
Ce  sujet  de  prix  avail  été  pioposë  pour  1826* 

*  3,0  Prix  foudd  par  M.  Baboin  de  la  Barollière. 

<•  Pëtermîner  la  meîUeure  organbation  à  donner  à 

cole  de  la  Martiniëre ,  dcBlinée  aux  arts  et  m^tîen  •  et 
y>  priucipaUmieat  à  ceux  qui  oot  des  rapports  arec  \& 
n  manufactures  lyonnaises* 

9f  Indiqfuer  en  eonsëquencu  la  nature  et  le  mode  ifon 
99  seigaemeut ,  soit  des  garçons  ,  soit  des  filles  «  et  les 

avantages  ou  les  ioconvénieus  d'appeler  de  jeunes  ûkts 
m  aux  études  de  rinst&tutîon  y  le  aonlire,  W  ^auiitë  et 
9  le  sexe  dee  professeurs-ou  safitres  \  la  dîriaioi»  de  Tcn- 
»  aeigiic ruent  en  théorie  et  en  pratique  ;  la  police  et  le  ' 
99  gou>  ernement  intérieur  de  i'élablissemeot ,  le  nomlurg 
n  des  âèTes  intenies  et  des  âè^es  externes  }  les  utoh 
91  tages  ou  les  inconréniens  de  eonserTer  on  de  rendre 

puhlic  le  secret  îles  procèdes  ;  les  essais  de  periec- 
9»  tiouneiuent  des  procédés  actuelieiuent  coquos  ^  ^^oa 
V  pourrait  introduire  dans  Renseignement. 

99  Les  eoneurrens  combineront  leurs  Tues  a^èc  les 
»»  principaux,  élémens  d'organisation  arrêtes  par  Taci*- 
99  demie)  et  a?ec  Tesprit  du  testament  du  major-général 
99  Martin.  Ils  supposeront  un  revenu  de  409O00  fir.  appli- 
n  cables  au  service  de  l*Mabiissement  ^  ef,  sHlsle  Jugeât 
53  a  propos  ^  un  revenu  plus  élevé  résultant  des  chaoceà 
99  prévues  par  le  testament  ou  d*autres  ressources. 

99  L'académie  déclare  qu'en  appelant  Tattentiou  des  con* 
99'  cnlrens  sur  plusieurs  objets  particuliers  de  discussion  , 
n  elle  Q*a  pas  l'intention  d'ussiguer  des  bornes  au  déveioi»' 
^  pement  de  leurs  idées  (i)*  9» 


(1)  conçumiu  qui  désireraient  «Toir  one  conDaîssance  posi« 
iiy*i  d«  la  délibërfitiuu  du  i'actàdcuii«  du  lu  dt:^lviid>ic  io:^;^  ,  «.< 
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Ce  prit  ,  propotë  pour  1816  f  ^tuit  «ne  mëdaOle  d*or 

le  5oo  £ranc8  î  le  fondateur  Télève  ^  pour  1827  y  à 
»oo  tr. 

4.  ^  Prix  fondë  par  M.  CfiAISTlN  9  et  recouâtiluë  par 
il.  le  marquis  de  RUOLZ. . 

Une  médaille  d*or  de  5oo  firanes  an  meilleur  mémoire  êur 

tnc  pariic  cfut-lcoïKjutj  de  la  stalisUt^ue  du  dcparlcmenl  du 
Rhône  ^  ou  de  la  ville  de  Lyofi  fin  particulier», 
C#  sujet,  de  prix  avait  été  fffûpoië  pour 

5.  ^  Même  foudtttiod. 

u  Quels  sont  les  moyens  de  mettre  les  Brotleau^téirrir 

^  toirc  de  la  GuîUotière ,  à  l'abri  des  inondations ,  et  de 
faire  servir ,  en  méiue  temps  les  travaux  d*art  qu'on 

•9  pourrait  y  faire    la  prospérité  indastrielle  et  eommer- 

19  ciale  de  la  Tille  de  Lyon  ? 

Le  prix  sera  eue  médaille  d'or  de  3oo  francs* 

6.  ^  Même  fondation, 

« 

«  Les  résultats  si  heureux  que  Tua  a  dejli  obtenus  par 
n  la  ventilation  pour  l'assainissement  de  plusieurs  établis*» 
n  semens  ^  tels  qne  les  h^ttaux  j  les  prisons  9  etc.  ^ 
»  faisant  désirer  d'en  Toir  étendre  Tapplieation  ans  dirers" 
99  besoins  domestiques  qui  la  reclaïueut  p  l'académie  pro- 
9}  pose  (le  déterminer  : 

n  Quels  sont  les  moyens  po  puissances  qui  peuTent 
n  produire  la  Tentilation  ? 

99  Quelles  sout  les  différentes  modiiications  à  apporter 
n  dans  la  confection  des  appareils  yentilateurs  ^  fixes  oh 
f>  portatifs  ^suirant  les  circonstances  où-  il  conTient  d'en 
n  faire  usage  ?» 


iics  termes  du  testament  (jui  y  sout  consigués  ,  pourront  eu  faire 
prCDdre  communication  dans  le  lieu  dca  âéauce«  de  l'acadeuiic , 
an  palais  da  Commerce  et  des  Arts  ,  et  même  lairo  d^jnaadic 
dca  «icmplaîres  imprimés  da  sells  dëiibératioa* 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  3oo  finddcs*  Il  aviil 

été  propose  pour  tSaS*,  - 

Tons  les  onvrages  envoyés  ati  concours  doiTMt  porter 
en  tête  une  devise  ou  épigraphe  r^éiée  dans  un  l»3let 
caclietë ,  contenant  les  noms  ,  qualités  et  demeure  des 
auteurs* 

Ils  doivent  être  envoyés  fjranes  de  port  «  av«nt  le  Su 

juin  1827  ,  à  M.  Dumas  .  secrétaire  porpctut  1  .  à  MM. 
TABiiiËAU  ou  Ba£GHOT  DU  Lu T  ,  seerétures^adjoints  t  ^ 
à  tout  autre  membre  de  Tscadémie* 

Les  prix,  seront  dccemés  séance  publique  j  le  der» 
nier  mardi  du  mois  d'août  1827* 

A  la  même  époque  seront  distribués  les  prix  d^eneoi»* 

ragemcnt  foiulés  par  M.  le  duc  de  PlAISAîïct:  ,  et  des- 
tinés aux  artistes  qui  auraient  fait  connaître  quelque  non* 
veau  procédé  avantageux  pour  lea  «ai»beliurea  lym^ 
naises,  tels  que  des  moyens  pour  sbeisser  le  prix  dff 

la  main-d'œuvre  ,  pour  économise  i  le  temps  ,  pour  per- 
fectionner la  fabrication  y  pour  introduire  de  nouvelle» 
branches  d'industrie  ^  etc* 

Les  artistes  qui  veulent  concourir  peuvent  s^adresser , 
dans  tous  les  temps  ^  à  MM,  les  secrétaires ,  ou  à  MMU 
Cochet  ,  Etkarb  ,  Arthaud  et  Régivt  ,  composant  h 

commissiou  spéciale  chargée  de  recueillir  les  nuuvcllei 
inventions  et  les  procédés  utiles. 

BALBIS  y  Président  ; 
DUMAS  j  Secrétaire  perp^taeL 


ERRATUM. 

Page  5^4,  ligne  2  et  5  de  î.i  note  3,  les  dT^piUj , 
les  dn  Vair  |  Usez:  les  ËKpiilji  les  de  Xhau  ^  les  du  Vair, 
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BEAUX-ARTS.  -  ARCHÉOLOGIE. 

Suite  du  rapport  de  M«  de  la  TovRiBTTB  ior  le  fragment  de  broMi 
jepréseptant  ,1111e  jambe  de  cheral  |  tronré  dana  la  Saône  au  com«* 
nencement  de  1766  (i). 

Il  nous  reste  à  rapporter  les  faits  historiques  qui  ^ 
par  une  relation  prochaine  ou  éloignée  avec  le  m^nu^ 
ment  dont  la  jambe  faisait  partie  ,  peuvent  conduire  à 
reconnaître  quel  en  fuliTobiei:  Tbistoire  ne  nous  fournit 
pen  ^e  bien  satis&isant  h  cet  égard. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  le  lieu  où  elle  a  été  ' 
trouTiSe  9  ou  plulAt  le  quartier  de  la  ville  qui  l'envi** 


'  (i)  Nous  avons  pense  qu*il  convenait  de  ne  pas  retarder 
davantage  la  publication  de  la  suite  du  rapport  inédit  de 
de  la  Toairette  j  dont  la  première  partie  se  trouve  au 
eommencement  de  ce  vohime.  La  nouvelle  suivante  qu'on 
lit  dans  V In <ii' pendant  ,  n.°  ii6,  57  septembre  dernier  ^ 
et  qui  a  été  répétée  par  plusieurs  journaux  de  Paria  y  ajoute 
de  l'opportunité  à  cette  insertion* 

ce  n  j  a  quelque  temps ,  ou  avait  annoncé  qu'un  ha^^ 
bStant  de  cette  ville,  M.  Dutel ,  avait  entrepris  des  fouillea 

lîans  la  Saône  ,  pour  y  chercher  le  cheval  de  hiuuze  (|uc 
Ton  croit  avoir  existé  à  Ainaj ,  dans  le  temple  d*Augu$te« 
L*extstence  de  ce  monument  parait  prouvée  par  les  fi^gmeus 
qui  en  ont  été  découverts.  Âujourd^oi  nous  apprenona 
que  le  bateau  mécanique  et  tous  les  appareils  nécessaires 
à  ces  fouilles  viennent  d*être  achevés  ^  et  que  d^|à  les 
travaut  pour  les  esiécuter  ont  été  coimnencés*  Malgré 
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rônne ,  a  été  successivement  le  théâtre  d'an  grand  nombi 
d  événement  et  de  révolutions.  Un  peut  les  distinfiBff 
en  deux  époques  :  Tune  cjul  com|>rend  les  tenq»  h 
christianisme ,  l'autre  les  temps  plus  reculés  Je  i  fipiff 
des  Romains. 

Sous  Tépoque  du  chi  isUaaîsme,  ce  fui  en  cette  paitir 
de  ia  ville  que  nos  premiers  martyrs  qu^on  a  wmak 
martyrs  d'Ainay  ^  furent  immaUs,  Ituis  corps  Lnilé 
et  leurs  cendres  jetées  dans  la  Saône.  On  y  célébra  dai 
la  suite  une  féle  qui  fut  appelce  la  féie  des  mer^iilkk 
S.  Baldulphe  y  fonda  une  église  sur  les  débris  du  ÉeHfk 
d'Auguste.  Dans  le  V.^  siècle ,  un  evèque  de  Gènes,  L)Oflr 
nais  de  naissance  (i)  ,  agrandit  et  enrichit  cette  ^giist, 
et  la  mit  sous  le  vocable  de  S.  Martin:  LIenlôt  après^ 
,  les  Vandales  la  détruisirent }  on  la  rétaUît  cnsuile  um 
le  Yocable  de  S.  Piei  ic  CclL-ci  fut  à  son  lour  ren%'enec 
par  les  Lombards  et  relevée  par  Brunebaut ,  femae  de 
Sigisberl,  roi  d'Austrnsie,  qui  y  fonda  Tabbaye  d'^naf. 
L*abbaye  fut  saccagée  par  les  Sarrasins  sous  CharJc» 


l'énormitë  des  danses  que  ees  fouilles  entfskiefviif  y 

M.  Dutei  a  voulu  les  faire  seul.  Une  compagnie  cTuclkys* 
naires  lui  avait  ulfert  sou  appui  :  il  Ta  refusé.  M.  Diki 
n'a  qu'au  homme  avec  lai  ,  habile  ploBf  enr  ^  jv 
explorer  le  fond  de  la  rivière;  il  espère  uon-^euleic^t j 
trouver  le  fameux  cheval ,  objet  de  ses  recherciies^  miis 
encore  un  grand  uombre  d'autres  objets  précieux,  âovteaa 
parttcnli^rement  par  M.  le  maire  ,  il  n*a  qu*à  se  kwr 
des  cncouragcmeus  qu'il  a  reçus  de  cet  admloistratettri 
aiuf  t  que  des  nombreux  amis  des  arts  que  renferme  cctti 
ville.  M 

(i)  St.  Saioue ,  fils  de  St.  Eucher ,  I*^'  da  nom.^  arche- 
vêque de  Lyon ,  avant  son  épiscopat 
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Marlel  et  r^taUic  par  ses  abWs.  Enfin  Amblarâ  ^  ar-* 
chevèque  de  Lyon  ^  commeiica  la  reconstruction  de 
iVglise  de  S.  Martin  ^  qui  fut  adierëe  au  commence^ 
ment  du  XII.^  siècle* 

En  l'année  5oo ,  la  princesse  Caretene  fonda  assesft 
près  de  là,  et  dans  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui 
l'arsenal ,  un  monastère  et  une  église  dédiée  à  S.  MicheU 
On  sait  aussi  que  de  Tautre  cMé  de  la  rivière  ,  à  peu 
près  vts-^à^Yts  de  l'arsenal ,  il  existait  un  monastère  de 
filles ,  dont  Remplacement  fut  donné  aux  chevaliers  de 
S.  Jean  de  Jérusalem  i  qui  y  établirent  une  comman*- 
derie  sons  le  nom  de  S«  George  9  patron  de  Téglise 

paroissiale.  ' 

Parmi  les  autres  événemens  que  le  quartier  d'Ainay 
Il  fournis,  noos  n*en  trouvons  qu^un  seul  qui  puîssa 

encore  ménlcr  quelque  attention  :  c'est  la  féte  du 
cheiml  fol*  En  Tannée  i4o3,  le  peuple  se  Souleva  contre 
les  magisU*als  et  attaqua  les  principaux  bourgeois  de 
cette  ville*  Charles  V  envoya  le  prév6t  de  Thôtél  pour 
apaiser  la  sédition.  Le  quartier  du  pont  du  RhAne 
était  le  seul  qui  fût  resté  dans  le  devoir  par  les  soins 
et  la  vigilance  d'Humbert  de  Varrey  ^  abbé  d'Âinay* 
Cet  aUlié  ,  en  action  de  grâces,  fil  bénir  la  chapelle  du 

pont  du  Rhône  sous  le  vocable  du  S.  Esprit ,  et  pour 

immortaliser  la  bonne  conduite  des  habitans  de  son 
quartier,  il  ionda  une  confrérie  qui  prit^  pour  son  jour 
de  solennité  ,  la  féte  de  la  Pentecôte,  temps  auquel  la 
sédition  avait  commencé.  La  célébration  de  la  féte  fut 
accompagnée  d'une  réjouissance  plus  propre  à  renou-* 

vêler  le  désordre  qu'à  en  condamner  la  mémoire:  on 
habillait  un  homme  avec  tous  les  attributs  de  la  royauté  1 
depuis  la  téte  jusqu'à  la  ceinture  ;  et  depuis  la  ceinturé 
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jusqu'aux  pieâs,  ôn  le  déguisait  en  chefal*  Cet  hoBHKf 

ainsi  véiu,  sortait  accompagné  de  plusieurs  insiruiiieiis, 
et  bientôt  entouré  de  la  populace  toujirare  ande  it§ 
spectacles  biz.arros  et  tumulluiux,  il  œuralt  et  dansait 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  en  imitant  quel^oo- 
unes  des  folies  auxquelles  le  peuple  s'y  «Hait  livn*.  La 
féte  prit  de  là  le  nom  de  chci^al Jol:  elle  d^énéra  dans 
la  suite  en  abus ,  comme  toutes  les  farces  pieuses ,  Ima* 
ginëes  dans  le^  temps  d'ignorance  et  de  iiarbarie.  ûtt 
fut  obligé  de  l'abolir» 

En  rappelant  cette  féte  et  son  origine^  nous  avoat 
en  vue  de  répondre  à  ceux  qui ,  sur  un  prët»d«  rapport 
dans  le  mot,  ont  imaginé  quelle  pouvait  avoir  quelque 
trait  à  la  jambe  du  cheval.  Les  mots  donnent  soovcbé 
une  fausse  idée  des  cboseS'  Ce  simple  expose  suJ£l  pour 
détruire  ici  toute  idée  d*analo^e* 

Kous  conviendrons  également  qu'il  en  est  aussi  peu 
dans  les  autres  faits  qui  précèdent.  Quoique  S  Mkbei, 
S.  Marlin  S.  George,  aient  été  quelquefois  représentés 
à  cheval  ^  nous  n'avons  pas  une  asses  bonne  opinioD  des 
arllsles  qui  existaient  dans  les  temps  où  la  piété  et  le 
mauvais  goût  élevaient  des  église;^  à  ces  sainU^  pour 
cioire  qu'un  pareil  monument  soit  sorti  de  leurs  mains. 

Où  supposer ,  d  ailleurs  ^  qu'il  eût  été  élevé  ?  Oini 
une  de  ces  églises  ?  Mais  un  cheval  de  dni|  piedb  sir 
pouces ,  monté  par  un  cavalier  certainement  irès-graod, 
le  tout  placé  sur  un  piédestal  proportionné  ^  un  poittl 
monument  n'eùt-il  pas  été  énorme  dans  une  aussi  petite 
enceinte?  Dira-*t-on  qu*il  était  au  milieu  d'une  place, 
en  lace  de  1  église  ?  Mais  le  lait  serait  unique  :  ce  n  était 
point  l'usage  de  ces  temps  ;  ib  ne  présentent  i  nos 
yeux  quQ  quelques  statues  informes  i  étendues  ou  à  ge- 
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noux  sur  des  tombeaux ,  des  bas-relîefs  assez  grossiers , 
appliqués  au-dessus  du  portail ,  sur  les  jambages  des 
portes  oo  contre  les  murailles,  et  partout,  au  lieu  de 
sculpture,  des  découpures  de  pierre,  ornemens  mesquins 
de  l'architecture  gothique ,  aussi  distinguée  par  le  mau- 
vais goût  de  ses  détails  minutieux  que  par  la  hardiesse 
merveilleuse  ,  la  lejjèreté  et  la  magie  des  grandes  parties 
qu'elle  a  traitées. 

Il  faut  donc  remonler  à  des  siècles  plus  reculés ,  à 
ceux  où  le  génie  des  Romains  fit  renaître  le  r^gne  des 
beaiix-arls  donl  la  Grèce  avait  été  le  berceau.  Un  grand 
monument  suppose  un  grand  empire ,  de  grands  évé- 
nemens ,  de  grandes  idées  :  on  n*élève  pas  des  statues 
équestres  dans  le  même  siècle  où  1  ou  institue  une  fête 
du  chet^al  JoL  Tout  concourt ,  d'ailleurs ,  ainsi  qu*on 
Ta  vu  par  la  description  du  fragment  de  bronze,  à  y 
faire  reconnaître  le  style  de  Tantiquité  :  il  en  porte  tous 
les  caractères ,  Texactitude^  dans  le  dessin ,  l'habileté  du 
sculpteur,  rintelligence  des  fondeurs,  la  conformité  de 
la  fabrication  avec  celle  de  la  statue  de  Marc-Aurèle, 
rinr on eclion  des  petits  détails,  la  pafine  enf  n  ou  vernis 
antique  qui  recouvre  le  cuivre  :  cette  foule  de  preuves 
décide  entièrement  la  question. 

Cependant  nous  ne  trouvons  dans  1  histoire  ancienne 
aucun  vestige  de  statue  équestre  élevée  dans  la  ville 
de  Lyon  :  on  peut  même  avancer  que  jusqu'à  ce  jour 
on  a  été  fondé  à  croire  que  l'usage  des  Romains  dans 
les  Gaules  ,  n*avait  jamais  été  d*y  consacrer  la  mémoire- 
des  grands  hommes  par  de  pareilles  statues.  On  y  a 
trouvé  des  milliers  de  tombeaux ,  de  médailles ,  d*ins* 
cri  plions  ,  destinés  à  immortaliser  la  gloire  des  em- 
pereurs ,  celle  des  gouverneurs ,  des  pontiles  9  des^  ma- 
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gistrats ,  des  artistes ,  des  n^fçocians ,  de  nniple»  por^ 

iiculiers  ;  mais  notre  jamb^  de  broiue  parait  être  le 
premier  indice  d'une  statue  en  bronze  et  de  grradeiir 
nalureile  ,  érigée  dans  les  Gaules. 

On  Toit  dans  le  cabinet  du  coi^ge  de  la  Trinité  les 
restes  d*une  statue  de  bronze  ,  mais  qui  ëvidemment 
était  pédeslre  ;  c'est  un  pied  d  bomme ,  découvert  ^  il  y 
a  environ  cinquante  ans ,  lors  des  fouilles  qui  furent 
faites  pour  les  fondations  des  cinq  maii»oas  qui  sont  à 
l'ouest  de  la  plac^  de  Bellecour.  Le  pted  est  de  branse  i 
totalement  évidë ,  chaussé  à  l'antique  ,  avec  une  partie 
du  bas  de  la  jambe  et  du  brodequin*  Lia  lame  de  bronx* 
n*est  point  doublée  d'étain  ;  son  épaisseur  est  de  deta 
lignes  forltb.  On  remarque  à  la  surlace  intc^rieure  des 
>  inégalités  et  des  bavures  considérables,  au  debors  qud^ 
ques  pièces  de  platinage  appliqiu  es  et  ajubU-es  de  la 
même  manière  que  celles  de  la  ïambe  du  cbeval  2  c'est 
le  seul  rapport  que  le  pied  d'homme  paraisse  avoir  avec 
elle.  La  plante  du  pied  n  est  point  en  bronze.  Une  pièce 
de  plomb ,  enchâssée  dans  la  bronze ,  formait  sa  base^ 
et  s'en  delache  aujouiii  hui.  Int  jjale  et  raboteuse  à  sa 
suriace  ,  elle  a  deux  pouces  d*épai$seur ,  et  le  talon  est 
percé  d'un  trou  carré ,  pratiqué  certainement  pour  re- 
cevoir un  tenon. 

La  plante  du  pied  ,  évidée ,  remplie  d*un  noyau  de 
plomb  très^lourd  et  percé  pour  recevoir  un  tenon  , 
démontre  que  ce  pied  n*était  pas  celui  d'une  statue  placée 
à  cheval ,  et  qu'il  ëtait  destiné  à  poser  à  terre.  Ses  di- 
mensions ,  d'ailleurs  ,  s'accordent  mal  avec  celles  de  la 
)ambe  de  cheval.  Nous  avons  dit  que  le  cheval  devait 
avoir  cinq  pieds  six  pouces  y  taille  forte ,  mais  natu-^ 

felle  i  celle  du  cavalier  »  cakuWe  anr  la  longueur  du 
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pkd  de  bronze  ^  serait  de  sept  pieds  :  ce  qui  devient 
^gantesque  (i).  Nous  savons ,  à  la  vérité  9  que  les 
Romains  se  sei*vaîent  de  chevaux  d*une  race  légère,  maïs 
la  disproportion  de  i  bonune  au  cheval  était  moins  grande. 
Il  suffit  enfin  de  comparer  les  deux  fragmens  de  bronze 
pour  n'y  trouver  aucun  çappuii  :  le  slyle  du  pied  hu- 
main est  très-4ifférent  de  celui  de  la  jambe  de  cheval  ; 
il  est  Irès-inférif  ur ,  ei  paraît  d'un  temps  plus  moderne; 
ou  n  y  reconnaît  1  intelligence  des  artistes  ni  dans  le 
dessin  ni  dans  la  fonte. 

Dans  le  nombre  de  recherches  que  nous  avons  eu 
Ueu  de  faire ,  nous  avons  appris  qu'on  avait  ancienne-- 
ment  trouvé  une  espace  de  poitrail  de  cheval  dans  le 
lit  du  Rh6ne ,  sans  qu'on  nous  ait  désigné  le  lieu.  Le 
fait  édairci  9  autant  qu1l  a  été  pos^ble ,  il  parait  que 
ce  poitrail  n  était  autre  chose  qu'un  ornement  antique  » 
fait  pour  un  vrai  cheval  ^  composé  de  deux  assemblages 
d'anneaux ,  disposés  en  largeur  et  en  hauteur ,  au  bas 
desquels  étaient  surpendues  de  petites  platines  de  cuivre  ^ 
mobiles  et  découpées  :  ce  qui  n'a  aucune  relation  avec 
vuv  statue  tiqueslre. 

,  Parmi  les  grands  hommes  qui  9  du  temps  des  Romains  9 

en  auiaU'iii  m  rilé  dans  la  ville  de  Lyon,  on  peut  citer 
Marc-' Antoine  qui  fut  long-temps  Tidole  des  Lyonnais 9 
Agrippa  qui  y  avait  établi  le  centre  des  quatre  grands 
chemins  de  Tempiie ,  plusieurs  gouverneurs  qui  la  com* 
blèrent  de  bienbits ,  Germaiiicus  qui  y  avait  pris  nais- 


(1)  La  longueur  du  pîed^  y  compris  la  semelle  du  soalîer 
qui  déborde  d'une  ou  deux  ligues  y  Cbt  de  treîxe  pouces 
et  demi  ;  la  plus  grande  largeur  est  de  cinq  ponces ,  en 
7  comprenant  la  semelle.  \ 


0 


Digitized  by  Google 


(  470 

aance  ,  ainsi  que  l'empereur  Claude  qui  en  fit  une  a»* 
lonie  romaine  9  Tempereur  Albinos  qui  scmtmt  le  siégb 
àe  cette  ville  contre  Septime  Sévère ,  etc.  Mais  commenl 
se  peut-ii  que  l'histoire  qui  nous  a  transmis  y  tout  à  k 
fois ,  les  actions  de  ces  grands  hommes  et  les  annaJai 
des  I^yonnals  ,  ait  passé  sous  silence  un  monument 
aussi  important ,  en  publiant  les  bienfaits  des  uns  et  k 
reconnaissance  des  autres  ? 

Si. nous  cherchons  les  faits  plus  relatifs  au  lieu  de  la 
d^UYerte,  le  premier  qui  se  pr^nte  est  le  passage 
d'Ânnibal ,  dans  cette  presqu'ile  formée  par  le  confluent 
du  Rhône  et  de  la  SaAne  (1)  :  les  mêmes  obsenratioiis 
élûii^iienl  toute  idée  de  statue  équestre. 

A  peu  de  distance  du  même  lieu ,  les  soixante  na« 
tîons  des  Gaules  élevèrent,  k  la  gloire  de  Tempereor 
Auguste ,  ce  fameux  temple  dont  tous  les  historiens  ont 
parié:  si  le  monument  dont  il  est  question  en  eât  été 
dépendant ,  ne  serail-il  pas  entré  dans  la  description 
qu*  sen  ont  laissée  ?  A  combien  d*bomraes  ne  pouvait 
il  pas  convenir  ?  Auguste ,  à  qui  le  temple  fut  consacré, 
Drusus  qui  en  fit  la  dédicace,  Caligula  qui  ionda  les 
prix  célèbres  qui  se  distribuaient  devant  le  temple,  plu- 
sieurs souverains  pontiles  qui  le  desservirent ,  Verecun- 
datus  9  en  particulier ,  et  Ligurinus ,  qui  se  distinguè- 
rent par  leur  magnificence  ,  par  les  spectacles  qu'ils 
donnèrent  au  peuple,  par  l'argent  qu  ils  répandirent 

Deux  auteurs  modernes ,  Saint^Aubin  (2)  et  Mé* 


(1)  Voy.  Archives  du  Rhéae^  tom.  III ,  pag.  5i3. 

(2)  Histoire  de  la  ville  de  hyoti  ancienne  cl  moderme , 
pag.  17. 
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nesirier  (i) ,  après  pinaieura  aièdes  depuis  la  destruction 

du  temple  d'Auguste  ,  ont  avancé  affirmativement  que 
clevant  ce  temple  on  avait  ëlevë  une  statue  équestre  à 
un  chevalier  romain  nommé  l'iàerius  Antisiius.  Avant 
d'examiner  le  fait  9  qu'on  pèse  les  vraisemblances  :  est- 
il  natuiel  de  penser  qu'un  pareil  monument  ait  iï&  ' 
consacré  à  un  simple  chevalier,  en  face  du  temple  dédié 
au  maître  du  monde  et  par  des  nations  qui  le  regardaient 
comme  une  divinité  sur  la  terre  ? 

Saint-Aubin  indique  confusément  la  source  où  il  a 
puisé  son  opinion;  Ménestrier  la  publie:  c*est  une  ins« 
criptîon  antique  rapportée  par  Pierre  de  Marca  (2)  , 
par  Spon  (3)  et  plus  anciennement  par  J*  Gruter  (4)« 
Au  rapport  de  ce  dernier ,  elle  fut  découverte ,  il  y  a 
environ  200  ans  9  auprès  de  l'église  de  St-Pierre,  où 
nous  en  avons ,  jusqu'à  ce  jour  9  vainement  recherché 
des  traces. 

On  y  lit  y  suivant  linterprétation  de  Ménestrier  ^  que 
les  trois  provinces  des  Gaules  ont  cru  devoir  élever  une 

statue  équestre  à  Tiberius  ^ntistius  Marcianus  ,  de  la 
tribu  Quirina ,  né  à  Moniecercello  de  l'ancien  pays  des 
Volsques,  chevalier  romain,  officier  dans  plusieun  corps 
de  troupes ,  préfet  de  la  seconde  rohoiie  espagnole  , 
tribun  de  la  quinzième  lé^on  et  préfet  de  l'aile  Sulpiiia , 
envoyé  par  les  empereurs  pour  recueillir  les  deniers 


(1)  Histoire  civile  ou  consulaire  de  la  ville  de  Lytm  1 

pag.  81. 

(?)  De  primatu  Tdigdunensi  disscrlatio ,  pag.  276. 

(3)  Recherches  sur  les  antiquités  et  curiosités  de  la  ville 
de  Lyon  ,  pag.  tS8. 

(4)  QiJi  fus  inscripUoiium  anUquarum^  tom.     pag.  555* 
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pubKcs.»  L*hiscripiIon  «foute:  «  Procamtear  tiès-ialipi 

Irès-iucKlërë....  »,  et  fiait  par  ce^  mois  :  «  Unesto 
équestre  que  le&  trob  pronooes  lies  Gauks 
devoir  élever  devant  tauid  des  Césars,  n 

Voici  l  inscriptkm  latine ,  telle  quon  la  tro 
\ Histoire  consulaire  de  Mencstrier  :  elle  difiire  cn^ue^ 
chose  de  celle  qu'où  lit  dans  Gruter^  mais  ces  Maxui^ 
importent  peu  à  notre  objet* 

TIB.  ANTISTIO  FàVSTI 

FIL.  QVIRINA  MARCIANO  J^eUffOm  QhMi 

.  DOMO  CUiClNA  PRAEF.  COH.  II  i^fon/aceiwlfe. 
HISPANAE  TaiB*  LEG.  XV  TribunoUijiùmlf^ 

APOLLINARIS  PIAE  FIDELIS 

PRAEFi:CTO  ALAE  SULPITIAE 
C.  K.  SEGVNDVM  MAND4TA  c.VîF«m«.o. 
IBIFP.  DOMINORVM  N.  N.  Jmpemhmmnêénm. 
AVGG.  IiNTEGERlMVI.  ABSTI  Au^siof^m. 
NENTISSIMOQ.  PROGVR.  Fr^mnim. 
TRES  PROVINOAE  GALLIAB 
PRIMO  VNQVAM  EQ.  R.  A 
CENSIBVS  ACCiPiE>DiS 
AO  ARAU  GAESARVM 
STATVAM  EQVESTREH 
PONENDAU  CENSVERVWT. 

Vcnlà  le  seul  titre  sur  lequel  les  deux  auteurs  A 
fondent  leur  assertion*  Remarquons  d^abord  que  Gmter 
et  Spon  ,  qui  leur  ont  fourni  rinscriptlon  ,  s  etaitft»' 
gement  contentés  de  la  citer,  sans  af&rmer  que  lasUtue 
eût  été  ëlevëe:  pourquoi  la  chose  possible  def«rt-* 
un  fait  pour  nos  historiens?  Ils  nout  pas  vu  lapieî^t 
et  Mënestrier  ne  craint  pas  d*aDer  jusqu'à  dire 
a  âcrvi  de  piédestal  k  la  staUie»  Cest  aiuni  que  s  ^ 
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i2n  del  chargé  de  nuag^^  limagîiiatioii  vmt  souTent 

le  fantôme  qu*elle  enfante.  Nous  ne  prétendons  pas  nier, 
ici  la  pQ&sihiliié  ^  oaais  nous  nions  la  preuve  acquise  ; 
nous  pensons  que  nos  hialorieaa  n'étaient  pas  fondés  k 
meltre  en  fait  ce  qui  peut  être  encore  contesté  par  bien 
des  Tr^^ifffmbbinoMf 

Si  la  pierre  de  l'inscriplion  tût  servi  de  piédestal  à 
une  statue  équestre  9  n'aurait-on  pas  ajouté  Aaac  au  mot 
staiuamt  La  présence  de  rdbjet  paraissait  rendre  le 
pronom  nécebbaire.  Mettrait-on  au  pied  de  la  nouvelle 
atatue^:  La  ville  de  Paris  a  Jail  élever  une  siaiue  au 
plus  aimé  des  rois  F  Ne  scrait-il  pas  plus  convenable  de 
dire  :  La  faille  de  Fans  a  Jail  éks^er  cette  siaiue  au  plus 
aimé  des  rois  ?  Le  pronom  convient  essentiellement  à 
Vobjet  présent;  la  première  expression  n indique  quun 
objet  absent  ou  éloigné. 

Mais  remarquons  que  celle  inscription  s'accorde  sin- 
gulièrement avec  les  derniers  mots  de  l'inscription 
d'Antistius  :  elle  ne  dit  pœnt  précisément  que  la  statue 
équestre  ait  été  réellement  élevée  :  Htatuam  equesirem 
ponendam  censueruni.  Voilà  une  délibération  prise  ;  mais 
rien  nV'labliL  qu'on  Tait  suivie  :  on  est  cou\eau  d  élever 
une  statue  9  on  a  fait  ^ver  la  délibération  sur  le 
marbre  ;  la  statue  a**t-*eUe  été  érigée  7  Si  Ton  ne  dé- 
couvre d'autres  preuves ,  tout  au  moins  reste-^t^il  des 
doutes.  Le  silence  même  des  historiens  anciens ,  de  ceux 
principalement  qui  oui  parlé  du  temple  d'Auguste ,  sans 
iàire  mention  de  la  statue  9  donne  lieu  de  oonjecturer 
que  le  projet  est  resté  sans  exécution ,  comme  tant  de 
projets  inspirés  par  un  premier  mouvement  de  recon^ 
naissinc»  que  le  temps  fait  oublier  en  détmisBnt  ixçf 
souvent  ie  sentiment  qui  lui  donna  le  jour. 
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Cette  conjecture  acquiert  un  nouveau  degré  de  vrai- 
semblance  ^  si  l'on  examine  quel  avait  été  le  motif  de 
la  délibération:  Ménestrler  le  détermine,  et  Tinscriptioa 
n'en  indique  aucun  autre  :  Antistius,  chargé  de  TeuctiaB 
des  deniers  publics  dans  les  trois  provinces  des  Gaules, 
les  avait  sans  doute  prot(  p;ée3  et  traitées  avec  modéra- 
tion. Est-oe  là  un  titre  suffisant  pour  mériter  les  honneora 
du  bronze,  pour  uLleiui  une  statue  équestre,  rtn:om- 
pense  rare»  réservée  aux  actions  les  plus  éclatanUg  9  aux 
souverains  qui  ont  rendu  les  peuples  heureux  9  aux 
hommes  de  génie  qui  les  ont  éclairés  ? 

Si  Ton  adopte  le  sentiment  d'nn  historien  plus  ré- 
cent (1),  on  peut  contester  encore  rinleiprelalion  qu'on 
donne  ici  à  ces  mots  :  M  aram  Çœsarum.  Quelques 
auteurs ,  à  la  vérité ,  ont  quelquefois  appelé  de  ce  nom 


(1)  C4  11  nous  reste  des  témoignages  marqués  de  Tar» 
dente  affection  des  Lyonnais  pour  Antonin  :  la  première 

preuve  est  ce  temple  qu^ils  lui  consncrèrent  au  bas  de  la 
montagne  de  FuurTière  ,  dans  le  méuie  eudroit  où  c^t  ao- 
joard*hoi  la  place  de  S^Jeaa•  Ce  second  temple»  ou  second 
autel  (  car  les  anciens  eonfendaient  souvent  Tan  avec 

rautre  )  »  iut  appelé  i'aulel  des  Césars  ^  ara  Cassarum  , 
parce  que  »  daus  la  saîtr  .  il  fut  dédié  à  Marc-Aurèle  et  à 
liuce  Vère,  enfans  adopiifs  d* Antonin  ^  au  lien  que  Taocien 
et  premier  temple,  bâti  au  confluent  des  deux  rivières, 
s'appeluii  \v  icf,i/fic  de  Borne  et  Auy^usie,  C'est  du  débris 
de  ces  deux  temples  profanes  que  la  grande  église  de 
St-Jean  fut  construite  dans  la  suite  :  il  serait  aisé  de 
le  îttstîGer  par  plusieurs  resles  d'inscriptions  défigurées 
qu*oii  y  trouve  encore  aujourd'liui.      Ihsfoird  littéraire 

et  antiquiiçs  de  l^m  ^  par  k  f  •  de  Colooia  ^  tom.  X  ^ 
psg*  179  et  suiv« 
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le  tem^Ja  d'Auguste,  mais  peuMtre  improprement  ;  un 

graiiti  nombre  s'accorde  à  désigner  par  celle  expression . 
U  temple  îles  Anionins  qui  existait  à  la  place  de  St-Jean  ^ 
et  des  dëbris  duquel  Téglise  cathédrale  a  été  construite 
en  partie.  Le  temple  élevé  au  confluent  du  Rhône  et 
de  la  Saône ,  n*était  pas  dédië  aut  empereurs ,  mâis  à 
Rome  et  à  Auguste ,  Romct  et  Augusto  :  toutes  les  mé- 
dailles en  font  fin.  Lorsqu'on  a  voulu  lui  donner  le 
noiu  J  autel  ,  on  l'a  nommé  auiel  de  Lyon  ,  ara 
Lugdunensis  : 

AêU  Logdanensem  rAelàr  dêcl»m$  ad  mm 

On  peut  donc  croire  que  par  ces  mois  autel  des  Césars  ^ 
les  anciens  entendaient  parler  du  temple  des  Antonîns. 

A-t-on  élevé  devant  ce  temple  une  statue  à  Anllslius? 
Le  fait  parait  plus  raisonnable  à  croire  que  si  1  on  place 
cetlfe  statue  devant  le  lemple  de  Rome  et  d  Auguste  : 
dans  la  première  supposition  même  ,  il  devient  plus 
vraisemblable  que  les  auteurs  anciens  aient  pu  passer 
sous  silence  le  monument  el  qu'il  soit  resté  dans  ruubli. 

Mais  notre  fragment  de  bronze  en  (atsait-il  partie  X 
Dans  quel  temps  en  aurait-il  été  sa  pait  ?  Pourquoi  I  a- 
t-on  trouvé  à  un  tel  éloignement  et.  de  Tautre  c6té  de 
la  rivière  ?  N*y  a-t-il  pas  lieu  de  présumer ,  comme 
nous  lavons  observé  ^  que  le  monument  entier  avait 
été  placé  près  du  lieu  où  Ton  a  découvert  la  jambe  ? 
Son  poids  et  sa  forme  recourbée  n'établissenl-ils  pas 
qu'elle  n*a  pu  être  entrainée  ni  roulée  par  les  eaux  d'une 
rivière  tranquille?  Le  poids  et  le  prix  de  la  matière 


(i)  Javénaifr  Sat*      v.  44»  * 
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ne  s'opposent-ils  pas  à  ce  qu'on  puisse  présumer  que 
dans  un  pillage  on  Tait  enlevée  9  transportée  et  eosoite 
perdue  ou  }etëe  dans  dea  décombres  ?  Le  fimalime  et 

toutes  ses  foreurs  ont-Us  jwiais  aveuglé  la  cupidité  i 
A  ces  doutes  on  poorrak  en  ajouter  eneore  plusieun 
autres  qui  seraieiil  peul-étre  mieux  fondés  que  la  plupart 
des  opinions  qu'il  est  possible  d'adopter:  le  seul  oà  mm 
nous  arrêterons  ,  est  de  dire  qu'une  jambe  de  chefai 
en  bronze  nannonce  pas  nc^cessairement  une  statue 
équestre.  On  trouve ,  parmi  les  antiquités ,  plusicm 
chevaux  de  bronze  qui  n'étaient  point  destinés  a  porler 
des  statues ,  sans  parler  des  quatre  chevau  plaofs  u- 
dessus  Ju  portail  de  l'église  de  Si-Marc  à  Venise  ,  on 
vient  d'en  découvrir  9  dans  les  ruines  d  Herculanum  1 
•  quatre  autres  qui  étaient  attdtb  au  char  placé  sur  le 
théâtre* 

Nous  ne  sommes  donc  parvenus  qu'à  trouver  quelques 

indices  ,  quelques  conjectures  et  des  raiî,ons  de  douter: 
c  est  malheureusement  le  résultat  ordinaire  des  recfaotrhes 
de  Tesprit  humain ,  lorsqu'il  n'est  pas  aveuglé  par  la 
prévention ,  par  l'enthousiasme  ou  1  amour  propre. 

Quoi  qu'il  en  soit  9  nous  pensons  que  la  jandie  de 
bronze  soumise  à  nos  recherches  ^  a  fait  partie  d  un 
grand  monument  y  fabriqué  par  d'habiles  artiste»  et 
dans  le  bon  temps  de  Tantiquité  n  que  vraisemblable^ 
ment  il  était  place  auprès  du  temple  d'Auguste  ,  qu'il 
est  possible  qu'il  ait  été  élevé  à  la  gloire  de  quelque 
homme  célèbre ,  mais  que  l'inscriplion  rapportée  ne  suffit 
pas  pour  établir  déterminément  que  ce  fut  en  l'honneur 
d  Anlislius  dont  l'histoire  ancienne  ne  fait  aucune  men- 
tion ;  nous  croyons  enhn  que  la  découverte  des  au« 
tres  parties  qui  composaient  h  numunenti  'peiit  seatk 
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nom  metlM  sur  les  mies  et  founûr  de»  praave*  èê» 

tislaisanles.  Le  cheval  de  Marc-Aurèle  fut  retrouvé  avant 
sa  statue  (i) :  on  le  prit  alors  pour  le  cheval  de  Constantim 
Le  premier  fait  doit  fonder  nos  espf^ranœs  ,  le  second 
nous  tenir  en  garde  contre  la  prévention* 

La  d^uverte  dont  il  s'a^t ,  nons  parait  ^Irop  inté-* 
resser  les  lettres  et  Us  arts,  pour  ne  pas  engager  l'aca- 
démie i  solliciter  le  consulat  et  son  digne  chef  de  iatfe 
continuer  les  recherches  et  les  feuilles  comnenoées:  les 
frais  qu'elles  exigeraient  ne  sauraient  entrer  en  consi- 
dération ,  si  Ton  envisage  rimportaiiee  du  momiment 
La  découverte  de  toutes  les  parties  dédommagerait  Lien 
amplement  des  dépenses  nécessaires ,  immortaliserait  les 
magistrats  à  qui  on  la  Jcvrail,  ferait  honneur  à  la  ville, 
deviendrait  pour  elle  un  embelUssenient  et  éclaircirail 
peut-être  quelques  points  de  son  histoire. 

P*  S*  i8  novembre  1766.  Nous  avons  dit  dans  notre 
rapport  du  6  mai ,  que  nôus  avions  fait  de  vaines  per- 
quisitions pour  découvrir  le  lieu  où  se  trouvait  l'ins- 
cription d'Antistius  :  S.  Gruter  et  les  auteurs  qui  l'ont 
citée  après  lui  ,  indiquent  le  quartier  de  St-Pierre  } 
mais  il  parait  qu'aucun  d'eux  ne  Ta  vue. 

Gruter,  në  à  Anvers,  écrivait  en  Allemagne  vers  la 


(1)  u  11  faut  que  la  figure  (  de  Marc-Aurèle  )  ail  clé 
comblée  dans  des  temps  postérieurs,  puisque,  dans  la  vie 
du  célèbre  Cola  de  Rienso ,  on  ne  parle  que  du  chetal  y 
an  le  nommant  le  cheval  de  Constantin,  a»  Éiêtoire  ds  Part 
des  anciens  ,  tum«  il  ^  pag.  5i8. 
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Un  du  seizième  siècle*  U  est  vraisemblaUe  qu*Il  av^t 
timi?é  cette  înscriptioa  dans  les  manuscrits  de  Paradtn^ 
qu'il  acheta  après  la  morl  de  a  t  hisloi  ien  qui  en  avait 
recueiUi  un  grand  ncHubre  dans  la  yiUe  de  Lyon»  Pierre 
de  Marca  n*a  fiût  que  copier  Gruler.  Spoa  convient  d*avoir 
inulileinent  travaillé  à  découvrir  la  pierre ,  et  la  copie 
de  Ménestrier  diffère  en  plusieurs  points  de  œlte  de  ces 
auteurs-  Ces  varlahons  son!  légères,  mais  loul  devient 
important  dans  les  objets  dont  on  veut  tirer  des  in« 
duetions»  La  découverte  de  la  )ambe  de  bronze  donnait 
lieu  à  des  discussions  relatives  à  T inscription  :  il  de- 
venait donc  ialétessaiit  d'en  constater  rauthenticîié  cl 
Ténonce  précis. 

Le  basard  nous  a  mieux  servis  que  nos  recherches  : 
un  particulier  de  cette  ville ,  qui  possédait ,  dans  le 
secret ,  cette  inscription  cachée  depuis  deux  siècles  ^  l  a 
heureusement  indiquée  k  un  citoyen  distingué  par  son 
zèle  et  son  amour  pour  les  lettres.  M.  AdamoH  ,  occupé 
depuis  long^temps  des  mêmes  redierches  que  nous,  se 
transporta  à  Vinstant  sur  les  lieux  pour  la  reconnaître 
et  la  copier  avec  exactitude.  JNous  en  fumes  instruits,  peu 
de  temps  après ,  et  nous  crûmes  qu*en  conséquence  de 
la  commissioii  dont  1  académie  nous  avait  honorés  re- 
lativement à  la  jambe  de  bronze ,  nous  devions  nous- 
mêmes  aller  examiner  ce  second  monument  ,  prendre 
une  copie  de  Tinscription  et  la  déposer  dans  ses  re- 
gistres avec  quelques  observations, 

La  pierre  qui  porte  rinscripiion  se  tiouve  dans  ia 
rue  Luizerne ,  au  fond  des  caves  de  la  seconde  maison , 
-à  mala  Jiolle  ,  en  venant  de  St-Pierre.  La  maison  est 
possédée  ,  depuis  cinquante  ans ,  par  le  sieur  Bernard  , 
marchand  épicier ,  qui  a  trouiré  cette  iascriptioa  placée 
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dans  le  Ueu  où  elle  jse  Yoii  encore  aujourd'hui.  U  nous  a 
donné  toutes  les  facilités  de  Texaminer  et  d'en  prendre 
copie:  nous  y  avons  procédé  avec  une  exactitude  scrupuleuse* 

La  pierre  sert  de  jambage  à  une  porte  dans  l'intë*^ 
rîeur  de  la  cave  ;  elle  est  enterrée  par  sa  base:  le  pro- 
priétaire ayant  eu  occasion  de  la  faire  dccouTrir)  a  re*** 
connu  qu*elle  avait  environ  un  pied  et  demi  dans  terre  9 
et  que,  dans  celte  porliou,  on  n'y  voyait  ni  lettres  ni 
caractères  d'aucune  jespèce*  Sa  hauteur  hors  de  terre  est 
de  trois  pieds ,  onze  pouces.  La  hauteur  totale  est  donc 
à  peu  près  de  cinq  pieds ^  cinq  pouces:  elle  a  deux  pieds  1 
dix  pouces  ^  deux  Hgneâi  de  lar^jeur  ;  scm  épaisseur  est 
de  plus  de  deux  pieds  ,  et  ne  peut  être  mesurée  avec 
pprécisioni  le  derrière  de  la  pierre  étant  brut  et  non 
équarri  :  elle  est  engagée  dans  un  mur  par  le  haut  et 
du  côté  droiL  La  face  et  le  cèlé  gauche  sont  à  décou-* 
vert ,  équarris  et  taillés  avec  netteté.  lia  partie  qui  porte 
rinscriplion  ^  pai*ait  même  avoir  été  polie ,  autant  que 
l*effet  du  temps  permet  de  le  conjecturer. 

Quoique  la  moisissure  ait  altéré  la  couleur  de  la 
aurlace^  nous  avons  reconnu  9  en  enlevant  une  très- 
petite  portion  de  la  pierre ,  qu'elle  est  d'un  gris  rous- 
sàtre ,  d'un  grain  lin,  serré)  cassant  et  sui^cepuLle  de 
poli  9  qu'enfin  elle  est  calcaire  et  se  dissout  avec  effisr-^ . 
vescence  dans  respiit  de  nilre  :  elle  a  beaucoup  de  rap* 
part  à  la  qualité  de  pierre  à  laquelle^  dans  nos  pro^ 
vinces  ^  cm  donne  le  nom  de  choin  ;  elle  diffère  ce^ 
pendant  par  son  grain  et  même  par  sa  couleur  des 
choûis  du  Bugey  ;  mais  il  importe  de  remarquer  qu'elle 
est  parfaitement  semblable  à  la  pierre  qui  composait  le 
tombeau  des  deux  amans  9  monument  antique  qu'on  a 
détruit  dans  le  faubourg  ,  de  Vaise  ,  qu*elle  est  la  mipift. 
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^ae  celle  des  blocs  qui  ont  été  y  en  dîfférens  temps  « 

deteric's  dans  la  monLignc  de  Fourvlère,  In  mi^me  enfin 
qui  se  relrouvc  dans  la  plupart  des  inscriptions  antiques 
que  Ton  conserve  dans  la  ville  de  Vienne,  k  cinq  lieues 

de  Lyon. 

Suivant  Tobservatton  de  M*  Perradie^  ceUe  espèce  de 

choin  que  les  Bomaîns  employaient  rréquemment ,  quoi- 
qu'inférieur  h  celui  du  Bugey,  se  tirait  dans  le  Dauphînë, 
auprès  de  Crëmieux,  oîi  Ton  voit  encore  tes  vestiges 
de  carrières  abandonné  depuis  un  temps  immémorial  : 
ces  détails  serviraient  à  confirmer  Tantiquité  du  monu- 
ment ,  si  Ton  pouvait  la  révoquer  en  doute. 

Le  style,  la  forme ,  les  caractères,  tout  en  porte  l'em- 
preinte:  les  caractères  sont  correctement  tracés  en  lettres 
capitales  j  les  lettres  ont  deux  pouces  forts  de  longueur 
dans  la  première  ligne ,  faibles  dans  les  autres  :  elles 

sont  placées  à  égales  dlslanees  ,  et  les  mots  uniquement 
distingués  et  séparés  par  des  points  triangulaires ,  ainsi 
que  nous  Tavons  imité  dans  notre  copieV  Les  lignes  trop 
courtes  sont  lemiinées  par  des  Laies  de  laurier. 

La  pierre  n'est  pas  saine  en  toutes  ses  parties  t  quel- 
ques portions  Je  ses  Lords  el  de  sa  surface  ont  été 
écaillées,  et  plusieurs  lettres  endommagées*  Les  seules 
cependant  qui  soient  totalement  défigurées  par  cet  ac- 
cident ,  sont ,  dans  la  première  ligne ,  le  premier  T  et 
le  premier  I  du  nom  à^Aniistius:  on  n'aperçoit  que  k 
p.jiiion  inférieuie  de  leurs  j  uiiLes,  de  sorte  qu'on  pourrait 
supposer ,  au  lieu  du  T  ,  un  F  ou  telle  autre  lettre  ter- 
minée par  un  simple  jambage ,  si  nous  n'étions*  autorisés 
5  lire  Anlistius  par  la  copie  de  Grutcr,  qui  sans  doute 
avait  été  prise  avant  que  la  pierre  eât  été  altérée» 

Grulcr  mcnlc  u  auluàil  plus  de  confiance  en  ce  point, 
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que  aa  copie  se  trouve  beaucoup  plus  confonae  à  ï'oti^ 

gînal  que  celle  de  M:'nestner :  il  exprime,  quoiqii'incor- 
reciement ,  un  auUe  délaut  beaucoup  plus  cousidérable 
qui  se  trouve  au  milieu  de  la  pierre  ;  il  ne  restilue 
qu'en  forme  de  noie  les  ielires  qui  sont  totalement  en*-* 
levëes ,  tandis  que  Mënestrier ,  pour  faire  entendre  mm 
doute  qu  il  connaissait  la  pierre,  que  cependant  il  n  avait 
pas  vue,  sans  faire  mention  du  dë&ut,  y  supplée  dans 
le  corps  même  de  Tinscription  ,  ajotite  les  lettres  qui 
n'y  sont  pas  et  distribue  les  lignes  différemment  qu'elles 
ne  sont. 

Vers  le  milieu  des  4*^  ^  S/  ^  6.^  et  7.^  lignes  9  on 

"voit  une  enlaille  anguleuse ,  assez  profonde,  de  4  pouces 
de  largeur  et  dun  pied  de  long  dans  sa  courbure:  elle 
parait  avuit  été  destinée  à  placer  une  de  ces  barres  de 
bois  qu  on  employait  quelquefois  pour  fermeture  4es 
portes.  Cette  entaille  a  détruit  plusieurs  lettres ,  les  unes 
eo  entier  ,  les  autres  en  partie  |  mais  le  sens  les  déter-* 
raine  toutes  sans  dllTiculté. 

Mous  avons  lâché ,  dans  la  copie  figurative  que  nous  • 
présentons  à  Tacadémie,  d exprimer  tous  ces  détails,  de 
manière  qu'on  puisse  reconnaître  avec  précision  ce  qui 
reste  des  caractères  et  ce  qui  a  été  totalement  enlevé. 
.A  ces  défectuosités  près  ,  Vinscription  est  parlaitment 
conservée ,  et  peut  passer  pour  un  morceau  précieux 
en  ce  genre. 

Au  reste ,  nous  n'estimons  pas  que  cette  découverte 

doive  apporter  aucun  changement  à  noire  rapport  du 
6  mai  :  nous  n*iqouteronÀ  que  de  très«-courtes  réflexions. 
Quoique ,  dans  le  rapport,,  nous  ayons  élevé  des  doules 
sur  lanalogie  directe  de  cette  inscription  avec  la  jambe 
du  cheval  et  le  monument  dont  la  jambe  a  iail  partie  ^ 
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on  ne  peut  disconvenu  que  le  fragment  êe  htonzc  ne 
donne  à  la  pierre  retrouvée  encore  plus  de  mérite  qu'elle 
n*en  avait  dans  le  temps  que  les  écrivains  cités  en  otit 
fait  mention  :  d  un  côté ,  le  fragment  établit  qu*il  a  exislë 
un  cheval  de  iMronze  auprès  du  temple  d'Auguste  ,  et 
l'on  peut  présumer  qu*il  poilait  une  statue,  de  1  autre, 
il  est  prouvé  par  l'inscription ,  que  les  provinces  des 
Gaules  ont  délibéré  d'élever  un  statue  équestre  à  Antistios 
devant  l'autel  des  Césars:  voilà  des  rapports  qui^  quoique 
éloignés ,  deviennent  dignes  d*attention« 

Ce  n'en  est  fds  assez  pour  deiiiontier  qu'une  pierre, 
d'un  très-gros  volume  ^  déterrée ,  il  y  a  ooo  ans,  selon 
Gruter  (i) ,  et  replacée  dans  la  même  cave  auprès  de 
St~Pierre ,  a  servi  de  piédestal  à  un  cheval  de  bronze 
dont  on  a  trouvé  un  iragment  auprès  d'Ainay ,  enoore 

îiioiiis  pour  établir  avec  certitude  que  sur  ce  cheval  était 
un  cavalier ,  et  que  ce  cavalier  soit  le  cheval  dont  parle 
l'inscription  :  la  possibilité  ne  prouve  pas  le  fait  ;  mais 
c'en  est  assez  pour  exciter  une  curiosité  très-louabie , 
«  lorsqu'il  s'agît  d'un  objet  intéressant  pour  les  lettres  et 
pour  la  ville  de  Lyon  ;  c'en  est  assez  pour  engager  à 
connaître  et  à  conserver  soigneusement  l'inscription,  à 
rechercher  les  autres  parties  du  monument  de  bronse 
et  à  suspendre  son  jugeaient  jusqu  à  ce  que  le  monu- 
ment entier  soit  découvert* 

La  Tou&aextb» 


(i)  Eruta  Liugduni  prope  D,  Pclrurn  ,  cu/n  cella  JtcrcL  ut 
daino  prWtUa*  Uroter ,  laseript»  tom*  !• 
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IirscRiPTiON  graçéi  sur  une  pierre  qui  faii  partie  du 
mur  ituae  ewe  ^  dans  ia  seconde  maison  de  la  rue 
lAiizemey  à  main  droite  en  \^cnanl  de  Si-Pierre  ^ 
appartenant  au  sieur  Bernard  ^  marchand  épicier. 
i6  novembre  1766  (i). 

TIB     AIMiiSTIO  FAVS 

TI     FIL  QMHINAMARCI 

ANO     DOMO  GIRGINA 
«^KAEF     COH     ïî  HIS  ANAE 
TRIB     LEG     X?  .%  LLINARIS 
FiAE     iiDELlS     AEFECTO  .-.A 
IiAE     SVLPIC  AE     C     R  SECVl* 
DVM     MANDATA  .%  IMPP  .\  DO 
MINOR     m     AVGG     INTE  . 
GËXUUM  ABSTINËNTISSIMO 
QVE      PîlOCYR      TRES  PROVING 
GALLIAË     PRIMO     VMQVAM  .% 
EO      il  .  .  VCENSIBVS      A( ClPf 

ENDIS     STATVAM     ËQVËSTAEH    .  » 

VUxNEjMJAM      CE^5VE  ,  ,       •  - 

KVNT* 


(i)  Ce  monameni  est  maintenaiii  au  musée  de  Ljau.  Le 
zèle  de  M*  Dumarest  de  Ghaftsagny ,  un  dé»  auécèsaeiira  dtf 

sieur  LtJi  iiard  dans  la  propriété  de  lu  maison  dont  il  s'agit ^ 
lï'a  point  été  rebuté  par  la  difHcultè  que  présejatait  i'ex- 
tractiou  de  cette-  pierre*  Il bien  touIu  ,  la  damier  à  la 
ville  ,  sur  la  demande  de  M.  Fay  de  Salli'juaj.  Voy.  NoUcc 
des  aruiquiics  du  inusde  de  Iffon  9  par  M.  Artaud. 
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itJfÈBB  COffCEHNAirr  U  HAPPOET  iUR  Vfft  JAMIB  DB  IMSStt^ 
TROUVÉS  DANS  LA  SA6«£  EN  1766, 

I 

Copie  d*une  lettre  écrite  à  M.  de  Id  rourretlt: ,  par  M.  Calvct ,  dorfeaf 
eu  médecine  ,  pn  inin  jtrofV.sgeur  daiu  l'université  d*Avi^aa  f 
couceruaut  le  rapport  ci- joint» 

A  Avignon  ,  17  joiliet  17^7. 

Je  reçus,  le  ii  de  ce  mois,  Monsieur  et  cher  confrère, 
les  deux  caisses  d*histoire  naturelle  que  vous  avez  eu 
la  bonlé  de  m  adresser,  et  i'oa  me  rendit ,  le  lende- 
main 9  la  lettre  dont  vous  les  avez  accompagnées.  Quelque 
empressé  que  je  sois  de  commencer  par  vous  faire  des 
remercimens,  je  me  sens  forcé  de  faire  taire  pour  tm 
instant  ma  reconnaissance ,  et  je  vous  prie  de  me  per- 
mettre de  ne  m  occuper  d'abord  que  de  i'intéreâsaiit 
ouvrage  que  vous  me  mettez  sous  les  yeux. 

CeUc  (jisserf.illon  m'a  fait  un  plaisir  que  je  ne  puis 
vous  exprimer  ;  elle  est  <!crite  sagement  et  du  style  qu'il 
faut  j  lorsqu'on  parle  au  nom  d'une  académie.  La  ma* 
mère  dont  vous  avez  envisagé  le  monument,  était  la 
seule  qui  convenait  11  était  nécessaire  de  joindre  ,  comme 
vous  Tavez  fait,  les  détails  historiques  à  ceux  de  la  pra- 
tique de  lart  :  vous  y  avez  ajouté  des  réflexions  qui 
attachent  ;  j'aime  que  vpus  disiez  qu'iws  n^élèi^e  pas  des 
sUi/ues  njuesires  dan$  U  même  sUcU  où  l'on  insiUui 
um  /éie  du  chwid  fim. 

•  Vous  avez  bien  fait  Je  dessiner  avec  précision  l'in»- 
eription  d  Aniistius  :  je  suis  étonné  que  Tacadémie  n'ait 
pas  souhaité  aussi  de  joindre  à  votre  rapport  le  dessin 
Ju  iragmeat  de  bronze,  et  je  ne  sais  pourquoi  on  ae 
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Va  pas  fait  graver  dans  les  ouvrages  qui  ont  paru  là- 
desMis»  L'idée  d'appliquer  k  la  sUlue  d*Aiilisttu$  le 
fragment  découvert ,  tlail  assurément  sédulbanle  ,  mais 
^rien  ne  la  tire  de  l'ordre  des  conjectures  9  et  vous  aves^ 
.bien  fait  de  ne  pas  Tadopter*  Cependant  j*ose  vous  dire 
que  je  Q*ea  suis  pas  moins  persuadé  que  la  statue 
d'Antistius  ait  existé  autrefois  :  rexpression  censuii  ou 
censuerunt  se  Ircuivc  dans  une  infinilé  d'insc  riptions  qui 
contiennent  des  signes  ëvidens  de  lanuenne  existence 
d'une  statue.  II  y  en  a  un  très-grand  nombre  dans  le 
seul  Gruter  :  je  aois  même  qu'il  serait  aisé  de  trouver 
celte  même  expression  avec  des  dë^Ucaces ,  preuve  cer- 
taine de  l'exëculion.  Je  dis  dans  Gruler ,  pag.  4o6. 
I  :  STAT V AM  SVB  AVRO...  SUiMTV  PVBLICO  LOCO 
SVO  RËSTITVËNDAM  CENSVERVNT  ,  et  peu 
après,  pag.  412.  4:  STATVAM  EX  AERE  ARGEN- 
TOQVE-...*  CONLOCANOAM  DECRIVIT  EXE- 
QVENTE  FL  PISIDIO.  Dans  ces  deux  cas ,  l'expres- 
sion censuerunt  et  decrcvit  est  accompagnée  de  circons- 
tances qui  indiquent  un  projet  exécuté.  Lorsque  la  statue 
ne  s'érigeait  pas,  le  particulier  avait  coutume  de  mellre 
honore  coai^iUus  ùnpendium  rcmisii^  ou  bien  sumpiiùus 
publicis  pepercU  :  quelquefois  aussi  le  public  Télevait 
malgré  cela  ,  comme  on  le  voit  dans  l'admirable  ins- 
cription de  Fossanibrone  dans  la  marche  d'Ancène ,  que 
Smétins  rapporte ,  fol.  75,  n.»  1 1 ,  et  Gruler ,  pag.  417, 
u.^  2.  D'ailleurs,  rien  n'est  plus  fréquent  que  de  voir 
les  trois  provinces  des  Gaules  élever  à  Lyon  des  no- 
numens  à  ceux  qui  t  Laient  chai  gt  s  de  Texactiuii  des 
deniers  publics  :  aml^é  les  injures  du  temps ,  il  nous 
reste  cinq  inscriptions  9  sans  compter  celle  d'Antistitis , 
où  des  païUculiers  ont  obtenu  cet  bonueux  à  Lyon.  Je 
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trouve  L.  Bt^sius  Superior  ,  C.  CatuHiis  Dcrîmius  .  A, 
Julius  Sëvërinus  9  Tib.  Pompëius  Priscus  et  h*  Tau- 
ricitts.  y.  Gniter  ,  pag.  SyS ,  3.  3B6 ,  8.  4^5  ,  i. 
455,  10.  472  ,  f.  Il  est  vrai  que  quatre  de  ces  ins- 
criptions n6  parlent  point  de  statues,  mais  ce  sont  des 
bases  ,  et  par  la  manière  dont  s'expriment  ces  insnrip- 
lions ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  question  de 
IVrection  d'un  monument.  La  einquième ,  celle  de  Jatîw 
'  Sévérinus ,  fait  mention  de  Jeux  statues  ,  mais  on  sait 
assez  que 9  chez  les  anciens,  de  même  qo*aajoard'hiu, 
il  ëtait  beaucoup  plus  usité  de  ne  mettre  sur  les  bases 
des  statues  que  les  noms  et  les  titres  de  la  personne  ^ 
sans  parler  du  monument  qu*on  voyait  assez.  On  wit 

à  Arles  ,  G  rut.  49^  •>  4  l'inscription  d'une  statue 
équestre....  STATVA  EQVESTRl  ORNA-...  pour  un 
receveur  des  deniers  de  la  province  d'Aquilaîne...  AVR. 
ACCIPIENDOS  IN  PRO,  AQVITANICA  ;  et  dans 
celles  de  Lyon ,  deux  sont  nommés  aUccior  GaUiarum^ 
et  un  troisième  ,  inquisHor  Galliantm  ,  titres  que  fe 
crois  relatifs  aux  impôts  puLIics:  il  ne  serait  pas  même 
difficile  de  le  prouver.  Voilà,  Monsieur  et  cher  confrère^ 
les  raisons  qui  m  engagent  à  penser  qu'Anli*>tius  a  eu 
l-éellement  les  honneurs  d'une  statue  équestre  ,  et  qu'il 
ne  s'agissait  pas  seulement  d^un  simple  décret.  Je  me 
reproche  d'avoir  été  trop  long  à  vous  exposer  ma  pensée; 
mais  )e  crois  qu*on  ne  peut  faire  assez  de  réflexions  9 
quand  on  s'engage  à  s'éloigner  de  votre  sentiment  : 
d'ailleurs ,  je  suis  très-éloîgnê  de  me  persuader  que  le 
fait  historique  que  je  défends  soit  d'une  certitude  dé-> 
montrée,  et  je  pense  qu'on  peut  sans  inconvénient  se 
ranger  de  votre  côté.  A  l'égard  de  l'applîcatbn  de  la 
jambe  trouvée ,  à  la  statue  d'Antistitis  »  o*est  MtL  de  eea 
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bits  inconnus  de  leur  nature,  quon  ne  doit  pas  chercber 
à  édaircir.  U  doit  y  avoir  dasis  votre  magnifique  ville 
plusieurs  chevaux  de  bronze  :  c'était ,  pour  ainsi  dire , 
le  rendez^voiis  de  toutes  les  Gaules  ;  les  empereurs  y 
*  feisaient  sans  cesse  des  endiiiUsseineiis ,  el  Ton  pourrait 
croire ,  presque  avec  le  même  degré  de  vraisemblance 
que  cett£  îaaibe  apparUenI  à  une  statue  équestre  qui  put 
avoir  été  dressée  à  l'empereur  Claude  ,  après  les  pri- 
vilèges qu'il  accorda  aux  Lyonnais.  Si  Ton  n  eût  trouvé 
à  Rome  qu'une  des  jambes  du  cheval  de  Marc-Aurèle, 
aurai l-on  du  l'attribuer .  ajux  statues  équestres  de  Fl. 
Gmstantius  ou  d'Honorius  et  Arcadius  dont  on  aursiit 
pu  avoir  les  inscriptions  sons  les  yeux  ?  Y.  Smëtîus  et 
Gruter ,  pag.  280  ,  6  ,  et  287  ,  3.  Je  pense  donc  comme 
vous  y  Monsieur ,  et  \e  crois  qu'il  n'est  point  selon  les 

rc'glrs  de  la  Luiine  critique  J'alliiLuer  ceite  janil;r  de 
bronze  au  monument  d'Antistius.  Vous  dirai-je  encore 
une  pensée  que  j'ai  ?  Je  vous  avertis  d'abord  que  ce  n'est 
que  par  sentiment  el  sans  examen:  je  soupçonne  que 
^otre  inscription  est  du  bas  empire.  Les  mots  IMPP* 
DOMINOR.  NN.  AVGG.  paraissent  l'insinuer ,  et  en 
même  temps ,  à  en  juger  par  la  fabrique  du  bron^^  , 
quelque  chose  me  dit  que  la  statue  était  i)u  haut  empire 
et  même  d'une  assez  iiaute  antiquité*  Je  ne  m'arrête 
point  à  ces  conjectures  :  il  faudrait  être  sur  les  lieux  et 
voir  Uen  la  forme  des  lettres  de  l'inscription  et  l'allure 
du  bron^  pour  dire  là-dessus  quelque  chose  de  plus 
positif* 

Je  reviens  à  votre  dissertation:  j'aurais  voulu  qu'elle 
fût  imprimée  ;  elle  le  mérite  à  tous  égards  ^  et  Taca-  . 
démie  aurait  raison  de  vous  en  prier.  Ce  rapport  lui  eût 
fait  honneur  assurément  Je  vous  remercie  de  m  avoif 
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cité  comme  vous  l'avez  fait  :  votre  politesse  ne  se  dénuat 
'<dans  aucune  occasion^  Cependant  cela  n*ev  mlah 
la  peine.  Je  viens  dVcrire  à  mon  ami  M.  Sëguier  m  et 
je  vais  lui  envoyer  votre  ouvra^  par  une  coannodU 
sAre.  Je  voua  préviens  d'avance  que  vous  loi  ftiiea  le 
plus  grand  plaisir ,  et  qu'il  sera  enchanté  de  (  e  moi- 
cean  :  je  Tai  prié  de  me  le  renvoyer  dès  qu*îi  Tama 
lu  ,  etc. ,  etc« 


SEGOUDB  LSTTILE  DE  M.  GALVËI  ▲  M •  HB  Là  TOtJ&aETXfi. 

20  juiUet  1767. 

Je  n*ai  pas  encore  reçu  votre  manuscTtl ,  Monsieur 

cl  cher  ami ,  mais  je  me  hàle  de  vous  envoyer  la  lettre 
de  M.  Séguler.  Je  suis  bien  use  de  m'étre  rencontré 
sur  bien  des  dioscs  avec  ce  grand  homme.  Je  vous 
prie ,  à  votre  plus  grand  loisir  ,  de  me  renvoyer  celle 
lettre  ,  ou  si  vous  le  voules ,  simplement  sa  cx>pie«  Tâ 
tant  de  véntfration  pour  cet  hoiBiue  unique  que  je  um- 
serve  précieusement  tout  ce  qu'il  m'écrit  »  etc. 

ZJSTTEE  DE  M*  SÉGUIBR  A  M.  CALVET. 

A  MitwM  I  3  «oftt  1767* 

Monsieur ,  la  découverte  que  Ton  fil  à  Lyon  d'un 
cheval  de  bronze  »  intéressait  trop  les  antiqu^es  pour 
ne  pas  exciter  ma  curiosité  et  mériter  mon  attention: 
je  tachai  de  m'en  informer ,  et  sur  les  informatiom 
q  ue  j'eus  que  l'académie  de  oette  ville  s'en  occupait  et 
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en  faisait  l'oLjcl  do  ses  rechenhos,  jp  ne  doutai  pas  que 
le,  mémoire  de  M*  de  la  Tourreite  ne  remplit  exacte-* 
nent  le  désir  que  f  avais  formé  de  connaître  cet  antique** 
Je  priai  M.  i  abbé  Rozier ,  son  ami ,  directeur  de  l'école 
vétérinaire ,  àe  me  le  procurer.  Ce  que  vous  me  mar- 
quez de  la  part  de  l'auteur  ,  m'est  un  témoignage  bien- 
authenlique  de  sa  bonté  et  de  sa  confiance:  il  ne  pou-» 
irait  m*obliger  plus  poliment.  En  vous  renvoyant  son 
manuscrit ,  je  lui  écrirai  pour  le  remercier ,  et  lui  té- 
moigner le  plaisir  que  j'ai  ressenti  en  lisant  sa  disser- 
tation qui  est  remplie  de  détails  Irès-intéressans  sur  la 
manière  de  jeter  en  fonte  des  anciem,  et  où  il  explique 
si  bien  tous  les  procédas  dont  on  a  pu  sfc  servir  pour 
former  ce  cheval  de  bronze.  Ce  qu'il  remarque  ensuite 
pour  constater  exactement  1  endroit  où  le  monument  avait 
été  placé ,  jette  un  ^rand  Jour  sur  celui-ci  qui  devait 
être  bien  remarquable  dans  cette  ville:  rien  n échappe 
aox  lumières  de  ce  savant  académicien. 

Quoiqu'on  ne  puisse  pas  assurer  positivement  si  l'ins- 
cription d'Antistius  Marcîanus  se  rapporte  à  la  statue 
équestre  dont  on  a  trouvé  un  fragment ,  il  parait  ce- 
pendant très-naturel  de  penser  qu'elle  peut  lui  être  at-* 
tribuée.  Les  motifs  qu*on  expose  dans  Tinscription ,  sont 

plus  que  suffisans  pour  avoir  engagé  les  trois  provinces 
qui  composaient  la  Gaule ,  à  ériger  une  statue  équestre 
à  ce  procurateur  des  Césars ,  qui  s'était  distingué  par 
son  intégrité  et  par  sa  modération  dans  l'exaction  des 
impôts  que  les  empereurs  exigeaient.  Ces  impôts  s'ext«> 
geaient  souvent  avec  tant  d'imporlunité  et  de  violence, 
que  les  peuples  en  étaient  surcharge  s  et  ne  ce$i>aient  de 
8*en  plaindre.  Vespasien,  nous  dit  Suétone,  pag.  i6y 
pracuraiorum  rapacissimum  quemque  ad  ampUora  ojjicia 
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es  indasiria  solilus  promo^  ere.  Que  de  rapines  ne  Je- 
muenMIs  pas  exercer  ?  Antonin  le  Pieux  reoommandaH, 
au  conlraire ,  aux  siens  de  les  percevoir  sans  trop  user 
de  son  autorité  :  procuraiores  suos  modeste  susciperi 
iribuia  fmssii ,  nous  dit  Capitolîn  dans  l'histoire  de  m 
vie.  Les  Gaules  ,  peu  accoulumées  à  voir  des  procu- 
xateurs  aus^  modérés  que  Marcianus^  lui  décernèrent 
une  statue  équestre  qu'il  avait  méritée  par  d'autres  titres 
ëuoaals  dans  sou  éloge.  On  la  plaça  à  l'autel  des  Ccsars. 
Je  ne  doute  pas  que  ce  décret  n*ait  été  exécuté  :  l'exprès* 
sion ,  ires  provinciœ  GaUiœ.,,,  statuant  cquesirem  p<h 
neadam  censucrunt ,  gravée  sur  la  monument  9  est  aussi 
expressive  que  si  Ton  avait  dit  qu*on  avait  rempB  les 
ordres  de  toutes  les  Gaules  et  dressé  la  statue  ;  le  pi  omua 
subsidiaire  n'était  point  ici  nécessaire  ;  le  lieu  où  Tins- 
criplion  éidiiï  pos(^e  ,  indiquait  nécessairement  que  celaîk 
la  statue  posée  sur  le  piédestal  où  se  lisait  Tt  lo^t  qu'on 
avait  eue  en  vue  9  et  la  constatait  sans  qu'il  fût  besoin 
d'ajouter  hanc  siatuam^  expression  exti*émenieût  opposée 
au  génie  de  la  langue  latine  :  c'est  ainsi  que  lors^* 
les  empereurs  Sévère  et  Caracalla  firent  réparer  k 
Panthéon,  ib  y  mirent;  Paniheum  çclusiaU  corrupium^ 
resiiiuermi^  et  qu'on  lit  i  Tandeniie  porte  de  Fane 
qu'Aap^ste  fit  construire  avec  les  murailles  de  la  ville: 
Murum  dedii.  On  n  avait  pas  besoin  d'indiquer  par  un 
pronom  démonstratif  que  c'était  ce  mur  dont  on  von* 
lait  parler.  La  langue  latine  était  si  concise  que  1  on 
pouvait  sans  équivoque  indiquer  on  édifice  même  sans 
le  nommer.  On  lit  à  Rome ,  sur  le  temple  de  la  Con- 
corde :  Senatus  populusque  romanus  inceadio  consumplum 
resiiiuii;  et  ainsi  de  même  sur  plusieurs  autres. 
Quon  parcouie  toutes  les  inscriptions  honoiifi^ues 


Digitized  by  Google 


(  493  > 

que  nous  ayons  dans  les  colleciioas  doimëes  par  le» 
antiquaires ,  on  ne  trouvera  faniais  qu  on  y  »t  désigné 
la  î>lalue  décernée  que  pai  le  seul  nom  de  slaluam* 
JL'imcription  rapportée  par  Gruter  9  pag.  374  ^  n.^  i  : 
Siaiuam  equesirem»,,.  ei  pedesirem  decrepermii  ;  odle 
(ie  la  pag.  4S8 ,  n."^  8  :  Siaiuam  equesircm  tkcrevii;  ces 
expressions  honorakles. marquaient  que  le  public  avait 

donne  la  permissiori  et  fourni  aux  frais  pour  la  faire  et 
l'ériger»  Lorsque  ceux  qui  Tavaient  méritée  étaient  asses 
modestes  pour  se  contenter  de  l'avoir  méritée ,  et  ne 
voulaient  pas  que  le  public  en  fit  la  dépense,  on  ne 
'  manquait  pas .  de  dire  dans  Tinscription  :  Umort  usus 
impensam  remisit  ^  ou  honore  usus  sump/um  remisit , 
ou  bien  encore    Honore  corUeuius  impeasam  remisit  ^ 
formules  qui  étaient  si  usitées  qu'il  n'est  pas  besoin  d'en 
citer  un  plus,  grand  nombre.  Mais  cette  uiodesûe  était 
bien  rare  f  surtout  à  Rome  y  comme  le  dit  un  savant 
antiquaire  :  Sed  rara  hœe  madesiia  Romœ ,  u6i  ntmo 
non  liùciUer  spcctari  gesiicùai  in  œre.  vd  marmore.  Ce 
n'était  que  dans  les  colonies  ou  les  munidpes  que  l'oi^ 
montrait  ce  bel  exen^ple  ,  elc. 

Je  suis  tou^urs  avec  l'amitié  la  plus  tendre ,  etc* 

LSTTAE  DE  M.  SÉGUIER  A  H.  DB  lA  TOURRETTS* 

Monsieur ,  je  vous  dois  les  remerdmens  les  plus  em- 

prcssés  pour  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  me  com- 
muniquer la  dissertalion  que  vous  avez  lue  à  Tacadémie 
de  Lyon  sur  la  jambe  de  cheval  de  bronce  qu'on 
a  découYcrie  dans  la  Saônct  Je  connaissais  depuis 
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4ong-Lemps  vos  lalens  dans  les  différens  genres  de  Kf- 
térature  auxquels  vous  desûaeâ&  vos  heures  de  iMÎr,  d 
fe  savais  que  Tëtendoe  de  vos  connaisiances  sarpaHit 
œlle  de  vos  reclierches.  Je  communiquai  à  un  de  to» 
amis  el  le  mien  ^  llr  l'abbé  Bozier  9  qui  is'appliqne  a 

iilileinont ,  et  avec  qui  vous  partagez  quelquefois  vgï 
travaux  botaniques ,  de  me  procurer  la  lecture  d'ta 
ëcrit  où  je  m*attendaîs  à  trouver  tous  les  dëlaHs  qd 
pouvaient  ni  éclairer  sur  celte  aiUique:  je  n'ai  pas  Hé 
trompé  dans  mon  attente*  M.  Galvet ,  qui  se  fait  ai 
honneur  infini  de  votre  correspondance ,  me  Ta  envoyé 
de  votre  part ,  et  après  en  avoir  fait  la  lecture  ,  je  me 
suis  empressé  de  le  remercier  at  de  loi  téncNgoer  k 
plaisir  que  j^avais  ressenti  en  le  lisant.  Le  tlt  lail  cirtonç- 
iancié  où  vous  êtes  entré  constate  d'abord  le  préœ  de 
k  découverte ,  le  lieu  où  elle  s*est  faite ,  et  notfs  ftitte 
de  l'espérance  de  posséder  quelque  jour  les  celles  de  et 
monument  Tout  oe  que  vous  m^aveas  appris  ensole  da 
procédé  des  anciens  pour  former  les  statues  et  ItîS  grandes 
pièces  de  bronxe  que  l*on  plaçait  dans  les  villes  remar- 
quables ,  est  un  morceau  fort  instructif  et  fort  ? nt^vei^ 
sant  de  votre  dissertation:  vous  êtes  entre  dans 
détails  qui  montrent  votre  pénétration  et  qui  font  m 
honneur  infini  à  vos  recherches.  Le  public  allciiil  Je 
vous  que  vous  les  lui  communiquiez  et  que  vous  ks 
détachies  de»  mémoires  de  votre  wtdémieir  - 

Vous  remarquez  très-bien  qu'aucun  des  iaits  historiques 
Tonservés  dans  vos  écrivains  ou  dans  la  *  tradition  ne 
peut  se  rapporter  à  Tobjet  de  ce  clieval  de  bronze. 
La  découverte  de  celui-ci  détruit  le  préjugé  où  Ton  était, 
'que  dans  la  ville  de  Lyon  les  Romains  n*ava}enl  point 
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aîtnt  Méritée».  Les  dépenses  qu^il  Mali  ùixt  passaient 

pouvoir  des  villes  ëioignt  es  de  Rome ,  et  tandis  cjue 
ifcle  capUale  en  ai>aii  un  assez  ^and  nombre  9  à  peine 
en  trouvaît-il  quelqu'une  dans  les  provinces.  Clélie  , 
don  le  iëiBoîgnage  de  Pline  9  passait  pour  la  première 
qui  ron  eût  dëcernë  cet  honneur  ,  et  qu*oR  eût  re- 
élue d'une  toge.  Clmliœ  cmm  statua  est  equesiriê  cum 
artan  es  set  iogm  eam  cingi.  Noos  ne  pkçons  pas  ainsi 
àos  héroïnes.  Tite-Live  confume  le  même  fait  ;  Ramani 
MM^om  lit  femna  çirlutim  no^o  génère  hamorh  siatua 
*quesiri  dona^ere»  la  summa  sacra  t?ia  fait  posita  virgo  ^ 
nsidems  equa.  Les  anciennes  inscriptions  recueillies  par 
!^ruter  ^  nous  apprennent  9  pag.  3o6  ,  n.^  3  ,  qu*à 
iagnolo  ,  petite  Tille  du'  royaume  de  Naples  ^  L*  Pos- 
lumius  Luscinus  avait  ëtë  honorë  |  après  sa  mort  , 
d'une  slalue  équestre  dorée:  Siaiuam  tquestrem  auraUm. 
A.  Muiûus  Ëvaristus  en  avait  obtenu  une  à  Frénésie. 
Gruter^  pag*  440  ^  n.*  1.  Placuil  tqutstri  statua  de^ 
creto  ordiiUs  eum  oraari.  La  belle  statue  équestre  que 
les  habitans  d*Herculanum  firent  élever  à  leur  patron , 
M.  Nonius  Balbus ,  et  que  l'on  a  déterrée  de  nos  jours, 
prouve  aussi  que  1  on  avait  coutume  d'en  élever  aux 
grands  liommes  dans  les  provinces  et  hors  de  Rome.  Je 
pourrais  grossir  cette  liste  si  je  voulais  parcourir  les 
autres  inscriptions  qui  sont  dans  les  recueils  des  anti-" 
quaires.  Je-  ne  doute  pas  que  ces  statues  qui  avaient  été 
décernées  n*eussent  été  élevées ,  et  que  ces  décreb  n'aient 
eu  leur  exécution*  C'étaient  les  villes  qui  en  faisaient 
la  dépense  ,  et  ces  dépenses  étaient  même  considérables  ; 
mais  lorsqu'il  se  trouvait  des  personnes  assez  modérées 
pour  se  contenter  d'avoir  mérité  cet  honneur  sans  sur-* 
charger  le  pubUc  de  fournir  aux  frais  pour  rélever» 
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cm  ne  manquait  pa^  dans  le  litre  honoi  Iflque  que  l'oa 
plaçait  à  la  mémoire      celui  k  qui  od  la  ditssaitfit 
dire  :  Honore  usas  impensam^  ou  mmpium  remisit^  iDr- 
mules  usit^  dans  les  inscriptions  et  camiaeft  de  te 
les  antiquaires  :  Honore  cofUetÊias  m^ensmm  rmÊtà^ 
comme  on  lit  k  celle  d'Ëgnatius  Teslus  ,  pag»  2j6  , 
n.^  lo  du  même  Gniter.  Ainsi  je  suis  persuadé  ^ 
Tibère  Antistius  Marcianusi  à  qui  les  ti'ois  pmiam 
des  Gaules  firent  placer  la  statue  équestre  aJ  mwm 
Cœsarum  ,  a  eu  rceUemeat  uae  statue  éque^e  qui  loi 
a  ëtë  élevée.  Si  c'est  ensuite  celle  dont  il  sahnste  k 
pied  du  dieyal ,  cVst  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  lie- 
cider.  L'inscription  parle  bim  d*une  statue  ëqiHStRf 
mais  elle  ne  dil  pas  qu  elle  iùl  de  bronze:  celle  de  Baiboi 
à  Portici  est  de  marbre.  L'inscription  5  de  la  pag.  404 
de  Gruter  dit  que ,  dans  une  ville  d'£spdgne  ,  on  avàît 
élevé  à  Q.  Ëgnatulus  equestrem  è  marmare  MmtL 
Je  conviens  cependant  que,  ne  connaissant  pa>  a  Lym 
d'autre  inscription  où  il  soit  parlé  d'une  statue  ëqncstie, 
il  y  a  une  forle  présomption  de  croire  que  celle  d  An- 
tistius Marcianus  doit  se  rapporter  au  fragment  de  k 
jambe  du  cheval  de  bronze  nouvellement  detouvert. 
C'est  vous  j  Monsieur  j  qui  nous  éclairerez  un  jour  d 
qui  déciderez  nos  doutes.  Voilà  une  partie  des  réfleiioi» 
que  j*ai  faites  en  lisant  votre  dissertation  ,  et  que  jîai 
aussi  communiquées  d'avance  à  M.  Calvei ,  à  qui  fe 
renverrai  votre  manuscrit  par  la  première  occasion  soi» 
que  j'aurai  ^  eo  attendant  que  voua  l-impriiaies ,  etc. 
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ÉCOiSOMIE  POLITIQUE. 

SECOURS  A  I.'INDIG£NC£  (i). 

AprnrT  îu  dans  la  scance  publiffne  de  Taraderalc  de  Lyou  ,  dtt 
9  âeplembre  1S19  i  sur  Icâ  uioyeiàà  de  distinguer  la  véritable  de  la 
fatuMe  iodigeace  1  ei  de  rendre  l'aumMie  profitable  à  ceux  qui  la 
doimeaicoiBiiit  à  ceox  qaâ  li  lecufoil ,  pir  M,  le  docteur  Parât, 

SBcomin  le  malheur  esl  un  devoir  sacrë  ;  mus  ce 

evoir  doit-il  être  aveuglément  rempli  ?  et  l'aumône 
nécessaire  à  là  véritable  indigence,  doit-elle  être  aussi 

i  partage  de  Timpré voyance  et  de  l'oisiveté  ? 
Telles  sont  les  réflexions  dont  on  ne  peut  se  dé- 

tndre  9  en  voyant  la  mendicité  se  soutenir  ,  malgré  la 

osation  des  causes  qui  ont  pu  momeiitanément  la  rendre 

lévitaLle. 


(i)  Depuis  plusieurs  années  racadcmie  de  Lyon,  de 
ivea  même  des  savans  de  la  capitale  9  s*est  distinguée 
ir  l'importance  et  la  pbîlantropie  des  sujets  de  prir  qu'elle 
proposés.  Aussi  les  talens  les  plus  remarquables  ont-ils 
pondu  à  ses  appels.  £lle  eut ,  en  iSig,  k  courouner  uu 
ironnais  dont  le  nom  est  également  cber  aux  lettres  et  à  la 
liloaopbie*  Le  programme  était  :  Des  moyens  de  reconnattre 

de  secourir  r  indigence  et  coiiiiue  ce  beau  sujet  avait 
é  proposé  par  M«  le  docteur  Parât  9  cet  académicien  a 
i  naturellement  être  chargé  de  faire  le  rapport  du  eon- 
lurs.  Sans  doute ,  dans  nu  moment  où  de  grands  besoins 
:  font  sentir  de  nouveau,  nos  lecteurs  nous  sauront  gré 
Tûmc  IF.  33 
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Ou  (levons-nous  en  chercher  les  causes  nouveiicb  ? 

pouYons-nous  les  irouTer ,  si  ce  n'est  dans  les  erreori 
d*une  sensibilité  trop  crëdule ,  et  dans  les  iraportunitéi 
'  du  fiux  besoin  qui  s'applique  à  lYmouvoir? 

C'est  donc  également  un  devmr  à  remplir  que  celui 
dVclaîrer  la  bienlaisarice  ,  puisque  le  seul  iiio)<.  n  Je 
rendre  l'aumône  à  la  destination  qu  elle  doit  avoir  »  est 
de  distinguer  l'homme  qui  est  vraiment  indigent,  de 
celui  qui  se  fait  un  jeu  de  le  paraître. 

Telle  est  aussi  >  la  première  partie  de  la  question  pro- 
posée. Mais  la  véritable  indigence  reconnue ,  il  se  pré- 
sente une  question  nouvelle  non  moins  importante  qui 
a  pour  objet  la  manière  même  de  la  secourir. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  rcnfcince,  de  la  vitillesse  et 
de  rinfirmité ,  il  serait  facile  de  nous  répondre  en  nous 
montrant  tous  les  monumens  élevés  par  la  piété  de  nos 
pères ,  et  en  citant  toutes  ces  insliiutioas  récentes  ûe 
bienfaisanGe  et  de  charité ,  si  dignes  de  ce  nom  ,  qui 


de  ce  que  nous  enrichissons  nos  archives  de  ce  travail 

resté  jusqu'ici  dans  le  porte-feuille  académique.  Us  j  trou- 
▼eroat  un  supplément  précieux  à  l'ouvrage  couronné  que 
son  auteur  9  M.  le  baron  de  Gérando  9  a  publié  par  la  voie 
de  rimpression,  M«  le  nip(lorteur  9  en  effet ,  a  jeté  va 
nouveau  jour  sur  la  question  ^  notamment  en  faisant  con* 
naître  les  mesures  pleines  de  sagesse  et  de  charité  adoptées 
tant  à  Bruxelles  qu*à  Hambourg  en  faveur  de  Tlndigencet 
et  il  a  rendu  un  touchant  hommage  li  Mad.  Bniau-de* 
Pu7y  ,  à  cette  digne  fille  de  notre  vénérable  concîtoven , 
M.  l^oivre  ^  il  a  rappelé  Finstitution  des  jeuues  rcoiioim's  , 
qui ,  tous  les  jours  ,  verse  tant  de  bienfiiits  dans  le  scia 
des  classes  indigentes. 

Noie  de  l'un  des  rédaclfiurs,^ 
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fottl  tant  d'honMur  à  nos  contemporain^ ,  ^t  partictt«> 

lièremeni  aux  habitant  de  celte  ville* 

Mais  l'indigent  que  nous  voulons  désigner  ici ,  esl 
l*indigeut  valide ,  que  quelques  circonstances  maiheureuses 
viennent  de  priver  de  ses  moyens  ordinaires  d'existence 
et  de  tiavall. 

Gimnient  doit«»il  être  s^uru  7 

Est-ce  par  des  aumônes  passagères  ,  iuJUllnciement 
répandues  ^  dont  on  ne  peut  suivre  l'emploi ,  qui  tantôt 
sont  au-dessous  et  souvent  au-dessus  des  besoins  de 
celui  qui  les  reçoit  ^  et  qui ,  ne  lui  imposant  aucune  obliga** 
tion ,  le  lai^scïil ,  au  physique  comme  au  moral,  perdre 
ses  facultés  dans  rinaclion  la  plus  funeste  ? 

Ou  bien  ,  est-ce  par  les  soins  de  celle  bienfaisance 
éclairée  qui  cherche  à  s'assurer  que  son  bieniait  est  utile , 
qui  proportionne  ses  dons  aux  besoins  de  celui  qui  les 
réclame ,  met  en  œuvre  TinJustrie  qu'il  possède  ^  et  lui 
conserve  l^heureuse  habitude  du  travail ,  pour  en  re^ 
tirer  un  produit  dont  la  société  profite,  ou  qu  elle  tient 
en  réserve  pour  offrir  de  nouveaux  secours  à  de  nou«* 
veaux  besoins  ? 

Une  telle  question  ne  pouvait  rester  sans  réponse  ^ 
parce  que  la  cause  de  Tinfortune  ne  peut  rester  sans 
défenseurs. 

Déjà  l  aunce  dernière  vous  n'eûtes  que  des  éloges  à 
donner  aux  mémoires  qui  vous  furent  adressés  ;  mais 
si ,  malgré  leur  mérite,  vous  n*avez  pu  Jéi^emer  le  prix, 
pan^  que  le  sujet  ne  fut  point  considéré  dans  toute 
Tétendue  qu'il  compurLail ,  combien  vous  devez  vous 
applaudir  de  l'avoir  proposé  de  noiiveau ,  puisque  cette 
année  ,  vous  avez  vivement  excilé  le  zèle  des  amis  de 
l'humanité  ^  et  que  dans  le  nombre  des  onze  mémoires 
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que  tous  ûyez  reçus ,  il  en  est  plusieurs  d^un  ordre  sa^ 

périeur ,  au  milieu  desquels  se  disliaguent  le  n.^  3  que 
votre  oommission  a  jugé  digne  du  prix^  et  le  n.*  9  qui 
lui  a  paru  mériter  Vaccessif. 

Qu'il  nouâ  eut  été  agréable  de  vous  (aire  connailre 
Tauteur  du  premier  de  ces  mémoires ,  qu!  a  pour  ëpi* 
graphe  :  La  char  il  é  la  moins  Ji^ne  de  ce  nom  cit  ctde 
qui  ne  donne  que  de  tor  l  Mais  sa  modestie  nous  a  dérobé 
son  nom  (1). 

Quant  à  Tauteur  du  mémoire  qui  a  obtenu  ïacccssiif 
et  dont  IVpigraphe  est  :  Lanmâne  disirièuée  aux 
^ahoiids  e^t  un  i'ol  fait  aux  nécessilcux  ,  c'est  avec 
une  bien  vive  satisfaclion  qu'en  prononçant  son  nom 
nous  avons  à  prononcer  celui  du  fils  de  Tun  de  nos 
collègues  ,  M.  Casimir  Cochard ,  qui  vient  de  terminer 
tout  récemment  ses  études  à  Técole  polytechnique; 
il  n'a  pas  craint  de  s'engjjp;er  dans  la  lice,  et  s'y  est 
montre  d  une  manière  aussi  heureuse  pour  la  solu- 
tion que  pour  le  choix  du  problème. 

Son  mémoire  rcaierme  en  effet  des  principes  et  des 
vues  semblables  aux  principes  et  aux  vues  de  son  com- 
pétiteur ;  et  sans  doute  il  eût ,  avec  lui ,  partagé  tos 
sufiDrageS)  s  il  eut  donne  plus  Je  dc\eioppemeo&  à  ^ 
moyens. 

JNuus  ne  devons  pas  omettre  que  nous  avons  la  même 


(i)  Depuis  celte  époque,  ranteur  q«ii  occnpe  un  rass 
il  diatiiigoé  (laiis  les  leltres  et  lu  |)lillo:»o^;iAie  ,  notre  Lo- 
norahle  compatriote  ,  M.  le  baron  de  Gériindo ,  s'est  f'^it 
connaître  en  publiant  son  mémoire  sous  ce  litre  :  ^ 
Visiteur  du  pauvre.  Paris ,  2.^  édit ,  Émery. 
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rëâexion  à  faire  sur  les  auires  concurrens ,  qui  pour«i 
ront  facilement  se  reconnaître  dans  Tanalyse  du  système 
d'administration  des  secours  ^  qui  est  1  objet  particulier 
de  ce  rapport  ;  puisqu'il  n*est  aucun  de  ces  auteurs  qui 
n*ait  été  conduit ,  par  le  sujet  même ,  à  plusieurs  des 
Vues  contenues  dans  le  mémoire  auquel  vous  assignex 
le  premier  rang* 

Quoique  votre  programme  ne  renferme  que  deux  pro* 
posilioas  ,  duiit  la  première  est  de  déterminer  les  ca- 
ractères de  la  véritable  indigence ,  et  la  deuxième  d*in* 
dlquer  les  moyens  de  rendre  Taumune  prolilaUe  à  ceux 
qui  la  donnent  comme  à  ceux  qui  la  reçoivent  9  rau-* 
leur  Ju  mémoire  couronné  n'en  a  pas  moins  cru  né- 
cessaire d'étudier  et  de  suivre  Tindigence  dans  toutes 
SCS  positions  ,  pour  lui  opposer  un  ensemble  de  moyens 
également  propres  à  la  prévenir  comme  à  y  remédier 
quand  elle  existe. 

Dans  les  considérations  préliminaires  dont  il  a  c 
devoir  faire  précéder  son  travail ,  il  parcourt  rapir 
ment  le  tableau  des  diverses  conditions  de  la  vie,  y^^ 
signaler  la  richesse ,  Tinfortune  el  la  médiocrité  cc^^ 
les  trois  ëlémens  qui  composent  Tétat  social  ;  et 
montre  que  si ,  dans  le  terme  moyen  de  ces  con^^^^^^ 
extrêmes ,  les  bommes  sont  unis  par  les  liens  d  ^om- 
merce ,  le  riche  et  le  pauvre  ^  si  éloignés  en  ap^F^^^^  9 
n  en  sont  pas  moins  ramenés  Tun  vers  Taut*  P^^ 
pitié  qui  les  rapproche,  et  que  c'est  ainsi  qu'Se  forme 
cette  alliance  si  morale  Ju  fort  et  du  faiblir  ^* 
bienfaisance  donne  au  malheur  une  tutell'  comme  la 
nature  en  donne  à  Tenlance. 

De  ces  considérations  générales  9  Tauteir 
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caractères  qui  distinguent  la  vraie  de  la  fauaie  tnfi- 

gence.  Quoiqu'il  soit  bien  prévenu  de  louk  s  les  feinta 
auxquelles  peuvent  recourir  les-  hommes  qui  ne  se  li- 
vrent que  par  habitude  à  la  mendicité  ;  quoiqu'il  sache 
que  Tun  y  pour  exciter  plus  sûrement  la  commisératioB , 
s'entoure  d'enfans  qui  lui  sont  étrangers  ;  qne  ratitr* 
fait  entendre  à  grands  cris  ie  nombre  des  iniinnilés  ifi  à 
n*a  pas  ou  qu'il  s'est  volontairement  fdonn^s  ;  quoique 
en  obserynteur  attentit  ,  il  ait  déjà  reconnu  que  la  Te- 
rilable  indigence  est  silencieuse  et  que  la  fausse  abonde 
en  di^ours  étudiés  ;  que  la  première  fuit  les  teg^tiàsj 
et  que  la  seconde  les  recherche  ;  que  le  Trai  poime 
n'ajoute  rien  aux  marques  de  la  détresse  qu*il  ^prouTe , 
parce  qu'elle  est  empreinte  dans  tous  ses  traits ,  taniSt 
que  ie  faux  indigent,  qui  n'a  point  à  la  sentir ,  la  place 
dans  ses  haillons. 

Quoiqu'en  un  mot  ,  l'auteur  soit  en  garde  contre 
lUtes  les  ressources  du  vice  et  de  Thypocrisie,  son  csar 
Hile  encore  :  il  serait  trop  affligé  si  une  vaine  sus- 
t^n  éloignait  un  bienfait  nécessaire  ^  et  si  ^  avec  ses 
'^^îns  ,  le  malheureux  avait  encore  à  supporter  l  in- 

l^^^e  et  le  mépris.  Mais  alors  comment  le  recon* 
naitif 

^tve2 ,  dit-il  »  le  mendiant  dans  sa  retraite  et 
3»  yisit%.  son  asile  ;  et  si  dans  voUe  vislle  ia.tlU  nJae  tobs 
»  surpri|ie2  un  imposteur  ,  consommant  dans  la  4è- 
»  baucheles  dons  de  votre  sensibilité,  qu'il  soit  arcaUc 
»  de  votn  indignation  ;  ou  plutôt  que  votre  charité 
»  s'étende  usqn  a  faire  naître  en  lui  un  repentir  qw 
»  le  rende  ai  travail ,  et  prévienne  ce  qu'il  doit  attendre 
«  de  la  sévéïité  des  lors, 
i)  Miiis  si  I  jénétrant  dans  un  réduit  ignoré ,  vous  voyex 
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»  une  veuve  étendue  sur  un  Ut  de  douleur  et  des  enians 

»  en  bas  âge  ;  si  vous  ne  trouvez  ni  alimens ,  ni  re- 
»  mèdes  ^  et  ce  qui  est  plus  dëd)irant  encore ,  ni  conso- 
w  lations ,  ni  soins  ;  de  (juelle  émolîon  profonde  ne.  screz- 
n  vous  pa»  alors  saisie  et  ne  iaudra-<t*il  pas  toutes 
»  les  nobles  résolutions  dont  vous  êtes  capable ,  pour 
^  tempérer  vos  regrets  d'avoir  ignoré  qfi  iX  e^ustait  de 
»  tels  malheureux  à  secourir  ?» 

Tels  sont  les  propres  tableaux  présentés  par  Tauteur  ; 
poavait-*il  en  offrir  de  plus  frappans  pour  démontrer 
que  visiter  les  pauvres  à  ^domicile  est  le  premier  des 
moyens  pour  éviter  toute  erreur  ,  et  peui'rélre  encore 
le  seul  efficace  pour  tarir  la  source  de  la  mendicité  ; 
d'abord  en  démasquant  Tiroposture  qui  n*ose  reparaître  9 
ea  assurant  ensuite  a  la  vérilaLle  indigence  le:^  secours 
dont  elle  a  bescûn  et  qu*eUe  a*a  plus  dès*lors  à  soUi- 
cîier  publiquement  7 

Pénétré  de  ces  premiers  avantages  et  pressentant  tous 
c^ux  qu'il  peut  en  retirer  encore ,  Tauteur  en  fait  uue 
des  hases  principales  de  son  système  ;  et  soit  qu*il  s  occupe 

du  clasi>ement  dc^  pauvres  pour  mieux  proportionner  ses 
moyens ,  soit  qu'il  indique  la  manière  de  rendre  ^us 
faciles  les  soins  que  Ton  doit  à  rindigent  Infirme  ou 
malade  f  en  y  faisant  concourir  les  familles  qui  peuvent 
le  faire,,  toujours  il  veut  des  visiteurs  de  pauvres*  I 
domicile ,  et  il  les  réclame ,  non  pour  remplacer  les 
houMnes  si  respectables  qui  £>rment  les  bur^iix  de 
charité  9  mais  bien  pour  en  étire  1^  auxiliaire  dans  les  . 
fonctions  qu*Us  remplissent ,  et  devenir  la  complément 
de  raduiLuiiitration  qu  ils  composeot.  pisojn&  ençore  qu'il 
exige  que  le  riche  visite  le  pauvre ,  parce  qu*il  ne  f&ut 
pas  ^uiciuent  des  secours  pour  les  besoins  physiques  9 
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qu'il  en  faut  encore  pour  l'indigence  de  Tame  et  deli 
raison  ,  et  que  l'aumône  ne  saurait  suffire  là  où  sont 
aussi  nécessaires  des  consolateurs  et  des  guides. 

L'auteur  arrive  enfin  aux  moyens  de  secourir  Im- 
âigent  valide:  il  n'en  est  qu'un  pour  lui,  et  ce  ino)fn 
c'est  le  traçûil ^  parce  qu'il  prévient  l'oisiveté  qui  amène 
toujours  le  vice  ou  le  crime  à  sa  suite  ;  et  parce  qu'il 
fait  rentrer  dans  l'état  social  l'indigent  qui  en  était  sorti, 
en  lui  permettant  d'offrir  le  produit  de  ce  qu'il  fail  en 
échange  de  ce  que  la  société  fait  pour  lui  ;  ce  qui  rcnJ 
ainsi  l'aumône  profitable  à  celui  qui  la  donne  comme  à 
celui  qui  la  reçoit ,  et  résout  la  question  proposée. 

Vainement  on  objecterait  qu'on  ne  peut  accoulunvr 
à  de  nouveaux  genres  d'industrie  des  mains  qui  n'y  i^onl 
point  exercées  ;  l'expérience  a  trop  bien  prouvé  le  con- 
traire ,  et  parmi  les  preuves  qu'on  peut  donner  de  celte 
expérience  acquise  ,  ne  doit-on  pas  citer  comment  on 
a  vu  naître  les  institutions  de  charité  de  Hambourg, 
en  1788  et  1789? 

Celle  ville ,  à  cette  époque  ,  renfermait  une  foule 
effrayante  d'hommes  livrés  à  la  mendicité.  Quelques 
citoyens  assez  éclairés  pour  concevoir  la  possibilité  d'un 
projet  capable  d'en  arrêter  les  progrès  9  et  assez  cou- 
rageux pour  l'exécuter ,  se  réunirent.  Un  comité  central 
de  bienfaisance  fut  créé.  Des  quêtes  furent  ouvertes; 
le  produit  en  fut  versé  dans  une  caisse  publique  ;  des 
commissaires  particuliers  furent  nommés  pour  visiter 
les  pauvres  dans  leurs  quartiers  respectifs  ;  l'état  en  fut 
dressé  ;  dans  la  proportion  des  besoins  ,  des  ateliers 
furent  établis  ;  les  pauvres  s*y  rendirent ,  et  par  fcw 
travail  ils  préparèi^nt  eux-mêmes  les  moyens  de  les 
secourir.  .  '  ' 


Le  résultat  de  cette  grande  et  belle  insj^iration  fut 

tel  que  sur  huit  mille  individus  qui  étaient  alors  réduits 
à  la  plus  affreuse  misère  j  à  peine  en  compiaU-oa  deux 
ou  trois  cents ,  trois  années  après  (i). 

Ne  trouvons-nous  pas  une  [ueuve  nouvelle  de  la  pos- 
silnlité  d'exëcuter  ce  qui  parait  quelquefois  impraticable , 
dans  les  prodiges  qu*opera  M.  Doulcet  de  Pontëcoulant 
pendant  le  cours  de  son  administration  de  préfet  à 

Bruxelles  ? 

£coutons-le  lui-même  s*adres$ant  à  M.  de  Chaban^ 
son  successeur  ^  pour  lui  fiiire  ccmnaltre  PAat  du  dé- 
parlement  qu'il  quittait  (2). 

ff  Â  l'époque ,  dit-il ,  où  Tadministration  de  ce  dé- 

»  parlement  me  fut  confiée,  les  rues  des  principales 

9  TÎlles ,  les  villages  et  même  ks  grandes  routes  étaient 

»  comme  obstruées  par  la  foule  des  mendians  ,  doVit 

^  le  nombre  s'élevait  à  3,ooo  pour  la  seule  ville  de 
9  Bruxelles. 

•»  Persuadé  que  celle  maladie  politique  cède  tôt  ou 
»  lard  aux  soins  et  à  la  persévérance  d'une  administra 
»  tien  bien  pénétrée  de  ses  "éewcm ,  je  m^occupd  sans 
»  relâche  de  Texécutioa  du  plan  que  j'avais  conçu  pour 
s  fiore  cesser  ce  fléau. 

»  Un  atelier  public  fut  ouvert  dans  le  mois  de  janvier , 
»  et  le  succès  de  cet  établissement  répondit  tellwent 


(1)  Voyez  les  notices  historiques  et  économiques  sur 
rétablissement  d'immanité  de  Hamboui^  Paris  y  Heuri 
Agasse  9  an  yii. 

(2)  MTémeire  rerais  ptr  M.  Douket  de  Pontécoolant , 

préfet  da  département  de  la  Dyle,  à  son  successeur  |  M.  de 

(iMdban.  ArûeUes  9  WeissenlmMsb  9  u 
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Ji  à  moa  attente  9  que  trob  mois  apr^ ,  400  indMdo» 

>ï  de  tout  âge  et  de  louL  sexe  ,  que  la  misère  ou  la 
^  paresse  oondamnait  auparavant  à  mendier  9  trouTèreot 
»  dans  cet  atelier  un  asile  contre  les  rigueurs  de  k 
u  maison,  une  nourritujre  abondante  et  s;  il  nef  et  pour 
»  dernier  bienfait  9  un  trayait  iacile  qui  leur  assurai 
»  des  moyens  J  exislenre  dont  eux-mêmes  et  la  5»ocitU 
»  n'avaient  plus  à  rougir*  » 

Pour  ne  plus  nous  appuyer 'sur  des  autorités  étra* 
gères»  et  puiser  dans  nuire  propre  sein  des  exemples, 
n*avons--nous  pas  celui  de  cette  année  désastreuse  où  des 
familles  entières  d'ouvriers  sans  ouvrage  couvraient ,  tous 
les  soirs  j  les  côtés  de  nos  rues  principales  9  pour  solli- 
citer les  secours  nécessaires  à  leurs  premiers  ksoirn? 
Et  pouiiions-nous  oublier  que  I  on  ne  parvint  à  mettre 
un  terme  à  cette  détresse  si  déplorable ,  que  par  la  s^ 
mesure  que  prit  Tautorité  de  (aire  exécuter  de  suite  ks 
remblais  de  1  île  Perrache;  et  qu'en  redonnant  ainsi  da 
travail  à  tous  les  bras  qui  en  ounquaient^  oa  eui  de 
plus  l  âvanlage  il  avancer  de  beaucoup  ,  dans  cette  partie 
de  la  ville  «  1  assainissement  que  Ton  y  désîraii  «lepuis 
si  long^temps  :  tant  il  est  vrai  que  des  secours  bien  er- 
donnés  ne  peuvent  que  profiter  à  la  société  c<mune  à 
l'indigence  elle-même» 

Qui  pourrait  enfin  méconnaître  au;ourJlnJi  toul  le 
bien  que  Ton  doit  au  chef  de  notre  administration  mu- 
nicipale, ainsi  qu*à  ses  adjoints,  qui  journellement  assu- 
rent Texistence  d'une  grande  partie  de  la  classe  ou- 
vrière, par  des  travaux  qui  seront  pour  nos  neveux  t 
comme  ils  le  sont  pour  nous  ,  des  monumens  de  salu-» 
britc ,  d'embellissement  et  de  prospérité  publique  ? 

Nous  n'ajottterDas  pas  de  nouwaujieiMipks  4  «em 
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1  nous  venons  dé  rapporter,  parce  qu'ils  suffiront  sans 
Lie  pràr  iaire  apprécier  le  mérite  de  la  solution  donnée  . 

le  caractère  d'intérêt  particulier  que  présente  un 
icouTS  oà  i  on  5*est  bien  moins  occupé  d*idëes  neuves 

de  projets  illusoires  que  de  choseb  positives  et  de  faits 

Kumtrés. 

Si  les  moyens  indiquas  Jusqu'ici  par  Tauleur  ^  pour 
ce  cesser  Tindigence ,  ont  eu  pour  garantie  de  leur 
iepse  3  le  suceès  même  de  leur  exécution ,  que  né 
ii'on  pas  se  promettre  de  ceux  qui!  croit  nécessaire 
(Ot  la  prévémr  ? 

Quoique  faciles  à  trouver  y  ces  moyens  n'en  ont  pas 
31116  appelé  son  attention  et  me  paraissent  également 
gnes  de  fixer  la  vôtre. 

Lie  premier  est  tout  entier  dans  la  prévoyance  de  l'ad« 

inistration  ,  qui,  suivant  diaque  localité,  iloit  toujours 
roir  des  travaux  de  réserve ,  tels  que  des  routes  à  ré* 

irer  ,  des  canaux  à  ouvrir  ,  des  marais  à  dessécher  f 
es  remblais  on  des  plantations  à  faire  ;  enfin  tout  ce 

ue  1  on  peut  toujours  obtenir  de  l'inépuisable  agn- 

ilture  ;  travaux  qui ,  loin  de  nuire  à  lindustrie  privée  » 

e  peuvent  que  la  servir,  puisqu  Us  sont  tou3  dune 
tiiité  commune. 

Le  Ji  uxlc  inc  est  l'établissement  J' une  caisse  d'épargnes, 
ondée  sur  ces  principes  d*économie  qui  préparent  les  re&- 
ources  de  l'avenir  par  les  privations  du  présent ,  donnant, 
['après  des  calculs  certains  ,  de<  grands  produits  pour 
es  retenues  les  plus  légères,  puisqu'un  ouvrier,  par  la 
icule  épargne  de  8  sols  par  jour ,  peut ,  après  trente 
ms ,  devenir  propriétaire  d'une  somme  de  10,029  fir* 

Ce  système  de  prévoyance  et  d'économie  présente 
tant  de  ckances  favorables ,  qué  des  savans  de  la  capitale 
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se  sont  plu  à  en  développer  les  principes  (0  qi»  fe 
adminisiraiions  publiques  de  Pans  et  de  BordemM 
adoptës ,  et  quHl  a  reçu  Tauguste  assenliineiit  d*a  mt 
narque  aussi  bienfaisant  qu'éclairé  qui  Ta  «liânsé  fs 
deu\  ordonnances  particulières  (2). 

Ne  doiâ~je  pas  ajouter  que  Tauteur  dont  )*aiàai)iea 
ce  moment  le  travail ,  persuadé  de  tout  le  lim  fe 
l'on  peut  retirer  de  ces  caisses  d  épargnes ,  a  espoK 
le  vœu  d*en  voir  solliciter  rétablissemeol  à.  lijm^  d 
a  dciiiaaJe  la  faveur  de  souscrire  pour  sa  fbudâtia&t 
avec  la  valeur  du  prix  9  s  il  était  assez  heureux  fm 
obtenir  vos  suffrages  ? 

Puisque  c'est  à  son  mémoire  que  vous  aves  adjigi 
le  prix,  et  que  ,  dans  ce  cas,  vous  avez  à  remplir  l  oUî- 
gation  d*en  verser  la  valeur  dans  TéiablisseaKOt  qa^ 
propose  ;  ne  devons-nous  pas ,  à  iioUe  lour  ,  expnmcf 
le  même  vœu ,  dont  raocomplissement  deriendrail  fm 
fiofs  magistrats  ,  nos  concitoyens  et  pour  nous  ,  wm 
époque  mémorable  ,  qui  9  en  rappeiaat  la  ioniiatiia 
d*une  caisse  d'épargnes ,  rappellerait  en  même  temps  que 
le  premier  tribut  fut  offert  par  les  mains  de  Télo^ieiût 
et  de  Khumanité  (3)  ? 


(1)  Voyez  la  petite  brochure  de  IVL  Lémoulej,  ipi  * 
pour  titre  :  Moyen  sdr  et  agréable  de  ê*enrickirf  m  ks 
trois  visites  de  M •  Bruno.  Parts ,  Uacquart. 

(:>)  La  première  est  du  27  juillet  18189  et  la  «itimùfflf 
.du  24  mai  1819. 

(3)  Ses  intentions  ont  été  remplies ,  grfttres  ii  h  laB-  1 
citiulc  si  paternelle  de  M.  de  l'ournon,  notre  ancien  prffrl*  ' 
à  qui  i*ou  doit  re'tablissemeut  de  la  caisse  d^q^ai^goet  fu 
existe  en  ce  moment  k  Ljon. 
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le  troistè^ne  et  dernier  moyen  est  1  éducation  des 
ms  des  pauvres.  Comment  n*en  pas  sentir  l*îndîs- 
sable  nécessité,  en  jetant  ses  regards  sur  tous  ces 
ms  qu'on  laisse  dans  le  ^agabonda^^e  et  l'oisivelë  , 
que  i  on  exeice  dans  Tart  si  honteux  d*exciter  la 
ipassion  par  de  faussés  plaintes  et  des  discours  im«- 
leurs  ? 

Pour  arradier  ces  yictinies  de  la  misère  aus  Viles 
Mtudc^  .qu  elles  contractent  9  peut-éli  c  pour  leur  vie 
ûère  5  et  qui  ne  peuvent  que  les  conduire  au  crime  9 
-il  de  moyens  plus  sûrs  que  celui  de  leur  donner 
ducatton  qui  leur  manque? 

Sans  doute  il  serait  supcrHu  d  employer  le  raisonne- 
enl  pour  en  prouver  les  bienfaits  ;  mais  il  ne  peut 
re  déplacé  d'invoquer  lexpci ieiice  pour  en  établir  les 
•euves ,  surtout  quand  on  peut  dans  celte  cité  même 
i  trouver  le  premier  modèle,  et  quon  le  doit  à  une 
mme  dont  le  nom  ^t  trop  recommandable  pour  n'être 
is  ici  lappelé  à  la  reconnaissance  publique. 

Lorsque  M.  Buraux-de-Pusy  remplissait  à  LyoQ 
^  fou*  lions  de  préfet  du  (Irparlemeni ,  son  épouse  , 
L^^^  Poivre  9  cherchait  aussi  à  secourir  Tindigenoe  et 

la  secourir  dans  le  sexe  le  plus  fait  pour  nous  in- 
Vesser  9  puisque  les  dons  mêmes  que  la  nature  lui  pro- 
ligue quelquefois  ne  sont  pour  lui  que  trop  souvent 
les  écueîls. 

Elle  forma  une  société  sous  le  nom  de  jeunes  ico- 
wmes.  Elle  avait  pour  but  d  adopter  depuis  làge  de 
mît  ans  jusqu'à  douze  ^  quelques  jeunes  filles  qui  appar- 
£naîenl  à  des  parens  honnêtes  mais  malheureux ,  et  Je 
es  garder  jusqu'à  sei^e  ou  dix-huit  ans.  Pour  subvenir 
aux  frais  de  cette  adoption  9  les  jeuues  économes  s  uapo- 
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sèrent  le  tribut  de  3o  sous  par  mois,  et  ce  fut  af€C> 
produit  de  ces  modiques  sommes  que  Topurre  fut  cm- 
mencëe. 

Le  règlement  portait  que  les  élèves  seraient  réuiw 
dans  une  maison  dirigée  par  une  personne  de  maun 
irréprochables ,  et  capable  de  leur  enseigner  avec  la  re- 
ligion catholique  ,  à  lire  ,  à  écrire  ,  à  compter  ,  et  lod 
ce  qui  concerne  un  état  de  lingère. 

Il  portait  de  plus  que  les  élèves  qui  tc'moîgnerairt 
après  leur  première  communion  quelque  goût  pour  m 
autre  état ,  seraient  alors  placées  en  apprentissage  caLi 
des  maisons  choisies  ,  où  les  demoiselles  qui  compostEl 
la  société  ,  continueraient  de  leur  donner  des  soin^ 

Le  succès  de  cet  établissement  a  tellement  justifie  la 
espérances  qu'en  avait  conçues  Mad.  Buraux-de-Pusy, 
que  depuis  quinze  ans  qu'il  existe  (i)  et  qu'il  s'agranilit 
if)us  les  jours un  grand  nombre  d'élèves  qui  ont  déjà 
terminé  leur  éducation  exercent  maintenant  avec  fruit 
leur  talent ,  et  trouvent  dans  le  travail  les  moyens  sun 
d'une  existence  honnête  qu'il  eût  été  bien  difficile  de  con- 
cevoir sans  le  secours  d'une  pareille  adoption. 

Mais  l'avantage  de  donner  à  la  société  des  sujets  utila 
est-il  le  seul  qui  doive  être  ici  remarqué  ?  et  les  jeun^ 
élèves  que  l'on  a  garanties  de  la  corruption  ou  de  b 
misère ,  sont-elles  les  seules  à  recueillir  les  fruits  d'un« 
si  belle  institution  ? 

Sans  doute  il  fut  aussi  dans  la  pensée  de  la  fond:- 


(i)  La  première  séance  a  été  tenue  le  24  mai  1804. 
L'ouverture  en  a  été  faite  par  un  dicours  prononcé  par 
M. Ile  Sara  de  Pusy. 
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4ce  d'en  étendre  les  bienfaits  sur  les  jeunes  et  dignes 
ompagnes  qu'elle  voulut  associer  à  ses  travaux }  elle 
oulut  ausM  récompenser  leur  dévouement  par  ces  grandes 
^ons  que  les  ames  vertueuses  et  sensibles  trouvenl  tou-* 
^urs  dans  la  vue  du  malheur. 

Admises  dès  leur  jeunesse  à  connaître  les  vicissiluiles 
le  la  vie ,  initiées  dans  les  secrets  de  Tinfortune  ^  ins* 
i  uite^  à  compalir  à  la  douleur  ,  ou  pouvaient-elles 
mieux  apprendre  tous  lés  préceptes  de  la  bienfaisance 
de  riiumanité  ? 

O  toi  ^  qui  sus  trouver  dans  le  sein  de  la  pauvreté* 

que  tu  soulageas  y  la  source  des  vertus  que  tu  voulus 
donner  j  reçois  id  le .  seul  hommage  que  ta  modestie 
ne  peut  refuser.  Contemple  et  reconnaiî»  ton  ouvrage 
dans  le  zèle  in&ttgable  de  tous  les  cœurs  que  tu  as 
formés.  Tu  as  converti  leurs  devoirs  en  plaisirs  ;  ils 
n*ambîtionnent  d'autre  bonheur  que  celui  d'être  utile  ^ 
parcp  que  tu  leur  as  appris  qu'il  n'en  est  point  de  plus 
grand  ,  et  que  de  tous  les  biens  le  seul  impérissable  est 
celui  que  Ton  fait* 
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TOPOGRAPHIE. 

90TICB  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE  DU  GiNTOIt  Dt 

ST-S  YMPHUiUËN^tfi-CHAl  l:.A(i . 


ÉTABLISSEMENS  PUBLICS. 

i.^  \J Hôpital.  Le  bâtiment  destiné  à  recueîUîr  le» 
malades  et  les  vieilbids  indigens  de  la  coiamuiie  ,  ks 
militaires  de  passage  que  la  fatigue  de  la  mai  clie  ou 
quelques  indispositions  forcent  à  s'arréler  9  el  awî 
les  malades  des  autres  paroisses  du  canton  ,  est  situf 
au  lieu  de  Bel  air  ^  tout  près  de  l'entrée  é&  Si-Sj^m- 
phorien  en  arri^nt  de  Lyon. 

Cet  édifice  est  assez  vaste  et  distribué  d'une  manière 
œmmode  ;  il  contient  Tingt<-quatre  lits  ^  une  chamelle 
raccompagne ,  et  un  fardin  considérable  y  a  ëtë  ajoulé 
il  n  y  a  pas  long-temps.  Cet  établissement  9  administré 
par  une  commission  de  cinq  membres  ^  .dioisis  parmi  les 
princi[);nix  habilans  et  nommés  par  le  ministre  de  l  in- 
térieur  sur  la  présentation  de  M.  le  préfet ,  est  desservi 
par  les  sœurs  de  Ste.  Marthe  9  dont  les  soins  empressât 
la  constance ,  le  zèle  sont  au-dessus  de  tous  les  ëloges. 

Les  revenus  de  l'hôpital  ne  s^ëlèvent  pas  au-delà  de 
6,000  fr. ,  el  ils  consistent  ilans  la  propriété  de  cinq 
domaines ,  de  plusieurs  créances  sur  1  état  et  de  pensions 
dues  par  des  particuliers.  La  révolution  la  privé  d'une 
rente  noble  ,  de  quelques  autres  rentes  sur  la  ville  de 
Lyon  ^  sur  les  états  de  Languedoc^  etc. ,  et  aucun  bienftit 
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u^est  venu  le  dédoounager  de  ses  pertes  :  cependant  la 
véritable  chariië  est  de  secourir  Thumanité  souffranle. 

Cet  ëtablissemeiit  procure  le  plus  giand  bien  dans 
un  pays  où  les  ressources  ne  sont  pas  très-multipllces  ; 
mais  il  en  produirait  davantage  si  l'on  y  allachail  une 
pharmacie:  les  bénéfices  qui  en  résulteraient  permet** 
traient  d'accroître  la  masse  des  bonnes  œuvres* 

L'administration  est  parvenue  ,  par  de  sages  écono-^ 
mies  et  des  dispositions  intérieures  mieux  entendues  ^  à 
se  procurer  quelques  chambres  pour  recevoir  des  pen^ 
sioriaaircs  voluulaires.  Celle  uUle  amélioration  l'a  mise 
dans  le  cas  d'accueillir  la  proposition  d*une  demoiselle 
qui  a  fait  don  de  5,ooo.fr.  à  la  maison  ^  sous  la  con-« 
dition  d  y  -  être  logëe ,  nourrie  et  entretenue  sa  vie 
durant.  Une  au  Ire  demoiselle  a  aussi  donné  3,ooo  fr.  pour 
être  admise  comme  sœur  :  c'est  avec  ces  secours  que 
r administration  a  soutenu  el  ëtendu  ce  pieux  elalilîs- 
sèment  ;  et  tout  porte  à  croire  que  ces  exemples  seraient 
imites ,  si  quelques  ames  bienveillantes  concouraient  par 
leurs  largesses  a  agrandir  et  à  doter  cet  asile  de  1  infortune. 

Les  fournitures  en  pain ,  viande  ,  etc. ,  nécessaires  à 
i'bùpital,  s  eiiectuent  par  suite  d  adjudications  au  rabais. 
Ne  serait'il  pas  préférable  que  le  pain  fût  manipulé 
dans  rintérieur  de  la  maison  i  s  il  n'en  résultait  pas  une 
grande  économie ,  du  moins  il  serait  d'une  meilleure 

qualité. 

L  origine  de  cette  institution  bienfaisante  se  perd  dans 

la  nuit  des  temps.  L'acte  des  libertés  de  la  commune, 
de  l'année  i4o8 ,  en  fait  déjà  mention  ;  il  énonce  que 
les  consuls  et  syndics  ont  le  droit  Je  créer  el  établir 
un  hospitalier  dans  les  hôpitaux  de' la  ville.  Cette  di^ 

Tome  IF.  33. 
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position  indique  qu'il  y  en  avait  alors  pluuears»  £a 

effet ,  des  lellres-palenles  du  roi ,  des  mois  de  juillet  el 
octobre  1696  9  ordonnent  la  réunion  de  la  maladrerie 
de  Si-S^phorien  k  ThMel-Dleo  de  la  même  ville.  Sam 
doute  que  celle  maladrerie  était  située  sur  la  place  qui 
a  conservé  le  nom  de  Mëzel ,  et  qu'elle  avait  ëfcé  des- 
tinée a  bvïMV  de  demeure  aux  ladres  ou  mez-eaux. 

L'hôpital  possédait  déjà  en  1420  des  rentes  fondèies 
aflect^  sur  des  immeubles  situés  à  St-SymplMmen 
et  dans  les  communes  environnantes*  Le  recteur  aloj> 
en  charge  les  fit  reconnaître. 

Celle  maison  ,  par  suite  d'anciennes  concessitins,  jouis- 
sait du  singulier  droit  de  se  prévaloir  du  cœur  des  boeiUs, 
vàches,  moutons  et  brebis  qui  étaient  abattus  à  St- 
Symphorien  ,  au  moyen  d'un  repas  ou  banquet  que  le 
recteur  était  tenu  de  donner  chaque  année  à  la  fiiie  de 
St-Clair  ,  aux  bouchers  et  aux  notables  manans  et  ha- 
bitaiïs  de  la  ville.  Deux  jugemens  rendus  le  5  décembre 
i5a7  et  le  23  janvier  suivant,  par  Jean  Faure,  liealennnt 
de  la  cour  ordinaire  de  Sl-Symphorien ,  sur  les  con- 
clusions de  Symphorien  Champier,  procureur  fiscal ,  et 
après  avoir  entendu  M."  Léonard  Court ,  Jean  Faurc 
Tainc  ,  Claude  Gagnère  et  Jean  Bastier,  notaires  et  pra- 
ticiens de  ladite  cour,  condamna  un  nommé  Va^^ey, 
bouclier ,  à  délivrer  à  rbôpital  le  cœur  de  tous  les  ani- 
maux tués  dans  sa  boucherie,  et  sur  sa  demande,  con- 
vertit le  repas  en  la  fondation  d'une  messe  dans  l'église 
paroissiale  pour  les  bouchers  et  les  notables  manans  et 
faabîtans. 

Le  gouvernement  est  venu  raiement  au  secours  de 
cet  hospice  ;  des  notes  néanmoins  indiquent  qu*il  a  par- 
ticipé unh  ^ulc  Igis  au  bienfait  de  la  ceinture  de  la  reine. 
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&  Poocasioa  de  ki  naissance  d*un  danphin  ;  mais  une 

foule  de  bons  citoyens  se  sont  empressés  à  diverses 
époques  à  le  secourir  de  leurs  largesses  :  fai  cru  devoir 
signaler  quelques-Unes  de  ces  bonnes  actions ,  persuadé 
que  leur  publicité  ne  peut  qu'exciter  les  ames  charitables 
à  imiter  de  semblables  exemples. 

André  de  Bais  ^  lieutenant-général  des  armées  du  roi  ^ 
lègue,  par  son  testament  du  5  septembre  i657,  à  l'hô- 
pital de  St-Symphorien  ,  sa  chapelle  qu'il  portait  à 

1  arime  el  un  tableau  Je  dévotion. 

Pierre  Trie  lui  lègue  aussi ,  par  son  testament  du 
3i  mai  1682 ,  une  somme  de  io5o  fr.  pour  acheter  un 
héritage  au  profit  des  pauvres.  Jean  Beneon  le  gratifia 
également  d*utie  somme  de  2,000  fr.  que  Jean-Claude 
Grimod  Beheon ,  son  neveu  et  son  héritier  ^  se  soumit 
de  payer  le  24  juillet  1696. 

Danfê  Marie  Alissant  ,  veuve  de  Jean  Guillet  de 
Ghâtelus ,  désirant  témoigner  son  affection  à  la  commune 
de  St-Symphorien ,  en  laquelle  elle  était  née  et  ou  elle 
faisait  sa  résidence  la  plus  habituelle ,  fit  donation  à 
rbôpital  du  quart  d  un  domaine  situé  sur  Aveyze,  dont 
cet  établissement  avait  les  autres  trois-*quarts,  d'une  rente 
de  quatre  ânëes  et  demie  de  vin  qui  lui  était  due  par  Jean 
Boisset  de  Riverie,  et  d'une  autre  rente  de  87  fr.  10  s.  9 
dont  Jean  Gouilluud  de  Pomeys  était  redevable  (i). 


(1)  Jacques-Pierre  Guîllet  de  CI);Urlus  ^  fds  de  la  dame 
Alissaat  et  héritieir  de  son  attachement  pour  la  commune  9 
a  fait  construire  an  pont  sur  la  Coise  et  commencé  une 
.  route  pour  aller  de  St-Symptiorîen  h  St-rhamond  ;  c'est  pur 
des  travaux  de  ce  genre  c|ue  i  ou  ac(|ui(irt  des  droits  à  la 
reconnaissance  publique. 
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Claudine  PoyarJ  lil  aussi  don  à  ce  même  hospicti  ù  ua 
domaine  et  d*un  moulin  situés  à  Sl-*Martîn-en-haul , 
par  acte  du  4  décembre  1748  ,  et  Julien  Payre  lui  céda 
également)  le  3o  du  même  moiS)  le  domaine  de  Layat 

Je  ne  rappellerai  pas  d'autres  libéralités  moins  im- 
portantes, par  la  veuve  de  Benoil  Joannon ,  par  les  filles 
Gubian  ^  Constance  Durand,  Jean  Joannon  j  avocat  au 
parlement  de  Toulouse  ;  Ennemond  Molière  ;  Jean- 
François  Commaruiond  ;  Claudine  Julien,  etc.  11  me 
suffit  de  dire  qu*avant  la  révolution  il  y  avait  peu  de 
faïuillrb  à  Sl-Svni|)liorien  qui  ne  5  eiu[>iei>s<isit;nt  de  sou- 
tenir une  inslilution  aussi  importante* 

L'hèpital'de  St-Sympfaorim  a  été  confirmé  dans  ses 
privilèges  par  lellres-palentcs  du  roi  du  mois  de  lévrier 
1729  j  enregistrées  au  parlement  de  Paris  le  18  avril  1739. 
Son  utilité  et  son  éloignement  des  grandes  villes  le  firent 
conserver  Iprs  de  la  suppression  des  maladrerie^  de 
Brignais  et  de  l'Arbresle  j  réunies  à  l'bôpital  de  Lyon. 

2.®  Le  collège.  Le  roi  François  1.^'  supprima  les  di- 
verses confréries  établies  dans  le  royaume  f  et  pres- 
crivit la  réunion  de  leurs  biens  aux  hôpitaux  et  aux 
collèges*  Cependant  Kvs  propriétés  et  droits  d'une  con- 
frérie, appelée  du  St-£sprit,  continuèrent  encore  pendant 
quelques  années  J  elie  employés  en  repas  et  en  disso- 
lutions. Les  consuls  considérant  que  le  lieu  de  St-Sym* 
phorien  était  ti'ès-propre  pour  tenir  une  école  destinée 
à  l'instruction  de  la  jeunesse  (1) ,  arrêtèrent  d'abord  de 


(ï)  Il  y  eu  avait  eu  une  plus  anciennement  :  car  iin 
titre  du  6  aoât  1449  i^t  meation  de  ^ympliorien  de  Targc 
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prélever  sur  les  revenus  de  la  confrérie  du  Sl-Esprîi , 
une  rente  de  80  fr.  par  an ,  pour  entretenir  les  ré* 
gens  indispensa'uli s  à  celte  instilulion  j  mais  ayant 
reconnu  9  après  un  intervalle  de  six  ans  9  que  cette 
5>ouuue  était  insuffisante  ,  ils  se  pourvurent  au  roi ,  et 
obtinrent  de  Charles  IX  des  lettres-^patentes  données 
à  St-Gcrmain  en  Laye,  au  mois  de  février  i5Gf  ,  qui , 
en  œnfirmant  l'abolition  des  confréries  prononcée  par 
François  I.*' ,  ordonnèrent  que  les  rentes ,  revenus  et 
domaines  de  celle  du  Sl-Esprit ,  ensemble  les  deniers 
qui  avaient  é\é  levés  pendant  six  ans  sur  ces  mêmes 
revenus  ,  demeureraient  affectés  à  rétablissement  d'un 
principal  et  du  nondbre  des  régens  nécessaires  pour 
enseigner  ,  lesquels  seraient  choisis  par  les  habilans; 
que  le  local  destiné  aux  assemblées  de  la  confrérie  se** 
rail  dispui>c  pour  recevoir  les  classes  ,  et  qu'il  serait 
prélevé  9  sur  les  revenus  dont  il  s*agit  ^  dix«-huit  sols 
tournois  par  an  ,  pour  chaque  prêtre  tenu  d'assister 
aux  cérémonies  religieuses  qui  se  faisaient  aux  fêtes  de 
Pentecôte ,  afin  de  pourvoir  à  leur  nourriture  pendant  les 
trois  jours  que  duraient  ces  fêtes.  Les  mêmes  lettres  veulent 
qu'il  soit  nommé  un  receveur  pour  recueillir  les  renies^ 
desquelles  il  rendra  compte  chaque  année  ;  et  après  avoir 
pourvu  au  traitement  du  principal  et  des  régens ,  acquitté 
la  rétribution  de  x  8  sols  par  chaque  prêtre ,  elles  permettent 
d'employer  le  surplus  en  réparations  des  bâtimens  du 
collège  et  à  la  nourriture  des  pauvres.  Ces  lettres-pa- 
tentes furent  enregistrées  à  la  sénéchaussée  de  Lyon  le 
16  mars  i58i. 


comme  recteur  des  écoles  de  St*Sjmphorieo;  peut-être  que 
1^  malheurs  des  temps  Tavaient  fait  négliger. 
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Une  mesaré  aussi  sage  et  aussi  a^antagirase  à  rintërét 

public  y  semblait  lit  voir  rrunir  tous  les  senlifai  ns  ; 
néanmoins  il  y  eut  des  oppositions  à  l'ëlablisaeiBent  itu 
collège ,  et  des  citoyens  éclaires  cherchèi*ent  à  faire  re- 
vivre les  abus  de  Tancienne  confrérie  ;  mais  un  mmi 
du  parlement  de  Paris,  du  i.*'  décembre  1618,  rendu 
contre  noble  Gaspard  (^harpin,  sieur  de  la  Thenau* 
dière  ,  Guillaume  de  Riverie ,  seigneur  de  Cotte  t 
Pierre  de  Cbarpin  j  sieur  de  la  Forêt  9  et  le  Mon- 
tellier  el  Philippe  Chareyzîeu  ^  qui  demandaient  h  h 
commune  les  titres  de  la  confi^rie  et  les  rentes  connues 
sous  la  dénomination  de  livres  de  vif  et  livres  de  fliort, 
auxquelles  ils  avaient  droit  de  prétendre  ;  cet  arrêt, 
dis-^je^  ordonna  l'exécution  des  lettres-patenles  de  i5^r 
et  celles  de  1  ^jSo  ,  qui  avaient  appliqué  les  revenus  de 
la  cHmfrérie  du  St«-Ësprit  k  la  fondation  d*un  colley. 
D'autres  lettres-patentes  de  Louis  Xlil,  de  l'année  i6iS^ 
confirmèrent  les  précédentes. 

Ce  collège  fut  d'abord  confié  à  des  professeurs  sé- 
culiers ,  et  dans  son  origine  il  jouit  de  quelque  impor- 
tance. Une  délibération  des  habitans ,  du  21  dt  ».  embre 
i653 ,  ayant  pour  obfet  de  s*oppdser  à  la  construdioa 
d*une  tribune  dans  la  nef  de  Téglise ,  nous  apprend  que 
cette  tribune  était  destinée  à  recevoir  les  enfans  qui 
affluaient  au  collège.  La  délibéialion  oiJoniie  a  Jean 
Toutlieu  9  régent ,  de  conduire  les  enfans  à  la  chapelle 
5QUS  le  vocable  de  St-Pierre  qui  de  tout  temps  leur 
avait  été  attribuée* 

Une  délibération  des  mêmes  habîtans  du  i.^  avrB 
1670  9  met  r  instruction  dans  les  mains  des  ecclésias- 
tiques ;  elle  appelle  à  desservir  le  collège  quatre  des  so- 
uélaires,  Barthélémy  Guyot,  Jean  Girin,  Aûué  Martin 
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Clëment^Jasepb  31oUn»  Ils  se  cbargèrwt ,  au  moyen 
d^une  somme  de  i6o  fr.  qui  leur  serait  payée  chaque 
anuée  y  d'enseigner  ^  lire ,  à  écrire  j  calculer  5  le  car 
tëcJiisme  et  le  rudiment  ;  ils  se  sdumireat  encore  de 
Taire  aux  bàtimens  les  réparations  nécessaires.  , 

Nobles  Jean  et  f'rançois  Beneon ,  ex*<:omuls  de  Lyon  ^ 
ionilèrent,  par  acte  du  1/'  juillet  1678  (  Perriclion,, 
notaire  ) ,  une  pension  de  2po  fn  annuellement  pour 
reulrelien  d  un  cinquième  régent  au  collège  de  St- 
Symphorien.  Jean-Claude  Grimod  Beneon  9  écuyer  9 
L  iiun  de  Riverie,  seigneur  de  Chàtelus,  St-Denis-sur- 
Coize  9  Charpenay  et  autres  lieuK  9  oonseiller-^secrétaire 
diu  roi ,  pt  lil-ncveu  et  hérllier  do  Jean  Beneon  ,  ton-»- 
firma,  par  âcta  du  17  novembre  1701 ,  CU^ide  Payi^e^ 
sociétaire  ,  pour  cinquième  régent  du  collège. 

Cette  institution  languissait:  les  sociétaires  se  des* 
saisirent  de  leurs  droits  en  1718  ,  des  rëgens  choisis  , 
parmi  les  ecclésiastiques  les  remplacèrent  ;  mais  les  fonds 
attribués  à.  cette  œuvre  étant  insu£Bfians  9  on  se  vit  dans 
la  neccb^iUi  d'en  réduire  le  noinlire  à  ti'ois ,  et  encorç 
fallut-il  que  la  fondation  des  Beneon  pour  un  cin-r  . 
quième  régent  fut  unie  aux  autres  revenus  pour  satis- 
faire au  traitement  des  trois,  professeurs.  M«  de  VtUeroy  ^ 
archevêque  de  Lyon  ^  arrêta  un  règlement  pour  ce  collège 
le  29  octobre  1718  ^  dans  lequel  on  remarque  que  les 
jeunes  gens  qui  étudieraient  le  latin  payeraient  25  sols 
par  mois* 

Sieur  Pierre  Giraud ,  par  son  testament  du  19  oc- 
tobre 1734,  légua  à  ce  collège  une  somme  de  I9200  fr. 
Ce  bienfait ,  les  efforts  du  corps  municipal ,  les  encou- 
ragemens  du  chapitre  ne  purent  donner  à  cet  établis- 
sement un  certain  éclat  ;  les  régens  furent  réduit»  i 
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Aeax  à  iVpoque  du  19  décembre  1739  ,  oà  un  onèt 

de  M.  Tarchevéque  auloiiba  le  curé  à  les  nommer ,  fi 
ce  nombre  a  subsisté  jusqu'à  la  rérolutioa.  Aion  k 
collège  fut  fermé,  les  ImnieuLles  de  sa  dotation  vendus, 
et  la  plupart  des  rentes  qui  y  étaient  attachées  ët^inks» 
coiUiiie  enlacliécs  de  ft  oJulilé.  Les  bàlimens  reçurent  une 
autre  destination ,  celle  de  servir  de  maison  commune, 
destination  qu'ils  conservent  encore. 

La  proximité  du  séminaire  de  1  Ârgenlière  ,  dans  lequel 
renseignement  est  porté  à  un  si  haut  degré  de  perfèdioB, 
ne  permettra  jamais  de  Uxer  à  Sl-Symphorien  ai  mèm 
dans  les  communes  environnantes  un  collège  qui  pdsce 
avoir  quelque  célébrité;  mais  une  ville  comme  Si~S}t>- 
phorien ,  entourée  de  paroisses  populeuses ,  ne  démît 
pas  être  totalement  dépourvue  de  moyens  d'instnn  lioû- 

Une  école  d'enseignement  mutuel ,  ou  une  école  dir^K 
par  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  procurciait  un 
bien  infini  ;  il  appartient  à  ces  ames  privilégiées ,  qui 
fo;il  Jii  boiilieui  public  le  but  constant  de  leurs  sol- 
licitudes ,  d'employer  les  faveurs  que  le  dei  leur  1 
départies  ])oiir  fonder  un  établissement  aussi  utile  :  le 
peuple  n'est  malheureux  que  par  ignorance ,  et  le  plus 
grand  bienfait  qu'on  puisse  lui  offrir  est  de  l'éclairer  (i). 


(1)  Combien  rinstmction  n'est-elle  pas  nécessaire  àam 

un  canton  où  Ton  croit  encore  aux  revenans,  aux  sorcien 
et  aui  sorts!  Ou  a  condamné  ,  dans  le  mois  de  joia  ibabf 
au  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Lyon ,  le  nooné 
Pierre  Philihort  ,  cultivateur,  a  St-Dcnis-bur-Coise  ,  à  an 
emprisoauemeut  d*uu  an  et  aux  frais  de  la  procédure , 
pour  des  escroqueries  d'ai^nt  commises  à  l'aide  de  b 
réputation  de  sorciet*  qu'il  s'était  acquise  dans  le  pays  }  ii 
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SIspërons  que  ce  vœu  sera  entendu  et  que  radminlsr* 
Lration  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  se 
réalise  incessamment. 

3.^  Ecole  des  filles.  On  avait  fondë  au  commencement 

du  18.*  siècle  une  ëcole  pour  rëducation  tles  jeunrs 
filles ,  dirigée  par  les  sœurs  de  St-Charles.  Dame  Marie 
Aîissant,  veuve  de  Jean  Gulllet  de  Ch^Uelus  ,  fit  don  à 
la  commune  de  tous  les  droits  de  lods  9  milods  et  servis 
qui  lui  étaient  dus  sur  la  maison  affectée  à  celle  ins- 
titution 9  à  la  charge  de  payer  100  fr.  par  an  au 
rëp;ent  qui  enseip;nait  la  langue  latine  aux  enfans  de 
ât-Symphorien.  Mais  la  révolution  a  renversé  également 
cette  école  )  et  le  bâtiment  a  été  vendu. 

C. 

(  JLa  suite  au  prochain  N*^  ) 


se  flattait  surtout  de  procurer  aux  jeunes  gens  appelés  au 
recrutement  des  n.®'  élevés  9  au  moyen  de  quelques  mots  bU  \ 

zarres  qu'il  leur  apprenait  h  prononcer.  On  pre'teu'Iait  aussi 
qu'il  jetait  des  sorts  sur  les  poules  et  sur  les  vacUes. 
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I 

I 


vimgtiëmë  lettre  lyonnaise. 


A  M.  JI^TOUL  f  PBOFESSEUR  DE  P£1NXIJEE  £X  MI%MBRE  Dft 

L'AGADiMIB  DE  LYOV* 

ce  a5  ocloJbre  lÔaS. 

Monsieur  et  cher  confrère , 

L'inejuirable  chronologie  a  détruit  ,  à  mon  grand 
I  regret  j  votre  conjecture  sur  une  pièce  de  GtiiUanae 

Civliii ,  où  vous  soupçonniez  que  Louise  Labé  t  lA 
désignée  sous  le  nom  à* une  dame  de  Lyon:  Loui&e  Lahe 
n'a  pu  être  chantée  par  un  poke  qui  mourut  Tannife 
où  elle  naquit.  J'ai  à  vous  soumettre ,  à  mon  tour  « 
une  nouvelle  conjecture  du  même  genre  ^  mais  qui  ^  du 
moins  quant  à  prt'scnl  ,  me  paraît  plus  ht^ureuse  :  elfe 
concerne  également  la  Sappho  lyonnaise.  Vous  avez  sans 
doute  remarqué  que  parmi  les  vers  que  Louise  Labé 
appelle  Escriz  à  sa  louenge  et  qu'elle  a  placés  h  la  suite 
de  ses  ceuvres  (i) ,  il  existe  une  pièce  où  Maroi  cal 
compté  au  nombre  des  nobles  po'étes  qui  s'étaient  à'— 
clarés  ses  admirateurs.  C'est  une  ode  d'Olivier  de  Magny» 
qui,  malgré  sa  lon^^ueur,  mérite  quelque  attention ,  soît 
sous  le  rapport  du  talent  qu'elle  annonce ,  soil  sous  celui 
des  notions  historiques  qu'elle  nous  a  conservées  (a).  La 
strophe  suivante  en  fait  partie  (3)  : 

(i)  Euures  de  Louizc  Lahé  Liunnoizc.  A  Lioa  pax  Durand  et  Perna» 
1824,  iii-8.*>,  pag,  104*154* 

(3)  On  y  trouve  notamment  U  cUicription  du  jardin  de  hmmtm 
Labc ,  et  des  dëtailt  aur  ift  jeaiieaie  et  ior  M  emulttile  coumgente  an 
tiifgit  de  Perpignan. 

(3)  Jbid,  pag.  i5a« 
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l>onq  laissant  dague  et  espee 
7on  habit  tu  reprendi*a$  ^ 
A  plas  dotts  ieas  occupée 
Ton  dous  lut  tu  retendras  : 

3Et  lors  meînts  nobles  poëtes  ^ 
Pleins  de  célestes  espnts  9 
Diront  tes  f^ces  parfaites 

En  leurs  tresdoctes  escriz  : 
Marot ,  Moulin  y  La  Footeiney 
Anec  la  Muse  hauteine 

De  ce  Scciic  aïKÎacîeus  ^ 
Dont  la  tonnante  parole  ^ 
Qui  dens  les  astres  carole  9 

Semble  uu  coatieiouiiic  es  clous. 

F* ai  dit  dans  une  note  sur  ce  passage  (i)  :  «  Clëment 
Vlarot)  qui  vint  et  séjourna  à  Lyon  en  i55o,  iSoô  , 
i537  et  i538 ,  ne  put  y  connaître  Louise  Labé  ,  qui 
n'ëtaît  alors  qu'un  enfant  9  puisqu'elle  était  née  en 
i526.  Il  ^tait  mort  depuis  ons^  ans,  lorsqu'elle  publia 
ses  ouvrages.  On  ne  trouve  rien  (  ai-je  ajouté  )  , 
dans  les  oeuvres  de  Marot  ^  qui  soit  relatif  à  la  belle 
l^urdlère,  quoique,  d*apn^  les  vers  qu'on  vient  de 
lire ,  il  paraisse  l'avoir  aflëbrëe»  n 
Je  ne  connaissais  pas  alors  un  sonnet  Je  Marot  où 
crois  qu*U  est  question  de  Louise  Labë.  Ce  sonnet 
li  av  lit,  je  ne  sais  eouiment ,  échappé  à  mes  premières 
scherches,  se  trouve  dans  le  livre  1/'  des  Epigrammes 
t  ce  poète  (2)  j  le  voici  : 


(1)  Ihid,  pag. 

(E<v/iA  cofrifilètes  de  Maroi  f  nouvdlc  édUion.  Paris,  Rapilly 
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'A  deux  jeunei  hommes  qui  escrÎToient  à  n  loaenge  ,  scamr 
Antoine  dn  Moulin  (i)  et  Claude  GaUand  (^3). 

SOI^NET. 

Adolescrns  qui  la  peine  avez  prise 
De  m'enriclàir  de  los  non  mérité  ^ 
Pour  en  lonant  dire  bien  Terité , 
Laisses  moy  là  f  et  loues  moj  Lojse* 

Cest  le  donlx  fen  dont  ma  Mnse  est  esprise  9 

CVst  (le  mes  vers  le  droict  but  limité  : 

Ilaulsez  la  doue  en  toute  extrémité  : 

Car  bien  prisé  me  sens ,  quand  on  la  priae. 

Et  n*enqneres  de  ijooj  loner  la  fault  : 
Rien  qu'am jtië  en  elle  ne  deffiiull  : 
J'y  ay  trouTtf  amjtié  à  redUre» 

Mais  an  sarplns  eseriTex  hardiment 

Ce  que  vouUlit  z  ;  f.nllii  aucunement 
Vous  ne  sçauriea  ,  sinon  de  trop  peu  dire. 


(1)  Né  à  Mâcon,  valet  de  ohambre  de  la  reine  Bfarfpacnle  ét 
KaTarre ,  auteur  d'un  grand  nombre  de  traductions  et  d'autree  oe- 
mgei  »  éditeur  des'  œuvres  de  Marot  (  Lyon ,  G.  Rouille  ^  eS^^  )  ' 
de  celles  de  Peroette  du  Guillet  (  Lyon ,  J.  de  Tournes  ,  i545  ) ,  de 
celles  de  Bonarenture  des  Përiers  (  Lyon ,  J.  de  Tournes  ,  t5.}4  ) ,  etc. 
Voy.  les  Btblioih.  franç.  de  la  Croix  du  Maine  et  de  dn  Vairdier>  art, 
Antoine  du  Moulin, 

(.'.)  "Se  k  i  ouraus  ,  prAs  de  Màcou.  Croix  du  Maine  dit  qa'J 
a  cscrif  quelques  œuvres,  et  ne  donne  paM  d'autres  rcnseigoeiacBi. 
Du  V  frdier  ne  lui  a  point  accordé  H'artlrlc. 

On  trouve  encore  dans  Marot ,  livre  UI  de  ses  Epigrammes  ,  un 
autre  sonnet  adrcsstî  également  à  Antoine  du  Moulin  et  à  Ciaaik 
Galland*  C'est  une  cpigramme  inUtuIce  :  Contre  iinique  ,  et  t|BC 
La  Monnoye  croit  être  dirigée  contre  £tienne  Dolct*  Voj.  tom.  H . 
p.  452  de  l'édition  de  Marot,  cit<«e  daaft  la  noté  a  dlla  fUir  f  MfBiliiiii 
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U  est  d'âulant  plu:»  vraisemblable  que  cette  Loyse  qiir 
poète  invité  ses  deux  amis  à  prendre  pour  sujet  de 
rs  vers,  est  notre  célèbre  Louise  Labé,  que  dans  la 
ophe  d'Olivier  de  Magny  ,  citée  plus  haut ,  le  nom 

Moulin  parait  indiquer  Antoine  du  Moulin  qui  aurait 
isi  suivi  le  conseil  de  Marot ,  puisque  ce  Moulin  est 
s  parellletnenl  au  iiouibre  des  noLli  s  poéUs  qui  avaient 
mië  les  louanges  de  la  belle  Cordière*  Lauteur  d'une 
<>  autres  pièces  en  son  honneur  (i)  parait  même  avoir 

sous  les  yeux  le  sonnet  de  Marot  ;  il  en  emprunte 
Lté  espèce  de  jeu  de  mots ,  cette  sorte  d  ccho  qui  était 
ns  le  goût  du  temps;  Ij>ucz  moy  Loysc;  il  termine 
nsi  son  hommage  poétique: 

Louise  ha  tant  ee  qn'en  tontes  on  prise  f 
Que  ie  ne  puis  que  Louize  ne  loue  ^ 
£t  si  ne  puis  assex  louer  Louise* 

Je  regrette  que  la  pièce  de  Marot  ne  soit  pas  dat^e  9 

)mme  le  sont  un  grand  nombre  de  celles  qui  coniposent 
m  recueil.  Il  est  à  présumer  que  cette  date  jetterait 
uelque  jour  sur  le  point  dont  il  s'agit. 
Il  y  aurait  une  objection  à  me  faire  :  ce  que  dit  Marot 
îmble  donner  à  entendre  qu'il  connaissait  et  qu'il  avait 
u  la  Loyse  dont  il  parle ,  à  un  âge  où  on  pouvait  dé« 
irer  ce  qu'il  appelle  son  amytié ^  et,  d'après  mon  propre 
ftlcul ,  il  n'aurait  pu  voir  Louise  Labé  que  lors  du 
iernier  séjour  qu'il  fit  à  Lyon  ,  en  i538 ,  époque  oùt 
lie  n*avait  que  dou^e  ans.  Ën  attendant  que  je  trouve 
i  ceite  ol^ection  une  réponse  plus  péremptoire,  fe  dirai 
[  abord  qu  il  ne  faut  pas  exiger  des  poètes  trop  d'exac- 
îtude  ;  que  ce  n^est  pas  là  leur  défkut ,  si  c'en  est  un  9 

(l)  Euurei  de  LquIâc  habà  ,  «tc«  ^  é(Ut*  de  i9a4  »  pig«  Ai^ 
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f t  que ,  cela  posé ,  Marot  a  pu  parler  de  Louise  Lir 
J*après  sa  répulalîon  ,  comme  s*ll  la  connaissait  pervrc- 
nellemenl.  J'ajouterai  enfin  qu'il  est  aussi  dans  l  ordn 
des  choses  possibles  que  Louise  Labé  ail  fait  un  ou  plu- 
sieurs voyages,  et  se  soit  rencontrée  quelque  part  arfc 
Marot ,  qui  n'aura  pas  laissé  échapper  roccasîon  de  fe 
connaissance  avec  une  femme  si  renommée  pour  si 
beauté  et  pour  les  charmes  de  son  esprit  ,  et  de  li 
présenter  des  hommages  dont  il  était  prodigue  enrtrj 
les  dames  douées  de  ce  double  mérite.  11  n'y  a  ,  je  pense, 
dans  cette  dernière  supposition ,  rien  qui  ne  soit  trèi- 
probable. 

Si  quîd  novisti  rcctiiis  istîs  , 
Candidus  imper ti  ;  si  non  ,  his  ulere  mccum. 

Agréez  ,  etc. 


BEAUX-ARTS. 


Exposition  de  tableaux  et  objets  d'art  ,  moitié  an  profil  da 
ouvriers  sans  travail  ,  et  moitié  au  profit  tics  Grecs. 

L'exposition  était  assez  brillante ,  et  le  but  dans  lequel 
elle  a  été  faite  présentait  un  assez  grand  caractère  <k 
générosité ,  pour  que  la  foule  s'empressât  d'y  porter  ses 
pas.  Il  ne  parait  cependant  point  que  la  curiosité  pu- 
blique en  ait  été  bien  vivement  excitée  ;  on  assure  même 
que  les  personnes  qui  ont  imaginé  de  réveiller  l'esprit 
de  bienfaisance  et  de  charité  dans  le  cœur  de  nos  con- 
citoyens ,  en  produisant  aux  regards  de  tous  les  riches^s 
précieuses  dont  brillent  leurs  cabinets  ,  n'ont  pas  eu  la 
douce  satisfaction  de  se  voir  secondées  dans  cette  in- 
tention si  noble  et  si  louable.  Quelle  en  a  pu  être  la 
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ïtkse  ?  L*infortune  des  Grecs  devait-elle  être  seule 

courue  ?  Ne  fallail-il  songer  qu'à  nos  ouvriers  sans 
avaii  ?  £st*-il  d  obligation  de  subvenir  avant  tout  aux 

esoins  de  ses  pauvres  ï  Le  malheur  placé  loin  tie  nous 

*a**t— il  aucuns  droits  à  nos  recours  ?  Ces  différentes 
uestions  méritent  bien  sans  doute  d'occuper  la  pensée 
a  moraliste  et  de  l'observateur  philosof^e  ;  mais  n'ayant 
autre  mission  que  celle  de  donner  ici  un  léger  aperçu 
led  oQvages  de  peinture  et  dé  sculpture  mis  en  exposi- 
iua,  nous  laissons  aux  gens  plus  graves  et  plus  profonds 
(ue  nous  le  soin  épineux  de  démêler  et  d'assigner  les 
raisons  vérIlaLlc:>  qui  se  sont  opposées  à  Tentier  accom- 
plissement d'un  vœu  pour  lequel  semblaient  se  réunir 
tous  les  amis  de  rhumanîié. 

Un  fait  incontestable ,  c  est  que  les  babitans  de  Lyon 
peuvent  maintenant  se  fermer  une  idée  approximative 
du  nombre  et  de  la  qualité  des  personnes  sur  lesquelles  , 
parmi  nous,  le  goût  et  Tamour  des  arts  exercent  leur 
empire  salutaire.  Avant  la  n  voluiion ,  parmi  les  ama-* 
leurs  éclairés  que  Paris  comptait  dans  son  sein ,  on  dis- 
iinguait  le  duc  d  Orléans  ;  les  prlnres  de  Condé  ,  de 
Soubise  et  de  Monaco  ;  les  ducs  de  Prasiin  et  de  G)ssé; 
les  marquis  de  Véry ,  de  Séran  et  de  Marigny  ;  les  comtes 
dè  Merle ,  de  Baudoin  et  de  fiésenval  ;  le  chevalier  de 
Lambert  ;  MM.  de  Laferté  ,  de  lîeaujon,  de  la  Reynière^ 
de  Montribloud  et  de  Billy.  Sous  Tempire ,  et  depuis 
la  resUuralion,  on  a  cilé  le  cardinal  Fesch,  M.  Dcnon^ 
Mgr.  le  duc  de  Berri,  Mgr«  le  duc  d'Orléans,  les  comtes 
de  Lubersac ,  de  Giraidin ,  Perregaux ,  de  la  Rorde , 
Français  de  Nantes  et  de  Sommariva  y  MM.  Laffitte , 
Erhard  ,Bonnemaisoii ,  Démeure ,  Boursault  et  Vittand ,  le 
vicomte  de  Larochefoucault  La  ville  de  Lyon  s^l  à  pr é<* 
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sent  qu  il  lui  est  possible  de  nommer  MM.  Could.jQriï, 
Commarmond ,  Bousquier  ,  Barre  9  Yéménits ,  ÇL. 
Rambaud  ,  de  Villeneuve  ,  Ange  Spréafico  ,  }Ln 
Chapelle ,  Manechalle  9  Germain  le  jeune ,  Canol ,  Tpk 
Lacene  ,  Bonalous ,  Lafond  ,  Carrand  |  Vachon-Imir: 
Gavinet  et  Poupar.  Il  est  bon  d*obsenrer  pourtanl^ 
est  9  dans  le  quaiiier  de  iiellecour  ,  une  foule  Je 
culiers  que  leur  naissance  et  leur  fortune  metUmiils 
1  heureuse  poMlioa  d'aimer}  de  culuvtr  lesâiUdj 
les  encourager.  puissaHunent  ;  aucun  d*eiix  n'ajf  j 
propos  de  se  montrer  en  cette  circonstance,  et  nous» 
chercherons  point  à  en  pénétrer  les  motifs.  Chacun 
libre  d  a^ir  comme  il  Tentend  ;  mais  toujours  esl-3 
regretter  que  Texemple  de  M.  de  Monlhr'mi^^ 
Mesd.  Je  Matht  voL  et  Mayeuvre  de  Champrima^ 
pas  été  suivi  i  j'e&position ,  c'^st  chose  certaine,  imà 
pu  qu*y  gagner. 

La  collection  de  M.  Goulet  doit  être  plaox  aa  pr^ 
mier  rang  ;  elle  se  compose  d'ouvrages  àm  to»  1*^ 
genres  et  de  toutes  les  écoles  ;  on  y  dislingue 
un  Sf.  Roch ,  attribué  au  Guide ,  sous  le  n.'33i;tf 
6l  À'ierre^  attribué  à  Joseph  Ribéra  dit  \En^^^: 
sous  le  n.*  817  ;  un  Archimède  essayani  M  mr^ 
ardent^  allribut»  au  Pordenon ,  sous  le  n.®  SSa  f  in 
Parnasse^  attribué  à  Charles  Lebrun  ^  sous  le  n.'  ^1" 
un  poriruii  de  religieuse^  attribue  à  Philippe  de Û** 
pagne,  sous  le  n.^  3i4  ;  un  poréraii  ik  masj^'^^^ 
attribué  à  Gaspard  Nebclier  ,  sous  le  n.*  536;  «a 
Mercure ,  dessin  de  Prud'hon  ,  sous  le  n."  5*'  ; 
por irait  de  Rabùia  ,  attribué  à  Rembrandl , 
n.^  534  ;  un  Jésus-ChrUt  au  jardin  de  s  o^h^irs.vr 
Uibué,  à  GoAueille  Poelcmbuurg ,  sous  le  d.*540»»>^ 
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ïasse  aux  canards^  par  Adam  Pinaker,  sous  le  n.^  Sic)  $ 
n  Enfant  prodigue  ,  par  Veenix ,  sous  le  n.^  33à  | 
nfin  un  paysage  de  Salvalor  Rosa  ^  dans  une  f;irii-* 
inde  de  fleurs ,  par  Mario  di  Fiori^  sous  le  n»^  à3f  • 

Après  la  colleclion  de  M.  Coulet  ,  il  faut  citer  celle 
e  M  «  Jordan  :  oa  y  remarque  une  très-belle  i^ue  de 
X  Jbréi  de  FûnfaineMeaa ,  par  Bruandet ,  sous  le  n.^  iGo  ; 
n  Si*  Jean  préchant  dans  U  désert  ^  attribué  à  Bar*^ 
bolomë  Breeinberg ,  sous  le  i6i  ;  de  /ennes  hospi-^ 
alieres  en  prière ,  par  Pingret ,  sous  le  n,^  1 53  ;  des 
îrtisies  en  goguettes ,  par  Bonntères  ,  smis  le  1 56  } 
les  Joueurs  de  caries  ^  par  Hoëdhle,  sous  le  n.<>  i57  ; 
UI6  toiture  de  join  et  un  eoneoi  militaire  ^  par  Swebach 
lère^  sous  les  n.®'  i65  et  167  ;  un  champ  de  blé  ^  une 
ianse  et  un  mouUn  emc  châle  d^eau  ^  par  Demarne, 
lous  lei»  n.*'  170  9  x63  et  164  ;  un  paysage  dllalie  , 
MUT  Jean  Asselyn,  sons  le  n.^  171  ;  la  rose  et  fcnliet^ 

par  Jean  Stéen ,  souS  le  n.®  1 48  ;  un  intérieur  de  tinsliiut ^ 
par  Leprince^  sous  le  n«^  i5i  ;  enfin  un  paysage  d'Italie  f 
par  Herman  Swanevelt ,  élève  de  Clau Ja  Lorrain  ,  sous 
le  n*^  ibg, 

La  collection  de  M.  An^  Sprëaficô  est  au^i  Dom*** 
breuse  qu*agrëable:  on  y  voit  unià/oire  de  çiUage^  pac 
feu  M.  de  Boissieux ,  sous  le  n.^  290  ;  une  marine  ^ 
par  Joseph  Vernet,  sous  le  n.®  a8i  j  une  cour  de  ferme  ^ 
par  Duclaux  9  sous  le  n*^  286  ;  une  bataiUe  ^  par  Bernard 
Gaël  ,  sous  le  n*^  284  ;  Une  remise ,  par  Bellay  ,  sous 
le  n.^  379  $  enfin  deux  paysages ,  par  Carloni ,  squa 
les  n.^  1^  et  297, 

Dans  la  collection  de  M.  de  Villeneuve  ^  on  troute 
une  répi'llliun  du  LtUiie  d  Ephi  aim  ^  par  Couder  lui-^ 

même.  Nous  ferons  observer  à  la  personne  qui  a  rendu 
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c(mi|»te  de  l'exposiUàn,  dans  le  de  Lyon ,  qo'A 

«  est  trompeté  de  date  au  sujet  de  ce  fameux  tabteao.  t 
n*est  pas  au  salon  de  1819  qu1l  fut  expoâé  ^  nâU  i  (éi 
de  181 7  ,  et  nous  ajoulonîi  qu'il  partagea  le  pma^^ 
le  martyre  de  Si.  Etienne  ^  par  M.  Abd  de  PvjoLOt 
dibilrigue  encore,  parmi  les  tableaux  de  M.  de  Villems. 
une  haiiê  de  ^oyagein^s^  par  Duplessb  Bertaoxi  m 
le  n.**  191  ;  les  sept  œui'rcs  di  miscrii  orde  ^  parSisn 
de  Voos,  sous  le  n«^  186  ;  une  i^ue  di  ttle  Mark^n 
lavis  ,  par  feu  M.  de  Boissieiix  ,  sous  le  n.*iQ3t;u» 
tabagie  hoUandaise  y  sous  le  n.^  i85 ,  par  F ra&^ 
Hais,  ëlève  de^  Charles  Van  Mander;  un  mrdià 
bœufs  ,  par  François  Van  Bréda  ^  d'Âavers ,  sous  ï 
n 187  ;  deux  paysages ,  par  Berlin  ,  sous  les 
et  459  ;  ua  JesuS'Christ  maUraiic  ,  par  Jean  Le  ftà  « 
sons  le  n.^  4^4  ;  une  tabagie ,  par  Van  Oslide,  m 
le  n.°  463  ;  enfin  un  i^ase  de  fleurs ,  par  Juste  Vaa 
Huysum ,  père  de  Jean ,  sous  le  n»^  467. 

]La  collection  de  M.  Carrol  présente  un  graml  nonif^ 
de  morceaux  attribués  aux  plus  fameux  pâitm^ 
l'Italie  :  on  y  voit  par  exemple  une  Makr  ùloroso^ 
par  le  Dominîquin ,  sous  le  n.*  554  }  ^S^J 
par  Carlo  Dolce  y  sous  les  n-^*  555  et  556  ;  un  C*r» 
mprt  sur  les  genoux  de  la  i^ierge  ^  par  Aanîbal  Canacki 
sous  le  n.*^  565;  une  vierge  ^  par  le  Garofalo,  wlf 
n*«  562  ;  une  Madone ,  par  Andrë  Del  Sarte,  soi^'^ 
n.*  345  ;  une  vierge^  par  Pullico  ,  sous  le  n*  151; 
enfin  une  Madelaine ,  que  b  notice  veut  bien  Jonner 
au  Corrëge  ,  mais  qui  bien  certainement  n'en  fat 
Cette  Madelaine ,  exposée  sous  le  n.^  342 ,  esl  âs^ 
dans  un  disert  ;  un  livre  et  une  téte  de  mort  icxA^ 
ses  genoux  ;  elle  a  les  yeux  élevés  au  cieb  Ce  pelii 
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LU  66t  as8ê£  joli  ;  mais  on  n'y  retrom  ni  te  goût  de 
^sitij  ni  les  carnalions^  ni  les  airs  de  tète  du  Corrége; 
*on  le  compare  avec  celle  autre  Madrlaine  y  sous  le 
'  64  >  copiée  du  Co£iégi&  par  G^rpi  >  et  Ton  verra  la 
Eérence  frappante  que  présentent  les  deux  ouvrages*, 
L  Madelaifu  dont  je  paile  appartient  à  M..  Laçènei,. 
e  est  couché  dans  une  grotte  obscure ,  et  son  esprit 
.  piou|^e  dans  la  Qxëdilaiiua.  C'est  bien  dommage  qu*ella' 
lit  pas  été  aperçue  du  feuns  rédacteur  en  chef  de  Vin: 
pendarU:  que  jolies  p/i/(3J4?i  l'aimable  sainte  lui  eût 
spirëes  !  Sou^  le  n*^  557  ^  une  descenU  de  croix  al* 
ibuée  par  la  notice  à  Daniel  de  Vol^eiie.  Nous  ne 
►uvons  dire  si  ce  peintre  en  est  ou  non  Tauteur  {  mais 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  fameuse  descenle 
croix  peinte  k  tresijuef  par  J)aniel  de  Volterre  ^  dans 
iglise  de  la  Trinité  du  MofU ,  &  Rome  ,  et  dont  nous 
isâ^oo^  le  Irait  |  est  composé  d'une  manière  très7>diâe«* 
mte.  Nous  consentons  bien  volontiers  k  donner  à 
)aaiel  yoUurc  la  pelile  pièce  de  ML  Carrol ,  et.  nous 
marquons  avec  plaisir  l*ëtonnante.  ressemblance  qui 
âste  entre  elle  et  la  jolie  dcsccnU  de  çroix^  en  ivoire  9 
Lposée  par  M.  PoupQir  »  sous  le  141 9  que  la  n^tic^ 
lL  être  faite  d'après  un  dessin  de  Muiul-Angc* 
M*  Trëlis  a  exposé^  sous  le.n.^  5i4^  un  sacrifice^ 
.  Cérès ,  attribué  par  la  notice  à  feu  Joseph  Vicn  ^ 
nemier  peintre  du  roi  ^  sous  Louis  XV  et  sous  Lmîs  X  Vi  ^ . 
àort,  en  i8îo,  membre  du  sénat  et  comte  de  l'em- 
ire  ^idont  les  sages  principes  ont  eu  tant  d'influence  sur  ta 
2slauratlon  de  l'école  française.  Dan^  ce  tableau  ^  qui 
^pendant  ne  s^  ressent  pas  mal  du  triste  goût  suivi  gai: 
îs  artistes  du  siècle  de  Louis  XV  ,  une  jeune  prêtresse 

a  Cérès  bfûie  de^Jbeijbos.  wr  un  autel  9..d«vAnt  ftotua 
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de  la  déase  ;  elle  est  véiue  d'une  longue  Umiqut 

blanche  ,  et  des  bandelettes  ,  passées  autour  du  cou  ^ 
lui  descendent  sur  la  poltnne  ;  une  suivante  9  tenant 
une  aiguière  de  cristal  sur  un  plateau  d'or^  est  à  genofux 
auprèii  Je  hi  prétresse.  Sous  le  n.®  266  est  un  assez  joli 
jfaysofe  de  M.  Guindrand ,  appartenant  à  M.  Meunier; 
on  y  vcHl  deux  moulins ,  dont  un  large  torrent  fiai 
tourner  les  roues  ;  un  meunier ,  monte  sur  une  piie  en 
pierrè ,  pédie  à  la  ligne  dans  le  torrent  ;  des  femnes 

y  sont  occupi-es  à  laver  du  linge,  et  des  vaches  \  lennent 
S  y  abreuver.  De^  montagnes  élevées  et  couvertes  de  boit 
ferment  le  fond  du  tableau.  C'est  une  très^joiie  ^i^rge  ^  par 
Sasso  1  erratû  ,  que  celle  qui  est  exposée  par  M.  Poupar  9 
sous  le  n.*  549  ;  elle  est  représentée  les  mains  jointca 
et  la  tète  baisse^  ;  la  couleur  de  ce  tableau-  est  sidick , 
mais  un  peu  froide* 
Sous  le  n.*  aog ,  est  un  gentil  tableau  de  liad* 

Petit-Jean ,  repr 'senlaui  \e  friste  refour  de  la  tio-unu. 
La  pauvre  iemme  est  assise  à  la  poiije  des  persraaes 
qui  lui  ont  confié  un  enfant  &  nourrir;  fatiguée  du 
voyage,  elle  a  quitté  ses  souliers;  son  sac  et  son  cha- 
peau de  paille  sont  à  côté  d'elle  9  et  le  berceau  de  Ten* 
fanl,  qui  malheureusement  est  venu  à  mourir,  est  dressé 
conti*e  la  porte.  H  parait  que  les  personnes  sont  absentes , 
et  que  la  nourrice  attend  patiemment  qu'elles  soient  de 
retour.  M.  Bonafous  possède ,  sous  le  n.^  69  ,  une  asst^i; 
bonne  balaUlt ,  par  Breguel  ;  les  oombattans  sont  aux 
prises  au  bord  d*une  rivière ,  non  loin  d*une  grande 
et  belle  ville  qu'on  aperçoit  dans  le  ibiui.  Sous  le  n*"^  i34, 
est  un  excellent  paysage  ^  par  Ruysdaiil  ^  appaclcMnt 
à  M.  de  MontbrianJ  ;  il  représente  un  large  torrent, 
coulant  dans  un  ravin  et  passanti^  WM^I^^MMidUp» 
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e  pierre;  une  forât ^  où  s'aperçoivent  quelques  per- 
onnages,  une  masure  et  des  masses  de  rochers  s'élèvent 
ur  les  côtës  du  torrent. 
A  partir  du       Soi  juaqu'au  n.^  Sia  9  sont  douse 

ableaux  pelais  à  Londres,  en  i8oq,  par  feu  Dubost, 
le  Lyon  ^  et  représentant  les  courses  4k  chi^aux  à 
Sew-Market,  Dans  les  dix  premiers,  est  figurée  la  vie 
iu  chcifid  de  course  ,  depuis  l'instant  où  il  est  dans  le 
laras  jusqu'à  celui  de  sa  vente  ;  les  deux  derniers  re- 
>résentent  un  départ  et  une  arrivée  de  course.  Ces  tar 
>leaux  ,  traités  à  la  manière  de  Carie  Vemet ,  ont  été 
exposés  au  salon  de  1814  9  è  Paris,  de  même  qu'un 
Mameluk  bravant  le  feu  d'un  fort  détachement  9  une 
me  intérieure  d  une  tenfe ,  une  i^ue  de  la  promenade  de 
Hyde^Parkj  une  Péuétope  ^  une  promenade  du  roi 
d' Angleterre  à  }}  indsor  ,  enfin  Tagreable  composition 
de  Vénus  et  Diane  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  riche 
collection  du  Luxeuibourg.  Le  pcinUe  Dubosl  est  mort 
à  Paris  l'année  dernière;  on  cite  encore  de  lui  un 
Damoclcs  qu'il  vindit  20,000  fr,  à  M.  Hoop ,  banquier 
à  Londres ,  et  son  tableau  du  Joueur  depouUlé  ,  sujet 
traité  dans  le  genre  historique.  Les  douze  morceaux 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  appartiennnent  à  M. 
Manechalle.  Sous  le  n.^  442 ,  est  un  Intérieur  de  l*aie^ 
iier  de  Raphaël  y  par  Mallet,  appartenant  à  M.  Heniy, 
ét  Paris  :  on  y  voit  le  cardinal  Bibiena  Usant  à  Raphaël 
5a  coiuedie  de  la  Calandra ,  la  premièie  pièce  régulière 
qui  parut  à  la  renaissance  des  arts.  Ce  tsdJeau  était  pa- 
reillement de  Texposilion  de  181 4  9  à  Paris.  Sous  les 
n.^'  202 ,  2o3  9  204  et  aoS ,  sont  des  mes  de  la  Grèce 
et  de  Constantinople  y  à  l'aquarelle,  par  Causas  ,  ap- 
partenant à  M.  la  comte  de  Brosses  ^  notre  préfet,  de 
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même  qu'an  très-bon  ciair  de  lune  ^  par  Bida^k^  som 

le  n.®  199. 

On  se  rappelle  qu'à  leur  passage  à  Lyon  ,  vers  les 
premiers  purs  du  mdis ,  MM.  Gârle  H  Horace  Yemd 
honorèrent  l'exposition  d'une  \ibile  ,  et  qu'aussitôt  le 
bruit  se  répandit  que  ces  deux  célèbres  artistes  avaient 
promis  d*y  envoyer  plusieurs  de  leurs  tableaux.  MM. 
Vernet  se  dirigeaient  alors  sur  Avignon  ^  ville  natale 
de  Joseph  Vernet  ^  leur  père  et  àièul  ^  el  le  10  ^  I'aca> 
dëmie  de  Vautluse  décerna  ,  en  leur  pn  sence  ,  à  St 
Bignan ,  notre  compatriote  ^  le  prix  de  poésie  qu'elk 
avait  proposé  pour  Tëloge  de  Ttllustre  peintre  des  paris 
de  mer  français.  £n  reconnaissance  de  raccueil  ilalteur 
qu'ils  ont  reçu  des  habitans  d'Avignon  ^  MM.  Vemt 
ont  fait  présent  à  celte  ville  de  deux  tableaux,  dont  l  un, 
par  M.  Carie,  représente  une  course  dt  chenaux  à  Home, 
et  lantre ,  par  M.  Horace,  le  sup/diee  de  MiU€ppa.  Qt 
dernier  tableau  est  arrivé  ici  de  Paris ,  et  de  suite  on 
s*est  empressé  de  l'exposer  aux  avides  regards  du  poUîc 

Mais  par  qui  cette  galanterie  nous  est-elle  faite  t  S*3 
faut  en  croire  la  Gautie  unwerselle^  ce  ne  serait  point 
à  MM.  Vernet  que  nous  en  aurions  obligation  :  nous 

en  sommes  redevables,  dit-elle,  à  X intervmtion  ùun^ 
veillante  de  M.  U  baron  de  Mott(Jaucoa^  maire  d' Ai^^igmm. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  tableau  de  M.  Horace  Ternet 
ne  pouvait  venir  plus  à  propos  pour  rédiaufler  un  peu 
le  flèle  de  nos  amateurs.  Dans  cette  composition  ainsi 
simple  quVnergique  ,  et  dont  le  nom  seul  de  Tauteur 
fait  I  cluge  ,  Ma^eppa  est  représenté  nu  ,  étendu  à  la 
renverse  sur  le  dos  d'un  cheval  sauvage,  et  fortement 
attaché ,  par  les  quatre  membres ,  au  cou ,  à  la  queue 

et  à  quelques  autres  parties  du  corps  de  TaniaBal  qui 


Digitized  by  Googl 


(  535  ) 

I  porte  avec  fureur,  à  travers  les  bois  9  \m  torrens 
les  précipices.  La  figure  de  Mazeppa  est  celle  d^un 
l heureux  livré  aux  plus  cruelles  douleurs  physiques^ 
frappé  de,  la  terrible  idëe  d'un  mort  assurée  ;  une 
upe  de  loups  9  les  yeux  étincelans  ,  la  gueule  ou-*- 
rte  9  suivent  les  pas  du  cheval ,  dont  la  frayeur  prë^ 
âie  la  course  ^  et,  paraissent  déjà  faire  leur  proie  de 
orrible  iardeaa  dont  il  est  chargé.  Le  sujet  de  cé 
ileau  est  tiré  des  poésies  de  lord  Byron ,  et  toutes  les 
rsonnes  qui  connaissent  les  œuvres  de  ce  génie  bizarre 
fatal,  et  5uiloul  \  llisioire  de  Fierre-le^Grand  y  par 
)ltaire  ^  savent  que  Jean  Mazeppa  était  un  gentilhomme 
>loaais.,  page  du  roi  Jean  Casimir  ,  qui  faillit  périr 
nsi  victime  de  latroce  vengeance  d'un  mari  jaloux* 
mporté  par  le  cheval  sauvage  ,  dans  les  déserts  de 
Ukraine  ^  il  fui  cependant  assez  heureux  pour  échapper 
la  mort  f  et  prit  du  service  chez  les  Russes  contre 
s  Tartares.  Parvenu  à  la  dignité  d'heitman  des  co- 
tqnes  ^  il  ne  tarda  pas  à  être  fait  prince  de  l'Ulcraine  ; 
lais  ayant  trahi  les  intérêts  de  Pierre-le-Grand  pour 
eux  de  Charles  XII  ^  U  se  vit  forcé  ,  après  la  déroute 
u  roi  de  Suède  |  à  Pultavv^a  »  de  se  réfugier  à  Bepder  ^ 
lù  il  mourut  en  1709. 

Le  cabinet  de  M.  CarranJ  est  infiniment  remarquable 
lar  la  quantité  de  morceaux  d'antiquité  qu'il  renferme; 
eux  Je  MM.  Artaud ,  Lafond  ,  Barre ,  Poupar  et  Vachon 
[mbert  ne  le  sont  pas  moins.  Une  pièce  que  tout  le 
uonde  a  vue  avec  plaisir ,  c'est  la  petite  copie  du  groupe 
ie  Laocûoa  ^  en  marbre  blanc  f  exécutée  à  Rome  9  par 
noire  compatriote  Chinard ,  en  1789.  Cet  agréable  ou- 
vrage, qui  porte  le  n.^  J9,  appartient  à  M«  Lacène| 
Quant  à  ces  deux  chevaux  en  bronze ,  sous  les  n.**  49 
et  5o  I  ils  appartiennent  à  M.  Gavinet  9  et  sont  d'assez 
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bonnes  copies  des  fameux  chevaux  que  fil  Guillaum* 
Coustou  ,  en  174^  5  pour  la  terrasse  des  Jardins  du 
chàleau  de  Marly.  Ces  chevaux  se  cabrent  el  sont  domptés 
par  des  écuyers ,  Tun  Français ,  l'autre  Américain  ;  tous 
les  connaisseurs  les  préfèrent  aux  chevaux  de  Monte 
Cai^al/o  ^  ait  il  bues  à  Phidias  et  à  Praxitèle  ^  et  qu< 
l'empereur  Constantin  fit,  dit-on,  venir  d'Alexandrie 
à  Rome.  Amenés  de  Marly  à  Paris ,  au  commencement 
de  la  révolution ,  les  superbes  chevaux  du  lyonnais 
Guillaume  Coustou  furent  placés  sur  des  piédestaux 
à  l'entrée  des  Champs  Élysées  ,  où  ils  sont  encore  •  et 
dont  ils  font  Tornement  le  plus  beau  ;  leur  translation 
donna  lieu ,  dans  le  temps  ,  aux  vers  suivans  : 

Brillans  jumeaux  que  Taîné  des  Coostoas  (1) 
Fit  élancer  des  rochers  de  Carrare  , 
Fougueux  coursiers  ,  de  grâce  ,  arrêtez-Toas  ^ 
Paris  le  veut,  Paris  n*est  plus  barbare. 

Pendant  un  siècle  ,  auprès  d'un  abreuvoir  (2)  ^ 
Vous  avez  su  conserver  Tabstinence  : 
,       A  nos  rentiers  prêtez  votre  savoir; 
A  nos  Brutus  prêtez  votre  silence. 

Mais  quand  Delille  eut  quitte  ses  foyers^ 
Pégase  ici  vous  choisit  pour  modèle  , 
Et ,  comme  vous  «  laisse  ses  ëcuyers 
Couru*  à  pied  ,  et  jamais  sur  la  selle. 

Vos  mouvemens  ^  que  Tinstinct  a  guidés  ^ 
Frappent  l*artiste  ei  font  penser  le  sage  : 
Toujours  ruant ,  quoique  toujours  bridés  ^ 
Des  nations  vous  lui  montrez  Timage. 

(1)  L'auteur  de  ces  yers  s'est  trompd  ;  Guillaume  Coustou  ,  ne  ca 
IC7S  ,  était  le  cadet  de  son  frère  Nicolas  f  né  en  i658. 

(a)  L'abreuvoir  de  Mirly  ,  dans  la  campagne  |  au  bas  de  la  trf- 
rassc  à  rexlrcmité  des  jardins  du  château* 
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Sî  la  colère  étincelle  en  vos  yeux  ^  t 
Ail  !  c'est  (le  voir ,  au  sein  de  nos  mîs^^es  ^ 
Que  chaque  jour,  dans  des  chars  orgueilleux  | 
Tant  de  faquins  sont  traînés  par  "vos  frères. 

L'exposition  ,  qui  a  été  faite  en  deux  fois ,  se  com- 
osait  de  58o  tableaux  des  ëcoles  à! Italie  ^  à* Espagne  ^ 
^ Allemagne  ^  de  Flandre  et  de  Hollande^  de  V ancienne 
icole  française  et  de  la  nouvelle  ^  et  de  235  objets  d*art, 
els  que  groupes  ,  statues  ,  bustes  ,  médaillons  ,  tètes , 
Das-reliefs,  tombeaux,  lampes  et  lacrymatoîres,  antiques 
DU  modernes  ,  en  marbre  ,  en  bronze ,  en  albâtre  ,  en 
ivoire  ;  tapisseries,  colliers,  armures,  coffrets,  înstru- 
mens  et  ustensiles  des  i4«*î  i^**  et  i6.*  siècles.  Il  y 
avait  bien  là  de  quoi  piquer  la  curiosité ,  et  cependant 
il  ne  paraît  pas  que  les  amateurs  se  soient  présentés  en 
grand  nombre.  Que  fallait-il  donc  encore  employer  pour 
exciter  la  foule  à  s  associer  à  l'acte  de  bienfaisance  le 
plus  ingénieux  et  le  plus  noble  auquel  il  ait  été  possible 
de  songer  ?  L.  S. 

ASTRONOMIE. 

A  M.  CLERC  ,  DE  L'OBSERVATOIRE  DE  LYON. 

Observatoire  royal  de  Marseille  ,  29  octobre  id26< 

Une  comète  a  été  observée  hier  au  soir,  à  Marseille, 
dans  la  conslellalion  du  bouvier  ;  par  14**  38  ™  d'as- 
cension droite  et  36  ®  i  '  de  déclinaison  boréale. 

Colle  comète  est  assez  apparente  ;  elle  est  accompagnée 
dune  légère  lueur  en  forme  de  queue. 

Le  directeur ,  Gambart. 
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MÉLANGES. 

11  parak  que  c  est  dans  nos  environs  que  le  blé  bot 
a  commencé  à  être  cnltîyë  lors  de  son  introdoctiM  m 
France*  Noël  du  Fail  nous  apprend  9  dans  ses  Coma 
dEutrapel  ^  imprimés  pour  ia  première  Ibis  en  iS^o^ 
que  la  culture  n*en  fut  connue  en  Bretagne  que  «m 
le  commencement  du  seisième  siècle  9  et  il  rapporte  qsi 
cette  époque  ^  «  un  droguiste  de  Lyon  envoya  à  ica 
»  Champenois ,  docte  apotidiaire  de  Rennes  5  un  bsèm 
»  de  bled  noir ,  appelle  en  aucuns  lieux  sarrazin  ^ 
»  entière  description  de  ses  qualités  mirifiques ,  et  k 
»  prix  qui  estoit  d  un  escu  la  livre.  » 

Feu  M.  Philippon  de  la  Madelalne  (i  )  dit  que  durant 
le  cours  de  dix  années  5  du  i/'  janvier  1766  au 
janvier  1770  ^  il  a  vu  périr  à  Lyon  par  le  dernier 
supplice  loa  personnes  presque  toutes  à  la  fleur  de  i'igt^ 

(1)  Louis  Pliiiippon  de  la  Nadelaine  est  né  à  Lyon  j  le  g  ocUàn 
1734  «  comme  ii  nous  Tappreud  lui-même  dMuê  ia  première  aote  èt 
ëon  Discours  iur  la  néccssUé  éi  les  moyens  de  supprimer  les  pma 
capUaks ,  lu  dans  la  séance  publique  tenu»  par  tacadémk  àa 
sciences ,  helles4Mires  et  aris  de  B***  {  Besançon  )  ,  £e  i5  déeemirt 
1770,  iii-8.*  C'est  dans  ce  discours  ,  page  il,  que  se  trouTe  le  rei- 
feci^iieiiicnt  qu'on  a  lu  ci-tlc'3>uîi.  La  datr  prcrisc  de  l.i  naj^.saua-  ii 
ce  liltéidtcur  n  a  pas  été  connue  de  l'auteur  de  son  arlirle  d«m  ia 
Biog'^aphie  unis^erselU  ,  qjn  se  contente  de  dire  qu'il  naquit  à  Lfoa 
au  mois  d'octobre  1734  f  sans  indiqner  la  qaantiÂme.  Noire  eoaifa* 
trîote  y  trésorier  de  France  à  Besançon  ,  lot  nonmië  associé  de  fan- 
dl^mie  de  Lyon  ,  le  11  décembre  1783  ;  il  est  mort  à  Paris  y  le  19 
aviil  i8i3,  laissant  un  Irès-granfl  nombre  d'ouvrages  dont  plastearf 
on  LU  (hi  succÀ's  :  son  Disjour.^  mr  la  nécessité  de  supprimer  ta 

peines  capiiaUs  a  été  Induit  eu  allemand  $  £àle  «  478(1 ,  iii-8.* 
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^  qui  en*  donne ,  a]ôuiê^-il  ,  Z66  par  g^nëration. 

[olre  code  pénal  actuel  e&t  bien  moins  meurtrier  que 
ancienne  législation  ,  et  on  verra  par  an  tableau  que 
ous  donnerons  bientôt  que  depuis  la  promulgation  de 
e  code ,  les'  exA^utions  capitales  sont  infinimènt  plus 
ares  à  Lyon  qu'elles  ne  Tétaient  aulreiois. 


BULLEIIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Cadres  de  rArios/e,  traduites  en  français  ^  avec  le  texte 
en  regard  ;  pnfcédées  d  un  aperçu  sur  Tauteur ,  et 
accompagnées  de  notes  explicatives.  Lyon  ,  Laurent , 
1826 ,  in-8.®  de  240  pag. ,  avec  Ip  portrait  de  TArioste. 

Les  satires  de  TArioste  ne  sont  pas  aussi  connues  que 

son  ïioland  fiiritux  :  elles  n'en  sont  pas  moins  un  ouvrage 
très-estiiuë  des  connaisseurs ^  et  qui  offre  une  peinture  in- 
téressante et  curieuse  des  moeurs  du  temps  oik  il  fut  com^ 
pose*  11  est  ëtounant  que  personne  ne  les  eût  encore  fait 
passer  dans  notre  langue.  Le  littérateur  instruit  et  modeste 
(  M.  Trélts ,  de  l'académie  de  Lyon  )  ,  qui  Tient  de  réparer^ 
en  donnant  de  ces  satires  une  élégante  Tcrsîon ,  cette  es- 
pace d'injure  faite  à  l'uu  des  plus  beaux  génies  du  siècle 
de  Léon  X  9  a  donc  bien  mérité  et  des  personnes  auxquelles 
la  langue  italienne  n'est  pas  familière  et  de  celles  qui  en 
it  l'objet  de  leurs  études.  Sa  traduction  ^  ainsi  que 
le  titre  l'anaonce^  est  précédée  d'un  aperçu  sur  l'Arioste  9 
oîi  ce  grand  poMe  est  jugé  avec  un  goût  et  un  dîscer- 
jHiiKiit  exquis.  C'est  un  excellent  morceau  do  critique, 
que  n'aurait  pas  désavoué  La  Harpe  dont  M.  Trélis  a  été 
le  disciple.  Les  notes  qui  accompagnent  chaque  satire  sont 
courtes  et  en  petit  nombre  ^  mais  elles  suut  substantielles 
et  décèlent  une  coimaissaBce  profoade  de  littâ-oture 
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et  de  lliîstoîre  littéraire  d'Italie.  L*inteiitiott  do  tndoetw 

est  de  publier  succossivement  en  français  les  autres  pria- 
cipaux  satiriques  itaiieus,  tels  que  Salvator  Âosa  et  ÂlÊeii. 
Il  est  à  désirer  qu'il  exécute  ce  projet ,  et  nous  l'j  en- 
ga^oDS  fortemeut  :  il  enrichini  notre  littératiire  d'âne 
collection  Irès-prccieuse. 

Nous  relèverous  une  erreur  de  cUrouoIogie  qu'il  paraît 
avoir  commise  ^  en  entrant  clans  qaelqnes  détails  sur  la  ?ie 
de  TAriosIe ,  après  avoir  parlé  de  ses  ouTrages.  O  le  fiit 
naître  en  1472  et  le  fait  mourir  k  cînqnante-un  ans  ^  tandis 
que  tous  les  dictioniiaires  liistui  iqties  ,  toutes  les  biogra* 
phies  que  nous  avons  été  à  même  de  cousuller  ,  et  no- 
tamment la  Biographie  irniverie/Ze^  placent  Tépoque  de  sa 
naissance  à  Tannée  1474  et  celle  de  sa  mort  à  ia  cinq[aante* 
neuvième  année  de  son  n£;e. 

Kous  avons  dit  que  la  traduction  de  M.  Trélis  était  élé- 
gante  :  disons  de  plus  qu'elle  est  fidèle.  11  7  a  cependant 
nu  passage  o&  elle  manque  peut-être  d'exactitude  ^  c*est 
le  sui\uut  (i)  : 

Allrimenti  mi  dolgo  ,  c  mi  lamcnto 

Il  bioodo  Aomo ,  c  più  ieggier  ctie'l  veulp  ; 

Che  M  del  dottoneeio  too  frstiAlo 

Odo  il  medesmo  ,  al  <piale  un  altro  pazzo 

Donè  l'onor  det  manto ,  et  del  cj^peiio. 

M.  Trélis  rend  ainsi  ces  deux  tercets  :  a  J'éprotiTe  bien 
n  plus  de  peine  à  les  entendre  appeler  fous  (  les  poêles  ) 
9»  et  imputer  an  blond  Apollon  la  légèreté  du  rent  9  qne 
9f  d*ouïr  de  semblables  reproches  s'adresser  à  ce  docteur 

»  ridicule  qu'un  autre  sot  a  anuJ)l('t  de  la  robe  et  du  bonnet.» 
Est-ce  bien  Ik  le  sens  ?  il  ùiondo  Aonio  estril  ie  blond 
jipollon  ,  le  blond  Pbébus  y  le  diea  d*Aome ,  comme  Fa 


(1)  Yoj.  j^.  aoo  du  texte  al  soi  'da  la  tiadoclian. 
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.tendu  M.  Trëlis  ?  n'y  a-trii  pas  plutôt  là  un  nom  cI*homni« , 
nom  d'on  ëcrÎTain  du  tenips  oh  Tivait  TArioate  ?  Ce 
i*îl  y  a  (le  certain  ,  c'est  qu'en  ouvrant  le  Ducatiana , 
tk   hasard  singulier  vient  île  nous  faire  tomber  sur  ua, 
adroit  de  ce  lÎTre  (i)  où  Ton  voit  qae  le  Duchat  a  cm 
ne    l*Arîo8te  désignait  en  effet  par  les  mots  il  biondo 
(o/sio  un  de  ses  contemporains  9  Aonius  Palcarius  ^  auteur 
plusieurs  oayrages ,  parmi  lesquels  on  remarque  uu 
eau.  poëme  latin  sur  rimmortalitë  de  Tame  9  et  un  db* 
:ours  contre  Mnrëoa,  dont,  par  parenthèse ^  M.  Pericaud 
lînë  9  notre  collègue  et  celui  de  M.  Trélîs  à  l'académie 
le  Lyon  ,  a  récemment  publié  une  traduclion.  Ce  qu*il  7 
I  de  certain  encore  5  c'est  que  si  Ton  adopte  l*îoter[)r  c- 
tation  donnée  par  M*  Trclis ,  on  ne  sait  que  faire  des  mots 
suo  fraiello  qui  se  trouYont  au  quatrième  Ters,  qui  ont 
dû  reinharrnsser  un  peu,  et  que  vraisemblablement  il  n'a 
juge  à  propos  de  mettre  entièrement  de  côlé  que  pour  se 
tirer  de  ce  pas  difficile.  Le  blond  Apollon  n'ayait  point 
de  frère  qui  fût  un  dottoraccio  ^  et  Aonius  Paléarins  pou- 
Tait  en  avoir  un  auquel  convînt  cette  epithète.  Au  reste  9 
s'il  y  a  ici  une  faute  9  elle  est  bien  légère  et  repose  snr 
un  point  qui  offre  bien  peu  d*tmportanoe.  Noos  ne  Pavons 
indiquée  que  pour  faire  la  part  de  la  critique  y  ou  plutôt 
nous  n'avons  voulu  que  soumettre  à  M»  Trélis  nos  doutes, 
sur  la  TéritaUe  signification  du  passage  dont  il  s'agit* 


(i)  «  iSous  apprenons  de  la  comddic  de  gli  In^annati  ,  compostée 
»  par  1rs  Intronati  de  Sienne  ,  que  le  nom  italien  (V Aonius  Paléariu» 
*  ëIsH  Antonio  de  gU  PagUariccL  U  était  bleodL  Appareiameiit  c« 
»  fat  ion  iuthérsntsiiM  qni  le  fit  passer  pour  un  esprit  on  peu  li^ger* 

# 

•  Altriiaenti  mi  dolgo ,  •  bû  iormmio 

»  Di  sentir  riputar  senxa  cervello 

»  Il  biondo  Aonio ,  et  più  leggler  ebe'l  rsnto* 

»  L*Arisste,  s«t«  YI*  Son  crime  fui  d'amr'dit  que  l'inquliicion  était 
<»  an  poignard  contre  Iss  doctes*  »  Part*  II ,  paf  •  aSi  et  a3a* 
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jK  les  bomes  de  ce  baUetîn  que  mmi  «tens  praMtor 

Aé)k  exeéAéts  ^  noms  IVussent  permis  ^  nous  atiiwiis  donné 

avec  plaisir  plus  de  (ip\ rl(>|n)eTnpns  uni  ^lo^^s  ijue  aif^'te 
le  travail  de  uotre  cotitrère.  Coaleotouâ-nous  d*ajotiler  ifm 
relécution  tvpographiqoe  de  Toluine  est  bnèa^^wîgn^  «  et 
qu^elle  le  rend  digne  d*étre  plac^  ^  dans  toutes  k»«  biUis.* 

iUei^ues  j  à  côlé  des  iiicillcurei»  éditions  du  Roluiui JurUtu» 

Compte  rendu  des  trai^aux  de  la  société  de  médecine  de 

Lyon  ^  depuis  le  19  juillel  1824  jusqu  au  17  juilld 
1826,  par  J«  M«  Pichard,  docteur-mëdec^tn  9  secrétaire 

géncial.  Lyon,  Rusand ,  1826,  in-8.*  de  84  pag. 

L'ordre  et  la  clarté  des  îdëes  et  l'ëli^gance  da  style  ,  noa 
moins  que  rimporlance  des  matières  qui  ont  cte'  trailcfes  a  hi 
socîëtë  de  médecine  ^  font  de  cette  analyse  de  ses  traiTmx 
{tendant  les  deux  années  qui  Tiennent  de  s*ëcoiiler  9  un  on- 
vrage  des  pins  tntefressans;  M*  le  docteur  Pichard  ,  secré* 
taire  gênerai  Je  la  compa:»nîe  ,  y  passe  eu  revue  une 
foule  immense  d'ouvrages  et  de  mémoires  dont  il  donne  le 
prëcié.  G*est  un  tableau  très->bien  dessiné  et  d^nne  belle  o^ 
dounanèe,  quoiqu'il  embrasse  une  grande  multitude  d'ohjeis. 
Ofi  peut  y  puiser  une  idée  couiplète  et  juste  de  nos  con- 
naissances actuelles  en  médecine  ^  et  des  propès  qiie  cetta 
science  a  faits  de  nos  jovurs. 

Insîruciions  et  prières  pour  le  Jubâé  unit^sel  de  l'anal 

sainte  1826,  avec  la  traduction  officielle  de  la  Bulk 
d'extension  du  Jubilé  à  tout  Tunivers  catholique  ,  le 
Mandement  de  Mgr.  Tarchcvêque  d'Amasîe  ,  admi- 
nistrateur apostolique  du  diocèse  de  Lyon  et  Vienne, 
et  les  Conféretices  siir  le  Jubilé ,  par  le  P  Daniel* 
Lyon,  llusand,  1826  ^  in-ix^  de  180  pag.  - 
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hl  m  Uré  'h  part  les  Instructions  et  j^riéres  pour  le  fubtlé 
c  la  Bulle  et  le  Mandement,  il  y  a«  ea  aussi  un  tir»g0 

,ivé  des  CoiijLiences  sur  le  Jubilé^  par  le  P.  Daniel^  de 
compagnie  de  Jésus  ,  connu  par  son  Histoire  de  France 
par  une  foule  d'autres  ourrages  non  moins  estimés.  Ou 

la  plus  bas  l'annonce  d'une  seoonde  édition  de  cea 
^ea  Conf  érences* 

îtruciion  et  prières  pour  les  proêessions  et  stations  dti 

iubilé  de  Tannc^  sainte  1826,  avec  un  exlrail  du 
dispositif  du  Mandement  de  Monseigneur ,  et  un 
Cantique  sur  le  Jubilé.  Lyon,  Rusand  ,  1826  ^ 
in-i8  de  5i  pages. 

On  lit  derrière  le  firontispiee  eet  arertissement  :  u  Nôa 

Mandemeiàs  et  Insliuctions  relatiis  au  jubilé  de  i8?i), 
imprimés  par  M.  K  Knsand  ^  notre  imprimeur ,  sont  les 
seuls  que  nous  autorisons  dans  notre  dioeèse.  Barov^ 

.ficaire-général,  m 

yaiié  pratique  des  indulgences  et  du  juiili ,  suivi  de 

la  Bulle  d'extension  à  tout  Tuniveis  catholique  9  du 
dispositif  du  Mandement  de  Monseigneur  Tardievéque 

d' Auiasie ,  administrateur  du  diocèse  de  Lyon  et  Vienne  ^ 

et  des  prières  autorisées  par  sa  Grandeur.  Lyon^ 

Rusand,  182C,  in-i8  de  iv  et  140  pages. 

On  attribue  cette  brochure  au  respectable  curé  de  la 
«roisse  de  Sl^Jeany  M.  Tabbé  Jbrangin* 

'nstructions  et  prières  pour  le  Jubilé  de  Tannée  sainte 
1826,  k  1  'usaf;e  du  diocèse  de  Lyon  ;  contenant  la 
tradgiction  o^&cielle  de  la  Bulle  d'eiiLtension  du  )ubilé 
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à  tout  Tunivers  catholique  ,  le  Mandfemêilt  de  Ife 
l'archevêque  d'Amasic  9  adminisiraleur  apu&ioliqu£âi 
diocèse  de  Lyon  et  Vienne  :  les  Inslructkms  it 
Bossuet  pour  le  jubilé,  et  toutes  les  prières,  a 
français  et  en  latin  ,  qui  auront  lieu  pendiant  te  inp 
du  jubilé  >  soit  aux  processions  ,  soit  âu::^ 
Lyon,  François  Guyot ,  1826,  in-ia  de  120^ 

Instruction  sur  le  jubilé  et  sur  les  indulgences ,  sutt» 
des  Méditations  de  Bossuet  pour  le  temps  du  jubOt 

Lyua  ,  même  libraire^  1826  ,  lu- 12  Je  120  pa^. 

Conférences  du  P,  Daniel  sur  le  Juùiléi  j^yoa  » 
Uàraire  ^  i8%6,  in-»i2  de  98  pages. 

Ces  trois  dernières  brochures  se  trouvent  au  Lureia 
des  Archives»  ches  Jd.  Bari^t,  iiiipr&jœiu>4ifaa« # 
place  des  Terreaux  p  au  palais  des  Arts* 

Mandement  de  Mgr.  tarchepéque  iAmasie ,  admii»^ 

:   trateur  apostolique  du  diocèse  de  Lyon  et  Vienne. 
*  qui  règle  les  exeroces  du  jubilé  pour  b  Tille  k 
Lyon.  Lyon  ,  Rusand ,  in-8«^  de  24  pages. 

Ce  Mandemeut  ,  qui  porte  ta  date  du  12  octobre* 
n'est  pas  le  même  que  celui  qui  est  mentionné  dsoi  ^ 

litre  de  tjiielc|iics-uns  des  ouvrages  ci-dessus,  et  qui  «ïl 
date  du  i5  mars.  Il  contient  quelques  derogatiom  à  ce 
dernier.  L'un  et  Tautre  fout  honneur  4  Fesprît  et  au  c«tf 
de  Mgr.  rarcbevéqiie  d'Amasie  ^  et  prouvent  la  pîëte,  leicb 
et  la  haute  sagesse  dont  Sa  Grandeur  est  animée.  Ui 
paroles  ^u  Ténérable  prélat  sont  pleines  d'onction  et  se 
peuvent  manquer  de  produire  sur  les  aiacii  rimpre^sifla 
la  plus  saiutaix^e. 
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Sfitice  complète  des  tableaux  et  objets  dort  réunis 
exposition  publique,  dans  la  salle  de  la  bibllolhèque 
de  la  \Ule.  Septembre  1826.  Lyon,  J.,  M.  Barret,  • 
1826,  in-8«*  de  33  pages.  .  .  .  . 

Cette  notice  eontiettt  findlioaimi  4e  58o  laUetai  et  *dé  ' 

175  objet»  d'art.  Elle  drsiiînc  le  n.^,  le  sujet,  le  proprirf» 
Avrt  et  l'aDteur  de  chacun  ci*eux«  L*articie  iuscrc  plus 
laat  pag»  626  et  aoiT. ,  donnera  sur  Texposition  dont  il 
i^agît  tous  les  détails  qui  nous  oui  paru  deYOÛ;  é^i<  ff^i^^sî- 
l^aes  cUua  notre  recueil»  •  ^    *  • 

On  attribue  à  un  pettt*4is  de  M.  Vitet  ^.médeoift  cit*> 
lëbre  ,  ancien  mairt.  de  Ljmr  et  disputé  an  cunseB-  des 

riinq-cents  ,  mort  il  y  a  quelques  anuœs  ,  Touvrage  in- 
itulé  les  Barricades  ^  scènes  historiques  ,  mai  1 788  9  qui 
I  en  dans  le  conrant  de  Pannëe  denx  éditions  ^  et  Anut'- 

e:»  jouiuciux  de  Paris  out  pres<jue  tous  paiiu  avec  éloge* 

M.  F.  Ponchon*9  de  Ljon^  Tient  da  fnbl^r  nn  volume 

n-i8  ,  portant  le  litre  Etudes  des  hommes  et  des  chosts  , 
a  XXVLfi  année  du  XIX.'^  siècle  y  que  nous  ne  couuaissoua 
fue  par  nn  article  signé  Menoux  et  inséré  dans  T/n- 
le'pendant  du  5'7  octobre  ,  n,^  199.  ïl  paraît  que  c'est  un 
'ecueil  de  pensées  thUachées  et  d'ohservatioiis  sur  les  ' 
neeurs  dn  temps*  M.  Menons  ^  nn  des  avocats  les"  p^tls 
lîstingu^s  de  notre  barreau  ,  mats  qtri  ^  par-  tine  mo- 
lestie  mal  entendue  ,  n'avait  pas  doimé  jusqu'à  ce  jour 
e*  moindre  signe  d*existen<ce  Itttéranre  9  qnoiqu'd  soit  aca« 
lémîcien  ,  a  décerné ,  dans  le  compte*  tpi^fl  a  rendu  'de 
'ouvrage  dont  il  s'agit,  de  grandes  louanges  à  M.  Ponchon. 
^ons  ne  doutons  pas  qu'il  n'y  ait  dans  Ces  louanges  antant  ' 
le  vérité  et  de  justice  qu'on  tronve  d'élégance  et  d'esprit 
laus  la  manière  dont  elles  soul  exprimées^ 

Tome  IV.  35 
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La  jpreinî^rc  etlitloa  de  VHîsioirc  des  marais  ^  par  M. 
le  docteur  Moniaican  ,  a  ëté  traduite  en  allemand  par  le 
docteur  Heyfelder ,  membre  de  racacl^mte  des  Curieux  de 

la  nature  et  de  la  so(if'l("  lurillcale  de  Bonn,  (fuî  avait 
rendu  un  compte  dcludië  dans  les  Annales  litU  r.nres  du 

profeaaeiir  Uecàer ,  de  jkdui  «  eabier  d'octobre  iÔa5.  Cet!» 
tsadMliott  e  para  cbe»  Hartmann  ^  à  Leipsidi  ^ 


Le  ikrnier  n.*  de  lâ  Bmie  encyclopédique ,  octobre  1826^ 
contient ,  pag.  5i*65  ,  le  liapporl  de  M.  Rëgny  jor  Toh* 
«rrofe  de  M.  Morean  de  Jonnès  f  intitulé  ie 
dijeHim%4ém9  tiède»  Les  rédacteurs  n'ont  pas  juge  à  propot 
d'avertir  qu'ils  ont  emprunte  ce  rapport  à  uolre  recueil  où. 
il  est  imérë  y  touu  iii  9  pag.  45>*44^« 


BULLETIN  HISTORIQUE 

mj  MOIS  irOCTOB&E  i6a6. 


.^♦^  I.*'  —  Mort  de  M.  Jean  VVeudel  VVurti ,  yicaire  de 
la  paroiise  de  Str>Ni£ier ,  è  Ljoa  ,  në  à  Walabronn  ,  dé- 
pavlemeiil  de  la  Moselle,  Ters  1766.  M.  Wnrtz  est  décédé 
à  Colonges ,  dans  la  maison  de  campagne  de  M.  Jaricot. 
C'était  un  homme  ti^ès-pieux  et  très*respectable ,  mais  qui 
aYait  des  idées  bicarrés  et  des  seutimens  outrés  en  nm-* 
tière  de  religion.  Il  aTait  été  suspendu  momentanémeiit  ^ 
eu  janvier  1818,  de  ses  fonctions  de  vicaire  à  St-Nî«îer 
par  rautorité  supérieure  ecclésiastique  ,  et  il  cul  sou> 
tenir  9  an  commencement  de  la  présente  année  9  un  procès 
1^  la  police  conectiomieUet  à  nison  d'nne  lettre  impnniéey 
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adressé  à  M*  de  la  Mennais  et  dirigée  conCre  la  clecta« 

ration  de  i68a»  Notu  ayons  donné ,  iom.  lU ,  pag*  255-^54  ^ 
de*  détailê  sur  ee  procès  et  Tindication  des  ouvrages  de 

M.  i*aLbé  VV  urU  <jui  étaient  parvenas  %  notre  conuaissance^ 

5*  —  Le  onsième  Tolome  de  i'oavrage  officiel  cou- 
tenant  la  description  des  machines  et  procédés  spécifiéis 

dans  les  brevets  d^tavention  dont  la  durée  est  expirée  ^ 
Tient  d*étre  déposé  aax  archÎTes  de  la  préfecture  du 
Bhône  9  où  il  sera  communiqué  aux  personfnes  qui  dési» 

reraletit  en  prendre  connaissance» 

Parmi  les  l>i^Tets  meutiounés  dans  ce  volume  ^  on  re- 
marque ceux  qui  ont  été  accordés  pour  les  lUTentions 

ci-uprès  : 

Pour  un  méchauisQie  qui,  adapté  à  la  macliiue  à  la 
Jacquard  9  a  pour  objet  de  remplacer  90  millimètres  de 
carton  par  environ  21  millimètres  de  papier  fort,  pour 
cliaque  lac  ou  coup  de  navette ,  au  sieur  Skola,  de  Ljou^ 

Pour  un  fuseau  à  l'usage  des  filatures  de  diverses  ma- 
tières ,  an  moyen  duquel  on  fait  Téchevean  ,  en  même  « 
temps  qu  on  file  et  qu'on  tord  le  fil  ^  au  sieur  6urida  f 
de  Paris } 

Pour  des  mactimes  propres  è  Pencollage  et  au  tissage 

clfi  toute  espèce  de  tissus  ^  au  sieur  Rawle ,  de  Kouen  ; 

'.Pour  un  mojreA  d'imprimer  au  rouleau  cinq  couleurs  k 
la  fois  f  el  pour  la  manièite  de  construire  ces  rouleaux  9 

giavés  en  creux  ou  en  relief  9  et  propres  à  imprimer  sur 
toute  espèce  de  tissus  d^  colon  ^  de  soie  ou  laine  ^  an 
sieur  Raule  ,  de  JRouen  ; 

Pour  des  perfectionnentens  apportés  à  la  manière  de 
griller  les  tissus  f  tant  en  laine  qu'en  coton  y  au  sieur 
Villalon  Calero  9  d'Amiens  \ 

Pour  des  amélioralions  dans  l'art  de  blanchir  le  coton  ^ 
la  toile  et  autres  draps  écrus ,  même  de  couleur ,  la  laine 
filée  9  la  soie  et.  les  chiffons  destinés  è  la  fabrication  dii 
papier  9  au  sieur  Commiugs  ^ 
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Pour  rapplictitîon  îles  malicrcs  animales  et  des  urmes 
aa  biaochiemeut  du  lin  ,  da  chanrre ,  da  coton  et  éê 
toas  Bb  et  tissu»  febriqués  avec  oes  subslmiees  9  m  sîeur 
Plaisance  de  Lamotte ,  de  Valenctennes  ; 

Pour  un  métier  de  tricot  sur  chaîne  ^  au  sieur  Aui>ert  9 
de  Lvon  y 

Pour  diverses  préparations  d'orseiUe  9  et  en  partiotilîer 
ponr  tîreY  de  l*orseîHe  de  terre  d^aûssi  beNes  couleur* 

que  de  l'orspllle  des  Canaries  ,  et  enfin  pour  oblfuir  Je 
l'une  et  de  Tautre  une  poudre  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  Je  {mdbeard  9  et  qu^ott  n*a  9  jusqu'à  ce  jour  9 
fabriquée  qu*en  'Angleterre ,  a;us  sieurs  Heury  èt  Bourget, 
de  Lvon  y 

Pour  une  meilleure  ouvraison  des  soies  destinées  à  la 
fabrication  du  crêpe  en  soie  gr^  j  ou  cuhe* ,  ou  teinte 
en  couleurs',  jaspé,  ou  cru  ,  ou  cutt^  ou  arec 'brin  cru 

et  brin  cuit  ,  dopuis  un  houl  jusqu'à  viii«:;t  ,  aux  sieurs 
Dugas  irèrcd  9  de  St-CbaniOnd  9  Beau  vais  et  comp*^  9  de 
tjron  5  ... 

Pour  la  disposition  et  rappHcalîon  de  planches  de 

cylindres  de  tuf,  de  schistes  et  autres  pîeires  poreuses  • 
à  rimprcsfiion  des  étofTes  9  au  sieur  MonaTon  9  de  Ljon* 

^%  6.  —  Pur  jugement  du  tribunal  de  'coMmeroe  de  Itjwi) 
eu  daté  de  ce  jour ,  la  êoclM  relatÎTe  à  la  nuTigatioa  mr 

le  Rhône  par  la  Tapeur  ,  doift  le  sieur  Simonard  était  le 
créateur,  avec  brevet  d' invention 9  a  été  déclarée  dîs6oale9 
auf  la  demande  des  actionuaires.  ■ 

«\  T  f).  —  Passage  à  Lyon  de  lord  Cochrane  Tenant  de 
Marseille  et  se  rendant  à  Paris. 

^%  26  et  28.  —  Arrivée  et  départ  ^  M.  le  TÎcoifite  de 

Castelbajac ,  directeur  générât  des  dduanes*  M.  leMcomte 
est  descendu  chez  son  ancien  collègue  h  la  chambre  des 
députés ,  M.  Gourvoisier  ,  procure ur-général  à  la  cour 
royale  de  Lyon }  il  a  reçu  M.  le  Mairie  et  une  dcputalion 
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^6  la  chambre  de  eemmeroe,  et  a  imté  nfth  ëlaUiiMi^i 

^%  28*  —  Consacra  tiout  i\u,  maître-$ialel  de  F  église  de 
St-j^izier^  par  Mgr.  révéque  de  AieU ,  ancien  curé  de  çette 
église.  Ce  mooumenl,  dont  tous  les  accessoires  ne  sont  pas 
ijclievifs,  est  d'un  style  gotliique,  c'est-h-dire  en  harmoDÎe 
avec  le  temple  dont  U  fait  {Nirtie.  Des  balustrades  çn  marbre 
de  Carrare  entourent  le  chceur  :  elles  se  composent  d*en- 
trelas  gothiques  pris  dans  d  énormes  JjIuc£>  île  marbre 
«Qulptes  et  évides  à  jour  avec  une  extrême  délicatesse; 
elles  se  lient  ayec  le  mattre-^utel.  Treize  statues  en  bronse 
doré ,  ri'pi  tiis*  ntant  \c.  (iLi  ist  et  les  Apôtres ,  doivriit  orner 
le  tombeau  de  cçt  autel.  Ou  y  a  place  provisoirement  douze 
statues  en  stuc.  Le  derrière  de  Tautel  sera  orné  d^n  es* 
calicr  à  (iouhlc  rampe,  également  en  marbre,  avec  balus- 
trades ovidées  a  jour  et  crcdence  an  milieu  ;  Texécution 
de  cette  partie  du  travail  a  été  confiée  à  des  sculpteurs 
que  le  roi  de  Sardaî^ne  malt  choisis  parmi  ceux  qni  étaient 
employés  à  l  uclièvemeut  du  dome  de  Milan  9  et  qu'il  avait 
uppeléa  à  Uaule-Combe  pour  la  restauration  de  Tabbaye 
«le  ce  nom.  Le  pavé  du  chœur  doit  être  formé  île  com- 
parlimens  en  marbre  blanc  de  Carrare  et  en  marbre  noir 
de  Suisse.  Le  parvis  qui  eUTÎTonne  Tantel  est  déjà  placé, 
lia  boiserie  des  stalles  portera  Honze  statues  colossales, 
représentant  douze  des  saints  évéques  de  Lyon.  Les  piaus 
de  tous  ces  travaux  ont  été  fournis  par  M  PoUet  9  auquel 
on  doit  déjà  le  bel  autel  dé  Véf^ht  de  Brou ,  k  Bourg  9 
Téglise  de  Fernej ,  le  portail  de  Thospice  de  la  Charité 
de  notre  TiUe  ^  etc. 

29.  —  Ouverture  du  jul)ilé  par  une  procession  gé-  * 
iiérale.  Cette  procession  ^  présidée  par  Mgr.  l'archevêque 
d'Amasict  administrateur  du  diocèse ,  a  eu  lieu  dans  Tordre 
le  plus  parfait.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  7 
QDt  asftiftté  en  grande  Isuuç.  On  évalue  à  près  de  50|Ooo 
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le  nombre  des  fidèles  qui  ont  pris  part  k  cette  cérémonie 
religieuaii.  La  première  sUtiou  6*e6t  faite  à  la  métropole ^ 
d*o^  tontes  les  paroisses  sont  successÎYemeDt  parties  pour 
se  rendre  à  IVglise  de  St-Nisier ,  h  celle  de  rHftpttal  et 

à  celle  de  I4  Charité,  dënignées  pour  le»  trois  autres  staûoas» 

5o.  —  Les  représentations  du  théâtre  des  Célestîns 
ont  été  tronblées  aTant«hier,  hier  et  rajouid'liai  ^  veille 
jonr  et  lendemain  de  TonTertare  dn  jobilé ,  par  les  to* 

cîférations  d*one  poignée  d'individas  qui  demandarent  qro*(Hi 
donnât  le  Tartuffe ,  et  qui  ajoutaient  à  ces  cris  ceux 
d'à  bas  le  ciergé  !  à  bas  les  jésuites  /  à  bas  la  reUgùm  î 
Des  rassemblemens  se  sont  formés  snr  la  place  des 
lestîns  ^  où  le  tumulte  s'est  couliniHi  .  et  il  a  iallu  re- 
courir à  remploi  de  la  force  militaire  pour  les  dissiper* 
Qnelques  personnes  ont  été  arrêtées  9  parmi  lesqaeUes  on 
remarque-  M.  Hnré ,  ancien  éditeur  de  VEclaireftr  ,  et 
M.  M.****  ,  homme  de  lettres ,  acluellcnieLit  en  procès 
pour  la  publication  d'un  n,^  du  Frecurseur  ^  journal  saisi 
comme  non  autorisé*  Nous  donnerons  des  détails  plus  cir- 
conslanciés  snr  ces  troubles ,  lorsque  Tallinre  «  édaircîe  par 
l'instruction  judiciaire  à  laquelle  elle  doimcra  lieu  ,  ^eid 
portée  devant  les  tribunaux* 

L*ad  jodication  de  la  reeonstnaotion  des  ponts  d'Onilîns 
et  de  firignais  a  été  tmichée* 

^%  M.  le  lieutcnaut-gëncral  Grouchj  a  pasâé  «quelques 
jours  à  Ljoa, 

^%  Le  tribunal  de  simple  police  de  Lyon  a  prononcé 
pendant  le  troisième  trismetre  de  la  présente  année  , 
5  condamnations  poor  contrarentions  de  petite  Toierie  , 

14  pour  travaux  le  dimanche,       potir  r oiitravrnlion^  à  la 
police  de  salul^rité  ,  147  pour  embarras  sur  la  Toie  pu- 
blique ^  57  pour  logement  sans  déclaration  9  44  chîéê 
et  cabarets  onrerts  à  des  heores  défendues  y  9  pour  injures 
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simples  ,  4  pour  admission  des  filles  pahltqQCs  dans  des 
cabarets  ,  5  pour  tapage  nocturne  y  32  pour  contraTention* 
sar  les  poids  et  mesures ,  12  pour  de  Feau  jetrfè  sur  les 
passans. 

Quelques  gens  de;  lettres,  parmi  lesquels  se  trouvent 
les  rédacteurs  de  V Indépendant  9  journal  publié  k  Ljon  9 
ont  crëe,  sous  le  titre  d'Acad^rnir  pro^^inciale  ^  une  sociéié 
littéraire  composée  de  So  membres  ayant  le  titie  d*aca« 
démicîens  ^  de  10  membres  ayant  celui  de  membres  da 
comité  des  beaux-arts  de  racademic  ,  de  100  correspond 
^ans  résidant  dans  les  départe  mens  de  la  France  on  à 
l'étranger  9  et  de  looo- souscripteurs  qui  auront  le  titre 
d'associés.  Cette  société  doit  n'agir  que  par  des  public^ 
tious  ,  et  correspondre  avec  tous  ses  mem])rcs  par  son 
journal  et  par  ceux  des  départemens*  Elle  doit  publier 
douce  Tolumes  par  an  ,  parmi  les  manuscrits  qui  hii  se- 
ront soumis  par  tous  ics  sociétaires.  Un  jury  littéraire  sera 
iionmné  pour  s'occuper  de  cette  publication*  L'académie 
a  choisi  pour  son  jonrnal  VIndépmdani  qui ,  h  compter 
du  18  de  ce  mois  ,  a  joint  h  son  titre  celai  de  journal  tie 
ta  France  provinciale^  etc«  M.  le  TÎcomte  de  Châteaubriand 
est  président  honoraire  et  perpétuel  ;  M.  Charles  Nodier  ^ 
président  annuel^  M.  Charles  Durand,  secrétaire-perpétuel. 
On  trouvera  dans  les  n.^'  119  ^  122,  125,  126,  129  et 
i5o  de  Vlndépemlant  tous  les  détails  relatifs  h  la  forma- 
tion de  cette  société  et  les  noms  des  pr  l'sonnes  qui  en 
fout  déjà  partie  ,  et  parmi  lesquelles  on  remarque  MM* 
Ballanche  ^  Bignan  ,  De  Lby ,  Dugas-M'onlbel  ^  A.  de  Jussieu^ 
Lurlet ,  Massas  ,  J.  Morin  ,  îlastoul ,  iuijoutt(?,  Servan  de 
Sug^7,  Yernay-Girardet  )  Albertiai  GbéMdjr»  Sin^ieryCtc 
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Brignaie  (Recherches  sur  la  betaille  de),  par  Andr4  Clapa8S«m>' 

III ,  4i3-4â4. 

Brosses  (  Charles  de  ] ,  ses  rapports  me  l'académie  de  Ly  on , 

•'m,  47^3-477. 

Brosses  (M.  le  Comte  de),  préfet  du  RhAne  ,  son  rfî^rmifs  4 

*  l'ouverture  de  la  session  du  cuus«ii  général  du  dépatlciucui 
i8a6 ,  IV  ,  3<io-364. 


Bulletins  bibliograpliiques  ,  III  ,  76-80  j  2^6-25a  ;   350-554;  4^ 

409  ;  48^/(97.  ÏV  ,  ;  157-171  ;  258-a68. 

Bulletins  historiques.  Janvier  1826  ,   III ,  a5a-a56.  Fërrirr  ,  SS^- 

336.  Mara  ,  4io>4i^*  Avril  ,  498-504.  Mai  ,   IV,  J  te  , 

i7i-i76<  Juillet I  «69*s7d.  Aoàt  I  SS^-SCîS.  Septembre»  4^6-^ 

Octobre  1 

Busfiéret  (  Notice  lar  le  P.  Jean  de  ) ,  par  M.  Idt ,  lO  ,  «6B-9?& 
Sopplteest  à  eette  notice  1  par  M*  Tabbé  Aimé  Gutllon  h 
Montl^n  I  IV  ,  67-59. 

Cahpet  y  d*Aiplgnon  y  ite  deine  lettrei  à  M,  de  la  Toarreltr ,  IV  , 

Cap  (  M.  P.  A.  ) ,  Lettre  de  Clément  Murot  à  M.  de  **♦ ,  ^ 
Sënecë  ,  Kullctiu  hiblioqr.  79.  Voy.  M^léori>lt  gie. 

Carte  (  nouvelle  )  topogvaphiquc  et  hlatistique  du  (k'{>artrmpnt  ût 
Rhône  ,  par  M.  J.-B.  ^oellat  ,  BulL  bibUo^.  £Y  ,  264-267. 

CartouJL  (  M.  B.  ).  \oy.  Ve&tales. 

Chambre  des  dëputéâ  (  Pétition  à  la  )  ,  par  M.  L.  M.  Per^rr  »^ 
Bull,  bibliogr.  III ,  aSo.  Vojr*  Blanc-St -Bonnet  (  le  cbevaiâer  )• 

Chateaubriand  (  M.  de  )  ,  aon  passage  à  Lyon  ,  IV  y  77. 

CbàtiHon  (Congrèa.da),  par  M.  Pom  »  Bail. Iiibiiogi.  III  »  n^B;. 

Çbemin  de  fer  de  St-fitienna  (  oompla  rendn  anx  actÎMiBaîcvs  da  ) 
par  MM.  Segoin  Irèrea  et  S.  Biot  y  BolL  btUiogr.  Kl  ,  ^ 


Choul  (  Jean  (lu).  Voy.  Oranam  (  M.  le  dortcor  ), 
Cicéron  (  Supplément  aux  œuvres  de  )  ,  Plaidoyer  pour  S.  Sulpicinf 
contre  Muréna ,  traduit  en  fir^^uiçaù  par  M*  Pericaud  alnd  y  Ba&L 

bibliogr.  III,  4o6- 
Qlapawon  (  André  >•  Va/.  Brignaif       -  - 
Clam  (Bf.  F»).  Voy.iAitnMMmia. 

Clerc  ( M.  Joseph^Victor  Le  )i  son  pasiaga  à Lyoii|  W,  3G6» 
Coofaard  (  Artidca  de  M.  )  y  III  y  6i*64  ;  gS-iao  ;  «16-^  ;  Soa- 

Sii  ;  4o5  ;  455-4^8  i  485-493.  IV.  45-57;  t35-i5a  ;  aMM^i; 

a56-257  i  273-390;  3S8-4o(ï  ;  5i2-5ai.  Voy.  Monnaie»  de  L^t^a 
et  de  Vienne,  UuHios  j  Sjmpliorien-le-CiiàUuu  ^l. }  ,  VicaM 
en  t  lance  ,  etc. 

Coignet  (  M«l;\)^  labic  iufi  an  Cercle  lâitémra  de  Li^Qu,i\ , 
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^ll^ge  rojal,  àt  Lyon  ,  ditlrfiniUoii  de  ftix ,  IV  |  Sfi(.  i 

olHni  (  C.  A.).  Voy.  Voltaire. 

lolonia  (  N(JuveHc  édition  delà  Religion  chrëtienne  nntonsifc  ,  cte. 

pai'   le  P.  de  )  ,  publiée  par  M.  J.  Labouderie  |  Bull,  bibliogr* 

IV  ,   78  et  a64. 
Hofmmerce.  Voy*  Indastrie. 

lominerce  (  Le  )  an  ig*  sièd* ,  par  M*  Alex.  Blomn  de  Jonnét , 
Boll.  bibliogr.  III ,  ^Jfi^  Article  mr  eel  oumge  ,  par  M.  Rëgny  , 

^Tj-z  -  i  jH  ;  IV  ,  5^(5. 
Conseil  gcni^ral  du  <i<  partetnent  dn  Rliône  ,  analyse  de  tes  trayaux 

pendant  la  scssiou  de  ,   IV  ,  4^*4^^ 

Coton.  Voy.  Mongez  (  M.  )• 
Coulon  (  Bibliothécfae  de  M.  ) ,  UI  |  4Bo-^« 
Coyxerox  (  Statue  de  N  D.  par  ) ,  III  |  4o5» 
Crctin  (  GnlIUnuM  )•  Voy.  Lettres  lyomnîaea* 

I>ameB  de  Lyon  |  lenr  bienfaîsaocie  t  lli  ,  ^4^. 

Dartiguea  (  Notice  eor  Simon  ),  par  F*  M.  P.  LemI ,  Bail.  lA* 

bUogr.  m  »  4oB. 
Dion-CassÎQi.  Voy.  (  M.  François  )« 

I>ugas  (  Extrait  d'un  mémoire  uù  l'on  essuie  d'élablir  que  S.  Acabroise 

c&t  ué  à  Lyon  ,  par  M.  Pierre  )  ,  III  ,  i4o— izj6. 
]>ugas-Montbel  (  M .  )  ,  annonce  d'une  nouvelle  édition  de  sa  tra-« 

ductîon  d'Homère  ,  BuU.  bibliogr.  IV 1  ^-^^  Sa  lettre  aor 

Pierre  Edouard  Umonley  ,  4S4-436* 
Dnmaa  (  M.  }•  Voy.  Acadteie  de  Lyon  ,  Vemuiae  (  Raymond  ) 

et  Voltaire. 

Dura  II  ton  (  Cours  de  droit  fiançais  ,  par  M.  )  ,  article  communiqué 

•par  M.  Chevalier— Victor  ,  Bull,  bibiiogr.  IV,  4^^~4^^* 
DussauU  (  M.  )  ,  ses  vers  latins  sur  la  atatiie  de  Louis  XIV,  III,  i55* 
Ecole  ïoyale  de  dessin  (  distrUwtîoii  de  prix  anx  ëlèrea  de  f  )  ^ 

IV ,  364 et  Btt^*  bibitogr*'  4S9-440.  Voy.  Grognard* 
Ecole  royale  Wt^rinasre  de  Lyon  (  Iifolice  «or  T  )  ^  par  BL  Grogoier^ 
IV  ,  iia-iix8. 

Eglise  de  Lyon  (  Origine  de  V  ),  Voy.  Jaccfaes  (  M.  labbc  ). 
Ëlëpbans  fos.silcs  trouvés  à  la  Croix-Bousae  (Leltre  aur  lea)|  par 

M.  Bredio  ,  lU  ,  a,S7~a6S  h  337-345. 
Escalon  (D^conirerte  fait^  par  MO  >  I^i  iSa.  Sa  mort  ^  9i5S» 
E.  T.  (M.  fi.  )  Voy.  Pet^igUmm  Ventfis. 
Eiiage  da  k'Saône  A  JMàcoa  et  du  Rbône  àLyon»  Voy«  MéUo^olo{;ie. 
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£i/entioiu  ctpiUUt  A  Ljqb  ,  IV  »  538. 

Expontîon  de  tabltaiix  et  autres  objets  d'arl  a«  fVoCi  des  pcom 
«t  das  asclam  estes ,  IV  »  46û»  5^6^537  ;  545. 

Familles  de  L^ou  r<  K  hres  ,  ÏII  ,  a^S. 

FayoHc  (  M.  )  i  «a  mort ,  IV  ,  36o. 

Fcuouiilot  (  M.  Jean  )  ,  »b  mort  ,  IV,  79,  . 

Ficurîca.  Voy.  Toiurclle  (  La  }» 

Flcuricu  (  M.  J.  J.  Clarel  )  ^  sa  mort     111  ,  5oo- 

Folard  (  iSolicc  sur  le  P.      p«r  li.  Bngliol ,  SU  »  SS^-'Sjm^ 

Fortis  (  M.  ).  Voj.  Vouty  4t  la  Tmûr. 

Foornier  (  Hugues  ).  Vojr.  Lettres  lyonnaises* 

Frangin  (  M.  } ,  curé  da  la  paroisaa  de  St^ean  ,  IV  «  543. 

Oattel  f  de  Ljon  (  Prœpecstos  de  la  4*  «édition  du  cUctLomi^t 
françaw  de  C.  M.  )  ,  liull.  bibliogr.  IV  ,  ^55-  456. 

Gavaud  ,  de  Lyon  (  Pi  emièie  et /iecuDik  V^odéciUlts |  ^ar  M.  i.  P.}, 
Bull,  bibliogr.  IV  ,  (.ô-ôy, 

Gay  (  M.  ).  Voy,  Thcàtre. 

Gazette  universelle  de  Lyon  (  EsLtraitS'^de  la)  ,  BulL  biblici^.  Qlf 

483-43  j.  Autres  rxtraits  ,  BulL  bibUogp:»  XV  ,  44o» 
Géologie.  Voy.  Ëlépbana  fosses. 
Gersoo  (  Jean  Cha^Uer    dit }  IV> 
Ginrd  (S^joardnP.  )  làliyoD^  IU|  4o4<-4o5. 
Girieux  (  Madame  la  comtesse  de  )  ,  I V  >  3o» 
Gourcy  (  Tabbë  de  ).  Voy.  Tertullien. 

Grandp#rrel  (  Le«  Greos  ,  épitrc  ,  pai  31.  )  ,  Bull,  bibliogr.  TV,  261. 

Grogtiard  (  Distiibutiun  aux  élèves  de  l'école  de  dessin  Jr»  prix 
foiidrs  par  j>L  )  ,  IV  .  36^-365  ,  ct  Bull,  bibliogr.  IV  ,  {^-440. 

Groguier  (  Articles  de  M.  )  .  III  ,  ;  Si-gS  ;  a2i  asiG;  3^  i— S>î  ; 
47^47^*  I^  »  iia— taS  ;  a 41-349  »  2tk>~a6i.  Voy.  Ecole  royale 
T^t^rinaire  1  Massai  (  3L  Cbarles  )  9,  Mey  (  Octavio  ) ,  Orseillei 

'  Pcrnon  (  Camille  ) ,  Pfudhommes    Annsâ ,  Soierie  ,  ete. 

Gttillon  de  MonUéon  (  M.  l'abbë  Aim^  ) ,  Lettre  s«r  Claude  Piateiîn , 
10,  4^  •4^9*  Atis  relatif  à  acs.  Mteoii'e»  surLyoay  BaiL  bi- 
bUogr.  UI ,  ^i9(3-497«  Sii|ipUinenfcàlA  Notice  sur  Jstn  de  Bnasiéccst 

IV  ,  57-59. 

Bsut^fottraeaa  (  Etablissement  d'un  )  »  tV  t  t5a-t54«  * 

Histoire.  Voy.  Attila  ,  Barthélémy  (  La  St  ) ,  Briçnais  ,  Btilletias 

bistoui^uLâ  ;  Jac<£ucâ  (M.  l'abbc;  )  j  Jail  (  ^L  )  ,  Lctlfc^  lyoa- 
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Lacroix-Laral  (  M.  J.  de  )  ,  iiuiLie  de  Lyon,  Pror.ès-Ter{>al  de  m 

installation  ,  Bull,  bibliogr.  III  ,  352-553. 
LaUoé  (  Notice  aur  Antoine  )  >  »  et  aoa  pocmc  ^latin  im  hgm, 

par  M»  Bregbot  y  III  ,  ao6-a9i, 
Ltuvergne  ^  Souvenirs  de  la  Grèce ,  ele.  par  BL  H.  )  »  BoiU  Mlp 

IV  .  65-66. 

Lëmontey  (Notice  «nr  Pîme-Edonard  )  ,  par  M.  Passeron  ,  If. 
3o5-5i7  f  et  BuU.  bîbiiogr.  4^i.  Lettre  du  même  5ur  le  méat. 
43^-438. 

Iiemot  (  M.  )  »  Ui  «  335  ;  IV ,  aS^-aâo.  Voy.  Louis  XIV. 

Lettrée  lyonoaieee.  Onûème  lettre ,  sur  une  MtioQ  de  BtceiAo  ^ 
liupiiù  I  par  fL  Beitrliot,  III,  35-38.  Doiiaièae  lettre,  ' 
Claude  Paterin  ,  par  M.  €•' N.  AmantOB  ,  47'^*  Trnx^ 
Ifitrt*  ,  5ur  Humbert  de  Villeneuve  ,  par    le  même  ,  5"*ri 
Quatoiïiènip  ht  Ire  lyonnaise  ,  sur  Hiijîues  rouniicr  ,  par  le  " 
397-4^1*  C^uiii-Aièiiit'  lettre  ,  sur  Claude  Paterin  ,  par  M.  h  . 
et  M.  Guilloa  de  Montl^on  ,  43i'4^«  Seisiène  lettre  «  • 
Refoil ,  aur  une  pièce  de  Guillaume  Crctta  à  une  Daaacdt  1 
par  M.  Breghot ,  IV ,  aty-aso.  Dix-aeptième  lettre ,  snr  \ 
d'un  livre  relatif  è  la  St-Barth^lenijr  à  Lyon  ,  par  M.  I 
aîne  ,  2.19-252.  Dix-buitiéme  lettre  ,  sur  un  vers  de  T*"» 
jMaurus  ,  etc.  par  le  même  ,  298-301.  Dix-neuviè'ni   l- . 
le  sac  de  Lyon  par  l'armée  d'Attila  ,  par  M.  Rrcgh('l  , 
Vingtième  lettre  ,  snr  des  vers  de  Clémeat  Marol  reUtilA  . 
Labè  I  par  le  même  ,  5aa-5a6« 

Lettres  snr  trois  Lyonnais  f  premiers  présidens  an  pi« 
Bourgogne  ,  par  M.  G.  N*  Amanlon  ,  Bull.  biblio^T.  ' 

Lcvidt  (  M.  le  docteur).  Voy.  Daitigucs  (  Simon  ), 

Los-lUos  (  Notice  nécrologique  sur  J.  F.  )  ,  par  M. 
nn  «iii'plrmcnt ,  ÎV ,  69-71. 

I^oois  XiV  (  Inauguration  de  la  statue  d^piestre  de 
19-35.  Dbcours  de  M.  l'abbè  Bonnette ,  y  rdati' 
77-79.  Ode  snr  le  rétablissement  de  cette  stati 
2:18-2.49.  Inscriptions  pour  Fancientie  'ëkilur 
Artaud  (M.)  ,  Aupièirs    (le  P. 
(  M.  Fabien)  et  N  anié.c  (  le  P^-^-iiMt  ' 

Louis  XVI ,  inscriptions  p*-  * 
HMonges,  III,  4?»-'  y 

Ifabnl  (  M.  Alpbonse  )• 
Halo  (Annunce  de 
jinlL  biUiogr.  IV 
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jHmM  (fficloirft  mAlieile  dts  ) ,  a«  édition  ,  par  h  B.  Mbmtfakoa  , 

Rull.  bibliogr.  IV  ,   /|  445. 
Marchaugy  (  Tiislan  le  voyaç:ciu  .  ]  ar  M.  de)  ,  c5.Lrait|  IV,  34S-35^ 
l^îarot  (  Ciêmeot  ).  Vu^-.  l-,ttln;:>  l voanai'îiîs. 

Ji'Iartin  (  Le  major-général  )  ,  Rapport  sur  le  projet  d'organisatioa 
de  l'ccole  de  la  Martiniùrc  ,  par  M.  Tabareau  ,  Bull.  biblio{»r. 

III  f  25i-^59.  Procé«-verbal  de  l'établisscmiint  proritoire  de  cette 
école  f  BuiU  bîbliogr*  »  a6i--«6a.  Dclivrancc  de  prisonniers  pour 
dettes  conformémeal  aa  tMtitnieiit  da  major-gënëral  Mnrtia  » 
IV»  46c. 

Massas  (  La  Grèce  moderne ,  par  M.  Charles  )  i  article  de  M* 
Grognier ,  BulL  bibliogr.  ,  IV  ,  060^61  • 

Bluyet  (  Etienne  )  ,  sa  nécrologie  ,  par  M.  Bref^bot ,  III  |  6S-€^ 

Supplément  à  celte  notice  ,  par  M.  Huxard ,  a37-23^. 
NaAt>»i  r  (  M.  C.  F.  H.  )  ,    IV  ,  3c— ô-a. 

Métlerinc.  Coup  d'wil  sur  reiiseiguemeut  des  sciences  médicales  à 
Lyon  ,  etc.  par  M.  J.  P.  Pointe  ,  III  ,  37i-38o.  Précis  de  Phis* 
toire  de  la  médecine  et  de  la  bibliographie  médicale  ,  par  M.  J.  B» 
Montfalcon,  BulL  bibliogr.  IV  ,  443-4i4'  Voy.  Sainte-Marie  (  M.  )• 

Médecina  da  grand  b6tel-dieu  de  Lyon  (  Notice  historique  sur  lef  )  ^ 
par  M,     P.  Pointe  ,  Bull»  bibliogr.  IV  ,  963-^63. 

Mélanges»  III,  6^76;    i5d-i6o  ;  a37-Q45  s  4o3->4o5;  47^*4^* 

IV  f  iÎ4*iS7  i  n5a'454  ;  538-539^ 

Mémoires  relatifs  -  à  Thistoire  de  Franee  (  Collection  de  ) ,  par 
MM.  Leber ,  Saignes  et  Cohen ,  extrait  »  Bull,  bibliogr.  IV  « 

3M.  cK-slritr  (  le  P.  )  ,   IV  ,  35. 

ÎWcnoux  (  M.  )  ,  IV. 

Mercier  (  Anecdote  sur  )  ,  III ,  4St* 

lNt»rvrilles  (  Fête  des)  .IV,  » 

MvtéoroKigie.  Considérations  sur  leq .  observations  baromékriqnet  » 

etc.  ,  par  P.  A.  Cap  ,  lU  j  349-357. 
Mey  (  Anecdote  sur  Octavio  )  ,  par  M.  Grognier  »  III  »  470i>  ' 
Minuciiis  Félix  (  L'OctaTÎus  de  )  »  traduit  en  français ,  par ,  BL 

Pericand  aîné  ,  Bnll.  bibliogr.  IV  ,  444*44^* 
Mongcz  (  Extrait  d'un  mémoire  sur  le  coton  par  M.  )  ,  III ,  i^i/^a. 
Monier  (  Jcan-Humbert  )•  Sa  nécrologie  ,  III ,  4^^"Soo*  Voy*  Pcf" 

vigilium  Vctiefis» 
Monnaies  des  églises  de  LyoQ  et  de  Vienne  (  Lettre  sur  des)  |  par 

M.  Cochar.l  ,  IV  ,  43-57. 
(loAtaxet  ^  Anluiuc  Malnn  de  )  ^  épo^e  de  sa  mort ,  IV  »  i55* 
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ttoiHfolMni  (  M  It  aoetwr  J.  B.  )  ,  Voy.  Mat»is  et  M.^ecioe. 

Monumens  Voy.  Ainay  ,Loiii8  XIV  .  P«»i  de  Chariw  X  efc  Tbclie- 

M5M11  de  Jootiii  (  KL  Aie».     V»f .  C«P»Mcei 

MorcUel  (L'«bM),  IV  ,  5a.  i  9 

>looim  (  Notice  8or  OnupW««iolt-Ctooda  )  ,   f9K   M.  I.  F* 

(  M.  B.  ,  aStr^çH.  ^  ^ 

Mûrier  (  Bcrherch.  .s  sur  le  )  ,  1.  s  vers  à  ftoie  C»  la  MMt»e  ^ 

M.  Gro««ier  ,  ni  ,   i-i.^  i  81-93.  Rt  rl.ncbes  sur  i»  «^^««^J"  ' 

remplacer  k  fcuiaa  du  mûrier  ,  ftUtthku  liouafoua  ,  BolL 

bibliofr*  4^^4^* 
N^croîo^irs.  Vov.  (  Simon)  ,  Eacalott',  Fayollc  ,  LémonUy 

(  Pu  rrr-lvlonard  ) ,  Î.os-Rios  (  J.  F.  )  ,  Mayct  (EUenne)  ,  Ma«€^ 

(Jcan-HwnUKM  t),  Pccl.t,    Poidebard  (  WBaptote  )  , 

(  (V.^ar  )  ,  Ricnsscc  (  Pierre-François)  ,   Sucbct  (  le  maréchal  J  , 

Vouty  de  la  Tour  et  Wurtz  (  Jrah  Wcndel  ). 
Ricod    curé  de  la  paroisse  de  St-Cyr  au  Mont-d  or  ,  (  le  Pardcm  d« 

jobU^  .  par  M.  Tabbd  )  ,  Bull,  bibliogr,  IV  ,  171.  , 
Noël  (M,  Fmnçois)  ,  annonce  de  sa  traducHon  de  Dion  Cas^u- . 

Bull.  bibUogr.  IV  ,  ti68. 
Noellat  (  M.  J.  B.  ).  Voy.  Caitc. 
^ulmsmatique.  Voy.  Monnaies. 

Octroi  de  Lyon  en  %7%7  et  années  aoiwiUs  ,  IV  > 

Ortéans  (M.«rle  dnè  d'Orléans)  ,  fm^m  da      A.  1^  «  l->oa. 

IV ,  ayo  et  SSo.   '      '        •  • 
OrsolU  (  NoticTwr  l«  fcfcriq—  d-  )  à  trm ,  P«  M.  Grog«« . 

OuUi:sTsûu'%..e  d-  )  ,  par  M.  Co«l«d.  » 

àOull.n  .  P.  rron.  par  ta  •»*-.  , 

Ozaoam  (  M.  U-  .loo.cur  )  ,  Notice  «.r  1.  Ik«  d.  ••^«-^-^ 
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ipgr.  44»^  EïpOMtion  d«  ttblcaux  en  faveur  .1. pauvre»  f  l 

rec^,  5a6-557.  Voy.  hkùouUj  (  PwfreJidQu«id  ). 


DIgitizecI  by  Google 


Pal«rin  (  Clàlide  )•  Voy.  Lettres  Ijroniiaisefc 

P«*clet  (  M.  ) ,  »«  mort  ♦  III  ,  a55. 

Pcrcïiou  (  M.  L.  M.  )  ,  Promenade»  poéiit^ucs  ,  Bull.  Hbliogr.  III, 

491  ^9^»  Voy.  riiumlii-e  des  di-j'utéa. 
Pci  icauti  Biné  (  Articles  àc  M.  Antoine  ).  III  ,  ^S^^g.  IV  ,  36-43  | 

»  i  ayë— 3oa.  Voy.  (>iccron  et  Mimicius  t  ëlix. 

Pernoii  (  Anrt  tldte  sar  Camille  )  ,  par  M,  Gregnicr ,  III,  47* • 
Pci-rachc  (  Etabliisement  d'une  beniére  de  tenToi  dans  la  pranqalle), 

IV ,  460. 
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Torombert  (  M.  Honoré  ).  Voy.  Vouty  de  la  Tour. 

Toumon  (  Juste-Louis  ) ,  fi^ot icc  <;ur  un  ouvrage* d'Honoré  d'Urfé^ 
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bibliogr.  lU. ,  ^47-2^3. 
Vienne' en  France,   ses  monunitMis  romains  et  ç,< 

E.  Rey  et  Vietty  ,  RuU.  biblitjgr.  .  i  . 
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comte  L.  F.  de),  article  de  M.  Cocbafd  ,  15uU.  bibliogr.  01, 

,  485-495-  ^ 
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